Digitizea  by  <jO 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE, 

ANCIENNE  ET  MODERNE. 

SUPPLÉmENT. 

m 

% 

vv%%  V^\^  W%«  \         %\ W^%%ti%%%%^^ 

BOR-CAL 

V%*>VVV*  vvv*vv\^vw»v^*«vw\wv\wv» 


I 


-  iMPttnSKtUR  DE  PAIX  PUPONT  St  C>«  , 


Di 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE, 

ANCIENNE  ET  MODERNE^ 

SlJPPLÉMEIVr^i^V^'^ 

SUITE  DE  L'mSTOIRE,  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE,  DE  LA  VIE  PUBLIQUE 
ET  PRIVEE  DE  TOUS  LES  HOMMES  QUI  SE  SONT  FAIT  REMARQUER  PAR 
LEURS  ÉCRITS,  LEURS  ACTIONS,  LEURS  TALB.M8,  LEURS  VERTUS  OU 
LEURS  GRIMES. 


ftÉBIGi  PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DÉ  GENS  DE  LETTABS  ET  DE  SAVaUTS. 


On  doU  dM  éf!uûs  ulx  vinaU  ;  on  ne  doit  aux  morts 
fMkv^.  (Voit.,  vrmtin  imw  nrCMii».) 


TOME  aNQUANTE-NEUVIÈME. 


PARIS, 

CHEZ  L.-G.  MICHAUD,  LIBRAlUE-ÉDITElll, 

'  >C>  MCBRUBO,  N°  67. 
1835 

t.  " 

' •  ^  •  gitized  by  Google 


I 


\43 

I  . 


1 

I 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE 


UiNlVERSËLLË. 


SUPPLEMEI^Ï. 


V»  w»%  m      m^^mwwm  ^m^m  ^mmm  %mmm  %mmm  mm^  ^m^^m  %%%%  « 


B 

liORCTH  (Michcl-Jbân,  oomte  félaiit  dan»  U»  lieux  où  il  trouvait  a 
^è),  natanilhte  et  voyageur  da  dix-  nUsikire  sa  cnrimiié.  La  leètore  da 
hiiitième  siècie,  sur  leqàel  ks  jour-  Fo/ffoge  de  Bryânm^  [Kôyèz  ce  nom, 
naux  et  les  méiiiaiiès  contemporains  an  Sopfilëment)  en  Sicile  et  à  Malle, 
(gardent  un  silence  d'autant  plus  ex*  loi  inspira  le  désir  de  voiries  mêmes 
iraordinaire,  qu'il  est  auteur  de  plu-  contrées.  Ayant  pris  des  arrange- 
sieurs  ouvrages,  et  qu'ayant  habité  ment  s  avpr  un  patron  napolitain,  il 
\a  France,  son  goût  prononcé  pour  s'embarqua  vers  la  lin  de  1776,  suivi 
les  sciences  aurait  dù  le  faire  connaî-  d'un  seul  valet  de  chambre  ;  et , 
ire  de  ceux  qui  faisaient  alors  les  ré-  après  avoir  fait  le  tour  de  la  Sicile  et 
putations.  Il  était  Polonais,  suivant  vu  Malle,  où  il  reçut  l'accueil  le  plus 
Lastri  (  BibL  georgica,  154  ).  Mus-  gracieux  du  grand-maître  Rohan,  il 
sel  le  dit  du  Piémont  [Bfftlwgr.  revint  en  Sicile,  et  parararut  dans 
o^ronmMq,,  290);  mais  11  est  Men  tous  les  sens  ee  iiays  si  curieux  pour 
plus  protwMe  qu'il  était  de  la  même  Tantlqoaire  et  pour  le  naturaliste.  De 
ftmille  que  les  comtes  de  Boreb,éga-  letour  à  Naples,  il  fut  prié  par  le 
lement  connus  par  leurs  talents  mi-  gouvernement  de  lui  communiquer 
litaires  et  par  leur  gotîî  pour  les  let-  ses  vues  sur  les  moyens  de  donner 
très.  Après  avoir  achevé  ses  étndrs  plus  d'extension  à  la  manufacture  de 
dans  les  universités  d'Allemagne,  le  li)  de  zablara  ou  d'aloës ,  qu'il  avait 
jeune  comte  de  Borch  résolut  de  vi-  exauiinée  en  Sicile.  De  Naples  il  vint 
siter  les  principaux  états  de  l'Eu-  à  Rome,  où  il  est  pi  obable  qu'il  s'ar- 
ropc,  pour  étendre  ses  connaissant  rèla  quelque  temps,  puisqu'il  y  fît 
0es  et  cuHiTèr  l'amitié  des  ssmts.  imprimer  un  de  ses  ouvrages.  En 
Si  Ton  en  jmge  par  la  ft»iHté  avec  la-  passant  à  Sienne ,  Il  remit  à  TAcadé* 
^pMUe  H  éerlTait  en  Urançals ,  û  dut  ttile  de  cette  ville  un  mémoire  sur  h 
faire  un  assez  long  séjour  à  IMs.  fiibrlcation  du  phosphore  marm{Let' 
Après  avoir  parcouru  les  provinces  très  sur  la  Sicile,  ît,  îfl).  Le  comte 
méridionales  de  la  France,  il  vil  les  de  Borch  était  en  1780  à  Turin,  d'où 
Alpes,  h  Suisse  et  toute  i'iCalie,  s'ar-  Û  se  proposait  de  repasser  en  France; 
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emiiKe^sô  ile  revoir  les  amis  qu  U  y 
avait  laissés,  enlre  autres  Séguier, 
comme  lui  naiuraliste  et  antiquaire. 
Jeune  encore,  il  avait  ctevaDl  loi  une 
longue  carrière;  mais  des  motifs  que 
ron  n*a  pu  deviner,  rempéchërenl 
d'accomplir  les  projets  qii*ll  avait 
formés  pour  s'assurer  une  répulalion 
durable.  On  sait  qu'il  habitait  la 
Suisse  en  1708,  mais  on  ignore  le 
lion  el  la  finto  <1e  sa  mort.  11  était 
menibrc  (Se  plusieurs  académies,  en- 
tre autres  de  celle  de  Lyon,  à  larj  uriic 
il  adressa  plusieurs  mémoires  cL  des 
lUsseNations,  dont  on  trouve  la  no- 
tice dans  le  Caialoffue  des  mantu~ 
criis  de  Ut  hihUolhèqve  de  cette  ville, 
par  Delandine.  Le  Jaamal  de  Physi- 
que de  Rozier  conlienl  (  mars,  1779, 
1,  114)  une  lettre  de  Borch  sur  la 
manière  de  teindre  ies  cuirs  en  v?rl. 
Ses  ouvrages  irnin  iinés  sont  :  I.  Li- 
thographie sicilienne,  ou  caLaloijue 
raisonné  de  loules  les  pierres  de  la 
Sicile  propres  à  embellir  le  cabinet 
d'un  amateur,  Naples,  1777,  in-i*" 
de  80  pages.  IL  Uihofogie  sicilienne^ 
ou  connaissance  de  la  nature  des 
pierres  de  la  Sicile,  suivie  d'un  dis* 
cours  sur  le  calcara  de  Palerme, 
Borne,  1778,  in-4"  de  228  paçcs.  l!î. 
Minéralogie  sicilienne,  docimasli- 
que  el  métallurgique ,  suivie  de  la 
mynerliydrolojj'ie  sicilienne,  ou  des- 
cription des  eaux  minérales  de  la  Si- 
cile, Turin,  1780,  in-8'.  Le  frontis- 
pice est  décoré  du  porlrait  de  Tau* 
leur  en  védailloo*  Dans  la  préface, 
page  15,  Borch  promet  une  Théorie 
des  wdcans.  Scopoli,  dans  sa  Cris- 
iatlographie,  donne  le  nom  de  sul' 
phur  borchianum^  à  une  espèce  de 
soufre  que  le  comte  de  Borch  avait 
recueillie  à  Noto  dans  la  Sicile.  IW 
Lettres  sur  les  truffes  de  Piémont, 
Milan,  1780,  in-8' ,  lisj.  V.  Lettres  sur 
ta  Sicile  et  Vîle  de  Malte,  pour  servir 
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de  supplément  au  voyage  de  Bry- 
done,  Turin,  1782,  2  volumes  in-S", 
avec  des  ligures  dessinées  par  l'au- 
teur. Sur  le  frontispice  est  une  aië- 
dailie  représentant  le  comte  <teBoreh^ 
couronné  de  lierre,  et  au  revers,  nne 
ruche  d'abeilles  avec  cette  devise  :  | 
Ingeniûsa  assiduilate.  Cet  ouvrage,  | 
que  Ton  croirait  écrit  par  un  jeune  | 
Français  ,  est  1res  intéressant.  Le 
comte  de  Borch  y  relève  plusieurs 
inovriclilnrii  s  échappées  à  Brydone  ; 
mais  ses  critiques  ne  sont  pas  tou- 
jours justes.  C'est  ainsi,  par  exem- 
ple, qu'il  avance  que  rindiscrétion 
de  Brydone  esposa  le  savant  naturur 
liste  Récupère  à  la  persécution  de 
son  évéque,  assertion  répétée  par  dif-  * 
férents  voyageurs,  mais  démentie  par  \ 
Dolomieu  (  Voyes  Recupero  ,  tome 
XXXVII).  On  trouve  à  la  fm  du  se-  • 
cond  volume  son  Mémoire  sur  le  fil  ^ 
(iaiocs\  dont  on  a  parlé.  Borch  an-  ^ 
nonce  (11,  lOn  )  la  publication  pro- 
cliaine  de  sou  Bolanicon  Laineuse,  ^ 
ouvrage  qui  n'a  point  paru ,  ei  que  ^ 
Ton  peut  croire  perdu  pour  la  science ,  ^ 
ainsi  que  laTA^^nede^  volecms*  VI. 
Oèenm^  poème  de  Widand ,  traduit 
envers  français,  Bàle,  1798.  in-8°.  ^ 
Celte  traduction,  écrite  d*un  style  ' 
barbare,  n'a  pas  même  le  mérite  de  ^ 
la  Odélilé.  (Voyez  ilfa^.  encyclopéd*^  ^ 
1799,  VI,  203.)  W— s. 

en 

BORUA  (SiRo)  naquit  à  Pa-  '  ^ 
vie  le  15  septembre  1761,  de  parents  M 
bonoétcs  qui,  après  lui  avoir  donné  k 
une  excellente  éducation,  virent  aveé  '  ^ 
plaisir  qu'il  se  décidait  à  étudier  la 
médecine.  L'université  de  Pavie  jouis^  *  lit 
sait  alors  de  la  célébrité  la  plus  écla-  '  ^ 
tante,  grâce  aux  efforts  de  Marie-  i% 
Thérèse, qui  y  avait  réuni  des  hom-  1| 
mes  du  premier  mérite.  Tissol  venait  ij^ 
d'y  fonder  un  enseignement  clinique  li 
qui^  a  servi  de  modèle  à  toutes  les       .  M 
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aûires  universiiés.  J.-P.  Fnmk  per- 
fedionna  celte  admirable  inslila- 

tion,  qui  créa  lant  de  praticiens  ha- 
bifes,  et  sous  lesquels  Bordi  puisa 
des  connaissances  qui  l'ont  ilhi<;fré 
|)ar  la  suite.  Dès  ses  premiers  pas 
dans  l'ciude  des  sciences  médicales , 
il  se  distingua  par  un  zèle  et  une  as- 
aidaité  qui  lui  méritèrent,  aussitôt 
aprta  soD  doctorat,  la  place  de  répé* 
liteor  de  matière  médicale.  En  1800, 
il  ftit  nommé  prolësseor  dans  cette 
partie  de  la  science ,  et  on  loi  coniia, 
au  grand  hôpital  de  Pavie,  an  service 
qui,  bien  que  n'étant  point  consi- 
déré conjme  une  clinique,  était  suivi 
par  uno  foule  d'étudiants  et  de  méde- 
cins élrangers.  Jamais  professeur  ne 
fut  plus  dévoué  à  l'inslruction  de  la 
jeunesse,  et  jamais  la  jeunesse  ne 
paya  an  plus  juste  tribut  de  recon- 
naissance à  un  professeur.  Chaque 
fois  qo'll  montait  en  chaire,  il  était 
salué  par  les  acclamations  unanimes 
des  étudiants  ;  chaque  fois  qu'il  avait 
fini  sa  leçon  ou  sa  visite  à  l'hôpital, 
it  rentrait  chez  lui  accompagné  par 
un  cortège  d'élèves  qui  recherchaient 
dans  son  entretien  un  nouvel  ensei- 
gnement, car  chacune  de  ses  paro- 
les était  un  précepte,  chaque  remar- 
que une  leçon.  Convaincu  des  dan- 
gers de  la  doctrine  de  Brown,  Borda 
crut  en  trouver  une  rationnelle  dans 
celle  qui  éuit  professée  par  Basori; 
et,  dès  cette  époque,  il  entreprit  sor 
raction  des  médicaments  des  expé» 
riences  très-remarquables.  Il  se  con- 
vainquit par  l'observation  clinique 
qu'une  foule  de  substances  f|Uî  pro- 
duisent en  apparence  le  m(  me  effet 
n'ont  point  la  même  action  ;  par 
eierople,  il  reconnut  que  l'action 
sédative  de  l'opium  n'est  point  la 
même  qoe  celle  da  laorier^cerisc  et 
de  Taoide  prussique,  etc.  Si  Tespé- 
ricnce  n'a  point  sanctionné  la  dlvi» 


sion  établie  par  Rasori  et  Borda,  dans 
lamatiérè  médicale,  en  deux  seules 
classes  de  médicaments,  les  stimn- 
lan(s  et  les  contre-^fimuhinf<^.  cette 
même  expérience  a  prouvé  qu  il  reste 
encore  un  vuste  champ  à  cultiver 
dans  le  domaine  do  la  matière  médi- 
cale. La  réputation  de  liorda  était  si 
grande  qu'il  ne  pouvait  suffire  &  don- 
ner des  soins  et  des  conseils  à  tous 
ceux  qui  venaient  les  réclamer.  Non 
seulement  les  malades  de  la  Lombar- 
dle,  do  Piémont,  du  duché  de  Gènes, 
Tenaient  en  foule  à  Pavie,  mais  en- 
core il  était  appelé  sans  c«'sse  dans 
toute?  ces  provinces,  an  point  qu'il 
lui  était  im|>os?ible  de  rasst  mî>!r'r  cn 
corps  de  doctrine  ses  irav;m\  t  i)ars. 
Mais,  d'un  autre  côté,  il  uiili^ait  ses 
voyages  par  i  étude  de  !a  littérature 
médicale  étrangère,  qu'il  cultiTait 
avec  beaocoup  de  soin.  Ses  connais- 
sances dans  la  littérature  médicale 
anglaise  élaient  vraiment  extraordi- 
naires ,  et  frappaient  d'élonnemeni 
les  médecins  de  cette  nation  qui  ve. 
naicnt  le  visiter.  Pendant  quatorze  , 
années  entières,  Borda  fut  ap|>elé  à 
jouir  du  fruit  de  ses  travaux.  (Consi- 
dération du  gouvernement,  amour 
des  clients,  confiance  universelle, 
fortune aeqoise par  le  travail,  rien 
ne  manquait  à  son  bonheur.  Les 
événements  qui  placèrent  de  nouveau 
la  Lombardie  sons  ia  domination  de 
l'Autriche  furent  cependant  pour  lui 
une  source  de  peines  et  de  chagrin. 
Les  opinions  de  Borda  n'étaient  point 
douteuses,  il  portait  au  plus  haut 
degré  l'amour  de  l'indépendance  ita- 
lienne ;  et,  tout  en  blâmant  quelques 
actes  du  gouvernement  français,  il  le  , 
préférait  sincèrement  à  celui  de  TAU'* 
triche.  Cette  préférence  qu'il  ne  dis- 
simulait pas  lui  attira  des  persécu- 
tions dont  un  jeune  professeur  alle^ 
mand,  Hildenbrand  fils,  s'est déclaré^ 
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Torgane.  Borda  fut  entravé  dans'son 
enseignement,  les  élèves  qui  $ui> 
valent  son  cour?,  fuit  ni  mal  notés, 
l'administration  de  I  hopital  lui  re- 
fusa les  Diédicamenls  cûùleux  qu  elie 
prodiguait  aux  autres.  L.es|éludiaQt5 
ilor»  en  apportërenl  qoi  élaientifoiir- 
nii  par  leg  pharmaciens  de  la  Tille, 
et  ranlenr  de  cet  article  fut  chargé 
deavrTeiUer  celle  foarnltiire*  Hais 
âfors,  sous  prëteiie  de  prosélytisme, 
on  retira  à  Borda  Json  cours.de  'ma- 
tière médicale  ;  on  lui  donna  en  re- 
tour une  clinique  médicale^  pourries 
chirurgiens  prenant  maîtrise»  L  at-- 
lâchement  des  élèves  ne  fit  que^s'en 
accroilre,  et  la  petite  clinique  ne 
pouvait  suffire  à  contenir  les  élèves 
et  les  docleurs.  Fatigué  à  la  fin  d*ane 
lotte  inégale,  BOTda>liaQdomia  Tfp- 
âeignement  et  se  relira  à  Milan,  où 
sa  présence  était  Tlvement  désirée. 
Là  il  se  livra  toot  entier  à  la  prati- 
que. A  cette  époque  il  comprit  l'im- 
portance des  opinions  professées  par 
Broussais,  et  regretta  amèrement 
qu'ane  réforme  aussi  importante  que 
celle  du  médecin  français  vint  d'un 
pays  étranger  à  Tltalie,  où  les  pre- 
miers germes  de  cette  doctrine 
avaient  para.  Pfnticiea  Intègre ,  ob- 
servateur consciencieux ,  fiorda  étu- 
dia-les  fiilla  avant  de  les  juger,  et  il 
hfi  tarda  pas  à  sé  convaincre  que  la 
doctrine  du contre-stimulisme  n'était 
qu*une  vaine  utopie.  En  effet,  si  dans 
ses  mains  elle  ne  fut  pas  aussi  fu- 
neste que  dans  celtes  des  autres  sec- 
taires, il  faut  l'attribuer  à  la  profon- 
deur de  sou  diagnostic,  à  1  observa- 
tion exacte  des  faits  qui  l  avait  rendu 
tout-à-Cut  bippocratique.  Aussi,  avant 
de  mourir,  coiidamna^t*!!  au  feu  tous 
ses  écrits  ;  et,  dans  la  crainte  do  voir 
sa  volonté  méconnue,  il  fil- consom- 
mer sous  ses  yeux  le  sacrince  de  ses 
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écrits,  qui  avaient  coûte  tant  de 
veilles  :  perle  immense,  irré|)arable  ; 
car  au  milieu  de  ses  recherches,  fai- 
tes sous  l'idée  préconçue  des  dialhè- 
ses  asihéniqucs  cl  hyperslhénùjiues, 
il  s'en  trouvait  qui  étaient  dignes  de 
passer  k  la  postérité.  Nous  avons  «n 
en  notre  pouvoir  ces  précieux  ma- 
nuscrits dont  nous  aurions  pu  pren- 
dre copie;  mais  la  reconnaissance  et 
riionneor  nous  commandaient  impé> 
rieusement  d'attendre  qu'il  les  pu- 
bliât lui-m(^me  (1819),  ainsi  qu'il  le 
promettait  chaque  année.  Borda  était 
bon ,  afïectueux  ;  il  aimait  à  s'enlou> 
rer  d'élèves  dévoués  qu'il  affection- 
nait comme  ^e^  entants.  Sa  haute  et 
imposante  stature,  sa  bdie  physio- 
nomie eommanidaient  le  respect,  et 
jamais  médecin  n'inspira  une  plus 
grande  vénération  k  ses  nfialades»  Il 
n'a  pas  laissé  d'enlants,  ayant  épousé 
une  femme  d'un  âge  un  peu  avancé, 
qui  lui  avait  sauvé  la  vie  à  une  épo- 
que de  sandantes  réactions.  Cette 
femme  avait  des  cnfâius  qu'il  regarda 
toujours  comme  ses  iils,  et  qui  lui 
prodiguèrent  à  leur  tour  les  témoi- 
gnages de  la  plus  vive  reconnais» 
sance.  Borda  mourut  le  9  septembre 
1834,  Il  avait  pendant  sa  vie  parûii- 
tement  reconnu  la  cause  de  ses  lop- 
goes  souffrances ,  qu'il  attribuait  k 
ime  alTection'  calculeuse  des  reins- 
Les  persécutions,  les  travaux  prolon- 
gés, la  perte  de  sa  femme  hâtèrent 
le  terme  de  ses  jours,  et  Tautopsic 
prouva  la  justesse  de  son  diagnostic* 

C.  D.  V. 
BORDE JLUH^  (  Christ o[> HE 
de),  poète  français,  sur  lequel  on  n  a 
pu  recueillir  que  dc^  renseigaemcnls 
incomplets,  était  de  Paris  et  iloris- 
sait  dams  le  «Même  siècle.  On  peut 
conjecturer  qu'il  était  de  la  même, 
famille  que  Bordeaux  dont  Marota 


Diyiiizeo  by  Google 


iiûR 


BOR 


8 


kraé  b  bouche  freMthe  {4),  e*«tt-à- 
dirêlejoM  pour  les  plaisirs  de  la 
uMe,  et  que  le  ftmeax  ligueur  du 

même  nom,  conseiller  au  parlement, 
lequel,  exilé  d'abord  pour  sa  conduite 
pendant  les  troubles,  obtint  de  1  in- 
dulgence du  roi  la  permission  de 
rcTCBir  ii  Paris ,  où  il  mourut  le  9 
juillet  i59»,  j)eu  regretté,  dit  1  Es- 
loile,  sinon  des  bons  ligueurs  comme 
loi.  (Jount.  de  Henri  IF,  tom.  II, 
916.)  Christophe  mit  pris  eu  reçu 
dios  M  Jeoneiie  le  tummii  de  Le- 
éhre  de  la  Tannerie^  qu'il  senit 
assez  difficile  d'expliquer  maintenant. 
O'îoiqiie  zélé  catholique,  il  avait  des 
mœurs  assez  relâchées;  et,  dans  les 
écrits  que  l'on  connaît  de  lui,  on 
trouve  une  licence  de  tableaux  et 
d'expressions  qu'on  ne  lui  pardonne- 
fait  plus  en  faveur  de  sa  dévotion.  Il 
a^tt  publié  :  le  Jteeue II  det  dkii^ 
fasteê  contre  lei  huguènoU; 
^^Ténèbreê  et  regreii  des  prédi' 
çciK^,  tels,  IB6S.  Ces  dem  onm- 
ges  sont  d'une  rareté  telle  qu'il  n'en 
existe  pas  même  un  «templaire  à  la 
fîjbïiothêffne  du  roi.   Posl(«r  feu  re- 
ment, il  luii  au  jour  deux  pièces  de 
vers  intitulées  :  Le  varlei  à  louer, 
à  tout  faire  ^  et   La  chambrière 
à  louer,  à  tout  faire.  On  connaît 
de  la  première  une  édition  i»éparée, 
Piaris,  P.  Mesnier,  sans  date,  in-8'« 
Elles  sont  réunies  dans  rédition  de 
Bouen,  Ab.  Consturier,  sans  date, 
iD-fr>  de  18  feuillets     Il  y  a  de  ces 
deux  pièees  des  copies  figurées  sur 
vélin.  Ce  sont,  dit  M,  Brunei,  deux 
de  ces  plaies  facéties  dont  certains 
bibliomanes  sont  si  avides,  et  qui 
n'ont  d'autre  mérite  que  leur  rareté. 
(Voy.  Man.  du  libraire»)  Lacroix 

(1)  AvaeBoidflau  4|iiili«Uboucho  frcMhe. 

{BpitreHJ.) 
(3)  Hidt  pour  la  VarM  et  dix  ponr  U 
ÇHambrièrt, 


du  Haine  a  donné  dans  sa  Bibliothè- 
que un  article  à  Chr.  de  Bordeaux. 
Il  est  irès-fourt  ;  et  ni  La  Monnoye, 
ni  Falconet,  ni  de  Boze  n'ont  essayé 
de  le  compléter  et  de  le  rendre  plus 
intéressant.  W — s. 

fiORHEREAU  (Re^ée),  dite 
Langevin,  naquit  à  Soulaine,  près 
d'Angers,  en  1770,  d'une  famille  de 
8ioi|des  villageois,  ci  fat  âevée  dans 
une  gnnde  piété,  mais  sans  recevoir 
aucune. espèce  d'instruction.  Dès  le 
CQmnenoementderinsurrection  ven- 
déenne en  1793,  son  village  fut  livré 
à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ci- 
vile, et  quarante-deux  de  ses  parent^ 
en  furent  les  premières  victimes. 
Voulant  se  soustraire  à  un  sort  pa- 
reil, et  brùlaoi  du  désir  de  venger, 
sa  ftimUIe,  elle  s'exerça  aa  maniement 
des  armes;  et,  ayant  contracté  dèf 
renfimce  l'habitude  de  monter  à  che- 
val, elle  frit  des  vétemens  d'bomaM^ 
et  se  rangea  parmi  les  cavaliers  ven- 
déens sous  le  nom  de  fjmgef^irr. 
Elle  se  fit  bientôt  connaître  dans 
toute  l'armée  par  une  force,  une  acti- 
vité et  un  courage  véritablement  au- 
dessus  de  son  sexe.  Dans  plus  de 
cent  combata ,  à  la  icte  des  plus 
braves,  on  la  vil  toujours  au  pos- 
tes les  plus  périlleux  et  quittant  des 
derniers  le  ebamp  de  bataille,  même 
lorsqu'elle  y  reçut  des  blessures  gra- 
ves. Après  la  dispersion  des  roya* 
listes  en  1794  ,  Renée  Bordereau, 
errant  sur  la  rive  gauclie  de  la 
Loire,  avec  quelques  soldats  ven- 
déens, y  surprit  encore  souvent  des 
postes  républicains  cl  délivra  l>eau- 
coup  de  pribooniers  voués  à  la  mort, 
entre  autres  madame  de  laBouère 
et  sa  famille,  qui,  dans  des  tempa. 
plus  heureux,  lui  en  a  hautement  tih. 
moigné  sa  reconnaissance.  Après  la. 
pacification,  Renée  Bordereau  fut  ar- 
rêtée par  les  républicains,  et  loii§- 


Diyilizeo  by  GoOglc 


I 


6  BOR 

temps  détenue  an  !\I<>nt-Saiol-Mi- 
cheL  Ce  n'est  qu'en  181 4  qu'elle  re- 
couvra la  lîberlé.  Elle  s'empressa 
alors  de  venir  à  Paris,  où  elle  trouva 
plnsieurs  de  ses  anciens  chefs,  et  fut 
présentée  an  roi  Louis  XVIII  parle 
nwrqais  Louis  de  La  Rochejaquelein. 
C'est  alors  qu'elle  fil  impiimer  les 
Mémoires  de  Benée  Bordereau,  dite 
Langevin,  (m^axU  sa  vie  mtït- 
taire  dans  la  Vendée,  rédigés  par 
eUe-meme  et  donnés  à  M""  (de 
La  Rachcjaquelein  et  de  Chaslellux), 
qui  les  lut  avaienf  demandés^  voL  ta- 
8°,  avec  fig.  Cet  ouvraw,  où  l'on  a 
conservé  le  langage  incorrect  et 
familier  de  l'auteur,  offre  des  dé- 
tails curieux  sur  ces  malheureuses 
guerres.  Renée  Bordereau  obiin  t  alors 
da  roi  une  petite  peosioD  et  se  re^ 
tira  dans  sa  patrie,  oà  elle  est  morte 
en  1828.  Z. 

BORDEBIES  (BmifRE-JEAii- 
François),  évéque  de  Versailles,  na- 
quit le  24  janvier  1764,  d  une  famille 
du  Rouergue,  h  Monlauban,  où  son 
père  occupait  un  emploi.  On  l'en- 
voya fajre  ses  études  à  I\iris  dans  le 
collège  S[e-LùirJ)e,  ou  il  se  distin- 
gua par  ses  succès.  Ses  éludes  ter- 
minées, il  resta  dans  le  collège 
comme  maître,  et  il  y  était  encore  à 
répoque  de  la  réroliitioD.  Le  refus 
de  serment  le  força  d'en  sortir,  et 
roMigea  même  de  qnluer  le  rojaa- 
me,  lorsque  la  révolution  devint  de 
plus  en  plus  menaçante.  La  Belgi- 
que fut  son  premier  asile  ;  il  se 
charfjca  d'une  éducation  à  Anvers. 
Nos  arm(^es  ayant  envahi  ce  pays, 
il  se  relira  en  Allemagne,  et  prolila 
des  premiers  moments  de  calme 
pour  revenir  dans  sa  patrie.  Les  ca- 
tholiques loaaient  alors  des  églises 
à  Paris  peur  n'être  pas  mêlés  avec  le 
dergé  constitutionnel,  qui  occupait 
Notre-Dame  et  d'autres  grandes 
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églises.  Borderies desservait  la  Sainte- 
Chapelle  avec  M.  de  Lalande,  son 
ami  ;  et,  à  l'époque  concordai, 
en  1802.  il  le  suivit  à  Saint-Thomas- 
d'Aquin,  dont  celui-ci  fut  nommé 
curé.  Ils  liabitaient  ensemble,  et  Bor- 
deries remplit  ainsi  pendant  dix-neuf 
ans  les  fonctions  de  vicaire.  C'est 
dans  ce  modeste  emploi  qu'il  acquit 
une  réputation  en  fiiisant  le  caté- 
chisme des  enfouis.  Il  savait  les  at- 
tacher par  le  naturel  de  ses  instruo-r. 
lions,  par  d'heureux  développements 
et  par  une  variété  d'exercices.  De- 
puis, sa  méthode  a  été  atioptée  dans 
d'autres  paroisses.  En  1817,  il  fui 
chargé  de  prêcher  le  carême  h  la 
cour  et  y  montra  autant  de  talent 
que  de  piété.   Sa  parole  s'élevait 
souvent  jusqu'à  l'éloquence,  et  an- 
nonçait surtout  une  âme  fortânent 
pénétrée  des  vérités  de  la  reli- 
gion. Plus  tard  il  s'est  fait  enten-. 
dre  dans  les  grandes  églises  de  la 
capitale,  et  toujours  ses  sermons  y- 
ont  été  fort  suivis.   En  1819 ,  le 
cardinal  de  Périgord  ,  archevêque 
de  Paris,  le  nomma  grand  r  vicaire 
et  archidiacre  de  Saint-Denis.  Bor- 
deries était  chargé  en  cette  qualité 
de  l'administration  des  paroisses  ru- 
rales, ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de 
diriger  différentes  œuvres  à  Paris, . 
et  de  guider  beaucoup  de  person-. 
DOS  danis  Ie.s  voies  de  la  piété.  Il  ac- 
compagna M.  l'archevêque  de  Paris 
dans  le  voyage  que  ce  prélat  fijl  à 
Rome  après  le  sacre  de  Charles  X  ; 
et  Léon  Xîl  dit  alors  :  «  Quand  on 
«  n'aurait-  pas  tant  de  raisons  d'iio- 
«  uorer  M.  l  archevcque  de  Paris,  il 
«  suffirait  pour  l'apprécier  de  jeter 
«  les  yeux  sortes  hommes  distingués  ' 
«  qui  l'entourent.  >  Ces  hommes  dis- 
tingués étaient  Desjardins  et  Bor- 
deries. En  i8:27,  Charles  X  le  nom- 
ma à  l'évêchéde  Versailles.  LeDou^i 
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veau  prélat  donna  a  son  diocèse  un 
citlérhisme,  un  missel  et  un  bréviaire; 
dans  le  bréviaire  il  y  a  plusieurs  hym- 
nes de  sa  coruposilion.  Il  av;iii  cul- 
Uvé  dans  sa  jeunesse  la  poc^sie  1  jiine, 
et  il  aimait,  dans  ses  monunis  de 
loisir,  à  nourrir  son  goût  i>ar  la  lec- 
ture des  auteurs  classiques.  En  fé- 
vrier I8S0,  une  bvenr  iuespérée  de 
la  cour  vint  chercher  un  iiomme  qui 
éuit  resté  étranger  à  la  cour.  Bor- 
deries  fut  nommé  premier  aumAnier 
de  la  Dauphine.  Il  ne  devait  pas 
jouir  loHg-temps  de  ce  litre  et  des 
«vantâmes  qui  y  étaient  attachés.  De- 
puis la  revuliiiion  de  juillet  il  se  ren- 
ferma dans  ics  soiiii  de  son  diocèse. 
II9IS  déjà  sa  f^n\4  déclinait.  Il  sup. 
porta  avec  courage  les  douleurs  d'une 
long^  maladie,  et  mourut  le  4  août 
1852,  dans  les  sentiments  de  piété 
qui  con Tenaient  à  un  évéqœ.  Il  pa- 
rut |>cu  aprrs  une  Ao/ice  sur  sa  vie, 
par  lin  ancien  du  caléchismey  15  pa- 
ges in-8\  On  a  publié  en  1833  les 
OEuvrcs  de  M.  Borderies,  A  volu- 
mes in-8",  et  in.l2.  Le  premier  vo- 
lume contient  les  sermons  de  i  A  ven  i, 
les'  conrérences  et  mandements  ;  les 
deux  suivants  forment  le  carême  ;  le 
dernier  Tdume  est  rempli  par  les 
prônes,  exhortations,  catéchismes  et 
cantiques.  L'éditeur  devait  y  joindre 
une  notice  et  des  lettres  qui  n*ont 
pas  paru.  p__c_T. 

BOKI)0]%I  (Placide),  littéra- 
teur, m  1750,  à  Venise,  fit  ses 
études  sous  la  direction  des  PP.  So- 
ma^ques  i/i  Murano;  et,  ayant  em- 
hrassé  l'état  ecclésiastique,  suivit  la 
carrière  de  renseignement.  Après 
UToIr  professé  la  rhétorique  plusieurs 
années,  11  fut  pourvu  de  la  chaire  de 
philosophie  au  lycée  de  Venise,  phice 
que  malgré  son  grand  âge  il  remplis- 
sait encore  en  1807.  Outre  les  tra- 
ductions italiennes  des  Horaees  de 
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Corneille,  et  de  VipfUgénie  de  Ua- 
cine,  on  doit  à  Bordoni  celle  des  tHë- 
rnitrs  choisit  de  CicérOQ ,  Venise 
1789,  3  volumes  ln-8»;  réimprimée 

en  1793,  avec  deux  nouveaux  volu- 
lumes.  Cetie  version,  d'un  style  pur 
et  facile,  exempte  de  latinisme,  a 
tout  le  mériie  d'un  excellent  origi- 
nal. Il  a  donné  la  con  lin  nation  des 
^imoii  d'Ilalia,  de  Wuratori,  dans  ' 
l'édition  de  Venise,  1790-1820,  in-8", 
4a  volumes.  Les  cinq  derniers  sont 
de  Bordoni.  Enfin,  il  est  auteùr  d  une 
tragédie  in  li talée  :  Ome^^nda  ossia 
i  cavalicri  délia  mercede,  Brescla 
1807,  in.8%  sujet  neuf  et  traité  avec 
beaucoup  de  talent. 

W-s. 

BORKIil.r  f  Jeo~Marie),  de 
l'académie  de  Mai  seille,  né  en  Pro- 
vence le  2  mai  1723,  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus  où  il  put  se  li- 
vrer  à  son  goût  pour  la  poésie  latine. 
Après  la  suppression  des  jésuites ,  il 
obtint  à  Avignon  un  canonicat  qù*il 
perdit  par  la  râinion  du  Comiat  h  hi 
France.  Quelques  années  après,  Il 
fut  appelé,  comme  professeur  de  bel- 
les-lettres, au  lycée  de  Marseille.  H 
mourut  dans  cette  ville,  le  7  avril 
i808  (1).  Louvrugc  qui  a  fondé  la 
répuuilon  do  P.  liorelii  est  un  poè- 
me de  six  cents  vers  sur  1  arcbiiec- 
lure,  ArtMteetura  canHen,  Lyon 
1746,  ln-8*.  L*auceur  essaie  de  rd 
tracer,  dans  cet  ouvrage  plus  des- 
criptif que  didactique,  Porlglne  et 
les  progrès  de  l'art.  Il  déprécie,  sui- 
vant la  fausse  manière  de  voir  de 
son  temps,  l'architecture  impropre- 
ment appelée  gothiffiiù.  La  plus 
grande  partie  du  poerne  est  consa- 
crée à  la  description  des  monuments 


(1)  Baibier  [Dictionnaire  des  anoHYmes 
U  Ul.  p.  141)  (Ut  h  lort  que  ce  fui  i^SZ*. 
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de  Rome  et  de  Paris.  Les  peiniiires  y 
sont  semées  de  quelques  LraiLs  iieii- 
reux  ;  la  latinité  en  est  élégante  et 
facile  ;  mais  oq  y  reconnaît  un  trop 
grand  nombre  de  réminiscences  Ues 
poètes  cIassiques.Tandts  que  le  Jour- 
nai  wwsnU  (i747,  in-4%  p.  t6i) 
fbitail  Téloge  le  plus  pompeux  de 
cette  prodoaion,  les  Mémoires  de 
^  Tréifowtt  rédigés  par  les  confrères  de 
Fauteurf  n*eo  donnaient  qu'une  sè- 
che analyse ,  sans  aucun  encourage- 
ment pour  le  jeune  poète  (  février, 
1747,  page  509).  Le  P.  Tîo'relli  pu- 
blia, en  1780,  un  licrucil  de  ses  poé- 
sies françaises  et  laliues,  Avignon, 
in-8°.  On  Uuuve  dans  les  Mémoires 
de  Pacadémie  de  Marseille  (tome  3, 
an  XIM804,  page  1-19)  ua  Difeours 
de  Borelli,  sur  Vùrçanisaiion  qui 
pourrait  assurer  prospérité  des 
sociétés  savaniês,  et  quelques  autres 
discours  et  mémoires, 

L — M — X. 

BORJCIilil  (  Jean-âlexis)  ,  né 
à  Salernes,  dans  la  Provence,  en 
17S8,  d'une  famille  d'origine  iia- 
lienne,  fit  de  bonnes  études  dans  sa 
pairie,  se  rendit  fort  jeune  en 
Prusse,  où  il  ftit  aceoeilll  par  le 
grand  Frédéric,  et  se  lia  avec  lès 
gens  de  lettres  réunis  autour  de  ce 
prince,  notamment  ayec  Thiétiauité 
Devenu  professeur  et  membre  de 
l'académie  de  Rerlin,  Borelli  con- 
courut à  tous  l(_'s  travaux  lillrraircs 
de  quelque  imporlaurc  qui  s'cxécu- 
tèrent  alors  dans  cette  capitale.  Saiis 
jouir  de  la  même  faveur  sous  les 
princes  successeurs  de  Frédéric  II , 
Borelli  eut  eàcore  en  Prusse  une  eoti»- 
ience'  fort  honoraire*  Il  mourut  à 
Berlin  yen  ISIO.  Ses  écrits  sont  :  I. 
Système  de  la  législation^  ou  Moyen 
que  la  borne  poUtique  peut  em- 
ployer pour  former  à  VElat  des 
sujets  utiles^  Berlin,  1768;  nou« 
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velle  édition,  1791,  in-i-2.  H.  Dis- 
(onrs  sur  V Emulation,  Berlin,  4774, 
in-8°.  lil.  Discours  sur  le  vrai  mé- 
rite, ibid.,  477B.  in-S».  IV.  Discours 
sur  l  influence  de  nos  seniiments  sur 
nos  lumières,  ibid.,  1776 ,  in-S*.  V. 
Plan  de  réformation  des  études  élé- 
mentaireSy  La  Haye,  1776,  in-8^. 
VL  Eléments  de  Vert  de  penser^ 
Berlin,  1778,  in  S».  Vil.  Discours 
sur  Vinslruclion  du  roi  de  Prusse, 
concernant  l'académie  des  gentils- 
hnmmp.^.  1783,  jn-8".  VllI.  Monu- 
ment naliomil  ]invr  fencourafjement 
des  talenfx  et  des  verfvs^  patrioti- 
ques, ou  Guleric  prussienne  de  pein- 
ture, de  sculpture  et  de  gravure, 
consaerée  à  la  ^^dre  des  hommes 
Htustres^  1788,  in-4*.  IX*  Introduc- 
tion à  V  étude  des  beaux-<irtSf  ou 
Exposition  des  lois  générale*  de 
Vimitation  de  la  nature^  1789,  in-8*.  . 
X.  Considérations  stir  le  Diction- 
naire de  la  Innque  allemande,  conçti 
par  Leibnitz .  et  exécuté  sous  les 
auspices  du  comte  de  Ilertzberg  ^ 
Berlin,  1793,  in-8".  XI.  (AvecThié- 
bauit)  Journal  de  V instruction  pu- 
blique, 1793-94,  in-S'*;  28  cahiers, 
formant  8  volumes.  Borelli  possédait  ' 
un  grand  nomlire  de  oMnuscrits  et 
ée  renseignements  sur  la  vie  publi* 
que  et  privée  de  Frédéric  U,  et  il  est 
éditeur  de  deui  ouvrages  posthumes 
de  ce  grand  homme.  1"  Mémoires 
historiques,  'politiques  et  militaires 
du  comte  de  Hordr,  Suédois  et  lieu- 
tenant'général  des  armées  prussien» 
ncf,  S  volumes  in-8%  1805;  T  Ca- 
ractère des  différents  personnages 
les  plus  wmrquonts  dans  les  diffé- 
reniés  teure  de  VEurope,  3  volumes 
lA-8%  1808.  Le  reeucll  de  raeadânie 
de  Berlin  contient  de  lui  un  grand 
nombrede  JfëmoKTéf  surles  arta,lr 
morale  et  les  sciences. 
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BOSiïni  (ELU-Amn),  né  à 
Jovre,  «D  Frise,  en  1785,  atUrade 
tionne  heure  ratlenlion  des  profes- 
seurs frappés  de  son  intelligence  et 
de  ses  progrès.  Il  resta  cinq  ans  à  Tu- 
niversiié  de  Leyde,  où  il  fui  nommé, 
en  i807 ,  lecteur  d'iierméneulique 
sacrée,  après  avoir  défendu,  pour 
obtenir  le  grade  de  docteur  eu  idéo- 
logie, une  explication  de  Tépllre 
aux  Galates ,  où  les  comialsseqrs  ne 
troaTèreot  à  reprendre  que  trop 
bondance.  Désigné  eonune  prolèi> 
seur-adjoint,  en  481    par  on  décret 
de  l'empierear  des  Français,  cet  avan- 
eement  l'exposa,  on  ne  sait  pour» 
quoi,  à  d'amers  reproches.  Lorsque 
TuBiversité  de  Leyde  fut  restaurée , 
en  1815,  il  fut  nommé  à  la  chaire 
de  lhéolo?ie,  qu'il  échangea  deux  uns 
après  contre  une  de  bclles-lellres.  U 
s'était  marié  en  181S,  puis  en  1819, 
ses  deux  femmes  étalent  mortes  en 
concilies.  Cette  donUe  hiforlnne  laissa 
dans  son  ame  an  vide  que  rien  ne 
put  combler  ;  le  chagrin  le  mina  ra- 
pidement, et  en  18^  il  cessa  de  vi- 
vre, n'étant  encore  âgé  que  de  i rente- 
cinq  ans.  Cependant,  quoique  sur- 
pris au  milieu  de  sa  carrière^  il  avait 
déjà  fait  beaucoup  pour  sa  réputa- 
lion.  Formé  à  1  éloquence  de  la  chaire 
par  le  célèbre  prédicateur  Broes,  il 
devint  on  des  premiers  orateurs  de 
Féslise  réformée.  M.  Slegenbeek,  son 
coUègne,  dans  nn  précis  de  VhUtoire 
Uaéraire  des  Pays-Bas^  traduit  en 
français  par  J.-H.  Lebrocqay^  Gand, 
1827,  in-18,  dit  que  les  sermons  de 
Cet  homme  «ipenewr  en  ton(  n  vê- 
lent un  génie  original,  brillant  ei  su- 
blime, un  esprit  aussi  cultivé  que  pé- 
nétrant. Ils  ne  sont  poini,  ajoute-t-il, 
d  l'abri  de  louLe  critique,  et  l'on  peut 
sans  injustice,  surtout  dans  le  pre- 
mier des  deux  Tolumes  qui  les  eon- 
tiennent,  et  qui  ftat  publié  du  vivant 
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de  routeur,  blâmer  le  eboix  et  Tcié- 
cntion  de  quelques  siqets  trop  élevés 
pour  le  commun  des  auditeurs.  On 

peut  y  désapprouver  aussi  quelque- 
fois un  luTe  de  siylc  excessif,  une 
trop  grande  profusion  d'images  :  mais 
quel  juge  impartial,  doué  de  goût  et 
de  sensibilité,  refusera  de  reconnaî- 
tre qu'on  y  rencontre  encore  plus 
souvent  des  pages  touchantes  qui  ra- 
vissent et  anaehent  des  larmesT» 
Berger  obtint  égaloment  des  succès 
en  littérature  andenno,  en  blstoire, 
et  même  en  peésie  bollandalse.  Sa 
eapacité  pbilologique  se  manifesta 
dans  l'examen  qu'il  lit ,  pour  le  Let- 
1er 'Oeffcningen  ^  du  Xénophon  de 
PeerllLamp  :  on  aurait  eu  des  preuves 
plus  substantielles  encore  de  son  ap- 
titude en  ce  genre  s'il  avait  eu  le 
te,mps  de  terminer  l'édition  de  Ju- 
lien, pour  laquelle  il  avait  d^à  ros- 
semMé  de  nonibreos  maiâ*laux.  Son 
Courf  4^ histoire  pragmaHque,  Ml 
en  latin ,  montra  combien  il  poss^ 
dait  cette  langue ,  que  les  flollandais 
en  L'énéral  écrivent  et  parlent  avec 
une  clarté,  une  correction  que  l'on 
égale  rarement  chez  les  autres  peu- 
ples. Il  est  vrai  que,  pour  le  naturel, 
l'agrément  et  la  perfection,  il  est  in- 
férieur à  Wyllenbach.  Mais  s'il  rcn- 
eontre  un  sujet  élevé,  par  «emple, 
dans  le  grand  auditoire  de  Tunlver- 
silé  de  Leyde;  8*11  évoque  les  hom*^ 
mes  ftmeuz  qui  l*ont  Illustrée  ;  s*ll 
prononce  ses  foudroyantes  phflippi- 
ques  contre  le  conquérant  qu'il  ap- 
pelle r^^/t7a  du  dix-neuvième  siècle, 
contre  ce  dominateur  que  la  Hol- 
lande avait  certes  le  droit  do  traiter 
avec  sévérité  ;  s'il  conduit  trois  amis 
aux  bords  du  Rhin,  et  qu'à  la  vue  de 
ce  fleuve  majestueux,  qui  coule  entre 
les  débris  de  la  féodalité,  et  semble 
la  limite  des  deux  tendances  Intellee- 
toelles  et  politiques,  il  les  Mt  dis- 
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scrlcr  sur  la  meillcuic  iiiaiuen>.  d'é- 
crire l'hisiofrc,  alors  il  se  rapproche 
des  modèles  éù  ranliqniié,  sans  élre 
cependant  un  Cicéron,  comme  le  dé- 
clare formetlemenL  M.  N«*6.  van 
Kampen,  qui  n*a  pas  toujours  su  se 
tenir  en  garde  contre  les  »ag«éra- 
lions  laudativcs  qu'on  prodigue  vo- 
lontiers, même  Rux  liommr<  orclinai- 
TTs.  (l;ins  uî)  pays  où  l'esprit  natio- 
nal est  plein  d'ciitTgie,  cl  où,  de  peur 
d'être  injusie  envers  le  génie,  on 
précooisc  ju.Mpi  à  la  médiocrité.  La 
société  hollandaise  des  sciences  coti- 
roDna«  en  1815  et  en  tSl9,  lesHé- 
molres  de  Borger  sur  VutiUlé  deirau 
ter  pragmatiquement  Vhûtoire;  et 
sur  la  question  de  savoir  s*il  est  per- 
mis  de  mêler  des  discours  auji  rc* 
eùs  historiques .  Enfin,  lorsqu'on 
1817  \]  pril  possession  de  la  chaire 
(iv  liUt  l  atiji  e,  il  prononça  uo  dis- 
cours inaugural  pour  montrer  qu'en- 
seigner riiislnire,  c'est  entrer  dans 
les  voies  de  la  Providence.  Si  l'on 
considère  Borgcr  comme  théologien, 
à  son  explication  de  Tépître  9m  Ga- 
lates  î!  faut  joindre  on  discours  latin 
sur  les  otXigatims  imposées  aux  tn* 
ierprèies  de  rBcriture.  Gomme  phi- 
losophe, il  nous  ofTre  son  traité  du 
mysticisme  :  Visputalio  de  mysticis- 
me (2"  édition,  T  a  Haye,  1820,  grand 
în-8°  de  \m  ci  311  pages.)  Celle  lon- 
gue disserlalion  a  été  écrite  pour  la 
société  Teylerienne  de  Harlem.  L'au- 
teur y  déploie  une  vaste  connaissance 
de  la  littérature  philosophique;  amou- 
reux de  la  elarié,  fl  se  répand  en  sar- 
casmes eontreles  systèmes  deroA^oItc 
et  de  Yideniii&:  son  ironie  poursuit 
Kani,  Fichte  et  ScheBing;  mais» 
quoique  plusieurs  de  ses  critiqaes 
soient  fiandées,  il  est  permis  de  lui 
reprocher  de  ne  pas  toujours  bien 
comprendre  ce  qu'il  nllaque.  —  On 
voit  que  la  vie  si  courte  de  ilorger  a 


BOR 

élc  dignement  remplie.  Les  qualité» 
de  son  cœur  répondaient  à  celles  de 
son  esprit.  Bon ,  sincère,  indulgent , 
il  se  permettait  quelquefois  de  petites 
malices,  mais  sans  Gel,  sans  intention 
d'affliger.  Telle  est  celle  qu*il  fit  à 
M.  N.-G.  van  Rampen ,  qui ,  ne  sa- 
chant pas  un  mot  de  grec,  avait  la 
manie  d'amener  sans  cesse  In  conver- 
sation sur  celle  langue  el  d'aflecier 
de  trouver  un  charme  ineiïahie  à  la 
lecture  du  texte  d'Homère.  Un  jour 
qu'il  revenait  à  son  thème  favori, 
borgcr  lui  dit  :  «  Eh  bien,  vous  m'en< 
chantez,  car  les  réflexions  que  vous 
nous  communiquez,  je  les  faisais  tout 
&  rheure  en  .Usant  la  description  de 
la  ceinture  de  Vénus;  permettez-moi 
de  la  relire  tout  haut  et  de  provoquer 
vos  observations  sur  ce  délicieux  épi- 
sode. »  Là  dessus  il  tire  un  livre  de 
sa  poche  et  lit,  comme  on  lit  des 
vers,  avec  expression  ,  avec  harmo- 
nie. Van  Kampen  n'y  tenait  plus;  il 
voyait  le  tableau  tracé  par  ilomère,  il 
en  désignait  successivement  tous  les 
détails,  demandant  avec  mépris  si 
les  modernes  avaient  Jamais  rien  pro- 
duit de  pareil.  La  lecture  achevée, 
Borger  sortit  de  Tappartement  et 
laissa  son  livre  sur  la  table.  Quel- 
qu'un le  prit  sans  intention  :  c'était 
l'Evangile  L^rec,  selon  saint  Luc.  Bor- 
ger a  trouvé  des  pane^gyrisles  élo- 
quents dans  MM.  Vandcr  Palm,  Kou- 
mans-Brouwer  et  Tolîens.  La  liste 
complète  de  ses  ouvra^^^es  se  trouve 
dans  le  discours  rectoral  de  M.  Smal- 
lemhurg,  prononcé,  le  8  février  1891, 
à  Tunlversité  de  Lcyde. 

R— p— c. 
BOBCWÈm  (le  ^tncê  Ca- 
mux) ,  d'une  illustre  famille,  origi- 
naire de  Sienne ,  alliée  de  plusieurs 
maisons  souveraines  et  qui  a  fourni  à 
l'église  un  pape  (Paul  V),  et  beau- 
coup de  cardinaux ,  naquit  îk  Rome 
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le  !9  juniet  i77B,  fils  atoédo  priuce 
Marc-Antoioe  Borgbèse,  connu  par 
son  amour  pour  les  arts,  cl  qui  avait 
beaucoup  ajouté  aux  richesse<;  de  sa 
famille  en  tableaui,  statues  et  rnonu- 
menls  de  tous  les  genres,  arru mules 
par  plusieurs  générations  Uaus  les 
magnifiques  galerie;)  connues  sous  le 
nom  de  FiUa  Borghèse^  où  ils  ont 
formé  pendant  long-temps  on  des 
plus  beanx  ornements  de  randenne 
capitale  do  monde.  Le  prince  Marc- 
Antoine  Borgbèse,  qui  voyait  avec 
peine  la  révolution  française  »  ne  pot 
empêcher  que  ses  fils  ne  s'en  mon* 
Irassenl  les  partisans ,  et  qu'à  Fépo- 
que  où  les  Français  s'emparèrent  de 
liome,  en  1 798,  tous  les  deux  ne  vins- 
sent sur  la  i^lace  publique  se  réunir  à 
la  population  qui  brûlait  les  litres  de 
noblesse.  Mais  l'année  suivante,  lors- 
que les  Napolitains  oceopèrent  mo- 
mentanément cette  capitale  «  les  jeu* 
nés  princes  Borghëse  Tm^nt  %>bligéi 
de  se  cacher  pour  se  dérober  aux  re- 
cherches. En  1803,  Camille,  d'après 
les  conseils  de  Murât,  se  rendit  h  Pa- 
ris. Bonaparic  le  prit  en  afleclion,  el 
crut  faire  une  chose  agréable  pour 
sa  sœur  Pauline,  qu'il  chérissait  par- 
dessus toutes  les  autres,  en  le  lui 
donnant  pour  époux.  Celte  dame  fui 
ainsi  la  première  de  sa  Imillle  qnl 
poru  le  titre  de  princesse  ;  et  Ton 
croit  que  Napoléon  Ait  bien  aise  d'a- 
voir celte  occasion  d*y  accoutumer 
les  Français.  Ce  fut  le  6  novembre 
1803  que  le  prince  Borghèse  épousa 
la  veuve  du  général  Leclerc  (  Foyes 
l'article  qui  suilV  ÎI  riaii  devenu  ci- 
toyen français  quelques  jours  aupa- 
ravant, et  servait  comme  chef  d'es- 
cadron dans  la  garde  consulaire.  Il 
reçut,  en  1804,  ie  titre  de  prince 
français  avec  le  grand-cordon  de  la 
Légion-d^Honneur,  et  fui  pins  lard 
créé  grand-doc  de  Plaisance  et  Guas- 
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talla  ;  mais  son  union  ne  Ait  point 

heureuse  ;  il  n'en  a  jamais  eu  d'en- 
fants ,  et  les  deux  époux  habitèrent 
rarement  les  mf^nnes  lieux.  Le  prince 
Camille  nccompajjna  Napoléon  d  inc 
sa  campaL'ne  d'Autriche,  en  1805,  et 
dans  celle  de  Prusce,  l'année  sui- 
vante. Ce  fut  à  la  lin  de  celle-ci  que 
Tempereur  l'envoya  à  Varsovie  pour 
y  préparer  rinsurrectlon  des  Polo- 
nais ;  mais  cette  mission  n'eut  point 
de  succès.  Dès  que  la  pali  do  Tllsitt 
ftit  signée.  Napoléon  lui  donna  le 
gouvernement  du  Piémont  qu'il  avait 
établi  en  d*  parlements  français,  et  il 
lui  assigna  un  traitement  considéra- 
ble (  un  million  de  francs)  ;  ce  qui, 
joint  à  son  immense  fortune,  donna 
au  prince  iiorghèse  tous  les  moyens 
détenir  on  grand  état  de  maison. 
Cette  somptuosité  fit  aimer  son  ad- 
ministration dans  cette  contrée,  où 
il  donna  de  belles  soirées*ec  des  fêtes 
splendides  ;  recevant  tout  ce  qu*il  y 
avait  de  plus  considérable  et  s'envi- 
ronnant  d'un  luxe  véritablement 
asiatique.  Kien  de  tou(  cela  ne  put 
séduire  sa  femme;  elle  persista,  sous 
prétexte  de  maladie  ou  par  d'autres 
motifs,  à  rester  en  France,  ei  rare- 
ment on  la  vit  à  Turiu.  Le  prmcc 
Borghèse  était  encore  dans  cette 
ville  lors  de  la  chute  de  Napoléon  en 
1814.  Il  remit,  saiis  difficulté,  les 
places  aux  Autrichiens,  et  se  retira  à 
Florence  où  il  a  constamment  résidé. 
Ce  fut  en  vain  que  le  gouvernement 
papal  essaya  h  plusiVfirs  reprises  de 
le  faire  venir  à  Rome.  On  pense  qu'il 
craignait  de  se  trouver  dans  la  même 
ville  cjne  la  fLimdle  de  Napoléon,  dont 
il  avaii  eu  beaucoup  à  se  plaindre, 
el  surtout  avec  sa  femme  qu'il  refusa 
de  recevoir  I  Florence.  Il  lui  accorda 
cependant  la  permission  dliabiter 
soni^lsàRome,  et  il  donna  des 
ordres  pour  qn*on  y  pourvût  è  tous 
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â€s  besoiiii.  On  i^ail  même  que  quel- 
que temps  avant  qu'elle   mourût,  il 
se  laissa  fléchir  et  la  reçut  dans  son 
palais  de  Florence  où  elle  a  fini  ses 
jours.  (  Foyejt  rarlicle  suivant)  Au 
temps  dë  sa  puissance ,  Napoléon 
avait  acquis  du  prince  Borgbèse  une 
grande  partie  de  ses  monuments  de 
sculpture,  pour  huit  millions  qui  fu- 
rent remis  moitié  en  argent,  moitié 
en  une  terre  dans  le  Piémont  (l'ab- 
baye de  Lucedio ,  près  de  Verceil , 
dont  il  lui  avait  cédé  la  propriété). 
Nais  le  roi  de  Sardaigne  ayant  de* 
nand^  en  1814  la  restitution  de  cette 
terre,  qui  était  un.  de  ses  apanages, 
la  question  Ait  décidée  par  les  am- 
iMssadeurs  des  puissances  alliées  qui 
étaient  ù  Paris.  Le  prince  Borghèse 
reprit  possession  de  Lucedio  qu'il 
vendit  aussitôt  pour  trois  millions, 
et  les  précieux  raonumcnis  de  la 
villa  Borghèse  restèrent  au  musée  de 
Paris,  où  ils  se  trouvent  encore.  Les 
plus  remarquables  sont  le  GZodia- 
four,  les  deux  HermaphrodiieSy  Bac* 
cftitf,  Bereuie^  etc.  {Foifes  Pabis 
(P.-A.]t  tome  XXXII.)  En  1838,  le 
prince  Borghèse  ayant  été  chargé, 
parle  pape  Léon  XIl,  de  porter  h 
Chartes  X  une  table  de  déjeuner  on 
mosaïque,  dont  le  pontiffe  faisait  pré- 
sent au  roi  de  France,  saisit  avec  em- 
pressement cette  occasion  de  revenir 
à  Paris  dont  il  avait  toujours  beau« 
coup  aimé  le  séjour.  Il  lut  très-bien 
accueilli  par  la  cour  des  Tuileries,  et 
il  adiela  en  France  beaucoup  de  ta* 
Ueaux,  entre  autres  la  Vénus  duCor- 
rége  dont  il  enrichit  encore  sa  belle 
^jerie  de. Rome,  la  seule  de  TEu- 
rope  qui  soit  restée  intacte  au  milieu 
de^  guerres  et  des  révolutions  de  no- 
tre époque.  A  son  retour  il  alla  ren- 
dre eompte  de  sa  mission  à  Borne, 
mais  il  ne  voulut  point  rester  dans 
celte  capitale;  et  il  retourna  dans  le 
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magnifique  palais  qu'il  avait  fait  con- 
struire à  Florence ,  et  qu'il  préférait 
à  toutes  les  résidences.  C'est  là  qu'il 
est  mort  le  10  avril  sans  pos- 
térité, laissant  à  son  frère,  le  prince 
Aldobrandini,  toute  son  immense 
fortune.  6— r. 

BORGHÈSE  (Mabie-Pau- 
UTiE  Bonaparte,  princesse) ,  seconde 
sœur  de  Napoléon,  née  à  AJaccio  le 
20  octobre  1780;  n'eut  pas,  comme 
son  frère  et  .sa  sœur  Eli  sa,  1  avantage 
d  tire  élevée  daus  des  maisons  roya- 
les aux  frais  de  Tétat,  et  ne  reçut  par 
conséquent  qu'une  éducation  d'au- 
tant plus  commune,  qu'à  peine  Agée 
de  treize  ans  die  dut  suivre  sa  mère 
dans  rexil,  et  se  réftigier  à  Marseille, 
où  toute  la  famille  ne  vécut  long- 
temps que  dos  secours  accordés  par 
la  Convention  nationale  aux  patriotes 
corses  réfugiés.  Mais  Pauline  était 
ttelle,  et  dès-lors  elle  lisait  tous  les 
regards.  Le  conventionnel  Fréron, 
qui  était  venu,  vers  la  fin  de  1793, 
porter  la  terreur  dans  les  départe- 
mens  méridionaux  »  en  devint  éper- 
dûment  amoureux*  (  t^oneg  FaiîROir, 
tome  XVI.)  Après  la  révolution  du  9 
thermidor,  il  retouma  dàns  ces  con- 
trées en  1795,  pour  remplir  «ne  mis- 
sion moins  terrible.  Sa  passion  pour 
la  jeune  Pauline  n'avait  fait  qu'aug- 
menter. Dans  la  brillante  position  où 
il  se  trouvait,  ses  hommages  ne  pou- 
vaient guère  être  repoussés  par  une 
famille  dont  rien  alors  ne  devait  Ikire 
prévoir  les  bautes  destinées.  Pauline 
se  lia  donc  intimement  avec  Fréron: 
ils  eurent  même  une  correspondance 
qui  vient  d*étre  publiée  textuelle- 
ment dans  un  recueil  historique  (  la 
neime  rétrospective,  tome  111 ,  page 
97).  Les  lettres  de  la  jeune  Pauline 
sont  d'une  tendresse  fort  étonnante 
pour  son  âge.  ils  allaient  se  marier 
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lorsqu  une  première  femme  délaissée 
par  FréroQ  ayant  averti  de  ce  projet 
Napoléon ,  alors  général  en  dief 
l'armée  dltdte,  tt  s'opposa  formelle- 
ment à  cotte  miloD,  qat  d'aSIIeora 
déplaisait  beaiieonp  h  nndame  Bona- 
parte (la  nouvelle  époase  de  Napo- 
léon). Paulioe  dut  aussi ,  plus  tard , 
être  unie  h  Duphot  ;  mais  ce  génc^ral 
périt  à  Rome  en  1798.  Elle  épousa 
donc  à  Milan  le  généra!  Lecierc,  qui, 
éianL  chef  d'état-major  à  Marseille, 
avait  aussi  conçu  pour  elle  une  vive 
passion.  Ce  général  fat  cbargé,  en 
4801,  du  eommandement  de  l'axpé- 
dllion  de  Saint«-Doniingae ,  et  sa  fem- 
me se  montra  d  abord  pea  disposée  à 
l'accompagner  dans  ceiuo  périlleuse 
entreprise  ;  mais  ,  une  injonciion 
fraternelle  l'ayant  obligée  à  s'emlwr- 
quer,  elle  prit  son  parti  avec  la  rési- 
gnation et  la  gatté  habituelles  de  son 
caractère  ;  et  cette  longue  ira^'ersée 
ut  fut  pas  dépourvue  de  tout  agré- 
ment poQT  une  jeune  et  belle  femme, 
cnlonrée  des  bommages  d'un  état- 
major  ou  plalM  d'une  cour  proster- 
née aux  genoux  de  la  sœur  du  noo- 
yeau  maître  de  la  France.  Les  poètes 
Elsméaard  et  Norvins ,  qui  étaient  à 
bord  de  cette  nouvelle  Armada,  ont 
à  l'envi  célébré  son  espril  et  ses  grâ- 
ces. Le  dernier  surtout,  dépassant 
dans  sa  Biographie  contemporaine 
toutes  les  bornes  de  l'aduiaiion  ,  la 
repiéseule  coudice  sur  le  potU  du 
MtfMtt  rOeéan,  dam  Umt  fMU  de 
Ml  bemUé,  rappdant  la  GaJaÛiie  des 
Greeg^  la  Fémi#  mariiimey  etc.  Cette 
eiagération  pourrait  faire  donter  des 
preuves  de  courage  que  le  même 
écrivain  lui  attribue  lorsque,  près  de 
tomber  an  pouvoir  des  nègres,  qui 
allaient  se  rendre  maîtres  du  Cap, 
elle  dit  à  ceux  qui  voulaient  user  de 
violence  pour  l'en  éloigner  :  Je  m 
m* embarquerai  qu'avec  mon  mm  i , 
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OH  je  mourrai...  Cependant  elle  ne 
mourut  pas  sur  ces  tristes  rivages; 
et,  après  y  avoir  tu  succomber  son 
mari  et  la  presque  totalité  des  soldats 
an  terrible  flésn  de  la  llène  jaune, 
elle  revint  en  France  avec  son  fils 
qu'elle  eut  le  malbeur  de  perdre  peu 
de  temps  après  h  Rome,  lorsque,  de- 
venue la  femme  du  prince  Camille 
BorLhèse  (novembre  1803)  {Voyez 
Tarticle  précédent),  elle  s'était  ren- 
due avec  lui  dans  cette  résidence.  Ce 
nouveau  mariage,  ordonné  par  Na- 
poléen,  qui  dès-lors  voulait  allier  sa 
bmiile  aux  plus  Illustres  maisons  de 
l'Europe,  ne  ftit  pas  beureux.  Les 
deux  époux  vécurent  presque  ton- 
jours  éloignés  l'un  de  l'autre  ;  et  tan- 
dis que  le  prince  Borçhèse  gouver- 
nail le  Piémont ,  sa  femme  quittait 
rarement  la  rour  impériale,  où  sa 
beau  lé  trouvait  de  nombreux  admi- 
rateurs, et  où  Napoléon  lui  témoigna 
toujours  la  plus  vive  tendresse.  C'é- 
tait celle  de  ses  sœurs  qn'll  cbérissalt 
le  plus*  On  en  a  même  tiré  des  con- 
séquences peu  probables  et  que  noos 
considérons  comme  de  véritaUes  ca-  " 
lomnies.  Cepeudantla  princesse  Bor^  « 
gbèse,  dont  le  caractère  n'était  pas 
aussi  flexible  que  l'eût  voulu  son 
frère,  le  contraria  quelquefois  dans 
ses  coûts  et  dans  ses  affections  les 
plus  naturelles,  d'abord  à  l'égard  de 
Joséphine  dont  elle  se  mouira  ja- 
louse à  l'excès  (Voyez  Joséraian,  au 
Supplément  ) ,  ensuite  à  l'^rd  de 
Hurie-Louise  dont  elle  n'avait  point 
approuvé  le  mariage.  Elle  manqua 
même  un  jour  de  politesse  pour  celle- 
ci  d'une  manière  tellement  choquante 
que  l'empereur  se  vit  obligé  dp  lui 
envoyer  une  défonse  de  paraître  à  la 
cour.  Vivant  dans  sa  jolie  retraite  de 
Nenilly,elle  eut  alors  une  cour  moins 
nombreuse  sans  doute  ei  moins  bril- 
lante, mais  certainement  aussi  flat* 
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teuse  et  surtout  plus  galante  que  celle 
■des  Tuileries.  Ainsi  elle  se  consola 
sans  penie  de  sa  disgrâce^  et  elie  ar- 
riva fort  jjaîment,  quoique  souvent 
malade,  jusqu'aux  dernières,  années 
da  rëgoe  de  son  frève.  Elle  tkissSl  en 
Italie  an  voyage  de  anié  el  d*a^é- 
menl  lorsqu'elle  ap^it  sa  décbéanon. 
OobliaQl  anisitôt  ses  qneielles  de  b- 
mille,  elle  quitta  tout  pour  lui  por- 
ter des  consolations  à  l'île  d'Elbe;  el 
quand  il  conçut  le  projet  de  recou- 
vrer la  couronne,  presque  seule  ad- 
mise dans  cet  important  secret ,  elle 
concourut  de  tout  sen  pouvoir  à  as- 
surer le  succès  de  cette  périlleuse 
entreprise.  Ce  fui  dans  ce  seul  but 
qu'elle  fit  plusieurs  voyages  à  Flo- 
rence,  k  Boine,  ei  sorioat  à  Kaples 
où  elle  parrint  à  réconcilier  Murât 
avee  Napoléon.  N^ayant  pu  accompa» 
gner  celui-ci  en  France ,  elle  lui  en* 
voya  à  Paris  ,  quand  elle  le  crut  em- 
barrassé par  des  besoins  d'argent,  ses 
diamants  et  tout  ce  qu'elle  avait  de 
plus  précieux  (1).  Lorsqu'elle  le  vit 
conlinô  sur  le  rocher  de  Sainte-Hé- 
lène, elle  lit  les  pluî  i^rauds  efforts 
auprès  du  minislère  anglais ,  auprès 
de  tontes  les  puissances,  pour  avoir 
la  permission  d*aller  8*y  réunir  k  loi. 
N'ayant  pu  obtenir  cette  grâce,  elle 
continua  à  vivre  fort  aflligée,  dans  le 
beau  palais  de  la  ûunilie  Borghèse  à 
Rome,  où  le  gouvernemenl  papal  ne 
cessa  d'avoir  pour  elle  et  pour  les 
siens  touU;  sorte  d'égards.  Forcée 
pour  sa  santé ,  qu'elle  voyait  chaque 
jour  s'affaiblir,  d'aller  prendre  les 
bajus  de  Pise,  elle  se  rendit  ensuite 
à  Florence  auprès  de  son  mari ,  qui 
consentit  enOn  à  la  i-coeroic.  Ce  fitt 
dans  cette  ville  qu'elle  mourut  le  9 


(1)  L'écrin  de  la  princesse  Borghcsc,  que 
Napoléon  avail  emporté  dans  sa  ToUure  à  Wa- 
i«»o,  j  fiât  pris  apria  l«  déûAte  ;  makoo  d'à 
«nabMi  âassqoialci  main  il  était  tombé. 
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juin  Canova  avail  fait,  en  iSIt, 
une  admirable  statue,  modelée  sur  la 
princesse  Borglièse ,  qui  fut  envoyée 
à  Turin  au  pruice  iiorghèse ,  lequel 
la  tint  long- temps  placée  dans  sou 
cabinet»  et  l'envoya  plus  tard  à  Rome 
où  elle  se  trouve  encore. 

N— D  j. 

JIORCSO  (Piebbb),  matbémail* 
cien  dnquinatième  siècle,  est  l'auteur 

du  premier  traité  d'arithmétique  qui 
ait  été  imprimé.  Par  une  méprise 
singulière,  le  P.  Laire,  dans  son  /n- 
de.c  libror,,  nomme  cet  auteur  Pierre 
lioRGiDA  (4).  M.  Brunet.  dans  le  Ma- 
nuel du  libraire,  lui  donne,  on  ne 
sait  pourquoi,  le  prénom  de  Luc,  au 
lieu  de  Pierre  qu'il  avait  réellement. 
HaaKOcbelli  ne  croit  pas  pouvoir  af- 
firmer que  ce  mathématicien  lût  de 
Venise  (voyez  Serittori  éCUalia,  11, 
i735).  Cependant  Borgo  dit  lui-mé* 
me  au  fronti«piro.  qu'il  était  Véni- 
tien, el  il  le  repele  dans  un  sonnet  à 
la  fin  (le  son  livre.  On  ignore  la  date 
de  sa  luorl  ;  mais  il  vivait  en  1  î9l, 
année  où  il  publia  une  nouvelle  édi- 
tion de  son  ouvrage,  revue  et  corri- 
gée (coire^/aed  emendo/a).  Il  est  in- 
titulé ;  Âriihmeiiea^  la  nobel  ùpera 
de  arithmetiea  ne  la  quai  «e  iraUa  de 
tiUiê  cose  a  mercantia  pertinenti.  La 
première  édition  est  de  Venise,  1484, 
in-4''  (2).  Le  P.  Laire  conjeriure,  d'a- 
près la  forme  des  caraclères,  qu'elle 
est  «sortie  des  presses  d'Erard  Rat- 
doit.  11  aurait  pu  s'en  convaincre  par 
le  sonnet  que  l'auteur  a  mis  a  lu  lin 


(1]  Aa  lien  de  Borgi  da  Venetia^  le  P. 
Laire  ,i  lu  Tlurffida-Fenitia.  Celte  faule 
j^wratit  être  «itriiNiée  k  l'imprimeur  i  m«i» 
dU  w  relTotnw  dam  1*  table,  <A  !•  nom  êè 
Borgicfa  f'ic m  e  parmi  ceux  de*  auteora. 

(2)  JL'^iiou  de  Yeniw,  1482,  iD>40,  citée 
dam  1«  CataL  Pinttti  Vf  y  n*  433.  est  «upcete. 

Inconnae  à  Haztuchelli,  kTirabofc^ii  ft  .nux 
auire»  savants  UalieiUi  elle  n'est  menttoonëe 
dÊtuBeniê  et  daaa  Pwtter  i|M  diaprte  1« 
Cal.  PinetU, 
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de  son  livre,  où  l'oQ  trcaye  ces  deux 
vers  : 

Ma  l'imprestsor  de  Aogosta  Errardo  azpcrto 
Si  l*apen  prcmte  tlampatore. 

De  tous  les  Ubliograpfaes,  Fossi  est 
le  seul  qai  ait  duDDé  une  description 
encte  et  délaillde  de  cette  rare  ëdi- 
^  lion  dans  !e  Calai,  codic,  bMioth. 
Magîiabech.y  1,  400.  L'ouvrage  de 
Borgo,  si  nécessaire  aux  négociants, 
ne  pouvait  marKjut'r  d'obtenir  un 
grand  succès  dans  une  viHe  dont 
tous  les  habitants  étaient  adonnés  au 
commerce.  11  y  fut  réimprimé,  en 
1488,  par  Zouanoe  (  Jean  )  de  Hall  ; 
et  en  1491,  par  Nicole  de  Ferrare. 
On  a  confondu  quelquefois  Pierre 
Borgo  avee  Lue  Taccioli ,  de  Borcto 
di  San-Sepolcro.  (Foyez  Paocioli, 
lomeXXXIl.)  s. 

BORCîO  (le  P.  Chaules),  j^- 
suite,  naquit  à  Vicence  en  1731. 
Après  avoir  professé  les  belles-let- 
tres dans  divers  collèges  de  l'inslitut, 
il  fut  chargé  de  renseignement  de  [la 
théologie  à  Hodëne,  et  il  se  trouTait 
danscetteTiUe  lors  de  la  suppression 
de  la  société.  La  cnUnre  des  sciences 
Toceopa  le  reste  de  sa  vie  ;  et  sans 
cesser  de  prendre  une  part  très-ac* 
live  aux  disputes  religieuses  de  son 
temps,  il  acquit  des  connaissances 
Irès-éiendues  dans  les  mathémali^ 
ques  et  dans  les  diverses  branches  de 
Tbistoire  naLuielle.  II  mourut  en 
1794.  Outre  quelques  opuscules  as- 
ccliques,  dont  on  trouve  l'Indication 
dans  la  BibUolk.  soc.  iesu;  du  P. 
CalMllero,  SupfHémeni^  //»  page  14, 
et  Appendix,  118,  on  a  de  lui  :  I. 
AmUisi  ed  esame  raijionato  délia 
difensa  e  de/to  foriificazione  délie 
piajS£e,Vet\hc,  1777,  in-4".  L'uu- 
leur  dédia  cet  ouvrage  au  grand  Fré- 
déric, qui  lui  fu  expédier  un  brevet 
de  lieutenant-colonel  honoraire  du 
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génie.  11  a  été  traduit  en  espasrnol 
par  le  P.  Casseda,  jésuite,  lequel  y 
joignit  des  notes  et  des  additions. 
11,  Orazione  in  Iode  di  sauf  '  Igna- 
»io  de  £o/ofo,  délia  in  Reggio,  Fan' 
no  1780»  tSfi  édition,  Tarin,  1787, 
tn*8*.  Le  panégyrique  de  saint  Ignace 
jonlt  en  Italie  d'ane  grande  réputa- 
tion. La  prosopopée,  dans  laquelle 
l'auteur  introduit  la  société  devant 
le  trAne  de  Clément  XIV,  passe  pour 
un  des  plus  Iwaux  morceaux  de  l'é- 
loquence moderne.  111.  Memnria 
mifoh'ca.  Cet  ouvrage,  coiulainne  par 
la  cour  de  Rome,  a  été  réimprimé 
dans  les  Aneddoti  interessanH  di' 
ttoria  e  âi  eriiiea  suUa  memortid 
caadieay  4787,  in>8*,  compilation 
très-ennuyeose  qa*on  a  mal  ù  propos 
attribuée  à  notre  anleor.  IV.  LeUcre 
ad  un  prpJafn  romano^  1780,  in-8*,- 
Ces  lettres  soiu  au  nombre  de  deux 
la  première  est  dirigée  conire  le  sy- 
node de  Pistofe,  et  la  seconde  con- 
tre les  annalistes  de  Florence.  On 
trouve  une  notice  sur  le  P.  Borgo 
dans  les  Memorie  per  tenrire  atta 
sioria  letteraria,  ann.  1794. 

\IV  s. 

BORIECAMliORT  (Jean), 
député  de  la  Convention  nationale, 
était  avocat  à  Tulle  avant  la  révolu- 
tion, dont  il  embrassa  la  cause  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Nommé  d'abord 
administrateur  du  dcpartemenrt  de  la 
Corrèze,  il  fat,  en  1791,  députe  a 

l'àssemUée  légMatiYO,  oè  fl  ne  pa- 
rât à  la  iribone  que  pour  Mredes 
propositions  peu  Importante!»  aur 
radmininration  et  les  finances,  fiééiti 

par  le  même  département  k  la  Otm- 
Tentlon  nationale ,  il  s'y  occupa  en- 
core de  la  complabiliié  des  adminis- 
trations; mai?  la  politique  générale 
parut  ensuite  l'absorber  entièrement. 
11  embrassa  arec  toute  la  violence  de 
son  caractère  le  système  de  terreur 
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qui  commença  par  réebaânut  àt 
Louis  XVI  ;  et,  dans  le  mémorable 
procès  de  ce  prince,  il  voU  ponrla 

mort  sans  appel  au  peuple  et  sans 
sursis  à  l'exécution.  Envoyé  à  l'ar- 
mée du  Rhin  avec  IWamps  et  Mi- 
chaiîd,  il  Rt  avec  ses  collègues  uu 
rapport  lu  dans  la  séance  du  22  août 
17^,  où  Ton  voit  Tempreinle  de 
toutes  les  Tiolences  et  de  toute  Texa- 
giéraUoD  de  cette  époque.  Bientât, 
cbargé  d*mie  antre  mission  dans  les 
départements  du  Gard  et  de  la  Lo- 
zère, poiur  y  organiser  le  gonverne- 
ment  révoiotionnaire,  ou  plutôt 
pour  y  mettre  en  pratique  l'épouvan- 
table syslème  de  lerreiir  qui  était 
alors  dan^  toute  sa  force,  il  s'acquitta 
avec  le  zèle  le  plus  cruel  des  instruc- 
tioDS  qui  lui  fureul  données.  Âpres 
la  révolution  du  9  thermidor,  il  fàt 
dâMWcé  par  la  société  populaire 
d*Uxès,  comme  ayant  imité  dans  ces 
contrées  les  Collot ,  les  Carrier  et  les 
Lebon ,  en  y  établissant  plusieurs 
liastUles  où  il  faisait  mourir  les  dé- 
tenus par  le  méphitisrae,  et  en  en- 
voyant à  l'échafaud  un  grand  nom- 
bre de  jviiriotes.  Dans  la  séance  du 
25  germinal  an  111,  où  fut  lue  cette 
dénonciation  ,  le  député  Barlhezin 
déclara  que  liorie  avait  dansé  la  fa- 
randole en  costume  de  représentant 
devant  la  guillotine;  et  Doulcet  atr 
testa  qa*il  avait  âéwuié  le  départe^ 
numl  dtt  Gard.  Qndques  mois  plus 
tard,  les  mêmes  faits  furent  encore 
attestés  et  dénoncés  par  d'autres  so- 
ciétés populaires,  notamment  celles 
de  Saint'Jcan-du-Gard  et  d'Alais; 
mais  toutes  ces  dénonciations ,  ren- 
voyées à  des  comités,  reslorenl  alors 
sans  résultat.  Ce  ne  fut  qu'après  la 
révolte  du  1^"  prairial  (20  mai  1795), 
où  périt  Féraud,  que  Borie  Ait  dé- 
crété d*aecu$alion^  comme  Ton  des 
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moteurs  de  cette  insurrceUon.  11  sut 

se  soustraire  à  ce  décret  ;  et  quelques 
mois  plus  tard  il  profita  de  ranoinlMie 

que  la  Convention  prononça  pour 
tous  les  délits  révolutionnaires.  Apr^ 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  jnge 
au  tribunal  de  Cognac  ;  mais  il  ne 
conserva  cet  emploi  que  \>e\ï  de  temps. 
S'élant  retiré  àSarlai,  il  y  mourut 
en  1803.  M— n  j.  . 

BORIKH  (jEAii-PaAliçouh 
Louis  Leclibç),  le  clief  connu  de 

la  conspiration  militaire  dite  de  La 
Rochelle  y  était  né  en  1795  à  Vple- 
franche  (Aveyron).  Il  entra  comme 
conscrit  dans  le  45*^  régiment  d'in- 
fànierie ,  en  1816,  et  parvint  au 
grade  de  sergent-major  qu'il  avait 
en  1821 ,  lorsque  cette  troupe  vint 
do  Havre  à  Paris  pour  y  tenir  gar- 
nison* C'était  une  époque  d'efTer^ 
Ycscence  et  de  crise.  La  mort  du  duc 
de  Berri ,  les  révolutions  d'Espagne, 
de  Naples»  de  Piémont,  enfin  le 
retentissement  des  aflaires  de  la 
Grèce,  avaient  exalté  à  un  haut  de- 
gré Tenthousiasme  de  la  jeunesse. 
Les  ennemis  de  la  maison  de  Bour- 
bon se  flattèrent,  trop  vite  sans 
doute,  que  la  nation  entière  [mrta- 
gerait  leur  antipathie;  et,  dès  i820, 
il  lût  question,  non  plus  de  restrein* 
dre  la  puissance  et  de  rectifier  la 
marche  du  gouvernement,  mais  de 
le  renverser  par  des  complots  et  des 
attaques  réitérées.  LMntroduction 
du  carbonarisme  en  France  fut  le 
moyen  le  plus  puissant  de  la  révolu- 
tion méditée.  Le  nombre  des  adep- 
tes de  cette  secte  politique  éLait  alors 
très -considérable.  A  Pans  seule- 
ment la  haute  vente  comptait  sur 
vingt  -  cinq  mille  hommes  eftectifs. 
Bories  y  fiit  Mentit  affilié  ;  et  il  se  fit 
asses  remarquer  pour  être  nommé 
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jléputé  à  lu  vmt€  CMiM/e.  préiîdée 
par  l'avocat  Baradère*  U  int  même 
présenté  à  de  {ilnshautspersonnagesy 
et  il  eut  des  commiiDications  directes 

avec  pinsîeurç  de  ces  în^isibles  mo- 
teurs de  la  trame  qui  enveloppait  la 
France.  Sans  doute  il  eut  aussi  de? 
rapports  avecBertou,  dont  la  tenta- 
tive dans  la  Vendée  devait  donner 
le  signal  de  l'insurrection.  C  est  au 
moins  ce  que  dit  pontiTemenli  dans 
son  BUinirt  â»  la  eotupiranon  dê 
Smtmur,  le  colonel  Gaucl^ais  (Voy. 
BEKtm,  LVIFI,  457).  Ponr  âMâC- 
ter  ce  résultat,  d'autres  sous-ofS- 
ciers  du  45",  notamment  Raoulx, 
Goubin,  Pommier,  entrèrent  aussi 
dans  des  Tentes  inférieures,  pro- 
bablement d'après  les  sollicilations 
de  Bories,  ou  plutôt  formèrent  avec 
lui  une  vente  toute  militaire,  sous 
les  auspices  de  la  vente  centrale , 
et  trayailièrent  à  préparer  les  soldats 
à  un  grand  changement.  En  peu  de 
temps,  ils  crurent  l'esprit  da  régi- 
ment assez  hostile  ou  du  moins  asseï 
ÎDdifférent  à  la  conservation  de  la 
monarchie  pour  se  persuader  que  de 
l'audace  et  une  occasion  l'engage- 
raient à  se  déclarer  contre  les  Bour- 
bons. Tout  élait  prêt  pour  Ten- 
treprise  au  commencement  de  1822; 
BcrtoQ  venait  de  partir  pour  TOuest, 
et  le  45*  régiment  allait  quitter 
Paris.  Qne  réunion  eut  lien  chez  un 
marchanddeirin  ;  plusieurs  membres 
de  la  vente  centrale  y  assistèrent 
avec  les  sous-ofûciers  conduits  par 
Bories  et  ses  trois  amis.  Bories,  avec 
ses  dernières  instructions,  reçut  des 
poiL^nards  et  de  l'argent.  Au  reste 
lui  .seul  etail  di'[)osltaire  des  confi- 
dences •imporlanles.  Les  autres  se 
laissaient  conduire,  crojant  au  fond 
que  tonte  la  France  était  là  pour  les 
soutenir,  et  voyant  déjà  les  grades, 
les  récompenses  af&uer  sur  les  bra* 


BOA  47 

tes  qui  se  dédarendent  les  pre- 
miers. Déjà  pourtant  le  colonel  Tons- 
tain ,  ayant  conçu  des  soupçons, 
surveillait  les  conjurés,  lorsque  le 
45"  régiment  sortit  de  Paris,  le 
âl  janvier  18!2i2,  potîi-  se  rendre 
à  la  Rochelle  en  passant  par  Or-' 
iéans  et  Tours.  Dans  la  première 
de  ces  villes,  Bories  réunit  à  dîuer  - 
plusieurs  initiés:  il  leur  annonça  que 
l'instant  de  se  montrer  digues  du 
nom  de  carbonari  était  venu  ;  que 
le  régiment  n'irait  pas  jusqu'à  la 
Rochelle  ;  que  non  lom  de  Tours  il  , 
commencerait  l'exécution  de  l'entre- 
prise pour  laquelle  tous  voulaient  ver- 
ser leur  sang,  et  qu'il  irait  se  joindre 
aux  conjurés  de  àSaumur,  dont  les 
portes  iui  seraient  ouvertes.  Le  vin 
et  la  nature  de  la  conférence  avaient 
échautlé  les  têtes;  en  rentrant  au 

Quartier,  les  sous-officiers  se  prirent 
e  querelle  avec  des  Suisses  qui  y 
étaient  aussi  logés,  et  Bories  reçut 
une  blessure  dans  l'espèce  de  combat 
qui  en  fut  la  suite.  Le  colonel  le  mit 
aux  arrêts.  Mais  comme  le  régiment 
était  encore  loin  de  sa  destination, 
la  peine  fut  remise  au  jour  de  l'arri- 
vée à  la  Hocbelle;  et  Bories,  qui 
s'attendait  à  commencer  bien  aupara- 
vant le  grand  mouvement  insurrec- 
tionnel, put  rire  du  châtiment  infligé 
à  sa  turbulence.  Mab  toutes  les 
parties  de  ce  mte  complot  ne  mar- 
chaient point  au  gré  de  ses.  désirs. 
Rienn'élait  prêt,  nia  Rennes,  où  Ber- 
ton  avait  d  abord  compté  opérer  le 
soulèvement,  niàNantes  donton  avait 
aussi  pensé  à  8'em[)are[%  ni  môme  à 
'Saumur;  et  le  régiment  arriva  le  42 
février  à  k  Rochelle,  sans  que  les 
conjurés  eussent  reçu  le  liguai  ou 
rencontré  l'occasion  de  £sire  éclater 
leurs  projets.  Bories  en  priwn  eut 
idors  le  temj^  de  maudire  son  impru- 
dence. Les  mstants  étaient  précieux 
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.  .1».    ni       '-^'''ir  "  ■  V  * 
pourtant ell  imgcnnQnccael  explosion 

nécessitait  des  cpnférence^^xî^^ pillées 
et  venues  impossibles  danslasilualion 
où  il  se  trouvait.  Malgré  la  consigne 
donnée  au  concierge  de  la  prison  mili- 
.  taire,  il  réussit  à  en  sortir  du  moins 
une  fois,  mais  accompagné  d'un 
gardien  qui  gênait  beaucoup  ses 
mouvements;  et  il  prpfila  de  celte 
ombre  de  liberté  pour  se  mettre  en 
relation  avec  quelques  conjurés,  et 
pour  transmettre  ses  pouvoirs  et  des 
instructions  particulières  à  Goubin, 
On  conçoilque  celte  sorlie,  précédée 
sans  doute  de  vives  sollicitations  près 
du  concjerge,  dut  être  remarquée 
et  qu'elle  redoubla  les  déilances. 
Dans  le  même  temps  plusieurs  entre- 
vues eurent  lieu  entre  des  militaires 
du  45"  et  des  habitants  de  la  Ro- 
chelle ;  un  commissaire  du  comité 
directeur  arriva  sur  les  \\eut,  et 
Goubin  se  mit  en  rapport  avec  cet 
agent.  On  annonça  aussi  la  venue  du 
général  qui  commanderait  le  mou- 
"vement.  Ce  général  n'était  autre  que 
Berlon,  donl  le  mouvement  surSau- 
mur  (  25  février  )  avait  été  presque 
aussitôt  comprimé  que  commencé, 
mais  qui  croyait  encore  pouvoir  re- 
nouer la  partie.  La  prudence  à  la- 
quelle le  condamnait  la  malheureuse 
issue  de  sa  tentative  explique  assez 
les  délais  qui  retardèrent  celle-ci. 
Enfin,  le  10  mars,  après  beaucoup 
d'hésitations,  il  fut  décidé  en  réunion 
solennelle  qu'il  fallait  agir.  Suivant 
l'acte  d'accusation  rédigé  par  le  pro- 
cureur-général Bellarl,  on  devait 
égorger  tout  officier  qui  s'opposerait 
au  mouvement.  C'est  alors  que  le 
colonel  fit  arrêter  Goubin,  que  ses 
démarches  mullipliées  avaient  aussi 
rendu  suspect.  Pommier  Je  remplaça 
aussitôt  près  du  commissaire  de  Pa- 
ris. Toute  la  contrée  était  dans  une 
grande  fermentalion.  Le  colonel  et  le 
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'  generaV  Nagfè;  conri teah^nht'  de  '  la 
ÛoclieUe,  agirent  en  vertu  des  04'- 
dres  reçus.  Pommier  et  un  vitive 
sous-otfigier  furent   arfôlés;  nne 
perquisition  fut  faite  dans  toutes  les 
chambres  des  prisonniers  et  des  per- 
sonnages soupçonnés.  On  Y'  trouva 
des  manches  ou  des  lames  de  poi- 
gnard; des  cartouches  à  balle,  et 
sur  Goubin  deut  târfes  de  reconnais- 
sance. Quelquesincarcératîons  eurent 
encore  lieu,  et  dès  ïors  le  complot, 
privé  sinon  de  ceur  qui  ert  étaient 
l'âme,  du  moins  de  ceux  qui  en  eus- 
sent été  les  bras,  fat  anéanti.  Berton 
quittalaCharente-Inférieure,pourre- 
tourncr  dans  Maine-et-Loire  où  il  fut 
arrêté,  Quant  à  Bories  et  à  ses  amis, 
ils  étaient  déjà  en  prison,  et  Nrs 
d'état  de  rien  entreprendre.  Quoique 
les  preuves  matérielles  du  complotse 
réduisissent  à  peu  de  chosè,  puisque 
la  révolte  n'avait  pas  éclaté,  les 
preuves  morales,  de  leur  coopéra- 
tion active  dans  une  entreprise  dont 
le  but  était  le  renversement  de  la 
monarchie  des  Bourbons  semblaient 
évidentes.  Ils  avaient  passé  trois 
mois  dans  les  prisons  de  la  Rochelle, 
lorsque,  sur  un  réquisitoire  du  procu- 
reur-général, la  courroyalede  Paris 
évoquala  connaissance  derailairequi 
d'abord  devait  se  juger  au  chef-lieu 
de  la  Charente-Inférieure.  «  Paris, 
disait  le  réquisitoire,  est  le  foyer 
d'une  conspiration  permanente.  Le 
complot  de  la  Rochelle  n'en  est 
qu'une  ramification  :  il  a  été  conçu 
pendant  le  séjour  du  45"  dans  la 
capitale,  et  plusieurs  agents  supé- 
rieurs de  ce  dernier  \  ont  été  arrê- 
tés. »  La  translation  âes  prévenus  et 
leurs  interrogatoires  absorbèrent  tout 
le  mois  de  juillet  d821.  La  capitale 
suivit  avec  la  plus  vive  anxiété  les 
débals  de  cette  affaire,  à  laquelle 
le  rang  subalterne  et  la  jeunesse  deâ 
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t  accusés  ,acquirûnl  bien  vite  un  intérêt 
populaw^»  X-V^e  d  accùsalipn,  lu  }e 
..^^  aqftt,  mit  en  ciusç  vingl-cinq  in- 
r,4ivi(lu5rf  parmi  ^qùejs  se  reraar- 
f  quaicnt  Bai'ftdère,  président  de  la 
.  vente, ceu trille,  présenté  corome  clief 
y  4ùconiplqt,avoc,ie  canilainc  Massias, 
...qpi  .pacai.ssajt  au  prôçjji;eur-général 
j.jTiiilej^niédiairc  de.  J|i  vente  centrale 
.  a^vi^p  W  yejf^le  ^lililairê,;  Boriès,  chef 
Jf4^^JC0^»pIût  militaire,  et  à, sa  suite 
j5^,jl^viis.,çergenls  Ranulx,  Goubin, 
]  f  JÇpmniiqr, ,  puis^  q  uelqu  ci  i^utres  sous- 
.  ofÈoç^^  du,^f9°.  Cojnmç  le  capitaine 
.  avait  cu'r^r^  âo  senyelopper  dans 
.  4^6  détoi^rs  que|î*iqsu:u^lion  np  .put 
]  ^  pénétr^,,  ^ ^t  que  î^aiilomb  avec  le- 
qu^iréppndait  Barauùro  ïe  mil  bien- 
tôt i^Qrs  de  ,  tout  danger  s(^rieux ,  ,cet 
r^îp^r^t  se  conceuira  sur  les  quatre 
..  sergeifits.  Bories  se  dislijigua  par  sa 
.  présence  d'esprit,,,. sj  .fermeté  qui 
jp'exduuit  pas  la  niqdqration  ,  et  son 
attention  à  ne  «jonîpjrQinellrc  per- 
jj,^nn£-  Quant  au^c  fails  qui  lui  furent 
j^{re|iroclu^s,  il  chercha  a  (os  expliquer 
).     transformant  la  yeple  en  une  as- 
sociation philanthropique  qui  avait 
pour  but  le  soijlajjcinent  aes  sous- 
ofûciers  malades,  à  l'aide  d'une  coti- 
salion.  n  nia  d'aillquif^  sp  rapports 
i[,av^c  le  capilauic  Massias,  expliqua 
jpjjçs  faits  4e  la  rjxç^  à>;ec  les  Suisses, 
contes taiiL les  ren^eiguements  donnés 
pa|p  le  ccdonej  g^ûr  sa  turbulence, 
r,  6oa  insubordination, , et  ne  disant  rien 
•  .  des  poignards  do^it,  au  reste,  pas  un 
^,  n'avc^it  été  trouve  diezlui.  A  la  suite 
j ,  d'updi6p(^u^s  lrîjs-reiiiarquable,mais 
^.  fyeut^ê^re  trop  fleuri  pour  une  ques- 
;  tion  aussi  grave,  ,1  avocat-général 
Marcnangy   laissa:  écbapper  dans 
jj  une  réplique  ces  paroles  terribles  : 
f,ij.<;,,*)rputes  les  puissances  oratoires 
ne'  sauraient  arracher  Bories  à  la 
vindicte  publique.  »  L'inconvenance 
de  ces  expressions  dans  la  bouche 
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du  magistrat  fut  amèrement  relevée 
par  Tavocat  Mérilhou.  Bories  pro- 
nonça aussi  un  discours ,  lorsque 
tous  les  avocats  çnrent  épuisé  |a  dis- 
cussion; et  li  produisit  quelque  eÇTet 
sur  l'auditoire  lorsqu'il  dit  en  teriiii- 
nant;  «  M.  l'avocat -général  n'a  cessé 
de  me  présepler  comme  le  chef  d'un 
Com|iJot..^..  Eh  bien  !  Messieurs , 
j'accepte.  Heureux  M  lôte  en 
roulant  sur  Téchafaud  jpeut  saliver 
celles  de  mes  camarades  I  »  Le  jury 
déclara  Bories,  Raoulx,  Goubin,  Pom- 
mier, coupables  du  crime  de  com- 
plot, et  le  6  septembre  la  cour  pro- 
nonça la  peine  de  mort  contre  les 
quatre  sergents.  Bories  demanda 
pour  toute  çrâce  de  rester  avec^es 
trois  amis  :  il  consola  lui-même  son 
avocat.  Pendant  le  procès  on  avait 
fait  des. tentatives  de  tous  les, genres 
pouyles  sauver.  Des  menaces  avaient 
été  adressées  aux  juges,  aux  jurés, 
et  l'on  avait  offert  au  cqucicrge  de 
la  prison  une  forte  somme  d'argent 
(soixante  mille  francs)  (1).  Toutes 
ces  démarches  furent  vaines  ;  ^  il 
ne  restait  plus  que  la  cassation  de 
Farrôt  ou  le  recours  en  grâce.  Les 
condamnés,  décidés  à  subir  leur  sort, 
ne  consentirent  que  sur  les  instances 
de  leurs  avocats  à  la  demande  en  cas- 
sation. Le  pourvoi  fut  rejeté  le  49; 
ce  jour-là  même  fut  découvert  un 

f)lan  d'évasion  médité  à  Bicêlre,  Pour 
e  recours  en  grâce  auprès  du  roi , 
aucun  d'eux  n'y  songea.  Li  question 
de  commutation  fut  cependant  mise 
en  délibération  dans  le  conseil  des 
ministres.  La  peine  d'un  tel  complot 
devait-elle  tomber  sur  d'obscurs  sous- 


'0  Dans  une  nota  tie  ton  Histoire  du  rigiiA  d» 
Chariti  X,  M.  A.  Lorieui,  ancieD  snLttitai  du 
prucui eur-géaér«l  •  Rrane»,  nons  upprend  qu'un 
traité  fut  pnoé  pour  faite  évader  hurips  «•!  m* 
complice*  ;  l'rsécuttoD  manqua  parce  que  le»  ch«f( 
de  la  con«pirrliuo,  qui  avuirul  mu  eu  avant  CM 
mallieureui  jeune*  g«Di|  rtfatèrent  de  compléler  1* 
•onJrriptiOD.  A^t. 
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otiieiers,  sur  dos  hommes  sans  consîs-  njâme^     teli^^audit^M/ teftUnfu 

tauce,  tandis  qu'on  avait  des  preuves  nalistes  36  .ptiurTHi^ni'éVI^aMfeifMiy; 

contre  les  chefs,  les  instigateurs  du  furent  «Qvoyéfe  èîfVtAh  la^cofiifTÎë 

complot,  lorsque  lo  i^'ouvernemeut  Rouen,  et  onfinlais^s  éttVefyos:  71^ 

connaissait  persouueUcmeal  tous  les  gecond^pcocèa  eut  trAit  k  \h  tentalivè 

g membres  4g  comité  directeur?  Ua  ue  d'évaaoBd^oouverlelciÔseplembre; 

ââa,  nepj^'  ef  les^^^a^n^  Deus  dûs.  iaèkuség  fuhnt  condamné* 

ffflS. ifi»r/^c§pk|^^  ^  i  des^  jamfenAtts  «t  à  des  peines  légê^ 

seotembre ^^^e^^çpJl^^mmmA\m  mi lA  iismih fkbcWdéfà^edttib^ 

à  Ta  Conciergerie;  ou  il^  ei^te^4if,^i;^1^  ^miUmBe1iQ  ^^eAMh^^  'tttiï 

leur  arrêt,  |eU  anq,|ieures  rf^^^^^  kowoef;  nohoa  .liJfi).!  o.lpiBr^iBq 

conduits  à,  kGr?v^,U4fi,f9W  Ti«MÏO{foi(ïé)oj^MiftDa^ 


mense  se  preèsaîf  sur  leur  passage  vÉBit)^  awtoliàil/mrttoèiitàe^fÇiq^^ 
ils  montèrent  avec  fermeté  sur  l  é-    BiiqwV>eÉi  10:33  à^  Potl^déiYàtii;^ 


chafaud  ;  et après  s  être  embrassés ,  en  Brèwè.tH'  «e  Vimi ,  àH'^^ïim  pfé 

ils  posèrent  la  (ele  sous  le  couteau  jeunes^- ànnéesJ^r  î'èxerdtieldes'm'* 

dans  1  ordre^sunaïU.;  K:in„lx ,  Gou-  d'aKromeut,.et:  devint  bon'kniîriicim* 
mn,  Ponimi^^Bcc^^  après 

qua  re  m^^i^PSÇïfiijm  fJ^TW» 

<juelles  étai^^  d^^^P^picrs  suaç-    «ibônie  dufa'egllfeie  a  trbuvé  bon 

neurs  de  hauts  pfirsonnages,4^^l^  qdVMWSwajtv*  quemJMîs.|tts«ïl*'» 

putés  de  toutes,      sociétés  patnoli-,  BoqoBoncJliégllgea  iW**  «fiâÔ 

quesJa  loge  entière  des  imw  de  lÉiigf gflwwMàîjtttUcôh^m  ftM^ 

vente,  et  1  avocat  de  Borics,  devenir  conçu  .  Je  i  projfet'  dô  -'^éUtifr  ëw  'm 

ministre  de  la  justice,  vinrent  aveof  Cflip9utti'(niviîagéu<6litôs'  Ui  mti-' 

des  hunuieicsel  dos  couronnes,  de  la  sionS  de  idr(>îl{s«»'  lc$'fmôlièi<éi  i'é*"» 

cour  du  Louvre  a  la  place  de  Gre\  e ,  plus  impoplantçs^,  plusieurs  deâ  trâP 

pour  rendre  h^9xnfl3^e  a  la  t^$  qui  faisaient  partie  de"  'grand 

ëe  ces  jeunes  ;ûong^  m  tw^ail  wii,  été  publiée  séparément 

iliiheu  d  uneftM^jjm^  ci-aprèà.  n^» K  ,  lll-el  IV). 

teur  prononça  lepr^ppgp,  fi*^^^  LWibé;  de  ailurdHes'feir  réfô-e'des 

eGiloyens,  dil-ilf fb^vaient  pro|ele^  bftM&sjOToJiWeî^d  BôrtôWi  él  'lW 

cëquevpufâvezaccoaiipl^:^^)^  pélleeiSflSiiftll»^ 

conspire  pour  la  liberté  ;  ce  que       ,  qrfiliiaifnbfattjfdl^^iUlf  I^Wilii 

avez  ait,  ils  1  avaient  tente;  et,  pour  ((^Himidu  -dpoil  romMn,^'^ -iBmc 

pnx(]eleursenorts,ici,sousvosyeux,  fi^^oU  ét^du  ^oit  mnort  tiéèbà^ 

ils  reçurent  une  mort  infamel  »  Un  ^nodés  à  l'usage  d'à  pr4icnt 'yPUn^\ 

mélodrame  intitulé  les  Quatre  ser~  4078,  in-12.'  H.  Des  dignités  tem- 

gents  lut  mis  au  théâtre  à  la  même  porcllcs  où  il  est  traité  de  l'empe- 

'iP^"'^^^^^"^P^'?^*®"^®2îl*^"^"  reur^du  roi,  e/c,  Paris,  i()83  et 

4689,  in-lL>.  III.  Des    offices  de 

premier  fui  dingéconfr^  les  journaux  mdicature  en  général,  Paris,  1682, 

1%  i^<msMutionnel ,  le  Courrier  y  \e  

t*^W«i«rç«,  le  ^t/prc,  pour  infidélité  n  ,     ,1  , 

fiaiM  le  compte-rradu  de  1  audience  nomme  mai  tiou.g<ou.  ceue  faute  •  m  Mpi^* 

ïu  4  V-  Cûndainiiés  par  lé«  juges  ««.  ^  ^ 
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iurei  i  jcn ^  ft^rt  «cw /t er  ;  Pajrra  j  1  Bî^8  y 
in- ii#  A hréfé  des  tûtes'  <*<m^ 
CTf noT)^      j  gffairtându  )dertfé 

jffw  c(«!  -  itfir»^  h<mis  y  1 1  Paris  »  1 680 
et  j        ia  ;  V.'  C'est  «rt  abréçé  de» 
çpB.Ti^lumes'  ifl  foi, ,  i67Û,  dul  Rc^ 
çuqjl  ^QÇi^pjes  dwi  cieegé  dn  France , 
par  Jean;  Le  Gentil.  Borjon  y  a  joint! 
dç%UT^iiHHre$^i8torique^irèii^dMyux 
sypii^s  lédM^i  4^  paeiûcatioa  et  le 
te^  /de  I  qes  édils j  Yl.  Dédniont 
4f^, .  matière^        \  re^ûrdent 
çir/#^,!,Paiiis,  ,  1680,  in  i  1^  Lai 
BiL}iotbèqu«  4e  droite  par  €ainus  &U 
tribue  pialj     propos  cet  ouvrage  à 
Borjon  (1)  ,  aiileur;  du!  X^rbif  corn* 
mw»       la  France,  Ces  décisions 
opt  été  ^insérées  danç  lie  Code  dcs^ 
cunœs,  y,U.-  Traité  <fr  mvseile, 
I^^pp,,  i$74,  iii-foli^  cl  non  pa*l 
ÎM*!  qomme  le  4i3^nt  Van-^Tol  et 
Barbier,  qui  citent  cet  oujkrogc  sans 
l'avoir       }jà;TrYiitû.éc. la  ihuseite ,  ' 
est(  oroé  de  nluftijeufs^  pUnbheict  ac-*- 
compagiié  a  airs  comjweés  pour  cet; 
in^uinent ,  par  Borjon  y  qui  i\*ctait ,  ' 
dit-iiy    jWHWàfim  )qtie  pour  son' 
))/ai>irr  II; ttounul  iParisi,  le  i/ni.Ai 
169,1  ^.«^K  nom  cSl  ortiis  duiis  tons 
lesj.PiQlionaairea  hi?lori(jncs  ;  daos  ! 
les  "Yieftdes  jurisconsu  I  to.$  de  Tais;md^ 
et\â9M[)^N]aiBibliot(ù%]ne  de  droit'  de 
Sip}^.  JLes  ftutcurs  de  ces  reciwîtis, 
habituée  à  se  copier  îes  unslesantrcs, 
ont  «lussi  perpétué  les  mêmes  omis- 
sions. L — M — X. 

BORMAIVIV  (  GoTTLOB-GciL- 
LAUMR  )  .  Voy.  BuRMAisN,  tom.  VI. 

BORIVOMEO  (le  comte  An- 
ToiNE-MABiB  ),  littérateur  et  biblio- 
phile, naquit  en  1724,  à  Padoue, 
d'une  famille  patricienne.  Les  dispo- 

(()  Bibliolfùetfue  choisie  Jr.t  livrcj  (/«■  dtctt, 


>îti6iife  (ju*jl  à^all'  t^eçues  de  la  na- 
ture fàYenl  dtrtlîyfe  pkr  les  plus  ha- 
biles maitrci!";  ,' ef  èts  premiers  essais 
annnnrprctit  h  rililie  un  éçi-ivain  ca- 
pable de    difitip^dèY  dàrts  plus  d'un 
pr^nr^l  Les' jRi^r^or/i'l  qui  se  succè- 
dent s}  fréquetànieiildànsnn  pà^s  où 
Ids  moindres  événements  donnent 
riai5ï5ancc'  a  ui|i'c  fônle  dé  vers  ,  s'en- 
rîchireht  des  6d(js-,  des  stàfiçcs  et  des 
«ônncts  du  jèqne  conpl^  Dorromco. 
Qublqties-uncs  de  éèfe  jiièces  étaient 
réellement  dî^bés  d*éloge,  entre 
autres  'liri'  opuscule  intitulé  :  La 
cicalatd{lQ.  causerie) ,  dans  lequelil 
avait  réuni  tons  les  proverbes  en 
usasrc  à  Florence.  U  fut  publié  par 
l'abbé  Jos.  Gennail ,  ?on  ami  de  col- 
loïde, à  la  suite  des  Vlani:é  de  Vinc. 
Bîcci,  surin  mortd'un  chien  du  vice- 
podesta  de  Padoue.  (1734,  in  4"). 
Encouragé  par  ce  succès,  Borrouico 
s'exerça  dans  le  genre  des  nouvel- 
les. Celle  nu'il  puLlia  sur  l'adresse 
d'un  petit  chien  a  tirer  sa  maîtresse, 
tomme  d'un  jaloux,  des  dangers  où 
l'avait  exposée  son  imprudence ,  est 
i*cgardce  comme  nn  chef-d'œuvre.  Il 
en  composa  plusieurs  autres  qui  n'au- 
raient pas  été  moins  bien  accueillis  ; 
mais  il  se  contentait  de  les  réciter  k 
ses  amis,  et  il  ne  voulut  jamais  les 
faire  imprimer.  U  avait  formé  à 
grands  fraîs  une  collection  des  an- 
cîéns  auteurs  italiens;  et  cédant  au 
dàsir  des  personnes  qui  partageaient 
son  goût,  il  en  publia  le  catalogue 
sous  ce  titre  :  Nothia  de  novellieri 
italiani  j)os.^eduiti,   etc. ,  con  al- 
cune    novelte    inédite,  Bassano, 
179i,  grand  in-8\  Ce  livre,  d'une 
érudition  amusante,  ne  fut  pas  moins 
goûté  des  étrangers  que  d.'s  iîalicns. 
La  préface,  dans  LkiucUo  l'auteur 
cherche  à  montrer  tous  les  avanta;:cs 
qu'on  peut  rrtiror  de  la  lecture  des 
«^onle?,  est  pleine  de  traita  iiigc- 
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liffetii.  On  trouve  à  îa  suite  du  cafîl*'  D«te9  bibliographiques:;. . h JW^iÇf.rt 

lègue ,  dont  chaque  article  ésl  ac  ont-'  BORHON     Boiron  ,  , ,Ëpv>^Ofîj^ 

ga*gné  dè noies bibn\)graphiques,  di)^  Brron  ,  Bosron  ou  Blkons  (pçRpo^ 

mtveVles  inédiles ,  hnit  en  itaîi^riy  et  lÏEUâ  de),  écxivains^wipM^^wi 

dé  diffCnentB  auteurs  ,'!ét  êeux  eu  la^'  fflèdcf,  naqtairen);,  en  A«gl?l^rrecfl|?l 


'  mmi'ii&ai  êtë  pi<(>m]i<biÉieûl  éjf^uP  neUtfe  ataaôiBbroito  ^Qpis  de  lettre^ 

il^flë  ^cbMtë'  Ébmknëd  éû  dbnnft^  ^  k> vCr*  HuMrihlIijimp  ova  4iî#u 

dhFiWcè^d^  «btië  i€f  tilre  i  eétélagé  ger  ën  pit)Kie9.r<M»an$  d^  la  ToWcri 

4?  i^d^ffRèfC  tVcf/rcffii' fdrt  ég  giunte  Jio»de,  oii' plutôt  à  les  Itaua^^leg 

M  ma  fioteiia  inédita ,  Bassano ,  soit  du  latin  y  soit  de  riii|eifpanje§4»e, 

1805,  grand  in-R».  Dans  celle  édi-  soit  du  breloa  <>U)*>c«Jitiqvie.)iiCfttt^| 

tfôh  Ife  catalogue  est  augmenté  d'un  croyance  à  l'cxistonce  de  lubies  b^s?; 

assez  grand  nonibre  d'articles  ;  et  bretonnes  primitive^  a  été, élal)lifi,pa^ 

d*dirëiirs  èlfë  cori tien  l  une  nouvelle  le  docte  ai)bû  do  Ija  Rue;  i?[ïai^.>JVt 

Médité  z  âiàj^'oii  ffyfmrotlVé  pérè  tek  RafjiMÂlaiid^  juee^ûli  mo\m  QWÎl^ 

ii0tt^b])ë^!ib|$Mttëè8  <jtM  idftt ,  «bt  jmidofMwéi .  à  j^^  cpfm^  ^ 

Mm\  ^Bmm^  mmt^^^^fS^  ^oîdtooè%ui6oiM:aMi'offgii9#i^ 

dféË!  MliëÉiSs  ]16«F  nW  ^ni^é  dé  mm!-  ronion  dé  >j&fMfti(/<Mfnia^  4^^^.m 

tttlre  d^&vTè^âel  iis  eomplent^  *^  ^  «(Wilr^  féivie*  >il83a,i/i|^^(i)9'f69 

pfafta  nombre  de  cbéfs-d' œifvi^  Lià  4êniioi»éerivain règardê^uesi  <i0ipn)jç 

aft'ciênS  auteurs, fîré's delà  ponf^sîèrfe  une  cxagérataon  d'avancer  qiue  4|l 

des  biblîolhèques ,  furent  réimpri-  roman  de  Bruty  de  cette  sourpftj^ 

ihes  'àvec  plus  de  correclion  et  plus  buleuse,  soient  «orties  d'au îres;p<?ngi- 

d'élëgance.  Ils  eurent  de  nombreux  positions  poétiques  en  nonibriJJiincai- 

iiïiilatenrs.  ef  totis  s'énrtpressèrent  de  culable ,  par  exeinpie  les  rornii^Sj^d^ 

payer  uà'  tfibnt  de  reconnaissance  à  roi  Arthur,     TteakchâiiÂ^pir  Jtfl$rAiP« 

mfibrs^'^^             pôbr^làiL  •d«6iliAllGmlf(iiB'liAiiiQtot(0U»iif&(W 

cTè'  |énîé.  Konoi^é ,  chéri  db' s^l  Mtisàiit^i'owvk'age  de  Geo£rroiita|%>9-- 

ooi|ïmtrfôié^,  j^fc'  '  bti  (tiédi  ^nsi  inouKli.^Mi3(]feDt  facilétnMiHfilieîiMii^' 

qjïèfpôt^ses  (^tial \X%%  jiersoûhèlfés ,  )è  "vainerè  qo len>  m' y  Vro» ve  f  (pas ija^eo)^ 

conJté  Dorromeo  pa^sa  sa  Vie  occupé  les  noms  deSairit-Gi'aal,  (le  trocçr 

des  lettres,  au  milieu  de  sa  famille êt  lot  du  Lac ,  de  ïrisian  de  Léoa»ois,' 

de  ses  àràis,  et  mourut  à  Padoue  le  ni  de  Perceval  le  GiiUois.  Ce,  qn'on 

25  janvier  i813.  Sa  belle  collection  sait  de  pluscerlain  ,  c'est  que  Robert 

des  iVorc/fiert  fut  acquise  par  deux  et  Hélis  de  Borroii  conlit^uèi'e^jBj  la 

libraires  anglais,  et  transportée  à  tfaduation  d'una  partie  v.d^  i^mags 

LoQdrespbdryêlré>^éiielèl&dl(iH;  «HSOiiaM»\s(MM\  )a9fyMÉ!t&  ^1i'^?Jmih 

Hais  avant  la  ^fè ,  quf  m  Ifig^tk  ^^àHmiàkSk,^  iii  5aàiM&M^#|t  4e 

1807,  ils  puMifeiîeilt' iine'tk*(rf!sicme  Jfirlmw^^^èsttavûir  pubUé.iili^l. 

édition  du  &af a %titf,-  grtrHli*^8^,  -fe  roman  ée-  Palamèdcs,  (\uiJaA^ 

très  bien  imprimée,  et'^ii^il  est  utile  partie  de  eeai  ét .\m  ToMe^Ronde , 

dë  réunir  aux  deux  précédentes,  Hélis de Borrons'assocîaavéc Robert, 

parce  qu'elle  contiènt  de  noaTelles  De  son  cdté^  Rnsticien  de  Pise  j^- 
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raît  s'dirô  aidé  de  leur  plume  dans  Ki 
com  pTJsHfon  dè  u  sie  iirs  ou  vrn  crr  f»  (  jui 
oiït  cour^u  sons  son  notn.  Voici  ce 
qw'bii  'lil  H  la  fin  du  SainUGraal  ^ 
dans  tin  mannscril  dn  dnc  do  La  Val- 
lière,  !!•  3989,  el  qui  est  du  dtclin 
du  trelzîcme  siècle  :  a  Si  se  laist  a 
d  lant  If  conics  de  tout  les  li^nies 
à  .qoi  dé  Celydoîne  issirent  et  re- 
a'  lorne  à  parler  d'one  ealoire  de 
<r'^rei*lin  qu'il  convient  a  fine  force 
«  adjoi!»9fep  à  lesloirë  dei  S.  Graal 
c  ::a:' 'o  que  la  branee  i  est  eti  appar- 
&  lient  et  commendie  mcsires  /?o- 
<r  bers  (  de  Borron  ),  en  tel  manière 
t  ioifithe  vmts  porreê  on*,  s'il  est 
ii'qui  h  vos  iie.  »  Un  autre  ma* 
nnscrit  de'  U  môme  bibliolbèquc, 
n*  et  qui  con lient  les  ro* 

mai«  de  //rwf,  de  Miliadus  de 
Léormois  èl  de  Giron  le  Courtois, 
offre  un'pasBaiéfeti^icnxoii  Unslicien 
dé'  Pise  consigne  les  noms  de  ceux 
f\\s'i  tfaîtailièrent  aux  traxiuctions  coio- 
mand^és  par  Henri  II  î  «  Messire 
«  Luccft  du  Gau  (  du  Gast  )  s'en  en- 
«  tremist  premiiTement  et  ce  fu  le 
a  premier  chevalier  qui  s'en  cntrc- 
«  misr  et  qui  s*cslude  ^  mistet  sa  cure 

«  que  bien  le  savons        ilz  Irans- 

«  lafa  ën  lan^ruc  fi*artçoise  parlie  de 
ristoyre  de  ruons.  Trisfan..  Après 
-é^'^^en'enfrtimk:!  mess.  Casses  li  blons 
ii^  qm  patTBns  fu  le  roi  Henry.  Après 
<*'-â('éti   en  tremist  naessirc  Gaulier 
"*  Mai  (4),  qoi  fu  chevalier  du  i-oy  et 
^''^siwaëilzryï^toird  (5fc)de  Lancelol 
atf  Lfit^  t^iVi  d'autre  chose  ne  parla 
((  îl  "hîitv^rnmmenl  en  son  livre 
a  Mei'fire  jRobeart  de  Borron  s'en 
«  enircnmt  ;  après^s'en  eniremist  i 
(c  Hclis  de  Dorron,  par  la  prière 
a  viessire  Jlahert  (sic)  de  Borron.  o 
Les  romans  dont  on  attribue  plus 


(i)Gâulliter  Mn|',  cliniiuinC  de  S«li»l)iirr,  fut 
dlepMÏs  graiid-cLonlic  d«  l'cgliM  de  LincoiOi  •!  eu 
tinR  archidiacre  d'Oiford. 


BOft  îi 

pârtlculièfement  la  traduction  à  Ro- 
bert et  HélÎRde  Borron  sont  :  rfTû- 
toirô  de  Saint*Graal,  V Histoire  de 
Merlin^  et  les  Faits  et  prouesses 
de  Lancelot  du>  Lac;  ce  dernier  fut 
rédigé  en  langue  romane  par  messire 
Robert  de  Borron,  ainsi  qu'il  nous 
l'apprend  lui-môme,  à  la  prière  de 
Gaultier  de  Montbéliard,  et  tous  les 
trois  furent  mis  peu  de  temps  après  en 
▼ers  français  par  Cbrestiens  deTroyes 
et  d'autres  poètes  contemporains.  Ils 
ont  été  remis  en  prose  au  quatorzième 
siècle,  et  retouchés  ainsi  successive- 
ment à  mesure  que  les  changements 
arrivés  dans  la  langue  en  faisaient 
sentir  le  besoin.  Ces  nouvelles  traduc- 
tions n'en  sont  pas  moins  restées 
sous  le  nom  de  Robert  de  Borron , 
quoiqu'elles  ne  contiennent  plus  un 
iDot  qui  fût  en  usage  de  son  temps. 
—  L'Histoire  de  Merlin  j  avec  ses 
Prophéties,  sor  lesquelles  Alain  de 
Lille  a  composé  un  traité,  a  clé  im- 
primée par  Vérard,  1498,  3  vol. 
in-fol.,  et  reproduite  plusieurs  fois 
dans  le  seizième  siècle. Unetraduction, 
du  français  en  italien,  faite  en  4379, 
par  il  MagoiCco  Messer  Zorzi ,  avait 
paru  dès  1480,  à  Venise,  in-fol. 
(Voy.    le   Catalogue  de  Pinelli). 
ille  fut  réimprimée  à  Florence  en 
1493,  in-4'.  il  en  existe  une  ver- 
sion espagnole ,  Burgos,  1498,  in-fol.  : 
toutes  ces  éditions  sont  très-rares. 

Les  faits  et  prouesses  de  Lan- 
celot du  Lac  et  d'autres  plusieurs 
nobles  et  vaillants  hommes  ses 
compagnons,  Paris,  Verard,  1488, 
et  H94,  3  vol.  in  fol.;  ibid.,  1513, 
1520,  1533,  3  tomes  qui  se  relient 
en  1  vol.  Il  existe  k  la  Bibliothèoue 
du  roi  deux  exemplaires  vélin  de  l'é- 
dition de  1494  (Voy.  Van-Praet, 
Catalogue  des  ouvrages  sur  vélin 
de  la  Bibliothèque  royale ,  IV, 
251).  Ce  roman  a  été  traduit  en  ila- 
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lien;  il  l'uipéjé .^^41^  ^jl^Wi^  %^ft4pu^iflù  Worgagui^fli^nô^iV^ 
par  Ulric  4e,  Ze^^igii^feii, 011.  wmHeÀ^^BQd 

Graal,  (jiu,^jdap7|eSj^«^4çnçs  ,1^  ]im9«l^9ai;M«fftm94Âgaice  9^ 

miscrite^. .  mm^  ,upft,,dp*rMe .        WMft  pquphlQb^eJfUfthP^LP^nWf 

primée  sép^çppept,  p^i:ii,,^5l^  et.  tm|^>iM  vifttis  Mlt^bJÂr.'^  Faen24,w|i 

i 523,  in-tpL      d^u^^  pJitippft  ^nt  pQ\p^      .dô>>iifigL ^ans.  Gclto  vj^l^ 

égalemei^  ^^J^^s*^  ^i^sching j^^^p^^é  cLait  alors  ravagée  .par  ,,UR<î\»épi44rt 

des  observatiqrip  i^U(^r|ei^p(ps  .sur,  nuç.^Rorweri  en  coiuiwt.  biw  iQ.iîi^-^, 

le  Saint^pjf^aJ,  fipfi  ou  Gf^.d^^  raçtçre,  et.parvinir^,lfe]jUq?er.  JPiCÇff/ 

VoYv  aussi  ^M<^fi  à^iMAm^ïv  sa,TéBylii»riofloS>6ÇRM|  W?AMfi9«P(ve{) 
de  Wilkei^U?  >  H,  appendice»,  o*  2.  vqw>étft«lf  J'^irfi^i  iU'iWre 

Les  rpmanp  ,^es  fij?^/^^rs  iMfif a-  p^t|ic»'(#m.fei#^.a]^|  /«m^ 

France,  4ica|«^  P,*^iç»i(W»me  ^Uft 

que  Bleu^j^  Tre^sfp  ,i5flj^,jâ|piV;^^  U^î  C^jtj  /^..;Vi^qp^,Jiiï^W«l«  P»iSI€lfi*r 

nal jse ,  dans  I^s  (rpia ^fe^ii^p  YV^.  cp,    770,  ,j^Vi  occiipçr  la  , chaire 

mes  de  iaapjipn^  Jftl^lioth^quf!  des  de  liialjùre  méuicalfi;  il  prAi|iK)iftçîî> 

roman*,, )LT9isloîr^^ de  Slçrïiu^a  (jl^  aloi^,  qn  discouv^ Jaliu  remarquîible^î 

rajeunie»  en  i797,  par  l'ifî>prinveuc  ^^r  ^(ç^(  jCav*^  q^ù  pn^.  rçliQi'dé  l$* 

Boulanl  (Toi/^  (^^  .t^m  .y^T^piti^,,  pe^'^ecùonimiuiU    i^t,  ^  ,^,tmd(cm0.[ 

Consulte^  jï^^^  ;i^i<^tn"^,uc.  JUçHrJx,^4ii:?  apmf  iM^*^ 

FELD  Q^fjç^B^fT;^;^^  df^p^m/^l^fN^Mmlfl^ 
Burseriuê,  célèbre  mcdçcm  itajiff^y^  fa|rçtft|Mry^rifeFWl^ 

fondateur  dë  J[a,çUijiqu|Ço94^^  «aicijl  c  pluçii'ip^éitîifiVunMli^î 

ne  a  Trente,  le  14  février,  1.7^5 ,  fiuent  bienlOt  Jîe^ardées,çpiîi^fUp;|UrTp 

éprouva  de  .grands  nî:il)i|tj^;r^^  (Jfi^^j  sufiisanies,  et  l'on  ('lablll ,,<;U;,ti7i74,li 

son  enfanc^,;.inaj's  il  ssut  vainçrç  tpu^}^  u|ie  sallf^  dtj  ^iïu  (1^5», pour  y 

les  obslaclés'et  ne  dut  son  élev^^pn.^  vp.^i^^i^a  ^ajr|^i  .nombre /dq,  IAaI4^^e^îi, 

(|U  n  sa  cousiayce  cl  à  son  iuérile,,^j,  dyslipés  ,a,l  iu^lirM^Ms>,Mi        élvVP^»  ' 

1  âge  de  si^^,^p$^^tpçirf|U  uo^œ4,qi\f^,i  ^m^fm^rim  ^w/ajoulft,  ipfliJ^alUi  U 

wnemdacJiç.^^Qi^jtjipc&^npc^Sj^fç^.,  dç,fç|p]pç^,.yp|s^Jpfq<Uie^fpciîPî<^mo 

aon  pere  ipf^j^y^»^l,^4p^lMj.Ji^i9S,çr.^fi,  cQ^pispepfi^mjen^çi  ^f^Mfiimw^  Aî^n 

fortune     '        '        *-        '  ^    '    -  ^      •       -  ^  .m.-^.. 

Jîe  s* 

éducation.    ^  

ans  un  penchant  decideTfU^traîuait  seyjqb^v^^i^|i^on/c^jpps^^ 

vers  l'étude  de  la  médecînc  :  deux  de  2e(e  JJJ^u^pjj77iS,!èppquç!PU  ilii/ 

ans  lui  suffirent  pour  apprendre  le  lui  choisi  pour  èlrcipéteMplacqqr^b 

grec  et  le  latin,  et  même  il  comment  ardiidu ra!i'       Milan  .'  L'imprQSSÂon  /u 

ra,  pendant  ce  temps,  l'élude  de  Ta-  de    sc^j  in.miuLiuns  de   ni4ilmf\c  r. 

natomie,  sousladirrcliondePergerie,  pratiqua  commença  en  17$l.  Les 

médecin  dcTrenl»\  Il  se  rendit  de  là  travaux  excessifs  auxquels  il  se  livra 
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et'ft'-*^ttwel^'lrt*e  hî»»hi^ie  des  reins  Rnr«iîm  a  ÔK*  l'éditeur  des  ^a/^t  rft 

Cf  ifë^m  Vftièté ,  4  la^ûeMe  il  succOta-  mcdicina    del    doit:  Pou ito  dalV 

hkM  'il'  jaii^vier  4785.  Les  fA^litU^  Armi,  Faenza.  4758;  in  h\  et  il  v  a 

tfbnë'déi^édèeitle  <dô> Wréiei*i-  ébat!  i^lé'^  ho(^.  On  a  encore  publié 

toi  t#fô«ipàl>.^ràge'ku#''fo(iMl  'W»  ktf  teM^  pâMUidtt^  dë  Borsie^l  : 

dîédifîôtt.»^  (^n'  Itk^ie^;  on  en'feorHpfe  elles rriataiie* cutanées^.'  J'"^ 
atfinoinscinqiàVenise^'ir^  enaW  ."••■'">nn<|r|r.  .Pq^^^^-^'  .V 

itt  8».  Lc'  i>roi<ôBseur  Becker  l'a  fajl  frauçais,  ftt  gom erncur  des  '  '  îfés 

dôii48WV  "  —      -  — '  — 

èib^/Qâ1feiifDr(>«^,''fifè>dh  îàa^i  obtTi/ff  rbblilié  du  professeur  d'hV- 


)rcsscnr 
,j,..w,v....«.»,émalici(ni 


itoVèïte^i*^  éc^Jsai»^;  a'îMl!lt|ff  ^tt'îhi-v  drô|îrapliiè,CôtïlSart.  Ce  pn 

dttï^'îe^'lnfetttutiorw  de  métlccirie^\Jè^  homme hustcf c, grand  mathé 

L>o?<,iet4/iiVëé  d«é*»'nèles,  Edimbourg,  et  bon  lit(éra|cur,  inspira  à  son  lK  vc 

4WH>j'J5'V'<ll.'li1-#':' Cet"oitm|jre  est  l'iAnortr- de  tétude^  ^u\\  avai(  iui- 

cfai;^îtjW<^' lent  Italie!  lltle8l!(;éi)tnJanl  môme  puisé  dans  l'intimilé  du  père 

asèfeir  |)^kitiattirfi«  M^le^jprtche.  BbiJ  é|emj)rcssa 

lnPftftl-tieâ'déioe'itvh»ë'  Vf'om  't!^^  iiii"  dè^^rë^fers  ilé  cèâ'^ki>an't^;bfBciers 

ii^«li*^PJ>Alri^'4e^'d*Mïx  t^réWiôrt '  qbf  bhVWettf à  \ti ^âWrte  royale,  jus- 

-^Mttiik,       t^aHenrde  la  fitySYë  et  '  que-îàuitî^^ifeiinenlavide  de  la  gloire 

déîi^ëxattlhèrtics,  ^oifl  hcaucoûp'phis  niîfîlairc,  lal  grande  voie  scienlifîqnc, 

cotti^fetsqiijelesdcrrti^^h^iui  cotttlen-  où  s'illustrèrent,  depuis  les  Boiigaiu 


  ,    .  ion  p( 

«  routn  qii^)n  don  tuivre;  cet  *rt  qtii  eiigc  toalM 
■>   Od.v   n^<i/  in  8^   îfT .  ^^MOl'f /^?- ^^.•••^  PM  qu-o»  n'eai  reconnu  U 

uomm  *coperti  nel'  analisi  cAimi-  T  ^TS" AJÏ^iATiJ^ 
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IT  dut  sîKts^^outef  ^^ce,jn•eTi^îe^fra^^ 
d'être  choisi,  cette  B|eme  année,  pour 
aller  déterminer  la  positron  des  càps 
Finistère  et  Ùrîédaly  les  deux 
points  de  reconnaissance  les  plus  né- 
cessaires aux  nombreux  bâtiments 
qui  se  dirigent  dans  Iç  golfe  de  Gas- 
cogne OTi  mèmç^dans  le  nord  de  TEci-' 
rope,  et  qni  ne  se  trouYaie;il  (^ncore* 
traces  sur  aucune  parte.  Malgré  des 
obstacles  infini$^  tant  .fie,  !a  part  des 
éléments  que  d^  ceU^  dç^  ^qp^rejj-j, 
tieux  habitants  d^  la^jl^.éçpagtiolé 
de  Muros,  près  4^  jaquello  (u.l  jïl^ce,  : 

lin  observatoire,  Bor^-  'if^^P^'lUStn 
mission  d'une  manière  safisfaisannî.  ' 
Il  reçut  alors  le  commandement  de  la 
corvette  V Amarantï^e^  et  fit  partie 
de  l'escadre  d'évoluliqn  aux  ordres 
de  M.  de  Perrier,  avant  de  commen- 
cer sa  campagne  scientifique,  dont 
on  trouve  le  récit  dans  THisloirc  et, 
les  Mémoiresde  l'académie,  des  scJèn-' 
ces,  année  1768,  p«îçs  10 i,  2^0.! 
Ses  observations  sur  je  cap  Fliiistèrè 
ne  présentent  qu'une  dilVêreucc  de  3*, 
50   en  latitude  cl  dej:^4",jçn  Io/i^i-^ 


1  £1  L  îixn 

«  4'iiiip«rfectioa  eà  ellat' étftl^ol'eÀlore  t^s  Mk^SiH 
ti  cnliirsaieDl  neftligor.  Qa«(lq«fan  w^erralioni 
«  grOM)ire<,  qti«>q«iM  pmtiqnc^  tâttifliiMDlei  étlf 
«  pluf  conrCMl  itL*ndona«v«  A>it(  piltAt»,  '4i>|lk'Ktet 
«  CB  qui  con»litimit  »l»f»  J'«ïUoiJvin»o  n»iili<l'itt. 

«  publié  la  dencriplioD'  *«  (i»».  ^«MrttPtmta  ,^ 
•  rciiotioB,  dont  l«  prc«ti*r«  »flf«,,  i*»'*  "««  • 
«  Newtciit,  «t  «|ai  «Icvaienl  (i^^rfrr  uini»  -rivtilu64^ 
«f  dans  TetHl  dca  obMrTntioux  itauliq;iev,  4^*  £9*^ 
«  Tcnui  iiulranianUi,  p«u  répandu»  «ncor«  (faWf  K 
u  marine  aiiglai5r,  cUirnl  «JikuliiineBi,  •ntcquiMls 
«  daus  la  ndira.  Bor/  fut  le  prenàer  panui  les 
M  Françau  à  sentir  tous  les  avatilages  de  la  de<éii- 
«  Terte  do  Hadler  (^•T-  ce  noin,  l«  m.  XIXi.  Il 
«  s'empressa  de  faire  cunnaître  ua  iuslruuirut  si 
«  ntile,  et  le  traité  qu'il  en  pulliH  en  1^61,  par  la 
«clarté  et  la  simplicité  de  sa  rédaciioo ,  par  le 
«  soin  qu'il  prit  de  l'upproprier  aui  l^icu.s  au«- 
•(  quels  il  le  destiuait  pi incipalrmcnl,  fui  un  véri* 
«  table  service  rendu  «ns  marins  A  rcttu  m^me 
•«  époqur,  Boij,  réuni  a  plusieurs  officiers  di»- 
M  tin|u^  entreprit  nn  Diclionnaiir  de  marine.  Il 
M  atait  rédigé  les  articic5  <r.-i>trononiiff  ,  d'h/dro- 
«  graphie  et  de  pilotage.  C«s  malériauK  furent 
«  confiés  ant  soins  de  l'académie  de  marine,  k  qui 
«  des  circoBataBcta  imprévues  ae  permirant  pas 
«  4'aeherer  cet  important  onerapc.  » 


ttîde  avec  celles  qui  sont  donnéesdans 
le  Mémoire  sur  les  aiiérages  deif^ 
côtes  occidentales  de  Francé,  ^xi^ 
blié  en  1833  paMe  dép^l  dés'  cartef^l 
et  plans  de  là  marine.  En  mai  1753,-^ 
Bôry  ob?or\a  le  passage  de  Mercure^ 
sur  le  soleil  ;  mars  sort 'mémbire  rte', 
fut  înséré  qu'eti  1760,  dans  le  t.  IIÎÂ 
du  recueil  des  savants  étrahgcrs.  Otifl 
soupçonnait  (^nc  l'éclIpse  de  soleil,'^ 
annoncée  pour  le  20  ôct.  Itb3,  serall^ 
totale  à  Avèirti'  j^élilé  ville  dé  la  prtt^ 
vîncë  de  Beit^a  en  Portugal.  Bb^y  re'ïï 
çdt  Tordre  de  s'embarquer  sur  la  fré*^ 
gâte  la  Comète^  pou^  aller  observeif^ 
cette  éclipsé,  puis  déterminer  la  pos!-*-'' 
tîon  dès  principaux  points  des  CÔtèè^ 
du  Portugal  et  Ae  HIe  dé  Madèrell 
Le  récit  de  cdte  seconde  dampagné^ 
se  trouve  dahs  l'HiMoire  d  lès  Mé^ 
moires  de  FàCadémîe  des  scîéiWé.^'^^ 
arinèc  177fî,  p.  142,11^,  445vACP 
mlli(i(J  dé  ses  lr*avaux  a?lronomlqit^|^ 
Bory  n'avait' pîtfe  négligé  les  aiJh^y 
branches  drï  sèri^Ce  de  la  marine  qttf 
compreiiait  alors  !e  commerce  et  [éî* 
consulats.  Il  duVà  sà  répuiaiiort  dè  tik 
pacitc,  de  lumières  et  d'inlé^*ri^^ 
d'ôlre  nommé,'*  èW  1761,  on  gouver^^ 
nemënt  géiléi^l  de  Saint-DOrhinguéf 
et'  des  ît'ëk  SbUs-ïe-Venf.  A^àttt 
promptcmérit  reConnti  la'  nécessitai 
d'adtidfc'i^  iy  régime  èbîoriiftl  irtstitdô 
a  l'orii^ine  dé  tes  étàblîssenienls,  il 
proposa  d'appbriéi^  an  Code  itoir  de^s 
amélîoralibhs  égalément  réclttmées 
par  l'humàtlitéet  la  polititïueveldoifl 
l'Espagne  Veniiit  de  prendre  l^inifia- 
tiye.  M  inèlsta  f^urlout  '^our  la  snp- 
préssion  des  milices  doiit  le  service 
pesait  exclusivement  sur  la  classe  blan- 
che. Ses  vues  furent  adoptées.  Mais, 
soit  qu'il  se  fût  avancé  au-delà  de  la 
limite  des  réformes  proposées  à  la 
métropole;  soit,  comme  l'allégua  le 
ministre  Choiseul  contrairement  à 
l'expérience,  que  la  sûreté  des  colo- 
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cxiiicàl  quelles  fu.sseiit  -xivor-^  ^fÏBSî'Jil^f'a^VîiW^fir?'"^    ^  'CÎb-u; 

nées  par  des  ofaciets  Je  raruk'c  de  KOSC  (  L.-C.-P  ) ,  Historien ,  né 

terre,  Bory  fut  rappeltî  ou  1702:  vçi*;  jtlO,  tfAlS^'lc  Rbiiergue,  em- 

L'^tude,  refuge  dos  âmes  ferles,  bràssà  rôfhl  ecc>^ÀaMinUfe  et  devint 

ad«j^u<^il  -celle  sortç  (Je.  dîs^jrâQe.  En  i>rofesseur.  a\i '  dMt^gc  "  ah  Rddcz.  Il 

1705,  il  fui  nommé  associe  lîlir?  de  ciii|Jo\aîl^\§èâ'  'lbîyS^'  à  tôssénibler 

r^çadéinie  des  sciepçes.  Encouragé  des  m/ltérjatik-'  t/oti^'rKîMoh^îdc  sa 

P^,  cel^  fl^itleuse  récompense  de  se?  pro vliice  ;'  ét,  daW idc  Bttt,  W  éh  \isila 

travaujx,  ^1  encore  allaché  àTarme  à'  Içs  arcluvos  db'rtt  ïl  tfrà'  hca\icoup  de 

laquelle       '  '      —-  -^        ^  '  ^^^^                        .  !. 

belles 

marine.  Plus  tard,  Joisqiie' J'açsera-  pa'r(|i^  qùrdiVis?iièjiraIot*s'k  France, 
blée  nationale  ouvrit  l  iïurocqséjcar-  lï  fuf  ai^féle  jiètt.aaW't  lïi  terreur  et 
ricire^^dos  réfQrœes  ou  ellejut  bie!)^'-'  plongé Wt^qs  ife  '&cho!*?,' -d'où  il  ne 
t^  dépassée  par  rç  géftio  dç' la  dej-  sof-Iuqu'aj^rcslc'&fliërtilMbr.  Reprc- 
trj«i(iQn<,  Bory  crut  le  m'omcjul  ,ia'  nant'  aloi^  sbh'  f^ainil,  H  publia  en 
yprable  pour  appeler  l'atlenUon  sûr  ii^i  ûei  jftèm'ô^H^  j^ôiér  servir  cù 
ra4inÎDisU'alioi;i  ae  Ja  marin^,^çi'^es  l'hisioiré  âu  Rûû&fjtio,  3''V<>1.  in- 
colojQjiçs-  Il  réunit  ses  diverses  pu-  ^ë\Wemit^r  oônlieiït' la!  dëscrip- 
tjjcalions  pn ,  i  ^'p\.  m-à%  so^s  j'p  tjoiï  fopfeiîpVïià'pe  d(î celte  f)rovince  ; 
titre;  idie  Mérnoires  fiif  i  admihiS'  \e  second  la  chronologie  des  événe- 
tra^im  de  la  marine  et  des  colo^,  m'ér^ts  dont  clic  îi  été  le  lliéAlre,  et  le 
nietr  p4ir  un  officier 'général  de  tjt]  troi^cnie,îiv'ccrhi9tôfrc  parliculière 
marine,    doyen   de   gpuverhejirs'  des  villeè,  chîtleam,  ftbbayes,  etc 
^ndraux  de  Saint-PuminQÙe.  ,  '^^  Ids  jiiècék  jusliflcïllivé'ë  bl  les  noies, 
îlç^oires  sont  au  ;iQffiï)rè  de  pnzy.  àvi^'de  l'adtîfiinisli'ation  centrale 
trfîÇrcaurls,  géj^éplejiient  liîep  du  département  de  l'Aveyron,  impri- 
sé» j^t,biq^  écrits,  jls  ihénicnl  d^j^lr^'  mé  à  la  têle  du  premier  volume,  en- 
f^Diius,  ne  fùl-ce  q^é  comme  tpaj-  gage  les  .ciljQyens  à     souscrire,  par 
|^^â,^t,sy^|ème^^l^c  ceu^x  quj  s  jjite-  la  raison  que  les  acles,  les  chartes  et 
tç&sv.n t  à ,  fa  boînne;  organisalion  et  ï  presque  tous  les  môhumenls  où  l'au- 
i'ulUe  directioa  de  fa  fçrcé  ni^valé.  féùr ,  a  pui$é,  ayant  été  justement 
T^lk.idéei,  tQl  projet,  cliimtéri^Ujes  â  condamnés au^  flammes ,  une  foule  de 
nneépoque,  peuvent  deyenîr  lres-ajy-  parlicularilcs  iiiléressanlcs  seraient , 
pliçabjes  aprè?.  d'autres  j^ges  qui  les  sans  sbnf  ouvrage,  plongées  dans  les 
i;t)lûpl^tem.QU  a'^ulre_^  Faits,  accdm*-  ténèbres   et  dans  l'oubli.  Bosc  se 
^s.  ;|^eft,  ^éfiioirtis  ^Cf  JÔQry  ont  élé  proposait  de  retracer  le  tableau  des 
•silivi^,  en  :1^S9,  a  u^, second  vol  unie  iem^^  d'o^jpression  dant  il  avait  élé 
4^  d'uc^  niénaoire  ^ur ^Jpfs  moyens  victime,  s'il  pouviiil  venir  à  bout  de 
iagrandir  faris./  sam  en  tèculÀr  recueillir  les  rertsôîgnemcnts  ncces- 
^es  /imi^ef.,  En  170i8 ,  il  fiJt  admis  à  sarres  pour  écrire  YJlistoirc  de  la 
Hnslilut,  Jcoais  il  ue  jouil  pas  long-  révolution  dans  le  département  de 
tem{)£.,d€, celte  tardive  récompense  VAveyron  [Mém .  y   //,    A^).  De 
de  ses  utiles  travaux.  II  mourut  )e  Bray,  dans  ses  Tablettes  biogra- 
8  octobre  1801.  Lalande  lui  a  corisi-  phiqueSy  lui  attribue  un  Voyaye  en 
cré  quelques  lignes  dans  sa  Biblio-  Espagne,  à  travers  les  royaumes 


Digitized  by  Google 


18  B08 


de  GûUcef   Léon,  CMl»f/^T7M^/f 

tt  hiicaye^  în-S". .  .  ;  W-r-^, 
BOStJ  (  Locifi-AMop^îN-GTv/te^ 
laume  )  naquit  à  {?arif>)  tftl^^  janv^^r 
1759,  de  Bosc  fj'^alioj  il'uo  dea 
médecins  de  Louis,X)Y{etdcscQîidifU3Lt 
d'une  famille  origi  n;\ir(«  (Je^;ÇçTenflein 
Avant  de  savoir  Ijiiftjjjil.^pnqng^  dii) 

{(oûtpour  rhisIqjr^^ipUejfpQweild 
ant,  dès  sa  ^my^i^pfi^ 
plaotes,  des  mifl4?ipyfj  ii?8e<jfet^ 
Cette  di8po^ilipp„i<iwi      li^it  .ç)ËRt> 
lui  à  ranioot^  ^inS§)iiM4(?jf  i^MiiiÇ^Brî 
core  forlifiée  pafi  )S  ncgligqmeç.ftYeisl 
laquelle  il  fut  l^^jl^.p^ir,, la,  femme- 
que  son  père  a>;qit  épousé  eu  ^t. 
coudes  noces.  Dosliué  au.  service  ^ 
militaire,  il  entrai  ;*.u  collège  je  Din- 
jon,  où  ses  maîtf^^,;*»^^^^  te  rer 
commandalion  ^ jB)[igçr  jji^B  yjHÎi ,  , 
étude  spéciale?.  ;4Ê^  înji>li^frt^ 
nais  if  suivHj.^MfsviJljWi.f^ 
botaniq^ue  de  pHSj|ndj^t.j4|U^l.,4M:  i 
dèrenti>ieiitdt  àf|m,yv^^^m'm\ 
ouvrant  un  moiî^  ppp,vp9u.;  ï^jsysrî. 
terne  de  Linné,  pj^^r  j^OVel  il  F^tf 
passionna,  devint  l'objet  d'une  prér:; 
dileclion  qu'il  a  conservée  toute  ea 
vie,  lors  même  que  çheinousla.^upc- 
riorité  de  la  méthode  nalmeUc  avait 
été  reconnue  de  tous  le^  bot^pisi^^cit, 
adoptée  ^éDéralement.  Pariffijl^ç-j^^h 
revers  de  fortune  qu*épnH^|v,9,|lçÂ(i 
père  le  jeune  Bosc,  cx>ï^\i^\,\i^ 
renoncer  à  l'arlillerie,  obtînt^  ?anist< 
dans  les  l'ureaux  ducontrôlengiff^lDl 
et  ensuite  dans  ceux  des  po9te%||;!U9 
modeste  empldioîi  sa  conduite  rpérifa 
tellement  l'estime  et  l'approbatipp^de 
ses  chefs,  qu'en   i778   (à  l'âge 
de  dix-neuf  ans,  )  d'Ogn^'  le  nomma 
secrétaire-général  de  l'mtendance. 
Celle  amélioration  dans  sa  position 
et  les  moments  de  loisir  ^ne  lai 
laissaient  ses  fonctions  adramistra-. 
tîves  lui  permirent  de  revenir  à  ses 
premières  études^  dont  le  goût  s'auç- 


Iflâ  naturalistes  les  plus  eélèbrcs 
la  FrancQ  etdel'étraiager.  Assidu  aux 
leçons^delMutde  dussieu^  oeifut  dans; 
1^  wnctuaire  de  la  sçieilce  fl»*^  ctot 
ocoasion  de  connaître  leimiàiëfre  Roi* 
land  Gt  sa  femme,  awc  lewjueUiil  eup 
pair,  lai  ^uite.  des<  nappèrlarOntiiiiaie 
IMÀ  i<|)arocidi«r)f ié«rni#misMinnelp 
4'l(effnamif>ètid^  Ckmon  (|iliimâ6nfi 
irii9plial^onhmfeDli|i/)e>systêinedq  WM& 
1gfMW\lé^iflfeteilr«rilnsiDire  làitlor^lë^ 
il  jcontcibi^a  bthuboQip'àila  fordatibif 
àeM  jêociéii  linnittme  Si  Paris;: 
pendant  qu'il  s*in1ér€S?àit  vivemeutt 
au  3Uocès  dé  la  ioriéïë  philom^i*'] 
q*ts      mx  pilbî  ica lions  cfe  cJës  deux  î 
compagnies.  Ses  rapport»  avec  Fa^j 
bf^ius  datent  de  la  même  éppqtie,  et/^ 
îl$  CifreuA  tels  ique  la  mott  »inèl|a]tl 
rgtnpmJcsIÎHDi^l^IRBQtioiiî  dÉidi^ai 
qp»ilaailt*T4T^U  iiiupaisntfli^ét«likftidmi'. 
n|ji|«r^B«è^^oiiip|!|ilé9  irâvaimscic^ 
ftj^UQiidfiiBbscietvébdit  mémeiRabo4) 
sîyonilieértaine,  i^uf^ndradminisliiiM) 
tion  des'postfcs  fut  réorganis^h,  et  Ift-t 
baron  d'Ogny  éloigné;  mais  hienlôtu 
Roland  1  ui  donna  nrt  emploi  su périenp'- 
et  le  nomma  l'un  desiroî^ailrhimslmo  « 
teurs  dcj  postes.'  Cependant  cëttid' 
autorité  dura  pet  et  devint  pour  lai 
la^  iK^itfcieiidè^/ciublleB' 
Aptè^Mi.ÈM^'mr,  Bo^MTdetM 
titHéViet  chvaktap^  dais  ikDtéénte 
prQêcriptIoQioite  i80Bi«éai,^au4«tebil 
eut  le  MnlMlokdeipnwprèr  .yQeô^ 
quelques  jours  un  asiiei  inaîsi  o^%é 
bientôt  lui-même  de  fuir,  H  donna 
encore  à  madame  Roland  incarcérée 
des  preuves  de  dévouement,  qu'elle 
ne  crut  pas  pouvoir  mieux  apprécier 
qu'en  lui  confiant  sa  fille  et  le  manu- 
scrit de  ses  mémoires.  Retiré  dans 
l'ermitage  de  Sainte-Radegonde ,  an 
fond  de  la  forêt  de  Montmorency, 
sons  un  costnine  populaire  et  livré 
aux  travaux  agrestes  les  plus  péni^ 


Digitized  by  Google 


waê  HO»  ft 

JtoiSififé^  éémiei^  à^^)Mif<»l^;  s^s  reptiles  à  UtreUle, 
ilèses^fûyas^àin^abRÛeûtpaèllfaB'i'  sérpr^f  oii^  à  LaCepède,  et  ne  vou- 
qnk  idé<  Jè  si^^ler  ahit  rnoiiiiltetiwl  îan!  prôlifet»  ll/i-méme  du  frnil  de  «es 
àoit  si  nombreux.  Ce  fut  dang  cetlë  travaux  hti'afirès en  avoir  enrichi  tous 
iedraitc  qu'il  apprit  la  mort  de  ma-  ses  amisHJne  $i«1séion  complète  étant 
datte  Aoland  et  ctiUo  de  sôii  éponx,  sùirvehue  eii  ISOb,  entre  la  France 
qui  luinor^êmë  y  avait  été  un  in-  et 'l^f*  l^lrtts-lJniR,  Tîosc  se  vit  con- 
stant caché; :«Ëpji proie  aux  plu»  vifsi  tt^Aint  de  retourner  ditis  sa  patrie. 


^If^iciidc  scëdkidibDei  Mféài^MfMtêr  fSmtéé^  i^efbé^ircoup  plus  avan- 

qmilÉbfp^JlfliisqlafMli'dviait^^idi^us  W  i^^ëvkëq^'ié^litWon  en  a  généra- 

i|«ioiV)^e  ilir«cteîlrv(<de^ip)*'nnr  dé^>  \eMént,'^k'^W  feimr^  il  fut  nommé 

maîtres  d«  la  FpancBi  Lot^qftr'il'ftft  au:  rnK'dcsa^mînlslrateura  des  hôpitaux 

pouvoir,  La  HevoUièite-Lépeaux  pré"-  et'de.4  prî??ôrt8  de  Paris,  ainsi  que  du 

|Xï$a'à  Boscde  ini  rehdre  la  poèilioW"  rti6ht-de-piélé,  et  il  rontril)ua  par 

(juli  avait  perd^<2;  inâis  celui-ci  ne  sort'zèle  à  la  réforiti.'  du  régime  de 

■vttuiut  pas  y  :^cil^Ifer^  pour  deTemr'  cds^éliibïîssements.  Le  trouverncment 

leicçliègue  de«cirtains^hoinitU}s  q\i'ïl^  ct)tl^luii'e  TuN^^aut  chargé  de  parcou- 

reg^aitfcblBililtfla^anm^  rir^lur^nScf^TRalie  pour  y  faire 

iliiilaBifmtliriiiiiiifiil  mà\Mpt»M$*  ori]ëèi^ta(kb^''éeicntifiques,  il  en 

pààtdàmmmmû*éÛiMBù^ék»atM^  rafy^tA'MèelHi'  belle  collectiou  de 

d^aiikw^fttrlcbdiagniisd'babinoqtti  pbi^son»^iâiHffêé,' offerte  par  la  ville 

nitlRéDmiiSyfbiquipeDrriin  iiHtaiit  tà  de  Véroinc  aâ^éhëf  de  l'Etat  pour  le 

pefrlie,  Bofic  dut  à  lÂ  ReTellièée  ia  MUs^Um  dMns(6?^l)^  naturelle.  Nom- 

pi^dnesSG  du  premier  coQSulat  variant  mé  en  lSi>3  in<;[V(  tour  dos  jardins 

atK lË((a|I^(i<ui$  et  les  flioyéus  do  fi* y'  et  pépinières  de  Versailles,  cl  eu 

rcodrôiilllespérait  fy  itPOU/vwAndfé  IStKr  de  étoiles  qui  dépendaient  du 

Micbauxi^  i^iii  diins  le  même  raouwnt  niinîstère  de  l'intérieur,  Bosc  eut 

rèiièniiii  pOL  .EAirope.  No^uniâ  succoà-  ertcore^  "  de   nombreuses  occasions 

sl^nuâot  JHce-icooiliijà  Wllrningt^  d'augmentdr  ses  connaissances  dans 

pobbsttribokoil  |Cm4lmk,lSoé(ï"«9'  nHè  parlié'^  la  science  si  négligée 

MtnMeair  >éfàifeqH^prûm  Iprâi^  péndan'tlèi^; orages  de  la  révolution, 

mtsèfADiSu^dterfien  dii^eiissiOii' avec  et  il  devint,  par  son  expérience,  un 

Isf'tfaiiof  .i€8penc|anl  ii:(oèohd  tbh  des  hommes  les  plus  utiles  à  consul- 

trÉ^diejk}jna)S5h'ayantiniGÙneA>ikc-  ter  sur  tous  les  objets  relatifs  à 

tîon  à'eJcerccr;  il  s'étéWit  dans  le  l'économie  agricole.  Tant  de  tra- 

jardin  de  naturalisation  et  profita  vaux  lui  ouvrirent,  en  180G,  l'entrée 

d'un  séjour  de  plusieurs  années  pour  de  l'Institut  et  le  firent  appeler  plus 

recueillir  un  grand  nombre  d'otiser-  tard  au  conseil  d'agriculture  et  au 

valions  sur  les  plantes  elles  animaux,  jury  de  l'école  vétériuaire  d'Alforl; 

Il  forma  des  collections  considérables  enfin,  en  1825,  il  succéda  à  l'illustre 

qa'il  distribua*  ensuite  avec  une  Ubé*  André  Thouin,  comme  professeur  de 

nlilé  égale  au  lèle  qu'il  ayait  mis  à  culture  an  Jardin  des  Plantes.  Màis 

les  téuur;  abandonnant  ses  insectes  sasanlé  longtemps  robuste  était  déjà 

i  Fibncîni  et*  à  OBvier^'  ses  oiaeraz  trop  allérée  pour  loi  permettre  d'ap- 
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porter  à  ses  nouvelles  foûctious  toute        Mémoires  dei'JikiHtMU  ^M- 
son  activité  iialMdiellc,  Pejidaut  ^{e\iiu     la  soc,  pliiïoinaliqijit  ci  S,e 
Toyage  entcepris  eu  1B'20.,  daiis  rin-       JQC  f^'^ncpura^etnçut  pour  /'tV 
Icrât  des  suiences  agricoles,  ijl^lait  ;^M.<./rte  ,ttaf^on«/<?,  ç.oi^iieuiieiit 
resté,  en  parcouraul  lo  (lépaPlera<?iJ2t  grauU  UQlnb^e/d,esesJaoùcesouidera^- 
.  (lu  Var,  exposé  à  mbc  pluie  batlmije  porU  rejalifs.^aux  dilTécenles  p£\t(i|Bs 
qui  lui  ;ftt  eonl(?ftctcc  le  ^orme  d'une  .4^^  ^qie^c^s  .jphysiqucs.  On  iroii^e 
airticlion  ^  g«ftMe>iiUof8, t^'élal  fie  pro-  $^Mssi,  dans  |^c^%  recMçils  4e  |)lp,si^i^rs 
iesser,  il  ne ipul  que  donner  ses  soius  académitî^  Jlt  .CQpf^pa^ijies  ^^^xip^s 
il  l'aduiiiiii^lraftion  >M  et  ,ji^  remplit  d'Europe  et  a'Amerique,  ,  quelques 
ainsi  aaune  parlift.de  i^es  devoirs,  dis^erlalious  d'iji^lfjji'^  nafureljlie  qu'^l 
Cette  iûée ajouta l>i 'aucoup, à aes  cha-  l^'nr,»  avait  adressées  pour  réponore 
•  prins,  et  i?.  inaUtlie  ayant  pri^  un  à  l'honneur  qu'^ll(^  lui  oyaient  fpt 
jcraraclère  (k  4»lus  en  plus  alarmait,  4^  l'appeler  aans  leur  scio.  l'^u- 
.  il  y  succomba  le  10  juiÙet  1^^,,  rt-  ^io.u     ses  travaux  sur  les  clas^itjsiii- 
tlîosc  possédait  dos  counaissances  .va-  .fijrjeur^s  desauiraaux  a  paru  d'^abord 
V liées  dfto^.les  diH'éroplp  parU^s  .^çs  (Çp,tco.is,ouvrî^Qi?^^ur  Ies3/p(iu5çw,ci, 
• .  sciences nal  aueUes  ;  il n'eja eçt  pre^sqne  |p5  Ver^  .et  les  Crustacés  -  faisant 
f  aucune  qu'il  n'ait;  contribué  à  enri-  partie  des  5ui>*iî  à  ,/?t<^9îT  publiées 
.  chir  de  .nouveaux  faits,  étaWis,^u-  parRenénfiicbari  Casli^,,4,*',^^ipiVe 
.  vent  suc  des  dp^néq*  qjJÎ  i^'çnt  pas  ^  naturelle    de»  Coop44^ES^,  1  cçiUç- 
-ç  été  à  l'aUi'i  d'unie  saine  critique;  mais  nanl  imr  dn€ripUon  \  [es  rnœurs 
.  c'est  plus  ^jécialement à  l'agricullure  des  animaux   gui   les  habitait  et 
.  qu'il  a  consacré  ses  laborieuses  vi.'il-  leurs  usages,  Paris,  1801,  \pl. 
i  les.  Placé  à  la  lé^e  de  plusieurs  pépi-  ju-^;^,  — .  ^'^  MiMoirf  ntif  ^relle  des 
,  iiières,  il  avait  étudié  tous  les  cJian-  Vkr?,.  Paris  ,  1801^^  vol.  iii-18. 
.  ):emeuls  que  le  climat,  le  sol  et  la  ,t-  ,3°  Bistpirc  naliurell^(^^  iJI^$  J^wi%' 
culture  peuvent  apporter  dans  Ja  fTA<çE&,  Pari^^  1802,  3  iyoL 

•  végétation  des  arbres.,  Qa  connaît  ;la  Mais  il  «Jépç^a  l'ensembï^  ^  ,^s  ob- 
belle  collection  de  vignes  qu'il  réu-  s^fvalions,  4ans  ,lp  jVouucau  Z)^'c- 
nit  au  Luxembourg,  do^t  uneif^artie  tiqji^çi,ir€  \dlt,i^toir^  ^lijkre}ù  ap- 
a  été  déci'ite.p^rjj^i  elllgiu^rpe  sous  pliquèn  au^  aris,  jprii}cipalepient 
sa  direction,  et  au'on  doit  regccHler  .^4^^^agricul|(ur€i,  À  lécom^mie  t;^ 

.  de  voir  aujourd'hui  abandonné^.,,—  j  fffifj.cr  domestiquey  Paris,  Deter- 

.  Avant  son  départ  pqur  l'Amérique,  v^Ue",  j8p3-1^80A  ,  24  vol    in-8°  ; 

.  Bosc  n'avait  publié  que  quelques  2"  édition,  ,ihi4' ,1810-1811),  36 

.  IVajîiuenls  épars  djans  ,  Les   divers  vol.  in-8°,       ,(3aj)s  le  JS^ouveau 

.  recueils  scieulifiq'ues  de  l'époque  :  Çou^rs  complet  d'agriculture  théo- 

le    Journal  d'histoire   naturelle,  riauie  et  pratique ,   Pv^r^tf  1809, 

•  ;  le  Journal  de  physique,  la  Décade  13  vpl,,in-8!*;  ibid.  ,    î?.  édition, 

philosophiqi^f  Qlc.;  &  son  relour,  il  18^1-1823,  16  vol.  in-S".  La  réim- 

.  .s'empressa  de  communiquer   aux  [.  prçssion  de  ces  deux  recueils  géné- 

,  sociétés  savantes  les  oliservations  raui^,  dont  à  lui  seul  il  a  rédigé  près 

recueillies  dans  ses  voyages  sur  la  de  la  moitié,  excita  surtout  le  rcdou- 

^  géographie  physique,  ia  minera-  blement  du  zèle  qu'il  avait  .manifesté 

.  logîe,  la  zoologie,  la  botanique,  quelques  aimées  auparavant  dans  sa 

l'agriculture  et  la  teclinologie.  Ainsi  coopération  à  rédilion  du  Théâtre 


.  BOS  3i 

.tf^i^i^^a'cA^WMë' SVrreg ,  fruits     ses  applications.  Être  utile 

^kr  là  soei(*#c§httTil6  tî'ii-  %i>«éMa^rs  pour  lui  la  seule  et  uni- 

huî^nrè  àe  PAtU,  nu  Svpplétn^t  t|ufc  illtîl>ilî<Mi  qu'il  se  crût  permise , 

pictiohnaire  dé  Jlozicr,  ponr  métmî  à  une  époque  oà  tant  d'autres 

"tecjueV  il  a  rétfipré,  cnlrc  ^Uli^es,  les  profilèrent  de  >eur  position  scienti- 

articles    Péjiimère    et    Successioti  liqùe  pour  arriver  aux  honneurs 

f  i/e  cudure,  cnÛn  àiu  Dirtionnaire  et  à  la  fortune.  Son  désintéresse- 

''d'agriculture  de  l'Encyclopédie  mé-  nient  personnel  é4kit  aussi  absolu  que 

Uhodique.  Membre  tntjs-actif  de  laso-  son  dévouement  à  l'amitié  fulhéroï- 

j'tîélé  pén traie  d'agriculturei  dé  "Pà-  'ètièl.'Hominè  de  la  nature  plus  que 

'Çîë,  M.  Bosc  donna  ses  soins  à  l'utile  de  la  société,  ses  manières  étaient  à 

■'  retuMl  publié  sous  ses  anspices  pur  la  fois  brusques  et  afleetiwuwîs  :  on  ne 

^'Tesgîer  depuis  1791,  et  dont  il  par-  ^pouvait  le  connaître  sans  s'atlacherà 

"tageà  1^  dirpction  avec  ce  savant,  de  twi  pour  tonjours.  Les  restes  de  cet 


*^anah tiques,  de  mémoires  ou  d'où-  Sainte-Radegônde,  dont  le  nom  rap- 

vrag:ts;'  sur  les  diffcr(3ntes  partie»  'pelle  le^J  souvenirs  les  plus  cruels 

de  1  ècohomio  rurale  'ét  içlomesti-  ttuiis'bussi  les  plus  honorables  de  sa 

"^ë:  Les  Toeux  de  Bôsc  avaietrt  paru  ^^."i^  |5  iuin  4829,  au  sein  de 

comblés  par  ion  entrée  au  Musciim,  î'ûéadémie  des  sdeneès;  G.  Guvier 

^où  îl^aVau  h  plus  ferme  voîonié  de  ir  i^ayé  à  la  mémoire  de  Bosc  un  juste 


mois  aupa- 
avait  rendu 


•'nrtellte  à  éxécUfion  Je  projet  formé    tribut  delojçes.  Quelques 
*-5epuU  bîcrt  iong:fci^ps  d^enseiguer   ravant,  M.  8llveslre  lui 

Iccessivenàent  toutes  les  parties  de    Je  même  hommage  au  nom  do  la 
,  jgricuUure.  Les  éléments  de  ce   société  centrale  d'agriculture,  ainsi 
cours  si  désiratif^  '  exislaient  dans   que  M.  de  Gérando comme  organe  de 
immense?  matériaux (îôlîi«:és  peu-  U  société  deqcourftgement. 
-mt  ses  excursions  en  Fnince  r(  à  '^■^'^    un*?on'ji/  mI>  rwwL_^_„^ 
'Tétrcm^er  ;  il  les  avait  alors  revus  et  ^^^'*^B0S<.1II   \iiii|iMARfr-  de),  poète 
^•ftJBrdoniiés  avec  le  plus  grand  soin,  "hôllan<Jéfa,  né1éh'1'709  et  mort  en 
inais  sa  siiiilé  Tempécha  d'exécuter  -'^786,  a  laissié,  sous  le  titre  de  Mi- 
son  Utile  projet,  et  il  est  à  regretfcr  ~iDrftfr/ort*  pûétiqûet ^  petits 
ife  ne  J^às  voir  encore  aujourd'hui   "tiolumes  sur  dcè  sujefs  relatifs,  pour 
cette  ï)Cîllé  institu(ion  établie  dans  '  fà  plupart,  à  la  religion  et  à  la  mo- 
îe  plos  vaste  sanctuaire  qui  soit  cou-  Vdie.  Ces  po6sies  respirent  une  piété 

tré  à  l'histoire  naturelle  dans  les  sincère;  mais  s'il  y  règne  de  lu  dou- 
ix  mondes.  Bosc  ayant  voué  toute  ceur,  de  la  grâce,  le  ton  eu  est  géné- 
sa  vie  au  travail  a  donc  beaucoup  ob-  iralemcnt  faible  et  monotone.  Nul 
servé,  et  quoiqu'il  ait  beaucoup  écrit,  doute  qUe  la  délicatesse  excessive  de 
le  fruit  de  ses  veilles  n'a  élé  qu'en  l'auleurn'aiténervé  ton  style;  en re- 
parlie  consigné  dans  ses  ouvrages  ;  maniant  sans  cesse  sa  pensée  et  son 
car  il  a  laissé  des  manuscrits  volumi-  expression,  il  lui  aura  enlevé  tout  C£ 
neux,  témoignages  irrécusables  de  qu'elle  pouvait  avoir  de  vigoureux 
l'inlérêt  qu'il  prit  constamment  à  po-  et  de  prime-sautier.  On  aune  preuve 
pulariser  la  science  et  à  multiplier  les   de  celte  délicatesse  »  bien  rare  d'ail- 
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premières  poésiiei^^itppnrnèes  dàrts 
la  socônde  parlfë  at^'jrecaèH  de  la  so- 
eiél^^,  de  Uitératui4  nationale ,  à 
Leyde.  Ses  déuix^  fr^ères  ?e  soiil  fait 
quel(]îtié  r6|)ii talion  :  Jean,  comme 
peînlre  ;  Henri,  conîme  médecin; 
ce  dernier  traduisît  en  vers  hollan- 
dais (jueîqliëV-iiûs  dbè  meilleurs  vers 
lalins  d'Adrien  vanRôSen  et  i!é'  P. 
Burmaim  surnommé  Secundus,-^  On 

f)cut  consulter,  sur  Bernard  de  Bbscîi; 
a  continuai ioil  de  l'histôire  d'Ams- 
terdam de  Wagénaar'^'XXI  ,  9^  )  èt 
ce  qu'en  dit  Rouleau  au 'èomiifien- 
cement  du  quatrième  vôhimc  de  ses 
œuvres.  On  tronve'une  appréciation 
de  celles-ci  dans  les  Tael-en  Dicht- 
kundige  Sijdragen,  /,  10-23  ainsi 
que  dans  V Histoire  de^  la  poésie 
hollandaise  y  par  Ml'  '  Jérôme  '  *  rfé 
Vries,  TI,  IGOUtî:'^^  Bbkcti  (i?ér; 
nard),  autre  poète  hoîrandaîs,'Tiè:  en 
4746  à  Devenler,  die  vint  hâsf^^ur  dé 
l'église  évangélique,  èl  éè  fît  connaî- 
tre par  sou  poème  de  VEgoisme  (  de 
Eignebàat)  Il  négligea  plus  tard  j'^-f 
tude  deè  lètlrèspout''prendre  part  ant 
troubles  de  son  pavs.  S'élant  montré 
fort  opposé  "au  pnrt<:e  d'Orangé J^îf 
fut 'obligé  de  s'éloigner  lorsqne  loi 
Prtissien s"  envahirent  la  Hollande  cû 
4 787'.^  He venu  dans  sa  patrie  ' ' aVcc 
les  Français  en  4795,  iî  sNf  li^nçi  de 
plus  en  plus  dans  le  parti  pj^tfîàli-' 
que  qui  le  nomma  represientiint  dii 
peuple  en  1796.  L'exaltation  de  .^eâ 
idées  lui  attira  encore  des  persé- 
cutions en  4708,  et  il  ful  cmpi'isonné 
pendant  quelques  mois  dans  la  Mai- 
son du  fcoi^.Rcnduà  lalib'erté,  il  con- 
courut à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux,  et  composa  quelque^  brbn 
chares  politiques.  IL  mourut  lè' 4^ 
décembre  18U3,  après  avoir  publie 
dans  la  même  année  une  côUection  de 
ses  poésies,  3  vol.  in-S®.  Il  avait 
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V*oMel  ai  un^^xfrait  I^^'^e^'.**Qife 

BOSCII  (JÉRÔME  de  )  ,  né  à  Ai^is'- 
tcrdam  le  5>3  «nars  l'T.lOV  ^taît'fil^ 
d'unplràrr^àclert.  \\  t^t  de  Irèk-boùuè 
éludes  dans  cetlè  ville,  âyy''^stliu- 
gui'par 'feon  gbûi  pour  ïi'  l()oé4lë 
tînc,  que  Bui'rnaun  encourî^gea'  et 
dirigea  avec  bè'auéoup  de  sôln.  fuj 
timcment  lié  dès  Tenfânce  avèè  lé 
fiU  du  bour-'iué^ré  Hoorti'VËtecH 
publia  Ifcs  poesi(S  <lfe  cï^c^ 
après  sa  rhort  en  1 771 ,  et fiit' 
pai-  la  reGOMi)4issancc  du  P'^^^^fti' 
micr  C(^mhiis  de  la  Maisoii-dc-A'jiltf, 
emjiloilucrdtifqui  lui  laissa  béaucouiî 
de  loisirs  pour  lés  ïçiirés.  Eu  4^o(),  ij 
f ù  t  no  i  h  mé  én  ra  ()  r  de  '  Yu  n  i  ve  rs  i  1  é  d 
ïi'evde,  où  il  rc'iliv'îîsa  buain  oup'd 'm-T 
"Ûsï^îe^  cûVisé^^^^  l«ar  kt  dernière  réVo- , 
ùlio'n.'t^oscn  "possédiil  une  des  plusi 
bencs'biblibiheqùes  dè  son  li  niji^,  <'(| 
il  avait  raîs,'s6îxa|ti te  ans  a  la  lornicr) 
Pxtréinémént  soigneur,  jl  ne spuUrai i 
la  npoi ftdre  titcfié '  ni  pîq ô rè  sur 
Vs  Volumes^  et  iV  jiie  les  prétaji  ja-j 
là,  n  .eii  pùWk  le  cat a  l>in(:  a 

i^iJr(it')^^^;#jiiih;'to 

Sêridamment  d'un  crand  'riuhmi'a 
clogeê  qe  pai  enls,  a  amu  OU  de 
ucîis  en- place,  puplies  çï^  mm  ou  en 
hullai.dais,  qti 

Ingia  grœca  wwjf  .  versionç  IJmnçk 

4  '  Yol/.in-ri'j.'  ^jQu'éîques  exc^nplairep^ 
ont  été  tii^QB  iii-fol.  Le  quatrièrai^ 
volume  est  inïilulc  :,î)e  Bosch  obser- 
valiones  e%^iotœ  h}editœ  in.AiU)iO- 
to^iam  gftecàmy  quibus  àccçdunl^ 
A  .  Salmasii  notœ  inedilcc,  Lçs  noléi 
(]uiijï|B  vôhVque  jusqu'au  sëcdhd  livré 
devaient  encore  être  la  matière  de 
deux  ou  trois  volumes  ;  mais  la  mort 
de  l'auteur  ne  permit  pas  de  les  pu- 


I 


J|yML..U,  Poetwflfa,  fflrechl,  i803,  jeune,  suivc-VDl  frosp. .  Marchand  el 

^it.ï  Appcndix  poematum  y  Desmaîseaux,  maïs  à  65  ans  suivant 

ÏSOB,  ia-i-  )Çy,.  Laudes  Buonapar-  LaMonnoye.  Il  est  mal  nommé  Bau- 

iii  et  klogia  (ad  Galtiam)  cum  cîiet,  danî  les  AfânotVfi  f/e  mh'^Mf, 

frimi  consulis  viffi  f(^ri(^a^$^  in-  [jmr  d'Arligny,  il,  210.    W— s. 
sidiis  appçtêretur^i,  TQimprme^  en      BOSCIIKJS  (Piiu  u.  van  den 

Wlandais,  en  français  ^ît  êfl allemand,  Ôossche),  bollandisle,  na(jnit  en  1 68(5 

(Sçecth,  1801,  in-8%  Cel^lé  connpo-  à  Bruxelles,  4*une  famille  qui  tenait 

silion.  à  laquelle  donna  lieu  lexplo-  V|Q  ran^  honorable-  Admis  chez  les 

sjon  de  la  machine  infernale  (Koy.  iésuile^adlx-nouf  ans,  il  fol  envoyé, 

SiiNT-PécENT ,  au  sappl;  ),  eut  un  ^rès  je^s  ppreiives  du  noviciat,  par 

succes.de  çirconslance  que  favorisa  ses  supérieurs  aji  collège  d'Anvers, 

{Kîaucouple  gouvernement.    Z.  où  il  achevasa  philosophie,  et  professa 

B  O  S  C  U  E  R  9     -  DES-  depuis  le;^  humanités.  Son  jjoût  pour 

PORTES.  .rFpu,     DwoRW,  les  travaux  d'érudition  le  tit  adjoin- 

TuSuppl.  ^^'i^v^'"'"  are  en  lT^l  aux  continuateurs  du 

BOSCHET  (le  P.  Antoine),  recueil  des  Açta  sanctorum  (  Koy. 
Jésuite  est  connu  surtout  par  la  cri-  Boli^ndl;»,  tom.  V);  el,  l>oursa  pari, 
itque  àes  divers  ouvrages  de  Baillet.  il.  l'enricl^it  d'un  grand  npmbre  de 
Ses  Réflexions  sur  lès  jugements  dis^ertaliona  insérées  dans  les  quatre 
^sqvants  furent  imprimées  sous  derniers  volumes  de  juillet,  el  dans 
Id  rubrique  de  La  Haye,  mais  àPa-  les  irois  premiers. d'août.  L'affaiblis- 
ris  ou  à  Rouen,  en  1691,  in-12  ;  el  sèment  dans  sa  santé  ne  ralentit  point 

! 'année  suivante  partirent  les  Ré-  son  ardeur  pour  l'étude  :  il  mou- 

texions  d'un  accadémicien  sur  la  rut  le  24 novembre  1730,  à  cinquante 

i;{e  de  Descartes.  Ces  deux  opus-  ans,  après  en  avoir  passé  deux  dans 

('ules,  d'un  style  vîf  et  agréable,  ont  un  état  continuel  de  souffrance.  Le 

élé  (ong-temps  attribués  au  P.  Letel-  P.  poschiusest  principalement  connu 

lier,  fùn  des  meilleurs  écrivains  de  pirrouvrage  suivant  :  irac(a/u« 

fii  >.)ciété  (Foy.  6AiLLpT,/tora,  ITl).  torico-chronologicus    de  palriar- 

feoschet  tourne  cruellement  en  ridi-  cAf«  antioçhenU  tam  yrœcis  quam 

cuie  l'auteur  de  la      'de  Dcscarles.  tistinis,  imo  et  jaçohilis  usque  ad  se- 

tfi^'\  Hé  flexions  4ur  les  jugements  dem  a  Sarracenis  eversum.  Cet  ou- 

?^<^  'iavants  n'eurent  pas  le  même  yrage,  fruit  d'immenses  recherches, 

su  xès  (  lettre  de  Ba^le  d  Minutoli,  fprme  rinlroduclion  au  IV*  vol.  du 

du  29'juîn  1693).  On  attribue  au  P.  ^nois  de  juillet  des  Acta  sanctorum. 

Ik>scl?et  une  Lettre  an^  docteur  .  Her-  Il  a  élé  réimprimé  séparément,  An- 

Mahl,  que  La  Monnoye  a  recueillie  vers    \l2o,    in-4%    et  Venise, 

âuus  son  édi{iot\  âe\'Ahti- Baillet.  1748,  iu-fol.  Cette  dernière  édition 

î!  '^-t  encore  auteur  du  Parfait  mis-  est  un  tirage  à  part  de  la  réimpres- 

aire,  ou  Vie  de  Julien  Mau-  sioii  faite  à  Venise  de  la  première 

fïOiV,  Paris,  1697,  ih-l:2;  ouvrage  collecion  des  Bollaudistes.  Ou  trouve 

qui  pouvait  fournir^  à  Baillet  l'oc-  une  analyse  critique  de  l'ouvrage  de 

casioc^  de  prendre  la  revanche  con-  Boschius  dans  les  Acta  eruditor. 

hi  son  malin  censeur  (Voy.  Mal-  Lipsiens.,  1728,  p.  107,  et  Sup- 

KoiR,    tom    XXVII.   Ce   religieux  plemcnt.,  IX.  68.  On  peut  aussi  le 

mourut  à  La  Flèche,  en  1703.  fort  comparer  avec  l'Histoire  des  patriar- 
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ches  d'Antioche  par  le  P.  Lcqnîen, 

•  lom.  Il  de  VOriens  hkHstîamis.Va 
de  ses  confrères,  le  P.  Dolrnaas^ 
a  pribîîc  l'éloge  de  Boschins  avec 
son  portrait  et  une  inscription  dans 
les  prolégomènes  du  toro  fU  du  mois 
d'avril  des  Acta  sanctàritm, 

BOSCniUS  (Jacques  ),  sa- 
vant jésuite  qui  à  échappé  à  tous  les 
biographes  et  bibliographes,  est  au- 
teur de  Touvrage  suivant  :  Symho- 
logrhphia,  cive  de  àrte  symbolicà 
"éenhones  scjitetn  ;  quitus  accessit, 
studio  et  opéra  èjusdem ,  sylloge 
eelebriorum  symbolorum,  in  qua- 
tuor divisa  classes  :  sacrorum , 
heroicorufn ,  éihicorum  et  satin- 
eorum^  bis  mit  te  iconismis  exprès- 
ta,  Augsbourg,  4702',  '  WfoL 
de  pages  et  de  171  pl.  gravées. 
Le  volume  est  orné  de  nombreuses 
figures  de  Jacob  Muller  et  de  Jean- 
George  Wolffgang.  La  permission 
d'imprimer  est  datée  de  Landshcrg, 
le  "IS  septembre  1099,  et  la  dédi- 
cace, qui  remplit  23  pages  et  qui  à 
été  signée  à  Nouboin-g  en  1700, 
est  offerte  à  l'archiduc  Charles  d'AU- 
triche.^  '♦***.  ''^^^^^  R— V:!^.'  * 

•  BO^EtÙNI  (Charles),  écdnb- 
ftiste,  né  à  Modène  en  176r),  étudîà, 
dans  sà  patrie,  les  belîos-lellfefe  et 
là  jurisprudence,  fut  r<*çu  docleûi* 
ien  droit,  puis  se  mit  à  vopgë'r 
i^h  'France  iet  en  Angletèri'e  poùf 
y  acquérir  de  nouvelles  conriâis- 
îancés.  Lè  mouvement  intellec- 
tuel dont  ces  deux  pays,  et  surtout 
IfeuVs  idapifalés,  étaient  le  théâtre, 
trouva  eu  lui  un  adepte  fervent,  mais 
plus  disposé  à  soumettre  à  l  examë'il 
les  principes  en  vogue  qu'à  léb 
adopter  aveùglétnent.  "Revenu  éû 
Italie  au  commencement  de 'la  révo^ 
îniion  française,  il  fut  du  nombi*è 
de  ceux  qtii  èn  suivirent  les  progrès 


avp    un  intérêt  mêlé  d  effroi,  maU 
qui  pourtant  cp  approuvèrent  Ja  bî^0 
et  le  point  de  dénart.  Aussi,,  lors  de 
îmVasion  des,  Français  en  1796, 
Bosellini  pril-il  parîi  poiir  les  inno- 
vations, il  rempHt  successivement 
divérs  emplois;  et  l'op  doit  avouer 
ijii'il  s'y  conduisit  de  manière  à  se 
concilier  les  suiïrage,8  des  hommes 
iriéme  les  plus  opposés  h  sa  maniciie 
de  voir.  Bosellini  avait  peut-être 
alors  un  penchant  un  peu  trop  vif 
pour   des  utoçies  ^ui,  longtemps 
encore  seront  irréalisables  ;  il  eûj 
voulu  voir  la  péninsule  itaîiqnjj^  ré* 
publicaine,  une,   et  indépendante 
de  l'étranger.  ])fais  tout  cela  n'é^ 
tait  guère  dans  les  vues  de  l'homi 
me  qui,  après  avoir  çonquis 
talie,  s'était  assis  siir  le  Irône  de 
France.  Quand  Bossellini  eut  reconni^ 
combien  ses  espérances  étaient  ^i* 
mériques,  il  abandonna  les  affaires 
pour  l'élude,  et  les  bureàux  poujf 
la  retraite.  Plusieurs  métvjoires  et 
des  ouvrages  importants,  soil  sur.^a 
législation,  soit  sur  réconoxuie  polif 
tique,  témoignèrent  de  sou  apUludç 
pour  les  travaux  philosophiques. 
avait  la  réputation  d'un  dos  ccçnomrs- 
tesles  plush^ibiles  de  l'ilnljç  lorsqu'il 
fut  enlevé  Je  >f  juillci  18^3  a  jlijL 
science,  au'il  eût  sans  doute  encore 
enrichie  a  observations  i(ilqrqssante$ 
et  de  découvertes  utiles.  Son  ouvrage 
principal  est  \c  Nouvel  examen  d^i 
sources  de  la  richesse  hnt  .publique 
que  privée  (Nuovo  esame  ^elle  sor-f 
8?"^'»  ^jO-  f*^  traité,  qui  est  ,urià  ofi,iir 
Vrë  capitale  pour  tous  les  (•conomislesj 
ne  put  dire  iriiprFmé  sousNupi^con,  et 
îe  fui  en  181(3  en  181*7;  '^  Vol.  in^",, 
à  Modène,  sôds  le  gonvcrnement 
du  duc  François  IV.  Bps^lli^ri^jen 
relatant  les  opinions  dés  Smith, 
!s  Lander,    etc.,    les  "compare 
les  discute,  les  conttôte  sotivent  pat» 
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J 'énoncé  dè'ift  propre  ftéè^e  J^îfaitl 
m\  ^  !1a^ncnl!iire  ,  rindustrîè 'lé 
^brfjm^ercc,  îes  beïitijc-attè  fnèmc,  ne 
oonslihjiènt  prts  seiîîk  14  Hch'if^fesè  ;  les 
gft^Â^lTéé  èocialcs  aiissî'én  D^nt  par- 
|te>.<  î!  y  ajoute  ]ë  tà-ivail  et  l'cpar- 
l^^î,  rfu'fl  reprarf^ecônfirftcleèéléntïcnrs 
forrdarAehtaux  (îe  tbtift;  espèce  de 
Tîeîie*sé.  On  tr^oùve  pltis?cuî-s  articles 
iè  Bô^QWm^  àntis  V Anthologie  de 
flbréncé  crdahslejoûhial  arcadiquc 
âë  Rôitici  Parmi  ce^  derniers,  le  Td- 
hlèdu  hifiioj^iqvc  des  sviënces  éco^ 
Uffhi{^u€9 ,  drpith  leur  naissance 
juiqvTûn  1815,  nu'rîte  urfÀ  mèrifîoh 
mrticûHère.  Il  frjt  réîiYiprimé  à  Mo- 
dèB^  at^ec  les  ddditio^s,  en  un  vol. 
"  wJOn  îî^  atài' aVec  fruit  son 
'ficfé''èttr''.le  'pr6^pf<>  tns  des  scicn- 
l^s  ééenbiHî^^es  de  Giuja  et  sur  les 
feouveanx  prrmîipés'd'écôTidmîe  jpo- 
Hfîqne  de  M.  de  Slstûohdi.  Han^ 
rattrtïdo^re  ioW'  à;'îiïttûm  fe'fœirquti 
î**  ■motx!eiln  'biï  'il  '  di^uté  ,  contré 
MM. 'Sîsrridridr  cff  Maîihus,  là  dnes- 
«oft-iôé  possibilité  d'im  excès  daWé 
Jà  'Soiymhfé  -de  ^réduction  générale, 
^\^  \\  së  {ïrôho'i^'ce"  forlbtnéîit  pour 
là  B^hÏT\-^e,  ^iiôîqîicr  ahtéricurëmcht 


!e''désîi»d'améIiohir'Te  éort  des  hom- 
fèé^/lët  ramoard'aneTîhorlé  sage  à 
Î,iqit6irèhe  fepii^^ncnt  ni  la  religion  ni 
hjjrudenc-e .  Eîifiri,qùôiqne  cosmoho- 
hW  ]^t  les  aoctr?ncs,  il  est  [talien 
liâPlë¥hffecfîo*^3  ;  'fe!t;^  éri  ôoubailant 
e'1)1rî:-6fre  de  Tcs^to  entière,  îl 
aissc  Toir  qii'il  /penîiè  toujours  et 
afknl  tout  àses  fennipulriôtes.,  , 
• '        ^-  ^" 

^•-BO^^MAA'  'fè(/ÎLiAtMK) ,  voya- 
^V'iionahd^'îâ'd'ti  la  f!rt  du  dix-sep- 
tième ôièclé,  ■  nous  apprend  que  la 
lecture  de  diverses  relations  de  voya- 


35 

gè^  aii'HF^les^iys^é(Uila^  fes''à^^ 
tjiieàrdentc  curiosité  de  les  parcourir. 
Uh'  emploi  qu'il  obtint  an  service  de 
la  cômpii'gnié  hollandaise  des  tildes 
ocfcidcDtales  M  foù'rhil  loccajsîon ie 
satisfaire  'siin  désir.  Après  aVplr 
exercé  pendant  plusieurs  années  l'of- 
fice de  facteur  à  la  côte  de  Guinée, 
il  fut  élevé  à  celui  defa^tèûreii  qÙcf' 
oà  directeur*  particulier  du  comptoir 
d'Axîm  ;  il  passa  de  celte  place  à 
celle  de  Minà,  principal  étabiisscraent 
dé  SOS  compatriotes  sur  là  côte  d'Or. 
Duron t  un  séjour  de  qualoi-ze  ans 
dàiïs  ces  contrées,  îl  en  visita  pres- 
qi/e  fôus  lès  lieux  considérables. 
Pénétré  de  l'idée  que  chacyn  doit 
coninriuniquer  les  connaissances  que 
rexpérîehçe  lui  a  fait  acquérir,  il  pu- 
blia Iç  résultat  de  ses  obsei^vations 
apre^  son  retour  en  Europe,  vers 
n02.  Soh  livre  est  intitulé  •  Naauw- 
hcurhje  Beschry  mhg  van  de  Ou}' 
nese  uond  y  tond  en  slavçn  Kuit» 
Utrqcht ,  '  ftr04  ,  îi^-^*»  ;  Amster- 
dam, i7ÎO,  în-4°,  avec  cartes  et 
planches.  La  première  traduction  pa- 
rut en  français, sous  ce  titre,;  Voyage 
de  Guiue'€f  contéhant  une  descrip- 
tion nouvelle  et  ■  très-exacle  de 
célte  côte  où  ion  trouve  et  oit  l'on 
trafique  for,  les  dents  d'éléphant,» 
et  les  esclaves,  Uireclit,  1705,  ia- 
•12,  cartes  et  planches.  Ùouvrage 
fut  aussi  Iraduîl  en  anglais,  Londres, 
1705,  in-8%  ibid.,  17-21;  en  alle- 
niand,  Hambourg,  1706,  in-8%  en 
italien,  sur  la  version  française,  Ve- 
nise, 17^2-1754;  in-folio.  Bosman 
est  un  des  voyageurs  qui  ont  décrit 
la  côte  de  Guinée  avec  le  plus  d'exac- 
titude. Ceux  qui  sont  venus  après  lui 
pendent  justice  à  sa  véracité.  Snel- 
gravè  (T.  ce  nom,  tom.  XLTI)  dit 
que  sa  description  est  la  plus  par- 
faite histoire  ae  ce  pays-là.  a  Je  lu, 
a  rends  volontiers  ce  témoignagei 
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je  l'ai  tfpuvê  très-YÛPi  table.  C'est  un  Jour  avantageux  toiiUis  les  açiions 

a  ce  livre  que  je  renvoie  lo  lecteur  de  leurs  adversaires.  Clét  auleur  ëstl 

a  curieu]^  de  savoir  quelles  sont  les  peu  connu  ;  à  peine  reste-t-ii  quél- 
a  mœurs,  les  coutumes,  le  commère 


«  des  nègres  le  lon^  de  cette  côle.  » 

Outre  les  motifs  généraux  qui  peu-  et  a  laquelle  le^,  _  .  

vent  exciter  un  voyageur  à  publier  donné  une  graufle  réputation.  Oa 

ses  observations,  Bosman  considéra  voit  daps  l'Histoire  ecclésiastiquie  d^  » 

que  la  côle  de  Guinée  était  alors  un  Thébd.  deBèze'  qu'il  fut  suppnniéèt 

pays  presque  inconnu  à  toute  TEiu,-  cQndajmnéau  feu  parun  arrêtàucpn^ 

rope,  et  qu'à  la  réserve  de  quelques  seil  privi^d"     j"'"  1 363,  dont  vdicî 

peintures  un  peu  hasardées,  qui  ju'of-  les  ;  j^ler;pes^  rot  ordonne  \  qtii  t 

fraient  que  da  cbétives  esquisses,  il  U  Uvre  compose  pai^^ 

n'en  avait  pas  paru   de  ,  véi-ilat)Uj  habitant   (JL^   Toulouse,  càntenant 

description.  Il  critique^  sans  les  nom-  libelh  ^  dijfamatoirii,  seta  h^ûlé^  \ff 


mer,  ses  compatriotes   Dapper  et    défenses,  f^Ues^  À  tous  îiùraifes 
~ -  -  \  f  imprimer,  le  ven^  : 


Volckenbrogh^  qui  avaient  donné  de  imprimeurs 


gros  Irires  sur  l'Afrique.  PoiKlaul  (/r«  c(  a,^ou«  (2e  n'c/i  acAct^r.  ^ 

qu'il  rédigeait  leBien,uî  habile  dessii  i-57iMia:.                     ^Ut,  : 

nateiir  arriva  &ur  , la,  côte,  tl  se  Ml|i  ;.'^,ÇOSÔl^ËT'  '  (Jé^n)  ,    naquît' .k. 

de  l'employer,  et  l'accompagna  sur  Sïons,  euHainaut,aucômmencemeT^  ; 

tous  les  points.  La  levée  dès  plans  et  du  sei^^ième  si^çte,  et  se.  livra  à  TédUp 

les  dessins  des  animau-x  vus  à  l'est  de  cation  de  la  Jeuriessey  (j[U'it>*appIiqua  - 

Mina  furent  terminés;  mais  la  mort  spécialement  àl  former  iîariç  la  con-» 

enleva  l'artiste  (juand  il  se  préparent  naissancédufrahçais.C'est  dàns  cebiit 

à  visiter  le  pays    Ji'jC^i^^st  du  fort.  .^^  ^ qu'il  publia  4és/!fe7^m<»nf5  ou  insti- 

<            E^g.  r  tut^ons  df  I4  tàngue  françoîse,  pro- 

BOSQUET   (Georges)  ,    hislo-  près  pour"  Jalonner  la  jeunesse  à. 

rien,  et  avocat  au  parlement  dé  Toq-  pç^rf(ikiement  et  này\;e)ncnt  enten- 

louse  vers  le  milieu  du  XVI*  siècle,  dire  porter  éi  esèrï^è  icellc  langue. 

publia   d'abord   une   I^issertQtiôn  Ensemble  iifn  iràict^é      T office  des 

sur   les  mariages  contractés  par  poinçU/^  '^t'^  '^^^^                 une  tà6le 

des  enfants  di  favùlle  contre   les  des  Urines^  '  è'saucfy^  ^ 


l'édit  de  janvier  4562,  et  enfin    montoîsl   à  Mons,   cMz'  Chf^rles- 
une  histoire  des  troubles  survenu^  " 
Toulouse   lorsque    les  hugue 
cherchèrent  à  s'emparer  ce 
ville.  Cet  ouvrage^  qui  fut  tradu 


blement  écrit,  et  porte  l'empreinte  Biographie  montoise.  La  première 
de  la  partialité.  Bosquet  n'y  épargne    (édition  avait  paru,  dit  Bosquet,  dans 
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™,^^elmot(e  dautr  qu'cTïn  *  iCd  été 
lïnpriînee  a  Mpns,  car  le  plus  ancien 
livre  sorti  des  presses  de  cette  ville 
qi'jl  ait  pu  v^]\ri\i][\-i^v  Jusnaici  est 
de  1580  ,  cl  il  e.4  -nsilif  (ju  en  1535 
Les  libraires  de  Mons  faisaient  impri- 
çr  cl;cz  Michçt  d.^  ITMj-i^lratél  à  An- 
.rs  •  u  lilleurs,  L's  rochêi'clips'de 
v^^^fdf^^.Qtte,  l'ont  coiidu^  .  ju>^u*d 
'iserul  {)our  rinlroduclîon  de  1  im- 
priracrie  dans  ,  le  Haiiiàul,  à  1519  , 
mais  c'est  Tourriay  non  Mons  qui 
peut  rëv^iidiquercelle  initiative.  Bos- 
g|jet  a  publié  en  ouUv  :  Fleura  màj 
[aie»    et    sentences  précepthêi 

Iliil-bcr.Velpuis,  1581,  îri^ 
de  1 50  fouillcls^  ' chitlrés . 
recueil  e^l. dédié  à  Fivderic  d*V\'^^, 
abbé  rfft  Maroilles,  coiiâeillcr  d'e- 
«at.du  roi  d'Espagne  aMX^J^^iv^vJas. 
Apres  dîCférenls  morceaux'  en  vers 
^ïins  et  ifrahrals  (^omposés  par  NitïO- 
iWSte^ers  Jean  Patiidanùy,  Ahl'oinc- 

Eenisde  Durbuy  ,  S|HnQn  'd'Ai1gnsti , 
ybert  Houlbein  de         V  Françèi^ 
Brassard  etun  aao^\m«.  ^)icç(?s  où  l 'ôti 
décerne  V  Bosquet  "le  tjlre  ^de  «cco/i(i 
Ronsard,  on  lit  une  iraduclîon  'm 
carme  françois  de  l'Oraisoii  sen- 
leniieuse  d'isocra^ic^  à  pmohîfiey 
jmiwQ  foule  de  seoiences  inidnilps 
ae  prd^alcurs  et  ^)oeies  lalins  .  quel- 
ques autres  traduclions  du  lali'n  et  du 
grec,  et  un  cerlaiiiiîqmbre'de  pièi^es 
de  la  composilipn  4u  (ruductëùr,  (^Ui, 
malgré  ;  les  éloges  iju'on  Jùi  a  jjrodi- 
gués ,  ^st .ua.  écri vàM»  fort  médiôcrte . 
.pa  devise' eà  anagramnie  bonté 
j^ogut>e/  Gfflès  de  Boùssu  en  fait 
'  ^enlîon  dans  spn  ffistotre  de  Mons. 
Pb^^  ^r^s5eui;^i)Vûbl'e  pas  Jean 
Bosquet  pifrim  sfis  Sidera  Hanno- 
^,piœ  :  il  le  conapavçà  P'i  Parlas,  l'ap- 
pelle Montensium  scholaruin  ma- 
gister,  et  vante  sou  lils  du  mr-mcnom 
que  lui,  meilleur  poète  néanmoins: , 


et  dont  on  a  un  poënïe  intitulé: 
Réduction  de  là''  tnllH''êBe^  Bonne  . 
gçcouri  de  Paris  éi  dé^  Bouen ,  et 
autres  faits  rttémoraMôs  dè  Char- 
les,  duc  de  Croy  et  d'Arschot  , 
jirincé  dé  ChiTtfài:  Anvers,  1699, 
in-i'^^  irfemptîssàit  les  fonctions  de 
prév6f  "fUrâl  de  Hainant  qu'il  légua 
à  hn  fils  Frédéric,  connu  par  des 
Epith  Axâmes,  '  —  '  Alexandre  Bos- 
QiîKT,  fils  de  Frédéric,  tint  une  école, 
cultiva  les  malhémaliques  et  la  poésie 
ét  composa  plusieurs  piièces  de  théâ- 
tre et  des  ouvrâmes  pieux ,  imprimés 
i'Valenciennes  en  1619  et  1621. 
U  mourut  en  1623.       R— p— g. 
'  BOSQUET(t.  v'.''.'>.7.  ftdministra- 
i^urdes  domaine^  ,  rtê  à  Paris  dans 
îés  premières  années  du  XVIIF*  siè- 
cle, enlra  jeune  dans  les  fermes; 
passa  depuis  dans  la  ré^e  des  do- 
maines, et  mourut  directeur  de  la 
fc'ôrrespondance  à  Paris,  au  mois  de 
février  1778.  On  a  de  lui:  Dic- 
tionnaire  raisonné    des  domaines 
'èt"' droits    domaniaux  ,  Rouen, 
<76î.  3  vol.  in-4».  Cet  ulile  ou- 
vrage fut  contrefait  sous  la  rubrique 
dp  Paris,  1775,  2  vol.  in-4;.  Mais 
Hébert,  contrôletir  ambuliint  des  do- 
maines, eû  donna  une  nouvelle  édi- 
tion, corrigée,  augmentée  et  beau- 
côiip  meilleure;  Rennes,  1782,  4 
Vol.  in-4-.  W-s. 

BOSQUILLOX  (Edouard- 
FftAîJÇOis-MAmK  )  ,  médecin  distin- 
gué,'surtout  comme  hellértisle ,  na- 
quit à  Monldidier  le  20  mars  1744  , 
d'une  famille  noble  ,  puisqu'il  por- 
tail le  titre  d'écuyer.  Son  pere  , 
docteur  en  médecine  de  la  tucul- 
té  de  Reims  ,  l'eîivoya  h  Paris  en 
1755,  au  collège  d('s  jésiiilcs,  ou  il 
fil  de  bonnes  éHodcs,  et  se  distni- 
gua  spécialement  dans  la  langue 
iirecque  par  des  travaux  qui  furent 
plusieurs  fois  couronnés.  Après  avoir 
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Qhe^  à    vocaiiQn      A'^m,pait  leur  kpm&i  mt  Si^^mZ 

naxi   m^rçher  mv  les  traces  4fi,xm  Wan,iA«ml  (T uti  enammimM 

to11hnf£"f  1^^^  "^-^^^^^  PTl<*e,  H  Prévit,  ^fii^l^ 
V?ul  entier  h  1  elud^^î  des  sciences  temps  avant  qu'elle  arxivitj;  jl(ï3a 
na^OiCAitt^,  et  les  rajiides  progrès  Tisagea  avec  ua  caJkwe  .8loïqq^i,eow^! 
^ft*^iyJlM^î^peM  d  années  lui  pecmi-  posa  lui-même;  épi lai£i  pourîilé 
t^^.^  m^jP^im  mv  MHÇ  rfeepUon  tombeau  qu'il  a^ait  ftil  préparer  4» 
M^lf^JÎ^^'^p'^^^'f  cimetière  du  Père^Ucbaise,  ;et  «fo^H 
jW(N'>&Pmi>4     mSf&^Q  qipa  du  se*  funérailles  winitafi.i'ttim 


acquise  dan^  lalanguc grecque teffOi-  cé»..Ibraoowil  fe 

ta  a  méditer  sur  la  doctriue  des  mon  il|W*ç«yoir.^floS«^v»i«i 

ciens  medccms,  et  à  puiser  dans  hoiKM?airo  pdrle  gouveilneroftntfpwd^ 

leurs  ouvrages  des  vérités  et  4escoa-.  qui  venait  d^lre  rétabli,  PartagtSÎ 

naiiâiuices  qui  sont  peut^^ite  trop  tout  son  temps  entre  les  dfivfliire.tdlb 

jmmmmks  moderne».  Cette  la  pratique  et  ceux  dw  cabinet, /«ti 

«ift4^<Vécfft|e,i^  laquelle  il  consacra  consacrant  toutes  ses  éwjaoniàefiièî 

m,  m^mif»^.m,       valut  Jai  enrichir  sa  bibliothèque,  B0sq«dllcai} 

mm  .4|JPn>fei^iîr  a^aitaequis  une  vaste  érudition,  dool.^ 

nées  aj)res,  i  devrai  ^oc^îvinient  anciens qut»otob|iiafcpiibKi§,3a 

censeur  rova  .  mèdpr  n  An  VUAt^i^.  112  J^st^  J^^l^^^TT^^j^^J*:^ 


docl^*jr^p^e»t  de  la  iacuilé  de  Paris,  dre  plus  exacte  l\''ditioA.<<rtm 

u  ^^^Ç'?^*^.^^^  ,^»ru       et  vrage  qui  dcjà  avmfc  ^lé  taot ie^foiÉj 

llî  1251!!'^**'''  **'^  publié  daus  ces  deux  langues,  fi^s^f 

îi;'ïi^^.*î?'^"^  i^V.^  *ppFô%idit  qiiijlon  consulta  beaucbup  danciea^ 

SîmiSil^-  naanusciits  dek  hi])hothèquedu  poi^. 
a^!!^i  t^^^^!^^A^^^^  ^''^  j^.^oolklionna  soi-^nousejnenl  am  > 

occwpfttt,ftMiMlege  léai  «mirages  imi^rim^s,  elnecucilUt  r 

parUcijUererneni  Hippocrate  et  Ho-  do  cqripàimiieljdeiiwftrté  MiiiïïSa 

mere,^«ur  les  ouvrages  desquels  il  d'HippoorZ  Dans  TT^tobSil 

m  des_no[es  critiques,  et  dont  il  veaions  laUnea  dont.  ilMil-ilectiicr)) 

préparai  une  traduction.  Les  nom^  il  en  roncoufra  ucc  qui  lui  parut .tpÇo 

K^.  ÏÏ?'^"^.^^'''****^*^^^^''^  Wat  iujporîanlc,  (ni  ii  la  ]oigaiiÀi; 

lL^Jir**^°-^r-¥^^^^^  satraduclion  de. Aphorismes  soua  c»^ 

U^Z.:.T^'^'}^-^^^W?^H9  litre:     Fer^to    imiiqua  AphorU-^ 

leh  approches  d  une.«ort  Wiilabki  •  morum  Bippoeratis.  Ce  manuscrit , 

m  lui  iaweat  ma  perdre  de  spn  qmmt  trouve  à  la  bibliothèque  ro^^ 
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«dà^*'Ie       WÎA^V  est  accompagne 
4e  commentaires  d'Oribase,  et  parait 
avoir  été  écrit  dans  le  cours  du 
treizième  siècle.  L'ouvrage  de  Bos- 
quilloa   otfre  en  outre  un  grand 
nombre  de  notes  lèl  'de  cori-^clions 
sur  les  aphorismles  et  les  pronostics 
d'Hippocrate  •  et  se  termine  par  une 
table  de  renvoi  extr<^mcujent  com- 
mode. Une  seconde  édition  de  ce 
livre  fut  donnée  par  l'auteur  en  1814, 
peu  de  temps  avant  sa  mort.  Elledit- 
fôrc  de  la  première,  en  ce  que  l'on 
n'y  twyuTe  ni  la  préface  latine,  ni  la 
vorsion  aniiquc,  ni  les  notes  et  cor- 
rections sur  le  texte;  mais  elle  rcn- 
fernie,  sous  le  titre  à'Institutioncs 
ioniccB  mcdicœ,  une  série  de  dor 
cuments  grammaticaux  sur  le  dialecte 
ionique,  destines  à  rendre  plus  facile 
pour  les  jeunes  raédecinslinterpréta- 
tion  des  A[diori5mdset  des  autres  ou- 
vrages d'Hippocrate.  Ces  documents, 
fort  nombi^ux,  sont  d'un  auteur  ano- 
nyme et  oui  été  imprimés  pour  la 
pttîmière  foisl  à  Parts  vers  l'année 
dttôO,  par  les  swns       G.  Sassier, 
imprimeur  ildu»!  roi*  II.  Physiologie 
deii  €uUen,  Induite  de  ^'-anglais , 
Paris,  i 785,   in-8°.  lU.  Eléments 
de.  inédècine   pratique  de  Cullcn, 
traétiit»  de  l'aiiîhiiïi,  Paris,  1785, 
ï  wol.  in-S'?.  liosquillon  a  ajouté  à 
sa  traduction  des  noies  nombreuses 
et  détaillées,  qui  forment  un  commen- 
taire perpétuel  sur  ijC  texte.  Parmi 
les  moyens GÙralits qu'il  recommande 
daiU.  lo  itrailcîuent  des  maladies,  il 
ppéconiso  surtout  la  saignée,  pour 
laquelle  il    avait  une  prédilection 
toute  j.artii  ulièi-e,  peut-Ôtrc  même 
ex:  :  mais.il  rejette  le  magné- 

ti>  ainâl.  l'H  IÇ  couvrant  de  ri- 
dicule. IV.  Traité  théorique  et 
pratique  des  ulcères ,  par  Benja- 
min Bell,  Irad.  de  l'anglais,  Paris, 
1788,  1803,  in-8°.  V.  Cours  com- 


plet  de  chirurgie j  trad.  de  B.  Bell, 
Paris,  1706,  4  vol.  in-8°.  VI.  Trai- 
té de  la  gonorrhée  virulente  et  de 
la  maladie  vénérienne,  par  Benja- 
min Bell,  trad.  de  l'anglais,  Paris, 
1822,  2  vol.  in-8'*.  Les  critiques  et 
les  commenlaires  qui  accompagnent 
cette  traduction  sont  tellement  nom- 
breux et  détaillés  qu'ils  surpassent 
l'ouvrage  môme  et  qu'on  pourrait 
presque  considérer  celui-ci  comme  la 

{jropriété  de  Bosquillon;  du  reste 
e  traducteur  annonce  s'être  livré 
aux  recherches  les  plus  péuihles  pour 
suppléer  à  ce  qui  manque  à  son 
auteur.    VIL     Mémoire   sur  les 
causes   de  l' hydrophobie ,    et  sur 
les   moyens    d'anéantir  cette  ma- 
ladie, Paris,    1802,  in-8%  inséré 
dans  les    Mémoires  de  la  société 
médicale   d'émulation   de    Paris , 
tome  5".  Dans  cptte  production,  qui 
fut  lue  au  Collège  de  France  avant 
d'avoir  élé  communiquée  à  la  société 
d'émulation, Bosquillon  nie  l'existence 
d'un  virus  capable  de  propager  la 
rage;  et,  après  avoir  traduit  deux 
chapitres  de  Doscoride  sur  les  signes 
que  présente  celte  maladie  et  sur  les 
remèdes  qu'on  doit  lui  opposer,  il 
ienle  de  réfuter  cet  auteur,  et  attri- 
bue à  la  terrour  seule  les  symptô- 
raesquiaccompagnentl'hydrophobie. 
Aussi  pense-l-il  que  le  vi'aî  moyen  de 
préserver  ceux  qui   la  redoutent, 
c'est  de  rassurer  leur  imaginalion 
frappée,  d'en  écarter  tout  ce  qui  peut 
la  troubler,  de  soutenir  leur  coura- 
ge, et  de  leur  apfiliqner  le  même 
traitement  qu'à  ceux  qui  sont  allectés 
de  manie,  comme  l'a  recommandé 
CœliusAurclianup, ou  plutôt  Soranus, 
il  y  a  près  de  dix-huil  siècles  (1). 


<i)  On  peiil  répomUe  *  Bosquiih.n  :  lo  que  !«. 
tfrr«ar  ao  peul  expliquer  le  dtTclxppempnl  de  U 
r«p<'  cbe»  le»  unininiii  ;  3"  que  le  courn[;e  n'iofluç 
nullement  sur  l»  |ui>ii>on  de  celle  niMlxdte,  comoie 
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AdmirateurpasMftpi^,i^ji|j^éq»e  d  Hip- 
pocrale,  BosquilTpi^'^jLç  ppuyiù^  voir 
sans  chagrin  les  (CuVres  <îu"  vieillard 
de  Cos  mutilées  par  d'iiif^èli^slxjijjlitc- 
teisrs  ou  commenUUeurs.  Aq^^i^^jj 

Î'  ue  Lefebvrede  Vitleb^p/iepuJ 
779  one  ^^on<iij^f?^^ 
Aphorismes  d^Hipçpj^p,  , . 

Ion  fit  imprimer  la  ra,(fme  aunee 
lettre  à  Jlf***,  pur  laquelle  il  rpi 
proche  au  nouv»  !  éditeur  de|,^^fÇtr^j 
écarté  sans  cesse  de.sanciç^s.  r^[^US- 
crits;  d'avoir  clKmut't  alferé'presque- 
partout  le  texte  d'Ilippo'cralt  ,  ce 
qu'il  prouve  par  de  nombreux  cxea^- 
plcs;  de  n'avoir  teoM  auspc^pie, 
des  commentaires  4^^i^<^;  f^arjfj^ij^ 
arbltrairament  fc^g^  ô^^.^gi^ 
des  mots  ;  d 

Veaux  à  ceux  qw,^,gfjSf^*> 
reçus;  de  s  être  p^rfpis.^i^floi^^^ 

des  transposition 'î,  des  iiiîerprefh-^ 

tion.<  insolites,  des  relraïu-.heinenî.s, 

de  membres   àv    nbr.ise  ;    d  avoir 

raémeosésupprinior  plus  de  soivanîc 

aphorismes,  dont  trcntc-lrois  dans 

laseplième  section  se^^  pIl}^^,m9^i 

d  avoir  rendu  mecoa^^^i^ll^^  ^\^}^^ 

maximes  d'HippocrJ^^,;^^^^^^^^ 

et  sa  langue.  A  cet^ç^pn^q^^^YMç,,, 

mais  renfermée  dans  las  bornes 

convenances,  Lefebvi^  de  yinçbmj|Ç[) 

répondit  par  une  Lrttre  trés-hani^r, 

nete   à    M     Bosquillon^  laqu^lpl 

lettre  très-honnête  u\'ï>l  qu'un  tissu 

d'injures  grossières,  dont  !bosqt|ilIoa 

se  consola  d'autant  plus  facifemcnt 

que  les  vrais  savants  se.  mirent  Je  soii  ^, 

côté  et  donnèrenttortà  SOI)  l'puj^ui^ujp^}] 

adversaire.  L'auteur  de  ^p^  jt^r^' 

a  ^u  d'autant  mieux  juger  cet^^  jpp 


M  M  •  d«  oonibraas  •lempiM  ;  3^  qn«  dM  «ipé- 
riaocw,  fuite*  •  l'école  d  Alfort,  ^(•biicMnl  qu'clla 
M  communique  p«r  ta  bave  de  i'aniinMl  inlroduite 
dans  U  pitriie  mordue  }  .'|"  qa'il  exitte  coiu^quem- 
ment  un  Térilabla  Tint»  m^ifiucj  «t  fu«  Tapiaioa 
d*  Boiqniiioo  aur  c«  avjvr  uW  fn*tt^  aMatlioB 
dépoarruf  d«  yi^jiv*». 


«M 

Icmique  qufUnppssède:  ji'e^fmpliiirii^ 

de  1  édition  de  Lefebvrede  Villebpunj 
quiaa[)parlcnu  à  Bosijuillon, -et  sufild 
texte  duquel  ç^Mi^cj  a  mit  A'ikltiOm^ 
hi;«^ca ,  iÇprreeî joBf  i .  i  »Jw  w^n  i  ^ 

e3^fMm^(9^4f^r«9Feflrm^ 

4c;  Bosqurlloai Ji^fé^slMidi^  h^Kfkff 

vjpc  de  Vill^b^fnifi,      \m'  Hftit^^ 

Bou^geo^  ,']étudiaiit      ooéd^cînej  ^ 
Tfï}iW?ï  infiH|2:abl^<>nR0l«iil)n 
^^it(^oi;nm^<^i  j^'i^Pinrc^aioaie^tili^ 
vrages  suivaq(ç,i^  gfflç  içt.  eift  iiiita»^ 
Hippocra  t  is  i^i^i  \ ,  (U  ^ffici^é/  fM^ 

die  cUjf  m^g]|jaqQQrne|i|qe;»0^ 
et  r^nSflMftfttWl'  Plos  pegflBtjeç  sm 
iûacheTpmeul  (ju't  ilc  (kvait 
née  de  siv  ccuIk  li^ures,  toutess  ^^a-ii 
vécs  m  graqdâ  parlied'après  U$  m^H\ 
nuscrits  de  la  Hibliothtquôîroyaloy/ 
aux  iV.iià  de  liçsquiiluit,  sur  .  quialrut^' 

nçL.fi^^^^.medecin  ij'a  p^ssétlé  UMl 
coUcf^lion  (lelivrcsau^^i complèîe  (juon 
celle  de  Hosquillon,  stirîA)ut  ^eawâr,  / 
docine.  Sa  bjblioilièquc,  qui  a^tôv 
évaluée  à  plus  de  trente  uiiiic  vol»lo  i 
mes,  rtiuljermaii  eu  ,*^^^t  -t^^t^Qe  quftb 
lef^flç^éde<^  jfiS^jjpl^  céièb»essg|re«»,^a 
latîns,  arWM;j&^i^Ç*iis  >  itai^lo^lÉ 

ture  et,  ^.lpf||m&|i.an  y  troiHart  '^ 
réunis  bon  nombre   d'éditions  diiit) 
quinzième  siècle,  de  livres  imprimés 
par  les  Aides,  plusieurs  manui^criis 
du  quatorzième  siècle  sur  vélin  ;  et  i  on 
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oeaaxl  <f  la.<sinn^lk '^/f^cs'ct  latins  pu-  la  natîonaUsàlion  des  biens  de  l'ordre 

blré»'  éa  HtMiande^  en  Angleterre,  de  Malte  en  France,  et  le  coniracn- 

en' AllerÂaiinc  et  ctt' France.  Égale-  cément  de^1798.  Peddant  ce  laps  de 

fflleitl  versé  dans  lîl  lîMémtnre  rao-  tennps,  les  qfuerelles  s'étaient  envc- 

dèirne,  BDscfflilloti  aVrtlt  àussi  ras-  nimées  :  les  chevaliers  étaient  divisés 

«lÉii>lé  avec  ?oirt  lës  meillenrs  ou-  par  l'intérêt  matériel  en  deux  partis, 

▼f^tfiJ  ^tis  des  ]f>résse!*  francarses  r en^  qr^r  profitaient  dts  abus  el^  ceux 

ôH^tVHtftror«*»>  Le  eatalo^nio  deCcIte  qui  décîamaîci^'t' 'éohtta^/'^ëà 'hbus 

y(iliothjèi|)o&ifohne  un  vol.  in  8**  de  sans  tbutcfoîâ  souhaiter  de  réfonne; 

ptodW4<)©  pftîres';i'i^'^^'>R*^-^i    '  et'  dàns  chàque  parti  s'en  dislin- 

ikKO^RËDOV  '  1)É  '  RAIVS!-  niaîètit  deux  autres^  ceux  qui  voyaient 

JAT.  tié  cr»  174-3  à  Combraille,  en  avec  faveur  la  révolution  française, 

Adurët^ifiâ' ,^  d  urie  fàndile  noble,  fui  et  ceux  qui  la  regardaient  comme  la 

eftft)y«*^irmalte 'dèà  ')'^\fre  de  douze  causé  de  tous  les  maux  de  l'ordre, 

at^s^  ()oni^ 'y  dèVeûW  pa^è  du  grand-  Les  trio rliphés  dë  cette  Ffànce  nou- 

maîlré'  Pinio.  Il  y  tfe^la"  trois  ans  ën  velle,  qui',  à  rrièsurc  qu'elle  occupait 

cétle'ldU*Hté;  j'evin!  ensttiie  dans  sa  uii  nouveau  territoire  eh  Italîè  cl  en 

pairte'jioù  il^peçdt'oti^  édiicalion  assez  Belgique,  y  éonfisquait  èt  les  revenus 

négligée,  ptFÎs  à  rftgè'  de  vîngt-quatfé  '  éi  les  bîenâ-foiicfs  de  Tordre,  avaient 

ara»- t>e{#fil dhemii^  dé  Malte.  Là',  aûgtneilté'lés  ehibarras  pécuniaires 

cohfofWiéhJëlîf  aux  sta'tufs  de  Tordre,  du  gouvèriiemént  de  Malte,  et  déjà 

itôttoiltes'  seï>  cikravaries ,  (fuôîqufe  son  indépendance,  sa  souverainelc 

alôw  lefe  ch^vailierë  éludassent'  Sôii-  n'était  plus  qu'un  mot.  Pour  les  par- 

v<jiit<?ette"ofcHgi\tio^.' II  entra  ensuîle  ti«ans  de  Tancîon  régime,  le  salut  de 

daiié^lAl  catrière  luGratîte  des  em-  Tordre  était  tout  entier  dans  la  pro- 

pldte . -Id^Virit'  comriinndenf,  grand'-  têctioh  de  l'autocrate  Paul  1'*";  rhais 

creilxO'èrtïployé  au  trésor,  et  cumula  oîi  'ne  pouvait  guère'  sè  dissimuler 

soQvient»p*^léurs  irailemenli<;  Il  à^ajt  que  cè  protectorat  réduirait  le  graud- 

l  admlnlslration  (^éslîuartfcé^  de  Maîfc  maître  au  rôle  d'un  gouverneur  russe, 

seub  ^é' t«i^rre  <le  secrélalîre  du  trésor,'  Pour  les  autres,  si  Tordre  de  Wallo 

lorwjud  TétpIôSio'i'i  dè' ja^févolUliôh  devait  cèèser  d'être,  c'était  dans  la 

fraïi«aiï»€  ,  qUi,^  "dôi'^^jèbnfrméncç-  grande  nationqu'il  devait  s'absorber, 

ment^,  f'^l;  f>^>ur  lià'tfftiSôWté  dcsche'r  La  France  n'clait-ellc  'pas  depuis  dix 

vaHef^V'tî» 'objet  do  .^^in  h'itnfffet  d'îh-  '  siècles  presque  exclusivement  en  [m)s- 

véctives'.  amenà  bien!(it  raboHlioii  de  se^Mon  de  fournir  les  grands-maîtres, 

1  oràré  en  Pi  nnce  et  la  suppressfoti  le  tiers  des  chevaliers  et  la  moitié 

des'  fitiq  hniiièhïe^  dé  spï5  rèvenus.  des  recettes  à  Tordre?  Bosredou  de 

BoUredou,  nrioins  atifiptithiquc àcette  Raflsijat  parmi  les  Frauçais,  et  le 

r^iotion,  se  vit'signalé  comme  un  commandeur  de  Bardonenche  parmi 

de3 'partisans^ du 'jacfobmïàtiie;  ce  qui  les  Espagnols,  étaient  du  nombre  de 

ne'reWpOéha  piië  db  ' conserver  son  ceuxquienvisageaientainsiTavcnirde 

crédit  au  partais  du  gWWd-maître,  ef  Malle  ;  et  ces  opinions,  ils  essayaient, 

de  garder  avec  les  clefs  du  trésor,  quoique  timidement  d'abord,  de  les 

quelques  amis  el  beaucoup  de  flal-  répandre  parmi  les  Maltais  et  parmi 

leurs.  C'est  ainsi  que  se  passèrent  les  chevahers.  A  ceux-là  ils  vantaient 

•  le3  cinq  années  qui  séparèrent  le  la  félicité,  la  gloire  dont  ils  jouiraient 
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en  s'associaut  aux  ^îtins  de  ta  nàtioii  ments.  La  tactique  de  Bosredon  et  de^ 
régénérée  :  corniue  si  i'bisloire  n  at-  sps  adhérents  pendant  ce  tempç  étalt^ 
testait  pjas  que  la  p^-cscoce  d'un  ordro    d'assoupir  les  défiances  par  des  pro-ï 

souverain  k  Malte  avait  en  quelque  pos  illusoires,  ambigus,  par  l'invraii-/ 

sorte  donnâ  Ja  vie  au  misérable  et  senablaoce  d  une  attaque,  par  l'assu*'' 

aride  ro^iher  sur  kquel  l'avait  établi  rance  de  la  loyauté  des  Français.  Le^- 

CharlesrQuinl  1  A  ceux-ci  :  i^i  Quoi ,  conjurés  comnieucaienl  à  se  sentir  si 

disaienl-Us,  vous  vous  battriez  conlrti  forts  qu'on  tenait  déjà  ce  langage 

des  Fraoçalll  yom  aég  en  France  !  »  dans  le  palais  et  presque  aux  oreille» 

Ces  idées,  ce  langage  de  Bosredon  de  Hompesch,  qui  ne  prit  contre  eux  = 

et  Bardonoucbe  »'étai(mir point  un  aucune  mesure.  Lecomplol  était  mûr  ' 

incident  isolé  ;  depuh  longtemps  ils  quand  Bonaparte  parutdevantMalte:  ' 

étaienteawnamuaicatjondirccleavcc'  liysredonconlinuade  suivre  son  plan, 

|a  France  par  le  oon«ul  français  que  et  prpsque  jusqu'au  dernier  moment 

I  ordre  toléfail  à  Mal  le,  et  par  le  prolongea  1  erreur  du  crédule  grand*- 

commandeur  Dolomien y  i  leur  ami,  mailrc.  C'est  seulement  lorsque  Bo- 

aui  ne  s'occupait  pas  exclusivement  ,  najuirle  demanda  Tenlrée  du  port"» 

e  mméralogie.  ta  mission  de  fous-  pour  toute  sa  flotte,  tous  prétexte  de' 

sielgue,  que  Bonaparte  envoya  au  taire  de  l'eau,  et  que,sur  le  refusdu 

commen^:emer)l  de  4798  à  Mallcsous  grand-maître, ilse mit  en  mesured'or^B 

desprélextP3frivole«,achevadenouer  pérerde  vive  force  le  débarquement, 

la  trame  qui  déjà  s'durdiasait  contre  mie  levant  enfin  le  masque,  Bosredon 

J  existence  de  l'ordre.  Le  chevalier  déclara  par  une  lettre  que,  né  Fran-  > 

de  SainjrTflopez  entra  aussi  dans  la  çais,  jamais  il  ne  comballmil  coutre 

conjurali.on,Plusieurscijcvalioi-sfran-  sa  patrie.  Hompesch  le  @t  enfermeïib 

çais  et  beaucoup  d'Espatinols  y  don-  au  fort  St-Ange  ;  mais  cette  incarc^ol 

nerent  les  mams.  LeaMCôBsuls  de  ration  était  tardive.  Un  pian  de  dé^lo 

Hollande  et  d'Kspiigne  furent  circon-  fense  pitoyable  avait  été  adopté  lificr 
Tenus  de  manièrq  à  jêli'e  muets  téril  veille;  et  partout  les  agents  de  Bar-  l 

moins  des  événements  ou  même  à  donencbeet  de  Bosredon  tépandaiont'd 

les  favoriser.  Poussielgue  fut  .|îré-  '  la  terreur  par  leurs  lerreursaflectées.  ^ 

sente  au  grand-^noîlre  Hompesclî^  <  Dès  le  41  Jl  fut  quesUon  d'amnisti&iio 
qui  tout  recqmmeul  uvail  remplace  ^  puis  de  capitulation;  et  le  chargié  H 

Rohan,et  il  Im  témoigna, de  la  part  d'affairesd'EspagnevoulutqueBosre-  f> 

du  gouverqecaent  français  et  du  don ,  tiré  du  foi't  St-Ange ,  fût  l'or- 

neral  Bonaparte,  la  plus  grande  dc^  ganeet  le  chef  delà  députalion  qu'on  i 

ference  :  il  ne  lui  parla  au  reste  que  allait  envoyerà  Bonaparte.  Le  grand-  7 

de  sa  mission  apparente.  Mais  les  mailrese  vit  forcé  de  condescendre  à  ki 

dcuxcommandeurssurenlbienlaisser  réclamation  du  consul;  et  Bosredon ,  1 

tomberhabileraent,  parmi  les  phrases  avec  deux  baillis  de  l'ordre  et  trois  b 

d'avenir  douteux ,  de  chances  funes-  notables  maltais  (en  dépit  des  statuts  i 

tes,  celle  d'indemnité  magnifique,  de  qui  leun  interdisaient  toute  pari  ici-*  lu 

principauté  pour  legrand-mailre.Oa  pation  à  la  politique),  conclut  la  ca-  £ 

lais^  tranquillement  l'amiral  Brueys  pilulalion  qui, remettant  à  Bonaparte 

sonder  pendant  huit  jours  toute  la  la  ville  et  les  forts,  enlevait  aux  che- 

côle,  et  reconnaître  les  points  où  il  valiers  la  souveraineté  de  l'île,  et  leur 

^l4t  p9S^ye  ^f>yéver  des  déj^arque-  allouait  comme  indemnité  de  sept  . 
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tÉ^ls  à  œiHe /rauçs  de  pension,  qur  F///,  Paiis,   4€lQl  v  '  lii-S".  Daos 

qlpDt  jamais  éié  CDlièroment  piiyés,  ce  dernier  ouvrage  l'ancien  com- 

noQ  |Jus  que  celle  du  grand-maitre  inandaol  déclare  |)Oiilivcnicnt  qu'il 

(F*  ^i9MP]i9(ui,  t.  XX).  Sans  doule  mérita    la    confiance    de  Bona- 

Bosi^eïdba,  {)our  obtenir  des  pouvoirs  parte^  et  qu'il  rentUt  à  oe  grand 

Oi)^  étendus  roialiveoical  aux  uulref  homme  tous  ie4  4€rt>ices  qui  dé" 

aj^ifikrsr avait  fait  luire  aux  yeux  du  pendaient  de  lui  ,  et  ce  qui  est 

^nd'-mailre  la  brillante  perspective  plu^  étonnant.  e'««t  qu'il  y  accuse  le 

dj^iCiebes  peosions,  d'apanages  en  pays  crand-maître  Hompesch  d  être  cause 

csnnoifî  et  sans  doute  aussi  il  3a-  de  la  reddition.      -ma  ^P^ot. 

va^l  d  quoi  s'en  teiiir  sur  la  dcraière  ^    -  BOSiiÇIIA  (lïi«i«Ai?!4"u,iaquil 

de  ee&  promesses.  Quant  à  lui,  Bo*:  à  Leeu"wm'den,  le  18  niari  1753. 

fi^p0r|a  Je  nomma  président  de  la  Sou  père  était  g-relfior  fie  la  bautc- 

CfiMnission  qui  eut  pendant  quelques  cooi:  de  Frise,  il  fut  d'abord  direc- 

mpis  le  ^ouNcrncincnl  de  l'ile  au  nom  teur  de,  récojc  latine  de  Franrkcr  et 

de  U  République  française.  Un  arti-  dji  celle  de  Ikn-enter  ;  cm  1780  sous- 

clf9d$  la.ca[>iiulalion  stipulait  quelçs  principal  de  celle  d<^Hai^erwycb  ;  eu 

^(iis  ne  paieraient  nulle  contcibu-  1795  professeur >ià»  4'univerailc  de 

nouveUe;D3aisuu<  iinnestipuIait  celte  ville,  puis  à  celle  de  Groninguc, 

que  les  propriétés  publiques  seraient  et  «en  liÀ)7    à  \  Athénée  illustre 

l^lipMiiéeJtk  Uu  fit  aiain^basse  sur  Tar^^  j  d'Amsterdam.  Versé  dans  la  litléra- 

g^tferîe,  «es  tableaux  et  ie  inoiiilier  turc  ancienne/  il  publia  avec  Was- 

deâ  églises;  .et  ces  spoliations  excite-  scnberg  une  traduction  hollandaise 

renl  bientôt  une  émeute.  Mais  l'ose»-  dos  Vies  de  Plutarqne,  terminée  en 

dr^  ibrilannique  parut;  pendant  \e  18U5.  Il  traduisit  égalemetit  de  1788 

long  blocus  qui  suivit  cet  événeinent,  à  1790,  en  t  roi  $  vol.  in^S",  les  Lc- 

et^ûi mit  la  garnison! française  aux  çons  de  rhéthorique  et  de  belles- 

piiies  tant  avec  les  insungéft  qu'avec  lettres^  du  docteur  anglais  Hugues 

les  Anglais,  Bosredon  seeojuda  fort  Blair.  Il  donna  .de  plus  «ne  traduc- 
biôû  le  commandant  Vaubois,:')6t  i>tion  de  k'Uitfoirf  des  troubles  des 

moalra  qiie  s'il  eût  voulu  servir  son  PayS':Ba8  y  p^tp  Schiller,  et  du 
orfice^ii ce.  n'est  pas  i'expéditidn  de  ;  Voyage  en   Egypte,  de  Dcnon. 

BoBaparlequiaui-ait  marqué  l'instant  Poète  latin,  il  célébra,  entre  autres, 

de  ^  diutp.  Aurès  la  reddition  de  Laurent  tester,  inventeur  trùs-pro- 

MaUe  aiix  Anglais,  en  1801,  Bos-  blématique  Hc  l'imprimerie;  il  mit 

redûti  jcevink  en  France.  On  n'avait  au  jour  en  |786  sa  Musa  Daven- 

plil^i^Spiil  deJui.  Ayant  éprouvé,  triaca,  chanta  la  paix  d'Amiens  ei; 

co^ùoQ'iuie  damo  d'esprit  le  luiavait  180'2,  et  sa  patrie  rendue  à  l'indé- 

prpûii,  beaucoup  de  désagréments  pendauce  en  1844.  Sa  Bibliotheca 

dafls  ju  société,  il  Unit  par  vivre  fort  classica  pst  un  glossaire  commode, 

reÙré,  et  mourut  vers  181     dans  publié  en  1794^  réimprimé  avec  des 

UttiWin  jObscur  de  i' Auvergne.  On  corrections  en  1810,  pour  l'cxplica- 

a -ée  jjui'i  îr,  I.  ^aloyues  sur  la  tion  des  auteurs  grecs  et  latins,  et 

ré^lution^   Paris,    4t>03,    in-S*».  que  représente  assez  bien  celui  que 

U,  Journal  du  siège  et  hlocus  de  Mathieu  Christophe  a  rédigé  en  frarj- 

Maite,   depuis  le  6  fructidor  an  çais  sous  le  titre  do  Dictionnaire 

VI   juêqu'uH    IB    fructidor    an  dauigue.  On  a  aussi  de  Bosscha  : 
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inséré  dans  les Méinotf(3S/dç  U  8<wnpt4,  UI.  Grie$h^çhe  Leesboçk  '(mvbê 

littéraire  d'Utcedb[tui<IH.  .211^^526,!'  lecturn  grecque,  ou  GI^-q^}Qçn^Jhifi^ 

et  plusieursdi9c6urslkUiûi5(  4i«r^>(t4t/<,  Bruxelles,  J8-2^,  2  vol.  id-3p.  *tv^ 

<iM  anciens  écrivains  '0^mme,<:utiii$)  E,  Kœrcheri  Lexicon  manuale  la-y^ 

à  la  républiqUe^  baUiva.  yironpnç^,  timm  ^  etymologico  oréhie  dupor^^ 

à  Harderwyck^iÉ  iWiy\^uf^rla:ûçn  silun\, ,  ad  tLsum  Bchjicœ  j^^f^ntujijf  jy 

ture  des  poètes ^tamm^  lini^iatifin' 4\  LeydQnfifc  Amsterd,,,  l$à6 
l'étude   des  [  UUe^-Uttrenii  'i^iÛ>ii\        f^,''Av/Plai^ti  Capt^^^  !^pf^ 

sur  la  civilisatim  dfif  h^iHianU  dia,  ad  wiriço?  ieyis  normamitç^i, 

Pays-Bas  y  prono^céi  kiiGTQninim  cen^iia        oh^trvutionibûs  auct^,i 

en  1805;  sur  le  emmm^,  çt^l)  Dtrecht,  4817,  in-»"  de  2i34j.nfig4 

l'utilité  de   l'histoire  !  du   moyen  C'est  une  dissertation  iiiauîiumlÇi^T-^ 

d^tf,  prononcé, à  Am$ter4atn'  U:li*l  en  Pwrre  Bo.sscHA,  ç!l^ye  de  D.-^.  van. 

1811,  à  lasociété-deJRtjfew^ere^w,  un  Lenucp,  u  donné  ;;  X^M^riani  Rç- 

discours  hollartdaîs  en  réfytaticm  landi  (  Yoij.  ^iEU^•n  ^  ,1 1.  ,[,X\XVin 

préjtigés  contreJe  ^l(îén^)e  BttOtyiîf>tâg0>  Galatea  cum    aliorum  pQ^tar^rl^ 

discours  qui  fift  imprinté  ^duns  1^  loci$  comparata,  Amslej-a.»  lS09i 

Recensement,  1811,  t  W,  p|>.  idSh  in-8Vfi|U  Joannis  Njcotai  $ccun(^ 

149.  Ses  deux  premièr«9iheirai^UQ9  Hagani  ojnra  omma   cufn  ,  f»ofj' 

académiques  sontl;  .fîft)Çiiu#i>f»riactr  ineditis    Pétri  Burmanni  ^J^UJW^ 

puis  quœ  histozinm^  iHKitereii^  ^mr  éeiiuo  i^dita^  J^ejà^^  % 

certam   reddideru»t\,,stj  ii^0iCMt<nfl,  in- 8°.  Pierre  liossclia  étail,  p^fes- 

Franeker,  1 775  ôi.^' muneris  ^ck0'r  seiur  à  l'Athénée  de  Deve.i^lej',^(j[|i^ftn4 

lastici  dignitàte  ^  jyriviajUiiB.^nos  il  publia «ette  édition  djej  Ij^MnaDte 

postulet  rirtuiîfewi^  UcY^ntcr»  1780.  poète  dopt  madame  Tien  a,  trudiiit 

Bosscha  composa  ea  outre  r/ft5ioir<5  récemment  les  Baisers  CFoy.^jïêjm 

de  la  révolutiont  l       ll,QUfinde\^n  StcojjiD,  top,  XLl)v  Son  ami  jfc 

1813.     Yo\ez,,  Oedenksçhr,^  /Pdf»  rôuie  de  Bosch  lui  a  adressé  iiiiebcllè 

Ae^   Koningl.  ,  ^ùdtrl.  Jmtilmt^  élégie;  4^"^^  ses  Ppma^a  ,  p-  -83. 

1820,    pp.    xiv_-xïiV«;  VÉli^iifin  -e+^TM.! yçip  KampçI^f^,-9^>"^RPfî^:i^9^ 

/t(reratVc  de  van  Kampen,  .XI,^  jSP7{-  deux  frères  Bosscha  -V,  J^jtFrrff) 
5t>7,   m,  242;  rOm)ma*(k?pttiid^       ROSSl  {Jo$E;r4-CHARtJ  >-AuRèi,K, 

Sax,  VIII,  435-436vU  Cr(i/erM!>i</e5  baron  de),  frère,  du  .j;énéçal  confie 

contemporains  ,       i  H'JEnoyolqfHÎdiç  de  lioasi-SuialcrA^alhc  ,  naquit  à 

allemande  de  J,-G,  Groher  ,  Turin  le  if>  n9iv,17o8.  Pendant  sou 

77-78.  Bosscha  est  mort  le:  12  ftpûl  cours  quiuqnennil  do  jurUprudcftc^, 

1819.  —  Il  a  laissé  deux  filç^,  Uua  prescrit  pourradajîssiou-^udoctowài, 

{Jean)  est  depuis  11^9  profe^s^UC  ^  il  suivit  les  leçons   de  ,  Jîttéraj^ce 

l'école  militaire  de  Breda^  11^  p9h  grecque  et  iUlienne  du  ç<Hy)i:ç  Re^ 

blié  :  I.  Le  second  voJuitte  de  l'Af  nina,  dont  il  devint  bienlat  1  ainî . 

pulée  d'Oudendorp  :  A^uleii  pp<ir$,  Dès  l'â^^e  de  diix-hui  t  a^iis,  il  pi^blia 

omnia  cum  notis  variorim^  ^didit  deux  tru^édi^s  ;  Aaa  5*7t;,ia  e|  i.^^^ 

Oudendorpius  »    tomum  II  edidit  eassi,  qui  eurent  quetque,  sucées. 

suasque  notas  adjecit  Jo,  Bosscha,  En  1780,  il  fut  reçu  docteur.  Ué~ 

Leyde,  1823^  in-4''.  II.  Grieksche  dit  de  tolérance  rendu  par  Joseph 

themata,  elc.  (Thèmes  jçrecs  à  l'u-  II,  le  12  juin  1781;  occupait  vivement 
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nSiicnl,  cbnipo-M  ;i  Irflouanp-'*  dti  ino- 
najrqtie  àtilnchieii  et  de  se?  réformes 
une  ode  remplie  d'idées  philosophi- 
ques pcn  conformes  aur  opinions  de 
llf'èdur  de  Turin,  el  qui  parut  une' 
dàngèreiise  manife^talion  de  l'esprit 
ndtateur.  'Ôh  enjoitrnit  à  l'auteur  de 
flIVàéfér  hors  du'  p«j8;-*À  il'  ailk  pas* 
sè^lé  tëhips  de  cete^îl  SOênes,  au- 
pjHii^  d'u^  atol  de^  fti  jamille  qui  y 
rcmplissîait  lëg  fbttbtions'de  minisire 
deSarfiaigrné.  Il  travailla av^c  lui  ;  ct^ 
âimoîs  àpr^,  dpfî affaires  im'préVnô.^ 
jÛpat  mppéli^Me  ministre  ù  Turin,  le 
pBrtéféimle  fut  confié  à  Bôssi.  qui 
réçut,biéht(it  îe  titre  de  secrétaire  de 
l&atîon',  puis  c^hii  de  chargé  d'af- 
fàïHls  'pendant  l'absèhcé  prolonj^ée 
du  ministre.  Au  retour '\  de  Cè  dei"»- 
riié^'',  JBoss|,  qui  vcUait  dè'Vendre  un 

I  aéWicc  Sentie]  àù  PiémonI,  or^f  fa 
rècoFfé  deis  grains  atàil  rhanquo,  fn 
fecil liant  des  àehats  consM^^raUles  de 
bl^  dans  lés  ports  de  fa  Médiferra- 
iïlé(»,  èl^  eh  ODtcnant  léur  libre  tran- 
sit pai'  le  territoire  irénois,  ftit  ap- 

t  peic  à  Tunn  pour  y  occuper  l'emploi 
aiîîous  éecrétaîre  d'étal  au  niinislcre 
(les  4tt;Uf«è  étrangères.  Il  exerça  ces 
iMHH ai  iQàq[U'au , mols^ d 'oct .  i  7th>. 
C'èst  Màhs  ce  ,lâps  de  '  ten^ips  (Ju'rl 
âjtnpi^'  tiric'^Cà^ide  paflîe  déses 
chants  lyriques,  paruîi  Ie3quels  on 
a  particblièrèment  distingué  fe  poème 
sur  la  mort  .d^  ^'prince  Léopold  (h 
Bmnswick,  qiii  senovTidans  l'Oder  le 
27  avril,  17H5  en  voulant  sauver  de 
p^vres,  paysans  ;  Elliot  et  la  Hol- 
lande pacifiée.  Les  plus  beaux  traits 
de  l'histoire  de  ^ollandë,  depuis  la 
conquête  dû  rjndopendancejusqu'aa 
rétablissement  du  stathoadérat  en 
1787,  sotyt  décrits  dans  te  dernier 
poème  avec  une  vigueur  digne  des 
grands  maîtres.  Au  commencement 

I     de  l'année  1792,  M.  de  Sémonvillc. 


.  •  •  » 

milÉfJilns'^pWViipotcnrtiBire  de  France . 
à  Gèncsv'avatt  »ofu  Tordre  d'aller  à 
TU^,'dâ[,  (f(lf)uis'p(u8  d'un  an^  il  ne' 
sie^  Irbïivttil  nlufc  d'ambassadeur  fran- 
c-ais,  pour  détourner  la- cour  de  Sar- 
daigue  des  mesQ9c3  Hostiles  qu'elle 
paraiisaît^'dispdséd  à  prendre  contre 
la  Prartcei  Quelques  rap{)orls  malveil- . 
ladtB'icoBtre  la  per:v>iiuc  de  ce  mi- 
n»tre  avaient  préoédé^^son  arrivée, 
et'îl'  ne  lui  fut  pas  permis  de  dé-' 
passér  Alexandrie  î'i  ce  qui,  dans 
rétut^^des  «  hoses,  '4§tdU  en  quelque 
sdrfè  b^e  dé^ràtioii  de  guerre.  Bossi 
fîli  -sur  daiigcirs  auxquels  celte 
mesure  éïtpoBalt  le  f^iémont ,  des 
obftertatioifê  qui  ne  furént  pas  écou- 
tées; iLa  guerre  écîUta  bientôt,  et, 
danfe  le  mois  dd Septembre ,  les 
(roupies  fi^aneatses  ciivAtiirent  la  Sa-  ' 
voife^i lé tomtè^  dé  Nice.  En  proie 
awx  pins  Suives  alafUwiJ,  la  cour  de, 
TorirtdoWna  subiletïiout  à  Bossi  l'or- 
drè'  de  se  rend au  quartier  général 
du  iToi  de  Ptnssèj  ^tÊt  se  disposait 
à' tîïik'ahir 'la  Praflëe,  d'v  conférer 
aveé'lès  mii]liMré6  pnissiens,  d'expo- 
der  ïe  dàng«r  de  la'<»itoation  de  son 
«ouverairt^  ét^  de  tâcher,  par  tous  les 
moyens,  de  décodvrir  la  jiature  et 
l'étendnedes  enga.îôfrtentsqui  liaient 
la  PniBseét  lîAuU'ici^e:  Ayant  rejoint 
lë  nronal^ue  phîlskieri  à  Francfort,  il 
'Ëè'  mil  én  '^efaiioh  ky^c  Lucchesini  et 
Biscbofl*swerderj[  s'eatendit  avec  ces 
dèdx  miiiîistTtes^'  H  '  fit  parvenir  à  sa 
tour  ^d'utiles  TOfiseignemcnls.  Con- 
miiicu,  par  ce<j[u'il  venait  de  voir,  de 
rittiportanœ' du' rôle  que  jouait  la 
Hiissie  dans  ces  événements,  il  se 
hâlà  de  se  rendre  à  Saint-Péters- 
bourg, où  il- devait  élre  chargé  d'af- 
faires à  la  place  du  comte  de  la  Tur- 
bîe.  Mais  cet  ambassadeur  ayant  de- 
mandé à  conserver  encore  quelques 
mois  ses  fonctions,  sou  s  prétexte  de  ter- 
miner une  négociation  commencée, 
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Bossî  rcsla  à  Sl-PéterBl)ourg  peh(îant 
deux  ans  avec  le  dire  de  conseiller 
de  légation.  Au  bout  de  co  forme;  La 
Turbie  ayant  reçu  de  sa  cour  l'ordr^ 
de  quitter  Sl-Pclers^rourtr,  Bossi 
fut  reconnu  comme  cbarpé  d'afifaires, 
et  il  remplit  cet  emploi  pendant  deux 
années.  La  France  n'avait  plus  alors 
de  représentant  à  la  cour  de  Russie  ; 
Jîossi,  en  vertu  de  l'usage  dipldmafî-^ 
que,  oui  autorise  l'agent  de  la  puis- 
sance la.  plus,  voisine  à  protéger  \éH 
étrangers  aux  n'ont  pas' d'ambassa- 
deur dans  le  pnys,  sut  plus  d'une; 
fois  rendre  d 'imporlanls  iférvkes  à 
des  Français;  depuia  il  «q  reçut 
des  remeiviémonts  des  minisfres  d^ 
France.  Il  ne  xjuitta  St-Pétersbourg 

3ue  lorscpi'on  y  comiut  la  signature 
u  traité  d'alliancti  entre  le  roi  de 
Sardaigne  et  la  IWpublique  françaisé 
(5  février  4797),  Paul  venait  de 
monter  sui"  J[e  lrûli6^  et  ce  futlui  qnif 
lit  signifîctv  4  .renvoyé  de  Sardaigné 
l'ordre  de  quil ter  aes étals  dans  le  plust 
bref  délai.  Le  nouveau  roi  Gbaries^ 
Emmanuel,  JfVf^ii  pour  dédomma^r 
Bossi,  le  nomma  résident  près  de  la 
république  de  Venise  ,  il  avait  à  peine 
eu  le  temps  d'être  présenté  en  cette 
qualité,  que  la  cbute  idu  |][onvert)e-^ 
uientaristocraliquo(16  mai  1797)mil 
fin  à  sa  mission..  Le  roi  de  Sardai^nô 
lui  donna  alors  une  marque  non<iqui-' 
voque  de  confiance  en  le  i^ommant 
son  député  près  du  général  en  cbef 
de  l'armée  française  en  Italie.  Bos^i 
resta  constamment  auprès  de  Bona- 
pa(rte  depuis  l'époque  des  prélimiuai- 
fCs  de  Léobcn  jusqu'à  celte  du, traité 
de  Gampo-Formio  (1 7  octobre  1 797), 
et  il  remplit  cette  mission  délicate 
avec  autant  d'habileté  qne  de  pruden- 
ce. Après  six  mois  pas.^és  dans  les  rap- 
ports les  plus  particuliers  èi  les  né- 
gociations les  plus  importantes  avec 
ce  général,  il  tdt  envoyé  coïntoemi- 


DÎJtre  rf^sidènt  près  de  la  république 
batave.  Ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  flt 
connais-^anceavec  te  f*énéràl  J6nber1,' 
qui  y  cbttiTnandafil  Tarmée  f  ro4' 
de  Sardaigne,  allié  forcé  de  la  Ré-i.' 
publique  françawe,  Hfui  ponviit  lier 
détrôner  d'urtiseul  mol,' ainfri  qnVîfé' 
le  fit  plus'  tard,  avait  "Wijoint  de 
la  njanière  la  phrs  expresse  à 
miiii-stres  à  l'étranger  de  fairc  toute)» 
(^ui  iïtait  eri  eux  pour  gagtier  (a  cottp 
hance  des  pfinci[)atix'lbticlkfrmaîri^jr 
français,  et  ce  devoir  entrAit  pdi^^ 
tenient  dans  le  icaràctèrô  de^Bosi^i.  ft 
3e  lia  donc  intrmentcnt  avôcJouberty 
qui  fut  Mcortôt  envoyé  en  Italitô  ët 
chargé  fiai'ticulièrementiflé  compIMef 
la  ruine  dn  roi  de  Sai-daigne  (  >^oy» 

GHAnLES-EMMiNUEL    IV  ,    EU  6upp.) 

Dès  que  ccltt»  o(>ération  fut  tierminéé, 
un  courrier  en  apporta  la  noutfelle  èf 
Bossi,  avec  une  leHro  du  général 
finançais  qui  le  pressait  de  se  vendrè 
à  Turin  pour  l'y  aider  de  ses  c^fi 
sâUs,  et  faire  partie  du  tyouverneriieiit 
qui  Tenait  d'être  sn^bstituéau  pouvôilip 
rdyhl .  Pour  retenrncr  dàils  sa  pairie,' 
U;  !  diplomate  ptémontais  travérp.i  la 
France,  et  il  s'arrâla  quelque  temps 
à  Paris,  où  rl  vônlail  connaître  les> 
[^rèjets  du  Directoire.  Précédé  de  la' 
réputuliou  d'àihi  de  là  Franœ  et  deai 
idées  libérales,  qu'il  s'était  »cqui^' 
dans  ses  légations  de  TRite^e  ,  w 
Venise  et  de  Hèlbmde,  ainsi  qUe^pliH 
ses  poè'ioes  lyriques,  Jl  parviht  bîen^- 
tôt,  dans  les  conférences  qu'il  êttt' 
avec  le  ministre  des  affaires  étrai*- 
gèfes,  Talieyrand»  et  avec  les  iiorti*^ 
uïes  les  plus  influents,  àacqrtcrir  i'aBr-^i 
surance  que  l'intention  de  cegouver* 
nemeût  était  de  s'opposer  à  toute  bi<- 
gànisation  défini live  du  Piémont,  içf 
de' le  garder  militairement  jusqu'à  <îë^ 
qu'il  pût  en  ctïectuer  la  réunion  à  la 
France,  comme  on  l'avait  fait  ^tie^ 
ques  atitiées  auparavant  potrr  la  ètk^ 
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voie  . pour  le  con^té  lAè  i  Nice»:.  'Le 
platii  était  arrêté  :  Je  tnomerit  senl  de 
rexécution  avait  été  ajourné,  tant  par 
\^  crainte  des  obstacles  que  ie«  com* 
missaires  français  cti  Piémont  Inis- 
^icnt  entrevoir,  que  par  les  \ucs 
d  autres  agents  qui  trouvaient  mieux 
Ijeiur  eonipti?  à  traiter  le  Piémont  en 
pays  tonquis  pour  ^  continuer  leurs 
exacUaos.  Eclairé  sur  la  marche  du 
gouirememenl  français, el convaincu 
que  cette  réunion  était  également 
avantageuse  aux  debx  étals,  Bossi 
ft. tendit  en  toute  hâle  à  Turin, 
9Ô,  &a  répulation  personnelle  et  la 
çgunnisaanco  du  bon  accueil  qu'il 
arvuit  reçu  à  Paris  donnant  dn  poids 
4^80*  opinion,  il  réussit  à  persuader 
I  îeft  cojlèfrufs  que  non^-sènlement 
ik prompte  ré uu ion  à  la  France  était 
fe'^ul  mo^én  de  se  soustraire  uor 
Secousses,  révolutionnaires  el  aux 
dilapidations  des  agents  étrangers» 
et4e  coDserver  lés  nombreux  et  beaux 
élablisseraenls  dn  Piémont,  itiais  en- 
QQce  que  pour  assiuer  à  la  réunion 
{^^BQs  utiles  conséquences,  il  fal- 
Isîtjtleiierd'emnécher  qu'elle  ne  de- 
vînt le  résultat  de  la  force;  en  un  mot 
(|ufil  fallait  la  demander,  pour  pouvoir 
la  négocier  e!  en  régler  les  condt-, 
lions.  Après  un  long  débat,  les  chefs 

t ce  qu'on  .Appelait  le  j)arli'italieh 
ireiit  d'îiller'euï-niêineè  recueillir 
le»  votes  flans  toutes  léà  provinces 
et(plUs  de  qudtre  mille  ]>rûcès- ver- 
baux, contenant  au  delà  d'un  mil-* 
liou  de  signatures,  constatèrent  bien- 
tdliefvœù  de  réunion.  Bossi  fut  dé- 
poté par  le^ouvemeraenl provisoire, 
aYee  deux  de  ses  collègues  (  Boltone 
et;  Sarloris),  pour  porter  au  Direc- 
twce  le  résultat  de  ces  voles  el  solli- 
citer, soit  la  prompte  réunion  à  la 
France,  soit  toute  autre  décision  qui 
fixât  les  destinées  du  Piémont  A  celte 
époque,   la  noutelle  coalition  ne 


scwft)lai|  plus  don ^éWë  :  les  armées 
étnicntnen  biarthcf  la  reprise  des 
haslililég  Imminente^  Le  Directoire, 
ni  était  aussi  attaqué  r>kt  les  parties 
e  1  intérieur,  ne  fertittilus  lettioment 
propice  pour  effectuer  cette  impor- 
tante opération.  Voulant  néanmoins 
se  tnéndger  le  moyen  d  y  l)rocéder 
dans  dè^  dirconslahces  plas  favora- 
blei?,  il  prit  un  pàrtî  moyen  qui  ne 
satisfit  personne  :  ce  fut  dVlablir  en 
Piémont  une  administration  conforme 
à- celle  do  la  France.  Mais  cette  es- 
pèce de  gbuvèrnementtprdvisôire  était 
a  peine  installé  que  les  revers  des 
drmces  frànçdiseS  én  Italie  (  Voy. 
SdHEiiER,  tom.  XU)  l'obligèrent  à 
se  dispei-ser.  Le  naytiu principal,  dans 
lequel  se  ti'dvàit  Bossi,  tint  bon  néan* 
moins  pendant  quelques  semaines 
dans  les  vallées  Vâuddi!»es,  et  c'est  de 
la  qU'admii^abrem'ent  secondé  par  les 
habitants,  il  relarda  l'insurrection 
qui  s'étendait  de  tous  côlés,  et  qu'il 
la»  ilifa  à  un  grand  nombre  de  déta- 
chemenlfe  et  de  contoîs  les  moyens  de 
gagner  le  territoii-ô  fpjttTcals.  Il  en  a 
plus  tard  témoigné  sa  recdfuiaissance 
aux  braves  habitants  de  ces  vallées,, 
ert  leur  faisant  rendre  l'entière  liberté 
de  lewrculle.  Tant  que  dura  loccu* 
jiation  àh  Piémbnt  \m{v  les  Austro-, 
Russes,  Bossi  resta  réfugié  à  Paris.; 
Mais  il  y  vécut  fort  retiré,  et  ne  pa- 
Haifrsant  poîtit  s'occuper  des  affaires 
^vif>li((ue9jusqu*è  ce  que  la  victoire  de 
jVlareiigo  lui  permtt  de  retourncrdani 
sii  pati-ie.  Il  ne  fut  pas  d'abord  com- 
pris dans  le  gouvernement  provisoire 
organisé  par  Bcrthier  (  Voy.  ce 
nom,'  LVni,  109);  mais  quelques 
semaines  après,  il  reçut  sa  nomination 
do  ministre  plénipotentiaire  de  ce 
gouvernement  près  la  république  ligu- 
rienne. A  peine  éfail-il  arrivé  àGénes 
pour  prendre  possession  de  cet  em- 
ploi qu'un  courrier  du  général  Jour* 
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l'ailftijpw  èeribipr^  .etîfeondeiitraik  loi 
pc#;^»i  n  ^  u  l  i  rd  u  tPiif  tiiQnl  (la  il  s;  ua^ 
c*fiMii4ftsiDai!(lô  ilroii  -fncuiljreft. 

qwy  d'aprèt»  la  lultn^  <ki' générâii^]  ÏQ 
gott  ik'efoianie  ntiffii  iiçàii;  me  l  tait  sa  pi?ii^ 
ctpi^  oouilancéA!^tlodistinbtiûh>étaii 
IrèfiHâl^teuBe  potir  fiosài;  mpÎR'  elle.  M 
lurt^preiiait  poii^ice  qd'alif^uraitiif 
faitre^iellctlerlbi  oevélaifkpasiikLpeiisôf) 
(l3!oëLBi!t)iii*1eniit  dèé  ioi*à  dàiis  sea 
maip  j  les  (katinées  de  l 'Etafrope .  Bosfi^i 
qlii  pe  usai  t  q  u  'ni  t^gen  t  po  W  ic.  ne  pcul 
aeceptcravechoniieliriqu^uncpositiôi^ 
nétte^  ét  doWt  il  à  d'aVance  enVisag^ 
toute!la^ortéë,se'rondit'B  Pariâ  sotm 
loipreinièr  ppélbot^  veh«\lértl  il 
droitian-preknicïr  (M^nkol/  quiJi<ke^itfi« 
long'^mps:  avait  'apfyr^dféPt80te4f(â^ 
eli«a  <di»créHoi>  I'  Aiiy  dès 
mirèfe^  »conférdide '  ci^àigfaftf  k^kj 
ddWi  faire  connaître  que  le  'Piérmfkfif 
rficé  au' bnlTB^  ao  pied  àm'  A\pé9l 

d^'1«^  province*  i<iiéï'â*««i,  '^al-i 
néoêssàire  ]^ur  leur  jonelîétl  'tftift^ 
télrfe'î  (Jdé^'b'érait  ilwé  tété'd(^^'^>l*fll'] 
uff  >plè*ià^lèrré  '  ^rt  •  ftftHé»  iUhTttspôi^i 

mt  ^  ^ptopr^  '''\éi't\koW*qi\e  p<Hîf 

imc^É  .<eà  felliésjJcbrif^âmttit'Mt  ^î«a 
i^fctcé^  'pitf  r  Aile léa^rte;  qiil  i>OWttflÇ 
]^t  '*A5tt"4Dlfeiiia$:eMe<  par  sè^^Kàt¥è« 
jiftihéié^rKôhdrè'  ttt  pHi  jours  ^iiHé 
éëhife-  de'  •  rîléiiié  ^  fqfi'eiit§^i  lé  'V^à- 

ij(p#lèlaTït  déridée  à  l'aîrè^'ttiur'^li^ê 
«kriflcé  i)lutôt  que  cclliWBPf^  Hfapte 
^ous  cmiriàrttV>^. ^ci'ati 
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<^  i  ininf^eavTditlil  à  !  Bosfli  ^  qile  qb 
«icn  i'aiâ  seul!  dépoaitaifoy  Rcçléls^UD- 
«•idbs9Uiàii\1os  mesures  «t  Tote  oon*- 
du2teisaDk¥oiJSire^ârdierhé{<Q&iQiit6 
t  tûojiHiic^'iQffîpielIenkint  i^ïornwd^ 
èj  be  qiièl>iei>'v]ens!  de: .  irous^  diiwi« 
L'oij^^tidu<)v<>^agedeBoBsiiélaiitaq(|a 
o6< u  jiliî temont*  remfiUj  fi  - rè[iarttt 'Je 
seiriniéme  poiirTurinvel  Iqcinqui^iné 
pof  ilia^ait'déià  pefyrif<^le^>râne«'tl|i 
^in(»i\ii3eRemeDt  -prémorYtiusiiMt)  Botta 
fût  le  seok  de^se»  crollô^e)?  tiiiquël  il 
tïu'crut  pa^  pôBTVOÎf  sd  dispenser -dfe 
rapporter  i  48»  '  jsubMarto*  •  son  eirf- 
tre<îiin  avec  Jfe  ipromier^oriMi^ji  Cèt 
hiklorien  jduis^iil  alors  d^  loutë  Ift 
cootianœ  'dd'|>aMi  qai  espérait  ftiirè 
réunir  le  T^iémbtit'à  hi  «lisalpin»?'*^^! 
était  ddnô  '  dftr^i  d^  lui  y^ôniver'  Uïifc 
idée'iju^te/'44'1Y'lat-'^^''<^éé^'^^ 
Bo»*^'^A<f  d'ciill^iirâ  lié'  W^èM^*' 
ï'â'nViriid  la'^im'iiillrti^.  Oh  pcnscbi^jn 

rettft i oft^  fïM i  f  ,  1  h i ) u V eu\i  com^ 
Hffe^^ttifëi^o^yèrn'dnt  eèntîHiiértë- 

kkté^'ictittfi*iK^^!^  a^il4Mfe 
Ntt[fclé^ .  "  fii^  '  ^énômf  n  A  t  ion^^dë'^lb 

êliaiiglW^ett't^lQ^^aè*  coiM\  d'uôts^ 


tîar^ltVi  éi3HStii^^Wî^lÂ?(3iil^l. 

sa  i  fis*\5>TOAMfôiJ  r.-î ,  m  I  I  «  1  n  .^(?5ffis 

toa^'iorfïWf^'H^  cxécnlivociVdtfW 
^'i]  L:cîiér:iî,  t'f  il  donna  oit  fin  ïtri 

la  rlc  de  toute  sa  condniW.  ije 
rapport,  rn  forme  de  disroiTrs  Je 
dmûre,  dont  le  général  Jonrdan, 
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etrf  t%9h|î  oôavélle  feîfnInîWrtf l(m , 
4!iï(ifia  te  bonlenu  en  ^adressant  au 
gouvernement  français ,  ftit  le  der- 
«eraoie  de  l'adaimistration  de  Bossi 
^bns  son  pQ^s  natal.  Qnelmies  jours 
après;  un  courrier  extraordinaire  lut 
appoNasa  nomiîialiondeeominissaird 
'général  des  relatioost^ommorciiilos  de 
U:Pépublique  française  près  les  hos- 
ftodards  de  Moldavie  et  de  Valticbie, 
mwS  ordre  de  se  retire  directement 
i  nSeulon  ^>oup  s'y  embarf|t»er  siir  la 
fté^aie  qm  devait  porter  le  maréchal 
^nue  à  CoDstintinoplo.  Après  le  rôle 
éminent  que  venait  db  jouer  Bossi 
^ndant  pluaiem's  années  ,  une  tello 
comini^ion  ressemblait  beauconp  à 
une  disgrâce^  îei  tout  je  Piémont  In 
regarda  cpnime  telle,  Ij.  en  fut  lui- 
même  f*rsuadé:jçt,  fefttsa  positivé- 
mei^l;.  Il  s'était  réçiçné  a  vh-fc  dani 
la  retraile  où  il  était  depuijs  di,T-huit 
mois,  lorsque  \ç  Moniteur  vint  lui 
apprendre,  e^i  janvier  I^Ou,  qu'il 
éltit  noMniô  préfet  du  département 
4e  l'Ain,  Ce  fut  au  compte  rendu 
par  Louis  Bonaparte,  depuis  roi  de 
Hollande^  de  sa  mission  r;en'.Pié« 
mont,  où  il  était  allé  présider  le,  col- 
lège électoral^  qne  Bossi  dut  celle 
espèce: ^d^:  souvenir  du  gçuverne- 
raent  impérial. Certes,  la  favem*,  n'é- 
tailpas  grande,  puisqu'elle  le  j>laçait, 
dans  la  hiérarchie  des  autorités,  au- 
dessous  de  beauconp  d'individus  qui 
avaient  été  ses  inférieurs.  Cependant 
il  accepta ,  et  pendant  cinq  ans  il 
administra  avec  beaucoup  d,e  sagesse 
le  département  de  VAîn.  Ce  fut  pen- 
dant ces  cinqannées  qu'indépenaam- 
ment  de  la  Statistique  de  l'Ain  (1  v, 
in-^**),  dont  il  dirigea  lui-même  la 
rédaction  dans  ses  bureaux,  et  qui 
fut  envoyée  h  tous  les  préfets  pour  leur 
servir  de  modèle,  il  composa  la  plus 
grande  partie  de  son  Oromasia, 
poème  italien  en  douze  chants.  Dans 

LIX. 


(ïc  pô^mc  4^1^ liftètien  delà  froideur 
dea  J^èmes  c\(liqnes,il  a  resserré 
cri  ùn^fful  cadre  et  décrit  poétique- 
nvent  les  principaux  faits  de  la  revo- 
liltion  française.  Airtsi  que  dans  tout 
ce  qu'il  a  écrit  en  rcfs,  son  style  dans 
ce  |)6èmo  eststouvent'  obscur  .\  force 
d'être  concis^  et  la  trop  grande  re- 
éherche'de  tonrniîrcR  latines  en  rend 
la  lecture  pou  facBe.  Il  n'en  a  été  tiré 
que  cinquttnteexeraplaircs.  De  même 
qu'il  QvsnX  appris  en  1805  par  le 
jonmai  officiel  sa  nomination  à  la 
prcfe(*tnre  de  l'Aio,  Bossi  apprit  par 
la  même  voie,  on  1810,  qu  il  venait 
d'clrecréé  baron  de  l'empire  et  trans- 
féréà  la  prélecture  de  la  Manche,  oh 
il  se  troUTait  encore  dans  le  mois 
d*avrîl  181    lorsque  le  duc  de  Berri, 
arrivant  d'Angleterre ,  traversa  ce 
département  po^r  se  rendre  à  Paris. 
Malgré  l'attitude  lière  prise  par  Bossi, 
le  duc  de  Berri,  dont  le  cœur  essen- 
tieflement  généreux  appréciait  tou- 
jours une  noble  indépendance,  se 
rendit  à  la  demande  des  habitants  et 
le  fit  maintenir  dans  sa  [)réfccture. 
I-iC  poi  lui  accorda  des  lettres  de  na- 
turalilc  et  le  nomma  officier  de  la 
Légion-d'Honneur.  II  fut  môme  ques- 
tion dei  lui  donner  un  ministère. 
Mais  lors  du  retour  de  Napoléon^  en 
maiTs  4815,  Bossi  revint  prompte- 
me^t  et  avec  plus  d'ardeiu*  à  ses  an- 
ciennes affections.  A  la  nouvelle  du 
dét>ar(iuemenl ,  son  esprit  décidé  ne 
garda  pas  de  mesure ,  et  dans  ses 
discours  et  ses  proclamations  d'un 
style  tQut  à  fait  emphatique,  il  ex- 
horta ses   administrés  à  ne  plus 
séparer  leur  cause  de  celle  du  kéroi 
de  >  i' humanité.  Tous  les   actes  du 
préfet  de  la  Manche  pendant  le  court 
triomphe  de  Napoléon  à  cette  époque 
furent  conformes  à   ces  discours. 
Aussi  n'est-il  pas  étonnant  et  ne  s'é- 
tonna-t-il  pas  itii-njéme  qu'au  second 
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iwtuiAipreb  tFÔntoWincj  ans  de  hantds 

i^èttoqué  <'isal'S67tiinoI<patriinionial&. 
'Cjabtdqusilsa  bcftraite  'idos  affairés  loi 
■enttreiidu'uh  .péa  ideiAibècléj,!  bi^ii 
prcliitdifnDq  riuiteriâ'AoïgLetarvo  ,oèl 
JW^rianiral  eh'Fouicaî  t|U'aprô$  L'or- 
ddnrmnce  vdbj^  ;dB[)!einbTe  1816L 
jBe  nihrfUj.-rôri  »  sqdar^  àf' Jioudres  v  *  ii 
^hlitti {«inej ! 'é4iliflnv.Hi locnt  I  ç^iem- 

Mmi{U^^jh^l.ài  iytiajouUI  lè^pècmib 
^>i!OrbmanVl  qui  cooapreaditpiiiifj^ 
-s$isoUdiiVolumè.'jiA>(|  âèiij^cf'etoild^c^ 
ffpmc  r  4l«  iTOCu  ^ .  cbm^  cÏQiw^nt  élofp 

Tki\Q  quii !•  onip(liî[i,  qu^li^uet;/  cwiâ& 

-gfè^nA  iefc .  m«sur«il  aStc  llex/ieti»- 
r^tip  I . liftbiluplle  1  dp  son]  cdu p !  d'œj It, 
4L(.<^  «Wi|citire  Di'eiii  ilailJ  :  e©;  rieji 
^^tW^W  ;juV()(urut  à  ï^airijj ,;  aprèfrlepi 

r)^i^$ciq^i(>^a^/  nUoiOili  j©iajil7impo«>- 
^iWfi  .d^,ikivijei  dàn$!(*>a  uji imité jçojjs 
^^«treiri  ,sa  i  pvûfondé  îayUilligeow/cl 

-^SWfii  d6S;,rgcm^[p»rfdi*  ilégligiioj  et 
4^ftP^l5tfjQ  41!)  »p<«iiiBaccaxitie«;  Il  riùf- 
.WW^4j«ft  qwJ^i  flP  trouve  quq  (htsn 
Jfi^lteainHM^^idiAiAIidl,  ma»  imagjï>û>- 

lgiâyQ>  sÇYftre.}  dàiuûliontftitùutes 
.^?,fJ^(^riafiiqi)fl$]d<3Bto  l¥hi>T  férnwtc 
^é^8oJ4>l'^  dftnj  iJttdjoîiHiBefejpiij»- 

-Çft^  4«'<><^tol)re  1 781  ^ittliljsuile  dqs 
jftiiiis  de  ce  pnJiuc  aun  la  tolérance., 
^qç,4'aIxoliUpn  de  la.ti^ïmiqde  die  ia 
friètflj  ^Hr.les  ne&U'jcljpns.au î^dcoit 


dix  ftnfe^  'feraqtie  .JoBepii'  H  ifi)5it«)fli3 
Pjémopt  ;[sonpi^i*e  2b  souIcFra  -daiu» 
tNesi  bi^as  pour  liîi  faire  lYqii'.œ prince i : 
<i .  Iloganiof-lb.bieB^ui  dii-iS^^aiteii 
pasipovuf  tsâs);  plaisirs  :  qu!ji:  myage], 
mats  IpouriiiaïQqoévik'  .iddaropmiaifiH 
sauce&ëif  ap()cèndre  àiÈaioei  Iei)Qinlieur 
de'  ies  puu|)lé8i;  /sokiirigxieiiserajrBâ- 
rmorable  j . oar' fce  seîa  cdl uî  dè>Ja  jus- 
tice-do  Ifbiiiliaailé.  p  Ce3ipai>olBs 
Toslèneul  gci^T^eâ  dans  la  coeur 'de 
i  cnlarit  >el  di^vinrent  1&  gcraieoâe 
reèthbusÀasmp  qlii  le  porta  piaâ>lard 
A  X:éiébt7or  les  rufO^mcs  dâi  Joseph  Jl. 
,A  iPib  Fi,  : tft  oc«a<M}ft0  ^leL  tuoAtxitt^ 
ffio  apoatoiicDi  a  Vkuna^  poàiufl:  lyri- 
qqO)!  niiUi  il^^^<ilUuiM  >'Mahàed!^j 
ipoùnac  i ^iqqe. V  •  dpeehibpè  1 1 d7 82^, 
^nlposé-AilldiK^onidû  :1a  séoidaiv- 
Gofton  dès^cou^'«fl^iIV.  JL'Jinétpa^ 

L7v|â*^y .> i/r ein* )i» ôoi^  Joôdié  J y rif^oq, 
1789,  cUikiposéoà [ rocc^toé  idoilhi 
.B»p(  idti  ptiiO^e  de-^ruaswki^^^i^orf^ 
Hlàhil  ViMera^M.  è'£^/toi  ;  poèttie 
ly^iqliEiVi  i785»oîVil.  t  Jsa^  Viatidu 
ipàcifi&dt^  DpOème  Içf riqueii tor. demc 
tthaaisy  l7H8k,  Lps,  fiûti  principau^c 
46l4.'hij8ïûiîîD  ?des|jRrayincqs*4iniesièt 
,bnnév4)totipnj  de  i787  y  sojitirdet&il- 
>liJ8  én'/lj(jUuxj l'erse  \'UL  PerMUeffa 

CMfiv'ljpbèfiao  lyriquci,  coiZHiiepoé 
■00/ (»■!••' »154>2,  puis  ihkrroiijpdTèl 
-ÉMJipind  loo  ITUv».  L\.  A  Iluoiid- 
{pdHcyiiiHâïJii'i  ^({êém.  .1.7id9. 
iVûioi  ,laitt)^if(l)  ^9  rïUoiivragoû'DeiiK 
oér^is  de  réJlugiéîv,pléïû(>ntai$  riéunte) 
l'uiisfeiuîrafL'ftiMi'Te  d«  la'.Gisal|iine*, 
l'autrèi I  isuf  j o^lk  id«)  2a .  Ligàriâniiq , 
étàicttl  ^tré»  \  ariné$;  <fa  Piémont  aîi 
mois  de  juin  .1798,  ospérant.tiïli'e 
4ppuy6s  pard^>mouveineuls  de  k'itk- 
teci e u  r..  Leinratten  le  f u l  déf  ue . iATa in- 
cus  par  les  ti'ou[je«  royales  dans  plp- 
8icurs  engai5tïtaettJi$ ,  ils ,  dixéai  twés 
ou.pri«^La  ooji|j|£|((^A^r  \é»  piisoq- 
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«Œife  soîxhnte-ti^oKipanHïi  Iciqnols  Sfe 
:ti!on vaieo fi  qiyolquds  Fhuiçf^i sw  L^ara- 
JbasjadcU»  alla  i^éoêtalii'Nmçais iirir- 
,terBi«neril,Jûf)leQKgrfi|[ca:£ut  prorpMcp 
H-Biaift npeirffbi t  iai  »0pit.u ri  ijwfl re  i iVrt 

■feipriseniaiwsjdélen  08  îi(  pollua.  jè'(J4r 
-fiiiJj^i;ieAbàijlÊ»9aifr.  -jPannl'jfdDSjisc 
gtilouKqiiorè  «j'ooric  '  Parblhtlfc^  ièf^é  iifc 
otiii^'4i€ini  ansj'  de'V^u;!^  Vaaaii<èe 

ImUlbjsiifaUaii  igubi'ip  T^kùs^Aiàë^éatb 

-4^iM/î«ttei^\psèfii«'eir  douicl  ol»hiil^, 

•«irblijàk)Qi fr^infaiki;  dejiiiis  V^4^ 

jflBf|ùf:abx'briIhiiUO0 ^Victoires  (ieN4- 

jdiaiit  iryrtqueVM80&;  f$i^~ie 
î/mAf/^f»  /«cM>7Âir»l'  'dian^  ilWiqiiisi, 
9ÉB46LI  Piosièàrs  loacs']  lèrl  bdl^ 

]9istisfi9noii|g29(  ltôC)qetil8âi^i  'tJ(i 
•^rmçidi  ibamiiréMe  {^Iité^jjdèwè3i4^ 

3»piién»técs^Vè|2i'6{iccè£i  irlèsf  runirée 

•ble^âilil  âl  ai/tiiai4^t1  JoQnlan  pouir 
.Mffdre  .eo«»pic  d£  l'iiîlhrihiiUDatioç 
TiiotPicinont  sôiis  si»  cKripc^iaii, ietuih 
tScBÛiô  ùir  i  i''tfid€(i)cndfflé^e     rifp  loi 

.partie  'de.iisès  ^cbu4i'c«Ifût  piibHôè'pâli- 

oliïOOîài  l^pl,  in^$'^:.Bo8sien 

Hqhlifeityiiipt  iet)  ' 18*3;  Celle 


BOfi  5i 

-.vjBi](SSJf(j'lq  tihdYalierf JosBFBf)-!, 
diccctfcuif  de  )  aeadtjmiei  dé;  pèiirtwè 
k  i^ii laii^  1  ' Da(tii il  >i<^ i  aiiiil  IT'ST^i aûli 
4)etifc  I  yillaj;(j  ide  iiliislo^Afôîsio.  Sefe 
qxiroiilg^  i  itihoiacdnïi»èroa«4fl  y  ^Hieiit 
Adignenaoti4<loaitiî»iï(laos  lui  poliôijè 
idéàismtlB,  eiijil;ilieiiltjd'antliiei[pkii&il* 
lauh  r^tUddiâuidcEfdq.  iii£i)Ainrctbiir 
)ac,  oeiooilég^  '^ecdhai  parifil^^ihenfl 
-SQiil  iDei/iiaipiii  jjsaj  Jui'j  fonimissaitt 
Jidir^^raTàocsl(]ife  iPodly  oaonmldB 
JfaliJeaiibD  !•  dliVûjrnst^?.  GwTiitohd^/i  ^8t 
Kï'iisl  paitice-nioyorii'ijiij'iLaotjiiiill'ùnp 
^9Kioâe  iaciiibî  à  ctosoliarii  la  pHiic^ 

ujublqiiéiompsiQi  ii<£p(]«*nii(i\dft<ij^âifa 
ià>Miliuly  ç>artiiiti  pi^ur.ilouio  oiiiil'  >d»«- 
-mdù  itii  ^ndabjjt  1  Kinf^  I  iaoncîes  oftwi^^^ 
■à: i « liuficr  ) 1 1  fiaip taïb*f  1  j Hetbnw  1 

-dlii^oiix  ai>bé  Biauedni.  ^jè  gbw^W- 
jien'ib n l]  i  do»  la<  > réjiu  bl Iq uè  1  ciki l|i itt^ 
irait  rafUikini  il  nioottcoirrfe'p'Mir 
^isitiop.  cL'iini4<SI)rcîlu  iaA>é«roHq«tvit 
-pii4^(?olaàl,la»  Jibcifl6  oHaijeflrw;  evjèfe 
a\sA  Umû  qbi  Ki*rti«jl  'ià  ppfo^JN^s 
•«vqnsivûy  èn  4fe02^11îèxpOf?il>i<>!i'dei€b 
imjBcidÙTRiaù  «atomild' BMM,^4t  ridife 
iayoMâ  m\ nM  U>  i  talU i-^in  ^d'«  ii^èî', 
aqùiipapîla  pi^èi4^)  larii^orby^'^^fexttéi- 
Jùliiilo;du  dejwiii  ieljlK^magle^dii  céê<h- 
■làiyi^  fiufidU  di»tirtç;T|ciiià  C^VIè 
^ei  pni^fliïotbn*  (lïcài-riifîiarqri^hlèë. 
•CappinUôittu  4liiI/iiôhibr<¥diiicMl^ 

y^imiàl  Pacrte;  eïuobt*mqdk*(p>»dii(HM' 

-toimrf  HinooboH'dctlwfi  jii'kiéâ'sâ  '^b 

;qi|6  te;  tveitô'tjQ  ToîënUtt«\a^t 
cpkwtlinécslà  U  ftviho^iiLîô'  gdlivèflilà- 
,memdd  rbyÀûffiedîttMlJe,  qurttièèidii 
ii  iii  r6pt>bli(|«ei  n'^ulftfil  '  dériiëÉ^  ii 
iiîoi*ii)Jmï0i!nëiiti*€Uc  preuve  dfe^siwi 
-©9tim«^rW  'Ohtti^gea  l^fitt  180*,'  àvk 
c<)ri;ini^idè  »dre««8r  lèfe  règle  mon  *s  dès 
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cndtHiS  fcldcùQtiébtSbn  di^lè  Coure  eaéculS  pàiri^)a»ipva;'09|  f|îlfc6é(|iJf<î& 

cll!(+Fèr^<]Gi  101x130811'  inême^tûnipa  monimieiîti«fiii}'1uiii*  Mé  ^ï^f^SsïM 

(fùlW  (li^^intsDCkiihvc  lio  l'Ëlslihi^  fi->  kik  66trbulp(.'d(riUifl)ibIi(>th6(|U€g|ibl^ 

eoQ^e^b'eaitûmp  d'jjialhuction.daai  Bo«80iiTs,vtîfe)Dldc[i^ni!,wKc  ^\èn 

I^BeadauÎE^  Ids  wcdloUi>  dé  liaDqimuiB  i)/frl/)t>ii<  >  >  Boit^mhU. ,  'pHèlii^Ui^(%) 

ahciittealUB8^\sû\rortditLV^  L'Scadéniiia'  db  A'rilenbê'vi.pbilfpî^kepi^ 

fit  ^Uh'pdani'deJipropioctiwB-iaDiiA  ^v'i\e'^V'mhài  là»tt~€Mlôsif^i^ 

ïicès^JeîPîiiitiiKbir^  lé  teniplfe  de  dufiiJ  Ç¥ilippë  IlvHîïn|( in 'régent  afif  OtfMïgll 
ter^eAQares.Éacàii ra^i ts ^ Ai&oiiro(çQ»\  dn^  \ BoBctÂirt »  ch ' i  583 (,  ^^1^ qtib ' 

àftlilfaa^ibfHift-itlléfDrèmlfciftbnoom  qùalitte  bii '^^ra^éi  o^ditèri  (L);'>j^tju 

d'eK^sfliofll,  lîftipsàii^hMt  ^  disJlrifcuHb  q«e»  emlMT^ssm  lai  r^^^dè  ^tJt^  Ô!^ 

doH^^és  pcbtiuLIc  .g!OJùvj(»n  Mb^seofilnpQocrt^îrfipcteup  Jë'Sdiû«i 

deriirinda  u^itoDiévJe  K  p*iiM!é)ffts-  bonud  ^^f'par  -^ék  laients-  S^kcî^^î? 

Uëiaiï  Cémdlt  (klLÉa^nl  ie iVineip  dansî  soi)- oitdre.^  wek  ^f^iii\^i^\i\Rs^ 

o^l'Mb^gbBIl<^l  ftii^  nqc^viirè'si  Uofaj^illi^f  fpiWir  ile» l^ttl^yavôi^' 

l^Éraicv  d'àprès  Terfgintdffepéèutéjénl  seuBçtàowD  d«liô;^m<fert1l*  l«'ipàr<èlé' 

radsaiiiiie  par  Bàfaolli^fti  tèha|içiédi  dKipiJorBfthcâia^e;^ietè^l5rii  léë  ftW^ 

ori!<4*18v  icrti  franspiinléeofiip.JVaennfei  d€fincnt8'de<3etlè  H^^BOiij^nîfailWliMÉéi 

daiii^  .là  gatoja  ÎDiporiiikR  -ômaliilao  poBsor     wiiroTjho  dansa  i  feàVilïftfll^ 

lioséi  i  l  Jbtl\  émùcotthAdkoLBeh'i  sJatdiJ^uèi,  prtk^^ptburdlvdatdllial^ 

fiorrfo  rfflf  I  rincî .  ( I    ^làbfnt ril#H)^ i  d«nOoiwpoioé ^  dfptVie  lii^x  V^KYte  (ft  ' 

a^iri^êeppii\  Zan€jà,'iiïM.Uvi!^i^ji  jias  0e»é  d-c^rtrotwiih  des  ^î^laiioîl^' 

iRHè^..I[|i!ijDpi/eiî0jhnt{;rii!Gd»  M£a»A  <  a,^^.jîoft%Ièvé^,'iaHfesl^  ëè  Ww)nim'-l^' 

narA>i  inforntM  tUla  '  stinetria  dèf]  rtin  '<to|iius  \zéiÔy  'propftgalfeUy$^di^^ 

cefrj)i<i4fH<mi,'MiflQny  IBli V  iH-fbl;[>  lâiijouvellô  >sk<ti«iott J'Il.  d0f»lpÂttf^ 

avec  t  grà vores;  IV.  r  'Deé  .  tîpo  '  lieiifq  beaucoop^t  en -15H5'y  pai^  ^es  '-édl^trèl^ 

artel^lià  pittiura^           oavragey  se^  prëdkkitî(îrt5S)fumuéÉ«Jà  f^rd^WA^» 

posthume  ii^Hitiie  pour  les' léièhrds.ii  vo^tef  Naiïtostuihti^élFïHifdrJt^FoVtlfôirî 

liossi-éccivnir.à  Aco€rbi<  le  i8j$dptl'i  Onupeut  -voiVtosi'l^'i  ïHeiioiintiif^ 

i8t5,vqti'U\babiluit;:BeHa^iot;i  maisp  deliiiayJô  ^iwlqp^i-^i^es  des  rai»ot«'^ 

ilireyinl  ià^  MilanJ  où;  pl  -Aimoaïiibte  qii'#<ittBl(ilaiFwdtfr  j^foiïti^V  que  ie^ 

45i'd'ée;*i{feoiyaQl/]:ii'jdtiisBaU?élAiBe'j  mcurti^e  dp  Me»ri^MIoé<ïiil  \tàfe>jd8«^ 

belle  Ébrluhey  et» fin»  faiEah!  lei  phisp  pawftioa  dq  sé^îérirtfti^ie^ut  Hêi^j? 

iielbfeiiKaprf^TLwjairtislje»  01141  «feMf  IV.rî-Mramâ  èirdllqu&'Wïlft  |Ji*dlfï 

sttl  mémoire' crnlnominieiiti  danfilleBs  p'^rl  n  _ifl:)u-i  xitb  l'jffjp^ijf  ogggdaà 

galdries  éu tpalais  de  firflraàféôtéde  ^  9i)iiam*„f«J.ur^iitt^ié'4:^B*iUitJL,  sSÏc^fcW- 

ceax  dfe  Parinli  <te  Mœiti  et  dautres  >  ?É^*5teftM*^'=4-''Â 

Ml      .          T.   n            ^1    •            .      .    -  A  «5»4,  il  pJ-ofeM«ftfc  P»ri*  U  dmiccliaue,  «i  prenait 

jilustrds  élalitesiïiuauvrv  neiotti'  eto  \^?^^^1n  •^f^**uritW,\m\^*^iy'» 


Google 


Basa 


mm4  dfldîeufî  1  pblIgèf  eBl  rîhipf Uf» 
i^Htjprédknteuiiià/quiilcpèq  F-rauce. 

rtji^it  àUowiû, où: aon  zèle  pour 
I%ili^lf|)l^d!p0ayàilimtinqiicr  4e  lui 
prQ^urçi!L4jn  accueil iavi/rablcii^NoMi^ 
Wifi4'^r^  caieafcbre  de  tîIflÉùH^é- 

J(JU(  I),  j  l  ;  obi  i lit  >  «  n  âu  itC'  I  a  ti^é  U 

tiqn:j^pfetijljjç>Missdii/i  IloifflBy  lo  P'J 
l$i)l$(Msi}stô«i6i^»iie  )déâir  Je  i^e voin 
btS^aQ(«/;  msiç^iltn  i  tpfat()^  1  P«|i^  I  iV^ 
«^â^il^p  1}  '^^i:  »fi  1;  )ny  er  de  SB^  n  u4 , 
a^l;esi|^l0  reAtnt -prè^deduiiet  sèildi^) 
ta^ajp|ic>  dbs  J^(>»«ieU  rs^  (|ti(i  ooof 

s^maKil.  iUioupiU  A.  Bomsi 
kJri(j$ni^[i^â^7  ^s,  >iiiDi<  âge  très4> 
îe&tw&<MfiWerttenré4lans  l'^lifee  deti 
VtioiisÎjaB^^^  Trinifé  idu.Mi&iit;  a^isé' 
»èWiéBit«pbie:  rapp<oi  l«ie  dans  l'/îi»- 

ÇiéUl|i?rtî.  '  ^î  A^n^  iDt(i(4>»;kitre  dé. 
Mftfl^i /i^OMs^  I«9  a vHewM I uédictins ■ 

lt^<KW)«c^  ^  iFnaiPÇQis  4i?^(^/iov. 

^iitijk9^^A  lil .  »'<^  i  o&t  pas  î  Mii .  qui  ( 
f*sseilj^ii^!^(}pe  ijimitlon  dapa  con-?<l 
<i^Q)n$tatliM)i,)"li^  iitwuMes;'  d«j  ki>> 

^îti&fO^Uv  PquFiwUisfuii'c  les  cir-H  » 

PiMfs  9i^>%r^i)en(>:U  proinrère.ïi 
échappé  jusqu'ici  aux  recherches  de 

VMiBijiâb '/aire^  au  ]mi.p4e  d«' Nantes 
jUBÎP  l'\iïïf!fàît^l'  ^  ^li'et  TM/aow /'  etJiA- 
Imbfonie-^^ur  lu  iM.yrt  cle^  iieiirr  de^!* 


YcdQcdi>ni!)J)  S'tifinoki  /funèbÊteiL  f  ont 
là  VHim6it^eyd$i\diièétm^  iè  religtènéi 
pvrJormB  ■  )  frJ^  n  'Eémi  î  Blau^ b im 
mïirl^risôe  à  'Teurà),  iDiaDl^i^il  ^OOi 
{Voi/eû  Bbi-iuioi]«,l.;teaiiiiiV4)  lili/^i 
Sermon  >  funèOre  '  ^Mmr'  f  iWii  ttèr"» 

{j»r^ainèf  iib'ié^l  ^50Giy  'id-4^P.  iUcs 
deorriipiéDifs  iMhtoTÎ  .ntréi 
niontipoinlt  été^abueB<ldsQooi«aD)i 
éd  itours  de  4el  ^Bibiioikh^  h  miùnàukdù 
to^flrem^j  Quf'çiteleneobi^'iiaifij  \'é 
JSbpih  ai)  ^f^intd^iijcn«(d«iftfi/}AoL}^jff 
propoiitiorfes  '  J^u  1 1  » i4ai.>;'v Jfo Àfm»; 
Rûmo^p|li06^'  iofl^ii  iCieitifUffillidnâ 
d«;la:!grÔoe!,  publié  p&r  Je  P<  fiorri) 
émi  le  inaniisuht  <^c  l\iu(oaq.  W-^sJ 

HOSS  U  V  .(6afRiï8)i^ .  cGlèbnf. 
géomftPé.,  :ni^itllii^  i^  ^wiûl  {il730p 

T»rV:iFa£,  prèi^iiilbiiSewIktEtiérlnep 
df'me  tianlille  urkiiiayrtt  dik  (Hlvâ-diii 
hiè^ù  i  '  Oq)hblin  4^  1'%®  [dà  sisidlsfl 
il  apphi)  è'jèailiontié]  pa^eraielii'mt 
éiémeiyis  de  là; langue!  laline^  hlho 
cdntinuèk*  seb  létndos  à>IiM>n  cheTr  koi^ 
^éeuitesV*  Leé  talente  ^racobes  douti 
il ^ icléi^ln a  désî ^rady er  en  frenipartotttt 
de^  |)rtxvdahs  tpbs '4c8  Cijncoubsiic^ 
rettitHi^eiU.  cher,  è/^^es^ma^tfaftç'tkt^ 
ceiDdic  ^isoQ  (pénci^ni  titUiireî'  I&^éf ni 
tésbà  dm\*0trai(ep'>^n  peirt>'|H^seMfeTOiî« 
qd< n  sè rah!  tèstéi  1  pimhi ^«Mi\^  si^fte*^» 
pîi>«^la  H/^variAilMl  surhiid'i^itre&t 
vcDÇg j  iùo  Leif  lihi1ha»t-«rt  '  p(iildào^lïit\o 
il.^£iit*i3dfDisiinu[  9ëcaimite'jie^ipp.'ù(\ 
rhqbf(^èccIésMif;liquè.  iA'iicéti^jèfKS^i 
qùe^^ •  la  :  iectbli'e ! •  ^dct  ; Wbgps , <iltd ^ 
ooàd^nMigum*  i  .par  >  RoritMiell(jfiiyxii  di 
c9eiHi>  sûu  goùtipèkir  los  nia^héiùiili*^  ^ 
quefej  cd  fnt  lii  FoiUclieUeilui+nlôjtled 
qu'il/  sVltessafdtiTkaToIr  dc^Pons^Asit 
sarîlai  maiiïhe  au-iliialeTait  suiT^èca 
CD  Iredut  unie:pé{i)nfic  encop  rfii(?cahl:i{^3^ 
efepeude  temps  à^rès  il  vint  a  J*arîSî>  > 
oIl  Eûnleeclbj  l'accueillit  el  lo  UiU 
cofttmttfe-« 4^ltt4ratH  et  à  d'Aleiiiberty^- 
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H  reAipo/ra  Jem  le^rlr^  ?a  ques- 
dans  un  milieu  dont  la  résistance 

 ^  

n£oherch^  \dcs  'Mil,::mrSl^]tMr 

tneM  àtic  suitîtut^.'lèii  'Jtmdes  dms 

,  ■•i'  l-IIU  ■     i  I,  fii  'il  tllHii  liH'  li.iUlil.  ^llri-liM 


élëVct'^ti  keNÎè/,^  èl'Vlclrttttîel'mcitt*vi?| 
plùé'  "lîM  (Idll^  iek  jfyiihciJWUït'  i^dt  1^ 

DiqoinfncsirnDnn  iuf  no  lnoTj()qolov 
<^rn:f>  iii7h/o?  /j  qtJOoucQd  Jiio  li  )nob 
-blfi  sol)  3'iluU  .89'jn'»r>  gu'ioin-iol)  so?/ 
-bbR')r/l  oh  slionnoi.  <of  f^iinf)  v,'>*t!Oîtt 

l3j  Le  ftonklM   JiÉriMur.  lui   avaU  reiommnnd- 


trwrlï  .  les  Mvail  cOMtlauij       ,  — 

riufX  iHJi4)»v^r,(lH.^/*/BpH,i,t,ii4ir(iri#'.^f)i 


<U>  I  rfi.titij,  c»-   me.  sf  mille  j  qm;  Iff  fnr/7tf  £i»->Im 

li<  iiHviKKliou  clmu  H'inltTitiur  ilu  rnjHiiiiir  ,  il  cm  • 
S.  M.  >  tornter  un  «wrignemênt  jnililic  -»<t r 
-ccMe9i»«M><iMifii<<»bt9ii)«:>ijfM«!<.^t^in*4i  .é'W^iMIcM^. 

A  i^h^iH^     -mil  <:^»  '^¥W?i>l/»-jft-«iAf<»M».y>ii<" 

m;  tioiivp  /il|M»vl,inH««  ;  M  \oir     M.     nfl('.*S<li  I. 

ï  tS  iil'IOJuIctlii-lU.t     flitUfl^t    et    ftUOl    CIICJIC  l>KJ'Ck 
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BQ§u 

gééiies«nVj»Wil'inîçalimde  (les  hom- 

XIdJ-  l/wii  4ea  e^^affiÂqMeii.rç  *  fife^i 
pplytecliiiiqM^Ii  rçjt  k*m^.^9fi 

4'4P       P«r^toUa  ^f^igjiji  fia^ 

fiKagrJl^ijq^i'il  wit.  /çprou^^   

veloppèrent  en  lui  une  misanthropie 
dont  il  eut  beaucoup  à  souffrir  dans 
seâ^efni^*cs  anncel.  Outre  (les  3/^- 
ffioires  dans  Jcs  ^rec^eils  de  Tacadé- 
iauâ'iâci  sciences  e^^^ 

«e^wmi'lwn.'^XXXlIÎ),  avec  ua  />**^ 
ii^li^XpîiiJumuvi^)      sa  \\ù  ct^ià 

P  •      ■•^.^d6i,;■;1^J^';J-;^oL•  >  hy^^, 

.et  ;'ii^/îtffl1ïaÀr^^^  '«r'/iJ» 
'jtçmçtric:  l  voJ':;if^;.:':»ff!cant^^^  1 
,vol.  ^  //we/rotMiîiaimfi» ,  2  vol. 

-  Calcul  cuifmtiki; "éi,  inn9r(if, 

^'vol:  Te-  (iillérenics  parties  ont  été 


5o 
11 


-m-r 


•ly»»  dc'xIfttiMer  »  <éil«»ni»lionl  / 

1/    ....  /       .-ii'..v..  pV'»««.  


...   , 

li^lTMjfr  "Mf»»  ^^Vf'fhrMJlyg^'ui^il'M  fl'î- 
.Bttpoicaitla,,  Lontlrc»,  i8i3,in-F.  Lelihran»  Jm\'- 

Jolunut  n^niiiitcril   d»s  çxu,' ricuicfS  it>\  if>i\\ir^i 

Eossul  )oiyijt-ttiL'LL4'u&_u'jLta>  '1  \x.  ■•■^■:t::'.'.'Hm''r.-.**c 

V  — »». 


ma 


^'"^  H/8H^<ï^s^r.wvlal^;<f(u* général 


fjiioj  .ioi  «jh  oiinf!/îin  dO  .?:yni)iii*i(| 


B9m 

ffnnçaia  eti  attrîhruc  -à  jJBôoîaiBiau^Gai 
likNïe  I  attira  .rattéiilioni  dia  roipiôll 
Bqttojie  I f ai<  tuocomé vi  eo  i  rl77Bji  kufaw  (, 
stitutudibl  porbcurQQivgéiiL'rài  fyrèsi  Ift/ 

rnerribrolj  dwr*éolit  Kfdk'j  Chwaljéryâl 
A{)tliî^)l4  oliMwti-de  ^j;pèbk,  itidsl  > 
eiulpyèttteinie  iisleiiëànUaéhuraljeao 
S«rtUiSgDti }  !  ili  f evxDt ,  ïîûi  >  8a,veâè  |  len  » 
1 7)1^9  pmir  ifeoDupliil  iegj  oàChzcia  r£3qd4 o 
tipns ;  et i dans  lesi tmonstafidesiidiâiih 

r4p1iNiçaiiK^cûn6Qitti)d(}bjf)(ipA{pnliefa&n 

q  Uil  )  )5»<>Va'  lia  llrésot  noyai  i  elilcsuaireo 

d&i^Q9rS(9nv^^^fki  joi  Dboimai  Bolrfii 
tqqe,  fptila</<)Wi  géfléral^^é'efil-àHdBrotT 
dk^ojU|pnde.  Ifei  i^uorré!^  plabe^^'ël) 
e|;-ecça  i  av* îacli  viié  >  pijobtM  > fnfcn  [> 
qW'm  déci  r  ^  I7y8i  aî^oqw©  éil  «Icprarf  1 
(le, ,  Nmi3ciù  ;  /du  i  &iYokw  >ia»!  ffléhétaih 
Gjiôupby^  idQ^*H  'gQiiAiambur  dci'i?iBMiî 
mon^  Jje  miiiiiiQ  iv  niides' di M  idrai  bmd  ô 
d((  gûiiYQ4'iiejM»<(;utr'f)r€»\i8oicd.>  U  i'(il<i 
atli^çté^fiU  <ïOini<(6'jd(îs>ifioajjQeë)dljBidb 
gur^lâ(fl4{»eiidu.':^l  déc^i  <dei  ikaiitiémélt 
a^^»^;  (^uijdifliwiwarù  -dç^i]dew5()tier8|> 

^i^G^  i^  h'^\m  (k  YiogAIi^l  dl-Mi$ati9(j 
il  te,4n0itttJidO  lBuvi|iaiborj09miièaiI«vn 
0 ! qui déj^aroval lo  trév j; 

d^||ç  ,pi*UiqjJQ»ij5É^ld^retj.(îUl>.  Jpaiè/ 
<i?.^  (iudiacrû  liQU3)  1  i&l  i  f  ■    nuv  jflkvaii  t  f  » 

We^  Wi^^  ^djefi  î^^l!^cuJf^1e^è<:^  -qui  hn^q*;!  ï 
rcnt  Icn^^_4eUc»  avant  la  pwlicutu] 
liQijidgiiia  ^i,ny,gi.(jUni8i||Ii^^iStl  ^«I- 
^  i^ii'tî  1  i fMl)  d<ji  f ^oUrl«i  divré^i j  r> 


Google 


B<^U 

eie^RBÂ^iiîl  tidë  n 'ilai  i  akamAirè  i,  > 

(/f^ibe^o€^>^ouYeriic!)iient!  itti  iHfl<ài^ 
qtid(peil  dnlltftip^^tlkitionc  f\H  ikitàii  > 

oooHnô  rùstm kdr  pnéki li eut» id Ù4^i bii 

dé  iftfc  Doh-cv  dé<t  ofé  de  la  b  Pcii  x  <le  cofii^ 
m^CftdaniiidQ'ia  Lt»|;ioèi-d''liarUM;itr',-(}t*' 

dèi  'cmsatioh^  pUiGO        ode àAr^^^  * 

dlMiÀd^oiieéoMQf4»ôivfA(Yi^  «li^iï^iéf  i  > 
si)  hcopâus^  ^qué»  lor^qu^il'* 
étaitiiSDbstiibk  ^!Viimii»ièf(;  fiylU{<^ii 
prêt  là  abart¥bre  d^;s:tomiplêi^vct  qurt^J 
devait»  dODftei' ifcoîv iavik  gup  dest» ^' 
li èroà  tdci  fi  fjitî u'^ji,  <J V^dïi èmie  u  blî^  -, 

a^oir  ikkédïié  i\v\ti\qm^'\m\rim%]\\'^ 

ovoMéo  I coiTe&iiMi'^  i >iil  ébmù{t> > ^éih  ' 

\éaa4  aàli^iiiiûpel  •  C)ilré> ëIuU^A'  t^c^iiâf I  ' 
d  ë  ice/gav-an  V  wiaglfellrut^,'  'uiiu^i  cil<<^'bns'  '  ' 

<Ji**i!Îo  KjiéfMcfWii^c  iint^oreèl  do  jo-û  ] 
risprodettqe  tle»  Mi."  MirH^i  ,  ^lil44*j^'l 
tot».  ;I«Aii']  '-^  Jn^î'^f^  eiU;tix_4Hjj-;l  Jn-ri 

«laoA^  èffcs'deMWe'i^S'ibnil)^,'  clkit  d'^lriïei'  ' 


 — --f-iT-  r  


leur  L'civ^ral.  Miqs  l 
rte 


Il  aunara  fluqi  iie,. jvou va ii  kiurui un  , 

aà*  BbiinJîçy  ^^^fiisMièÀ^ 

lih-î^/diiisimVic'^ii^flîî^'c^ 

g'iiàrc  If^  n^nmnnt  d'p.n  fliîvûiler-Ic& 
principes.  Gc  manque  de  foi, Joint 
aij|X,,ij(isWtés;       ùichMCçâ. dolil-ftluà  - 

.1'..  .  1  «..ToitVIltM.At^l 
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H  mu 

• 

4'^^«roni  cpr,)Wo<fliiK^emei»t  avec 
(l^t  Ge,ipftuve|,allkî  ttt  p|w^  la^fï^^ahle 

grands j  etj;pris.;jQp,vrit,ir(i  ^^^f^pAgiip 

çlji^n j I  i\^^l\m',  .^'"H^-i^jne» l  ^ ,  |p| 

dv  iWMf;»^-  /i8^ ift^mnM'uip^iJl9Hs  1  d« 

z^isi  ftfia  td€;  Mf^r,  fift.rmit[é,\  ^ 
tWi?^^,  Plaça;  pù  J|,  ,(«4,  ^M,a|lffe,pQi^M 

fil  j.çijoq  ;-cqfU*)>Paid^U,,,iftIi^tl>^gri?ij;ii 
Ji}»pu.rx;bidj(ijji ; jl'm ,  iustf uil -dc^-ç^liQ 


901 

cîrcon4latic/ï  cihi<  ifF)uv0ii^  profll)! 

tye  I  fj^b ,  I  .nw|a ut  !  ,d Q  ; ,  ^dîj^^  quen»^! 
foft ,  I  pf^-d^CQj ,  r^aiiiîoui)- ,  de ,  <j  WPi^( 

tm  p!a^f!«ipin^,idftigéii^9^it4iRw  dl 

dflsql^mf?  urm^  k^Qi^mmn^  m\ml 
s  wtid^  d<5  ^9fmimmi^M: 

)W  vjp  viPS|, , ,  Qc^^eftiilftpt,  !  (fe.  .rpftÇ(«'|< 
ppraJf>£çu^f^Vp¥P9  j4|.IV|ipM,r;s_dîidiilj 

cçfpMpu«BPW^PfiiPPnî;.>IW^i^ 
à  .^PMtPMiTî.d^ppc ,  ,?prM^Mfté*P^*p^ 

PfiM .  4q  tqprn»^  lapr^s  „  ,1^^  1  p,Ui,pnf^aq 
$p  r^^ditei;^^  Vfps,,Cb:4çf  4rpf^vç;^pm 
d^ips, . , jp^„  .|tr^^^ I , ,4es, .  I , Jrpi 
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I                AnCWIîHlWé.  aèi^»n)Ul*y\  'JSéOffrit  'Ï>lâ8"flë  '4éM 

a*^iè:^Vc#\îiwûey  irémi  d'-ATi-  lo$ 'fit  hittTV^sf','  'eti»èu^'p6l;Klo^ 'dfv^triftlt' »de 

nettt-éF'liW«l^îiei>fî^îîté''^<Vï^^^  jrfn**       'jn*^  '|^<«j*'  -'cHtî[iiié'':iM'ili 

Hoi^lWîë't^i'm'd^iT<WaaHi)ti;^r^fA  p¥èà'îdtû^^di,'^^l^Mik;''''««riytHett#^^ 

pFdéhë  ai0«f îir-15tM A^'M  T?wJ)ôdii!  H^rt^A it-  'ehînrtt^ié'  '  (;chtf  IJé'.'  mitté 

éSw^^'  éiW!!^'■dlvb^^  '■}y^'isf^?é1*^  cf^k''^^^(^fe;  y!lrtri«'1^1rtî)'%tJcbn?Ô''p 

e4lrf>ft^e#<MhbWfr«^^Vi<:^l>^iiff  '(îd'^6ttttl  MX          ^flertm  djlfiWiVéi^'îè»  61^ 

kkmiâ  'pmh  m^èr'-^ïl  'ï^m;  dS'èfeflësSdiUrolrM-atax/lUt^U  H 

fif<4dj(^j'{^nfW'cîi!<ïoi^,  (^'\i(suf  {b^  mi'ti\V^%^^  Mm^f^'  \iè>'^k\^v^ 
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W  ma  mm 

f^iKlff^^^i^'f^  Tôy^ituprudenne  a  vec  lax^uelk  Qâtmt 

l^fti?/M'^lp^iî.WflWPïî<?it>W(«i<?gftiiJ^  §^lurw«loiws<iiiJcs/riit'rfiiop^kfi(aiiijp 
W^^)flHr(<4i*»tii]t^Wi*.4fl^«j^^t4^.1*uK,  T*lPo*}w3A<rG»*.U,  cause. pciacifjal^U 

Wtif»:i ffj;of!<^^*.  W?i^m'v  ifprtKîii  À .  pin  ;!(;  î  |>iô«<icnti ^^Oj-ppQté^en i Iîl i mh; 

"9St^jffl|})pî^»4iÂf^>'»'.^;4ii><<  jtW.iKWAni  tmUe>de*,Gr()csv.iet  nommûij^laL&i) 

ifi^^MWi'^ftT^^  çpnj^muiquet  aycci  qjqcitio  lalOrpeo  occidcnlide^: iBQtï»4. 

, I, Cr^p^lUivu.VPPM  iv^B  oiiop .  riju^oei jNoi'ïiiiLn ^  au iliè m do i ff^jotnii 

îS^'^Hp^'^  l.^^-^vf  s^t    I'rtw  ,v4.  d*'ft^J0k>UQiet'^fiVfc5qi|iyQripaiîjBieirji 

'^^J^iliff^j  f^  ^  NMf/MiM)  toî^l  .c;HéeiiT  s${  jo^a,  Aii  us  Ile*  impnniiicab'le» 

^'A}tî?"^?i**'/^tf*î^4)ftr*i^i§*4:)evfi^#jYfl^  viltgl^ip«HiUJJi[ic)^^*ba^'lia4^..l)flttt/:da^^ 

f '^(fjHS^-fe!"'^!^  Al^floq%b^ft  roOftifcieiilC  o^i-JiataUrl^  til»H-dim$;iebI 

vw4^  5^(1  ImÏ  pj^riïi^i^id^r.bigWfietleuW  vitHes.,:idcb5ufearU«tQU^ 

^Wjrf/^JW^        a^jyMloi)?mH(t_;imi^  ce  qui-pôliyfHtiafTfïr^lli  ïBfaiadmifDesji^ 

,î8{3S^iiilCfi^^P<j4^'^;^PWft^^  guérillas  dans  les  okN^'UCV©«^D 

?^iW3f^i/ft^^4te/it-^^/Éj9i^^  desjaMiow«tt!4'tUii>n'elicotoi[it*idnt;^ii;l 

1^  m\i<m^(i^à^^miim^mS^iin  q't(WHinWhi,brjBefeft|waé>ii^loil|! 
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et«(OTui';qtrfipkîttr^re»tIéni*« (mH-   ti^i-jierti  ^bliuWUil'(^rlFHi'aàil«flé^ 

dficiBi^  ifirançaisj  i  H  mit»  i|n.^>lnoé  i^tiH  ;#''Vtr*'imll*è<  tî^s  VWttftflii>'^^(<;^^5^11 
ii(|]jié^  feprpidaiblè  dift  d^^use  ri^i^jn!  iIhl«A?(jjr^i|f  nè'Tîf  Jarytiis^W  'fe'fcé^^ 

dfl£lR!i^entG*'eoHiefi^qiïi>ooÙtcMmi  trè8><|o^   'ferait, 'C^rf'rtit'dMHlPf^^ 
beartwfliiffadiinbndoaD  paèhd  ÔhiarH»  iovitë  fintimn^:^^t4l)HMm^"M^ 

dmp/JimanQ'iiiV'la:'  huit!  tfimtKiWtey    (Ni'JWj>p^,11't^H^t  ^r/^d^IftUitrf^iiHé  t^^^^^ 
aiBitdkiJlKinqilelliet  lioii'îibhitiijïis    inffirtW"à\#  '}é"èbttitd  IR-»  H^f-nfort^-' 

v«ei)M*rc^sffe«irpttlliô<liei*lÉ)nf<nl'<liu  cOttru^  îrîèK:|iéfrtiytttKl^iirt(*if(Vl'**iHr^ 

coftitouâbldngiotîtps  taô  'seib«anc.:  Ili-  hpttltk'^\Hf^'^W^Ptiil!lf<'dlt!I^-iffîl?^5?'^ 
^}  ldt^ï*/rtitKncmt'4hïno4mIld4ol)  vftUl^  dt»  BmlchrtW?  A^t^lMW  j^iVHilî^ 

MatècMuSuftié^iSi^^ '^r  Mii  -ChinillB  -i  cfArlïi^"^^  Itt'  éêptrtHtjëff  %  i^t^^ 

iiiltei»rfji^l?h6dto'f|i(ifeairttâ'i|ip'y'  '  et-^1e^c^Vinà1t*(itffelq<k'f6ft';''fnrtlê'! 
T»v0t  ta'  moiaé  de  cpiqup'tt  fp<!)o\i[iit5  i  i  \M  eVm'  tiii^er'-Jà^lei^li'HôWTftë'  'di?'^ 

Ti'9fftki^^\k  tiwgliômc  partie  dG'èe-f  cetfë'bièt^  'dàné'Wnè  'à^^^ 
cifiadjittirtnit'i:*!!^^^  fàirïL^'rÂmiitjÇ^H^'éV'^ 
cWmant    tia bl(MtH^m*fq^wilÀf!l' do^ 

Uiehevalicr de 'BoachaKl,  ri6  lén  Ppo-»  !  >  rapp^îartï  cdrédit  clietHUer pcKt  btï-  ^ 

r    •       ■  ■ 
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lbé{fqobn>poinrr:i:)loojouni>  lire  uuoè 

]àl  £^f7iêitfj^id(iii»â<sac0Tiaétlieidc8'jlri- 
1  HMélf  u  iAIkh  i  an  1  i(i  il  !()o^  i  îiï)  t  li  vil  o)  ii^Yt 

-okhi  aiici'  du  ^lià  uoiuitiid  ^sitek  loof  e  rbeitié 
laioiàitrb  ili>i9(in  ^ctit  tIoii>>aiii<^.  A[^ès 

•sfaci({Yirpnl'iKîicyiiiei'  dads  «ùilo  ims^ 
i  e  Q  iA(  liûlua  ism  ^    v-^'^i  r  ii  tid;  n&w  k 
^rfavâàjdEingfirsjiihintuq  (jUifis  liWiiW^ 
wttivelotbb'y  <ijKâAigufi,,de{9iut^adjui- 

rinliicrvida  {ufiiico  ÛCJNduibbcUbi  où  ti 

tfvaooer  jrjda  >tiitii^  b  hiQitK>  g  pa)d^ 
AitaireeL'Mivistiafl  iiioi/îagvi  qu'il  ixiouhi^ 
-oomtrabterifniAlluinagRO'fuiiH  iq  ooti- 
âentometit  de/  sa  !  uhetk^  tirr<è^  i«iliis 
Jre touFi sohi  ia>\iaiTceiiieTit.  L\ kl isurpl ^ 
^1  liiiiaitfjlfeU'  l'aride  la^jueri^  #|  nôt 
iqu^ii la  fit! trèsHbie^u <Ik«iijû(llgiilai b  un 
-poii  iDO^ifFilmioçimiekit^tr  ll'li«hreur 
de' oertdiki^  nilissacres>èt  dû  hasard idè 
tbctuiiub  TekbmKiiéfedi-  Dancf^i^tipar 
scnii  iiàge^i  imoiuà  i  'ptv>{nie  1  à  HbctiVité 
*  d'uoe^mpagne,  il  foi  einplovédaris 

iài\  coniqiQii(lctnoai  inilifaire^amil^ 
^dépaltenicMït  ^el'iAiirtie^  '^^-^'^  IniéLÔi'h. 
-paq  Jfi  éondtiitQv  Iraitn-  Isii  iUwMfc  Ib» 
florabix^iix  piti^onnici^  iqUe  >|f>i  iis  tardif 
.«Kqiiaud  j'Uiib'ayiiiieiit  aucii^i  ittléiôJit 
-ieiflalter^  i|l  rcoutidleux»  d«B  ixîinèniJ- 
^mnn^ipubUcsiPëu  api'&sJatrdsUuiiai- 
séoD  v  iprda  i  ph  r  •  soii  i  ûi^&iU  p  veq  d  pe  iia 
•irelrailè,  ii^dè>  voulHA|patsIkGilti^ie 
idépai^monj  oiBÎl'ôtaikjustenienL  bi- 

-èbnseilleiî'de.prè&oloniçil  ^  inoçr\it 
-tuès^ire^etlé;!  m  182t^y  :pea  de  ileoms 
-anrca  ;avoir '  fClé;,  '  pûr  »  de^  jinfirmilà, 
«i)tigic  de  i^euqiicer  Neacoreijàli  ocAfe 
plaoe4raiiqui%.jCe:lilietm^oi^  nUi  fui 


iuiV  uililrhd^ftvt^ràidindtitMcK  ïiiitras 
14'  lélaiti  itaoituiimey  ^oad^ir,  :  iiû§aa 
-tkwpjQj^  el  prafopdéwjëïil  molamoi 
4k} au?  jct  c^pcndatnit  cf  csUi a^dédiliogt 

11  sortait  souvent  de  sa  ^lit^aiithitqpitt 

charmants  ei'4led'édair^uiO«  wgaiU 

avajt  ppur^les  sots  une  humeur  trcs- 

Jlftfaaj[^^s,pji  iji^n^.  JÇpjjfV^  dHW^m 

mais  très-agréables  encore  et  em- 
■prcinles  d'un  talent  spécial,- ^ifetti 

etaieni  d«ns>  un>.  portefe  ufite  •M[jiel&fHé 
rédudcwrdêcelatlidti  fuli^êpôsTtâTcfe 

4'aulenru  .  A  son-  retour  'iMunreiMftt 

i^'it^^waif  ÀM'ii  ci-qii  péWà  3epWi^ 
"mort  du  chevalier  de  Bourhai'd^'S^l 
l  aviuieu  a  sa  disposition,  il  auFa*i.cro' 
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ioiuihleM  >iAr]U\^ùt  \l')àmiti4,ï i forunor 
-tôttr/ifùae  i  (placé!  > fptoni[  nos.  ppèliép 

jilié»|paiieilfl  ^L)  ta  oh  Jnoyiio^  ii^^i•lo».  il 
f!,V|(Ai«  ^ric*  imhù' d^U^ie*  ^fififinr.ii'i 

U,,il  est  na  âi:e  ipour  Je  .coriir,-  i  ■ 


^«  i'ik       l^t^^î^a^  aàns'Ht^' 
iMl Ifei  fcorifliVîe  9 'avril "-WSl 


MHÙM  fnt  ■ 


iUrii>a^  dan»  lé  Itmps  «m  coinl<>.S(iini«Uf 


inrDier    cent    le    mol  douteux,  el,le 
oa  «pil    imiA,    qn«.  sipin,'u'r«u  ni    h  f  mots 


hiujB^l  oncoijO(i)ci.iiKoi|oudejii£^-^ 

csitioél  cutie  Jicnauiiha  sès  maibeoii^ 
4)t<  le  jobntiu. .  pluis  i  ici -iitte .  fbi» ,  toddii^ 
-iKilsâ»6te  I  i  eMVMtra  ■^^om  ii aie iid«  ti{ j  \U 
jéprouivi[ii<&uno^tj^jd;iini  iUDc(4naLidife 
tgrfi>ve><|ti'il)  (mij  ;t  «kii  17i7if  •  la  i  soll  i  oî^ 
•tndt  qiJO>  ^ui^ pènUiion t>tt>uleff JèB  ciabf 
«Widc  iiîL  isoiiitiiékj  j%)DA«ikéi^  lei'iiiiDaf 

^ftu  etide  lia^oiMipA  HiKicliL'i-iwrpiadi- 
«wnis^iu*  parliwleiimnlcûliiii^jovinoè^ 
«OlimiirutÀ.  pué/vt^liir  iiitidibeaiVAlie^ 

parti  tî  •  lAu'  Tt^afiiite  adoptai  œ-  q  u'U 
iavhii/;do!!ib<Âioâ.iniiii][s^  nbiiiv^UcE 
)ûéû$\i,éi  roçnt  )Ui|i  graodi  nanpkoâinle 
mïïfai^  pocur  da  ^IniQc  di^ipTocufeun** 
gdnQraIt>ypdici  Mais  aon^atliCcbeindiit 
^'ii<i&  p^Hiuipoi^  inoDU^dkkfiics  Jeiaren»- 
^ilsus^fiol;  ^S(tlils!>av'akiit  éfiiiii^ôi 
jOji  I arrêta  yJcnr  -coj'respwidonaDiy  ;  et 
IK»^i  iM"|»3iïa,  > ,  i  oèmuil  té  i  <if  n  s  i  in .  prl»- 
floii]  i xie.  Tqii k)llsû  V  > i'iU  uiiidïuakùû f  ^ 

'teildaatcieiijuidaifoififiiUficdi  hnoDoiir 
auiparle«netït  dejyiitfij  dblatadûmiQ  de 
ijj  Miô  •   1 1  .  1  juv]airt^{  a  d  nii  a  1 B  ^  ■ 
-dû.fees  -iujainhrcî&l  li  ^i)fVr\ii(nuti-»(Hi'U 
|iiBalifiil  i;U  si^im  akha^derë 

àïl^^l  rSBLntt>G/irij»iiû>-  Gn  rLaç[<lj, 
«tl  a*»^it^faitirQCG(v>)ioiftTiMjat au  pRi|- 
JknneBA  k^; iPfiis;.  •  irampl^  ht  dcauire 

-Aatiré'  d.mi)  uo  domaioe  ipuè^^deiMii- 
4tuifi>iilitot'^ljfqn  ijdys.r:(ujdi[qi8&aii^ 
ioliM  I  paiTij  Fass^mbiéo.  i|i)|[iiliagè('e  4be 
<dek(cjli(iîJIa;(|}ioàoeiTédigèii*  .kanJefi- 

kidrs)  I  loâ  ^itf^dléaôdéa  r<>qiiLi  iddTA^ebt 
léineiljptiésoDtéfiMatix.  états^énc^AUH. 
il>epiiis  d  Eut  nomniéirTieDibrd  dti'di- 

riaokrirc  diiudcpartcmeut  de  Sei«e-«l- 

'iMioali  de  loasfiïtioii  qu'il  eût  l'iio»^ 
lOtiittrîdeipcésideF  le.  iùiu].de  ison  in- 
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'^ItltUlîoil.  Malgré  les  pei's^W'SôVii  'iftff/  l'auteur  aroue  qu'il  a 

àtïxquellç^  il  fut  exposé  pendant  la  des  secours  de  plusieurs  savants 

'^erreur,  Il  conserva  sa  iSlhce jusqu'au  qu'il  a  eu  en,  communication  le  tn 

48  fructidor  art  \^  Renonçant  alors  vail  de  Hennin  /  sur  les  yovàg 

aux  fonctions  p^iblîques,  il  conshrra  toits  en  français  et  traduits  dàhs*C(3 

sesloisirsà  l'étiide,  et  devint  liiii  des  lànçue.  Néanmoins  ce  n'est  gu 

tédactéui'S  du  Journal  de  la  tïttéra^  qu'une  longue  et^ècJhenoraèncla,l 

'âuré  p'ançaisc,  publié  par  MM  TreVit-  çnlrerhêlée  de  quelques  aivilyses  q 

lel  et  W'uriz.  un  petit  conjecturer,  àviîl  publiée^  dans  les  jjournaux  ,^ 

feat^s  crainte  de  se   tromncf,  que  l^ui  sont  beaucoup  tropétenduespoi 

'ftoticHèr,  c(u1  serait  aujoura  bui  plus  son  nquvefàu  cadre.  Telje  qu'elle  eç 

iîue  c'crit^Yraire,  a  cesàé  de  \  ivre  la  bibliôlhèque  des  ,  voyage^  ^ 

oepuis  plusieurs  annéés;  inais  on  être  utilcuiei^il  consultée;  mais, il  s< 

Jgnore  la  date  dé  sia  n>ortl  11  pait  rait  à  désirer  au'on  s'pccupâ^t  dj'< 

'membre  de      sciïciélé  française  de  ^(ïoiiner une  meilleure.,  L'auteqr 

^'Afrîqiië-  Intérieure  ,  instituée   à  pirpmis  yn  Supplément  qui  u*a  ^ 

Marseille.  On  a  de  lui  :  ï.  Lettre  paru,'  '  ,  -  ^TT^iJ 
fur*' les  romans,  Genèvè  et  Paris,  ^  BOUCriER  (Renb),  frèrè  1 

"f4762,  in-l2.   II.  Analyse  de  la  précèdent;  avait  acquis  uqe  cban 

*kbutume  générale  et  Art  ois  avec  les  denr^cureur  à  Paris.  Lès  lu.t.iefBvj 

dérogations  des  Coutumes  locales,  parlement  contre  le  m iaistôre  ,^yà 

Pariâ,  1763,  in-8^.  Cet  ouvrage,  ijuspendu  le  xours  de  |a  justice | 

'^Ifrès-tjrile  suivant  Camtis  {  Bihlio-  employa  sés^  loisirs  forcés  à  prépai 

^ihèque  d'un  avocat),  est  attribué,  une   nouvelle  édition  de  Tac<|l 

''%ar  la  France  littéraire    h  H&hé  qu'il  jugeait  bien  supérieurç.  . à 

^■toucher,  dont  l'aHiclc  suit.  \\\.  Es-  aErnesti  et  même  à  celle  de  1'*" 

'^ifai  sur  les  capitaineries  royales  ei  Brolier.  Pour  pssayer  le  goût  (}u 

l'^r  celles  dès  princes,  îbid.;  f  785,  bjic^  il  Ifit  paraître  une  traduc 

•'tii-î^;  Fatitèui*  réclame  la  sup-  (jfës    Mœurs  des  Germains, 

*'Wéfisiondeceéétablissementscomme  la  Tie  d'Agricola,  Paris,  i7 

j^réjudiciablé»'  à  ragricultiire.'^ÏV,  in-i2.  Elle  eât  précédée  a'oî)se- 

*i)e  l'influence  de  tà  févoluiioii' fràh-  tiens  ^ur  lé  style  de  Tacite , 

>çttise  sur  le  caractère  et  Icè  mceurs  Bouchet;  sé  flattai  l  de  eonnàîtr 

la  nation,  ibid.,  1799,  ih-8*  ;  mécanisme  beaucoupmieux  que  tà 

^^^e  47  'pages.  ' iPîe  serait  le  sujet  kéà  devanciers ,  el  accompagné^ 

''^ilFViifi'  ouvragief  Irès-impartant;  mais  notes  daiis  lesquelles  il  se,  perà 

^^ucher  semblîii  5  peine  l'avoir  eti-  de  ju^ep  av^c  une  inconcéVanle  j 

'^eTU.   V.   De  la  Yéotganisation  gét'ete  les  imtiïenses  travaux  ^ 

■^ée  id' République     Athènes  ,  ibid.,  Brotier  çut*' cet  htstorien.  Mais  ^ 

'*4799,  in -8*;  pampblet  pioHfique  critique ,  en  rendant  compte 

relatif  aux  cifconstànces.  yi.  'Bi-  traduction  de'  Bouche^^  lui  d 

hliothèque  universelte  des  toyages,  tra  qu'il  h^avàît  pas  toujours  s 

ou  notice  complète  ét  raisonnée  îe,'  véritable  sdns  de  Tacite,^ 

^e  tous  les  voyages  anciens  et  tno-  bieme  qu'il  n'écrivait  pas  sa  prc 

bernes,  ibid.,  1808,  6  volumes  langue  d'une  manière  bien  corre( 
tn-8.  En  annonçant  que  cet  ouvrage    fVo'yez  V Année  littéraire  ^  iT 

est  le  fruit  de  dix  années  de  recber-  ï,  14y.)  Cette  petite  leçon  rabi 
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le'^bîeiHcur  IM^ètiii-cc  genre. ^11  eàt 
stml  d'un  appendice  des  écrits  de  lit 
bi€nbe«reuse,depiècesjustificaliv6s,' 
de  notices  nortibreuses  «t  étendues.' 
Ih  '  Retraite  d'àprèk  les  •éxercicfà 
spifi^lê  de  '  lyHûce  ,  Paris , 
IdO^t,  iri-12.  10  mars  de  cette 
année  y  îl  en  envoya  an  pape  un 
exiini plaire V  comme  il  lui  en  avait 
otlert  «n  de  la  Vîc  de  Màt*ie  de 
l'Incarfialibn,  p^aï»  la  Toie  ducardi^ 
liât  Bpiria/  l.e  |ki!pei  lui  répondit  lé 
li'  avriL  Vie  dê  sainte  Thé- 
ràS0  ,^  '  Paris,  imo^  ^  voL  in^8«. 
Gcftiduvrage  obI  dans  le  genre  mais 
aii-dessouB  de  la» '  Vie  de  Mario  do 
l'in<îariia(ion,  L'àoteur  le  dédia  au 
cardinal  Fçstih  j  qui  lui  avait  procuré 
des»  documents  inétlif«  tirés  des  îVp- 
chites  de  la  cour  de  Uouie.  Boucher 
allectionnail  l  ordi^e  des  carmélites  ; 
il  contribua  beâwooup  à  rétablir  leur 
maison  do  la  rue  d'Enfer,  des  débris 
de  la  première.  I>ans  #on  ydlume 
^traites ,  ^nnonéail  qn*ïl 
préparait  une  ^dilion  dès  Lettreê 
d&  iainté  '  Th  érèse^  dans  irti  >  bt^ 
dre  chronologique,  et  augineiiléc  (J<; 
prè«  de  deux  cents  alitres,  inédites 
en  français.  Ce  tra\Tiil  n'a  point  été 
|mblié.  Boucher  avait  encore  donné 
une  petite  noticé  sur  un  ecclésiastique 
instruit,  P.  Gharlier,  mort  en  1807. 
Il*  ia  ausfe^i  cooi>éré  à  la  publication 
àe  plusieurs  Ouvrages  utiles^  entre 
autres  k  celle  des  sirmon9  de  l'abbé 
de  Marolks,  1786,  2  vol.  iù-ll! 
Ënûn  il  a  laissé  un  assez  grand  nom- 
bre de  prônes,  de  panégyriqnes  et 
de  sermons  qni  n'ont  point  été  im- 
primés. Le  cinquante-troisième  vo- 
lume de  l'Ami  de  la  Religion  con^ 
tient  sur  Boucher  une  notice  qui  nous 
a  été  fort  utile  pour  la  rédaction  de 
Cotarlicle.'*'^  «  >  '.hiiln  ».  B— d—e. 
"  BOUCHESEICIIB^  f  Jean- 
Baptiste),  né  le  14  octobre  1760, 


i}  Ghiaumont:  éil  Cham|]|a^6  ,^inT»gs 
éttïd«^'aÙ'<iollége  des  pères  de  la 
ti^Bfe^<5bré(îeBne  ,  et  etatra  dan»  lew 
congrégation  en  ^  77^.  'A^rè»'  atfilié 
achevé  son  fioviciat  dïlns  leiïrmaiscn 
dé  Pai*isy  ilfut  enVeyé  àSt-Oméf  b(i 
ce*  pe i^ésl  àVai^ nt  un  -éoHége j  |i  y 

)rofessa  dépiris  lé  février*  177» 
^usqu'au  16  avril  178;^.' Alors  il  qmlllaj 

a  congi^égation  des  docitinaire&;  oti 
Fort' n'était  ni  engagé  imt  des  théwîrj 
ni  forcé  de  prendre  les  ord^e^-fi^a-i 
créâ  (l)j  se  maria  «tt"  17814^1  ist  retittl 
à'  I  Paris^  où  il'  ee        '  à  la'  pro^ 
iésB,M  ^d'iiisVilùtëuf .  I  Le  '  diltïCtpi*»^ 
du  département  de  Fa'SeiheJ  piw^iâp^ 
i*élé  dU'  26  avril  1791 le  inominal 
professeur  au  •  coHégë  ■  de  -  LisîettX  j 
St-JaèqiieSi  'Bonèhëaèidhetoïif 
sëm  cette  placé  jnsqu^aa  18  sèptl> 
1793,  date  dii  décret  dé  lu  contenu 
tion  national»  <(jm  en])T)^imaitil^Uni^ 
vëi^éi^ , ;  leS'  ^collèges  et  les  ajcadlémies.' 
Lombard  dè  Langres qni^  «àvaîjl  été 
àdn  condisfcipW,  dit  ^dan^  «ê«  'iW^ 
môtreëy^  'tofh'J'<|;'^^t  Bduch'ô^iôiohd 
était  , chef  d^àtie  ih4tiluli08-;î^r  \k 
j)lap6'de  rEstrapadei,  titiqu!*ilYdonTl^^ 
moinentatoètiaent   asile  /  '  ^  pettdanî 
lés J  massacres  de'â^^  'èt  tî  i^epteferii 
bi^è " 1 792 ' i i  i a  -  l'ûbbé  Barbe^ 'l^iii^ 
àticîéii'  Wofeâsear  de  tfiétOï*iqtie  au 
coJfégé  'dë'Gbau'mont  (  Kto</i  'BMulBfe^^ 
LVUy  lasi)]  iLôfeit  6Stnrt»a^7  lis  S(iin4 
qu/etigeaifittt  '  la  d'itcctkw  èt  ' la  bii 
VeïHancé»  Idrion'  ^nsî<inï*i«  'n't^t^ê-^ 
éïmieiit  |>â^  B6u»he^i(^bé'd^  l'e^^i^ 
kfs'obii^aliobs  de  ia  <}lasse'àii>(^6Uégb 
Lkhsax.  il'fiif  horiinfe j  le^  2#  la^ lil 
1798  /  commissaire  du  dit^fctôlrè 
eïéèutif  \)tè»  l'administration  rtnihl^ 
cipalc  çki  senti èmë  ari'ondifescln>éii  t  ùè 
Paris^^,  i^Vie  Sàiûlè-Avttiei^t  ié^2^  toàî 

été  m  mui'ua  ni  prclrr»  cumiiic  le  uruil  eu  •  voui  ii 
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iiuiyniU,  il  leolm  nu  bureau  ceuUvil 
diiijuaoton  de  Paris  (quiélait  clà4^•gé 
4^<Jaj  police  cl*  celle  viUieJ^^iaveo  le 
(litre  de  ^ef  dprbupeaw.des  n«Burs 
el  x)piiii^Q$  politiques^  .Sous  le  con- 
fUlM^îjea  *^0/  ii.deyiotichef  de  la 
oiiiquième«djMi*ioa  dq  ia  préfovlure 
etifutichargéideH  tliéàlre»i, 
baib»,  fôles  publiquesj  réioiionti  po- 
litiques^ rBaaiîions  dciijt'u  el  ,ile  (lé- 
bauclu^,  lieux  consï^ttrés  aux  cultes? 
c^jii^cuXj.libi'airie,  impyiiuerie^i  jour- 
Mi»  cVii>ÂUtii]tioi\s«  al'Uqlieât  s^iliiu- 
banq  su  icjideô ,  cii  n6ti^r-es>  sur  v<;  i  1- 
Iwice.  de ,  l'éUit .  public^  En  ,  i^ 
d^^ i^^,  jcbef  du  troisième  bureau  de, 
la.prmnièiîe  diiYisloi^,  m  «en^ervaAt 
toMle$  sies  allrihuiion^i  ;  juais  ea 
180$^  .ilifut  nbintiiiécbjeC  de-colle 
division  •  dont  les  deux  autres  bu- 
reaux; étaient  cbargéï^  des  éudi^rcs  cl 
amui$liés,  ideSi  roatebandites  probi^ 
bée&,  du  poi't  à'arraea,  des  poudrer 
et  .-alpèa-es,  des  affaires  reUliv^t»  ai| 
3<'\BrEondisâenient  de  la^  police  de 
^ernpir^,  :de$  pa^se-porls  et,  jcarles 
4i  ^ùcetéj^(<îtc.  U  Wîiupbt  celle  place 
*MC)]»Qdéraliop  et  ^Mi|)artiaiilé,, 
1^  coaser va  jusqu'au  ,  iM>  ,OA>ve*ttbrei 
<^'il  ^ut  adinis  U  relraile: 
Hjj^ssa  Bea  dernières  ,anuées  i  daua 
uae  noai^c^n  de  cam |wignQ  qu' i l  avait 
àChajjlotj.où  il  s'u(;iiu[>ail  du  caLa^ 
U^ia:  de  <^'d.  uoqabneuBebiblio.lb^'iiue; 
el,  î  d'pMVrageg  élémcintairfiPiL  i  poMf 
riij^uqliw  des;,eul4iiis,!dc>  .Sft.Wle 
i^^ua,  lOiTsqufd  y  mourut  par  suito. 
de  divqrsos  .  attaques  d'apoplexie^ 
Îç  4  jtnvipr  lS3i>..Oiï3i  a  de  lui  :  i.  La 
Q4ii^r<iphié  nationale,  ou  7a  Fraïice 
dmf4e  d4partmrfit»  d<«- 
Im^J»,  fFailis,  Il 

ou  la  France  divisée  suivant  les 
décrets^  tte —  i'tt»sefM^  imliona l&f 
1790,  ifl-8°.  in.  Catéchisme  de  la 
Aédaration  des  droits  de  l'homme 


mi:  «r 

Vioyflff*  4t  Milady  KJf^niil^  GriV 
f9«&  if4  à  CoiiêiauiiHOple,  )(ffftdlii^ 
l'iiftglaia  ,(aaiis  upw  1 4"aMUHin),  (  iPa^ 
ris  1 y.  in-i^\\Gôtie^\sU^dtittiotf 
est  ,di(ïérente^  ,4e  c.<^le  qu'avait  ^|hi^. 
bliéa  (âujédQn-Bercbltîrtt^i  l^pîidltî»^ 
1,739,1  îkveo  carl^  eH  OjcuMms*, 
3ar4^ièr  n<j  cito  poi<>l  qet.ouvmj^e  duos» 
spu  .  JJUtioauair0  4*^s  \  anft/i^c«.. 
Y,H  9iémMfk\res  dû  i ^léog^A 

T^i^^i. ,  < . ,  1  iHTA2|;  • .  J  8.0li  ,  80* 
et  1809,  mTl-2.,Ge>Hui.mluUi  r44lo^d 
ou'du  nicdps  bUOaê€)de  eetiOiftvçaj^^ 
c'ieat  qu^,  le  jiUrv  dj«  V4«slpucti<)a.[îMr> 
biujue  le  jugiea  digne'  d'être  adtui^au 
Mon  d)re  de^ili  Yi?e4icAa^iq  ne$v.  YJh 
CQHrs  sur  le^  moym^  de  p^rfccM^un 
lier  rorganisatioti  >  deiv  Mmsuiotkch 
mail  publk,  I  7|)«i,  i«r»%  jV'lil.  'it^s^^ 
crip(.Àoi\  hisU^iqu^,ii,i  {gii^xaphiqut 
4f  r/z^/flu^^a^Vj M  païf  ..Gi4ii.lW»u«lii 
U-^duit  de  l'anglais,,  t>|ipift^fl4iOO^ 
a  .|ypl.,  iu-8°  ,fit;;at.U6  irjn^^.i  fDô+» 

^M•ay .  dan^ .  m  iT(^^ieik».  iHtmir^ 

allnluip  encore  à:  Çou4;|ic.saici)jej 
Antiquités  poétifjnejt^j  fj^H  ÎM-Sff^ 
')!•  ^  .»ir.ii)-iii;  j'j  ^ouniî^mTïWufa  fj'iL 
,  A  WG  If  Ë:T  de^  IfiGfiiètc,  ^FnAifrt 
çQrs*4E\A-iUAPi;tôfB)i  dis  on^ 
tv4)b3Uiv  des ,  ,guei-r«s^ uaquilt  ù 
le.  ;23  juia  I7;^7,,(et,  deviuti comme 
son  li're  uji  babilo,aiî^aleur  ^ie.  ^beM 
Y^i?^.  Çqiwju  ide  lipiM'gclat^  oeiw-di 
le, Iji  appeler  paj;  |fî,,«iiui.<,ii»ei  cI<|J  U 
giie^rcj  eu  J  ^Q^^  pour-  pccupei^,  une 
d*ip&{)eoteuraçî^  b.:u'a$v^V»>ieon 
toMJlifMit.  cbargé. d ftllei' Pbcucbcâr 
élfiliojiv^,  eu  Ailema^Mie,, , m  .  lUlio.^t 
eii, Turquie,  tir  171^,,  \ovM\m  U 
révolution  eul  dé/vuit'  k'»»  ^labliwe-. 
uieulsdel'auciGngoiiveniQnieutdttUîi 
celle  purticp  jUoncbel  fui  uu<i:  leiï  ré- 
quj>iUpa  yav  \^  ^miLé  iwiUUire,  les 
conutés  d'agi'icultiiré  et  de  «alut  pu- 
bjic,  afnr  de  (Icjiijpj':  des  plans  poin* 
nV)^;gani6er  les  liaïaa.  Sou  projet  tut 


Digitized  by  Google 


68                  BW,  BPU, 

a4pplp^           ,^W(q^iUnl  (^c^^m^  (Ut  dAns  l|i  fqulç  dlppuf^ulçs  qii 

spe|cte^f,,j^i^f^,,4èpA^S:  4'pVïJ<>ns.  P)ys  cliaquQ  joui",  y  oyait  éfcibre  sur  ceit 

\i\v(\  Je.  go«y,e[r^jiîfïieBrfvpi^r  unujécret  matière- ,  Pe^dpt  Iî^  terreur,  il  l^ij 

^XiH\  ^M7^^)y^^'àjç)m^3i}^^^  liV^  ^fi  pnspp  cpmp^é  su$pec< -'^f  c 

sipff)d'.ua     apsi^uyjr ^gç$  (yiv»  p^ru  fuial9rsqiijï.^uli;epnt^nf  iraakçljcj 

f r^^iÇe(A(iVfïP.<?^(  à      P^PÎPflf^|ifY  Ct^lj^is  çpmplèîe  que  loulos  çelles  qu 

BpwUe^îvfcl4j<fte^r^;ni9f^p^^^  d^.li^  rçççp^tri^çliori  du^pf^n^  de 

fis^  1^.^      48QiL     a  U^fi ftp^  y/'^çe^^i^h-Ms  i\  se  ViVfora^c^  abanapi; 

nianitfqcilf  ^Rfâii/laii.fjojsça^lojjgy^^  A^T-Cçl.^  enlrppq^ç.^;îf.iae  d(^  foi^c 

obsemt;y»qSrJ&^— E.  {Hjur  jpay^i;  ^es  cjuvr^er^  ;  ^j}^.ii^t  m^m 

^-  .  -  ,  ^.^•  ••r'^  jmv,'^  teim)^  teui^  ^ ^ain^e-(^(^bo^^^  J^ii 

fiWîJW^^i  , WqJ^U  vTj l^H  'U  il  doaiontr.-^.  que  c',9}§il  ^a,,(QI 

-4ww?.i4ftî»^çlî,  ^ps.  4es  P9f)fs,-Çtr  qu'xAii  avait  e.Yi*céçonWpi^^^^^ 

^awssce^fl, ; Jft  fut. ^[^génie^r  dahç,  J[ç3  suil'e^i,  çt.i)  gptwt  de  ^^f>  ji^çie^  up 

jpiïitaU*e,.^t  ensujfe  chargé  ae  ^îji  di-  bournial  publja  d<^ns  ^e^  t*eli(çs-Afi| 

i5çptiojiiae.  plusieilrs  t^av^uix  impor-  cbes  plusieurs  avis  pour,  damaiid^ 

j^auls^inolanunciitdupQiïtdc^î^iqpdc,  .des  j.euucs  pei)^  capîdUes  a^^^copjye 

jarrooijis^enveul.  d'fcpirc,  Li  cour  ^ps  uianuscrits,  J\  eXigp  de  ^i^i^j^^^q^^ 

il'Jlspagi^ç  ^.^mU     i  783,  d^inandé  nrjéseataieaj  'ui|i  içlajiapnnç^^^ 

ji^s angénjçi^rs  français,  Bpuplipp  y  ^,,t|^frc^,  i4e  .pjrÇU  bppf^ 

MffUVPy^  9t.,ppudc  te«ius,aprè4  qpq  P9ur,çenl,jpl Jcjny^.^ 

4|;qbUq(l  i^nejXîha^rç  à  récole  rpyfilp  s^fTjçî^jt  f^ç(iç|v/^^,t,e^.ç;f|g^^^^^ 

j)li)ijaire4q  rorlT^nJtie'^aric,  Dans  jTip|g  aprè^  ,If^,.sp^liç,  ^dç.l^^nipipyj 

,sf|s,  (Çxcuhijpns  aux  environs  de  Ces,  remî^oursements  n'ft'yanf,  p^s  éj 

(rqlrQUVi\;|ies  restes  du  çanul  ielîedtijes,  I^i^bo^Uf'nial  ftif  bovr^jk] 

.|^j>^f)iiïi,t  '  par  les  Romains,  ;  pouf  çpfli nic^ escrpc  et  çond^niue  '^"^  pri^ 

8|ffl^fflMJ|àui^  cette,  ville  les  eaux  de  miexe  instance ,.,pf^i:  clt^M^^ 

Ê^^Afi^^ïiff^  A  traders  yiugt  lieues  <Xe  sucqçssjïs,  kdeiixâi^eesà  emMjL^Qij 

_l^n^^ue^.  U,s'iî)ccupa.  s^r-le-cjiv^inj)  j^^ment  ;  mais  la  cour  royale  le  'i^^jp 

^djBf.t^fty^iix  néciissuires  pf^ur^     ^'9^"  ^9yi  de  lu  peinte,  ie  8,  aout^  et  çp«j 

.^^fatipp  pe;çet  aqueduc,  ie^irésc?î|ta  daiyna/  l§s  plvWnants  ^jik, j^çpepj 

gM)n^lfir)  î^u  iruuislere  espagnol,;  mais  L'açcus^  ^fa^  afpr's  p|resq;ue  ►oblp^é 

jUi,,iu^Ty^^^                empèç|ia  uftii-ej^  sc^^jd^vjJ^  q^^^Vf ^ 

-WM»on  duu  proj^^.qu^eut.p^  ^i  jugp^  en,  ?a  ^fiiyei^,  e^st,^i^.i;^ét^ 

./ftifjçjionneur.    r^ynit  er^.pranbe  a  ^oi^ten^Ui  par  Jpui^e^fejhn^jqi 

_|.'époque  ,QÙ;  l|bs  potablei  -^^aient  as-  disait  ^iji-e.,^^  fi^lëj'  èt.j^lji^*^|i  'traçai 

^yiblés  pour  aviser  aux  moyens,  dje  n^tjtail ,  les  »  qiiesUons^  ^gdjif ^^f^os 


J^^  '^^Çoimmatwns  s^r^^Jes;  M-  _p^lç^W  jvj^t  a^),a  ïfibli^tliçqu 
nflnre*,,  f78^,  jfl.-8<>^,  .(jui  sd  confo^-  .^pf^J^^^qlj&jir  pbisiquffs  ^é'^h  njfmi 
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Bbff 


un  ni 


nlajriduf  de  ceûc  tradiidibu'' 


■rux,  t6Wb'  XVV  dt  Aii^À^y  itye 

LV[),  Le  7Jo/»  Qwchoné  tdi  'àMi 
d(*:  i^ehUès  '  ét' S^inismàndh\'  Pdrîè', 
!g(K),  0  vnl.  in-lS^;  '^l''(jfù"Mn 

fcîôn,  en  '025t,  'Mi6riëd  fii 
c^o/a»  eh  i  voK'V'é^  J^er«t7é«  en 


r^,  i82:H,  iri-32 ; ■  fdtit  t)a^tic  Afi'  'Id 
ColXè'étiàïi  dei  'thefi^^^if  léiitite  ^dèt 
ddÉàiaxlti'  étranijtn  {  ttvei  '  Cfeit'i 
VA^T^à^  Ib^e^  Vnjr  On  a  riiibl'ié ,  mt 
de  ièVïips  av^hl  là^hiè^l^Ue  BbbthOti; 

f/^ynlHa^i^;  P^Hk-^i'Ç?»,  flt:Jl'«.'"^î;» 

îChnè'^^iiîbrrimedidèrii^Àt  da"^H- 

Sdn  liV^/séBf^liiîi'^  d'éï^  ébriiinkrfié- 
iiïeritS  dc''là'«<i*e^^i  doff&lr'fèl^é  dè 

bons'  é^i^ils,  q[m  'ICtih^i'crtr  16^'  i>Vèl- 
liilérs  dWéliarcflès'méllibd^s'd^ili- 

•écl^aîhsdô'Port^RôjW'è^ 

'mi  mtiinmïL  tôiuiufèht  vatkéhfe^i- 

'lii"riiirctî(î'Mui'eUe  M  rè^ppin'hti- 
fiidinl  li'abbà  BoncholMtà  aîi^si  ébs 
'i^Hês  'àiiv ■  la  VrécéiSi lë  de  •  ch«n^ W ' Te 
sV^lùme  d'qduc^aliou  siiWi  'dans  tes 
collèges.  Sids  réflexîotis  sur  ce'sujèt 
jriiportant  sont  eî^poséies  d^ns  Un  m^- 
iridil^'  lda'^y;  Wii^  publia  V&méd 
-ftVôltici  (17031 '6(1  "Ln  éhaloluis  Ibei- 
l^il'  '  AU  jour  so^it  f^ssà^i  d'cdûcaflon 
*»iaffe^ià&';Lek*'MJbl*es  de  Bto^iChol 
pouf '[ickeWibriWèt'Ieï^ 'plans  d^élutfé, 
méi'îtent  d'iiutani  pliw  d'<3lre  l'cmar- 
qués ,  (lu'ils  ctaicitt  tentes  èn  prc- 
sende  uii  collège  des  jésuites  cl  de 


Google 


lRÇfi^)^Hi^/JeHp  jÇ^i|i^ï?i^.^     àam  4u  toegte,,qucùqiielpap  la  jomlaéefdé. 


Grûcs^jiH  nommé  i^|lratii>b 


.îîiîî^iiiîCf  Ip^^^V^^MiUifM^^^^^  guérillas  dans  les  otoifiiigniïv»«i3 
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etM^ut,ui«*^pteUr^re»tti«7ifH n«#*  tff^èujieftl âfe tbni>V^U'.lj'(Hrtf^^  âW^^^ 
lia  pi  d*!^ 

(i«£lBWluente's''»Hie«^flm>(X)û^  lrèB?((^  fl'nva^T,'C-rt  Wii'ci'inirfLWsr 

aiMiia^'>lKirtQi|etliet'ilo*j-tibU»ti^ns   uWitiW  A\-^h  mumi-: 
dSiiM»C)cMiii»m8i  tBdtz<nlie.  «ài  ^  léte    TnnVii^-tf,' dM'l'k^énV- 

7iiaI)M4!rci)siè«irftWtl*ô<liei*leinJ^nl-diK  côttyi* flè^>Clét^rttJ3fil}-1^HH^y'<inf2' 
dai  ©l^èô  'iégùremfcfilià-^iiUihi^,i»li.  (^flfti6^ë''feill  vl^ W'iu  immme'M 

styHin  lai àideii(laf50ufrlè  tilr<?'dtrbcM'i  la-Wliolié6f*ï<^îie  VJ^:i';4Wfy'Wrm\^ 
PaK»,  al8a4; mag«^<ét  ièi  iîV)mi>^  'rf#i  i  ai*ftW(f>Ht*j 'îWi l" iri-SKV j  ' bbM'; 

Éiibii*rfti^|î'hlddric't-6i*teairirtû'il'ïi'f<  <  etnAwaelfec(iVinà1t'à^'fel(T«^f61^';'^ 

viev  0t  la-  moitié  idc=  cp  iqif'»!  ixwv^aiC  i  >  yM  eVW  nmr-ik^W ûli^^ 

faire:  Il  Aurait  <«i'ôniex^|>(dP  Vwl^  i' mbft^ 

taire«l  lairmaisiv'oîci'utï-hofiii^e^ttlin  cuif*r*è! 

nViwé/rail  là  tiw^iième  partie  de^é^^  I  cetfë'bietté  'dàné'Wr^è'''Wlr'c'b^^^ 

charmant tift  til<^Hiïmî»hi^wblôii T  doWf  I nnm^  li'éû^  été '^ué  ji^^lc^bk . : 
I^ietievalierdc'Boot^aKl/riÔién  FVo-  i  rajjj^atttcc!^ 
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Mragié  (]ldtF(1c'clihn(iÉeëiel^(r8tii^'lnl  JfHmjUisitH^iiiPMr^ojhmaiisiCipQtBi^ 

iiié^lqoU)ii'|ioîi(rra:tloojoure'  lire  awoè  luiv  uliihheVftitï^ràrfemeirttdcR'ïiiitrBSi, 

^ûaLiifi  ti iaiiailqub  ceBujéi  43Ùl>quéV  U' •l'iaiti  '(aoltomcv  i^oaà«ku>,  : ihi^aïu- 

^'lUnrioAfilleseKkivuk'IjausBidas  Am  4iquu^jc'txeppnda<Bit<i'eslbu^jlioHii- 

4Îkiétnih\»âii  on liaUlCfoèilîloliinLa)  %-ft  11  sortait  souvent  de  sa  ^iiisaiithi>qpié^ 

^ibeaiid)vilJ^nit'iH»iJiJ«Hi|iit«ps:5/etile  d'aillci^jr^  tj^wpftfleflfi^^ 

<skèiaiiordu<Bduoiijéiid^sitiaioofe9^»U3  cliarnianb^  ei-4ed'éda«tt<'<(M  >1^i'gailé 

Ifiioiàitrb  dwai»  yjVliitïowi^iiiié^AiirèB  la  plw^  ^r^i^  iCi'|U'?^u4p»il^^^  11 

àk  Ma\aiim  dà  it^ft^iï  acxioiiqiii^ih  avajt  ppiir^les  sots  une  hiiuieur  Irès- 
■sfaiiiparpnL'lKiiiiyiiiei'  dads  -ijiio  fvà^  W»|/fV/!tJ'f'Vî*)^^ 

^nieDiAjlktnaùrio^ely^ronfiiUiKHWftfc  ||^qi^'^,^f^,l,ii(^lssa^t.^i 
^vrià  iddiigdrflLiiiinliuéi  daiia  i'iariiN^5fc      )ei|r  .^'^P^cjfv'  %iji;f|eX9§j^jt«5^j)  §j 

«livfi(uèl.b'>j^  (dîa*igiia„àti»iQfeatljur  i\lvA^(4t,ol)%çffftjBff»^<W 

»tii|Gnr)da  iufiiwo.ûciWdutbhiUbi-où  ti  P?^Hpi1>fns,j)f?^r.,^f^5rw;Ç(^/j^ 

-acntrabteiiiç«iAlhïinagRe'*auH  l<j  ooii-  ,oif,lf>jUifp_ë^,eifvW  Ç^*î.y\9j{l/?'^^ 

ientiamctit  de/ Bcdidlietk'^  aoré^tt'«itiis  ^Jy'p  ,iri^p^Q.a|Ui^  j^e/il^/JJli^^f 

)rtlour.6ohj ia'\ian cernent.  (A a J surplus >,  ;i^re; ,if'jq^7?:çspççt^Uf3r 

■1  1  -  :i -.1.  ..  1 '..^1  1  „  I   MLa^I^      .l^-r.K.iU    .•ii/->1rf  iinritio 

•de>certaibs)niii£sacres'ëtdèbâfia*didfc  mi^çÂ^^q^i  4^l^,jil^r;jre^^^ 


nhi  oobujimnaQmoQi  mlliiaii e^dantOl^  .ap^^t^jlq ,j jÇ|t,  q-f^/^rf/ri       «flii  fef 

^épailenuMrtidftllAifriïeyiil'.s'jy  b<^feîrh  jjt^ififs  .,9^4^10)1111!^'^*^  IP 

-paq  sn  co[idîiitQV«^'li^i*it^iii''l«e)tklbK  j^wifJaat.,}{tV^*ff>  Hî?'^^  -^j^fttPliWP 

aiorabixîux piii?oiimcnsi,i|qlie.i]^liis  lardi,  û/M'^eiu'^,,|>ij^^e^.  4^,  .ppé^ie^i, Mii^itts 

.èll'Âiiaud  iUiu^aviiaenl  àuciifi  itttéiùli  j^(,)J^pe^,q^ç;,^^^^Sl^çltrf^^j  i^flif-qq^gi^jk 

•id4la(ler,i  ilTooiitidIeuxitkîB  beinbrdi^  ^^c^i^VfiÇj  ^.ij-jjfl^.rc^^  V^;ÛRRfftafiPé> 

JinéBtS'publics^i^ëu  api-fîsJalrdjtautiai-  mais  tres-agréables  encore  et  em- 

céon'^'it^rèkiiphriaàhiâgefiil  pïeqdpcika  prcinics  d'un  talent  apccial,  plein 

■iPetraité,  ii-iie^  vouliUipaitkoilt^^  le  d'â^iç^  .çt  ,pj<çi^  ,A>§P)r4l<  to.,HP^§ies 

Jàèpartémeni  oifcii'6tà&  justàiient-bd-  Citaient  (\kn>  un  portetfeuttte  'jjonl  le 

.tiaiéy  'etse-lî]^  à^.diaon  00  -ki^dewint  l'édttdewr.dtiCftUïliclë furiïcpôsitûîpB 

-cbnsèiUec  deiprèfeolunîçil  ^  mo^nit  J>endaî^t'; n^në  o(a;deu^«[,(^mpaçnc5  i]e 

-lpès*re£rretlé;iettl821[y  iped  de;l€4iips  4  auleluim  À  '  son  retour  il  lui  ren^t 

-après  avoir ^ ^tés»;  par  iéc^  iiurirniii*&,  .ÇiÇ'.  WÙOit^M^  i      perdu  (îepibfi.!la 

rctà^  .de  Dcuqncep  jen(5ore;>ci.  oetlic  mprt  du  e^eyalicr  de  Bouchard.  S'il 

-plaoe^ranquîUjC.  »CeV»boinQie:.  iw*  fut  Vav'aiicu  a  sa djspbsiliou,  il  auraitcru 
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pinihicê  iAnt$n0t  \ l'i/kmitûiyi i  forcoor  boij^seirl  oficoi{e<  Jcj  iniritoi  de , «Bodl 

4etor/;(uiie  îfplac<j;  paa-mj  iios,  ppèten  «ittoè^  cotie  ,iic  .auttha  sès  iBaibou»^», 

xiécjparieibS'^ii)  i,?.  oh  Jno/iKVi  iiiU-jo^  IJ  iéprounrdlf&urto^t 'yidiiiKt  iHttdiiiaitWit; 

'^^^^^^àk;JA\oÙHm^^  t^îi^ve^i»'H|(mlj;i«ttil7i7iJ.^.la)8oUioi* 


Mé^ëfem^ë^^W^àWc^    W"N'rtifi  fl«ï>'«^-'rûiik)Ubti^>ai4.cDiiàiijfcii^ 


Tfâl  ^tlfeiifconriàVîe  fl'KVhl "l'S'VSl  ^  rSaintt^^li>âiiïhenrLupd>, 

^^^?f)rt  <îc"haiHë  (^yrtWAihc^','  '(tfiW  Jj^finDaitkie^F^jsu.iraniplîAkit  d^Mojre 

d'aiiifiicWë'èt  dè  pràmiié  t^m^'ëh  f^roîdîwrf^iiDilbmwoeipwdeiMsi- 

nijfq  Jfli^jqe  ïii  Ahi  jiii'b  >*'j)ni  >'if|  iéltM \  païc i  Fassji mbléci  i i»iiiagère  de 

«Strïi'îïaïïrfe^  tôfoe)lpricséiité8.iafax';  états^(Sic;^ui«. 

'4&'^-'Jî47feiftLî'^'^lTO  'Jf.iriîn^',' t:  ' ^«P"»        nonimé.rTiombFG  d«rdi- 

i«#i^Mîji"«i<ît  k^oîai  b"aMid«;  #11  effvivr<èi<ii  1«  ruotoiré)diii|[cpirtfcoB€ijl de  oetiiB^t- 


^«ImiRlah.  Malgré  les  peiisëWWfes  Mk,'  l'auteur  ayoue  qu'il  a  reçu 

aitxqiielloè  il  fut  cxj)osé  pendant  la  djcs  seepurs  de  plusieurs  sàvnnis  et 

'46rrc»ir,  Il  conserva  sa  plïicejustjti'au  qu*îl  a  eu  en  communication  le  trg,- 

48  fructidor  ar^  V;  Renonçîin(  alors  vaif  de  "fîennin  /  sur  les  voyages 

aux  fonctions  publiques ,  il  consacra  écrits  en  français  et  traduits  dans  celte 

ses  loisirs  à  l'étude,  etdevint  l'un  (les  !an|;ue.  Nédun^oins  ce  n'est  guère 

lîédactéurs  du  Journal  dé  la  îittéra*  qO'une  longue et,sècJhenomencla,ture 

'iftre  ftançaise,  publié  par  MM  Trelit-  çnlferh^léedequelques  aivilyses  qujil 

"*irl  et  M^îirtz.  Ôn  petit  conjecturer,  ivàit  publit-is  dans  les  îouniiui.v , 

feaûs  crainte  de       trnmner,  que  qui  sont  beaucoup  trop  étendues  pour 

Bbùchèrj  (^ui  serait  aujourd'hui  piiis  son  nouveau  cadre.  Telje  qu'elle  est, 

Îué  denlè'rfàirè,  a  cesâé  de  \ ivre  la  bibliothèque  des  Vôyâgc^  peut 

efuîs  plusieurs  années;  maî^  on  être  utilement  consultée;  mais  il  se- 

i^orc  la'  dhte  de  sa  mort:  Il  ^tait  rait  à  désirer  au'on  s'pccupât  d'en 

'membre  de  là  siciété  française  de  ^doruierùne  meilleure.  L*auteur,avAil 

^i'Afrîquë-  Intérieure  ,  instituée    à  promis  un  Supplément  qui  ç^*a  point 

'  Marsedlo.  On  a  de  Itli  î  ï.  Lettre  paru.'                       ,  Wr-s. 

iur  les  romatiÉ.  Genèvè  et  Paris,  BOUC  H  EU  (René),  frère  du 

\^762,  in-12.   11.  Analyse  d^\la  pi-ècédent^  avait  acquis  une  charge 

'eoiifume  (jénéraU  àrArioié  ateè  Te*  ae'procureur  à  Paris.  Les  luttes  du 

dérogations  des  eoutuihes  loéàéeÉ  y  parlement  contre  le  m iuiîilcn'  ayant 

"^îirià,  1763,  in-8".  Cet  ouvra^re,  suspendu  le  cours  de  ia  jusliçè,  il 

^ès-titîle  suivant  Camtis  (  Bihlio-  employa  ses^  loisirs  forcés  à  préparer 

'^^èque  d'un  avoeat),  est  attribué,  lyie   nouvelle  é(ii(4(m  de  Taçitç, 

par  la  France  littéraire  y  h  René  iju'il  jugeait  bien  supérieure  a  celle 

^'toucher,  dont  Farticle  suit.  111.  Es-  d'Eruesli  et  même  à  celle  de  T^bbé 

'  èai  êùr  les  capitaineries  royaltil  'ei  Brptier.  Pour  essayer  lè  .goût  4u  piin* 

;'^r ^celles  des  princes,  ibid.^  178^,  blic,  il.  i^t  ji^aîlre  une  traduction 

*ni-8*;  ' Fauteur  réclame  la  siip-  <}es    Mœurs  des  Germains  et  de 

''*^]/r<e!ésiohdeccsélablissementscomme  la  Vie  d'Agricola,  Paris ,  47*^^  », 

'•f)'r^judiciables  à  ragricultùre.  ÏV.  in-42.  Elle  eât  précédée  , (VobserYa- 

De  l'influence  de  ta  révolution  fran-  tiens  3ur  le  Style  dé  Tacite,  dont 

^  ytoë'nir  le  caractère  et  les  mceùrs  Bpuchei^  9é  flattai t  de  connaîti'c  Je 

.  ^dé  la  nation,  ibid. ,  17^9,  îh-8*  ;  mécanisme  beauçoupmieux  que  tous 

^j'^e  47  'pages.  Ce  serait  le  sujet  ses  devancier^ ,  et  accompagnée  de 

*'*ilfttn'  ouvrage  l^ès-importanl;  mais  no|es  dans  les(iuelles  il  se  permet 

^ôucher  semble  à  péine  l'iavoiir  eh-  de  jugep  avec  une  inconcevaole  Fé- 

^evu.   V.   Dé  la   réorganisation  gèrcte  les  immenses  travaux  de 

•rfe  la  République     Athènes  ^  ibid.,  Brotier  5uir' cet  historien.  Mais  im 

4799,  in -8*;  pamphlet  potifique  critique,  en  rendant  comble  de  la 

relatif  aux:  circonstances.  VI.  traduction  de  Boucheï*,  lui  démpn- 

hliothè)jue  universelle  des  voyages,  tra  qu'il  n^avaît  pas  toujours  suivi 

ou  notice^  complète  et  raisonnée  le  véritable  sêns  de  Tacite,  ,' et 

^e  tous  lek  voyages  anciens  et  mo-  biême  qu'il  n'écrivait  pas  sa  propre 

bernes ,  ibid. ,  1808,  6  volumes  langue  d'une  manière  bien  correcte, 

în-8.En  annonçant  que  cet  ouvrage  (  Voyez  V Année  littéraire  ,  1776 , 

€st  le  fruit  de  dix  annéas  de  recber-  I,  IÎd.)  Cette  petite  leçon  rabattit 
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.  .tris ,r  nié  Sàinl-Mem ourson 


_  Il  cxc^^ut  aeçretein 
^^^iï^  rtligicuS)Çsiamié-„^W  «le  .Ma r'u-  .le  l^tncai-i^a- 
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le^Éneillcur  IhrVè  «nce  genix-.  Il  est 
atffiv)  (t*uiT  nppondine  des  écrite  de  là 
bfeiiheiin  u>c,(i('|)iècesjus1iftcaliv>6S^ 
de^lnolieés  uoml>reuses  '«t  étendues] 
UoiyMetraite  d'àprék  hs  "éxei  ckeè 
»pifiCm>eU  de  ''S;'  lynûce  ,  Paris , 
1807,  in- 12.  Lé  10  murs  de  ceiie 
jinrM^e  H  il  en  envoya  aa  pape  un 
exomplaire,  comme  il  lui  fcn  avait 
otfertt  un  de  la  Vie  de  Matie  de 
PhKnrtiiition,  pal*  la  voieducardi^ 
Hdlr  Bpiiia.'  Le  palpé  lui  répondif  le 
H:<  fkv^\h  l\L  Vié  d»  sainte  Thé- 
r^,  Paris,  4«10;  3  voh  in-8*. 
Get  ouvrage  ^bI  dUns  le  genre  mais; 
au-des&ouB  de  la  Vie  de  Marie  ; 
l-liiûai*italion,  L'aoteuf  le  dédifei  au 
calmai  Pesdh;  qui  lui  avait  procuré 
dMi\idocumcnt^  iniklits  tirés  des  ar- 
chivas de  la  cour  de  Rome.  Doucher 
aticctionnait  l'ordi^e  des  carmélites  ; 
il^contribua  beâiicoup  à  rétablir  leiit* 
maison  de  la  rue  d'Enfer,  des  débris 
de  la  )[)rcniière.  Dans  vohimé 
èei^  'Rettmteà  j  4l  ^annonçait  qn^ît 
préparait  Une  idilioiï  dès  Lettres 
d&  iainté' yhérèêe^  dans  tifi  br^ 
dre  chronologique,  et  augmentée  de 
près  de  deux  cértts  autres,  MM^Ites 
en  français.  Ge  travail  n'a  point  été 
publié.  Boucher  avait  encore  donné 
une  petite  notice  surunecclésiastiqtie 
instruit,  P.  Gharlier,  mort  en  1807. 
Il  *a  ausëi  cooj^éré  à  la  publication 
àé  plusieurs  Ouvrages  utiles;  entré 
autres  à  celle  des  iUrrnons  de  l'abbé 
de  MarolkSy  1786,  â  \iol.  in-15t.i 
Ënûn  il  a  laissé  un  assez  grand  nom- 
bre de  prônes^  de  panégyriques  et 
de  sermons  qni  n'ont  point  été  im- 
primés. Le  cinquante-troisième  vo- 
lume de  l'Ami  de  la  Religion  con- 
tient sur  Boucher  une  liolice  qui  nous 
a  été  fort  utile  pour  la  rédaction  de 
cet  article.  .nB— d—k.  ■ 
•ti  BOUCIIESEICIIE  (  Jean- 
Baptisie),  né  le  14  octobre  1760, 


k  Ghaumdtti  ëti  Oham tiiâ^^é ,  V  <flT 
étodes  aU  collège  dfes  pères  de  la  docU 
ti^ine  dvrétiennc  ,  et  entra  dakis  leti^ 
cèngré^tlon  en  A  77t?.  ^A^r èfr  i  arcW 
achevé  son  (io viciât  dam  leur  maison 
de  Paris,'  il  ftit  enVoyé  à  St-€méf  bd 
ces  pèrôàl  avaiient  unMtoDégej  H  y 
)ro fessa  de^puis  \ë  l*"  '  février'  177» 
^usqu'au  16  avril  178îi.  Alors  il  qmlllal 
a  congr^égation  des  docitinaires^  ud 
Fort  n'était  ni  lengagé  par  des  TiDeliïrJ 
ni  forcé  de  prendre  les  ordres- 
crés  (l  )j  se 'maria  1784^  ^1  retimt 
à''Parisy  où  il'ee  Téua'  à  hi  ipiro^ 
iêss^h  didstitUtëur.  '  Le  '  dihiCtoM 
d«  départément  de  la'SeihGi  »pà?riapî> 
i*élé  dU' 26  avril  179f ,  le  noîtiîrta/ 
professeur  àii  collège  de  LisieUX  'J 
rue  St-Jaèqiics.  'Bouèhèséicihft  torix 
sdrva  cétlé  place  jnsqu'ào  16  séptP 
1793,  date  àii  décret  dè  la  con^on^J 
tion  nation^lô  qui  suppriujaîtilhtnl^ 
vërsrïéjilesicolléLres  et  les  académie»'.' 
Lombat^d  dë  'Lang^es , '  qni>  làVtAl  été 
à6û  eottdistiipW^  dit"  'Afé^ 
môireÉy^  *torfi'.<'*t;'  que  B(iuohefeOi«hd 
étaiit' iehef  '  d^ètie  ih^ii tulloa^^  '^r  \k 
^lape  "de  l'Kstrâpàdef ,  et ^qu-'il  y donti* 
mohîentafeëtiaent  '  asile  i^éttdariî 
lès'  maâsôfcrôs  d€«  «ét  Ô'"àcptéWi 
bfrè' -ma' ji 'à - l'ttbbé  Barbe'  l^d* 
àttcîëii'  Wofeéseur  de  t hétoriqucî  au 
cotlégè'*dë'Ghaumorit  ('Kio^i  lBlil^BfeJ'^ 
LVIl,  435|)1  Le feit  est  vi»a^-,  lis  soltti 
qu^eJcigeaitttt'Ja  dîrcctiow  fet'ltt  kui^ii 
veiMancé* sle ion'  ttensic^niïaï  n'^pê-^ 
ôhaient  Boudhe^i(ïbe'di  rettliïtîV 
kfs  obligaliorts  de  blasse  ati  céÛégb 
de  Lîsieax.  il^fii!  horknié j  l^  aiia^i^ll 
1798  ,^  cbmtnissaire  dii  dit^ttoinè 
eîécutîf  près  radtuiiiiàl ration  munS^ 
CTpale  di.1  septième  ari'oiidiss'dméïitiW 
Pari^V'i'^e  Skinle-Avoyej  et  lé^â'î^iâl 

/  ^>■•^■''.^oUJ  uo 

4  *^»in»'»h>>» — 'j'i\t\'n.v.'.t'j'\ — nVj — f.\  1  \}\\\ 

él*  ni  niuîdo  ni  prâlrp,  cuiMuic  tir  urtnl  en  â  coui  ii. 
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IMJi|^<ifl)^i^^y^<jUffl^Tmt|ch6f  de  U  ost , différentes qj^le  '^^u'a^YMbiptaK 

b«te*,il^tes  ipubUqweB,  raioîionb  px)-  Harhitn"  iiecildp'ointcetouvm^^idani 

iUi(lue«ir  «faisons  dci  jeu  cl  tje  ilô-  son   Dicliowuùro  M^s  anom/me^,* 

l»if«rm»ièite  ,<]kL(^)o«9v«i  m^myMk  wwirfniiiiTiiaiiiritoi^ 

kii|<^.[^s  .'»lt(ibution9  ;   niais  m  ""-fff  iTj'ri i <f< imr|f<|pir i iTTjfCîfiflii^liiu 

i80$<  fl  fut  nomçnécjijef  <le  colle  /î^r    /'or^ar^w^iKow.,  dftt 

4M[!»onf  dwatijlesi  di>UJt|  autres, .^nir  'inut  puLlk,  I70«;,  i«r^.%  iVli.  J}^fUy 

t^ftl^^iéUiiqnti  chargés  des  ^igré$'ç^  criiftion  hi^Umqu^^^t  'o^w^^phiquik 

ttj0i8^a;j4ea; |lQr4À«res  .anivé^ç i d^i^^  ti ùlcni-  des 

m^j^^*mn<^^m^mm^hf^yéf'  j'i'»  l^a?,,  et  devlnt  uopime 

)^!"lîj*&yfcr  1325>  OsiiJii^elui  :  I.  La  éh\\oj\s  e»  AUeinajrn«5j„(^qI|jÛiQ>'«f 

Q^o^viiiphie  ,nationçle^,()}^,,l(^  cii  Turquie.  En  1703,  lor^q+ie  là 

dimm  iumi>ifi4p^rMmn^il^ii,^i*r  l'cvoUaion  cm  ddiuit  U-.s  é!al»liftnen 

<ff>>Mifii8Wii^>nii790(,  inn^%  ujiîU,lîi,dQi  aacien  ,iJOu\orïJci.Knitdiiihj 

î..i^«(?KÉ  i  Ç^^Ç  iWlit?,,.M<>«^;liet  IVa  uii>  eu  ré- 

on  /a  Fnmeè  dioiêie  imvant  les  W^ip^L^jif  pm^Mf^^Uih'^y  ies 

imés — Vûêêmhblée  mUionaie^  moiitfis^^^ 

\§t.mM'  iU».£<^i^hi*m.  4f{ffl  i^ë")    AfwaàeiiiAaiis  pour 


Il  IDU^ 
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68  Bqq, 

a4oi»lc!»  M  m\  m\^ÀlM  cféii  in- 

sippid'wa^}^  ^^h^^m^  m^^vm 
oigmif^i  rfffc/M,^]  k 

l,m\4({9^  l^^l^ç^ç^TQMpijie  chcvaxias. 
fi^^  Iç  .i^  i^ii,,i80;^      a  laissé,  UpS 

JBftili|fik<3,.  let  ensul|c  cliargé  de  ^jjl  di- 
ijepUopiq^  plusieiu^  travaux  inipor- 
j^autSj.noiajiimeuldu  pont  de  Lainpdc, 
jarronijisse lisent  d'Usoire,  La  cour 
4'Esp*g^e  a\aîit,  on  1783,  d^infift^P 
j4es  ingénieurs  français^  Bpuchop  ,T 
i^l,,eij\oyé  cl,  peu  de  tero us,  après, 
41  ; ql)ljq(t .  imç ,  cha^rç  à  ;  Vm^  roy fvlp 
^fjjtaife  49  PorlT&^nijp-iVjafie,  Ba^s 
^sfjs,,excuhipns  aux  environs  de  Cn- 
.i^^,,if  retrouva; fies  restes, du  çaual 
.jCppsifiùit  '  par  :  les  lloinains  i')Our 
^a/pener  tlafl^  çcltei.vUlo  les  eau\  (le 
j'Çempul,  à  tra\efs  yingt  lieues  die 
_llwn,^i5UC8.  Il  s'^)çcupa  sur-le-çb^iu|3 
^^jËf  tif^y^ux  nécessaires  ppuq  lj^jrç&- 
«^tfMTAfipn  de  cet  acjueduc,  (et,presçïj\a 
^sçn^^jfip  î|U  nunistere  eppagnol^;  mais 

.Wéw4pff.ip«  Rroj'gl  q^veut.pn  li^i 
.f^^ifi?  po^''^^*^*  W"^^  ei^,  France  a 
_f.'ép^q"*'  Ijb^  pqtaWe^  Votaient  as- 
^i^fe  pour  a^ise^v  aux  rapyen^^  d,e 
t4fpn?blqr  ],e.dé^ipî(4u  trésor  foyal<;  çt 
ij  .publia,  sur,  1  ol,)jet  de  .leurs  dé- 
.libépiipns ,  une  IîrOîqUupejp.,  ,nitilu- 


BPU 

dit  dfins.  1(1  fqule  d'opusçules  que 
chaque  jout*,  yoyai^  éclore  si^r  ceil^ 
maliere.  Peç^d^iut  li^  '^errelir,  il  fgl 
n>i^  efi  pnsçq  cqnîfné  s^^pecO  leicp 
fut  alqrs  qii'^f.  ^nli;epritpn^  irhduçtiqri 

qui  qev^il  ^lr.t?  ^J^^  piM*»  "ttcp}(ç 
etplj(is  çoqipj^^e  q^^^  loiiles  pelles  que 
nom  avfpns.  il  fqi  cl^ai^| 

de ,  iif  r^çÇn^tri^clioii  cl u ,  p9a ^,de  S^- 
vr^es;  ,i\îa^s  il  ,sp  vit'fôjrçe d  abanc^on^ 

ç^ur.  pay^.i;  ^es  ouvrprs  : J^.^t  m^içg 
arr^^e^  ^Ijpuf, ,  ^ettej^  n^LW^ 
tenips  de  ein^  -^Smh^m%  Vl^ 
.lard,,  14  doMionlra  que  c  euiil  a  (pr^ 
qu'on  ayajtéxërcé  contre  lui  des  ppu;*- 
jsuil'es,  et,il  putint  do  ses  associés  uni» 
indenjnîlé.  JEia  18^6  lîouçbou-Dii- 
bournial  pubUa  di^ns  les  PeUtes-Alii- 
cbes  plusiep^  a^is  pour^  (l^niandpr 
4és  jeunes  pens  capaLlee  ae  cop^r 
5f;s  uiiinqscrils,  |\  eiiigea  ceux  qui 
s^^^nrpsçntaiepd.  ii^i  çà^ilionneiueni, 

c^i^qj39iVi,i;,çeni,,jBt  ji^^^ 

p[ç  (lç|V^jt,ô(re,  ^^kiblo  qu'un 

Ces  remboursement?  h  ayanf  pas  ffje 
Jeiîedtuéà,  Oi^bo.nfniat  riit'povr^^i 
comme^e8er(;|c  et,  cormaiimé  prp- 
jinièce .  instapçe,, par  deux  jugefÇ^p.J^ 
successifs^  a  deuXjàiinces  d'ci  uprî^pjji^- 
wemen|i;  tii^iisl^  cour  royale  le  r^p- 
"yqy;jt,<Je.Ja  plainte  le  8  aoûl^  ^'J  9?9f 
^QAi^na/|es  j)laiL:iKuits  ^yt^  dépepj. 

natçe  ,^  s^ujd.  J^  q^j^,|u<e.^^^^^^^ 

juges,  en.^,a.„^yeaç,  jC  e^.àM,A^^Î^ 

m  i'^-,JP"'f.9,ieînn^,qY» 
aJ£ail  0l4e.,^^  nlle,j  et  qm  trai]^- 

n^l^it  ;  les .  qiiesUon's  i^idi^è^^es  p^r 

Jfc  pré^idçy-  UuWui'jpiïâl  i^st,  môj'l 

dans  la  rnisè^'|q^  a  ^^^^ 
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4ff  des  QÉuvih  tAoW^^i  Çcr- 

fîSÉiFal'  tebîîcr^  le  \î)6k  QÛi^ 

'fitÎT^^i  Vi^,  We6''Mc  tic  de 
'iâiié,  '  %st4é';  Ihéditë' '(îhcïïier;  dans 


-iRSn'Sfl'  'W^^'^iT  brç^î  'àmtcn\(^  'de 

•ig%tN?-Sf artIn,  '  tb'rt^c  XÏVî^  '  FtA- 

.LYl);;  lLc  Do»  Quichmé  (ài  étil^ï 
W^Pcr.^llês  ét'Siàtiiiiàndè-,  Parié, 

îfîSîi  tTéé  OtûtTQ^  '  '  co  tnp  fêtes 
"do  Cct-vaatè^,  ert'  4l  vM.  in-î^^  îl 
n'en  a  paru  que  sli  :  \e  Don  Qui- 
chot'îè  eh  4  \  o\  :    'ci  Persilès  en 


fî^,  18915,  in-32,^'  rôti!  partie  dé  la 
ColUtti&n  des  chi'^s'^xfiàrvté  dH 
tïdtiiiqxici'  étrantjm  {  Vônez  Cfeti-^ 
^♦iîT^r,  tbrrtc  Vn).  ^Ôn  a  liiiblîé ,  Wà 
dé  tèVnp^iavàhl  là  Wô^^tUIe  Bbtjchttti; 

Pdfiê  ''Wi  'pdi-'n)*  ùtt&gihdM 
f^ùi'dlmb^é' duipè  t\)it^pius  't\}iÀ^\i 

mm  isadé; P^Hâ'         f It^il*.'"'''» 

^é'dlt;e  rfit  s^^ii'  1  '^ttlf  '(ièclé 
Sdn  jdÔ^é.  %(Hirélaîi^é  d'éij'(ibtiiinà(rfèé- 
Wri&'dc'1à'«ùcl^e^s(é  doffftiHèt-^«è 
X^frfAric,'  '  '(Jb1î^"jb(niV'lliir  •I^"ril<ibë 
-d'àirtiôVnèr  dèf  lâ'mbôist -,  tî*  bWbi!t~ 
lîôWîèy l^i' ;P(!n^-a'iMiytïiii)rtl  m  h^h- 
'àillèk  '  ë.l"  hlidëslëfe  'à-dj^tf  uelîî  'Il 
B^feadri  s'd"ti'd  4ic'  Itfî' doiih^t-iiMl 
■  smi'âà'  rktiài\rhàe\'^\  Mi'  é^lie  fcf 
)eHdiiTll' '  âm^iè  '  'àii  nôtob^e  -  dè  ces 
'  iohs''  cSfyf c^rti  '  '(ëtih^i'cnt:  16^  "nVè^ 
thlér^  d\iiTiélioref  lés ' mê lUbd^s  iMh- 

xlhînt'dàti^  lit  barriè^  bbVefelHn^lfe^s 
telivaîks^dê^  Port-R6<*fl^èft'igVa<ridi<î 
'm\  DtièWâfMk-,  vyyulufMil  tfllWhié*r 

'î)lifs'M(feférs  tVm^  èontbi^rt^'à 
'fa"tfJàr6tîé'Kîttak'eUé  d'<!  rei^priV^li- 
mdih.  L'àbbé  Btinchot  porta  aiiési  éfes 
' f  iiés  '^ii r  la  VrécCè^i l6  dé '  ch«ng W ' îe 
s^lènie  ^'qduc^alioh' siiWi  dans  tes 
collèges,       réfléxlcÀis  sur  'eéf'sujèt 
Jttipdrtartl  sonl  e^tkëéfetdiHikliH  rtié- 
ïridii^'  Ida*^  ,  qtfiP  publia  l'anHée 
(1763 J  ^6(i"Lîf  Chalolais  Ibci- 
■1^ft;'Au  'jbdt'^cyrt''^rssai  d'cducathn 
^'iiçtmkàÛyy:à^'m^^^    de  Bonehoi 
fqf '{ickectjcitihfet-qeîi 'plans  d^éluilc, 
'éWtçnt  d'ttiiïatlt  plm  d'(5(re  î'emar- 
qué^,  qu'ils  étalent  lentes  ën  pré- 
sence (lu  côUége  des  jésuites  et  de 
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IçjÇf^çflll ^i^P^^        dans jejij^ doclrîno.  ajppritàlirc, ellcur  enseigna  les  (jtin'-l 

On  a  àé  lui;  :  t,  ^rajïé  ae  deux  iiuj  c\ç>qs  de  la  gfànin^airô  el  dé  îa  brO- 

^Ûfft?^J  (f^  ffl  langue  {r^ançaîse ,  honcliition.  Le  stiecès  quMl  (M\m  fttt 

iy?^,  ^^'It*  .î-i  première  tellijiie.'^iii' le  rapport  de  MM.  Dui^ii 

ÎIV^p^fQcliQjjL  (ju'jl  signali^,  el  (jùî  èsi  va|'  et  de  Tervcnlis ,  iV^i^icm'ie  'vH^ 

uluiOl  mi  vice  (jiç  l'usage,  tient  à  l^in-  connaît,      likie  délibération  ebcdHè^ 


cj^lilgde  de  k  p, 
tainsjnpts 


e  k  prdi^d;ncîalion  de  cér-   se  quç  '«  1^  Tiiéthod^  'de'i*ttljl)é  Bob[- 
,^ui  s*e'crî vent  iutrym^rtt    «  chot  con^ènait ti)letii qpid  fes antVèiS, 
^a,rticuk|.  iX  \ >ro i  u de   ,«  doUr  '  Tmst'raetiôtii  .nartidalière'i 


ptirxnj  ses  av-juitages ,  comporte  celte 
réserve  qije  l'^jjué  de  Saint-Pie  '  ' 
^e^uzéé ,  etç^^  n V*^ajeril  point 


flues^i?a^im,^]^^tipsjm  If-^i^r  <<Voix  ^■ioufcs'lèsihÛexiîdns.  toli'^ 

Pi       %f<f  PW  Mr  pehi>elire  que^  qe  piôde  fi)f ^  ddoi^te 

^reti^f^y  m  pctt  </ç  'i^'W*?  h  ^j'ir  "^fis  leé  école*!?,  èVi  éjonlarit  ir^y^db 

,Uk^\^ijX^Qi,néi\i%  ^)éméO-  dé  l  abbé  Bouchot.  .YI.  Profjre^- 


çêfte,  cjûqiiliôn  prarnmalicale.  lj:î.  îpsophié ^  il  ' fiif  proclamé  premier^ 
_AJSÇ  i^oj/flif ,  (fu  Tart  4' apprendre    ce  ^ui,  élait  àloré'  un  triompnë  poni- 


rdwomiéc.Porii-   tt!îi{'kâ'  ionnkîssànce  dës  i*eS^ 
^^7P);ius^n,  ^  d4;ii  cWt'in^^^^^ 

pm&^àrtièl  'û  la  ré- 


Bou  B9.1J,,  n 

l'Ecriture  mintç  ,  Bruxelles  ,  Le-  et  l'archevêché.  Il  a  laissé  au  sémi-. 

raaire,  iSd  pajics  in-8°.  Ce  livre  nairc  de  Liège  plus  d'uq  iï|ilfr6yi, 

est  inoias  Tœuvre  d'un  esprit  reli-  en  vertu  d'un  lestajneot  qui  à  xlorïnj^ 

gieux  <ji^e  celle  d'un  cQui-lisan  em-  lieu  à  un  procès  pour  cadse  de  tdp- 

liTQf^  àeriUilcr  h  pouvoir  qui  a  tation.  On  préleudque  qualidiinijin^ 

l-qissi^,^^,e§t ,  dédié  au  Qi'néral  Bo-  rul  il  allait  élre nommé  à  rçV^chédd 

napartÇy, , pl.  .î'c^iileur  prétend  y  dé-  Tournay.  Les élof^es  donnés  â  sa  pr^| 

montrer  que  la  conquête  de  la  Lom-  dication  ne  lui  ont  jamais  été  décernés 

b^i:(lÎ9,h^  paix  de  Luné  ville  cl  leçon-  que  par  l'ignorance  ou  la  flatterie  j 
cordai  oui  été  prédits  également  par  .     ïlr-K-^ô.  ^ 

Daniel ^iRnt,  les  propbélics  avaient       ÏJOUOET  (JFAN-PiEaRE),  phdil^ 

acquis  ail  peuple  français  le  droit  macicn,-  naciiiil  4  Ueims  én  17i8, 

^çrmel  if  èlre  appela      orande  na-  el  niourut  àParis.  âp  copfinibiièémôrit 

Çf^.c,9pîtQentairé  ^^t  çuivi  d'une  de  lannéè  t8â9.  A^^-int  fiHi  ^^eS  ëlà; 

jlellJiq  afi,  pape  Vïc  VU,  qui  n*a  pas  des  dans  son.  pays Tjatal,  il  sè  rcïidi* 

M^.m\Aiv^  seulement  én  1805  ,  à  Piu^is  pour  y  açprehth-e  l'i  ph^^^ 

aià^i  i]f4p  Fa vance  la  Galerie  des  con-  cîe  sous  Bayeri  e^t  ï*armehrtpr  f  'Il  i^e- 

.iemporains.  it  mourut  à  Dighem,  vin(  à  Ucims  quelques  annéci;  apVès^ 

nrqs  jd^,yilvarde'  m  1802.  —  Son  èl  s'y  fil  recevoir  pharmacien.  Ses 

."Jls,  qui  se  iixisait  appler  Boucqueau  talents,  son  ct^prit  df'indépcndanco. 

êi  YHl^raie^  k  une  époque  où  tout  ses  connaissances  le  prent  admciti'C 

moi^e,  en  déclamant  contre  la  "dans  une  société  qui  s'occdpalt  de 

'nqlSçs^e,,  saisissait  Toccasion  d'u-  Vétude  des  science;^,  éi  qui  aVaîf  dém 

surpecdes  tilrc$,  >e$t  ,i»ort  le  8  no-  établi  une  chaire  de chimiéappîiqiiee 

'"Ve^ihre  1834  >  âgé  .^'^Aviron  65  àq.x , arts,  tenue  qn  1782  par  Pilaire 

'^vj  k  U^^i      »^        ;  doyen-dc  dè  lRozîer.  L'àntiéô  suivante  (178?), 

'la  cathédrale'.  Après,  avoii;  éle  préfet  Boudcl  remplaça ^dans  çètte  chaîne  ce 

de  Çohï^ntziet  directeur  des  droits-  célobce  et  malheureux  Chlmisic-.  En 
réunis,  ia  perte  de,  s^  ^f^mma  et    1785,  iV  vendit  son  officine  cl  alla 

d'un  fils  unique  i'engagea  à  chercher  i)rcndre  à  Paris  ccllè  dé  "MM.  Pîà/ét 

1  1.      1    n  ^  in^îlrcg  T  A 

d^anuéc 

,  -,  -    ,  portér  i 

dains^%?''quand  iJT révolution  de  Wc 'dommage  à  soii  établîssv-iueiu, 

eclgiqMe  9,clala  eu  '1830/ ^  ,  ,^c  fil  place  dans  le  au»|rlier  de  la  noblçsse, 

nomuicf^  uu  cqngiès  où  U  ,vol,à  te\-  iten  adopta  chaudement  les  princi- 

ciusipUides  PHassau  et  lut  chargé  de  pes,  sans  i>révolr  qhe 'pîù^  tard^il 
r^igprcontrélegouvernemçnldéchu   serait  obligé  d'tn  blflmet'  lès  excès. 
"j^^R  tfpauifeste  qui  n'a  point  encore   En  ,1703,  le  comité  de  ^rilut  public, 
^paru,JBoucqucau  a  été  ensuite  mem-    sur,  Je  témoignage  de  BeHhollet,  le 

';Lrc,de  la  chambre  des  représentants  ,  nomma  iuspccieur  dc$  départcmcri-ts 
.  ou  il  appartenait  au  parti  des  calho-  de  l'Est,  pour  l'cxlraction  du  salpêtre 
{iques  politiques,  U  viu^t  à  Paris  et  la  fidiricationdelapoudreàcanon. 
'a>ec,  La  députation  cburgcQ  d'offrir  llyétabnidesaleliersquiproduisirjèttt 
,hx  couronne  ^u  duc  de  N^noiu's.  au  une  quaulilé  considérable  de  salpêtre 
^mcnfQi  l^  peuple  de  Ift,  capitale    rafQué.  )î:n  ,1798.  le  directoire  €xé- 
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pfe'i  PPW  ftrtiisi  jdibf^iiôl  Intayait  en^  1  tôresHahles,  fMirm*  •  lesqueUés  onu'Pf^J 
cofa,4i|.lt^p^»poUr,»Wctfpèt  de  laii  sesilëltpe8«arileéleaH!îldèl^lindl>ff érf^ 


ro^^i<içs;ipjtnjmjBiiu  jpropites  jà  lai>  i82l,  iT»-8«>  v  "insérée  kiv  Jmîtfvâfiy 
prepajTatïQW  ;  des  I  tcédicauidntfe,' y  I  rfe!j)A«rj^>cMm  *  Aigé  de  qtJ*IM-vin|Vfe*^ 
supplié^  ayfiÇibal>^t<§)  reinil  et  lurn  ans,  'iB()h(âétns^6ci?i!ipa!it>  'enbdfe  dé^^ 
tel.ptftl  Ui,  phqrflaa^qî^.  4.'EÎ?yp4è  «Uev  i  scieJlC6S|çnetl^sfiWtait!Téfriïli(^t'érfièH*;' 
le^Jb^laM^  m\l^toïi^fi\)^&3i^nmè^\  r  aux  tseanèes  de  i'^cadoûMe  diâ  Yitédé-^ 

fp^i?0^«iiib^pi6^  qu'il/  ^BOi9Pfi;fei(iéjii^)>  giâttéi4i>(f^j(H^'' 

avj^^  ^sibrpijl^i      ^fibeitcbe»  ide^b  çm*c  iiaifàiûjeBii769i^Bdhi^ail)ji  A 

d'une  rcsso\^fR^,pï^fiil^.  Aprcasanui  tenanttevdahfïuJa^ilégtoî'^è  Wkilte^*"! 
relQùr  eu  iiJ0àifa^eo(,lefKl4jl(>ri$rde  i  bdisvausei-îvicôii^laiHdllatJddAprèë''^ 
l'cc^é4^^iQjn,,8eîija*nis.,j  (î).ipi|j8. parti--  >  le'licdiic.iemicnlidflt^'coi^y'11/étitrà''' 
ciuiiçfi^^.iU  sParme|n)t*ep^  obtûirenti  i  j  simple  dragoni  dwii'  île<  i  fé^irtikifd^'l 

tionqokl^gion-d'Honncurdesmaikis  Erti4(798yiiilrifot  ifomMi|è(^  ctt^iî^^ 

do  ^a^ç/p 
vie  atHjve, 

tridie  et  de  Vviim  f'î»  ^805;el  4807^  se  diàlin^pa  dansidifféireritesaffàtreS,"!' 
Il  dç^ujL^iiivre  l^Milwgiii  le  iaaT^»/iiotamnè€n(t!àiiiaidé^**te  dir^fchMftâÙ'*'^ 
récîinl  ft)Uji^^i>a,  qui  lf^vaU  dcaïian4é  uPignon  oùîil  baUtit  -leâiË6'^a|;îito!^.''k^'^* 
au  (mi^i^l^-ji^  de  la  |^iiprr,e;  n^aWii'à^  iJeuT' eploiiiA'-ioièi<e'te»r<  ia^liiferi^è'dë^"* 
et  plç8^^np€nie  )^'^i|)Ar^MUfe'iîea(emH;:  siégé.  jGpl-OMpldit,  ^o(«Migtlé™tiift*4ey^'  ' 
p('c)](èr(îfll|.  ,^jai^,9h  irappontf  €)SkilèltS0lâ         M  j^rafé»*!'» 
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icu)lf^,<j^>f7Î^is,'^aieale«>f)AnQis.  il.fiti  l^'ok  rc,  sentant  la  «iécc^é  dé  tItiM' 
de^..tpri)(Jiii^s  ,,d^ .rwleUr. i  ilaltadue  coiinaiîlto  *ir  gowvusrn^bttiî!' fe't^jit'' 
de  ^,.G.U4dol<)«p(e|)  battHJee.Atgiaiso  table  siluhtkmxdo-Sjlim-iDoiilifi^^,'' 
acg;^^,^^^  iQM'^QQtne^fetviapoèa  1  jeta  les  ^cinii  'sartBo»dir(B^up  i*ern[SHfi 
lè^A>;i9M;  ,/prç<?3  U'aluuuloimep'cetteii  celiej'fïiis»K)*iJj4e  touftrtfré^  ;  ^'tçaW 
c9)AniQ^  iç^,  I  powjïwiTil  ^ucoessivâ-  ainànteoib  aiviviéc  à  PttHskiette  Md- 
m^i, ft^^^fiiu l«-J^ci<î  f  ] ù  )baiMt* V inH i i  ni€)é4ait  irrc vo<?alil eWiéri l perdue \io\iv^ 
cejii^t,,,,^  ^J,^  UrenutWi^  I  «^c.  (  Voyn  \  la  métrepoiei  l^uployé  d'ul)ord  à  V^r^  i 
^V«^ç|,^^'^up[>l.).  J)e  relour<;n  Ki*-  rade  de  HallaïWÏ*,  Uoudol  (ît  la  Cîihi-  ' 
n^çff^  f^f  qii  je  gi'iide  4^  général  de  di^/  pa^b  tl  AlliMnagneen  1805,  célicidé  i 
vi^9^/  Ikiiviel  4wt  tfvyoi^Q  à  l'armée  »  Prusse  en  1806^  pl'c^lfede  Polofiiiiâ  ' 
d^jyolUnUc  !>oiip  W&ord  nasale  Brunei  /  emlSOVj  |Il  fjiifeuil  ptiiiio  dé  l'afirié^é'' 
Il  ç^niinand^iilià  (iaslffiQumiravtiiU*'.|  de8(Uncé  à  'la'«rtnqi»6te  'de  l'EspiigUé  ' 
gar4e'qui.;<?iît)n<^alu  colofin»ttngkii>^  V  en  dSOtij  mais  il  t\U'na<i>f>^'âlif'1ït  ! 
se^,542l  v>l\»  Jut-oiiargé  j^ar  Jh^une  de*'  nouvelle qup  le»'bèslill{és^  venniènl  i 

SQ^^^i;^ difec4«ircila <ytpilttliati6n4u^  deirectontfnencGP^rt  lAlloinagne.  I5trty^ ' 
y<vki(ir^-i  €6inon)S'^oaie  ti>it  det  se  aigiwil^  «Surtout  à  ki  prisse 
Bc«àetful  Am,d0s^éacraux\4jui  <ît)^-^  TUeiile.Lobiitii  dù  îl  [lériélra  lepHe^-i'l 
Iribnèrent, à.  1» (révolution  du  lBIbrun  ,  n>fer  l'épér  ?i  l.t  maiWiGhargé  dedé-^'' 
nv>ii:p,eii.aç<i<>n>pftgtt*ûtBonapairte>ài'  fendre  ii  villat*e(^Ee6ttng'filv<&é  ifi'di'-*] 
SaiqtT<^loud.  Euiployéj  80u8<Mtjrat  /àu,  vibrion  Jl  reprit  à  l'ént^bnd  dcAcanmis 
Tarn^^J^  j4?>iBéî>erve ,  il'«eiâigrtala.  d«ni  >  qiàfuà'dc  àos  ttfRcî'et*»'$'iHail  laissé  en-"' 
vant  Plaisance,  e|  ^jnîd pari lài Lai  viot  u  levfrj  et  concoiinu^i  atl'«rain  de  là  ba»-'* 
toire  de.^lanexl^.  Il  était  de  la  di-   tatikeppr>A«l)nlianteï)  cliar^es  de  éit^"l 
visj^iffiid^ tJ)Q*aix,  qu'il Irefllfplâ^iMk   vdierle. Mlila<l<3  de'  la  irouKe,  il  reftisA* 
le^opi^papdementir^tw  nuûiq[ue  aAn  >  de  riiii^re  tesiavis  de»  médecins;  i^*-'*' 
ieu^  ifjinméimid^mA  batb,  il  dis^   pendant  rarmistkë  de  Zntiïih'lu?  pf^.^ 
per^4^  Aiutiric^iensi^u^ii^vaîAien  )  mettani  dé  prendfd'tenflti'  que)(|Uë  '* 
lap^,.^  le^  pQUr$oivit|iiBq\*;eB  avant  i  repbs  ,  il  ^'établit  à*  U«dWeîz  ;  niàl^  '.j 


PiWWnle  .,p!i&Y#ien  lvl809j  Boudt*l  aidait  é^Ù  cvôé  comte  clô"  » 

d'çfftpl(^y^     forcei«Miitr«»ile«)noir8,  i  l'enkpîre  pttr  Napoléott,  ef  febeyalict*'  • 
'1  .^^Wiy^!  d>enlrtrj,«ii'»ffiégacîatioD8  >  de  iJanebrog  par*  le  roi^'tle'  Dàfjkî'-i'  ' 
av-edjj  Jif^ç^)  oCÛeieraç  roiislâl.fievput  lmartt'."i-.luM  ;jiiiull  ivno.  \v^^s-«i'/!i 
les 4^l«UÎ^«nd'e«/éoute«JiiQrdiie qu'il»  i.    BUIJFFKY'  flbùte'-DbnfîMQtrH- 
av|iieiU , v«Gu / de  'ïouftSîï*nt4  LouveTr  '  u^siABÙi)',  tnédecitt ,  '  naljuît      1718  '  * 
ture.,  ,4!incendiGr  lootea  ,  le»  i  plantait  .^à  VHtefs-lW^ligd'  dartà  U  Bds^q-'  '| 
tiof^p^.ça^dedéba'qiiemeirtjMaitFO  'Normandie.  AprL4  "  «rv'oir  pr|é  .sè^ 
dibPoiilTflyrJPniicei,  w«wf  hilenlip  Ho.  igrad«8,  i<  è'élftblil'datt<i  la  petifé  tllrc  ' 
mai^çiie.<J)f)n4  ;laHC^éiftljé,)se«doi.pouH  Id'Afgetitan.  A  Iti'  eréulion  de M  'éd-''"' 
vajt.fis^wmr  k_«uccès  ,!il  bjoocupa  de  i  ciétéiroyali;  dè'ttléti^écin'c  ;  'èn'4TT6|J ' 
rallier  ,à  l«(  caiiî^  Crttnji^aifleiles  prui-ii  il  on'ftïl  rtdmrtiê' cot"K*î^pôndhni';  et  ' 
cipaM3CipJantgiirfi  ietiilrtfcich<îf&tii(Hfffcj  lil  lui  ad^^e^âa  fa  tti^né'  hhnd'e';  des 
et  Uijy^«id^idlk|>luflicur<  àip|irélef:Stfr-<  I06^fii'a*fôh:t's\ir' lïfïe' épizoblie  qui 
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4ie  mbu4otisV' iel;  qii'jl  làvail  ftiil  cesser 
•cJii  décidant!  le  ;  praptiétaire  à  ewf 
jatniire  une  élable  plus  ftérte  (  V^ytîr 

àeux  ans  appès^^ut  ^eoneOurut  pour 

^wcài;>:cfc^»  si-  fsoiv  Bftéiiwire  fiOmfMi 
pas  ccu  rbRrtd;rdu  i  leoios  i  il'  Iqi  iné  ei  la 
•des  éloges  pablics '^//^fin,"  U)..!lyi 
4784;  il  inséta  ùdm,  ÏQ  \Jmrtiçt49 
médecine ,  i(  juiUet, .  !  tome  *  :  L>i  H  )  dqs 
•iÛ(«pr i>«f iibn#  ^ùr  -  k  -danger  d«$  cimrr 
;ptiud6  employés  !  j  tcWiqiei  \  >  \Q\)\qm 
ppiurilee  cahccrs^aliGér^*  Bou  lîçy  «laif 
aloi?8  [  itiédecinMti^suUîiui  i  d<fi  IVlcvnf 

À^n^cni  j  honopjfiqpQi  ortc»  ;l'*îY]ait  iinoioit 
obligé  de  iiwilleir  iArge«lan  .1  oui -ill 
jcontinimit!diexiîit;Qr(Spiik uni  ftv^qn(! 
réputation  oroiîjsartto-^lll  .lUenipoiîta 
Ife  prix  y  I  eu'  nS9  j  I  ;i  l'àcad  ^iiic 
^iMWsii  I  p<)«r  ;  uni  Af(E?fio»ra  (fixriiM 

Ui\  hiier$  . { nV(nif^uj5^  i  q  uft  pqHe 
compagnie  iit^ii»pi>irnec  (à),  -ét^ani 
«abraasé  les^\ppinQïfW^  de,  WwJ^^i 
JiiUQ^i ,  Dauti'«y  \d««\i  ntV \sm  7Q0,  > 
l'u^  ibs  adm^niisUra^ur$  diu  dUl^riot 
U-'Ai^atilan  ;  à.VNia  vCj;éali<wi-4Qi 
sWia^Pféfcctui»*,^  iheii  Mjt  i^omni^èiâ 
premier. j&ou.S7p«éi^t.  |lrer»i)lit.  o^l\<^ 
place  avec  zè)e^ja8i|«'ôn  46()8i,  qu'il 
fut  1  déjoué  par  iIq  îdépartemeijti  df 
J'Orne I  i^u.îcorpa  jJégisJiiUf^  I>  *mîi4t5 
suivante  il  y  ;prt>ïU)nç|*  réfoga  f(iir^èp 
breidQiSes  &m  coUègueg^  P^rrin  0t 
Jftonvo^st;  lei/  an'IS-H  il  combatMA  Iq 
p/Qjct  de!  loi  î*Mf  Viilttpgrtation  ,d!<?3 
vers  étrangers.  Eh  .1  Ht0  e^esai  dp 
faire  partie  de  la  ,çbarnbrc|  et  reyint  a 
Acgc^atan.  Le  roi  le  nomma  m^mjbre 

i%    f'^-jT)!     '     /    „  .•>''■'.   M  1  il'., 

,(»J  L«  ngiti  iJe  Im)u«cj  ne  ugai^s  {Soipt  na|4s  |n 

c,<«l  N  ïii.t  quq  les  hio|;i-9|>lH,>»  »noueii)e.^  i'^V*^''ff 
aujA  ciuiiiH  {*dii-u  »|>r{!3  i'éiiiigfHtiof  de  cfi,  u^^iirvJ 
Il  ft^jrjja.p.i  »»'l|»jv.?cr,4'^S«*.VfVfr.,  ï.;  ,,„.,.u.l 

(a)  \*ncjr,  »7V^»-%.  .    ,,t  I;,!  ,^..,^41,  ,.,..J 


du  couseii  nuinicipal  en  1819  ;  et  ijl 
mourut  dans  le3.  premiers  mois  de 
I8:i0.  Outre  le  Mémoire  couronne 
par  l'aqi4émieide;(|^aucy,  on  a!  do 

15Quifeyi,;y{f.niP««fii!i  les  fièvre^  \ 
intennittenUSf  où  l'on  examine, 

liou  et  Pu^e  .des/fébrii'uges.jifjjg'j  , 

loûl  du  quioquinai.iPa^'is,  j7^0f,  | 
iu-8^  U.  Heclierches  sur  l'in/luenCf^ 

(le  l'air  dans  le  déccloppement^  '  j 

caractère  et  le  lrailopiei}t  des  rnalgict  \ 

dica,  iUi(:^.^  \lj7Hp^  i,^-8*!.;  jdcHxièp^ti  | 

ôdi«ion,  ibi<^4,  î(SJ.3,  ,2  pitrlMiipiS^  i 

Adet,  au  n.Qn|  jd^i  l'^^'pteur.jiUt^oinr  j 

mage  de  icelte  (édition .^n-fiq^-ps, Ifji^çifr  , 

latit;  par  uu  discour?  ilupr|i^pç,f|^ui^^. le  ^ 

Moi^^,  p„;i2Ap|          .«nJun  nu  . 

Irl'j  fin  jirt/j;  Ui'.Hinr(cv.flfi  îiiiWrHPirp  , 

.  {,  BOlJFFLERS  (  le  m^lrqu^^  | 

NisLAs  de),  longtemps  eéltibr^  eoMp  | 

,1e  now  de  chevalier,  naqMit  n  iLa^j-  | 

néviUe  eu  |737t  La  eaiulQ^e  de  ^ 
fipufilers^«a  mère,  faisait  daus  ççtte 

ville  les  thouueMrs  de  JU  cQi^r  dy  hm  | 

roi  Stanisla!)„qjM.  î^l  le  ]^vm^\^\  h  , 
protcclour!  ,de, ,  Bop.  nUlfi?!  ..Gei^iPPPJf' 

était  alioj's  le  reudez-vou^  de?  plus  ' 
be^m, ,  e^prite       siècle.  •Voltaire/', 

Sa^ni-Lamber^yle  prèsideoit  Hénaul^  ' 

mfîsdi^n^es,  ,dui  |Çbîi^e)et , .  de  ,^îr^inr  ^ 

n]oi[it,  çt  beWPPÇ  d'iUitf es  ,pôr8on-^  ' 
nages  digpee. ,  d'eplre^'  i  /d^ns i  ceitte 

briliante^  iUle^^oF^^î^ii^ftVf  i^tP^^U';  du  ^ 

yhilosopho  ,toi/Ai5<Wfrt<^n,i  cecçlç  ! 

dont  :  Joutas  .  ^pu^s  ; ,çiuraienJ< " PM  1 
ôtrc;  jalou^cs^  On  s'étoïîne  qiie^  av<?q 

beawco up  d'espri  l,  le  je çbieiV f^| i|3r  * 

n'a it,\pas,acquis  davantage ^ au  iqili<eu  < 

d'une  pareille  réunion  ;  majsspn^e»»-  i 

prit  se  ; développa  lenteuienl,iiftt  ^ 
rii  enlendu  dire  Un-niéme  que  da^P 

sa  jeimessç  on , l'appelai l  jocUgutL.  L^  ] 
joli  conte  à^^line  ,  publié  ensi76it. 

Gomi^ença  ;sa  réputation.  Il  jél%\t  ! 

aJors  au)  sén^inaire  de  Saint-Sulpice  * 
où  il  se  préparai.!  à  dçyenii;  c\cquc. 

.Gqçoii;eft'4lftitguèreD^^W.^défi^  ? 
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kbtf^*^ 'étgiwttA     sérrtinaîfc  oîii  bout 

im  bcil^tieé  (le  quarante  miile  livres 
^éléroî  Stanislas  hii  avait  dortné 
eitUofrr^irte,i  II  éi^hhnjLv  (i  petit  collet 
cbbtre- rttiè  '  çi^oix  de  Maltfei,  ce  qui 
dbfiô^ille  droit  de  pos^w^dordfeé  béné- 
fieè^.^Le  jèurtd'UonttleiN  dpvWiu  ctie- 

rtAteV  'ï^'^ttl  d(?  partir,  il'^aVlfc^î^a 
sti^^èH  thaiï^^çnt  tl^étaj  *  l'otït^é 

^aie':'«'i\inraîs  pu,  écrivait-il, 
d'apK's,  mon  respect  pbiir  l'avis  des 
«t)t8;  '(j u f t !è*p  irtoirétat  sans  ^ert  p rc n f I  re 
un  autre.  Mais  1<!*9^  solè  lYi'ont  dit 
uMt^titMail  absolument  avoir  un  clal 
aifs  mb<t\m  'i  jc^Mrf^i  ipf 0^^  de 
l^rendre-  é^hiV  d^fimink  de''  leum: 
il&'nl'otill't'epofe^  cplë  fk\m  trop 
d'esprit  ■'^  q né J'étâfs~(Jc  trop  bonn« 
Maison  ï^our  cela.  Je  me  su»?  .^on  Verni 
5^iAîg  >remHbon^mb ,  dt  qiie'Ies 
gehlitehoinraeff  devaient'  aller"»  la 
"gUérrè.'  I/Mossus,  je nie'^uiifait  tuiro 
%*V5îSb{t  Wëa,  fài  'pHë'lr 'é^6ii'  de 
iMallé'^el^je  Sttis parti  sans  répliq<^r.  » 
Le  cheMaiîef  de  Boofllef^  'flil  m^W- 
rtiéei^èe'^n'èh  l'feVaU"Vn  drttiL-  IW 
cët^teëldëfAris^,  ^eirt'dè'jraîtâël  dl< 
fttfe.  liWait  mitiwi^  im  dô'W(?bfeJ 
¥ki*J<lfe ' 'jtm^e  '  Fi-rdfntind;  '  bt'  uti 

<J*'î4!  'àfypcffti l '  nvi tifi  sorti  '  ^pAlt^fl^^ 
iiié^,il  lui  defnarïchiits^  le  pHn^d  Fer^ 
dihûrtd'kl<^|i^îlieé  Héi'é.lîlûire  élAitent 
étrillés:  Otài'l^^'hiàn^UUt  'U  méca^ 
iier*,^^té\mûm  iëfAlcft^nitti.  FA  le 
%l\eValicrV'àf^-»ioùti1fvls(?ritHix  dont 
#éiail  capîîblevdikilîfl  tibni]>fi-i 
tiie  r:f&'  ie/t  faisl  ^éiii^let  lei 
fhûîi\irr  tàH>'  voijet^  ^xit  j'èH  «iii 
piust  toiiff  q^tc  nos  maréchHiiiC.  A 
son  retoilr  de  l'artnc^  il' -se  Hrra  en^ 
■frMîertéiVt  'à  la  dissipdtioil';  'a\^c  de:^ 
toililaireà  de  àtJn  â^^xî.  Il'  eût  Va  pai>  • 


i^n  idoî  if(&n)mds  et-ddSMohcvaùi  ; 
et  devint!  lo  \t\\U  iqritaAit  dot  rhsvii-» 
Her».  C'c«ï'iV  kqi  que'  leicomlo 
Tresstin  dit  «in  jbu r »èn  le  rencon Irant 
sirt»iUiel  prritiideTOUto  :  €h^vai\kr^  jt 
9uU  i rtiti  de^vouê  tr-ouver  chit  tout. 
Ijei  icttrès  4le^Bofiirtlèrsvadress|[3oaià 
sa'mènef  sur  &>nv  voyage  en  >Suf8se, 
ont  é  lé  'pà  bl  iéô»  •  «n  !  î  7 7(K'  Cette  cor^ 
neèpondanbe^\Efet^3rirtB  contredit  mie 
éfîî^pItiH  ^ic^  etides  nios  Bpîriluellds 
qiii  aient  ^té  ûcrritoâ  dtins  iiotro  lon^ 
pxéK  IknKCâvdva^eviK'^  dcRMiap<)uV 
wri  "peintre  V 1  let  'tit -los' Iporti  aitfi  !  des 
principaux  babila^»  cl  des  plus  joi- 
îies  fenvmé^  dbit-rtvilcsi  où  >ib  passa; 
IV)|u p  dit'e  eîcttBordinaii^fc '  -oni  tout)  v 'H 
ne  firénorit  qn^iin  -  petit  éeul  i*ir  por»- 
♦rait' En'  dmTftbl  à  <ionèvie5^^  ii  vow*- 
lut'reprehdre)  «oïl  Térilablë'ttoih  ;  et 
e^e^tinlor^lquTûnile  Te^Aaioomnie 
thi  averituneK  U  <^l.i  visiter  J^-Jl 
Ri^u8*t*nu',*ou»  dnti  na»<lQ  Iviçif  re^ 
cevbir,^si  en  J4igi8  K^'a^fès^ce 
pdrtrait  'l  tracé   ^iwis  "^le»^  Oànfèi^ 

tôûf  fcc  I        I  ifa^  -WtiH*  •  te  nrmd 

tf^k-fMfii  dè  pèéitâ  vârsy  ^tmit  t^à^ 
biew  1     petiAei  l^t  trm  y  J  m  jt^mil* 

ttitiVwi'piùlU^  feint  un  an  pastéli 
Mais  te  MicK«Alierl\it'bit3n  (16<toi)rimaisjé 
de'Itt  réiieption  de  H^m^^'eAii  par^èîld 
qvt*^  '  obtiW!  de'  "Voha|ipt-  j'  a#t  Dé^ 
lic(*fe Tout- lë  monde-  connaît  lii 
cliàtlnunte  jljlèir.èr  Ue  vers  que"lôi 
adressa!  le  |yaf*ritikh^  de'  Perniey,  et 
qui  comn^i'cnéè'  i^mrèce  mois  l'  »  ^  ' 

L>'i<itti  >fi'  i.hiiiH'n  '»i  loi  ,|:^l^!^>•^^lA 

CO  T'»  »7'»6,  nuufncr»  •ln«^n«  k  FerpBjr,  et 
^l;iïi»  *  r«fmc  fi)ir(<»'et  nii  |ù>'iritnit'' ,  iliitiJ  lu  rtianiiro 
»!e  fU»ml)r»»tdt,  »tov  îi»'«u<oiii»  <l  ktI  et  «TMprîl  ^  nn 
pbrirnit  »•<»  inôlil  de  ViilKiii»?.  irèt-^rcrtcmMunt  rl 
^rë5•^tflrr!^»t^  îl  1'»  rcpi  i'»rnli5  nuis  Jcyi»hf  sort 
bureau,  ta  |itnni«  à'4a  itiiiin  ft  coifTé  d*aii  hoilbot. 
Cell»  «lampe  fut  lrcs-rccl»frdi'Je.        'A— r. 
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fut  dans  k'  iiièiiio  temps  que  )c 
cbcvuiitir  du  iiuuiiaiU  adreâiiu  uae 

èÉttv       disposiiit H  joiDoredte  fcrou-^ 

aîma  inieuixImstenà^ietmB^iDyfil^ut 

hoiiicoWifir^fle' iiiccès  dans  Je:  i^^ 
i/a.finée suivante  il  (leviiitcôloiiuld'uu 
ifégimei^tde  huss.irds.  Il  aceompapuît 
ensuite  le  duc  d'Orléans  au  condjat 

tafiéoai  ebmmDé(iu(l-dfincaiittr 

^qaâerdn  ni^eut  qu'à  )sq  kMtnlaoidfci) 
adBalriiiéiéatioiii'<(^â(Uf  ÊmbnOmiklIf 

-Il  rno  r.'j-^  r'K'lr,  Jiir.n'.  ''"  îf  .n'î'u-tifv>fn 
M'J'HIUnijii  hi'lJKj   il  ^*i'j'llll-l!j)Jli  Mlnilnq 

r.T/i!  'f    '  I  ■  '  f    7rif;V';-|t   V  |!r. 

Uriiia»  a  I  indiacrete  DbblioMtiuii  Nite  amas  Ia,Jou/^ 

iWfcoht  t'tiiil  it  ithéc  dratlVsse'  sath'rt^t'  ei  itcprihcffie 
suixRnic    mille   Irapca    liu    dettes   cuarHiilct,  un% 

TOtuneQ^^,  i|  4eaiaf)liiit    lesi  mo/cn  «/«riangcr 

liwir  sei»  iTcun  it'i^.  «v»nf  «ori  nfJ|J«M.  Le  '  Éiinii»! r^» 
Cjl^tfiie  pro|/o$»  <j<!  Ifu  iHite  pt^dc^  jit^^i  (filmée» 
a?  «n    ptiU^ion     ni  ndiiul  nbs  ,    Ce   qui  lernir 

l'IiL'VHher  reiiilu  'sa  tîtsUiniifin  ,  t^uiiinn  le  pnti- 
V(  riM.riictA  fm^M^^JM  iU~i  c«>irj.\j|saiue»  (>(l»ip|i«^| 
trMlives  qu'il  déplojM  dans  une  lellie  im-ili^e  | 
qu'il  écrivit,  le.  a3  (Kiobr*  1 786,  au  conlrôleur- 
SéDéral.  11,  d^îtfii4iffV^iM"ïeC^UKi  dk  diâ  Mild- 
franc.  néa;       îrto  ^I^tf '  Vov**e  qu'il  «HWfllil? 

tmSfé'  êiirMkÀéèiraiiA''iHà'Mti*  dtf 'inKVit^o.^: 

«  La  cari^ne''^W«^<?tt*«pi>**è''â**  qrrttrt  ott  c/nq 
l>l«in»  ,  (It!  liiiit  Dti   dix   nègre»  ,   de  su  clifv.im 

\é9  pruic*  Jii<>  duDitcra  dés  <o|iigM  Mur  la.  ju- 
rai/    voiateu^     i«fir (rou&ato  aui  jUms 


(juand  il  iril  reçu  à  l'acadomio  ïmn*, 
cake,  en  1788*^\u6SL  cominieiiigantrrM 
aoa j  i^ctiiupsii  4f -j  réc^plioa ,  pan  ^qa 

wiimpiiÉiii»  iià|reÀ;ùit(iii^s«|i^ 
4èfliliii|iiTatiiiiii^^ 

toire  aii  iliHinn  lirnhnfpiîirrf  (if  Air|uiMMi 
6t>âi«UÉmiàl%dBi1l8ifop^  fiodlàtt^ 
iàfiin^ieTâptaise  trè&èirillîàits  î^Urtyin 

cèura  de?  r(5(*epliQn  de  Tabho  BttTlhéii 
lemy.  (iriinni,  qui  assistait  à  cetiiA 
séance  de  l'académie  tVainjaise ,  rap*^ 
porte  que  le  discours  de  Boulïlers  tnt 
IrèS'^fipplaudii >i  surtoivt  ie  niorccvui; 
Qèi^iCtOTésentah  ik  ^èise  détruite 
kfpiB»Tr«98idèb<ni9b  oibiidx  Jlt  )9 
Bb  élèiM  jnj  ]  B(  tfBMna»iii<tlti>iu8iit 


«Oisuu.  C  e»l    d^apr*'*!    icii  ren-* 


llil 


mr  ceux  d«  te* 

al*e-dé-i'iiïip  '«uqutl  le^WiftWiii  W  txpmi} 
grsfliiqites   et   oplitioues  dont  le   le  cliareerai 

pourra  *t»  j>roQT|rfi,  sans»  ti-mpter  tir»  csiais  dp 
tb\i<  IM^btii*,  cîe  louÙs  ips  lidoihiei»,  de  lonlp*  iS 
rfi»»«iffi  Pt«{^i)«firi^  |da,  ,Ufy*e»  Jti  ^^ly^qp^ifHis  dy| 

'    ■  ■  ■  ■■V"' 


trqis  rej;nes  qui  pourraîrnl  servir 
Itiâe,  «MYJà  àUM  i*^*Hioi».!U/. 


par  ceti*  .voia  les  ^prodailt 
qjfi'ilIUiJfMr.raU  (iAlol  d 


rcl 


fe  SM  recI 

lTisu  iior  sur  si-B  dIG 
quo  »oii  l'j»ui!   du    vt'.vi»Re  » 
p?te  q   I'    I  t    iiu'iIk  cri'    cif'pf  iisp  qu'il   (fdil  (Ciah-r 
«•Çri^l'l^»    fMe    p»tte  p<r  Jtp  se(ulf  objflMp,  de  ÇHt 
riOBiléf  oui  nou>  i  ii    rovicwiront.  i*  Let  ,prédiiJÊ»^ 

<yr,  ÇPIPJP'f  rte   o'IieuK  ,  qu'il  ne    pouvait  Ecnérale- 


n«:  licier 
la 


inérale- 
le  M( 

dré  a  l{i   liberté.  M.  le  di 


S.qpmniercf  o'IieuK  ,  qui!  ne  pouvait  ftc 
eV»t"è)niïi^t!ie»\  VJf  'pliis'  d'ilue   fois  011 


la  vie  el  les  rendre  à  la   liberté.  M.  le  duc  V^Uêni- 
l>abèfenf  iddHl'.lé  ^ cheVjilier^  « kOaiAt^o^' /|lhti 

aa,^éji9J«roiiOTii;^«f  n»Sm»*fl(x4ftl«n 

aussi  le  couTeraeaienf  fraociiis  par  lesr  reMOurcM 

q^ni  y  dtfeiynVri^'Vt  l«'  r.,é5lli,  s  qil'H  y  étlOii 
puur  Ir  couirufi  Lc.  ijon,  lUp.xi  t  liu  i>iH<S»l  .,(«.1  UJJ» 
cittatiiii  '  ,    ,  i    j'i-iqu'a  pluj    du  tlcux  lipuei  «le  t"» 

CÔU.  »l   ciiiiuaii  le  en  d«-n;gr«t^«t^niMffltl>^vf\ 

lit  df  Gort'-c  le  3o  "(ivet  ' 
il!»  iinA  lié 


ofiiailif  nac  LintarvaaliOB  de  «es  a/m». 
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SâVia  mflrm>rfu  tdm'ps;  et  ltn*>  feete  itho» 
afnentsreleTés,  tou^  sespands  hom- 
mes ressiiscités  parie  génie  de  l'an  leur 
à^Anachanis.  La  ré|Hitalion  ;  de 
BtJufflors  le  fit  éliro  auï  EtaU^Gciié* 
rrmif.  la  tribiineexigeaitdes  con- 
Hi^aticefc  qiii'lni  hidiufiiaicntabsolu- 
méiit'^  et  deâ  tailents  oraloires  que  la 
natiire^  lui  avait  refuses;.  Ge  fiil  pcut- 
êtVe  pou  r:se  faire  rornarquerqu'il  y  af- 
feiiB  des  idées  bizarrCB,  ot  méiiic  peu 
énAvcnalilesa  im  boni  me  do  son  l'ang. 
Cependant  il  lui  qucljiiefii  ran]x>rts 
des  objets  d'utilité  pQblic(ue> 
et  fit  rendre  deux  décrets  :  l'un  qui 
assqrc  aux  inventeurs  la  ppoppiété  de 
leurs  découvertes,  et  l'autre  qui  a 
pcrtlr'  bùt  re'ncQuragemént  des  arts 
irtilesi  Après  la  session  de  l'assem- 
ti#e  oonstituanle,  où  il  avait  montré 
^ïblqtie  pcnchartt  pour  les  innova- 
tions, il  crnt  néanmoins  devoir  s'é* 
loigûer  de  sa  patrie^  Un  asile  lui 

fait  offert  à  la  cour  de  liheinsberj^. 
e  prince  Henri  de  Prusse  lui  écrivit: 
VcMz^  dam  mes  6râ<t.  .11  aurait  pu 
lui  répottdre  comme  La  Fontaine  à 
Mv  d'Hervart,  mais  non  avec  la 
SièBÉiè  nàjiv'dté^  h  mérac  bonhoniie  ; 
J'y  allais.  Il  se»;  irotryait  .  lie*»^ 
Uo  lorsque../ W/'^QOin te  de  Ségùr  y* 
uttiyn  m  cDmmeDcetjicnl  i  ^92, 
pour  nég<j)cier  de  la  part  dje  Louis 
X\l ,  devenu  roi  consUluLionnel ,  el 
}f  appuya' le  dij^lomate  trançais  de 
tout  i>on"crétlit.  belon  Ségur  luiH[nê-' 
me  ^  il  eut  îà  xarc  àoiUfagfi  de  braver 
afr.^  2ias8iQf^9  viole7}teS  y  '!de'  dUre  la 
9érUé  -  roi  de^  I^russe  et  de  im 
dévoiler  Xavmr.  Il  lui  prédit  qu'il 
esrasj^érerait  le  peuple  qnon  voû- 
tait calmer,  qu'il  compromettrail 
la  l'iç  d'un  monarque  qu'on  vou- 
Ùiit  sauver  j.i  Boulïlei's  vécut  ensuite 
à.  Û  cour  de  Rheinsberg,  où  la  bien- 
veillance du  prince  Henri  lui  parut 
quelquefois  un  peu  c«ipricieuse.  Il 
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obtintide^iliironniOconcé  de  Frédérid-* 
Guilliiumell  ulioennnéssion  dcto^'rds 
fbi't  <^iendue^  où  devait  s'établir  utiq^ 
éolcfiiei  d'édnigrési  fiutiçait».  Mai^  op 
fHtijel'ii'ieut  pas  id&  sui^^idf après  là 
tournure  des'  évéïuîmcots.  BoutïlerÉ 
épousa  à  Berlin  la  veuve  du  marquiq 
du  Sabra n.  et  roiitra  eu  France  avec 
ellbv  au  printemps  i de  -1800.  Bied 
acrneilli-t  uè^i  io  prefinier  instant»  pai 
Bonaparte^'  il  roftondit  trop  tùt  et 
trop  bien  à  cet  '  aocueili^.  etceLem*^ 
prestement  l'ecnpC'dia  peii^tre  d'ai« 
vpip  pdCl  aux  laveiu*»  ^u6:Napoléon 
i^efuf^ittiTtiremetit  ajUx  •bonÉmèl  de 
ffnelque  t)iaHtra(iou<qii'il  Toulait  at(H 
tor-àuii^  BouîTlerfine  potiliéone  na&en 
obtenir  wne  prcîfcïcture  qu'il  sollicita'^ 
etil  rcKta  dans  Uiie(K)Bition'defortuiie 
médiocre.  Ueprenant  alors  ses  occu- 
pationa  littémircs,  il  parut-fenonccr 
aux  travaux  lépjers,  et  ne  se  livra 
plu»  qu'à  des  ol) jets  ii'(i\y  sérieux  pour 
foi,  comme  le  libre  arbitre,  sujet; 

au*îl  ne  sut  pas  défjaper  des  lénèbi*esi 
léoloifiques  elmétiiuhvàjqucs>  etque 
ses  IjccteniTs  habituels  tiç  pouvaient 
ni  11  roui  comprendre.  Le  petit  nom- 
^é  'd&  Geiix  qui  en, (Mit  surmonté  l'en^; 
p'pi  J  çtp^î^ndunt  trouvé  de  l'esprit  et; 
mén^c  de  la  raison*  BoufTfers  retrouva 
sa  facilité  dans  des  contes  dont  lalon- 
siicur  n'est  pas  le  moindre  défaut. 
Comme  ancien  académicien ^  il  entra 
h:  l'Institut  en  tSOi,  Pou  de  iours; 
auparavant,  se  Irouvantchezmadame; 
de  Stael ,  quiluldeuiaudait  pourquoi 
fl/n'étail  point  de  Vacadémie,  it  ayait. 
répondu  [wir  le  (juatrain  suivant 

-ikiaiôatiiio    iirf  r»-ii|oJi>ii  .      'it  .jKiij-»  liMp 

^i.nwv.  Al  jr  rcceTCS,  1901»,  jqrt  r»t  ««sca  birin.f.,„ni) 
NqiU  aiimiis  «  uuu»  deiiz  de  l'e^{>rU  ]^our^ifA/*9lAti 
Voua  ruuiiuc  quatre  et  mui  comme  zJro.  ., 

Boufflers  coiîcourut  aussi  dans-  ce 
temps  à  la  rédaction  du  Mercure  ;, 
et  les  morceaux  qu'il  y  lit  insérer  ne 
sont  pas  ce  qu'il  a  fait  Oc  inoins  inté- 
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rti^»nl^En  A^W^;  il  pronfençï^  l'éjoge  de  i^ctwi  qui  «ô«t  iles  iioehels-  d'wae 

(le  son  oitcle,  le  itiapéôtialdeBeaB^u^  j^ôtme^è  pof UigéeiçntDel'aiBojui^  otie^ 

^^ai^)  éUit  toui^v.,^ftii  tm^V  àts^  kuGonqalas  Sq  de  aiupèliltti 

pour     *  'pi'0«è.  ^(ikiaiïl  à  sfes  .vetsf  Q^jiel  a'  été  soi1^onHeriiëJ!iU!lor.s£fUi^: 

oû"^  tfouiye  fli«^r  la  reclmroho'dm  Pfj&biiudedfs  ('hosn>  i  i  i\  ftÎL's  ;i  jxMidq. 

h*it;^  bekuo«iu|(y^  d'exil       4)feftli4ë  pénible  l'«*tïa^«  de A  cbgtKbappl^ 

mofiuaie.  ôi  iùW^étfmKàkAàkti  dcst'^&iptiisatileBd.idFkttûrnBibimto 

^tàerîW^éBAoullial^  àmaï  cèÊÙnù  qiielqu^uu^uîliMBfiàïde^ 


  .  i*^lp.ru4t»Dl* 

ébèrè^V  il  b'éqèôttlidti  beiiJuJaîilpjhq  oô^d'éJÏ^sîïrit  p(îf4tiqi*èJ,-aii  4ttt  ifefepcri 

U^'m  B(lhàt<à¥tà,îttl^ttt  fiKsa  fiûi-i  d^'<f<ftîén^ieV0*4él^esp*'it^ë  boirfidïirj 

éibaîlrirÔn^'ofir  que  Jérôme  était  rel)  oisl^Bë  rF«W^t  v\iei  soÙBor^?  iWoaiti 

l^ètiii  'd'ùtiè  croisière  dins  lai'MIaâit  é^\mk  k  'n\w  cferl.im-'  à^  Id  Vidhhiiei 


Â  eo  portoait  qttiiifc'Mt  pas  flatt^ 

Ut  tPftce  par  ud  ami,  !le,j  .cetewe. 


^.eVklii*Wfc'^^^  ^.«^  r  . 

\^{4'!es' Vaits^ftfcîpiifi'î^^    Fi^«^  a  çfté  sutc^sivcnreiri  abbé,  militaire, 

ëW^W^é'Wfefife^^^didë^'hothtt^^^^^  tVnvai» ,   îul'diinisli^aleur ,  deputé^^ 

sHfkVkitthlééÀehrer^fcfujDtirèiVvin^^  philosophe,  et  de  Ion ^  ces  états  ij; 

cmq  bîik.  Edriti  Volaptiietix,  Cxiii^lWs  ne  h  ebt  trouvé  déplace  ipic  tlaiis-  le; 

amusants,  Ver^  agf éaldeSf  cêtte  foule  j)rejïii«r.  U  a  toujours  pensé  en  cOii-, 
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r«frt ^ êhf^uÂ raîl  pm \oï v. .  ramasser 
IODte$  les  idées  qu'il  a  penli^^;i>uc 
l€ô  grands  chemins  av«c  son  leiups 
el'ioti  argent,  li  a  de  l'enCaDiCc  dixm 
)e  rire  V 'et i>de>  lii  gaucherie  le 
maintien.  Il  est  imposâibJe  d'^Ue 
fn«ili«ur  ni  plus  spirituel  ^iBain  son 
esfyrit  n^a  pas  tonjoiirg  de  ta  boutû,, 
et  quelquefois  aussi  sa:  bonté  jx)4irnu  t 
manquer^'esprilév»  Mais  ee  qui  carac- 
l^îrise  pcul-êtiti encore  jaieux  le  niar- 
q«ip  de  Boufflei-Si  c'est  ce  i^u  uiô  pi-* 
qdant.  attribue  à  Ri varol,iet  qui  point 
très^-kiien  par  le  conlra&lekw  diUvrm-, 
tes  circonstances  ôtt  il  :seiL  trouvé  i 
Abbé  ■libertin,  tniliiaire  philosQ* 
phe,  diplvmatei  cJ^ansQmie9\  fimi- 
(fré  )  patr  iote  y  >  :  répubUcain  i  £0}irlir 
Mmit-j- Après  une  maladie  loiigme  et 
Joulooreuse^  il  mourut  le  il  (^janvier 
Whi,  èi  fut  inhuiitr  coin  me  il  gavait 
demandé:,  tiuprès  tkj  poète  Dclille, 
qu'il  avait  beaucoup  iVéquenlé  dan* 
lesdôrntores  année.sde  Éaiyie(3).  Ou 
apiiblip  de  Boiiâlers  i^  hiliarainci  dit- 
ériiitfofide;  cdutè^iiT.^!  w  inr.i^i  JL 
h»j'\6(tér  ^'ùpéifm. \ cràtifiupn 

Uii  'iLel tres^  du  che}>i\^de\  Sio^ffUrs 
âlAf '  ftiMr^^isifrj^bniuoYfa^^  r^  Su^is-, 
4B^ij*7tO(^  in-B<>if.iiilM.^  \\^^4jL'Mm(-'&., 

tion  /ià  ^Uucmiém \f rat%çai$^ ,  478^, 
rtUifliNh:  Poésies  oi  pwces  fuffiti^. 
cflf 1 1  diveiseû  du  dm ,  //***  > 
478^2  in-8o  ;  ,iiiOttYellQ<i;i  cditionsi, 
479-2,  1795,  ia-iî>.  Rapport 
fait  à  l'Assemblée   nahonule  sur 

,'it\i,\] — rt.rf    >r mH    Utp   iiii'lt'linj    r.'i  > 

\th  >l«j»^r»;  jiMit  dè  l>pfjt,.^,r4a^tWJ»^<^"«'» 
le  s>/ >4  d'un  Lontnii*  fip  la  niéilli>ui^  40cii-tc  :  Aiâi» 
i»  iVop  )J  ro»#Wàliri       jiArpiit  r**(M  lioitii  U 

■aâjL  t|te  ;;otitl>^^    »L«s  pointe^  ib^  jçMZ  de  mois, 

^*A^ti4fiiimni.  «il*  ««ri  ^11  «fil  i<ft$n^  Af  ,iffçc .  lAl.ea 
trHriiiiité.i  Bc[  oprit  plutôt  qu^  pcête ,  il  fut  le 
ntià^\iÊi>lmio  ^i^XVin*  tlkiei;  et  Mtutit  de 
>^  BilQiHii  iious,  MO.  pti^lG  )«   t  «i-liel  d*  ^(jniq.  Ku 

Hibliutlicuue  Mnzxrine  i  nmis  iJ  n'tyi  iuuit  que  .«îi 
«i'i' '  n.»   ''Il  J>]  '-ifj» '!>!"/  i.TJ     liluV.-  , 


la:  '  >pfbpriété .  )d^M  i  <lul«arA  :  ç  1 1  i«(9«#n 
voi^^^a  i  d&vuv€rtre0\:titi  iti]ii0Ui9n$,.gf^y 
tmi>  ff4nre^  d'indiiskrittl  ^  ,3(0.  rt/â^n 
i  190^  ^Piirîfli  -  !  iîa i  j  I  iùr^  ld(î  1  Pm 
YIIU  '  Rapport ,  \^yLr.  ,  i'ap(plicai^<m 
éei.l\f\écomp€fise9>  sWition^Us 
iwceniwnê  \H\  >déc^\iert,eê  ^  /om^ 
^£înre  d'î hili/a/rici ,  *  9- 1  eepl^i  1 4  79  i 
in^^iiiX^  Diiticoxtird  I  sIuti  ia  r^tf4>; 
praiK>»ec  à  i'acaitljêuiie  d^  Beriiini^ 

jan:\ .  J  f307  1  Sll .  ^dit j  1 80Ç|,  li  nii 
8»w  X .  Discoure  mr.  l^  li^t Hh^m Hta^ 
]Déondncélà  raaadciuÂe  Uerlii):,» 
tSiOl  ,  .  [XI £;/Qijifli,i<ui  «i.iîNn 
ckài  dR  Jieaw.aui,t  tl30ia,  in-^P*  1  XlÙ 
Eloge    de  i'tthbéuUarimmy^.^ 

«>rc,  a,vpc  i  coUfl  «pigrapUe  1  ;  NAm\ 
tpMm.  18(08  ^:inT8H*s)4LVv-»t'«v5ÇWrt 
mcliù,  eonUï  orieïktalù\  I^^a,rifp 
itfiiXaff  dc||if  ;?én4Mfit*$i;ili/A/i^/  j^ij.  ^ny 

uueséaittîG  d«!('lntililuti,  l,ttlj^»iM|nÎ!i!% 
^\hwEài)rit  'deuftQ\i(S^^  \  (  PMt>W 
|teki'  ilàuteur  de^ttlarlicl^  )y  ,lih>^  jp^, 

qniitit-feviub  pWjl!iMji4quJ/lM[i7WRiftp 
passq  pouillu  impillewr^nÉll^^^^  rôjf 

pdoqUwte     ! tfti7j«.<^l ,V43)lh 
liti^é  eslcfepeadimt.fqulif  ;  il 
d'œnïP€a«omplùt^f^dij,UquftU;rp,jbi^^ 
qd'iU<;ai  ait  i  paeu  Mn.  grand  npij^J^iiQ 
èt  lhoau|Coupi  de  ,cqntmfa0ons,i; 
participation  dfi' lknlewr,,i)ij  d«j,se^ 
héritier^.  XY^lf .., .  OJi%vm  .      A  w- 
mer{  ^iirbliée^  jroff  l^aii4eur  de  oet-a-r*» 
licle,  suc  le  mauuscrit-,aul0Krai^î)Q/dè 
Jft)nUkîm)^  *Si*î>!Wll^.  MlivQ^p 

/?f^n^^  <jT  »of?>:^  ,d^  i^tW^i  ,^91»  H^^f 
U'efii ,  la  1 98T,  li v.r^^p?i  âq  h>  W- 

6004^1  de.  sa&  .Q^Ui^posiliQps^  6n  prose 
etieu  wrs^  sopnV i:<iï&^ée^  inedjtes  dan& 
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les  mains  de  ses  bériticrs,  ancuii  li- 
braire n'ayant  voulu  s'en  charger.  Il 
a  quelques  années,  on  avait  annoncé 
a  publication  à'OEuvrejt  inédites, 
contenant  des  contes,  des  pièces  fugi- 
tives et  des  discours  philosophitjueg. 
Mais  il  paraît  qu'on  y  a  renonce  (A). 

F— LIÎ. 

BOUGET  (  Jfan  )  ,  savant 
orientaliste,  né  à  Sauninr  en  1692, 
était  fils  d'un  batelier.  Placé  d'abord 
comme  enfant  de  chœur  chez  les 
oratoriens,  son  intelligence  précoce 
et  ses  dispositions  pour  l'étude  lui 
valurent  l  attention  des  bons  pères, 
qui  lui  enseignèrent  les  élémenis  du 
latin.  Un  jour  qu'il  s'était  rendu 
coupable  de  quelque  espièglerie  <  il 
s'enfuit  de  la  maison  pour  se  sous- 
traire à  la  correction  qu'il  avait  mé- 
ritée j  il  trouva  sur  la  levée  une  chaise 
de  poste,  monta  derrière  et  arriva 
à  Tours,  sans  savoir  ce  qu'il  devien- 
drait. Cette  chaise  appartenait  au 
comte  Albani ,  grand  seigneu  r  romain . 
Le  comte  questionna  l'enfant,  et, 
charmé  de  l'ingénuité  de  ses  répon^ 
ses,  l'emmena  à  Rome  et  lui  ht  parta- 
ger l'éducation  de  ses  fils,  dont  Bouget 
devint  bientôt  le  répéfiteur.  Ayant 
achevé  ses  études,  il  entra  dans  un 
séminaire  où  il  fit  de  rapides  pro- 
grès dans  les  langues  orientales ,  et 
dès  qu'il  eut  reçu  les  ordres,  il  fut 


(4)  Nous  cilerous  encore  de  Boufflpri  lYnlition  de 
»es  poésie»  «ctolces   îi   celles  rfe  Villelte  (f^oy.  ce 
nom,  toin.    XLXI  ),  Puris,    CmiD,    1781,  in-18; 
OEui'res  du  C.  Stanislas  Boujfflers ,    seule  édition 
nvouée   pnr   Tauleur,  où  se    (rourent    un  (tinnd 
nonihre  d«  pièces  inédites,   Paris,  an    IX  (i8o3), 
in-8.  Cette  édition  esl  précédée  d'un  portiail  fort 
reasemblant  de  l'auteur.  Ou  en  a  retrancdé  toutes 
les  pièces  licencieuses   ou  «nti-reliitieuses  qui  s'é- 
taient i^lisiiées  dans  les  éditions  publiées  depuis  la 
révolution,  et  pouriaut  un  y  trouve  encore  un  cer- 
tain   couplet    qui    commence  pnr  ce    vers  :  De  la 
femme  d'un  roi  nègre.  Nous  avon»  eu  souvent  occa- 
sion de  voir  Buulllers  eu  société  dans  les  deux  pie- 
mières  années  de  ce   siècle.   Il  était    fort  petit  et 
ressemlilait  plus  dans  ce  temps-U  m   un  curé  do 
villa)>e  qu'à    uu    alibé  .•téiiiillnut   Ou    à  un  preui 
clievalirr.  A — t. 
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jourvu  de  la  chaire  d'hébreu  au  col- 
éçe  de  la  Propagande.  En  1737,  il 
joignait  à  cette  chaire  celle  de  litté- 
rature Grecque,  au  grand  collège  ro- 
main; il  possédait  déjà  plusieurs 
bénéfices  considérables.  Ses  talents 
lui  méritèrent  plus  tard  rafleclion 
du  pape  Benoît  XIV,  oui  le  nomma 
soncamérier  secret  et  l^onora  d'une 
grande  confiance.  Il  mourut  à  Rome, 
en  1775,  à  (quatre-vingt-trois  ans, 
laissant  la  réputation  d'un  savant 
aimable  et  très-spirituel.  Parmi  les 
lettres  attribuées  à  Clément  XÏV 
(  Voy.  Caiuccioli,  tom.  VIF  ) ,  on  en 
trouve  une  de  17^5  adressée  à  moiw 
signor  Bouget ,  prédicateur.  Nous 
en  ferons  connaître  un  passage  où  se 
trouve  bien  caractérisé  le  genre  d'es- 
prit de  celui  à  qui  elle  était  supposée 
écrite  :  «  Je  ne  manquerai  point, 
«  dit-il,  de  me  rendre  à  votre 
«  gracieuse  invitation,  comme  chez 
((  quelqu'un  qui  réunit  dans  sa 
«  personne  l'esprit,  la  science  et  la 
«  gailé.  Si  jamais  la  mélancolie  vient 
«  à  m'investir,  je  rechercherai  vos 
(c  aimables  entreUens,  dont  Benoît 
«  XIV  connaît  tout  le  prix,  et  qui 
<i  auraient  fait  sur  Saûl  la  même  im- 
((  pression  que  la  harpe  de  David. 
u  Vous  avez  le  talent  de  narrer  de 
«  la  manière  la  plus  rapide  et  avec  le 
«  plus  vif  intérêt.  Des  riens,  par  la 
«  tournure  que  vous  leurdonnez,  de- 
«  viennent  la  matière  d'une  solide 
«  instruction.  »  On  a  de  Bouget  : 
I.  Grammaticœ  hebraicœ  rudi- 
mentUy  Rome,  4717,  in-S»  .  Cette 
édition,  indiquée  comme  la  seconde, 
est  dédiée  au  cardinal  Albani,  par 
une  épître  dans  la(juelle  l'auteur  ex- 
prime sa  reconnaissance  pour  cette 
illustre  famille.  II.  Lexicon  hehrai- 
cum  et  chaldaico-biblicum,  ibid., 
1737,  3  vol.  in-fol.  Ce  dictionnaire 
très-estimé  des  hébraïsants  n'est  pas 
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mrt/(rapte  Ifes  èaïise/lrd^^  se  îl  àlîd  exerfcer  a  Ï  Auxçrre ,  puis  a 
livrait  a=  l'oti*i^;.'J;i^)i»P:»c»W.WAVw;«L   '^^AwiJ'    r.:^<*.^<.î^l  fT^.. 


f"aafmi;en?7&4.A'èbbh[i1Vr|:d(î'^^^^  Wricipàle^nient  ^ciir  Antiquités.  II 

sôciéa.  PihjîK^  àiie  sej^  la'fcrils  .-ftaibnl  N4nt  secrétaire  de  facadémic  dù  dé- 

î^h  ap|^)(*p  à  PaH:^,  ii'i^iil^Hii  pas  le  iiarJl£iiienlilc.l^\j[ibe.-Pluii-tar4  iLful 
«élê^ cofft|^ii,î    '     "'  '    "  *'  ' 

niicdes 

Déor*  corfc^f>onilant.  <Lë  'pb\v.  ho{\m\  vert  lyiiir:  tes  >iïpp1«î;w3iccs  ,<ie  cbjiircs 

élu  prîeifp  dte  Sainf-lifir;  îivàirfji.ihli  4le«Jroii(J»Hftie8faoultés-.elfiiliioniiDé 

dahs  lèslofarsdérabhayeutiobsërta-  ^tofes^èur  suppléant  a  Ja  lacullû  de 

tôire  oh  H  (jassait  les  lïniL^A  faire  dès  droit  de  Grenoble.  Mhis  il  n'afli  pas 

f^lcuU  qu'il  envoyait  à  Pirif,n^é,  qiîild5  pi-endre  '  jiosseiîsioii  de  celle  place, 

communiquait  à  l'àcudér?iic.  Les  six  et  l'année  suivante  il  obtint  une  no- 

prèmieriJ  Tolunies  du  reçùeil.dcs  S,q-  mination  à  Pai  is,  comme  pmfessour 

vûntséti^dngeréienïex^éi^liinefoah  .de4ioit  fraucaifi.  il        aG<iuit  au- 


Digitized  by  Google 


tuit  é'esliiiie  /p^'  ièéê  -lMëki^  qtfe 

par  sa  modératioil';  ël  feri  .îtniialp- 
lialité.  On  rcmafqrm  sa  conduite  a^iris 
les  troubles  qui  eurent  lieu^à  l'occa- 
sion du  coui-s  de  M.  BaTOo:3f;  et  son 
esprit  de  conciliation  contribua  lieait- 
coup  à  calmer  l'effervescence  des 
élèves.  Soulage  mourut  le  ^ll^ai 
iSSO.  On  a  ditM'fllt  0iii(!M<m 

9ur  iti  'iM^m^'-wm-tmity 

revue  et  corrigée  sur  Sëé  ttm^iyerits 
de  l'auteur,  Paris,  182f;rû-8îo  .  Bôti- 
lage  y  combat  Terrassoh,  avec  Itequel 
SCS  roclien  lies  l'avaieril  mis  en  Oppo- 
sition directe.  H.  Epitréen  veti  (dans 
les  Mém.  de  la  soeiété  de  l'Aubé. 
Voyez  aussi  les  OEuvres  posthumés 
de  Grosley,  18i3,  l.  IL  tr.  398). 
m.  Les  oTa^  'tfir  UM'^SKPi^ 
dê  ia  famille  ,  1844L1béné  I.^ki^ 
(le  second  n'â  paSè'jAru).  It»^.  ''lisie 
générale  dei  otajeê  de  L^is^tl 
et  de  toute  sa  farfiille ;  AMC),  fn-8« 
(elle  est  plus  complète  qno  celle  dV^ 
l'ouvrage  précédenl).  V.  Principes 
de  jurisprudence  française  pour 
servir  à  l'intelligence  du  Code  ct- 
tjî/,  1819  et  1820,  ^2  vol.  in-8". 
C'esl  làl'oatrage  capitÂÏ  A^Ytimûf. 
H  est  roalheoreut^â^lli  <Mrl  Wfdi 
«il  pas  permiÉ  d'acbet^r  Iés'sbf"iSd^ 
lomes  qirïl  avait  promis.  Lë^tééRèt 
coolient  une  histoire  dii  dttnl^fifen^ 
ça»s  dont  la  plus  grândè  p'aMlè  ést 
reproduite  mot  à  mot  dé  celle  dé 
l'aiïbé  FJeury.  VI.  Introduction  à 
l'histoire  du  droit  français  et  à 
l'étude  du  droit  miiurel ,  Paris , 
1821 ,  in-8°.  On  doit  encore  à  Bou- 
kge  deux  opuscules  sur  les  Mystè- 
m  délits ,  le  premier  de  4807,  le 
second  de  48M  (posAitfine),  et  une 
édition  de  la  Rnigion  révélée,  de 
H. -G.  Herluison,  4803,  in-d»  . 
Barbier  {Dict.  des  anonymes  ,  2« 
«dit.,  (om.  ili»  p.  S34)  lui  attribue 


ilTile  intitulé  :  la  Rose  dè  la 
'W^^  V  '  0^       Maçonnerie  renMe 
â^'im  'm  mimitif,  Paris,  1808, 

BOUIiARB  (S...),  impriraéùi^ 
libraire  ,-  né  vers  1750,  s'attacha 
dans  sa  jeunesse  à  connaître  le  prix 
lélîla  kifé<é      livres,  et  fut  chargé 
derfa  i^lE!fît)ll'de'buel(ïae8  cataifô* 
'Itm^e'^iiliiè,'  entre  autres ' de  cëliii 
la  îïîWkrlIi^è  de  Tabbc  Sépher 
"( W.  ce  notn .  tottï;  ;  XLÎi:)  Sdn 
zélé  lui  mérita  l'esliirté  de  pTusiéiirs 
bibliophiles;  ef  il  nous  ap[)rend  lui- 
mémè  que  le  savant  Mercier  de  St- 
Léger  l'Iionorail  de  son  amitié.  Il  se 
proposait  d'embrasser  l'état  d'impri- 
meur, mais  les  anciens- règlements 
en  fiaient  le  nombre  à  trente-six 
"fbvIè'H  Ttae^  de'  PiAHs*  et  ce  ne  fiât 
là  feVëlol^n' qu'il  put  faibnter 
irti  atéKer.  Il  ftiîsaît  partie,  en  47â'6 
et  479iy'dti  ciorps  d!es  électeurs  de 
ParfàTWaîi^^  effi^ayé  sans  doute  de  la 
marche  des  événements,  il  se  tint  à 
l'écart  jusqu'à  ce  qu'il  lui  fût  possi- 
ble de  reprendre  ses  spéculations.  Il 
Joig'nit  alors  à  son  imprimerie  un  ca- 
binet de  lecture,  et  se  chargea  des 
'^tîimiksiôns  des  araateui^s  pour  Ic& 
nrèdtèÀ  Scf'lhnrais.' Malgré  lés  ôccupa- 
~fi6ns  que,  ^n  cbiiilmerce  'deintftlQi 
dohifër,  if  ^ut  tfoovef  le  Torsit'cl^  ré- 
'^é^^lu^iétirs  catalo^cs  e^dê^  Com- 
poser ^d^ues  ouvrages,  dont  un, 
par  ^ofl'  incontestable  utilité,  lut  as- 
sure des  droits  â  la  reconnaissance 
des  bibliophiles.  11  avait  quitté  son 
commerce  de  librairie  en  1808,  et  il 
mourut  vers  l'année  suivante.  On  a 
de  lui  :  Manuel  de  l'imprimeur, 
Paris,  4791,  tn*8».  Gel  ouvrage  est 
destiné  parttculièrement  aux  ama- 
teurs qui  Tondraient  établir  des  im- 
primeries. II.  La  vie  et  les  ave»- 
tures  de  Ferdma»d  Vertamond  i$ 
de  Mauricéf   ion   onek  y  ibid.^ 
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^|792,  3  vol.  in-12.  lU,  Le  roman 
ie  ferlin  l'enchanteur  remis  en 
1)00  frauçais  cl  dans  uii  Daeillcui"  or- 
'^re,  ibid.j  1797,  3  vol.  m-U,  Il 
en  a  éjté  tiré  deiJ,\  exeuipiaires  sui" 
vélio^  dor>l,,lfijin  çsl  à  la  BiblioUiù- 
que  royal^.,  t^qtei^rd/îiÇ^  viciijç.  rp- 
roan  ei^t  presque  inconnu  (  V.  Jlo- 
bci'l  DE  BouRopî,  çi-de&siis,  p.  îfi  )  ; 
luo^^.jles  ,aacieiiaQs  éditions  en  sont 
très-recherchées  de;^ curieux.  IV.  Les 
enfants  du  honlieur^  ou  le$  Amours 
de  Ferdinftnd  et  de  Mimi^  ibid., 
.1798,  3  vol.  in- 12.  V.  Satire  con- 
.pre  le^  ,  ridicules  des  coquettes  du 
^tiécley  içt        perruques  des  élé- 
gants du  jour,  ibid. ,  1798 ,  in-4". 
LaBibholhèque  royalç  en  possède 
exemplaire  sur  vélin-  Iç  ironlispicc 
poKe  les  initiales  T,  L.  U.  ,  djoul  les 
deux  premières  ne  peuvent  convcuir 
à  S.  Boulard;  mais,  ^,  Van-Praêt 
assure  que  cette  satire  est  de  l^impri- 
gOieuc  (  Voy.  Catal.  des  livres  sur 
vélin  de  la  Biblioth.  du  roi.),  yi. 
Barthélemi   et   Joséphine,  ou  ic 
Protecteur   de    l'innocence,  ibid., 
1803,  3  vol.  in-li2.  YII.  Le  renard 
ou  le  Procès  des  m^iau^,  mu^ 
velleédition  riejçuise  en  n^eiljpuronb'p 
cl   considérableineat   augnieul^ç  , 
ibid.,  1803,  in-80  (Voy,.  Smxt- 
Clost,  loin,  5:XJ;iX'),,,n  existe.  4e 
réimpression  un  exenipli^irc  sur 
vélin  à  la  Bibliothèque  i'o;jalc.  \'J[ll. 
Traité  élpjnentaire  ^e.  bibîio'jra- 
^^le^ibid. ,  1^04-06,  2  part.  in-8\ 
Cet  ouvrage,  le  plus  uU.le  de  tous 
ceux  qu'a  publiés  Bpidaril,  contient 
toul  ce  qu'il  avait  appris  par  trente 
années  d'expérience  ctde  (amilianlé 
avec  les  amateurs.  On  y  trouve  de 
sages  conseilsauxpersonnesqui  veu- 
lent se  former  des  bibliothèques. 
Boulard  assure  (p.  38  )  qu'il  avait 
recueilli  plus  de  trente  mille  pièces 
sur  la  révolution,  mais  que,  ne 
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i^lptaat  attaché  qu'aux  principales  et 
plus  piquantes,  il  était  loin  de 
regarder  sa  collection  comme  com- 
plèlc«       Mon  cousin  Nicolas,  ou 
^hs  dangers  de  l  immortalité  ibid.  , 
.1308 ,  4  voi,  in-12.  Tous  les  romans 
dp  Bpukrd,  6ppt  .au-dessous  du  mé- 
:diPQije.  ,1  ;     .  W— s. 

BOULARD  (Antoine-Ma  RIE- 
.Ukkr;  .),  littérateur  et  bibhophile,  fut 
4iî  ces  hommes  rares  dont  la  vie 
Voflf^k  qu'une  suite  de  Iwnnes  ac- 
_||iDfls.  H  naquit  à  Paris,  le  5  sept. 
;17j3^t  d'Miiiî  famille  originaire  de 
.Gbampagae.  Son  bisaïeul  et  son  aïeul 
AYaîeiU.  rQn?l)b*  les  fonctions  de  prc- 
.çai^  secrétaire  d'ambassade.  Son 
>.p^r.^iPQlairo  à  Paris,  y  jouissait  de 
Jft  qçnsidération  due  aux  talents  unis 
,i  \9,  probité.  Le  jeune  Boulardacheva 
sftSifltudes^n  collège  du  Plessis,  sous 
RçDé.Bi|ieL(  Voy.  ce  nom,  LVIII, 
,2^9  ),  et  emporta  le  prix  d'honneur, 
^  ,1770,4u  concours  général  de 
)i|,uaiversilé,  Un  tel  succès,  obtenu  à 
Xàge,  de  seize  ans,  décida  sa  vocation 
,n0^r  les  lettres;  mais,  respectant 
.les  mten lions  de  sa  famille,  il  passa 
di^cailége  à  l'école  de  droit;  et,  après 
^>  qir  l^f  miné  ses  cours,  il  lit  l'appren- 
llgsagQ  .dii  notariat.  Son  père  lui 
ayant  cédé  son  étude,  en  1782,  il 
.4>ut  allier  avec  les  devoirs  de  cette 

tjiargc  son  goût  pour  la  littérature* 
,  ^^us  ses  loisirs,  il  apprit  les  langues 
étrangères;  et  quoiqu'il  aimât  dès 
lors  beaucoup  les  livres,  persuadé 
qu'on  s'instruit  encore  davantage 
avec  les  hommes,  il  fit  sa  société  habi- 
tuelle des  littérateui-s  les  plus  distin- 
gués, tels  que  Laharpe,  Delille,  Fon- 
tanes,  Villoison,  Sainte-Croix,  etc. 
Trop  éclairé  pour  ne  pas  sentir  la  né- 
cessité d'une  réforme  dans  l'adminis- 
tration ,  Bo  u  lard  lit  précéder  sa  traduc- 
tion du  Tableau  des  progrès  de  la 
civilisation  en  Europe ,  pai*  Gilbert 
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Stuart  (  Foy.  ce  noiD)  tom.  XUVy)^  persormeslodigentes.  Qeafit  Vinatfy 

d'une  préface  dans  laquelle  il  exH  glibaCkiA  pat  m  discours  dontioiit 

prime  le  vœu  que  le«  éUts-géné'*  lr^^ve  Vexlrail  dans  le  Jlfont7<mr  du 

raux,  pros  (lo  se  réunir,  s'empres-  48  uoûl  (an  XI,       330).  Après 

sent  d'adopler  les  mesures  propre*  la  scfisiou,  il  devint  un  des  admiois- 

à    faire    dispaïaîlre    les  derniers  iraleurs  du  Ivcéo  qui  remplaçait  le 

vestiges  de   la  féodalité,   et   de  collège  Luuiti-le-Grand. Il  remit,  ed 

donner  à  la  Franee.  line  c<mtUnlij<)n  lâOâ^  à  raine  de  ses  fil&isu  r^rge 

enharmonieaTeel'étittdeléi  ^{iciiéftât  de» A^tailre  ;  eU.  MteiiteiteiieilôMir 

Mais  les  voeux  de  cet  liooiQHideiicwi  9leâ(e,'ll  reéol^lioiMNnA^ 

ne deraientâtre  réalisés qu'aptrèsqne  de i'iesutaa»clQ  &és  boflftfèHsi>lrdMir 

la  France  aurait  subi  la  pltift.tamm  de  conâerVer  à  lu  Friulce  ^i\é  'parlie 

des  révolutions.  Dans  ces  tempis  d^-  de  6eâ  rfèbeéses  ilhténiiTesi.Jiti  avait 

sastrcux,  Bonlard  fut,  ce  qu'il  avait  fait,  dès  les  première?  annéès  de  fa 

toujours  été,  le  modcledes  citoyens  ;  révolu  lion  ,  l'oimer  une  bibliothèque 

et,  quoique  religieux  et  riche,  deux  qui  s'accrut  successivemenl,  au  point 

causes  de  proscription  les  plus  ordi-  deirc,  après  celle  du  roi,  lapins 

naires  k  cette  époque,  il  ne  fut  point  nombreuse  de  l^iris.  Si ,  comme  on 

inquiété.  Sa  maison  devint,  comme  l'a  dit,  le  goùi  d  acheter  des  livres 

Fon  sait.  Fasile  de  Labar[^e>peraé^  étAit^éema  dias  BinilBcAtnietQDfie 

cuté  (  F.  Laharpk,  tem.  XXIIiI),;  As  ÀiaUiie^ofa  oàfttmodra  dn^aioiiiB 

et  Fauteur  du  Triomphe  de  la  rAli-  qn^ilK'iBaest  |nsde  plus  resi)ecfiiile» 

atbfi,  dont  Boulard  ml  Tédiieur,  lui  Mais  on  a  rencontré  plus  jus  le  eu 

donna  la  preuve  la  plus  louchante  de  atlribuani  les  acsplisitioas  qu'il  faisaît 

Famitié  dont  il  l'honorail  en  le  désir  ehaque  jour  sor  les  quais ,  dans  les 

gnant  pour  sou  exécuteur  testamen-  dernières  années  de  sa  vie,  au  désir 

taire.  Nommé,  sous  le  consulat,  qu'avait celexcellentbomme d'aider, 

maire  du  XI*  arrondissement  de  Pa-  par  des  eocourarremenls  pécuniaires, 

ris,  il  s'acquitta  de  ces  fonctions  la  partie  la  plus  souffranie  du  com- 

difficiles  avec  un  zèle  dont  la  seule  merce  de  la  librairie.  Dans  cette 

récompense  étadt  le  sentifneiif  d*à-  louable -inieatioo,  H  lai  eslarrM 

Toir  &it  tout  le  )âai  qu'il  avait  aihmnt.d'aoheier  un  mod  nombre 

pu.  Malgré  le  soin  qu'il  liieftiUtlL  d'^ixeniplaifes  du  même  ouvrage* 

caeber  ses  bonnes  actions,  dies  Tou^  le^  élaiagisles  de  Paris  le  con* 

ne  poQTaienl  pas  toutes  rester  ia^  naissaient  et* le  respectaient  U  les 

connues;  et  la  considération  publi-  visitait  ious  au  moins  une  foi^  par 

que  s'attachait  à  l'homme  modeste  semaine,  et  il  ne  renirait  jamais  chez 

qui  n'avait  jamais  rien  fait  en  vue  de  lui  sans  être  chargé  de  livres,  et 

l'obtenir.  11  fut  nommé  par  le  sénat,  après  en  avoir  rempli  ses  énormes 

en  1803,  membre  du  corps  législatif;  poches  qu'il  avait  fail  faire  exprès(l). 


et  l'on  peut  être  certain  que,  dans 

cette  assemblée^sesTotes  purement  (.^  ii.rr.v.itK,n,ent  i  bou  .ra  M,t,r,  ^n» 

silencienx  furent  les  mêmes  que  s'il  „êï*!;!!;'*^u;'*  liîSw  *îeoVitîî 

eût  dû  les  ûdre  connaître.  Bonlard  «hi"23ro''r.c  qu  Ml  lion  dlins  âm  ▼»!«•  plillli4|aw. 

doit  être  regardé  comme  lefondateur  ^-«.'iXi:;  .î.£:^':nr!3£:Û'/îa: 

de  1  école  gratuite  de  deSSUli  établie  fOur  Ic«  logcr,  quoiqu'il  eût  donné  succ  r^^ivement 

k  même  annéeponrquarante  jennes  -ux^bou.»- 
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Çfmit  A'ttàMfgAi.û''^^^^  BOmbM.-fWyOOOfefenleoiiiineres- 
fÊSâSaaB  aasuf  pores  me  kiimHgHlIé^  titaéè;  à  «eblc  qui  les  avaient  yendm 
^tempérée.  On  a  mil  ciMlIrè  ie-bU'  pourtepéoqii'ilseft  toularentdonner, 
IGiqiaae  Bbalard  des  épigiammes  et  Le  surplus  forme  un  catalogue  en  5 
dercaribatures  qu'ilaoônnoes,  etnui  toI.  fn-8",  rédigé  par  MM.  Gaudefroy 
ont  jeté  beaucoup  d'amertume  surles  et  Bleuet,  et  pour  lesîivresenlancîues 
dernières  années  de  sa  vie.  Il  ne  étrangères,  par  M.  Barbier,  neveu  du 
laù^sait  passer  aucune  occasion  do  l)iblioi»paphe.  Le  premier  vol.  est  en- 
manifester  son  zèle  pour  le  bien  pu-  ricbi  d'une  notice  sur  Boulard  par 
blic  et  la  gloire  tic  la  patrie.  C'est  M.  Duviquet.  Ce  précieux  catalogue 
aÎBsi  (}Uf*ea :lB17iltéetaia»:iss  <om«  serait  beauieôup  plus  uiile  s'il  éîait 
htBt«oabliéea-de  Boileaii,>ée:Dettait)  Éècompaglid d'une  fable  générale  des 
tM.  yie  Meot&uctm  et  de  MabiUony  aaleMSv'dW  dans  les  manuscrits 
et  les  .fit  rétablir  dans  Tcglise  de  rSdteÂtisipar  Boulard  qu'ont  éié  re- 
St^ftemaln-des-Prés.  ûooe  d'une  (it)n  vét^  les  mémoires  de  l'abbé  Blache 
Érânde  activité,  sans  rîen  retrancher  (Voy*  ce  ndm,  LVllI,  318).  Ouire 
eu  temps  qu'il  consacrait  chaoue  jour  quelques  opuscules,  pnrmi  lesquels 
à  l'étuae,  il  trouvait  encore  le  loisir  on  se  f  ontenicra  de  citer  la  Notice 
de  remplir  tous  ses  devoirs  et  d'as-  gur  la  vie  et  lei  ouvrages  de  Binet^ 
sister  exactement  aux  séances  des  1817,    in-8' ;   la  réclamation  de 
nombreuses  sociétés  dont  il  était  tontbes  et  de  mauioUes ,  par  les 
nensfan*^  Hein  4e  g^oemiaisMUice  éi09  9ê  èdmSMttf^eurê  ée  la  jio- 
BouD.les  soins  qu'il  arait  reçus  ^de  r^ue*  éê'  S^mnain'dU'Préê  ^ 
Fimmrsité,  son  attention  poor  elle  illiÎ9la*£sllrvsarla nécessité  d'âne- 
élai^  cette  d'un  fils  tendre  et  resped-  menier  le  nombre  des  associés  de 
Inenx;  aussi  se  &i8aât*il  un  plaisir  Facadémic  des  inscriptioos  (^),  etc., 
de  se  trouver  à  ses  oéfémonies  publi-  on  ^it  à  Beulard  les  traductions  sui- 
ques.  Assistant,  en  1820,  à  l'inaugu- 
ration du  collège  d'Harcourt,  sous  — ~— — 
le  nom  de  Sl-Louis,  entouré  comme  "  " 

aotrefois  de  professeurs  instruits  et  ^ i^*:';*  r:«':/u!!L%^u7.  T^ilîï 

lélés,  il  se  rappela  les  triomphes  de  •i  *tmi,i>4r*h  B,i»,  f  ji6  loo  ie.i««eni  ae  morti 

sa  jeunesse ,  et  laissa  .éctiapner  efiS  M<rrf^{faW^w«tflirâ.bw««,«»i  ^  ^m^t  <i»  »Mrii«j^ 

mots  fleuis  de  bonbonne  :  «a  liyaen  "~  '  ' /  •  .  .  p..  «  .r  /-  i»  r  « 
an  mois  d'août  dernier  cinouante  ans 


nm.xhrf  des  ncacli:ii,\c\c:i> ,  P»riS)  <8'4»  i«-B  «i«  8  p«8«i» 

Ce  |>i'<>jc. .  bu»     nM    \\  («loi'sie  et   I*  plus  liodtciHi» 


 mois  d'août  dernier  cinquante  ans  rnpijuc,  «v.u  n.  jiri)|.o<«     qtiei.juos  «cmi 

  ■      ^  |_  jf|  ^     j     T>i  ii«t|S  ciue  nuu»  Oi'    tiloii*  painl  ,  PHne  qu'il  en  cit 

gne  j'aieu  lepnxd  tionneur  du  Pies-  ,„i*,?u  ^ .core  »i»«nt..  lî  ^-.s  >'ait  .u  ré.îui.e  \ 

■s. sQuoiqueseptuagénaire,  Boulard  »•  «ombr.  d.^ ,a.raote  o..M,.b:«.  iw^i. 

'•.,1,*          *  CBlle  iie«fU«i«,  pour  eu  fernip.    lespo>.es  «  leur* 

jouissait  d  une  santé  qui  semblait  lui  rÏT»»,  et  poar  fcîre  pwUr  ]i  ai>a&  miU*  fmaci» 

|/lVfUldl.i  ^                                   njijpO    jv'nio  ,  trente  meniLrps  rcslTilg. 

mais  une  courte  maladie  l'enleva  le  ç-"^"-"»  no..ur<i  leur  iUmU: -^hm-iwi*/*!!* 

0  mai  18zo.  bes  restes,  après  avoir  j:,,  t.ui  .(  iprmi.mii  ««  leiue  p.i.  co«  "...t»  rii^no* 

ôiô   r^p/>c£>ntoc   h    en    mi  nicci^      fiiPPnt  vnaùAirmtion  l  'rdchon*  de  faire  naUm  Ma- 

exe  prebenxcb  a  sa  paioii&e,  lureni  taion pour  *»'u  y  au  moins             ii  |. rôt  in. 

déposés  au  cimetière  du  Père-La-  djwt  aAirij  i»  r*dticUon  fut  opérée  r,.  veru, 

«*.                  1         1.  1.  «V.W11-  «aMordpnaMice  rojiile,  ■nllic(lé«aa  «oe.  ooulardt 


près  de  500,000  volumes.  Snr  ce  '^^^-^'-'^^'^^^^---^^p^ '^^'--^f''^^-,^^ 
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vantes  :  Morceaux  choisis  du  Ram^ 
bler,  de  Johnson,  1785,  in-\'2.  En- 
tretiens socratiques  sur  la  véra- 
cité, de  Percevai  ,  1786,  in-12.  , 
Tableau  des  arts  et  des  sciences 
depuis  les  temps  les  plus  reculés , 
de  Banister,  1786,  in-12.  Histoire 
littéraire  du  moyen-âge^  de  Harris, 
1786,  in-12.  Les  premiers  yçl.  dp 
V Histoire  d'AnfjUterrc  ,  âé  Iciè.n- 
ry  ,  1788.  3  vol.  in-i»  {'3).  Tableau 
des  progrès  de  la  civilisation ,  de 
Sluarl,  1789,  2  vol.  in-8o,  el  Dis- 
sertation du  niùme  auleur  sur  l'an- 
cienne constitution  des  Germains  , 
Saxons  et  autres  anciens  habitants 
de  la  Grande-Bretagne ,  1794 , 
in-8®.  L'Angleterre  ancienne,  àc 
Strutt,  1789,  2  vol.  in-io.  Précis 
historique  et  chronologique  sur  le 
droit  romain,  par  Sclioniberg,1793, 
in-8»;  1808,  in-12.  Considérations 
sur  la  première  formation  des  lan- 
gueSy  par  Adam  Sniilh,  1796,  in-8**. 
Vies  de  Howard,  Miltow,  Ad- 
dison  ,  Picklcr  ,  Butler  ,  Tirabos- 
chij  in-8o.  Eloges  de  Marie-Gaé- 
tanc  Agnesi,  trad.  del'ilalien  de  Frî- 
si  1817,  in-80.  Bienfaits  de  la  re-r 
ligion  chrétienne  ,  par  Uyan  ,  1807  ; 
5«  édition,  1823,  in-8".  Esquisse 
historique  et  biographique  des 
progrès  de  la  botanique  en  An- 
gleterre ,  par  Pulteney,  1809,  2 
vol.  in-8".  Horœ  biblicœ,  de  Ch. 
Butler,  1810,  in-8o.  Histoire  litté- 
raire des  quatorze  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne ,  par  Bcrington , 
in-8*>.  Tableau  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  les  testacées,  1810,  in-S^. 
Indépendamment  de  tant  de  traduc- 
tions d'ouvrages  estimables  ,  on  est 
redevable  à  Boulard  des  trois  recueils 
suivants  destinéf^  h  faciliter  l'étude  de 


(3/  L«*  troit  derniers  volume*  out  été  Irailuiu 
pur  (ianluell. 


la  langue  allemande  :  I,  Essai  d'un 
nouveau  cours  de  langue  alle- 
mande, bUchoix  des  meilleurs  poèmes 
de  Zachan'e,'  Kleist  el  Haller,  avec, 
deux  (raduclions  françaises  dont  une 
litlérale,  Paris,  1798;in-8o.  II.  J?*- 
sai  àe  traductions  infcrlînéaireê 
en  cinq  langues.  iWd.,  1802,  in-8<^. 
Ce  vol.  contient  la  traduction  eq  vers 
hollandais  des  distiques  de  Caton.^ 
en  rtllematid  de  l'Homme  des  ch  amps^ 
de  Delille  ;  en  danois,  des  Fables 
de  Lessing;  ën  .suédois,  de  quelque^, 
odes  d'Anaqréon,  et  en  .français,"  de 
plusieurs  psaumes  et  cantiques 
breux.  Dans  Ja  préface  ,  Boulard^ 
après  avoir  relevé  quelques  erreur^ 
de  Delille,  gémit  sur  la  perle  d*un^ 
foule  de  livres  anciens  qu'on  dé-r 
trnit  chaque  jour  sous  prétexté 
que  le  style  en  a  vieilli ,  et  il  fait 
des  vœ\ix  pour  la  prompte  exécution 
des  projets  utiles  aux  lettres  et  au 
bien  public.  III.  Ess(^i  de  ^  traduc- 
tions interlinéaires  Jsn  'nai^~lan' 
guesy  ibîd.  ',  1802,  in-S^.  Ce  Vol. 
contient  la  traduction  cVEerman  et 
Dorothée,  en  allemand,  d'après^J^ 
version  de  Bilaubé  (Toy.  GoethÉ;,^ 
aji  Suppl.);'  celle  du  premier  actq 
de  Mérope ,  en  suédois  ;  et 
ques  pièces  en  danois,  en  anglais,  en 
portugais  et  en  hébreu.  Boulard  a  de 
plus  publip,  îjLYec  des  versions  inter- 
liné^ires»  les  Âvùt  d'une  mère  à  sa 
fille,  de  M*°'=  Lambert,  1800,  in-S»; 
les  Idylles  de  Gessner,  1800,  2 
vol.  iu-8",  etc.  11  a  coopéré  à  la  tra- 
duction de  VHistoire  de  la  déca- 
dence de  l'empire  romain,  par  Gib- 
bon ;  il  a  fourni  des  articles  à  diffé- 
rents recueilspériodiques, entre  autres 
aux  Soirées  littéraires  de  Coupé, 
au  Magasin  encyclopédique  (A)  de 

(4,'i'»iiiii    le.'.  ii>urcf«ux  fiuiruis   pur    bouliirii  mu 
MapitUn  rncrcLtprdiifUf ,  on   floil   ciistiagner  :  Jtt  ~ 
Jlextfiiu  moraltt  iur  quelqties  fables  de  Ln  If'anfi^^f 
Année  179Î,  IV,  ?i5.  " 
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MilUn,au  Mercure  étranger  ^  etc. 
M.  Quérard  en  a  donné  la  liste  dans 
la  France  littéraire  y  I,  i56.  Oa 
Iroiivc  une  notice  sur  BoiiFard  dans 
ÏAnnfiai^ené^^^  j)our  1825, 

.  BOULAV-t^A.T)^'  '(7miuE- 
S^bastien  ),  IcgislaleÙ^  ét  iuriscon- 
sulté,  naquit,  le  !0 août  {7(53,  à  Ab- 
baretz^  près  de  Gbàte^ubrianl  enj 
Bretagne.  Heça  avociit  à  Rennes, 
1787,  et  nommé  îa  même  aonéq 
sénécliîildc  Paimbœuf,  avec  tlisnenso 
d*âg<3,  ilocciipail  celte  place  A  l'épo- 
que de  la  révolution,  dont  if  se  mon- 
tra partisan  zélé,  maià  désintéressé.- 
Nommé  en  i7î)l ,  commissaire  du 
roi  près  le  tribunal  ci  vil  de  Paimbœnf, 
copithe  il  ii'ÀVail  pas  Vâge  requis,  il, 
fut  appelé  succéssivemerit  aux  fonc- 
tions ae  procureur-syndic  du  district 
de  celte  ville,  et  d'administrateur  da 
département  de  la  Loire-îuférieure, 
Boulay-Pat^- avait  été  incarcéré  pen- 
dant le  proconsulat  de  Ciirricr;  mais 
en  1795,  il  devint  çomtuissaire  du 
pouvoir  executif  prés  les  tribunaux 
civil  et  criminel  de  Nantes.  Elu  ,  en 
l'an  Yl  (i798),  député  de  ce  déparlc- 
ment  au  conseil  des  cinq-cents,  il  s'y 
occupa  spécialement  de  la  législation 
maritime  etdes  besoins  commerciaux; 
il  fit  des  rapports  et  prononça  de»  dis- 
cours remarquables  sur  le  matériel 
et  les  dépenses  de  la  marine,  sur  sou 
système  pénal,  sur  la  composition  du 
jury  desconseils  de  guerre  maritimes, 
sur  l'armement  en  course,  sur  Tin- 
scriptiou  maritime,  etc.  Il  fut  deux 
fois  l'un  des  secrétaires  de  cette  as- 
semblée, et  fit  partie  de  la  commission 
de  la  marine  et  du  couunercc.  Malgré 
la  modération  de  ses  principes  et  de 
son  caractère,  il  dit,  dans  la  discussion 
de  fructidor  sur  la  confiscation  des 
biens  desdéportés, que  lesoppositions 
qui  se  manifestaient  étaient  les  der- 
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niers  hoquets  des  royalistes  et  /V- 
cunxc  de  Clichy.  Loi*squ'on  s'occu- 
pait de  la  loi  des  douanes,  il  fit  adop- 
ter là  prohibition  non-seulement  des 
marchandisesanglaises,maisde  celles 
de  toutes  les  nations  (jui  pouvaient 
être  en  guerrô  avec  la  France;  et  il 
proposa  aussi  de  prohiber  toute  es- 
pècè  4é  toiles  de  coton  de  fabriques 
éthmgères.  Boulay-Pa!y  prit  une  part 
f6rt\iîclive  aux  débatspoliliques,s'é- 
leiirà  avec  force  contre  le  système  de 
banale  ado[»lé  par  le  directoire  et 
manifesta  son  indignation  de  ce  que 
rëx-miriistrèScîiérer  n'ava«l  pointélé 
arrêté  après  la  défaite  de  Tarmée 
qii'jl  venait  de  commander  en  Italie. 
L'iui  des  plus  énergiques  défenseurs 
des  l,i)^ertes  publiques,  il  montra  l'op- 
position lai  plus  vive  à  la  révolution 
du  13  brumaire.  Porté  sur  la  liste 
des  réprésentaoîs  proscrits  par  Bona- 
parte, il  dut  sa  radiaiion  à  l'amitié  et 
aux  sollicilalions  de  plusieurs  de  ses 
collègqes  ;  el  bientôi  après,  lors  de 
la  réorganisation  des  tribunaux,  il 
fut  uoumié  ju^c  au  tribunal  d'appel 
de  pennes.  C'est  eu  cette  qualité 
qtie,  chargé  de  répondre  au  mniistre 
(le  la  justice  sur  le  projet  du  Gode  de 
commerce,  il  lui  adressa  des  observa- 
tions qui  ont  beaucoup  servi  à  la  ré- 
daction de  ce  code,et  qui  ont  été  im- 
primées ^ous  ce  litre  :  Observations 
st^r,  le  Code  de  commerce  adres- 
sées aux  tribunaux^  de  la  part  du 
gouvernemejit,  Paris,  1802.  in-8". 
Voué  à  l'élude  de  la  législation  com- 
merciale, et  conseiller  à  la  cour  im- 
périale de  Rennes,  Boulay-Patyfit,  en 
1810,  à  l'école  de  droit  de  cette  ville, 
surlaseule invitation  du  grand-maîlre 
de  l'universilé,  un  cours  gratuit,  pu- 
blié depuis  sous  ce  titre  :  Cours  de 
droit  commercial  maritime^  d'a- 
près les  jyrincipes  et  suicant  l'ordre 
du  Code  de  ro?7i??u'm',  Uenues  cl 
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Pam^  îm-^,A  vol,  m«^.  En  ren. 
danl  compte  de  ccl  ouvfi^e,  M.  Du- 

pin  l'aîné,  dans  la  Bévue  eneyciopé* 
diqve  de  juin  4822.  disait  :  u  H  mtm- 
quait  à  noire  junsprndeficc  un  bon 
ouvraiçc  sur  le  commerce  maHtimc  ; 
M.  Boiihy-PaU  .iciiî  de  remjdir  ho- 
iioraLileuienl  cêue  laciinov  Eli  I  qui 
pODvàil  Je  £iîre  inienx  que  lui  V  Siic- 
ceflÛTeaienl  léf^laleui',  professuur 
et  IIi^g:i^trat,  li  a  eoncoaru  tmivdi 
four  à  lit  confec  iîoii,  à  l^enseigne- 
menl  ei  à  rapplicaiioii  de  iiostaii 
commerciales.  Il  i)ossède  el  les  se-' 
crels  de  l.t  l(H''onV  et  les  Icçnns  de  la 
pratiqne.  o  I.r  roui'sde  Bi:>fday-Paiy, 
mliTi (Hijpii  [teudaiii  les  deux  inva- 
biouséUaiifrèpes,  n'a  jiasélé  éngé  en 
diaircpemiaiienie.Connrmé^à  lares- 
tamrelioa,  dana  tes  foncUoDs  de  con- 
seiller à  la  cour  rovale  de'Remnes, 
Bonlay'Fidy  en  était «eireno  ieddyen, 
lorsqu'co  1828,  cetie  cour  lai  cotifi a 
JarédaclKMi  des  observations  sur  le 
projet  de  loi  du  litre  des  faillites.  Il 
mourut  le  16  juin  1830,  dans  sn 
lerre  de  iionges,  yis-à-vis  de  Pain)-J 
bœuf,  sur  les  bords  de  la  lx»ire,  par 
suiie  de  plusieurs  attaqnes  de  para- 
lysie. Leshobi  tau  U  de  ce  t  te  C4)uhu  une, 
donlilavait  coQsiaininenldéfeDdtt  le» 
droite  et  les  iniérâte,  el  dontilempor* 
tait  les  rcgreJs,  ont  cow^é  à  per- 
pétuité le  terrain  sur  lequel  a  élèéri«i 
gé  son  tombeau.  Modeste  ciiodépen- 
danl  par  caracière,  adminislralcnr 
désintéresse,  uiaL^islral  intègre,  Ijou- 
lay-Paf  y  fui  toujours  upijoseuuxabus 
du  pou\  oii',  à  la  violaUcHt  des  lois. 
Aussi ,  après  (juuranle-deux  ans 
d'exercice  couliuuel  de  ioucliuua  ^ju- 
kKques,  il  n'avait  reça  ni  litres  ni 
décorations.  11  n'a  laissé  qu'un  fils , 
connu  par  des  poésies  lyriques.  Outre 
les  ouvrages  que  nous  avoiîs  cités, 
on  a  de  Boulay-Paty  :  I.  Traité 
des  faiUUu  et  des  "^iHUiquerouteê, 


MÎM-  du  Utn  de  ià^irmei^é^r 
tien  en  ^matière  eontmerckU^  <| 
de  quelqm^'  ohseràatiéntrmr^  la 
déconfiture.  Pari*;  et  Rennes,  i 825?, 

3vol.  in-8«*  ;  ouvrage  piein*  d^dft(»rcn*î 
neufs  cl  de  questions  clqirenuHil  re- 
4iolues,dansrifiiiïrêl  délia  monaie  pu- 
bliqneetdefa sécurilé des  rfégdcitinis. 
il.  Tmàé  des  assumnoen  ;  et  des 
e&nfrai$'^'4çi  groMKy^iàR'Bmetigon  ^ 
eonftré  (  pur  fibvlay^^f  )i0  inàf^m 
rapfmrt  tnm'>h*'WMéeau\^€éié^dB 
commeric$*et  la  jurisprudencef  '«If^ 
vi'  d^irn  vocaù^laiPê  des  termei  '  ék 
marine  et  des  noms  de  chaque  par* 
lie  du  navire ,  Rennes  et  Paris , 
4826-48^^7,  4  vol.  in-i«.  On  remar- 
que dani  CCS  savantes  arniotalions 
d'un  livre  déjà  justenient  estimé, 
le  talent  d^analyse  et  la  justesse  des 
Toesqui  caiiietérîseiltJ'ddileufvUii 
anire  oum^^  'rUts^otre  d»  eém^ 
mrrceitiariitine  chez  tèuÂlapm^le$t 
Tooeupait,  qUaod  la  mort  le  frappa 
au  milieu  des  matériaux  qu'il  avait 
rassombiôs.  Grand  travailleur,  écri- 
vaiîi  exact  et  consciencieux,  quoique 
plus  ca|)able  de  mettre  on  oeuvre  les 
idées -des antres  <|ue  de  tiriu\  (  i  iui- 
mèuiedcs  solulions  ueu  \  est  i  profon- 
des^ Boula^*Paly  peut  élre'feganfê 
alijouffd'koi  fomme  un  flambeau  de 
kl  junst^^iK^i^*  ^  ouvrages  utile- 
ment ceAsullés,  sôntqùelquàbisdtéo 
comme  autorité.  A— T. 

BOULI'^  (  JiiAN-CHARLBs  ) ,  pré- 
dicateur dn  mi.  était  né,  vers  4720, 
à  CanuL-.s,  |)(4ile  ville  de  la  Bas.se- 
Proveuco.  Il  professa  d'aborrl  la  rhé- 
torique au  collège  de  Viliefranche. 
Le  Journal  de  Verdun,  avril  1742, 
contient  une  épitre  Irès-agréable 
qu'il  écrivit  a  cette  époque  iur  ^  les 
charmes  de  Vunion  et  de  l'amiiié* 
Ayant  depuis  embrassé  la  vie  reli*- 
gieusedans  Pordre  des  cordeliors ,  il 
tut  envoyé  par  ses  supérieurs  à  Paris 


Digitized  by  Google 


BOU 

pour  y^lanniiier  «os  étoiles  Ibéologi* 

ques^  et  fit  recevoir  dodeurea 
Sorbonne.  En  4759,  il  prononça  le 
Panégyrique  de  saint  Louis  en  pfé^ 
sence  de  l'académie  rranraÎBe.  Celle 
pièce  n'csi  point  im»-rimce;  iiiaisou 
en  lrt)uve  dans  \  Aimée  Uttéraire , 
1760.  I,  204,  un  assez  \on^  exii^uii, 
que  ie  joorniilisî&leriiline  aifu^:  a  Je 
f  niG£i^eiiAlUlile«r<dq'ce  «  tréi;  y  liqM»^ 
Ji  qtad  qn^ilMiUAiftéÉslyie  êideia 
4>  clÉsklin«  .iSiMi  >  «lo^uenét  tt^en^xnii 

4l)iiiaiitèrt;  <}è  cr(»>\jo^7  ellô  ésk 
C\pl|efne;  nuinrelle.  et  daùb  le  bon 
«  ^cml;  il  écrit  saiiienieiH.  eî  ce  que 
a  j'esiiine  en  i ni,  cVsi  qu'il  est  rempli 
«  de  IVîcnUire  sainte  ei  des  (<èrcs,  el 
«  qn^if  fcails'appopi'ierav  ec génie  les 
t  l^eBGéese^etiniagesqin'il  piiiçedans 
«  teSfMiÉMbllëoôiiâeiil).  n'-Ain^ 

précber  le  i^asèaky  en  1 7()3j  •Leipm 
Boule  éiait  doFs  gUrdien  du  côuvenl 
de  son  ordre  à  Lyon,  ville  où-  lo 
souvenir  de  son  lalenl  pôur  la  chaire 
s'esl  perpétué  (Voy.  6\ila/.  des 
mss.,  de  Lyon.  HI,  2*7);  Il  obtint, 
Quelque  temps  après,  d'être  relevé 
«B^ieacTOUà,  et  s'établit  à  Pàris,  où  il 
iHHflfe6d:i7il5«'0»a^)p«i^iéoouvrit 

(par.Des&sarls),  ParîsV  tf08,  Boole 

est  'idfét  >pot!ir  '^9  ^pûné^riqèies  , 

qiîoiqft*H  n'y  on  «lit  aucun  diniprimé* 
Un  a  de  lui  :  V Histoire  ahréf/ée  de 
la  vicy  des  vertus  et  du  culte  de 
saint  Bonaventure,  Lyon,  i7A7, 

iû-8%  iig.  Cet  ouvrage,  exécuté  avec 

 ■•  •  '■-*    -         -       1  I  'i 

Cl)  En  171'!,  le  père  Hoiiln  piètlia  l'Avenl  «  1a 
roar  de  Liiuéville.  Le  roi  i^tnui«|a«  fui  si  sniitfiiit 
de  cet  ureieur  qn'il  voulut  qm  r«catléniii»  d« 
Naocj  i«  reçût  au  nombre  «le  >es  membrM.  M.  d» 
Soli^nar,  qui  répondit  au  diacoun  d*a<laii««ion  du 
P.  Boula^  tm  7  jaafÏMr  1763»  dU  fmUt  ùnktét  tm 
ilo^uencfêoriÊiitMImi  emirtursda  tmtcmur.  ■ 
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le  plus-grand  lote  typographique,  est 
d'>aill#acB,  a«  jugement  des  critiques 
coi^tfemiyrMPi/Irèi  hiaii  fait  et  très- 
bien  écrit.  W — s. 

BOlJLLEMËR  (Uns  de), 
seijiTfieur  de  Tiville,  né  à  Alençon  le 
5  seplcmbre  t727,  et  mort  dans  la 
même  ville  lieutenunl-général,le 
juillet  1773^  est  auteur  d'un  Traité 
m9t'''iÊ$}'\biéê  ^  AleoçoQ  ,  Malaisis 
jciHM^  tl77ftf  in-âPe  C'est  un  ou- 
mgeéffitiivee  fàMÊian  et  qui  rea- 
l^flD6ides  vues  saines  et  des  recher- 
elles  iKileé.  Louis  de  Bouiiemar 
s'était  beaucoup  occupé  de  cette  ma- 
tière, sous  le  rapi  orl  soit  de  l'écono- 
mie domestique,  h-oiide  la  police,  et  il 
a  laisHc  en  inani»:-crit  un  travail  assez 
coijsidéjable  qui  est  le  résultat  de  ses 
observations  et  doses  niédilaiions sur 

.  rMMJLLKNOIS  (Locis) ,  juria- 
Msaile)  né  à  Paris  le  44  sepi.  iOSO, 
etit  pour  préce [) leur  Nicolas  Magniez, 
ttuieurde  l'excellent  dictionnaire  la- 
tin, co(mn  sous  le  nom  de  Novitius, 
et  iii  sous  sa  direction  de  fort  bonnes 
éludes  au  collège  de  Louis-le-Grand. 
Trompé  sur  sa  vot  ation,  il  entra  d'a- 
bordau  séminaire  deSainl-Magloire; 
main,  bientôt  se  sentant  peu  de  dh\yo' 
siiiinii'pour  Tétat  eoclésiasîijue,  il 
éèiidia:le*df(Kt  et  se  fit  recevoir  avo- 
Gal  iaH  pariemeote  Pendant  près  de 
soixante  ans  il  a  exercé  celte  profes- 
sion de  la  manière  la  plus  honora- 
ble. Versé  dans  les  profondeurs  du 
droit,  il  avait  l'art  de  les  rendre  ac- 
cessibles à  l  iiiielligence  commune. 
Ses  verius  étaient  égales  à  ses  lu- 
mières. Ou  estimait  surtout  sou  désin- 
léreseement  et  la  simplicité  de  sa  viOi 
que  n'altérèrent  pas  les  dcms  de  k 
rortnne.  Au  commencement  de  sa 
carrière )  il  avait  reçu  quelques  ser- 
vicesd'unepersonneqnitombaensuile 
dans  le  malheur  et  qui  pour  sudMisler 
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fut  obligée  de  mettre  sa  bibliothèque 
en  vente  :  BouUenois  l'acbela  au  prix 
de  i  cstimation  et  la  paya  comptant. 
Lorsqu'il  fut  question  de  transporter 
les  livres  chez  lui ,  il  ne  voulut  point 
les  recevoir,  a  En  vous  obligeant, 
€  dil-ilà  tenaini.jeofcd  pa$.préteiidu 
«  vous  6ier  la  «eule  salufiratiee  qui. 
«  vpUimte»  Vokebibliiolhèque  m'ap* 
aparticnt;  conservez-en  Tusage.» 
a  pour  ramour  de  mou  s  Ce  imi  de 
générosité  passa  presque  inaperçu. 
•  Quand  une  impératrice  le  renouvela 
en  faveur  de  Diderot,  la  renommée 
n'eut  pas  assez  de  bouches  pour  pro- 
clamer un  tel  bienfait.  Mais  combien 
rhumble  grandeur  d  àme  de  BouUe- 
nojs  ne  Temporte-t-elle  pes  sur  Fos- 
tenialioa  de  la  soa?ecaiael  Ajanl  eo 
le  malheur  de  perdre  sa  femme,  avec 
lamelle  il  avait  vécn  dans  .une  par» 
£ûte  union ,  il  lui  consacra  un  noo- 
numeiil  dans  le  chœur  de  l'église  des 
€armes,  et  com[)Osa  une  épitapbe  en 
veri)  latins,  dans  laquelle  il  exprima 
le  vœu  deti*e  inhumé' dans  k  même 
tombeau  : 

Jum  ciai«  «JUM  eril,  nuod  fuit  unn  citru. 

Ses  deux  fils  remplirent,  en  ce  point, 
m  dernières  volontés,  et  firent  éle- 
ver aux  auteurs  de  leurs  joors  un 
mausolée  magnifique  ckmt  les  figures 

ei  les  x>rDemen(s  furent  sculptés  à 
Rome,  par  Poncet  de  Lyon.  On  en 
(trouve  une  description  dans  les  Mé- 
moires secrets  pour  servir  à  l'hix- 
toire  de  la  répulxliquc  des  lettres  y 
tome  3'2y  p.  271.  lioullenois  mourut 
le  23  déc.  1702.  On  a  de  lui  :  1. 
OnMfMf»  $ur  les  démissions  dê 
.  Mm,  Paris,  1727,  m-8«  ,  et  k-lll 
de  84  p.  U.  Diêurtaiionê  $wr  lté 
questioM  qui  naiiêwt  d$  la  ptn^ 
trariété  des  lois  et  des  coutumes^ 
ibid.,  1732,  in-4'>.  III.  Traité  de 
la  personnalité  et  de  la  réalité  des 
foiê^  coutumes  ou.  staluUf  ibid., 
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1766,  2  vol.  in-4^  C'est  une, nou- 
velle édition  de  l'ouvrage  précédent^ 
entièrement  refondue  et  à  laquelle 
l'auteur  avait  travaillé  pendit  trente 
années.  Le  Roi,  avocat  au  parlement, 
soigna  et  .dirigea ,  cette  puJUli^aiion.. 
Le  harneau  l'accueillit, ayeçia  (s^y&w 
que  raériMt  ^imp«krtmtce,;4^,«ij^iet) 
une  époque  «ila  ^HmléJmJmMii 
des  coutumeairendaiMrèfrTdifM^la 
solutiondô  toutes  les  queMlWW^iiNiM» 
rattachaient  à  l'état  4eS|  persom^  et^ 
des  biens  régis  par  des  statuts  diffé- 
rents ;  Houllcnois  expciiuait,  dès  co 
teujps,  le  vœu  qu'une  loi  uniforme  vint 
donner  à  tous  la  même  ejtistence  ci- 
vile. Les  changements  introduits  dan$. 
notre  législation  jOuL  f;|it  .perdrie>  k 
l'ouvrage,  «me  partie  da  sqM  MifAisu 
néanmoins  où  peut  le  eon^ltoir  jiii^ 
core  avec  fruit.  Quoique  1^  maiMneii 
do^t  il  traite  fussent  les,  |]ilu&  em^ 
hI}Q;^i^ée&  de.  l'anoiea  drpitr  l'au-^ 
leur  a  su  y  répandre  une  IçUe 
cia^rté,  qu'il  n  existe  peut-être  pas^ii^ 
livpe  de  jurisprudence  ancienne  j^-^ 
rexceplion  de  ceux  de  Polluer^  où 
la  diïK;ussion  soit  plub  lumineuse  et 
plus  nette.  BouUei^oi^.  Avait itradMÎi^ 

eyt  commenté  une  di|sei>Wîon,4a^8i^ 
denburgh ,  ds../iir#  .fViad  om^t^9lu% 
êtatutoru(ifi^'  ^fou^ate.  L'^d^^mn 
fit  imurimer  i^lte  traduction  et  I91 
texte  Utin  avec  le  Traité  de  la  ré4tn 
lité  et  de  la  personnalité  des  Lois ^ 
Gt  y  joignit  un  abrégé  de  la  vie  de 
l'auteur,  par  BouUenois  de  Ville- 
neuve, son  lils,  qui  ne  croyait  sans 
doute  pas,  en  l'écrivant,  que  ce  tiribut 
de  la  piété  filiale  subsisterait  plu^ 
longtemps  que.  le  mausolée  de 
glise  des  Cannes,  dont  on  avait  d'ail* 
leurs  généralement  blâmé  le  làste.. 

L    M  "X. 

00  U  L  L I Ë  T  T  £,  grammai- 
rien, né,  vers  1720,  en  Bourgo- 
gne, embrassa  l'état  ecclésiastique, 
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et  fîit  pmnmStoi  ioamiditdu  dia- 

pitreicTAoSéiirei  ^étalât  iMseu^  des 
mo^ê^s  de  ûxer  la  prbttoMmfiiily  «i  ^ 

dHïèf  eolè^,  ^mme  l'on  m%  nott-sèu- 
lement  d^iDie' jirovince ,  mais  d'ime 
ville- à  wWe  autre,  il  adressa  son  tra- 
vail^ ^eH  1*760',  à  l'académie  trançîiise, 
qui  eiKirgéa  l-abhé  d'Olivet  de  té- 
làoigialbr  ^  l^tltétir  à  sa  MtisfuctioD 

ilMWtilW  i  û  infl^iyrtonte ,  et  w 

é^iÊèmHmf^k}^  Ingtraté' et  ^ïé^; 

c'iMiâé^'i!^  De  tels  cncotrt»a««fifièfit0 
eiiga^èpéfit>  >  Botïttiette  k  feyo\  r  6on 
dûvrtfgê  avêïî  tout  lé  soin  dotit  i^était 
capable.  H  en  pn!)lia  la  seconde  édi'- 
tion  en  avec  une  dédicace  h 

l'académie  française,  dont  sont  ex* 
ti'aits  les  détails  qu'on  vient  de  rap- 
poNé^i  Uouvrage  de  Bonltielto  est 
^«il#i4Mt'«<MM  'ié'  ta  tan^' 

Mm}  d^€àèeiftfèr  é  lire;  èt  dN  Sfl^ 

hbaiPd  français  âoi\i  on  servait 
alors  dans  les  écoles  des  frères  de 
la  doctrine  chrétienne,  établies  au 
faubourg  Saint-Antoine.  Ces  diverw 
opusenles  ont  été  largement  mis  à 
eontnbtftion  par  les  nouveaux  gram- 

tfnM%Aër  leur  i^Mitimàitoér  an) 
modeste*  abbé  Boiidiietlë.  Dnbs  le^ 
JHctionnaire  des  anonymes ,  Barbier 
hû  attribue  :  EtlaircinemM  pacifi- 
que sur  ressente  du  sacrifice  de  Jé- 
sus-Christ,  Paris,  1779,  in- 1-2  de 
84  pages.  On  ienore  la  date  de  la 
mort  de  l'abbé  Boullietle.  W — s. 

BOULLIOT  (Jean-Baptiste-Jo- 
»tPH),  né  à  Philippcville ,  le  3  mars 
17S0,  commença  ses  étodes  au  col- 
lège des  JésDÎtes  -à  Dînant,  diocèse 
de  Liège.  En  1779,  il  fil  profession 
dans  l'ordre  des  Prémontrés ,  à  l'ab- 
baye de  Valdieu,  prèsdeCharleville  ; 


piustard,  ses^opérlearsreniroyèrenf 

a  Paris,  où  il  fat  ordonné  prêtre,  et 
il  aMa  eiiMiiteieBseigner  la  théologie 
dans  diverses  maisons  de  l'ordre. 
Ayant  prêté  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clcrcré,  il  fut  nommé 
vicaire  épiscopul  par  Gobel,  évôque 
constitniionnel  de  Paris.  11  était  du 
nombre  des  grands'-vicaires  qui  ac- 
cotupagitaioBtlenonmn  ^râaty  Ion- 
4^0êloi->ci  se  renditàlaGonvenlîon. 
lei7«iot.  'i7f$,  pour  déclarer  qu'il 
i«btf*cait  aux  fonctions  ecclésiasti- 
ques (  Voy.  Gomtt,  tom.  XVII). 
L'abbé  lk>ulliot  revint  sans  doute  à 
des  sentiments  orthodoxes;  car,  en 
18M,  l'évéque  de  Versailles  (Char- 
rier de  la  Hoche)  le  nomma  curé  des. 
Muraux,  villa^re  près  de  Meulan.  En 
1923,  il  obtint  la  place  d'aumônier 
de  h  MiscWdesOrahelinesde  laLé- 
ffkMh^flenmff,  sitoée  aux  Loges, 
dftfas  ia  lbrfelde*Baiïit-Gemiain;inais 
il  la  quitta  bientôt  jpoor  la  cure  du 
Mesuil  qu'il  desservait,  quoiqu'il  de- 
meurét  à  Saint-Germain,  ou  il  est 
mort  le  30  aoiit  1833.  On  a  de  lui 
une  Bio(jraj)hic  ardennoise  y  Paris  ^ 
1830,  2  vol.  in-8».  Cet  ouvrage, 
fruit  de  longues  recherches  histori- 
ques et  statitisques  sur  le  départe» 
mtmt des" Atténues ,  est  exact,  cu- 
rieux? let  lrèa«renianiaable  pour  la 
pnHle  biMiograpbiqoe.  Le  second 
volume  est  terminé  par  une  Biogvtk' 
phie  deê  contemporains  ,  oii  l'on 
trouve  une  notice  intéressante  sur 
l'abbé  Lécuy,  noire  collaborateur,  à 
qui  Bonlliot  avait  fourni  des  articles 
pour  SCS  Annales  d'Yvoi  (  Voy, 
LÉcuY,  au  Su  pp.  ).  Barbier  lui  fut 
aussi  redevable  de  renseignements 
utfles  pour  son  -  Dkt  wmurin  dêê 
anonymeê*  Bonlliot  avait  commencé 
use  Histoire  dé  Vacadémie  pro^ 
Ustanle  de  Sedan  f  mais  il  n'en 
publié  que  des  fragments.  P-hit. 
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BOULOGNE     (  Etirnnb-ân- 

TOi>e),  éveqiie  de  Troyes,  né  à  Avi- 
gnon, le  2i)  décembre  1747,  re- 
cul bii  première  éducation  chez  les 
frcros  dos  écoles  cbréiiennes,  qui , 
YO^diii  ses  heureuses  dispositioas, 
lui  procurèreai  les  moyens  de  faire 
d'autres  études*  Le  jeune  homme  ne 
fUtôsa  gaète  qu'on  an  dans  une  |)ea* 
slon,  et  entra,  à  dix-sept  ans  %u  sémi- 
naire Saini-Ghurles  d'Avignon,  qui 
élaitdiri^é  par  les  Sulpiciens  :  il  y  filsii 
philosopliie  cl  su  théologie.  Dèsceite 
épo(|ue  son  goùi  le  porlail  vers  la 
cnaire,eiilavouaits'étre  plus  occupe 
de  l'art  oraioire  que  de  la  ihéolot^ic- 
Il  prêcha  eu  1771  el  avciiu  (i'èuc 

Srélre; l'année  suivante,  on  i'enten- 
it  assec  «ouveni  à  Avi^^non,  à  Tan 
rascon,  à  Villeneuve.  Une  ciroon- 
stance  forîuile  vini  fortifier  ce  pûn> 
cbanl  pour  l'art  oratoire.  Uaeadé- 
mie  de  Montauban  avait  proposé,  en. 
1773,  pour  prix  'l'éloquence  ce 
sujet  n'y  a  pas  de  meilleur  ga- 
rant de  la  probité  que  la  reli- 
gion.  Le.  programme  iomb  i  erilre 
les  uiains  du  jeune  abbé,  qui  tra-^ 
vailla  pour  le  concours  et  obiint  le 
prix.  11  s'était  si  peu  attendu  à  eet 
Donneur  qu'il  avait  négligé  de  garder 
une  copie  de  son  discours,  el  il  fut 
obligé  de  prier  le  setirékaire  de  l'a- 
cadémie de  le  lui  renvoyer.  L'abbé 
Poulie,  prédicateur  dislingué  de  ce 
temps-l;\,  clait  alors  à  Avignon,  sa 
patrie;  il  engagea  Boulogoe  à  se 
rendre  à  Paris,  où  les  occnsioas  de 
fortifier  et  d'eiercer  son  ialem  se 
rencoatreraienl  plus  aisément.  Le 
jeuoe  abbé  ai*riTa  dans  la  capitale  le 
2  octobre  1774,  et  y  suivit  les  pré- 
dicateurs qui  avaient  alors  le  pins 
de  renommée.  Il  entra  dans  la  com- 
munauté des  prêtres  de  la  paroisse 
Sainte-Marguerite,  d\)ii  il  passa, 
au  bout  de  deux  ans,  dans  celle  des 
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prêtres  de  Safnt^Gennain4'Auier«* 
rois.  Ses  fonction^  ne  l'empêchaient 
pas  de  se  livrer  à  \d  cliaire.  Imi  1777, 
il  prêcha  dans  l  eghse  tles  Récoliets 
de  Versailles  devant  Mesdames,  tan 
tes  de  Louis  XVI.  Cetle  môroeannéey 
et  les  deux  suivantes,  il  prononça  (fes 
diioonrspoiir^nle  ^He  de«ampagnef 
dtteto'Flitedflff  domief  gms.^^aàéén 
par  unlvoeaticâfêbre  de'cer^lMprv 
Ëlie^deBealitaiont^  dans  une  maimf' 
de  campagne  qu'il  avait  en  Norman^j 
die.  L'amitié  d'Eliede  Béaumoat  fut 
utile  à  V'dhhc  Uoologne  dans  imedis^ 
grâce qu'ileprouva.  L* arche vôcjoe de 
Paris  (Christ,  de  Heaumont)  rmler- 
dki  an  i  778,  surquelques  rapports  dé- 
savantageux En  vain  des  amis  puié* 
sants  mteroédèffonlttapièsdafférai  ;i 
il  fitt  infleBihle  ei'fefuaa  tonloiitsr* 
d^expliquer  lesimotils  de  sa  rlguôir.; 
Uo€  société  de  gens  de*  l^res  avask. 
proposé  un  prix  de  douze  cents  francs 
pour  un  Eloge  du  dauphin,  père  de 
Louis  XVL  Le  prix  ,  remis  à  Vannée 
suivante,  puis  douftlé,  fut  adjugé  au 
discours  de  l  abbe Boulogne. Ce  succès 
le  fit  conuaitre.  Plusieurs  seigneurs^ 
ainis  du  dauphin,  volânrast 'le  voir; 
on  redmtblaxbieoUiditations'aupfèfr 
do  l'atfdievôque  ds  -Paris  pour  ^u'il 
léroqiALsob  interdit  ;  mais  il  eangea 
avant  tooft^qne' l'abbé  allât  passer 
quelque  temps  en  retraite  à  Saint- 
Lazare.  Boulogne  se  sonniit  à  cette 
condition  ;  mais  la  mori  du  prélat 
Ini  HMidit  la  liberté  {1).  L.e nouvel  ar- 
chevêque de  Paris  (M.  de  Juigné)  lui 
permit  de  se  livrer  à  la  prédication. 
Peu  de  temps  après,  révéque  de 
Gbâlons*sur-Marne  (  M*  de  Gler- 
mont -Tonnerre)  fitraibé  Boulogne 
son  grand-vicaire ,  et  dans  la  suite  il 

(•)  Le>  Mimoiret  de  liatJmumonl  «llriLuc-ni  1^ 
diagrace  de  l'abbé  Huulogoe  à  tles  délateur*  ttl>.%cui» 
qui  cirtoaveailiml  U  préUt,  «k  «  roh»lii»lion  de 
ct  lui  -  ci,  qui  M  voiikU  pM  rcYtilir  tmr  «»•  pr«m»èr« 
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h  MiiHlfiÉ  nliflnninr  et  arcbidÎMe. 

Ea  ilê^i  racadéime'(de8«deiice8  et 
cel^  des  belles*  lelirts  «^•feèrent 
l'abbé fioak)gne  de  prononcer  dovanî 
elles,  dans  résrîiso' de  l'Oratoire,  le 
panéiTyriq  lie  de  saint  l^oiiis  (^).  Il 
prêcha  la  Cène  devant  le  roi  en  1 783. 
et  fut  dcj^itruc  pour  la  slailon  du  ca- 
rême de  1787  à  fa  cour.  En  1785  il 
promi^  lei  panégyriqxiB  de.  lahit 
ftign^hi  Amwit  f  itî-irrtmliTt-flTT  éM* 
gétqofiaiâ  tcafinit  alors  à  Ruisi 'Après 
sftiislaAîoD  de!Yéi*sailles,  en  1797. 
le  roi  lui  donnad^abbaye  de  Toimay-- 
(Siafente ,  au  diocèfîc  de  Saintes.  On 
le  rôlint  en  mènic  icrnpspourle  carê- 
me de  4792,  maisle.s  événemenis  em- 
pêchèrent l'offe»  de  f  eiie  disposition  ; 
il  n'y  eut  poini  cette  année  ae  siaiion 
à  la  cour.  Eu  1789  l'oral eur  prêcha 
lafièneidewit  la  feme-Déjà  I  orage 

rtdiiiide  touies  ptrit  :  le  pillage 
BMiiaoïi  de  Sain l- Lazare^  1b 
Ulttoâletde  cette  ennée,  empèDba 
BMbgaeitde  prêcher  son  panef^- 
qœ  de  saint  Vincenl-de-Paul ,  le 
19  juillet,  jour  de  la  fêie  du  saint. 
Ce  discoiu's  ne  fol  prononcé  que  bien 
des  années  après,  en  1803,  dans  la 
chapelle  del'Abbaye-aux-Bois.  Dans 
la.  cpiUroverse  sur  la  constitulioQ 
cMmo  oitrgé,  le  gramdrTlGelre  de 
CiiÉloifs  '  cdapM  poor  son  évêque , 

fV)''(B6  fiai  fr»pp4  êt  ÏMuniéa  neuTes  et  tonle- 
■■fM*^  VVBfl  en  réModre  lur  uu  tajvt  traité  et 
■d  JiftM  ce»i  ■•'**  uht  le  dêbiil.  un  de»  »udileui!i 
a«iic«U«i4M%  ^iiaagiaent  *n*  le  prédiMicar  l'avait 
pria  «H»  «0  ton  trop  <levé  .  »*itrim  t  y«Uk  tM  sot  f 
rien  M  Ut  fit  du  din-nni-x,  il  dit  :  Ci»/  moi  fid  Mhi» 
an  aafc  Au  milieu  Ju  |iiiaégjrii(ue)  le  eomte  <le 
Trpssan  ftnlijnguc  put-  ^on  eulliousixsme,  Laliit  des 
natal  vo  m  me  mk  tb(-Rii(>;  et  m>ii  ncniple  rutraina 
la  plupart  de  aos  t:o>ifi-ères  ^  le  public  el  jusqu'au 
froid  d'Alemlierrl.  l^a  lecture  du  discours  imprimé 
de  l'abbé  Bnniogue  jusliâa  lea  applandiaiameot* 
inditii-  Oo  la  trou  ta  Lien  mpéricnr  à  ton  Etog» 
dk  «taii;]iAin,  tant  par  l'iatérêl  én  Miel  que  par  le 
manière  dout  il  l'nirail  traité.  Il  avnil  eu  l'art 
d'accorder  la  inor:<le  nvec  la  politique)  la  philOM* 
pbie  avec  In  reli.mon;  »on  «Iji»  Alt  tOUiomra  ciaiT} 
simplcj  noble  et  ferme. 

A—», 


4|ai  élidt  membre  de  Fassembléecon- 
siitoftiiley  des  mandeiDents  pour  pro- 
lesîer  contre  les  innovations.  Après 
le  10  août  1792,  il  se  réfugia  quel- 
que temps  dans  ime  maison  de  santé 
b  Geolllly.  cl  il  y  éiaii  à  l'époque  des 
înr.ssacres  de  septembre.  Rentré  à 
Paris  qnelque  iemps  irncè?;,  il  fut  ar- 
rêté dans  une  visite  domiciliaire  et 
conduit  à  la  section ,  mais  il  tfocrm 
moyen  de  »'é\ader  en  ronfe.  Arrêté 
de'nouveau  quelquen  mois  plas  tard, 
éllMiduit  devant  un  comité  réydil- 
tionnaire ,  il  obtint  sa  liberié  par  un 
plaidoyer  improvisé  qni  adoucit  ses 
jugev. 'Le  26  juillet  1794,  veille 
de  la  rhuie  de  Robespierre,  on  vint 
encore  l'arréier ,  et  on  rentei'ina 
dans  la  prison  des  Carmes,  où 
avait  eu  lieu  le  massacre  des  prê- 
tres deox  ans  auparavant;  il  ne  re- 
couvra sa  Uber ié  que  le  7  novembre 
soivanî.  En  4  795  les  éTéqaes  constf- 
(olioonelapnblièrentdes  mandements 
et  des  encyctiques ,  qui  donnèrent  à 
l'abbé  Roulopnc;  l'occasion  de  faire 
conire  eux  une  brochure  assez  pi- 
quante sous  le  titre  de  Réflexions 
adresêées  aux  soi-disant  évêques 
signataires  de  la  deuxième  ency- 
clique ,  avec  une  répoMe  à  Lé- 
eojr,  iTW^ ,  In-tl*.  La  verve  de  ces 
écrits  fit  solder  à  Ini  confier  la  ré- 
daction des  AniiuU9$  religimue$^ 
recueil  commencé  en  janvier  1796 
par  les  abbés  Sicard  et  Jauifret; 
a  partir  du  XIX»  cahier,  Boulo- 
gne en  fut  charfjé  seul ,  et  lui  donna 
le  titre  d'Annales  catholiques.  Il  y 
attaquait  à  la  fois  les  constitutionnels 
et  les  philosophes.  Il  prêchait  aussi 
dans  les  chapelles  ou  vertes  aux  catbi^ 
liques  ;  mais  la  journée  du  18  frucd- 
dor  vint  bientôt  tronbler  oe  moment 
de  calme.  Les  AmuUeê  fiirent  snppri- 
mées,  el  l'auteur  et  l'imprimeurcon- 
damnésà  ladéportationellsse  cachè- 
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rent  Vun  e\  Taulre  échappèrent  au 
fatal  voyage;  mais  ils  durent  garder 
le  silence.  On  ne  connaît  de  Vabbc 
Boulogne ,  pendant  celte  époque , 
qu'une  brochure  intitulée  :  Lettre 
d'un  paroissien  de  Saint-Roch 
X-B.  Royer,  $e  Hiàti  MfM 
mitropolikSÊ^  de  Park^  i799. 
En  ISOO,  après  le  .  48  bru- 
maire, il  reprit  son  journal  sous  le 
titre  éiAmifUu  philosaphiquéi  ;  <l  le 
eontinua,  malgré  quelque»  traverses, 
jusqu'à  la  fin  de  I80i  ;  on  était  quel- 
quefois obligé  de  cbangcr  de  titre , 
et  plusieurs  cahiers  portent  celui  de 
Fragments  de  littérature  et  de  morale. 
A  l'approche  du  concordat ,  la  police 
supprima  ces  publications  fionts  pe^ 
fttrte  qu'elles  [Kravaieiilaliiiieater  les 
partis;  mais  en  rnèBoe  temps  oalaia- 
Mt  continuer  les  Annules  rédigées 

Ï)ar  les  constitutionnels.  L'abbé  Bou- 
ogne  fournit  alors  des  articles  à  la 
ôazette  de  France^  k  V Europe  litté- 
raire et  surtout  au  Journal  des  Dé- 
bats. On  a  réuni  un  grand  nombre 
de  ces  articles  dans  le  Spectateur 
français  au  A'/X"  siècle,  recueil  pu- 
blié par  Fabry,el  qui  parut  de  1805 
à  1813,  «a  12  vol.  ixL^.  AjMU\e 
eonondat,  M.  Charrier  de  la  Roebe, 
éféqoe  de  Versailles ,  nomma  l'abbé 
Boulogne  chanoine  de  sa  cathédrale, 
et  depuis  ik  lui  donna  des  lettres  de 
grana-vicaire.  Cependant  il  le  laissa 
résider  à  Paris  ,  où  le  calme  dont  on 
jouissait  alors  lui  permettait  de  se 
livrer  de  nouveau  à  la  prédication. 
En  1803  on  reprit  le  journal  inter- 
rompu depuis  dix-huit  mois;  cette 
suite  est  intitulée  :  Amahi  UM^ 
rmru  et  vMraiee  (3).  Ce  recueil  fat 

(3)  Dans  le  preoÛMrvolane  des  Jm/tatat  lUêin^n», 

Vnhhé  I^oulonuc  rendît  compte  »îa  Gfuiif  du  ehrit- 
txanUme  Ae  M.  de  Chi»le«ubriaii J.  Les  «  lo^es  Y  sont 
mêlés  »  quelque*  critique»;  on  suit  eu  ellel  que 
l*aHl«ur  tfei  Annaltx  n'était  pns  enthou.<i««lc  de  I« 
MmeU*  prodMlioii,  «t  rM«Mar«  fut  M.  d«  GIm- 


^More  întérromfNiv  et  changtëa  4e 

titre  ;  les  livraisons  oepf^èrent  Irti'lMwii- 
mencementde  1806.  Les  troîs  séries 
des  Annalefi  forment  près  de  ouïe 
volumes.  Au  mois  de  juillet  suivant, 
le  journal  reparut  sous  le  titn?  de 
'  Màanges  dé  philosophie ,  d'histoire  ^ 

iiidralSBer*(ifo  ImitkmreT  mais 
-VMé  BiUlogike  y  tArtraiHai  pdP: 
Lil  sTétait  li^joint  «n  coilttbératMr^ 
éi  il  cessa  en  1801t|ia'pM»Are'l^^ 
à  la  rédactionv  Une  antre  éartfei^ 
s'ouvrait  devant  lui.  Le  cardiiàl 
Fesch  Lavait  fait  nommer  chape- 
lain de  l'emperenr.  En  t807  un 
décret  le  nomma  ;i  l'évéché  d'Acqui 
en  Piémont;  niais  l'abbé  Boulogne 
'  répugnait  à  aller  dans  un  pays  dont 
n'âitendAit  pas  la  langue  ;  et  sOa 
*  mA»  motivé  dans  «de  let^  re^pëts- 
tttsusé)  fftiagnééptipiNaiMitée»,^! 
lui  conserva  le  titre  d'aumèniwtll 
iafind»  4801  hibbé  Boolb^  pi^- 
nonça  un  discours  dans  nn  ebapitl^ 
des  sœurs  de  la  Charité,  qui  aviit 
été  convoqué  sous  la  présidence  de 
Madame  mère.  Ce  chapitre,  dont 
Labbé  était  secrétaire,  provoqua  un 
décretdu  3  février  1808,  qui  accordait 
<^MMIW'«isf 'différentes  cong^ 
*fiatîon9  d'hospitiMrâ».-L^éflFê4«iè''llb 
Troyes  (Lal^Mte  Kn)'éMt^Mft 
en  t  807/l'^béBo«lo^eib(  lM)flAiie 
le  8  mars  1^08  pour  lui  succéiteî*. 
Déjà  Rome  étalit  envahie  et  le  pape 
était  en  butte  à  une  persécution  ou- 
verte. Toutefois  Pie  VII  n'avait  pu 
encore  se  résoudre  à  priver  les  égli- 
ses de  Fi  ance  des  pasteurs  dont  elles 
avaient  besoin;  l'cvr-que-nommé  de 
Troyes  fut  préconisé  dans  le  consis- 


twialMniilid  «jnnl  proposé  ton  miiou««iil  M  libraire 
Adrien  Lerlërp,  pour  l'imprcssiun,  celuî-ci  consulta 

l'aiibé  RoiilogDe  ,  qui  ne  lui  conseilla  pas  de  s'en 
clixrger.  Il  rcgiiniait  l'uuirrMge  comme  «wex  peu 
exact  sous  le  rapport  (liéolo^ique ,  «t  C<N»OM  p4tt 
satiilaiMiit  Hta»  le  rappoit  du  gyûl. 
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j|E»i«et4«(M  imMiéêm*  Ijci  bulles 
.(|çiQ{â*jrent  beaucoup  de  difliculté  au 
conseil  d'état;  elles  nN^t.iient  point 
*<i<;ompagnées  de  la  lettre  qu'il  est 
d'usage  d'écrire  au  souverain,  et  le 
motu  proprio  s'y  trouvait.  On  hé- 
sita jaig^emps  »l  Ton  ne  renverrait 

•4p4eirtd  février  1809;  elle  se  fit 
^Jans  la  cbapelWi  il^fl- Tuileries.  Le 
/^ndinal  Foscb,  grand -aumônier, 
était? ,  assislé  de  deux  aumôniei-s , 
MM.  Charrier  de  la  Roche  et  <le 
Broglie,  évéques  de  Versailles  et  de 
Gand.  Le  .preuiier  acle  du  nouveau 
prélat  fut jUiUfi^ite.UF^e^PftSitorale  du<  W 

^f^ue,  où  l'on  trouve  le  germe  des  idées 
|W^4l»i^^"  célèbre  a  depuis  déve- 
loppées avec  l^nt  de  taleut  et  d'éclat. 
Le  29  mars,  i'évêque  de  Troycs  fut 
installé  dans  sa  cathédrale,  et  pro- 
nonça eu  celte  occasion  un  discours 
dont  quelques  fragments  furent  cités 
dans  les  journaux  du  tempB.  Noos 
1^  pftrlerompoîpliide  imel^fmmMfi 

listages  de  ces  ^nspâèfMQ'OOt  été 

reprodiiés  à  Ya^ti^ar'.vmv^  une  faif 
blesse,  on  les  ayréimîs  daps  le  IHe- 
Honnaire  des  giro^9tt€t  ei  dans>  un 
pamphlet  qui  parut  en  i825  sous  ce 
titre  :  Auœ  mânes  (le  M.  de  Boti- 
logne;  oraison  funèbre  d'un  now- 
teau  genre.  iVlais  les  critiques  ont 
évité  de  citer  des  mofmiu  pleinsde 
T^tésfortes,  auxquels  les  émes  ser* 
vsient  de  passe-ports.  Ainsi,  dans  un 
maiidemeDt  du  1"  juin  4809,  le  pré- 
lat s'adressant  à  Dieu  s'exprimait  en 
ces  termes  sur  Napoléon  :  a  Dites- 
hii  tout  ce  que  les  nommes  ne  peu- 


KHI  .  fi: 

.Tent  pas  lai  diro^  dnumhlaideiiii^ 

monter  toutes  ses  passions  comme  il 
Kuniiontc  tous  les  dangers;  faites- 
lui  bien  comprendre  que  la  sairesse 
vaut  mieux  que  la  force,  et  que  celui 
qui  se  domple  lui-même  vaut  mieux 
que  celui  qui  prend  des  villes.  »  On 
peut  douterai  eeuxqui  ont  le  j^ns  re- 
pfoclié  à'^évéqne  ée  Troyes  ses  ftit- 
leaiet  eusaoït'  oaé  tenir  ce  langage 
dsBS  de.teb  ienoips  et  devant  un 
homme  si  ombrageux*  Chaîné ,  k. 
•même  année, de  prononcer  le  discours- 
our  l'anniversaire  <lu  sacr<'  ot  de  la 
ataille  d'AusIerlitz,  il  prêcha  en 
effet  le  3  décembre  à  Notre-Dame , 
en  présence  de  l'empereur,  de  cinq 
rois  qui  se  trouvaient  alors  ù  Paris, 
>d'antrai>priiieaa  atteaMmès-,  de  ooie 
-eatdiaam,  du  sàiat  et  d'une  Ibide 
dn!||ftnd»*pcrsMiDages.  Le  diacoui» 
ne  dura  guère  fu'une  demi-heure. 
Napoléoi»  it'jeii  parut  point  mécon- 
tent ;  mais,  de  retour  au  château,  les 
adulateurs  tirent  leur  métier.  L'un 
découvrait  certaine  allusion  ,  l'autre 
trouvait  le  discours  plein  de  témérité; 
un  autre  y  entrevoyait  l'ultramon- 
tanisme ,  grand  grief  dans  un  temps 
sAùi^e  pape  était  mfêià  Savone.  Ces 
okaBéUrafinnt  écnre  a»  prédicateur 

girle  nnualre-^deseultesy  B^tde 
réaaaenau,  une  lettre  curieuse, 
pariaquelleon  lui  demanda  des  ex- 
plications sur  que1(|ues  passages  de 
son  discours.  Il  avait  dit  qu'il  fallait 
que  la  devise  une  seule  foi  fût  gra- 
vée sur  le  bouclier  de  l'empereur; 
entendait-il  qu'il  fallait  employer  la 
violence  et  la  persécution  à  l'égard 
des  ppoteMants,  et  en  venir  à  una 
Sainl-Barihélemy?  11  avait  dit  qu'il 
fallait  obéir  par  méeesnté;  c'est 
l'expression  de  saint  Paul  lui-même, 
qu'à  la  vérité  les  courtisans  ne  con- 
naissaient guère.  Il  avait  parlé  de 
XwMté  de  la  religion  f  n'était<«ce  paa 
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insinuer  la  souveraineté  du  pape? On 
croit  rêver  lorsque  l'on  voit  de  telles 
chicanes.  On  n'a  point  retrouvé  la 
réponse  de  Icvêque;  seulement  il 
paraît  que  l'empereur  fut  satisfait  de 
ses  explications.  En  1810  le  prélat 
fut  chargé  d'écrire  au  pape,  au  nom 
des  évôques,  pour  solliciter  des  pou- 
voirs sur  les  dispenses  de  mariage. 
Cette  lettre,  du  35  mars,  a  été  citée 
par  M.  de  Barrai,  archevêque  de 
Tours,  dans  ses  Fragmenls  rela- 
tifs à  l'histoire  ecclésiastique  du 
XJX"^  siècle.  Elle  a  éîé  imprimée 
avec  quelques  variantes  à  la  suite 
de  la  Notice  historique  qui  est 
en  tôle  de  l'édiiion  des  OEuvres 
de  M.  Boulogne,  18-26,  8  vol. 
in-8°.  Les  circonstances  devenaient 
de  plus  en  plus  graves,  et  l'évêque 
de  Troyes  lisait  avec  inquiétude 
dans  l'avenir  :  ses  pressentiments  ne 
furent  que  trop  justifiés.  Un  con- 
cile venait  d'être  convoqué  à  Paris, 
en  1811;  le  prélat,  chargé  de 
faire  le  discoursd'ouverture,pril  pour 
sujet  l'influence  de  la  religion  sur  le 
bonheur  des  empires.  Napoléon 
avait  demandé  à  voir  le  manuscrit, 
mais  il  n'eut  pas  le  iemps  de  le  par- 
courir. Le  discours futprononcé  dans 
l'église  Notre-Dame  devant  près  de 
cent  évêaues;  il  paraît  que  dans  la 
chaleur  du  débit  l'orateur  prononça 
quelques  passages  qu'il  avait  retran- 
chésdans  la  copie  remise  aucardinal 
Fesch.  Son  discours  fut  jugé  encore 
plus  sévèrement  que  celui  du  3  dé- 
cembre 1809;  les  journaux  eurent 
défense  d'en  parler,  et  l'orateur  se 
trouva  perdu  dans  l'esprit  de  Napo- 
léon. Ce  discours  a  été  inséré  dans 
l'édition  des  ceuvres  du  prélat,  et  l'on 
pourra  juger  la  critique  singulière 
qu'en  a  faite  M.  de  Pradt  dans  son 
ouvrage  des  Quatre  concordats, 
L'évêque  de  Troyes  fut  nommé  un 


des  secrétaires  du  concile,  et  membre 
de  la  commission  qui  devait  répon- 
dre au  message  de  l'empereur.  Il  y 
émit  un  avis  contraire  aux  vues  de 
celui-ci,  et  fut  chargé  de  revoir  le 
rapport  de  l'évêque  de  Tournai  sur 
un  projet  de  décret  présenté  par  le 
ministre.  La  commission  était  d'avis 
que  le  concile  élait  incompétent  pour 
prononcer  sur  l'institution  des  évê- 
qucssans  l'inlervention  du  pape.  Na- 
poléon irrité  rendit  le  H  juillet  un 
décret  pour  dissoudre  le  coucile  ;  il 
en  voulait  surloul  aux  évêques  do 
Troyes,  de  Gand  et  de  Tournai.  Dans 
la  nuit  du  11  au  l:î  juillet,  ces  prélats 
furent  arrêtés  etconduils  au  donjon  de 
Vincennes,  où  ou  les  mit  au  secretle 
plus  rigoureux.  Séparés  les  uns  des 
aulres,  privés  de  plumes  et  de  pa- 
pier, iisne  voyaient  personne;  ce  ne 
lui  qu'au  bout  de  quatre  mois  qu'on 
leur  permit  de  communiquer  ensem- 
ble. Vers  la  tin  de  novembre  on  vint 
leur  demander  la  démission  de  leurs 
sièges,  ils  la  donnèrent;  peu  après 
on  exigea  d'eux  une  promesse  par 
écrit  de  ne  pointse  mêler  des  affaires 
de  leui*s  diocèses.  Le  13  décembre  ils 
soriirent  du  donjon  pour  être  con- 
duits chacun  en  différents  exils.  On 
assigna  Falaise  à  l'évêque  de  Troyes. 
Le  23  décembre,  le  ministre  des  cul,- 
tes  écrivit  aux  trois  chapitres  pour 
annoncer  la  démission  des  évêques  et 
inviter  les  chapitresà  prendre  l'exer- 
cice de  la  juridiction  et  à  nommerdes 
grands-vicaires;  d'ailleurs  il  n'avait 
pas  même  envoyé  l'original  ni  la 
copie  de  la  démission.  Enïin  un  acte 
signé  dans  un  donjon  était-il  bien  va- 
lable? Toutefois,  les  deux  grands- 
vicaires  del'évêque  de  Troyes,  l'abbé 
d'Andigué  et  l'abbé  de  Pazzis,  cessè- 
rent toutes  fonctions  et  revinrent  à 
Paris ,  suivant  l'ordre  du  ministre. 
On  crut  parer  à  tout  inconvénient  en 
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nomcnaiit  poar  grands- vicaires  des 
dîaonoînes  qui  Tétaient  déjà  de  l'évé* 
que.  Ces  chanoines  furent  MM.  Très- 
fort  et  Avisenet .  que  le  ministre 
reconnut.  Ces  choix  tranquillisèrent 
d'abord  les  consciences;  on  semblait 
gouverner  au  nom  du  chapitre, 
taudis  que  c'était  réellement  avec 
tes  poQvoirs  de  révflaoe.  Un  jeune 
prêtre  dn  dlucèid  fit  le  voyage  ÛB 
raaise  wmr  s'aboucher  avec  lè 
prélat  «mé  ,  et  transmit  des  pou- 
Toirs  exlraordifiaires  à  trois  autres 
ecclésiastiques.  Presque  tout  le  cler- 
gé continua  de  reconnaître  la  jn- 
ridïcfion  de  Tévéque;  ce[)endanl  le 
mandement  portait  la  clause  le 
tiége  vacant,  A  Falaise,  le  prélat 
jouissait  d'assez  de  liberté;  il  lui  était 
«léfeodu  de  t'éloiimef  depNn  de  dénr 
Uraes.  An  moiii  cTatnl'iBtS,  Napo«' 
léM  s'avisa  tout-A-conp  de  nommer 
aux  sièges  de  Tournay,  de  Gand  et 
dèTroycs  :  M.  Tabbé  de  Cussy  était 
ilomme  à  Troyo«;,  et  le  chapitre  avait 
ordre  de  lui  donner  des  pouvoirs  d'ad- 
ministrateur capitulaire.  Ce  fut  une 
source  de  troubles  ;  le  chapitre  pro- 
posa ses  difficultés,  et  demanda,  entre 
autres,  si  le  pape  avai t  agréé  la  démis- 
#m  de  Févéque;  le  mikifclire  répon- 
dHqpe  lef  chapitre  n'sfftH  fMs'Ie  droit 
dé'ndïe  cette  demande^  et  emnloya 
fi?ers  sophisroes  pour  perstiaaer  le 
chapitre.  Après  plusieursr  jours  de 
délinération,  sur  huit  chanoines,  cinq 
furent  d'avis  de  donner  des  pouvoirs 
à  M.  de  Cussy,  qui  vint  s'établir  à 
l'évêché.  Mais  rinquiétnde  se  répan- 
dît dans  le  diocèse  :  un  curé  m  le 
voyage  de  Fontainebleau ^  où  étaient 
mirs  le  pape  el  les  eardimuix  :  la  ré- 
f»m  fiit  cpe  les  drolta  de  l'étéqoe 
ipfeàt  enfiérs,  et  que  le  chapitre  n'a- 
vaTt  aucune  jaridictioDk  De  soa  côté, 
févéque,  consulté  de  nonvêav,  atait 
lêfîne  de  s'ex^oelr  pouf  m  pas  se 
ux. 


comprMèAIre.  Le  aadfikt  1 81 3,  l'abbé 
Arvnenet,  diaiimiMel  ffiaad^-Tîcaifei 
qui  atait  cru  jusque-la  pouvoir  pa* 
raîlre  exercer  la  juridiction  au  nom 
du  chnpi1^^  publia  une  rétractation 
trcs-précis<î  et  dôclara  qu'il  recon- 
naissait M.  Boulougne  pour  son  évé- 
(juo  ;  ce  lin  démarche  fit  beaucoup  de 
sensation.  Le  chapitre  de  Troyes  se 
tfooratt  partagé  en  deux  fractions 
égales;  mais  la  majorité  do  dergé, 
dans  lo  diocèse,  sedédara  poiirl^ 
Téqae.  Oh  trouvait  moyea  d  swlretc  ■ 
nir  avec  lui  quelque  correspondance; 
la  police  en  fut  sans  doute  instruite, 
et  l  oTi  exigea  du  j)ré!at  une  nouvelle 
déclaraliou  (iorlaiit  qu'il  n'était  plus 
évêque  d^'  Troyos,  que  .son  siège  était 
vacanf,  et  que  le  chapitre  admttiistrait 
iéfrttimeraeat..  Cette:  déeiawiioii 
loi  fat  présOHlée  la  ei^nriite 
mais  îl  tefosa  de  la  somovirei 
et  proposa  une  formule  beaacoqpplas 
générale  dans  laquelle  il  prometlait 
no  ne  point  i  r<  ivl'  i  art  ù  l'adminis- 
Iraiion  du  diocèse.  Le  27  novembre 
il  fut  ari*<^téde  nouveau  el  ramené  au 
donjon  deViricc/wios,  où  ii  futtraitéen- 
coreplussévèremcnl  (pie  la  première 
Ibis.  L«  6  février  1814  il  fut  conduit 
àk  F^sree,  àPaiis,  aimlcpie  quelques 
pvlhits  foMHlM'ijiii  éfsÉRit  enftMruiés 
a  Vincennes.  Cependant  Napoléon; 
à  la  veille  de  w  chute,  s'occupait  en- 
éore  à  tourmenter  le  clergé  ;  passant 
parTroyes,  le  23  février,  après  la 
bataille  fie  Montereau  ,  il  manda  les 
chanoines  et  menaça  les  opposants  de 
sa  colère.  Sur  ce  qu'on  lui  représen- 
ta que  le  siège  n'était  pas  vacant,  on 
prétend  qu'il  répondit  :  J^A  Inml  je 
mnê^f^Ult  Vévéaue;  le  eiéaê  nra 
Mlfieaéaiilelorf.  Màis  •apoissaiiie 
lemlldt  à  son  terme  :  la  31  mars  les 
troupes  alliées  entrèrent  à  Paris,  et 
le  avril  les  prisonniers  poli- 
tiques forent  délivrés.  L'évéque  do 
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ilinre||»ij'^uÇ:,ji'v^Hl4icaj;ttn:  Wi'qiUÎ^. 

'lit  «ans  I  leDiHlutipiKTï  ^Wnsb^M^^^ 
parti}  au  jcinlotièro  flii.MwhViilevipPj 

liigi^ilAnâ  €eite,QGçasioftiAViô  çQ\\yi^ 

jpojfU  de  p0rl<er  un .  jug<imeiu  ;8ii,c  ;k; 
^rajplti?e.  4'éloqueni;ei  pr^U|>  U 
■iH)lis  suftira  dâ  dire^U'Auci^R  ptatour 
jdèixias  feiflps     4'a  $«pn*s^é  »dan^Ja 

YwiVreasdnt  paire  IwnrtainsdU  publiiez 
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-  «mïgfSiÇf^P^l^gfîf  S9|^(,  fe^i^f  ticles 
^<!^  f  riliqrfo^pij  df^fp|e>s;|ç|^cux  ou 

^>tji,^^^:ft, 35)11. iflr^t^  Aj^ror^c  «ir 

iiïu^>iW/;  wi¥îii*ri)4h)afiK^rm.f  775, 

;^ft.miliWJ^Sifîmq'  çt,myci^^^j|é  qui 

A<^.^0flwy^i^«^ttfnisj(ferWv«"9>^fis  cri- 

immiH  l'Spof*M<?iMÇ;.la.i;t.voJu}|9n,  il 
mM^^V^^  il^  i^i-iïiçi^^liiç^ia^fipOlç'ibua 

so»  ii>^lftrdf«Vi,,i^hfBrfifvèsii/^j:  touis 
.XVr,M»jll  sÎQjqi^firgfti^fift  f^si^lerraes: 
x|,iU)^fe  ^k.^ftpami^'Mn  iftssa^Ç^Çftt...  il 

£|>k;p>Qi^»»  «  JliPi^iiWtîlPewe  part 
ftRX.-yifllfftlp  •4^batSiqui„^uiY}j:eiil  le 
j9app|«ee  (liiiVinfoî'lHimi  inwa^que  et 
,  t§ri»qlnm'OHt|,parfTte  pr^sgripliou 
d?fi.girp»djri*iMtPaift  91^  jKîpi  ,cpnjec- 
.iweiC  (jujiJii  .a,yaUj«».,  ;se,[ménager  des 
anoia  tii^  )fl,,pj|çiij,v^qM6«r.,  puis- 
qu;irfql,n(W1fle^pci«de,t({fWP5  après, 
roeflaJ^i^Ju.flOipilp  ^fuiplifiicliou  pu- 
blicjue/GeijCM.I  cq  cqU^,iq.Mplité  au'il 
P!i!^scula,îlc  9i.ff»aj?ii:e  p«  U(ll  aéc. 
iîQSjv^aipî^O  Kéiiérai  d'ÂW^truclion, 
q;J||eqwçi„  :d»t-M,  proscrit  à  jamais 
tontq  idç^i  dôicorps  académique  ,  de 
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aPoîlS  '  dfe^''(^iW>left'^lf)bwb  '1^  p.rAApipi^îes  vijlc^s,  de  ("oim  méù^ 
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nani 

v.iux   *  1  c-r  •  iiiEwi.  ^.yY*"-""'-^  «.«*-,/»i<»M'»'-v.j<«  ». >-v>  - r-'^'  dont 

là'^p6it'èytbW;-  'lAif^^(^';.d^  les  siiieté  se  tapi  orl:iicnt  h  la  n»Qnaf^ 

urr ëecorid'  ftlplibri  ^ftbW  '  triôlhs  ' i(jtt4.  cliïe^tqui'iiB devaient pl us  lou^fei^^ 

nicr(^'dfe  'jitte'cuVbP  ?i''îti  ^ètttféssë  *lfe  l^  nx  mois  après,  DôuqnKr  fit  jouor 

moYcfi     jiefectiohnëhles  coïiiiàiîP  une  piùce  qu  il  àvait'coiuposôe  avec; 

sàncci'  ' aMràVt  âccimses'  dà^  Moline,;  eUe.  cWlt  tntttulce  ;  la  fUf$^^ 

lcs'ié(i6Tes  prccédtiïiiriènl  lnsrîfuê<ïs:  nlon  du  10  août;  ou  /  Inaugurât  ton,  ' 

«  'XH'deo,  dili-il V  d^élill^lir'  dë^  écolc^  de  la  Rèfiuhliqûé  (tmcai^é  ;  jm-. 

secondaires  ' et  iriléniiédiairèi ,  cotlr  çyj.^t\id(e^c\}'^(^p^  ^<^^^f/(l)i,  P^'y"*  ''^  ' 
sacrcds  à  rcUsèîi^ncfrtcnl  d<*^  j.n       ...i  -.-.if       ^  i. , 

déjd'  réjpt^uîtë'ttlusiétfrs  foi§ hpiA  r!";!  r  i;;: j  • 

a  paru  ,  pont*  ne'  tién    airO  de  plus  ,  n^rcul  U  ,..in.  .le  in.  llr<-       «m,  offre  Jci  sineo- 
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lil  rl  y'i')/         mon  fioauo»  t89*3 


.  frcrequcipat  ?,ç>Tlii[^k,i^c(^cÀse^i^ 

,  ne  pdrtenuljquî^lçi  li^rfi.4^,^n^^^ 
la  co.llr^(Hll^î^'p«\^f^^î^r^uf  ii^jiW^ftiflflÇi 


et  que  80$  mifû))fg.p;^r|î)ieflt,foi^« 


mm'i\ 


habifqelle;  If^ ,7j«loù4î17^  ^at^^rit 
trois  enfants  qui  relit éleyés^auj;  frai^ 
(le  Lomiizii-uaii arG]ïe>YMq  u q  4^  tp^î^i^i 
sayoiriâjuftlitb  Is'ariyp.:éyttÊ» 
Manîe-Ti>éifà>6^Qpoiî^a,.4j^r4pqi 

et  iuoilbi  t^^l^^^^||tt^;,^^^^i  4$j> 

chon.  fot  /réMi3*,^iW  f^om^my  ph9m 
modi<iu^/^pQïisiop.,fi»t  i^îcoj^d^ 
vc u  vû  el  :au:J  ç<*fftn t?i.^e  4pi) i jj ji^  f7|; 

Cil  i  ndwiipi  1  <^   /^Hb^q,  fl8;^P9Çi 

fut  prééo«t{fnjfefpit,,g§  lî'grdçèiil:; 
Chaf(e»rW«n,if7()3iTO^^^^i'»' 

Desliaffidè^*N|a^ii^l)î4(?fs!iÇij^^ 


fiTm  sainai3sanc 


si 


cant  pa4f  k.i44»isri9r{.j^e^ijg^p] 

depuis'  oandMi, K^foiPtiJjJ  liïWÇn* 
môme  lorsqi^^enri^d  flj  Umi^ 
Siège  prtjfljitml  i^.'T^(fe,5^^^ 
riche  archcvxkUé  Ji^  IJj,|Ç^r^}}^n/tç , 
dont  le  cardinal  Lorei;Eana.,f^'^Hi^it 
demis  pour  ic  retirer  à  Rome,  ("loin- 


luir   Itî    traite   de   Valençay ,  c 
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ei 
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^  président  de  la  ré- 


#;r6l#a?èîjrfVfde1^icptti^tU 

^^%Mim     rrtit'  éfèft 
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C'est  sous  ce  nom  que,  vers  la  fin  du 

d^M'il'Iijî'rtl^vUyd^  Sè^^èompoierràiwj 
iif<^?^l<^r  bdH'Bbfi»li('î^ca:iWc«:^jino|U9l 

l'WtUrél'iié^s^lilïc  À^'v'lnKcn  ffti^mte> 

di¥«eato'SiV  ihëffe,  dfhismnnl  :»ofttP 
p?è^9h  dé  l^^toi^lUlH)  HcI^i-JeKShuiw 

'  1ë  'ik-tidlisW^dfiôh    &  •  îdonnb  '  icfti»- 
in^à'     tàltehl  M\i  al  la  botiuardon- 
liîtèl  Eri  (îlyn>^mdtî  il'épooxfqu/oh 
^lÛl  jyrbpfôsîiPt  riu^-'jeèrife^  ijMiKjjiMrliii 

^ifà  ^pë(iti,(^  iitt.^i^iû^fc  J 'là  !  plus  '  pritmki 
i^pu  jnyht:î<f.'Sa  tilèreiittè^votyan't'  danis 
'S6iVi  i^ftis  /^ii^Un  'Gttjii»i(*^  passager, 

vèV'si<lî*i'diMii?  m  Kiil^eïi^'-vhïHU'ilfl  dts 
'  1)^tfnd<  ^^IMhic.J 'IH  ■  i*(»hd  i  rt»h  l)  f  pli  I  s 
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mikh  . kimim  mé  soiw  i  dii.sarigdo&iBourboiis^iNc}  iiiëori^»^ 

dp,M9.  ûju?{w*S(pe  4)0Ovak)p«$  6lTei.  piiw  aoua  d'aiitiiQiiMsriiiqueioelbi  qW 

h?!i*rfiH*vîIvft  'ir«ii(n;ispn  .v\«r*  ùùmi\  >  j©yigui3iyi-  iG6[»4eMB/denjilfpii£K6^Gr*.>. 

t9*^ft,Ws.fs«,ap4tiç0$4)ftttriilw,(4airfef.iM  ^f»'j)(ii)Ji;AppèH  ifird  <pafeilierd^'. 

n'yrf.eMMf^^Hiriipafi»  l>eoi^uiWliU^t«l.  ceittra i^lelj.U*. étal li tout  Blrable^qo'eiloM 

A^  m}^ysi;Al\Q^^hXi\\Air^'A\'>àimi^^^^  n>àj©iiïail^iAiinàrK^sii  féivfiriHKi  iKll©. 

l>îm2îiep„joMis8iinUi«|Qps.|bs  ^anlaf  1  mctiafci  iaS  su^îdiiBuiié  liei seilaissiop i 

gq?<îfV^<i;>()|Yxmr«l^t£)i/ipnei,rech«Bch^ei  i^k^timltle  iniiiiJsiiaiDiia  hiilror>daiM 

d^ns  JOMt^*}e$  sp(fl;étf^l,rie^fci])3  ^-j^^j^/  lailibcpté.oGononejll  iitekistawi^aireinf  >• 

q^ftififl,n(V>diM^c  Millet- j^ijrteliWT/  onlrè  des  JaUdrolcaMiM  kaip^lei  \m£au> 

iS-û  *"PP^^^'  eH«i.ttrHvirf.(jàlkiXri^tftf78feiKjld)éOTi<i'' 

q^,o||0c|(>A^  |p  projqv^ft  sfi(<lpi>pef,i  d«;iiQwVli  ,iffc|u'oM8.1cleKt  sa  iœunohi'l 

uï?^,»Uw%(rQifQrigiiieMili^WtK«do^i?|}6,;  comldssQ<fcL/»/^/rt^6'tfr<i^t>L(joed3é»i 

q^'i?J.l^  ejj^t.neq  .prjaices^5,^i  q-Me.  lcntwnrjd]eifaQh)'»fiar^.lhî*i«i^e^ii;'Ol'I 

ifl§daiaei)e|pi:aJO,iq(i^4;OM.cr<J|5aUf^,  qjui c lit?. t de i bcie  . r dmtei'jilcr'l  13 


r^mmni  'M\mfi^f^f^\  rAM*iil,3,ri4n  .  fWftsonlservilconjfîdMerépdnte  ^intit 
iRvagj^qçs^^uiB  j^u;^^  |pS|MJiuisQ^^   adlfcèçètidai(^J3ii  l(jqrma!-la  itôte  (Kelte»^. 

sQim^  a.vftUj  aftçulUlir  datiatfeli?»;  pFo(ilcrw.Cepop(lwib^llé.poBfwiUkan):» 
lUitWMM  o^l^lc.^B  j^Jtts^q^qitlfiUfl.^  nrl^à!  db  se  faiire  .rto^/^f-nUL'jïbe'i 

ai^x.]^<6ilpDduie8«le<^r^)5;,  r»9^„4^(^  ^^ifi«M■,^  kap<f}iHfli.U  iliett-néMil 

naH!AlraM,ttezji^îiqM.«lft^iMNj^        ciîi-kîinoriici.jSesl  rejscaûirbisipécHihia^ 

leur  parler desoii auguste  naikinco.     -.-.hoq.iu'i ells  ijp  u:,Juo).èUk  .ukjiuoT 

t-e  tut  cependant  a  Oi-ar  qiT^cliir-    ^P^^f^^v^^^nMv'^ir^  ^^^ciimu\,iiiii  i'; 

acheva  leroinaii  qu'iîlte    avait  é^^^  VJ^LKldZs''^'^^^^^^^ 

core  qii  ébauche.  ElJe  écrvvit  de:*ôji  ^^^j^Mvi'n^'iik^itiij!^ 

couvent  h  une  de  s^^s  a)hî(^s  li:Un<Aç^''  ::';lteX;''iil::;i:«:^H^Î:v.iV       ^'-^v  ; 
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BOOil 

«ff^fVioà'ia  pèliaraii/dUiitfcbooiBi^hèfaii) 
somidara  (fiâii  c>  b  \isHrjâa)  èlâ  rao  nty  t^H  e  j 

s9aih}làoe8{rc)stâiUiip^nns  nipSilûyjiiLiktc^ 

rQoeuulr6<  fsiir  hatardifa".  duc  J^igi^tivui 
Marianrjiltld  rocamiiHtftbat  dlAliord^iili 
smtor,(i(Mârifi&u\  Qa.jnoniiiie.'^'Kbij^»! 
f^Miâyiiri  iQi'i(|qi»idpiiK)JenlrëD&  i'd}^ 

i't$|^xcUoM<  '  vieiiilitiitl-ktl^i ,  'îv  liio^iie  1 
<lé(iiQHfCâ(&ti<^i3^!ëiioMitf]ioiyt  iciMum) 

GÎtefe  oef  idôi&y-tfii)p&\eèrgiiie  r  ^d^li  no  j 
iiKiiuiIraisérieaseil'£of)i:iQnBjdr  ôinrtin 

?^slÊ97à  £irQ?j]Kal(a(|iier>!Q(fVôi«iiU'iiie'ittl) 
ilflTlinlriiffi>  tribnnofix  )(jour  rolilitfttr  > 
daèluLasai^clq  Ame'>p(imion  ialim«a 
t.iîfBpUnii^»^etiwalil[^o41  iimaé  Ii7y«l<i 
lipclacéfi^iiÀébiitt  mmriù^  elie'  i\é\\efx\i^ 
piaiiicrjMsans  lirdutamntioiii  dd<  i^il'> 
nMaili»  striiuj-CDiidaïUino  >nuT'dépeA$>\ 
Ëilfi  ^.poiir  vdi  i  lài  ors  -pôo  r  rix»ht  <  cds-i  - 1 
s^isoi)  sntti'idp^cy rqii^l>  1  le  Iq mii  i 'Jb  ' 

dcfiétnhmd  17d4oi^  ikbdùieidQ  'seâ^^ 
firiti^  ajéoas  i  H  |Ai  i -kii  I  sd)  iin^eaiion  >  i  dos  ! 

ilftKjf  àcei  avfla  ^  '  au  M:eÈi  peiis  idii  ufti^t  i 
i'0ai(èiioii|uesuiiâiT9}oiirGeE,  mnd<irAth  i 

dUiMiy $v      ^d îi npdri»  I dcri a' i fuifii ) le  i 

siMlcidifiKMnsfiMoiist  L^oi:^)liolino  '  du 
Teujplc.  Mais  louloe  qu'elle  rapporte 
à  c^fc^é^Bdoidan»  «os  ,  jW«»m)ir0r  ^cst 
tetleteWt'  îilvtHrseriîblalilé  :<}U  il.  cs£"  - 
iipciHJu*id'*én  dtîmQtiti^r  Iflf  tatnîseié, 
Oaiis' les  preniicrs.iiiois  «le  nUi, 


doi/;  Jfdw^f f'\rr^irrr<>H  •  Wo^o^/r^cudi  la 
rOM<«  d«i  liii«iJlOi^mrtfti«l^^  'Arrivée 
daïil!^'  ^|l*i^  vlHe|,  tywfi'l'ar^^ter 

I  <rosU  i  I     rw  I  n^rti  <^  rd«  "        ef  'rfirtVt , 

lWt-n«iiîchcO'5ft^'l4ttii^lt7^8atlttt1er. 
Hoht<>fi*  ^db^UOirtësl  '  i^s»  '        '  "son 

i«»rl  'tttitiftenrj  û  Uh"  'nt'f  Jbmi  Ion  •  kfhilè^le 

^T^h^d  'tfl*i>  ij4r«>>ëîiW  '<<ï>^ÎU#i"ittft*h(e 
mv  prid*^*  ^ïi'rèMlîtOlïbi^lâc  tl^l'bt 

('H^lëfkal>»fr'>l5ul»I  léf  i*f>lll(?n  JAmfe" W^le 
L^hb|V|^8  '^ri^l-iHÎiiirnpliWîç;  ^iÇ'kes 
vitffri'iiri'lte'l^atttsi^ Wv^aitîtmtor- 

ad|lH:e^'é?lJ»ii*lie't''Wi''ellé''ir*4BUi^e 

coWihi*;y*lhËsj  l^^^of^feint^t^Ortifé^c 

eH'è  ••i:o'rtlltiQ^''kl^Hifei<?itël^' léJ'^Wfnct 
de!^'  «YjitHt^(^svi!^!'JÏKi!lfÀlrîl'';^mrV;  ellc- 
iiM^illd'Oui'pôur'JPès  tlirtit^îîî'J  IMtfi^  ses 
ittiHoill^Wflés*  tUl  'fonî^ii*<^V(ll^é'l^n- 
{vS(ii\ik ^t\v&hmiinW.\S\\\sM\\m  ses 
Jf(^m«rtVci'(MiUi  lt9^),  (iKlf^'Ibil^uels 
oWlit;  thtre!rt«l^ës  tih:*iîi'i^tKdmvi^iVe  le  ' 
p^lheedè'C^r!UVîMl(J6'iiTîé|^butlnsli- 
Idlèîui^ftfePdlcl^iMîl^rè'a.^.  R^sseau, 
(jûi  composai!  j[iir)d« ell^cFtilU rtiusiqiic 

'^ii'i'im — ^Liii  }'. — )i!i,î)ii')(|"ji  

Pd)Ç'^ti<,V?F'»J'irR'lp''IM¥'«»I«rtt(l»'P^^«^«  <Uu» 
le  Jaoïiilriir,  ao  111.  p.  'iÇ0-i  i 

C.t;'<^***'  UWi.")l»iJk«'»M'lViU*'  J.-Corfltilin- 

Roj-vlv  ,«1  ift,  U^,^}p;yti^e^  4lc  lelte  arculMiicie 
•  OH»  »«  citclre. 
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et  des  livres,  4.  q^ucatioiiy;  ,  fl|  iflu^lfij 


,  .  ,  ,  ,  ^.  V^^^^P'miki^^^H^^mkii 


daii*, fil;  nMiw§ii<fif ïta^^ m»m?3ii^^\^\ 

reslîaurttipn,  q^i  ^HRil^HAuifettfinii» 

daineiBiTj^teMlii'rK^r*?  Iw^^oe^ 
goiilème>qi|i,dô<fJ4r4<Vi|ip|^e,i]q|;^V4j{ 

.lW|Uft,|^e:^;§fli,^'ublGr  jM»(ïp'lia^ttM 

JiirSrï,  -jl^p.oiiji.,/  é^(tî.„,4r^duiitS/,,^^QP 

cLYII!,mii',m  <J',o,,n.;  ;  nlAWfton 

♦  vcn  lioiH^€j^:  iUniVftiAb  m^.^À' 
wallon,  le  5  juip  i763,  dune  fa- 
mille  obscure.. Son  père  élail  con- 
Cierge  du  ciiaiGa*i  do  Bruaoy,  ap(>ar. 

 ^  "'■fii"'{  .'.i  .'.In.    ,.iil>  .(iinmif.M 


 1     -  y    •  ■  •  ■  t   

'      lâ)  On  trouve  l.ip»iÇf »p»M»n,  ,,.»,«l^,*,.it,.pln<;^o 
*"r   ce  ti.oiM...,cnl  dafl»,  J^  ,4,*  Fnmcai*r^, 


d,Av;j^llou^,Raxl^pij^^ 

We^irk  co4|;v,L,e.^oT5^^^c  aii^e--^ 
4^'^elqlîoûs  i{^Mi;Gj,fe4rb5^|l42  e( 

lj|s^ptes,^.^^Upn  Rftpto.îS^ 

^^teur^jjde  fies,^^gurf{^f 

,sa^;,,^ès^ïe-^4Ç.i0cL.^4^i^^^^  a 

-d'fA»pM;rve„qa,M  Aln}enjjopucrflQn(?- 
,  imbl^Ri^ftl  î^M^pf Qç^-f >^rbî^î ,  i  1  a y;^  , 
.  pan  lii?  di^wii^'â  encore  plus  ^^^y9^^q jje 


Google 


Bdt)< 


tîM'f?  iWl^f  êf&Vcr 


^SfÎTtet  at^tc^'W^irrb  éWît  une'  ^<is 
guère  proclamée  àVè<î  tant  A  cï^i^iliase 


t(i*4Ui*îW(l'^!b  ^/^\m  (>fml:W^.  'W'tM-<V'i* 

^toh^à^wMiTtîlMmViiiîf^krnttk^^'^dtî 
Jf1buviW'¥î^ucti^»>  le^j: 'décris  àé^^ 

nortitrrédx  rapports  nu'il  îi(ï^séb  n  la 

g\iès  dei  mfe!ii«in'«t's^rtôut  AVëti'Tttf- 

•j>l  Dinj'I)  ,^;07f  iiim  Ci  'jl  Ji«'ll'>^ 


-non  iij3)v.  '^T.'ii  .livH.  ''îii/kIo. 

^  (i^  Ces  iiécrel»  é'«i«flt  il  unç  |ilrncUi!  lelle  4^n9 

»i<TJre»  connue  3e»  Hioninie»    |>r|nlenls  eî  moîîerés, 
''>f»frn^»fcfu<é  dii'feii ''thfeit^e'îi  .otrCtiTidn.  Il»  furent 
•  Vikimet*»;'-  initrr  «ivoîr  Viirthi'  niPèà'gor  *iHc  conirre 
i>*  fteii  (*rl.pri»;tfii ,  et  il  fiil  cléoiilù  q>iM 

'  Bè'serâtr  |»lfls  eu»t»yé  de  tontuii»siirej   d«B»  l«»r 
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a  Gq$,çoniréeâ4.  ô\ii'4Yntoni  un  ij<suf«  cesl 
«,,rcpi:és^itaMl$,  av«(ul<J};  rcl'icxwjyUwc, 

«  ^Sous  a'av0n«  .lai:>s4ii(leri  iôii(î  I housJ 

C^nF-fïitiWaMi.-étaM  I.  r4i((H<v(fui>ç«ine4ili 

'.4'iU)aiià^i|^ri,,j80w-bOllo  Ih, suivit; 

d'ejklx^RiTiçinaAifWÏMufca,  fWiKÎtfû^àl*  j-niui 
i»al|iourfeu^>  iBwîhmwfh  ^wwnprài 
d'fixpi  rer ,  ■  -^i^iti .  foret  le ,  gi «nb  i j 
pargiiep  ii|^atr«  Hiïlki  rtî^Hiblioai  nà^  iio  l 
PjMtiitflUe.Heç  il'i|ni>jU>yiil)loi  n^piv^coftr  • 
•  taft<»ji ParloAit, i1k?s.  pvi^niwtivs/ imlea^ . 

laissanlf^  tki^rfl i«tinQrHja;,rMi  Ipdrie!  ni  i 
reppô  ,  i,^é|jl0Tjt:irqul ,  Vitié < -ubUvitéj  let,' 
ui^  coufagjÇ  qu'il,  faw4mitadruireits('îl$, 

cru^i|il<î.i  On,  uç^'M)^aj  niéJTie  i  fcowciwlte 

qu^lqM^s;  j>a(||iQta4  ),}/,W  ^dej/quil  eedi:^ 
asçQ^pfQM^aiHiwible^jefw  q^W^ttl 

tioq  bP^rijle{j&M»>«^xriCani<iVii^i«f<iili 
avAit9jftiWftn4té,,àUv.(fQ^itt»ifeioaB^3 

disUjft^^,  A^^èii  ,to«t(<kj  trawixJôLi 
de  fatigqcsi,  UvmïJ^Hefiélafiti  r(*\^u»l 
dans  iii  Qapilale,,|^)oi/t:*ISDi^ïMllta 
sanlét,(^iL  i^y#Âi;d0Uiap4é;«']a/CGin*^  ) 

congé  qui  ne  lui  fut  pas  refusé  (2), 

Il  III.  <lc  ronrort  ;n  oc  son  ffitUiieue,  arrelVr  le  (-(^Ule  ■ 
lireul  «UM  iuc<*iverfe.  U«j  ptiiiCi|>«ut  ^^«lo^i^  V^^^lVjl'Mw. 


Aptèsiiji  TÔivbluliôn  do  îNh^îrtttiddp  ' 
ili ficndil  hcmiconp  de>9on^  cï^èSko^> 
congni  t  ^^e  da  nst  i  j  iv  te^i  ps  ^  la^IiftlA;) 
v«ntion>  i  ffiiHait  •jufticft't  dG3  liHftef^î 
q^oiTi^lle-iraéilitî  a\ifil  ordontté^î  daiagttÉ* 
te  nipsioU  i'on  8  n  viyy  ii  i  f  a  4  !  ë  ohu  fà^j  à  IteP 
Grti-rifli'  jet  Je»  Lebén  /mi  co«(ioit,9dfciM 
sjals-rifliqs,  ^»|af Bûii rbcfllci ' ïKO 'dè vàHf 
pas(  pti^san^  (•éaiutepouHluii'mlliMÎI 
JVIèis  ibavàWirMikliàiinies  stervHMJlitfl» 
chnibstiUiles^i fet  ^rie^rnei  îort^l'a  dftlï 
pdUr  jIteauBoijp  dîau trdsl^iite24ii«j^^ 
dià'iipiietfisr>  avaitoeoévuti  /el)($t^'lb(t 
Iaij4)ur()ïlidej'iia  itwniT^^l  iwijfëi  iJ^M-ï 
^  dE»  /DombheU8<îS'>déliowQiatiaiW(Vi 
j'j  qifO')rjj;'.)(l  i  tunjj;  oirij.t^.ffo'jiio  aiJoD 

-ho  ]V{(\  Il  .'.HlDiijJiîu  iiolJiiiI'ni  11U3 

i<e  r<giiluérln  l£le.s  im;  veèlent  encore  «^illir  et- 
guiJe^.cu^t  iiu  pviinle  dé  NaiitM  •    le  |Hg^r«  à  tie- 

à^R.tre*>rç£«w 

Cilojrçus   <le    la   «.•nmiiiiino.ua  niintes   sont  iiiTites 
•  t(>i(k^«^^<J«^^blr  li'fnviéf^I^I*)  ItkhsUl^^aâ^ 

r«?n",.fr(^JfYiJl^ijijmjÙ,9iqi,^f  -«fff^^.Q^tm 

ce  suir.  nu  conulé  i;évolutipnD*ir«i,  ou  a  toiir.nu- 

miné,  tMtit  dnns  te*  rec«lles  que  daua  l'emploi  qui 
peut  eu  être  fait.  ■ 

SiÊiii  BouKioTTi  et  TA, 

n!>ufs  ttll  »  que  lu»  noy.Urt^  ^'^."f^Ç^f'*W^^"irKli 

.IL  .1     IkuiU.  11  V  .'ivii.t  en  <\"M4t^pH,^/MlMfii 

cor  .13  l'u),  1111    •iii.;iilii:r  it-ldlIC    lUr.  ;^'f^fffWfr| 

▼     '  1' <     H  'I.'^  1         jiliis  11.0  lier  lit- A,  A  yqiic)(.,|5-ejl||^ 

tCM'iil    il.'    >.<ii.-.     iliiiUi!     :''M     l^:.^    ili]    ^  '  ,  (iif'l  ^^11, .  <4i>4il 


Digitized  by  Google 


(um^ijfiltnm<i  |M?i)nid0(ilbB^  liapnèR)  leati»  ipâJPU^sm^i  <|[^ttèr<tfx^^^p^''kt¥étÂ 

hÀiibepnVidia^uiujie  jiioùAiîllaoïtïisHr  les» ff(jflfjron(imiinYiisî*iaiRié^y'ë|i^)*(fï^^^^ 

^C9il|m&éuIBur)i[c»toiàl  ynresiat'pea  riilfnrfUtvvlé«)!étd'M>dtisa(imili1'i'an^ 
l]utiQttifeveiwvd»soaiflnri  Garrionq 

y-liâ|}nt:|io<irr  jla!pnehiië'eFifm^<)a)]|^a4.l  |ltt6>d^lc^^¥tlte  ;>Iq4ri  igorimiilMtt^^fn 

cette  circonstance  ajouta  beaucoup  à  ifbyqDui^,i^<>«br(îWyyt  (Mtifttnvlfr'i^ 

s<jii  irrituiloii  tiatnrgtîg.  Il  pt^il  en-  mèffeidori«ittII  (18  juî*i  M\}t)y:^Mii 

suijlerMftC^^aivi«  part  au  mouvettîoût,  leiut3pi8e'l|ioigrt^M4lùrt'nt  Ji|ir(îs?'  t^iii<l 

iiwdrpèrtî€>tïnel,''d«       rfr-'iirrM  ^  qdl'  cfWwfcifii^wtinîi  Jtttiéhl'de^ix?  t^oiit/iahx' 

Utf^ibLrenu«e>Jeitpôn'Voirt4iiéw4n  >>ai'(i >  qiitr'miàvâttci»t4Mtti(  9ou<?  Ic^tiHil 

rUl'«t)|ia8isHtutBU«huWf]i;€»t  quft'l«érfi 

nî2iQat>para«BMii)»li<)n^Mil»<do9^(if^q  coUMp0o<ét-'fdt)Hipt*ô«eT<c<i>'  'd'^f^ptifi^ 
tfliçftlWissSMéi^^^^  Rwéèwléfiiip/aerttievi  1^1  a*ach6  d^'J^ii) 
og#(HJhi^i\é;'^j8Û^^^  sér»  lau^itàftc  ^aûcbépii#iA«it^<^lc(tî^ 
aSi({if>ta.  cer^nif)t€4^^^^  .  sod1>  !tup[i»If«p  îretaFâè>J{M(r^dti*  V>^}^^' 
i)fîÇI!^^|lç^[^  atfiboiin  èiui  ^iiiivnfaVftil  p&s  t»deV^*éf^ 
(Ire  po9se9siéw|^  f^r  ikifoniièûlcu  Orv  prétettd  'tjtlè^ jdifitt#^ 
coQtcesi  pair  i^es  1! députés  Lçf^'éndre^v  cetttt' 'tffl\^ se  position  lé' 'sd^rt^eJ'fié^^ 
Anorfisj^-Chc^rircr  cl  quetqpd^  aVtrès  quittaî  paB'MJ^  ièvPos;''qiiî}leoMirttttt^' 
i^iqm^  i  euj.u  auptojj»»,.  tjtb  .•.•liai  d&i 'Itararicuor  W 'pdtiplè  j^'ô*  4que'léS' 
 ~  — ■; — L-t-iMLL^i^j^':  nlots'iau'il'  pfortorïica  '(\fcfcrtl  è^rtîfe^ 


3)  *fTncti"r.rr  «n  'Vf',  il  prit  à  Trhro,  faïTnes  pt  Hlen  aptîool^^  (4-).  'M^r»  j.'* 
'^ïpS;^^  i:lJOIÎiU:iER  '(!o  donne  Fran-V 

Sfe.  '^'Z'':  1''^ J^O^fî  "î"' ,M^*'>'»'I«"      .il:!)  jriftMi  ^nn  juJ  lui  on  n' 


),■ 


««.  .    .  ,   ,  . 


p^BjUrfj'fbip  ladite  tôétcié      pu  taire,  et  quelle         (t)  Bqnrbone,  » 
'^•■nW.«*l«rM   aj^tle  dè  .<.V  fûiili  nce    l.'.irl.  7  jii»--''  '    tioiinaire.  itv«it  co 
k  «rRî^-te'ri  rfffpulire  f!(  le*,  ileu't  trUiuntut 


Il  -tri  iil  Jê^îS   Mrrière  révolu- 
.  tioiiiiaire,  i»»»il  ctiii><  1  vi- ,    (lurent  quelques    mois  ^ 

I^^Himli*  «rRi^-tpti  rf*fpulire  f!(  let.deut  trUiuntut  .  un  tfotagi*  polt.et  tjift  'ni»ni>'i  es  .éléjj^Dlea.  Miii»  il 
^**raicn(  Tui  ■  ;.<lr«ser  lui   coi'npif  rêsuhti  d)^  leurs      iifeit  phr  <«<)iinter    les'îifiiiiîutlci  et  le    lungiigu  de 

*•  ckaifur  jiif>rmtnt,^  iinjir'uny  ihiiililSt  ' ifu'U    sfi^/iit      qo  il  chercllàl  i»  téioniiltr,  il  »'adoan»  i»u  ^in  et 

V  ~  »  .  rt«i'liqn<  iir>  fin  ies.  G  -  *o. 
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ia\lô!mcz  bonnes  études  aufaolKîi;:^  \\^i^<dQy  i4]^e)4)^e>lKiî>pendantiquî^r^ 

4fy^,  Jéj^nMpfl.^e  IlMK^(il;i^MII{  au  •heuireft;          b»^knW<>  plMITOh  ^ 

j}p  U  r«\QluUoni>  iKwî^.in» :i«ijclef(ii*>-  iffeâ|Xî<|riité(î^4(l*il^HU»ÎC!tiuivau;(j  4/| 

rives       RhhH^';  ,«UiSi(fee8')iï)iMtegd«  tienne  mi),  l^(àM4di(ïl<y)(^^,ipsjè^ 

àx!\ ' ThioaviMo ,/  let      .  iïOïnf»iéi/.(éo  Potiklaiin ,  dont  il^^i  l^jiçp^eçj^j^^jaçi^ 

ehci:  4'4Îiuthrt^i&ig^rAll  /ji^  f^^iWîli^l4'e&:l$p^o^re.lJ5ft^sp^^.j^rôp 


jftjfMA  «qraiWpi [^(^p<ï!U?w^'rgé(><^ftl,4i;  ^«jrïîgia^i,^, ia,r^|f^^e ^ffç^tii^ fuf 

cien;  cw^  il  ,viai|  jd^lô^ditiiMi^iW  jtVfiiAy  service >?i>i^ 81  Q^  JV"^,^dftW»f 

louer  à  JE;ichûigen«,à[  Wo>,<?^A.  Av^r  mM\  Al^'àl  mymiii^^  Jf^i^^'^^mi 

lorlik;  Cfl  fut  prii>civ^<ffp^pt  iWiM»),^  mii^^h  Bo^^^;lç^/,  Stpçç^4 
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tJit'ialroiiïiîiiMftHfe  d0'MéûiàÉ\  fat 
■WÊoim >'<ko»m I i m\^k  WiUJonÉti] té 
UOiiïiimhJèsàYîïni  «(iilëîA' (te|)liisieur$ 

iq«f1il"?r^slMkii!  lrè«M^;ïiîivett*  aU^P  è^i 
t*ru^^!ïn  tU*nnllll!V»n  >f<We^ti(î  hwii: 

tl«ïnéttt»iiU.'  '  ttortrdèbi  knsmî  t  son 
V^rië«<ma'^Mnl|;Wié»>*>ibIi^K'K|(ié^^  d'il-- 

liii'^  leé^é(^^lio«é^<Jiktltt^':'  I. 

p-r  wo/iVV  WH  v  mb  ,  ini-fôl.  (yc- 
taU'r^^rtJon  'de  LlièiÇfi  Y'i  p\Us  c«ti- 
ml^ë  ùvÀntoellë'mii  W  été  iidrtnée  par 
ftéiliz,"^" IT48/<Uh''<a<^%éj<'plus  sa- 
Vàfnrt^  '  Mït^nfRl^  ('M.'  "  Bofssonade  ) 
l^ri.se^  ^îfe^ïiftllëàide  Boiirdclot 
TTé'iK)hf  îf>^»^WdîfîM^'i!;  d'éloges ,  quoi- 
fj^tièlfcï'Wit^ll^îcité  faites  à  la  h^tc.  >» 
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ïî.  Heliodori  œthiopicôrum  librf, 
grœco.'lat,  cum  animadvergionib^s, 
etc.,  Paris,  1619,  in  8^.  Mencke 
{Charlatanerie  da  gavants^  p.  59) 
crilique.  Bounielol,  parce  qnc,  dans 
ses  notes  sur  Héliodore,  il  renvoie 
sans  cesse  ses  Icotenrsà  ses  ouvrages 
quoiqu  il  n'en  ait  jamais  fait  im- 
primer d'autres.  Bailiet  cl  T;inno^^ui- 
Lefèvre  estiment  qu'il  faut  un  ])eu 
rabattre  «lu  prix  que  les  Français  et 
les  élranpers  attachent  à  ses  connnen- 
taires.  Bayle,  au  contraire,  les  ré- 
garde  comme  très-doctes,  lll.  Pe- 
ironii  satyricon  cum  notis  ,  im- 
primé après  sa  mort,  Amsterdam, 
16(53,  et  Paris  1677,  in-13  Par- 
mi les  écrits  de  Bonrdclot  dont  on 
rpgretlcque  la  publication  n'ait  point 
eu  lieu ,  on  remartjue  un  Traité  de 
l'étymologie  des  mots  français. 
Un  lexicographe  (1)  lui  doime  le  li- 
tre de  traducteur  de  Lucien  et  d'Hé- 
rodote. C'est  une  errenr.  L'abbé  de 
Marolles  dans  ses  Mémoires  (tom. 
L  p.  6G,  et  tom.  lll,  p.  243),  fait 
les  plus  grands  éloges  de  Jean  Bour- 
delol.  Il  l'appelle  excellent  homme  y 
personnage  savant  autant  qu'il 
était  accort  et  civil  en  toutes  cho- 
se»* —  Boi.RDELOT  {Edme)  ,  frère 
puîné  du  précédent,  dirigea,  de  con- 
cert avec  lui ,  les  études  de  Pierre 
Michon,  leur  neveu.  Il  devint  méde- 
cin de  Louis  XIII  et  honora  son  nom 
et  sa  profession  par  l'exercice  de 
toutes  ses  vertus.  L — m — x. 

BOIIUDOX  (  LÉONARD -J,  -Jo- 
seph) .  lils  d'un  premier  commis  des 
finances,  naquit  en  1758,  à  Longny- 
au-Perche  (Orne),  et  fit  d'assez 
bonnes  éludes  au  collège  d'Orléans. 
Il  vint  à  Paris  aussitôt  après ,  fut 

(l)  Dictionnaire  historique,  Ultiruire  et  ertHifury 
wntcnani  une  idie  ahrrgre  de  la  vie  et  det  ouvragrg 
des  homtuts  tUuttresy  f']^^y  tom.  I,  p.  S'ji.  Ctttle 
Uiui^tnpliie,  alti-tburc  •  l'alibi!  Barrai,  p«r«it  ùirt 
sttilicdc  |>lufieur*  ni«in;.  "  '*  ^ 


BOU 

reçu  avocat  atix  conseils  du  roi  ;  et  » 
n'ayant  pas  réussi  dans  cette  carrière, 
établit  une  maison  d'éducation  sousie 
nom  do  Bourdon-de-la-Crosnière. 
D'un  caractère  actif  et  enlreprenaat, 
il  e«t  d'abord  quelque  succès  ,  ef  il 
s'etforra  d'y  ajouter  encore  uu  com- 
meiircitient  de  la  révolution,  à  la-&- 
veur  des  nouvelles  idées  qu'il  ajdof>ta 
dans  toute  lipur  exagération.  <je  Ait 
ainsi  qu'il  demandà  ,  en  1789  ,  à 
l 'assemblée  constituaDle  la  perm  ission 
de  recueillir  dtns  sa  maisoa  le  cim- 
tonaire  du  Mont^ura,  homme  célè- 
bre à  cette  époque,  qu'il  fit  servir 
par  ses  élèves,  afin,  disailriJ ,  de  ie^r 
mspirer  du  respect  pour  la  vieillesjfe. 
Cette  jonglerie  et  d'autres  paaquinû- 
des  du  même  genre  ne  lui; attirèrent 
paé  beaucoup  d'élèves;  mais  elles  lui 
donnèrent  quelque  célébrité  et  -  le 
liront  rechercher  par  les  meneurs  de 
l'époque.  Lié  bientôt  avec  les  déma- 
gogues les  plus  exa:! tés  de  la  capitale, 
il  concourut  de  tout  son  pouvoir  .à  la 
révolution  du  10  août,  et  la  voix 
publique  l'accusa  généralement  de 
s'être  associé  aux  nommes  de  sang 
qui  méditèrent  les  massacres  de  sep- 
tembre. La  commune  de  Paris,  vou- 
lant étendre  ses  massacres  h  Ioub  les 
départements.,  le  fit  agi*éer  par  le 
ministre  de  la  justice  Danton,  pour 
une  mission  relative  aux  prison- 
niers de  la  haute  cour  nationale 
détenus  à  Orléans*  11  précéda  dah s 
cette  ville  Fournicr,  son  ami,  qui 
commandait  le  ramas  de  brigands 
destinés  à  l'horrible  massacre  :  et  il 
arriva  le  25  aoûl  avec  Prosper  Du- 
bail ,  dont  la  conduite  dans  cette 
circonstance  fut  aussi  modérée  que 
celle  de  Léonard  Bourdon  fut  in- 
f[\me.  Au  mépris  du  décret  du  2 
sept  ,  ordonnant  la  translation  des 

f>risonniers  à  Saumur,  L  Bourdon 
es  fit  traîner  plutôt  que  conduire 
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.  iByeiT.iinoB;fiièoil^îfaMièvégor^s  ,Mtti  n{toiu%'Tl4'fts«lan4no  qa^I  flt 

ifiïpicahrFtïuraler  et  le  Pulonaid  La-  .£ùnefn^coji«aéféspîirJiovixl^çoinukè 

tniski •       Sa  neminatuTn  à  ja  €on-  dôs  assatsloe  v«nuà, |)aH|ita\pi>igaarr 

entrop'riationalcfKiriedéparlemeÈt  deb;. -otjr'bWn  qufaiHîWTtî'c'U^^  i*€ 

lida  Jaoirat,  d€viii4  biéntùt  ia  njcom-  fùtiiarmé  ».  U            tftus  arivlcr, 

-fBeaafcde  BonckiToURTiieiitià  Fiiorttbie  ks  (iénouça  à,  U  Çoiu  eiilioji.  xU 

-%«lèniflrie'CQtle  époi pie.; Dans  le  sein  ddiiouc^  atwai  U  muiMcip'ililô  qui  ne 

BJ^eicetto  pi3sedi;l>iôe^.  iL  proposa,  dès  hélait palî  e»HW:e^?Éa4>^ç«0Mi u-  à  .son 

Idfesspi-exDcèti^'ScaaicM vlic  ponmi vclle-  .  seçours ; i jïVofee  i  ycl<¥» . jH^ci |«*ux.  i M- 

^B>élHïlfcti»lesliéHudiniiiiëlratioDa(a).  l>i4anU'  fur«o>  ,<r^dMilSj  ^fl  tvibupftl 

nUsémvtipà eiuuitetan  des plti&acbaN  -néivolutioauaifo,  flt  ueui  p^âriiçewt  w 

-■éscbntee  Louis  XVitckttiandiitiufil  -itcbifauil  i4i)o  Won  pe  .piqt  Uéçliir 

-éfe.hjiiMt'!Î)lii6ipèprnUl^eiit/oir'saiiftf-  Iwmnw  iéroe,^*  Cft-ftil  .cmviaa 

iBiiite^ièt  frcrtp  po«r|ia.pinTt.  saAa^açk-  -qM'opv.vWs^  lit-  wppfe'v  \|^«r^'.tawlai3p 

i^  'iàiiièilpkbt,SHtK«uT^ij^ iâ  oAt^  ,quii)|)oui^»/t  avi>iriq»M3lqMQ,rW^<*^iiaf>r 

•iiaiJl^'A)/;  >rti»e  ith:>»iyantjjà  (Jrléans,  -}^c^  de{  ini  ;,7:p,4ili«M<ile<j,ieiU.qne 

-Jeiii^.  p>ar$;iilll«^,"'»otJ  jSDiita>Ért  Je  ise3MpropiîO$I.ftQWirs.,f>'û)r^u;  defn^ 

Irwif  idlunelocpK  ifailefarvcc  un  lali-  .'dorj  iV  la  -jL^^vaiU^mkrjgidte  des 

^belïdit'd»l«fab     Jld^clûiDa^conlbe  .€ei^#<|emiW<è*  re^M^a  (fe^fe^  .^^ifpv- 

nlesmUcB  elQos  fidiësv^ifvlmsaUé  dro>i(^)Ml^  irm<)pr  .àf^f^^i^^P^y^n^on 

-BOièb  aol  09VB  lôJnsid  orJ  .oupoq'j'l  -'jH'L  1^)  noiauvl  ab  iiiolanbr.il  sb  di1 

,3iBJi<{/w  i,[     ^.bilbrj  duhi  ^^1  r^'JU'^n:^  ob  ^ifliJii'J  .'III'JTÎ'J  .'^fld  .'j]oi>oi 


'^•A  *  fe  raVpcTTrorïfé  ôolim'il  cuVraî|T(t'T«*niMon   '  iiijt»  lo  lenJftiiiaih;  I,.'  »ontrt<rti  ArtMrt  aw^mw  aiia'fiite 

oMjMjftwl^'rtWî  "?Hfïffi  "ï'4î?;,f ''f!!,»mv'fIîJ«5C^^ 


*  Toi«  oblique,  4«sail-f.  «       propre  qu  à  sopHistimicr  i^i 


u'rfn  'irofiifetee  kriit  <Kl!  :  .S....  *«eW<l<!  OiMk'f  tV«t 
_  Trf  fU^af  f.-.Tr-mm  hontm  awoia^f  j»        pPM  par  la 

co4*J»lA»TfHir.(>^  «^l^b^.B^      ...9-1,-  qu'an  «kil  :  T.ial  <mî  /VnU  J»  ; 

n'Wmft[*,n,Jti  |.irtlStLJ««<ilc»8  ^hilflO^nq     -i»j*4H^«b«fdcba*iHon-<ie  l«  f«l*  <r^.l*«i»k  (  Non- 
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Bourdon  concourut  de  ioat  son  pou- 
voir au  triomphe  de  la  montagne  dans 
la  journée  au  31  mai  4793.  IJrrfit 
ensuite  décréter  une  fédératioo  pour 
célébrer  l'anniversaire  du  iO  août. 
Le  5  septembre  il  appuya  la  propo- 
sition de  créer  une  armée  rétolu- 
tionnaire,  et  vers  la.  méiîae  époque 
il  déclara  à  la  société  do&  jacobins 
qu'il  fallait  que  la  Couyentiop  natio- 
nale fût  purgée  des  <z^|if^fi|j  (ceux 

rent  mis  en  jagcmrnt  p*<  l4hr{?tuiMt'';f^v«TUiii)n- 
naire^  le  s!!  juin.  Leiira  J«ftftMieu;s  éfi^O^  .X*°0|iÇoo 
du  Coui'mv,  CliBurenu-I.Kji'rtie'  ^1' Jntt^iiir«.  Va 
ctépopiiiou  «i«  L.  BonrdoM)  prcnner  l^nmio  ^nliivdui 
acL-ufta  toute  la  ville  li'OiIéans  4'»voi<-  IVspril 
eonlre-rii-oLflionnaire.  (U'>  décret  de  la  Cùify^tttivii 
la  ilrclara  eu  etal  de  léiieiliva.)  On  mientUt  vfnt 

Îu.iiantfl  létnoiD'i  à  rltar^e  et  cciM  a  '  (léc!)'ai-ge. 
armi  rea  t^nioin*  était  un  vicaifif ^piarrpiil  (flir- 
léani  (Aimaiid  SéquierJ,  qui  nrail  Sici-oiripaj^né 
1>.  Bourdou  au  club,  d<ins  h  v}«i<1*  à  i'iHréq«éé'|,e( 
pnit  aur  la  place  de  l'ilôtel- (U-lf illa^ 9Ù  Dou/doD 
fut  awailli  et  perdit  s»  perruque  ilau5  t»  m <; fée*.  Ce 
vicaire  cïiargea  beaucowp  (es  accoxél,  aotaraUitftit 
le  commandant  NonnevîUe.  Aurèa  lui,,  |t*  Wiiui^ioa 
le*  plus  irrrihl^a  fureu'  dea  latnrnea  flu  pc^ipie'et 
deui  tamîiouri  de  la  garde  nntioqale,  (  I  j ^rapd 
nonilire  de  dépositions  contradictoires }  les  i^ns 
nvaii-nt  tu  a  l'Hôtel  de-Yille'dea  t%aâtmh\emimi» 
armés  de  quatre  i*  cinq  cenl^  liQipniaa  ;  ie<  auirea, 
quoique  présenta,  n'avaient  rien  remai'qué  a'ék- 
traordinaiie;  lea  una  avaient  entendu  crier  :  Tue! 
tue  /  ei  l'eiplosion  des  armes  %  feu  j  Jes  auties, 
quoique  pré^euLs,  déclaraieul  n'avoir  n'en  rnlenon. 
Enfin  L.  fionnlon,  souvent  iDierpejlâ  «jans!  le*  dé- 
bat*, ne  «e  montra  pas  toujours  a'aceord  i^vec  Iim- 
inênie.  Le  jugement  ne  fut  rendu  que  le  la  (uilUl  ■■, 
il  *  eut  npuf  condamnés  ;  NoonevUlA,  et  Brone  de 
la  Salle,  commandants  de  bataillon  fie  la  garde 
nationale  ;  Jacquet,  lieutenant  de  grenadMisi  lHuvi- 
vrer,  grcnodier;  ClioUet  et  Buisson,  chnsaturii  f  oms- 
sot;  recruteur;  Quesnel,  musicien;  et  Tas^io- 
IVIuDtcourt,  propriétaire  ;  les  quatre  a«tr«s  accusés 
furent  acquittés  et  mis  eo  liberté.  (Vojr.  le  BuUatin 
du  IribumU  révolutionnaire ,  io-4»  ■  deui  colonne*, 
xio*  61  à  70.)  Bernard  de  Saintes,  ProM  et  Gnim- 
bcrtea»,  conveotioonels,  se  trouvaient  «  Orléans 
loriM|ue  Bourdon  fut  nsn  pas  assauiné)  mais  i«rt 
mal  accueilli  à  la  suite  de  ses  motions  incendisirw. 
Jusque  U  cette  ville  avait  joui  d'une  pioïbnde 
paix.  Pendant  l'instruction  de  ce  procès,  le  I3  mai 
1J93,  une  pëiition  très-énergique  fnt  adressé*  à  ta 
Convention  pat  les  cilojre/u  d'OrUant  (  de  Tiispri- 
nirrie  nationale,  in-S  de  7  pages).  Il  7  éUit  dit  : 
«  Si  une  fille,  à  parei'le  époque,  délivra  Orléans 
et  la  France  du  )oug  britannique  (8  mai  1439), 
des  ritojennes  épouses  et  mèresi,  par  une  commé- 
moration digne  d'un  peuple  libre,  concourront 
aujourd'liui  à  délivrer  leurs  concitojeas  de  la 
l/riinnie  proconsulaire.  Mais  le  3i  mai  appro- 
chait, et  cette  pétition  fut  cotume  le  dernier  suupir 
«le  la  liberlc. 

V«Tr. 
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qui  avaient  volé  l'appel  au  peuple 
dans  le  procçs  de  Louis  XVI).  Le  7 
nqVf  il  demanda  que  Ton  supprimât 
toute  cspèce.de  Iraiteméulaux  ecclé- 
siastiques, et  proposa  4e  décréter 
que  le  monumenlou'il  s'agissait  d'é- 
lever au  peuple  ttançais  fût  formé 
de.i  àihxh  de  la  supersUtion  et  de 
ceux  de'  id,  rayauté.  pun^ |e  même 
tciïi  ps ,  il  fit  décider  q'jie  tous  les 
jbiens  des  j)réveïius  qui  se  siiicide- 
.  jr^ient  seraient  saisis  comme  l'étaient 
ceUix  des  condamnés.  EnOn  il  appuya 
p  pli  iît  lui-m^me  toutes  les.  propo- 
sitions les  plus  désordonnées,  toutes 
les  demandes  les  plus  exlt'avaganles 
de  (celtp  .époque  ;  et  il  acquit  p»ar  là 
une  àssez  KT'^ude  influence  à  la  Çpn- 
vcniion,  aont  il  fut  nommé  sécré- 
tai j,*^,  et  aux  jacobins,  dont  il 
fut  président.  Mais  il  eut  le  m£^l- 
heur  de  déplaire  à  Robespierre, 
en  demajidant  à  cette  société,  sur  la 
conspiration  d'Hébert,  des  explica- 
tions qu'il  ne  convenait  pas  à  Maxi- 
milieu de  lui  donner,  et  surtout- la 
liberté  de  ftonsin  et  dd  Vincent  qije 
le  dictateur  avait  résolu  d'enypyer  à 
l'écbafaud.  Cet  orateur  si  redquta- 
ble  alors  fit  contre  Bourdon  une 
violente  sortie,  et  alla  jusqu'à  dire 
qu'il  ne  le  croyait  pas  étranger  à  la 
conspiration.  On  conçoit  toute  la 
peur  que  le  député  d'Orléans  dut 
avoir  a  une  pareille  apostrophe.  Cette 
peui^  fut  telle  que  dès  lors  Bourdon 
garda  un  silence  absolu.  Mais,  ne  dou- 
tant pas  que  tôt  ou  tard  il  ne  dût 
être  atteint  par  son  irascible  ad- 
versaire, il  conspira  contre  lui  dans 
l'ombre,  et  s'associa  aux  Barras,  aux 
Fouché,  aux  Tallien,  que  les  mêmes 
craintes  et  la  môme  nécessité  réunis- 
saient contre  Robespierre.  Ainsi  se 
répara  la  révolution  du  9  thermidor, 
laquelle  Léonard  concourut  avec 
beaucoup  d'énergie.  Adjoint  à  Barras, 
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fôfe  de  (juclipios  gardes  nalionabv 
dans  là  maison  corainiine  où  s'élaienl 
réfugiés  Robespierre  et  ses  amisi  lî 
7  se  saisitile  Ibur^  person^e^;  les  ëiù- 
'  (irisotma  dans  niie  chambre  delHô- 
lel-dcT Ville. et  fil  tranîiporler  au  éo- 
'  tiirté  de  la  tontenfion  WaXimilîcn 
^  torésqiic  rtiOrt  d'nn  coun  de  piiiiolel 
"'Î[^M1  s'cfaïf  tire.  Bourdon  vint  en- 
■  suite  rai r^e  â  la  tribune  un  pompeux 
^  rapport  de  cds  évcncmcns,  et  îl  pré- 
"  sentalcgendartneîMMi(K.cen6ui,<iu 
'  Shpp.J,  uni  Tavail  lriîs-bien]seçondé. 
Apres  celle  révolution  il  partit  ?e  rai- 

*  tacher  sincèrement  an  parti  nui  vc- 
"naît  de  triompher,  ét  demanda  pln- 
'.Àçm  fois  à  la  CcnYcnlion  et  aux  ja- 
^'cobîns  la  liherlé  des  prisonniers  et 

l'épuration  des  autorites.  Cependant 

•  était  loin  d'avoir  abjuré  son  ancien 
'  sy^tèmë  de  ?ang  et  de  démagogie  :  on 
'îé  Ait  bientôt  s'exprimer  avet!  amer- 
'  tpTfie  contre  les  coryphées  du  mo- 
^  déranlisme^  et  demander  les  hon- 
?ttèurs  du  Panthéon  pour  Vami  du 
^pèupte  Marat.  Ce  fut  lui  qui  pré- 
"  senta  à  la  Convention  le  projet  et  le 

programme  de  la  féle  que  l'on  çélc- 
'  fei  dans  celte  occasion  (6).  Mais  son 
^  influence  elsOn  crédit,  comme  celui 
'^de  ions  les  agents  de  la  terreur,  de- 
N-uiént  aller  sans  cesse  en  dimiiiuant. 
'De  nombreuses  réclamations  s'élevc- 
"^rent  contre  lui,  et  Lcgcndre,SoQ  col- 
"lègue,  le  traita  un  jour  ihautcment 
*B*jissassin  sans  qn'ii  pût  obtenir  la 
"parole  ponrrépliquer.  Dans  une  telle 
^position  Bourdon  ne  pouvait  que  se 
réunir  au  parti  que  l'on  appelait  alors 
la  queue  de   Robespierre ,  et  qui 


-f  ftiisflit  d*itïtrile8  efforts  pour  rétablir 
"  ^é  systètne  dn  dfctaleur.  II  prit  donc 
^ itaiéc  cè'  pàrli  uné  grande  parlàla ré- 
'rnlle^      germinal  an  111,  et  il  fut 
.  '  déof^îé  d'arrestation  comme  Tun  des 
-  menibr^ê  d\\  eomité  d'insurrection 
élablîi  à  Paris.  On  l'arrêta  dans  la 
secliiMi  des  Gravilliers  ,  où  il  avait 
'  '  formé  un  parti  nombreux,  et  il  fut  en- 
'  voyc' prisonnier  au  château  de  Ham , 
id'où  l'amnis^  du  4  brumaire  le  fit 
bientôt  sortir.  Peu  de  conventionnels 
ont  essuyé  au  tant  que  Léonard  Bour- 
don les  sarcasmès  des  journalistes , 
qui  aprèft  le  9'  thermidor  ,  contri- 
huèrent  tant  à  la  flétrissure  des  ja- 
cobins. Le  regardant  avec  raison 
comme  Tun  des  plus  féroces  de  ce 
parti  ,its  attachèrent  à  son  nom  celui 
de  Léopard ,  par  comiption  de  son 
prénom.  Souvent  ils  revinrent  sur 
son  hoiTible  affaire  d'Orléans ,  et  ils 
l'accusèrent  encore  de  s'être  emparé, 
en  n93,  de  meubles  précieux,  sous 
pétexte  de  les  employer  à  son  école 
des  Elèves  de  la  patrie  ,  dont  il 
avait  fait  décréter  rétablissement  (7). 


(6)  Rapport  Jail  au  nom  du  comité  d'iriJUruclion 
publtque  iur  la  Jèlt  de  la  ctnrjuieme  sans-cuicliidcy 
avec  le  pro^ramiue  lingulicr  69  cette  tcit,  in-S,  de 
•  O  P'S**-  ^'goé  I)oi»i)r-cl'Angla«)  Ltkanal,  IMiiMteu» 
B.  Lindet,  «te.  V  — v«. 


(7)'Fll  t7<|t,  il  avàit  obtenu  du  d^parteMent  de 
Paris  le  ei-^rvmnt  tiriemrr  Martin^  pour  j  ëlablir  \m 
tocifti  tti  jrmne%  ri^nçnii,  où,  par  un  décret,  le* 
nrf>lielii;«  det  défenicur*  de  la  patrie  furent  appelé* 
<k  fouir^  ao<  fraii  du  trétor  public,  des  a»fani»^rt  dit 
ntMèifrmn  mode  d'rdnration  Imtce  inr  la  dtttuig  et  Im 
prvt/tyMe  dti  p'ojettioit  mt-cantqiaet .  Cet  rtrliliiaç 
Ment  fut  d«titti(  le  •*  avril  i7<{&,  lorsque  L.  Buur» 
don  fut  eotWmé  nu  fort  de  Uam.  Il  ■oufea  à  le  ré> 
lebliis  es  '/V'^i  onc  un  |i]an  plai  vMte  qu'il  «oumit 
eu  eAmeil  de«  tfi«i-cenU,  lequel  chargea  une  coat- 
mtiMioB  spéciale  de  l'eiarainer;  et  lo  3  2  «tobra 
le  gé«értl  Jourdan,  Bommë  rapfiorleur)  disait  à 
«ea  cellàRaïf*  t  •jaieme,  d'accord  arec  la  natura 
et  la  oaiMtitalion  de  l'an  ill,  ne  aetnble  devoir 
raanrplir,  «ou*  loua  les  pointa  de  «ne^  les  vceus  que 
les  bons  esprits  forment  ponr  la  ré;;énératioa  da 
rédncalion  publique  »  Ko  consi-quencA)  il  demaitda, 
•  u  aom  de  la  cummiuionj  qu  une  expi-rience.  fût 
J»ilr  plut  en  grand  par  Ciiutituteur  lui-tneme.  aux 
frais  du  trékor  ualioual.  1^  19  mai-*  L.  Dour- 

doa,  pré><*ntii  au  département  de  I  >  îViine  un  né- 
muire  intitulé  yaeu  dit  la  naUir*  et  de  la  effutUaliait 
de  l'an  III.  il  dennandait  (ju'on  lai  cooliât  cin- 
quante orpheliaSf  et  qu'il  lui  fut  pajé,  pour  «bacun 
d'eus,  sis  i-eolf  fraocf  pendant  le*  rii»q  preaiièies 
«Duées  de  l*élablis»em#nt  :  puis  quntre  cent»  francs 
fosqu'a  la  onsième  année  ;  deus  i-enls  juaqu'à  la 
seisic«e>  et  cnKa,  cent  francs  fusqu'ii  la  viwfiicaw 


Digitized  by  Google 


416 


BOU 


se  plaignit  àla  tribune  da'  çMbéfr  h 
cinq-cents  de  ne  pooroir  iliîr^'  uti^jpf 
dans  Paris  sans  être  effrâiyé'de'n^ 
parition  de  cet  assassin,  Tôutés  çés 
attaques,  auxquelles  il  n'était  pas  fa- 
cile de  répondre,  ne  purent  empêt 
cher  le  airecloire  d'envoyer  l^ô-r' 
nard  Bourdon  à  Hambourg  veirs  li 
fin  de  la  même  année,  pour  y  'éta- 
blir un  comité  de  propaj^'^  i  ' (b^ 
sortont  pour  y  préparerlti  démui^è 
d'uné  contribution  de  diï  iniAfc^n^ 
Mais  ce  singulier  commissaii^é!miï'|i 
peine  arrivé  dans  cêttè  ville^  t4^.^'# 
violence  de  ses  discours  et  de^tjçy^ 
tificalions  y  porta  TefFroi  dàf/s  loiii 
les  esprits  et  suspendit  foutes  les 
opérations  commerciales.  Le  direc- 
toire se  vit  obligé  de  le  rappeler.  De 
retour  en  France ,  Léonard  Bourdon 
y  resta  longtemps  sans  emploi.  Il 
obtint  néanmoins,  sons  le  gonVei^ié- 
ment  consaldre  (1800), line' phieè 
de  membre  du  conseil  d  administra-- 
tlon  de  l'hôpital  militaire  de  Toulon , 
au'il  conserva  plusieurs  .  a]^ée&  H 
dirigeait  à  Paris  une  école  primait^ 
dans  les  derniers  temps  du  gouver- 
nement impérial,  et  il  mourut  vers 
le  commencement  de  la  reslaura- 
tion.  11  avait  publié  :  I.  Mémoire 
iH»r  l'instruction  ou  féducafion 
nalianaUf  Paris,  1789.  II.  jRe- 
ciMÎI  du  aetioM  eiviquéé  àei 
républicains  français^  A  numéros 
Paris,  VI9éfm-S°,  formant  ensem- 
ble 90  pages.  III.  Rapport  êur  la 
libre  circutatioi%  des  graine  ,  in-S" 
de  "29  pag.  IV.  Organisation  des 
greniers  nationaux  décrétée  par 
la  Convention j  in-8®  de  H  pages, 
Y.  Le  Tombeau   des  imposteurs  , 

m  ifaqntt  4iMÎI«il,  oh  la  rotutieo  d'iadatlrM  m(- 
firMt  •  Matca  Im  dépumm,  »  N«tu  avow  mm  Im 
jreui,  ôcrtt  «I  $ipté  par  L.  Boardon»  le  plan  dé- 
valopué  <!•  Mlle  laMilation  •  oui  rtala  aBoa  axic»- 
liM  M  d»  m«tM  aaiia  dvvë*.  ^  V-ti. 
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^y»'^,!^^^  av# 

W^.™^^  ael  époque  (8).  M— ^  d  i. 
BOURÏ)0]V     DE    VA  TUT 

(Marg-A^toine),  fière  cadet  du  pré- 
cédent, né  le  21  novembre  1701, 
fit  avec  distinction  ses  études  au 
cl'llarcaurt  à  Paris  et  en- 

npa^Çjîpe,  pIujiac\iv^Mfl^^i<^  au  mou- 
vement politique,  et,  sous  ce  double 
rapport,  plus  conrorme  ;i  son  carai>- 
tcre.  Il  suivit  M.  de  Grasse  comme 
secrétaire  sur  te  vaisseau  la  Ville 
<f<?  yPoriV  et  assista  au  mémurable 

il  enii^iWàjSîM 

du  bui^ti  .d^  CQ^^ 
jympfiiripts  de  djfptiintement^^^^ 

sànsrdoute  à  la  ç^i^j^.'^opi^^.y^L 
preuve  d'être  choisi  pour  aller  exé|V 
cer  les  fonctions  d'agent  maritime 
en  Corse,  à  l'époque  où  l'expédition 
d'Egypte  donnait  lanl  d'importance 
à  tous  les  points  de  la  Méditerranée, 
y  ne  se  rendit  pourtant  pas  à  cette 
destination,  et  tut  envoyé  en  1798 
à^vers  en  la  môme  qualitéi  II  y 
organisa  et  dirigea  le  service  avec 
une  grande  habileté»  poussa  av^^ 


{ff)  U  est  dit  dans  une  circi«liil«'|bia  itcidl.:-  des 
jacohini  <lc  Paris  (4  jnin  1791)^  adrewée  aux  so- 
liétés  aftilices  et  signéa  CoUot-d'Herboist  Chéniary 
Faltra-d'EglaDlina,  Chabot  #1  )Uvi«ip,Aiid^B,^î» 
L.  Bourdon  était  «  antaar  df  plÉMaan  onTroMO 
«•r  l*lMaaMiea  p«Miqa«  iâ  flteérai,  et  partieuliè* 
rontnt  rar  la  mauiftre  de  rendre  pratiques  à  la 
ieunpfsf  1.1  Ufcaii4  et  I  ogniité.  »  M.iia  ras  oumtges 
sont  «ujourdVii  1*  plupart  ioconnusi  «|  t«aa 
onJbliéi.  y-^M. 
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pour  conserver  cette  précieuse  con- 
quête, et  sut  Concilier  l'intérêt  local 
avec  l'intérêt  français.  En  revenant 
de  Bè'rlin  ponr  aller  sréger  au  direct 
toire,  Sieyès  passa  par  Anvers  et  y 
conçut  une  si  haute  opinion  de  ^a^e^t 
maritime,  gu'i^lo  fit  nauinier.  ministre 
rfe  la  manne  et  des  colonîè^  â  son 
arrivée  à,  Paris.  On  sait  côiprtjent 
Bonaparte  paya  la  Irahisop  de  Sieyès 
qui  lui  avait  sacrifié  ses  cbUègiies  du 
(irredoire  dans  l'espoitjde  nartager 
irvechîlapuîssahce.Soilqà'il  vit  dans 
Bourdon  une  créature  de  ce  directeur 
devenu  son  enneraî  ,  soit  qu'il  \ie  le 
jag^eât  pAs  de  force  k]é  seconder  dans 
èes  grands  '  projets  cotllre  l'Angle- 
lëÇhè,  ii  le  renvoya  h  Anvers  avec  le 
Wrte'  dë  àoinnns$0ire  oxdonnateur 
pûùr  lès  vurs  du  îjford,  Kn  1801, 
Boordon  fut  nommé  chef  d'adminis- 
tration à  Lorienl,  puis  préfet  du  5^ 
arrondissement  maritime  au  Havre. 
Quelque  éphémère  qu'eût  été  son 
existence  ministérielle,  il  lui  parut 
dur  d'être  en  sous^ordre  après  avoir 
dirigé.  Il  se  décida  donc  à  quitter 
le  service  de  la  marine  pour  la 
carrière  préfectorialc,  environnée  de 
lanl  d'éclat  et  de  puissance  sous  rem- 
pire,  il  fut  succ('ssivement  préfet  de 
Vaucluse  en  1803,  de  Maine-.et- 
Loire  en  180(î ,  ,et  de  Gênes  en 
A^iy^.  A^ant  perdu  cciie  préfecture 
en  1814,  par  la  réunion  de  Gênes 
aux  états  de  Sardaigne,  il  rentra  au 
ministère  de  la  marine  sous  M.  Ma- 
louet,  comme  directeur  du  person- 
nel et  avec  le  titre  honorifique  d'in- 
tendant des  armées  navales.  Cepen- 
dant au  retour  de  Napoléon  de  l'île 
d'Elbe  ,  il  accepta  la  mission  de 
commissaire  extraordinaire  dans 
la  7"  division  militaire ,  et  fut 
nommé  préfet  de  l'Isère.  A  la  se- 
conde resUiuration ,  il  disparut  tout- 
à-fait  de  la  scène  politique,  et  obtint 
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du  roi  une  retraite  de  six  mille  francs. 
Il  mourut  à  Paris  le  22  avril  18-28. 
A  un  esprit  cultivé  et  aux  formes  les 
plus  distinguées,  il  joignait  un  carac- 
tère honorable  et  une  grande  apti- 
tude aux  affaires  (1).         Cii — u. 

BOIJUGEAT  (  Loims-Alexandhe 
Maugleiute  ) ,  littérateur  ,  naquit 
à  Grenoble  en  1787.  Après  avoir 
terminé  ses  études ,  il  se  fit  rece- 
voir avocat;  mais  la  faiblesse  de  sa 
santé  le  força  de  renoncer  au  barreau, 
et  dès-lors  il  consacra  ses  loisirs  à  la 
culture  des  lettres  et  des  sciences.  Il 
s'appliqua  principalement  à  la  géolo- 
gie, et  il  y  fit  des  progrès  assez  re- 
marquables. Millin  dans  une  Lettre 
à  Boulard,  où  il  lui  rend  compte  de 
son  voyage  en  Dauphiné,  parle  de 
Bourgeat  qui  l'avait  accompagné  dans 
quelques-unes  de  ses  excursions  aux 
environs  de  Grenoble,  «  Bourgeat, 
«  dit-il,  mêlait  à  ses  observations  de 
«  géoloçie  et  d'histoire  naturelle, 
«  1  applicafion  des  vers  des  poètes 
«  français  que  sa  mémoire  prodi- 
«  gieuse  a  retenus  avec  une  incroya- 
«  bic  facilité.  »  {Mag.  encyclop., 
1811  ,  VI,  1-26.)  Encouragé  par 
iMJlliu,  Bourgeat  vint  dès  l'année  sui- 
vante à  Paris.  Il  s'associa  bientôt  à 
la  rédaction  de  différents  écrits  pé- 
riodiques, et  devint  aussi  l'un  des 
collaborateurs  de  la  Biographie 
universelle.  Il  annoncii,  en  1S13, 


(>;  Pendant  que  Doardun  éuil  prrfet  «  Afigaoïi, 
il  reçut  une  adreaie  du  commerce  du  Uavre,  qui 
niinifeilait  lea  regrets  qu'il  avait  laitséa  dani  celle 
préfcclure  narilime.  Ajaot  ea  occaMon  de  lemar- 
quer,  dans  le  départeuieut  de  Vaucluse,  les  avan- 
laRes  de  la  culture  de  la  garance,  il  »(»ulut  nalu- 
raliser  dans  celui  de  Maine-el-Loite  une  t  acin>-  qui 

fiuuvait  y  tronrer  ce  qui  lui  est  néceisnire,  l'eau  Pt 
e  soleil.  Il  fil  Tenir  'a  cet  effet  des  paysans  d'Avi- 
gnon, et  les  établit  dani  les  envinuis  d'Anjser».  Srs 
premiers  essais  réussirent  j  mais  nous  iguoroos  s'ils 
ont  ét^  coolinués  avec  perscvéïance  par  les  préfet» 
qui  lui  ont  succédé.  Meinlire  de  la  Légion-d'liou- 
neur  an  i8o4,  officier  en  1811,  Bourdon  fut  nomme 
baruD  en  iSÎ^,  el  clie»»lier  de  Saiol  l  ouis  eu  «8/4- 
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qnll  venait  dè'f^iét^Mti^^b^        -B9tm&IK>I»i  -i\^ÊkfiBSl9nfm^ 
de  IW^age  dé  W/jSfabéi^^Hëh^^  F  fMWefiri-mécïfiiifeiétt 
so  :  Sagffio  Hsïormm  'fH^'è-^mt^  iiMl  à' Ghâtekbkob^iA-) 

anticki  poeti  ^àâfiklinatK^'tt'W  iéïi'  'baikage'de  Ponltfrliér6'^*paitent&i> 
promettait  la  prochaine  puMicaîioà,  '  étflrfèèf'fei'pcTfavi^cs'^it^ils  m^fUtmAi. 
avec  des  notf's ,  dont  quc((]ur5-nn{?s'  lui  fairie  appteTidr^i  ô  lire  '  et' ;àl*l 
scnùenl  Irès-éteïidtiégi  ët  des  ittika-  '  écrî^e'.'  Fla^éé  chfei!  ^oii  h6rloflePi>fea;>i 
dans  en  TéH  Ijei^^ù'i'^  hiodécià^i  ^  apldfé^iisd^e.^tf^IcA^ 
Pour  essayer  If  ^oÂi^  m'pvi0ii,HV^iiêéià;  él^Ml^mtifcPfe  iMrlpaé^iifl'b 
kMén  daiià  Jè;  M^f^'M^^ 

(  a*  VIT  yniiMM  'jàii^mMid  liei"  die  4feiVâl»èlr^ix«ë  l^r  àloi^dqq^d 
mrl  iTti  roi  ^ini^:'£^»6W»',i'««l'^  se^dêVè^^ 
celte  pièce  fut  r^pi^<j(^i1ë^)()^i  di^  jétiVs  I  mêi^tiil^é?.' 8tii>tàhtlle5*i' J(Mt^^ 
après  dans  le  Af(>m1nirï*"|l'8f3,'920)J  '  cé'ftitîrt^v  t<>Vtt;':XXî),  6bUrgêoi**8flPàitii 
La  société  des  sciehcé^èt  art^dti^SWJ''  '  le^vétilablè  SnveiUear  do&  automateaib 
noble  avait  mis  aW  èbrteduW  ilMilP^^  qtti  ont  comme«eé  'In  répulalidniidfeiî 
toire  des  AUohroyes  et  des'Yoréàiifei^'  Viiucansbn.  U  is'étttit  efiffagé^-  idlilileq 
prouvée  par  le»  màMà^nU,  Bobr-  Pl  JolV ,  par  tin  acte  »  dont  j'aifiiia  s 
geat  ToiâQt;.jai^ér''<<NW'jpàk^  l'^g^al,  daté  du  30  iaMièllA38|aiia 
^  le  pri '  '  ' 

•noni 

sère, 

do  30  août.  11  se  disposai!  àjptiblier  le#feû^tibnà^e  èOil^ittafrchéi^  nwM^a 
ce  travail  irnpoHant;  loh^ffiiOi  eiOPl'^  eAf^t^ant  le  èuccès  qo^obtenalt«ettea 
le  surprit,  lloin-creat  avait  lait  in4ért*^''  niaicliine,  il  ur  pnt  résister  aiîplaisip-' 
dans  le  Moniivur  (J8Ii,  p.  \  dèJ'è'èrt  faire  connaître  |>our l'anteurjl> 
une  Leltre  \ydv  laqnelîeil  r«>^i'hï4^  à  Vaucansowsè^pkiiarnit  d'une  indiitïTéfii 
d'Alembert  le  Discours  préummairs  tiort  ^tii  'poiiVàillffiiirei  à  «a^répuUitâ^ôbo 
à»  r£iRri/c/ouf<^>,  q^e^^  ^sfeit»  l^au-  ntiiésaMjDë&C^toideair^n^Hàfl^^ 
teiHè  de  dVl^'«M»eWey'  pa^apUÀydifilâ^UiliaM 

loi  avait  contesté'  d»tiféi^4')M^e^  d%)B^<4^^^ 

Cahatk  de  la  Biô^fapM.^'^éA^'ixii^  ra')^r^çy?lii!(!âl/MYvré  le^d  maiq 

son  dernier  écrit.  Une  fîèrtie  tibieiité'  »  I786|  '^\ié^^m/^i<kA^^^ 

l'enleva,  bH  i  sept.  4814,  à  râîg«  lie  dti  cîmàrî.  Vliicttn^oWparvintcepeti^î 

■vinfijl-scpl  ans.  Il  travaillait 'à Une''  dant  à  le  faire  condamner  comnm  cai*' 

Histoire  de  la  fjuerre  cmtrè  (cè-  lonifhlà'teû^,' ei|le'^t{llt|MMànt<(i^ 

Albigeois,  onvrn^rc  pour  lequel  il  '  \*}'  '\^*                      '^"^  ■  *I 

avait  rassemblé  de  nombreux  maté-  '  '      "v'int^t  -    rsv  A-r  . 

— *  ■  T>  A    't    'À  i:         1     1         l***  accès  d'un  furieux  délire,  onlcDlendait  mnii- 

naDX.  bourgeat  était  membre  de  la  Hire  le  de.iiD,  u  fu.,e»te  fatalité  qui  l'.-rau  «mené 
aodélé  pbilotechniaae  et  de  Tacadé-  r  '*  '7""  !l" 

«wvn»^  ^u*avM^Mt«fl«|wv  «  «nMMa<i»        Urme»  do  dëwspoir.  »  Saint-Martm  ,  parlant  dec 

mte  des  antlOQaireS  (1).  -W-^.     ouiniRM  u  B«arfa*t,  «UmU  >  Qnckp»  r«c.«il.. 

*      -  |iério(U(piM  r«aftnMnl  «M  MuU  titra*  liUénurMi, 

•on  MOmalre  sur  la  naûan  de  KoeoMa,  ton  tmvftll 


ly  aaSvipp.}/àiclrs  pi^<el  de'|1|fn  c«U*^  «iliA4ë#<(p(élf tiàifèt^^ 

,  lui  frit  dcrr-nié  dattâ^  <âèantiéii  titmi^ Sotii^cr^'ôi^  ré^^ 


(  i)  Sainl-Mnrttn  pronom  a  nn  di^ronis  toucliant  sar  les  portes  scJindiD«Te<,  «on  ^TwiiiiW        t  .   , 

far  M  lombe  (le  ifi  ^^pi  )  Ou  y  Yoi«  que  BourReat  el  quelque»  autres  i>UTrages  reste»!  îllldti*  «t  idl- 

iMOurai  <1c  clii>;^rin  lit  iri.vie  posilion  de  Mal-  parfaits.  »  M.  Anguis  fil  imprinier   le  discour»  de 

filâtr«  et  de  Uni  d  autres  évrivaiMs  ^uif  diarvbaBl  SaiafMurtia  «l  j  joisait  un*  «ourl*  Ifoùce  dt* 

h  rcaiMBiHM)  ne  IrmivèMBt  ftt*  U  miiète.  «  Ikaa»  HmamwUM  de  BouriiMt.  -  V-^t. 
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am«tdifiaibabnsI<M|)d^il9  WiV  ciés^  pr^l^nt  de  rimnossibililé  où  il 
Châtetelr^V<)yMie»  A/"/î«*#5  de  Frm-  se  tcoMvail  de  suneiUer  sou  atelier, 
ch^€0éiU,  am,  nm  n°  ,  41).  A  copièrçnl  son  modèle  et  le  firent  exe- 
sa>tor.tie  de  prison^  BQMrgeoi^,  tourna,  ,cu^.  Bourgeois  réclama  dans  le» 
sefemoeavei^  des  ,i)lM^i$.4'iftym(4iHSTi  jowïlft«ahçqa^rft<?e  booleux  plagiai; 
bliqufei  tl.»  ocaup4il4^rP€f^ctMTOeçH^  4e ^on  fenalfiirent 

mmamom^  i|llirs,«rtteoWWPîWWind^^^  les  pays  eli  ari- 

^MbS^9Q9  ^ViTmi^rée  .mar.l^m-  y  opératrice  de  Russie  lui  ht 
<i<Kip¥Ifeoiij3^  !Ayôïa  ^jbVejim;  i4a  demander  pour  éclairer  l  entrée  du 
p!i^légorbdw4lilifehm»i«Qft4?^p^^  poil  de  St-Petcrshourg  un  fanal qu  il 
lantepae^i  iiv^teWit  »iVVA6tç.  mïm  termina  e^  mH.  Ce  fui  son  dernier 
dMSiiii  de*îaUb««rgftdftPariftf  H^l^s.,i  ouyï^ge.  Acçablé  de  cUagrmset  d jn- 
Udfciliforcé  pai^ son d€u  ^,f(^mm  4^  i  ficflaUé^.  lj>,,nj^(beMrcia  Boumtwms 
préndre,  des.  «^sowiî^^  irforft.cwffrfi}  mQ«iîirt,  àf  Bar»  le  1«  joarier  f7«, 
s'fito^i3iwibd»}:;*B*dé^ttveiîtRfie^^  à         de,  qualw-vingl-trois  ww, 

D.^àm  «lrtfc1l6jitej,pTO  ç*AraW:,i  l?i,6m»l^ul  enfant  qu  il  eût  eu  de  son 

lÎTIlinll  ifTfrr^  rp-.^'"--^^"^'"  4^?' .  mariaffé.  UP.  Joly  a  publie  sous  le 
SSKwrW  nQHi  de  Bourgeois  deux  Mcmoircs 

clabw  l^iB^,  d;iineig^ande  yille,  .  «nr  ;  ;t'«    /ai*Uw«    a  rcvcrbcres^ 
.  en  eombmart  la  çl*rtéJafaçiW*i4u  ,  Pafi&,  n04,  m-4";  mais  on  les  a 
service  et  r^^qonwifi,,  mais  il  eut  la   vainement  cherches  dans  les  Dnaci-r 
donleun  de  pariageriiçp.pn^  ^i-v^c  un   palçsj  biUiothèques  de  Pa"*- ^l":^- 

c«b«idB8i»a«*c^<Jf«^^  IVmWW>  Wi-ïlO,  fiml^  ses  e^deb 

rnmAl  Ai  — MiUnhldHlfl 

%WêM0M|lriMi<^ïnps  on  lui  impp^a   ^  -  ,  .  . 

.  piHW  aiB^iéTce  Bailly  et  Saugrain,  du  double  lien,  ouvrage  de  junspru- 

■  Sii  a'wntreftt  pour  l'expulser  de  l;en-  dence  très-estimé.  Pendant  son  séjour 

treprise;  , et  Bourgeois  fut  obligé  de  à  Poitiers,  Bourgeois  se  livra  a 

recourir  à  l'aulorUé  pour  obtenir  de  des  recherches  mulUpliees  SIUP 1  biSr 

ceux  qui  le  dépouillaient  une  chétive  toire  du  Poitou,  f  1  nl^  J^^^JJ 
pension  qui  lui  était  due  à  tant  ^  '  *  '^"va- 

■i  titres.  Malgré  tes  eoatrariétés, 

u^ea,  cootiqua  pas  aboîds  avec  i —  r—  -   .  .  , 

i^see  «Kpériences  sur  Téelairage.  Il  engagé  à  entreprendre  ce  travai  .  Le 

eonstruisit,  en  \  773,  un  fanal  dont  k  manuscrit  de  ce  livre  se  trouve  a  la  bi- 

'  loniière,  toujoum         s'apercevait  bliothèquede  la  ville  de  Poitiers,  l  lus 

de  sept  lieues,  et  ne  pouvait  être  af-  tard,  des  affaires  et  une  place  appele- 

faiblie  par  les  vents  ni  par  les  orages  rentlejeuneRochellais  en  Amérique. 

Les  plus  violents^  Ses  hoiiaôtes  asso-  Aprèf  avoir  visi  télés  colonies  esp^UQ- 
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les  et  françaises,  il  se  fixa  à  âaint-l)a^  Lai  RoaHeOe  éh  il  ^'éiMïiéiMfmrdi 
mingue  où  il  séjourna  prèsdelrente  ment.  31  devint  alors  (d^yfSUiî  d«m 
ans.  Une  société  d'agriculture  s'étantv  l'aétiiéiiiier  do- cette  vi^e)!(m4^t.a¥aii^»-i 


chants,  dont  dmitopl»  Câomb^jéslLj  G'-eit  kn  quivitinfcit  jiu  Jmwi^<f»i(i 
lehéros.  flarone lui-néme ^IM^b  inii.éàmmbmMlf99\kfism^^ 
tait pa3 poète, maisque rieDiim4itf0i|«)  DqjlageÉ^jàteépéeg  '^lwm  If^imjffÊkH^i 
Apollon. ÀTant  de  parlir.de  fVapkld;' ï  éum/tami^àk  «mtoal^q^fits^o 
il  ayait  remis  ses  notes  eluiiérfô|neil  pitaBueii  I^i^'BoWfgpiIld 
de  son  précis  à  deux  bénédicëéls  qni  1  travaillait,  disaifr»ilv8nrdes  bd^so^b 
travaillaient  aussi  à  l'histoire  du  Poi^  ^  lides,  -évitant  de  faire«imabr^g4cJbMfP-rfo 
fou,  croyant  qu*iÎ8  achèveraient  enfin»  i  noioçiqtie  et  déctomé  <Wi  J^n^Aéçritin 
cette  tâche  importante.  Boarg^oêi  i  voldmîiiwnxv<^t  ^^^ 
avaitdéjàpubliéiesouvragessuivailtpM  !  reteants  auraîèM  iprteïM  ifl^aé  iàQM 
Relation  de  la  prùe  di  iftfm^iy.gmidsi  intérêts ^  et  ;iâ  (ia(iK|(^ait(ij|ie%ju 
tmrg  par  U$  AmlaU.  i^oo»  tt  soiiimbù^A  ahMft  MS^ 
kêÊioriqmê  de  La  Motk0U$,u\vLMSiÊui  ^\ftMi»Mii  rtlMWi>ii|iiltfiy>Ptll>ljij 
séance  publique  de  l'acadâaiMipto'a  L'MlSgabletéttÉMiArJuiii^  UiséimilA 
des  belles-lettres  dft  k  mémd  vAttejjp  publiqufciée  Miraifaietitert  iMm^ai 
—  Dissertation  sur  l'erjigim» ^ de^  i\iTl&[  vn  iitmûM 
Poitevins  et  svr  là  posiiion  de'ii  temps 4b  il'hisÉoir»\àu  Poitou,  *âoÎEl^ii\ 
/'Angustoritum  ou  Umonum  d6Pto*r^i\  anÉonGa>it<q«fe  la  matière  d.«ideM)iTO 
lomée,  lue  à  la  même  académie^  en  voloillos  iri-ë^  -ét^it  prêlp^r  VeTs,  <^  .n 
ilA(\  Oq  en  trouve  un  extrait  dans,  tem)>s; il  denoGt  d^^^^c&é^biogfanm 
le  il/(Tcure,  décembre,  même  année.    ]>■'>" nies ■\-sur^  lés  fpérgs  Gironfiiré, 

Une  Dissertation  sur  le  lieu  où    de i^oiéiers, sculpteurs iWuuc mvXmfl^tF, 
/m  Ihrêela  baiaiU»  ^  «fi^  i^aÂr  j  céléhriiis^  I>9ne  la;  inéraetimnéof  ae»^ 
Harê  en  1356iii8éféèdluaui'a6pJbi|fH»io«à^^ 

nal  d0  TfénM  {  septeialbe  ilWX^nM^ffam^^t^i^kVi**»^^^^ 

et  dans  les  Mémoires  de  racAdâme  Thlstoire  rd'Â\j[tiitaineN^  Ml  wt  îMlrt'S 
de  la  Rochelle.  AëopUmt  vÈke^iêà^krAuUijïieMtékerdint  hisiorû^^m^^ 

lui,  basée  sur  les  manuscrits  ei  Iti  fentpettnr  nOthm^AMf^iu  Piffr^tU^  i\ 

première  édition  de  Froissart,  l'au-  eaxiinifuf  si  c^upHfMTva  joui^^  AfroJl 

teur  place  le  champ  de  bataille  de  ché  d' Âqiàitéùné'  \sP  ^du  'eàmi4'<)d9'r^^ 

Mauperluis  à  Beauniont,  près  de  la  Poiiou^  en  qualité  de  prQprièlaire\M^ 

route  de  Poitiers  à  Châtelleraut ,  ou  de  simple  cedminUtrateur 4  aveetuf 

taudîsque  généralement  on  croit  qu'il  l'abrégé  de  sa  vie,  ouvragi^  qui: 

est  sor  la  ligne  de  Poitiers  à  Limoges,  répand  Mm  grand  jimt  sur  f  «n«  pmt**^  i\ 

près  de  BeaaToIr  et  de  Noaillé.  A  ti$  ^4$  noêre  MMèUre,  Amalèr*-^ 

son  retour  es  Fninee^  Toyast  ^  dam  (^eria),  1775,  in-8*.  L'ao^  i: 

Vùa  n'aTÛt  4té  aucun  peitl  de  aet  teur  avait  lu  un  eitrait  de  ce  livre  à 

redimliea  ecmûencieuses,  Boor-  la  séance  publioue  de  l'académie,  de 

geeis  revint  âu  projet  de  termi-  La  Rochelle  au  27  avril   1774.  • 

ner  l'histoire  du  Poitou,  et  il  s'en  Olhon  n'était  guère  connu  que  par  son 

occupa  avec  une  activité  extrême  à  Utre  d'empereur  et  par  une  céié)>ri'^ 
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igiijiMMii^l>âi  <  deoféttviièrvi     oeëdocoments  pour 

Mb  BiljliÉi7/i'âri4'atadéti)ieifle8)ii!^]i  éeitirailBoiiPiÉÉré^iid|t^'/'Atâlotfv  ém 
soM^Â  éV  bdf k«-liëttre84  ^^àit  iMé  /Vnï^  noiUtfnge.  jdù  teste  très-in-' 
dé^tt;  ftrtncl0«qnln^^  et   compiet^^Uo  Hotea  iie  Bourgeois  a 

coDflrte*de  i^ôitoil  maisii  prétendait*  tiré  des  fnunuscrits que  ofAuHci avait 
qu^VtrVtit  jduî  déice9«0fitréei  comm  rapportés;  d'Amérique  un  volume  in- 
pMrfétkilDI;  et  ^Bcfqrgéoisy  eiu  re*-  <  tituié  M  IFoyoi^^  i  infémjant  (iaiu 
cu^llSint  (  tèbi  1«3  iêélails^dew;ié8,]lâif  ^  différtiàn  >  > ; <  >  françaU9t , 
lel^èl^^<}oé»itil^papl8èariÉiitat«É»Cl  «iiK»Hctf«inivl  i  f>MfMM*y"vParis9 

ItfPilliÉJU^ffi^^  ifé^nMÉhMf  ifainliq  freii{iBpinirdoaDtiHMm3e'imèM 

nii^^'^sf^f  attkoltrilés  buHenaiir^a^  Lcb>  différentes  piièceB  dont  se  com- 
cetlefépo*qfae^.^l^af^dcnaira«iR«làiLà  '  pose  le  vol  ti  me  offrent  peu  d'intérêt: 
RdeheH^ev  lep  jiiHetflT/Tô^aumotneiitJ  i  la.  f  lus  importante  elt  un  Mémoire 
oà''^në  portion  de  son -ïnanu8(  rit  1^  sur^^léà  ntaladim  les  plus  commu- 
l'hifetbke  du  PoiicMi  était  ch 07; le  cen-  neg  à\  Saint^JJomingite ,  leurs  re- 
8eâ#i^<^f>éàiAfrèsiafvidir  pi^iié  {■Miogt    mèdes,  le .  itiote»  de  les  éviter  et  de 

jAm  OéitoiHéInÉHM  sbiliiptii^i  (  qtMÉbnltfidbt'fi  cttgage^  pag.  ÂM^ 
mmàmaii  <wHnwlitgt     r  l  p^iH«it^piéttaiMUi£e  TéBériemi» 

MllPm.|fnliMfVciiliM^  deSaint-Do- 
t)l«(^eiiraid^iiai  s^^l^^péèçunènt  It  «agle^^  uetmifÉ^Ue  était  •  môme 
nota  «ii»éiis.^T^  iii(!?0/i4»ft(ioB>2fiAi<  v^connueieiÊ^iliivDpeibn^^ 
méi^ill^  ^^  âécûUiêrte\^  Paris;  1 7^^ y  Ha aiÉdoiiveitexki l'Amérique, 
'i  ''W>Mmi'^)  w*^.  €lô  poème  >ests*i    .'rHim;  ;jhi[j(iiFWi*4**b  et  W — s. 
au^âem^cnn^Hdiil  médic^fe; .  maÎB  ^ès  *    A0Eiii^E01Si<  ^  ^  Charlbs-Gojl- 
noiesi  'tô  > «ont  ' «u»ieuâe«^eli  pleine*   LAwiiéVMKXj*w^Rf')k^  peintre  physi- 
à'ïmk^:y-iii^\kèfàja^»ns  ^«y  »  i^di  cien*.  Àaquii  à  Amiens,  le  16déc. 
Oitàip'^^dv^ImMtKf^'ifil^is^^^  aiéattmelque  temps  à  nuK 

'riMlifi»^)4|j|n«tM  Iftt^lMieKèliif t  ^iw^àM^^tqm^  Févèque 
à]«DbvejiN»Dti^Ie«eMft[i«ft^4vf^  \d'A£^  Molln*  dfOrléans)  et 

Soflik  ^Yhm.  ncawiiiqn»:)  K%KfiXfi  >de-€rés$«tfv  <mai8  ton  çoùt^kpovts 

qué^cett«tbataUhe  ftit  l»n)éévè|Jivbux  ie  pmceau,  et  il 

ov^d»«te^  lf|9^c^n^o^l8^3t^^L««r^•M^r  "  fit  1(^  avec  succès  le  por- 

wM  chart$  dê'  Olovh  (ikid. ,  mars  trait  en  miniature.  Il  s'attacha  non- 
n33).  Cette  charte  dont  Bourgeois  senlenient  à  la  ressemblance  ou  à 
démontre  la  supposition, concerne  la  l'accord  des  traits  qui  constitue* 
dotation  de  saint  llilaire  de  Poitiers,  la  physionomie,  mais  à  l'harmonieet 
H  parait  qae  les  manuscrits  de  Boar-  à  la  pureté  des  teintes  qui  conciMirenl; 
nMBMlIpMtoâeMiiloa^  à.  cette  cipraMrioD*  Deoe  ce  bat,  il 

S'est  une  perle  TMlepoarlliiMdiiv,  s'eeMipa  onikfiieiiMiit  de  recber- 
et  rcQ  ioit  tenir  pour  feussePimputa-  cher  ie§  eooleurs  plus  belles  et  plus 
tien  qa' Allard  de  La  Resnière  fi  t ,  dam  âxes  que  les  eooleurs  ordinaires.  On 
leterape^à  TliîbeMidMa,  de  Poilien,  lui  dot  on  Meii  de  oobiÉt  suppléant 
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verdissant  point  avec  lcB  iabstanoes   combiissaih^  xrapivbite^;  lÉiM^lë^i^ 
grasses  et  se  broyani  pllis  facilement  rappbrli*b'eiit'fpas'hei>i'Dkn^^P(ffxtt^  ^> 
que  celui  de  Thénaro.  Uli'^rapltyp»  meW  des'  dootrtiijes;' H  renv^»^  ^i^^ori 
heureusement  dans  des  <  jiorik-ajte'  »  pisetnior^'Mtodipev'OÙ  de$  tables  ^lê^^^ 
peints  à  rhuiie^notamnfi^t  danscelui  >  cotnliiilftlsoins  des>  couleurs  peu^^$)iA"i 
qu'on peutvoircbezleJDé^adeiirded^^  étirai oUiaé^miii  ^cte6iV'{Adi£^^«âttM<n 
article.  On  .inéBMifliBérd^'no4nH«iioo  aii^  fmkiktÊmmf^ 
tiHe  inTeUf 'eptfèwioeglw^Mi  awn  BédrfflèegQu^iUtiwBéBiMtit^ 
wt  simple.  D'autelMluafle&Miliiéçcd  8ur4i^hÀmèiNP«it<l€i  »$uiëtti^^^<^yèai 
dm  fer  ont  ven^lacé  «ntHs  séi  NMib^  )  péUfr€illt,>ièOiMM^èiérigéei  én  t^ 
a?eeaTaiitagepou¥«U fixité^  cSellësdnii  raféMféëlilois^infaroippoiiïtpépcrkld^É^s 
earihame  et  du  kermès.  \Enfin<\n'^  as^&»HôOli«luat[ieï/»«b^tour0ôWe6  la^ > 
garance  a  donné  des  laquesiqoime    doctHneide  Nev^toii  ^*mémelappèfe  lè  'l 
tournent  point  au  Tiolet^  et  u»  cai^    phétiOttïètie-  de  la  prodrtdttoa  ^Ùé^-^ 
min  du  rouge  Icplusheau  et  le^pjus   couleurs  piaf 'réflexion,  dont  l'ieKï^é^l 
fixe,  quMl  découvrir  en!» t84l6;»'|Iies    rienee  p€iTïl''«»ppartemî*  À?  Bourg^€»i^(^ 
bons  coloristes  n'en  omolpieniu  pa»  ainsi  qu'à^Broliglmrn^  Sand^tltb  ,^ 
d'autres  aujourd'Misifi^  ideppétij.  oftiéâtipdidlèâ^«dé<f^ 
pkniMM  àaaéevvMÙoaannnicaJ  qtl(>'Nëw<iié  «MdlidMf'déMbté^âati^f 
eUflNjjim  Mr'fa^esolwtteeldeurtb  )^^ilpeeteu«)dair8  ><#t^i<so^ 
combinaisons  opétéefr^i par!  l'art 'Iknii  tiKdles^'^et  nbnuféj^l  j  ii<ôiRibt»ë'4IU<(}lj(è#^ 
vaientcoiidailà  Tedoi»naiMae8'iiiié4»o  ott 'fkai4î<  c^lui^dëfe  plai»èàesfi>AmP^ 
mes  lois  de  combinaison  des  cov)eur9i>  qne  let^^efnl  nbtes^e4a'gainH^^mlië{-  ^ 
naturelles  dans  les  phénomènes  jdpvi  c^j,  ^mH  que  \e  jaune  y  ^i^^ô>u)0^^ 
l'optique.  Mais  il  ne'sebonoa  f)ojnt'  et  "  le       étant  les  couleur»  j)ti*1^ 
dans  ses  expériences  sdr  la  lumière  '  resoupnres,^lesseiïle3couleuPsml*fe^il^ 
et  les  rayons  colores,  àen'^éHfler  ;  oii '  ftwwim  ,  'S«Mfvant  V-expressiÉlû'jdte'I 
les  effets  pour  eu  £aire  l'applica»*"  B&mgeéh^  soai^^^f^f^^^&^^^ji^p^^i 
lion  à  remploi  descouleuos  dàasiiai  vêoùthU^iMg^^f^nÊ^mÊfR^^ 
pdnliiie.  Il  publia.  i/J;»UvJfi^4Y  lélN1tM8teviliaiaAfaaa4tetir^;«^^ 
r$  mtr  Im  lais  ^qk»  mtit>mi$  od^ma  vmVkimé^^emXuHMk  i^ 
Imrg   eombinaiionêi  Iw^  néeulmmf  ndik^^ades  boùlédr^V^n%''0^^{^rfait'" 
produites  par  la*  réfraeléouvidéïila'i  équillbliêl,>6éaàti&  afo  ^tr^re^^l^-^  ' 
lumière  (production  qu'il  mofeoatifti'  climuiallsiney  quii  n'éstHûî  le  ftoir,^^^ 
Newton,  être  l'effet  de  la  réfraction   ni  >le  blanc,  coi»mé:l'autettr4?ava>t^ 
diverse),  Paris  (1813),  in-t2.  II,    paru  penser  d'abord ,  mais  qui  re- 
Un  Mémoire  sur  les  couleurs  de    produit  la  lumière,  même  :  ce  qui 
l'iris    causées   par   la    seule   ré-    retombe  à  cet  égard  dans  le  système 
flexion  de  la  lumière,  avec  l'expo-    de  Newton  :  mais  il  n'eu  est  pa$ 
êé  dêê  ëeues  de  di 
(eeUei  àe  GautkÎBr 
détroiteS)  qu'il  atta^ 

tonl  la  doctrine  de' Newton  et  de  fracÉiMi  de  k  ' lumière  infléchie  , 
ses  partisans).  Cet  mtooîm avaient  ce  ne  serait  plus  l'effet  de  la  ré- 
été  présentés  à  la  première  classe  de  fraction  divewe  invariablement  at- 
riustitut  en  iftiâ.  MM^  Haûfy.  taohée  à  chacun  des ra^oas  ou  éié-. 
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mwtoid©fia  iteittière,  ot  jd<)nt  ^'im^i  i  doft'sdtûccs.  MM.  Biot  et  Ampère, 
mulafa^é  pi!étenduc  a  fait- reeuler  commifiBaire&nommés,  ne  firent  point 
d'uD/%h|ckt  jQldécotivei|iedos  liinelWs  <lo  rapport.  li  fut  ensuite  lu  a  la 
ac}|ironr)aj[ique$4  Ce  qttî  a  uvii  au  çé^  <  <  ié  iù  royale  académique  des  scien- 
su^l,  deii  expériences  de  Bourgeois^  j  ces  v  Ae  ïô  janvier  4822;  et  il  est 
n4j^Q4j  J^s^1)f)!ili!»j0ÙsU  i^lMltU^^^  fait  au  nom  de 

ii4mT(^itsPQBtAta>  Moléoii  «1  aolra 

nu^tipiMo^yJ^'i^  iffpoir^tff?P'^<igp^r.  coBMïdiiiiféKi^OBimét  pour  Veitf 
IWMlilppmnaiaiM  mto  àétëméwMneyqae  les  diverset 

mjde^^t9llQl[i^«9l[>h^oaléb)i§i|et(r^r8  ei^  ils  entêté  témoins 

8l4^^|l3^yiQnd^l'llQial^aUMflMdiicjw^^  e^di'ioèltLr  Bourgeois  conclut  que  la 

siMWl^^eid^t^ifra^ner,  et  qm>  MtiUwAttî  Ihébpië'cles  réfranpbilités  diverses 
et  $'ap|M?opriant  1  invcntiod,!erapor-  ne i  saurait  être  admise,  et  qu'elle 
lec^  r^onneuc  de  ja  tlécàtiverte»  Ul.  con4pe4irait  le  phénomène  de  la  vi- 
Eaiin  farut  ua  ^  ouvrai^e,  pl*fcs  uié-«  si<în>  aoDt  entièrement  conformes  à 
llioU^gl^^me^it  Imiléj  Boiia  k  li^re^d^,  .  l'ca^psé  de  l  auteur,  et  qu'on  ne  peut 
'Ato^*f/Ln)^^l|jgH4  i/,^âf|?dr^^n/)a/^j„  i  s'ienlpécber  d'avouer  qu'elles  parais- 
à.Sf^êff^eniilUAfmtMôêneVii^iyilini-  s«bI|  en  -opposilioii  air«e  la  théorie 
mÊhuWV9ff»*âft»MlpA  jiisqq'ici  geÉéraleioeiit  adoptée.  9f 

vmi^\fiièlà(,^pot^  éÊm^màife\^  UainmiBaniBéiiioire,  justifian  par 
dedif^n49«peiidaBceiiol^  dtii  nbovelks  «ipériences  le  mé- 

p^^lPpTOjène.^  de  la  lymièro  tct  4€»  î  moire 'ci-deBsus,  et  présenté,  le  20 
cqi4^*ar§^  Pai]i$^  lîi;it,  d'abord;  on,  oefohre  38-23,  à  Facadémie  royale 
4-Volunw,  puis  en  2  vol.  for-,»  des  sciences,  n'oblint  pas  plus  de 

mal  obloûf;,  avec  lig,  coloriées  par  .  rapport  que  le  premier.  3*»  D'autres 
l'ai^lj^j^f,  méine.  Le  premier  volume^  ;  considérai  ion  s  et  mémoires  en  consé- 
divj|é|ffÇMititWj&  .Uvre&^y  traite -de.  la.  (  qucnce  et  à  la  suite  des  précédents 
pi^^PAgMi9Rj/4^  ila^vlM^  furent  lus  en  18*23  et  1824,  à  la 

rnfpihiiuijWPliyfj^jMtoloi^  i^  lfinfiti  m  mémoire  sur  un  nou- 

f99^  :  réijeiciOntdldbUkwi^iMfpAVil  Teiantphéneoiène  d'optique  motive  et 
8a.4lfrrj9|[iyill^dtfla»lumière)toéfold^i  a|ipitfe  de  nouvelles  considérations 

et  dfl  lAjnoQ-féfîîaDgibiiité  diverse d^ri  une  expérience  de  l'auteur,  décrite, 
rayons  colorés,  et  enfitt  de  J'adhrOf  .  en i  4827,  dans  le  Bulletin  universel 
malisine,  Huns  le.  dfiuxièiae  volume  des  sciences  de  M.  de  Férussac, 
on  i'^Piew  obefciie  à  éclairdr  assez  d'où  il  résulte  que,  contrairement  à 
loûguieipeafljeinOnsansdéclamatioa,  l'homofrénéité  et  à  l'immutabilité 
ca%  4iyei^  objets,  il  prbduit  diffé-  admises  dos  couleurs  prismatiques, 
NQ^ji^nibfirQÉ):  i^v^xiste-Uii  des  les  couleurs  se  manifestent  avec  leurs 
fétmgMmu  éhirtti  'ék  im^'iu^  compléments  respectifs  dana  l'image 
aiÂirv  €$  >  ifa».«iNili«r#,  H  feuvm^  do  spectre  solaire,  par  le  même  acte 
tUei  y^Èewréêr  '  mfse^  noire  ^r^»-  dn  milieu  réftingeiil;  phénomène 
mtafûm  vùmêiU?  Le  mémoire  ou  qata  lieu  également  pour  les  cou- 
celte  question  est  résolue  négative-  leurs  non  prismatioues,  et  qui  con- 
ment  par  la  voie  expérimentale  duitauprindpefonaamentaldel'har- 
fut  vainement  présenté,  le  24  dé-  monie  des  couleurs.  Ce  principe, 
cembre         à  i'acadéoiic  royale  exposé  dans  la  deuxième  partie  de 
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ce  méiuoii'e ,  (k)h  recevoir  tout 
son  développement  el  son  applica- 
tion aux  phénomènes  de  l'opti- 
que dans  un  ouvrage  contenant  en 
même  temps  l'anaîifse  abhoric^e  tlii 
spectre  solaire;  ouvrage  qu'il  venait 
de  terminer,  sauf  la  préface  rédigcé 
avec  une  notice  par  son,  fils,  arclii-^ 
tecte  inspecteur  des  bâtiments  d,e  ïa 
couronne,  lorsque  le  père  mouKità 
la  suite  d'une  longue  maladje  de 
poitrine,  le  7  mai  1832.  C'est  une 
perte  pour  la  science  ^dé  roptiijûe 
plus  que  pour  l'art  chimique  dq  la 
peinture  dont  il  a  laissé  les  procédés 
a  son  gendre  Colcouib-Bourg^pis  qui 
lui  a  dû  son  bleu  de  cobalt,^  çbrt  car- 
min de  garance,  etc.  '''^î^^tiic^l''^ 

BOURGOIIV  (tuEUÈSlî-ETIENi;' 

wette),  actrice  du  Théâtre-Fran- 
çais ,  naquit  à  Paris ,  le  5  juiHç! 
1781,  de  parents  qui,  bien  (jue  pau- 
vres, ne  laissèrent  pas  de  lui  donner 
un  commencement  d'éducation  théâ- 
trale, en  la  mettant  entre  les  mains 
d'un  danseur  nommé  Seuriot  qui  lui 
donna  les  premières  leçons  de  danse; 
elle  avait  alors  sept  ans.  Ribié,  l'un 
des  directeurs  du  théâtre  de  la  Gaîté, 
à  cette  époque,  eut  occasion  de  l$i 
voir;  frappé  de  ses  avantages  nai;' 
turels,  il  la  lit  danser  dans  un  ballet, 
el  plus  tard  il  lui  confia  un  rôle 
dans  une  pièce  intitulée  la  Bonne 
petite  fille,  où  elle  fut  charmante. 
Bientôt  M.  Antoine  (frère  de.rarchî- 
tecte),  qui  avait  été  l'ami  intime  de 
Lekain,  de  JV1"«  Dumesnil  et  de  M"*' 
Veslris,  se  chargea  de  lui  donner 
des  leçons  de  déclamation;  lorsqu'il 
la  crut  en  état  de  paraître  sur  la 
scène,  il  la  présenta  à  M"'  Vestris 
el  à  Dugazon  qui  la  trouvèrent  fort 
agréable  et  la  prirent  en  amitié. 
A  peine  âgée  de  dix-huit  ans,  elle 
débuta  à  la  Comédie-Française  (le  27 
sept.  4799),  par  les  rôles  d'Iphi- 


«çénieet  d'Agnès,^  Le.  public  l'accueil- 
lit  favorablement,  et  la  redemanda 
même  après  la  représentation. 
Néanmoins  les  comédiens  jugcreut 
qu'elle  avait  encore  besoin  d'études,' 
Èii  sôn  admission,  fut  a^ournéé/  Ce 
fut  sciiloincnt  après  s6n, second  déhxx'^ 
28  pov.  18p^)  qu'elle  fut  définiliV 
rriébt  retge.  11  est  wnï  qtie,  da: 
riiitehille,  tbërèse  liourgoip  s'étaijif 
fèit  dé  '  puissants^  ainîs,  Le  fninistrÊ? 
C(bapîa(  surtout  la  servit  avéd  un  zèle 
dont  la  cause  n'était  poiht  un  m^s- 
iehe.  Ce  fût  siir  là  irccomrnandation 
de  ôi'  protecteur  qiiè  ^A^''  Dumesnil 
donna  quetq^es  cpnseils  àla  ncpuTelle 
sociéla^e  et  l'avoua  potti*  sbb  jélêVë^ 
cé  qui  valut  'K^riiluslré  tidgéOl^WÔ 
litie  lettre  ollpcieîle,  insérée  Jé^déci 
1801,  dans  le  Journal  de 'P^H^[^ 
a  Le  ii}ini$tre  de  l'intérieur  âyAd'^ 
<<  derhoigèfle  buïucsnîl.  Après  avoild[ 
«  illustré  le  Théâtre-Français  par 
a  trente  années  de  succès,  et  laissé 
«  à  la  scène  des  souvenirs  qui  sont 
a  devenus  des  leçons,  vous  avez  vou- 
1^  lu,  Mademoiselle,  proOterdu  repos 
«  de  voire  retraite  pour  former  uar 
«  sujet  digne  de  vous  el  de  l'art  dra-r 
«  malique.  Le  public  vous  en  marquéj 
chaque  jour  sa  reconnaissance  pai» 
les  applaudissements  qu'il  donne  àl 
«  votre  digne  élève ,  M'^  Bourgoin, 
«  et  je  me  fais  un  plaisir  de  von^ 
<t  témoigner,  au  nom  du  gouverne r 
«  ment,  qu'il  n'a  pas  vu  sans  intérêt 
tt  (juetous  vos  moments  sontconsacrés 
t(  a  perfectionner  votre  art.  Je  vous 
«  accorde  une  gratitication  de. . .  Signé 
«  Chaptal.  »  Que,  malgré  son  grand 
âge  (quatre-vingt-huit  ans),  Du- 
mesnil ait  donné  des  conseils  et  fait 
connaître  quelques  traditions  à  la 
jeune  Bourgoin,  rien  de  plus  vrai- 
semblable; mais  ce  dont  nous  som- 
mes certains ,  c'est  qu'à  cette  même 
époque  la  jeune  actrice  allait  Irè?- 
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assidûment  chez  M""  Vçsïrifi  premlre 
des  leçons  de  çelte  tragédienne^  qui 
fut  ainsi  son  véritable  professeur- 
(toy.  Vestris,  lonio  Xl.Vnijy  Le 
seiîond  àéU}i  àç>,^^}'^  Jfqur^o}^  e\^^ 
beaucoup  plùs.çréçlat  quq  le  nrcniier. 
Elle  joua  de  là  manière  la  plus  satis- 
faisante IcSji^^es  de  .Mélaniç,  dans 
le  drame  de!  Harpe; et  d'Agnès, 
dans  VJ^cù^e  feinvies  ;.  luaiis  la 
faiveur  nîlnisléneîle  qui  lui  avait  ôlé 
çi,ja[^ç,  à  q^u^ilquçs  égards,  lui  sulîcita 
^^(^Bxxemis  parmises  camarad.s  1  i, 
elles  éqnivaiDs  àé  journaux,  çujvant 
Tusagç^  prirent  pçirti  (ians  cés  que- 
relle^ ,d^,  çoplis^es,  dcottroy,  qui  d'a- 
bo^rd  Jiay^f fb^inicoùp  lou^^^  finit  par 
la,  traiter  en  ennemie;  ài,  çIIq  eut 
en  Qufre  le  malheur  de  tropyer  dans 
la.personne  de  Palissot  un  irès-ini- 
prudenl  défenseur,  Gcjfii-ci»  dans  line 
lettre  publique  (^2)^  accusa- railleur  du 

-  iup  (¥]'\n'*/noB  fe.)L  •ni'h''.  i;!  /;  >^ 

«Mtenouelle  yoirwi»,  fw  pr,<»»it»al  U  d»ûorcsn*ç  d* 
l'éducmliou  que  J'ime  «t  IVulrc  «vnteol  reçue,  in- 
dUpoM  une  pavtie  rla  fMiblio  conUe  Im  préninsir. 
Bmuo  *ov^\AViK  Uu  Théàtre-Fruncuii  «vmdI  mmlc- 
moiJelle  "^olnais  «I"Oi<î«>e  •**  débat*' de  ctHe-ci, 
iiMcrietin><  A» -quelque!  moia,  emmtui  i*é  auMi  lu-il- 
laati,  «lie  ne  pouvait  contenir  «a  ialoutie  et  sa 
harae  «rtiotre  M>d  ^  int£-rew«iit*^  et  timide  rirml*.  Ma^^^ 
deinoi««Ue  Vl>lm*(«  ^détail  jouer  le  rôle  d'Aïuio 
dans  Phèdre^  devant  la  coSir.  Mivdomoiielle  Bour- 
p>iB  le  8*it  et  jure  Jt  l'en  empêcher.  Le  i»ar  de  la 
repié»eiilalion,  elle  i'iualalle  dan»  U  couli»»e,  «rèluo 
da  coatame  d'Aricie,  e*  devance  m»dcn»oi*eUe  Vol- 
D*ia  quiy  au  moaieut  d'entrer  eo  tcéuc,  e»t  fonce 
da  •arrêter  en  TOjanl  «Ou  Sosie  prendre  sa  place 
et  eomineacer  t«  rôle.  Le  cœur  navré  elle  »e  relire 
dans  sa  lf>ge,  pour  éviter  uu  scandale  que  son  auda- 
cieuse rivale  ne  red'iutait  pas.  Mais  cette  so^ne, 
loin  de  nuire  à  mademoiselle  Volnats  diins  l'opinion 
publique,  contribuai  sa  réception.  ^ 

(a)  On  publia  k  Pariif   an  mois  d'août  18411,  U 
LeUre  d'un  conùdien  du   tlùdire  <<*  In  Ripubtu/ue 
JemoiteUes   Gros  et  Hourgoin,  dont  If*  dthitls 
^i»*nt  suivre  ceux  dt  tnademoitelle  yolnais^  brocliure 
in-8  de  tio  pages  On  jr  trouve  (page»  ti-in)  la  lettre 
de  Paliuot  '.dont  il  ast  parla  dans  cet  article)  • 
madetnoiaella  Boiirgoin  sur  ses  débuts.  U  l'invite  a 
ne  pas  croire  ce  que  disait  Geoffroj,  qne  U  mouchoir 
est  le  domtune  des  trcleuux  ;  il  relevait   le  critique 
qui  voulait  que  mademoiselle  B'>urnoiu  se  défit  d'un 
certain  mouvement  dt  pendule^  qui  la  faisait,  ditait- 
il,  oseiUer  du  tuion  à  la  poiiiU  du  pied  ,  et  dierire 
yingt/i/is  au  hiust  de  son  c«rps  un  Cfrele  de  doutr  ou 


prix  d'argeniiy  et  fut  puni  de  cette 
inconvenance  par  une  vive  réplique, . 
pu  ^plutôt  ;par  line  si  sanglante  recri- 
inînaliQn  qu'il  eu  eut  le  cœur  ulcéré 
joui ïç  f cs(e  de  sa  vie.  Le  |)lus  grand 
nbmbré  dès  journalistes,  néanmoins, 
ienpouragt^'cnl  la  nouvelle  actrice; 
it  louèrent  Vélégance  de  sa  taille, 
ios  traits  charnianls  de  son  visage,  sa 
ph\>ionomi(e  tiaîvc  et  piquante,  son 
maintien  d'éçcnt,  le  timbre  flatteur  de 
sa  vpix*  la  jpureté  et  la  sagesse  de 
sort  débit;  ils  lui  reconnurent  aussi 
de  la  seriiiîlMlîté,  mais  une  sensibilité 
peu  expansive  et,  pour  ainsi  dire, 
arÀortie  par  une  scrupuleuse  soumis- 
sion «iux  Jéçons  de  l'école.  La  crainte 
de  tomber  dans  l'eiiagéralion  l'em- 
pêchait souvent  de  s'abandonner  à  la 
véhémence  des  passions  tragiques; 
elle  à'étail  fait  d'après  M»«  Vestris 
une  méthode  ti*op  uniforme.  Son  ta- 
lontV  'dans  l'espace  de  trente  ans, 
n^éprouva  que  peu  de  variations.  Ce 
fol  seulement  dans  la  comédie  qu'elle 
iî^  '(l<)s   progrès  dignes  de  remar- 
miè.  Sa  physionomie  et  sa  démar- 
ciie  ôiir  la  scène  étaient  celles  d'une 
pensionnaire  de  couvent  qui  cache 
quelque  peu  de  malice  sous  un  petit 
air  de  timidité,  et  il  est  facile  de  sen- 
tir que  cet  exiérieur  entrait  plus 
naturellement  dans  la  peinture  des 
mœurs  comiques  que  dans  de  grands 
tableaux  d'histoire.  Aussi  remplissait- 
elle  certains  rôles  de  jeunes  tilles 
avec  autant  de  succès  que  la  cé- 
lèbre   actrice    M""    Mars  ,  dont 
elle  n'avait  pas  l'admirable  talent. 
De  ce  nombre  étaient  Rosine  du 
Barbier  de  Séville  ;    Pauline  de 
l' Intrigue  épistolaire  ;  Agathe  des- 
Folies  Amoureuses;   Angélique  de  . 


idnte  dfgrit,  etc.  pRliaM>t  «rait  poMr  lui  U  i«  iso» 
ieoffroj  l'écra»*  par  l'impudente  des  iDjares. 
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la  Fausse  Agnès;  Fanchelte  jZa 
Belle  fermière  ;  et  Marie -i-  Atihe 
des  Bourgeoises  d  la  tnotfc.'  Nous 
l'avons  même  vue  plus  d'une  fbia  Re- 
présenter, à  faire  illusion  ,  dans  lés 
Trois  Sultanes ,  cette  éapriciebse 
Roxelane ,  dont  le  fin  sourire,  'ta 
bouche  fraîche,  tapissée  âe  rotiè^, 
et  le  petit  nez  retroussé ^  reuvdrs'enl 
les  lois  d'un  euijnre  (3W  Lày"du 
moins,  elle  s'était  affrancnie  de^  an- 
ciennes règles  de  la  déclamatkm;'  €<, 
dans  la  vivacité  joviale,  dans  l'étoni*- 
derie  d'une  jeune  tille  qui  ne  se  piqwe 
pas  de  pruderie,  elle  avait  troùvé 
quelque  analogie  avec  son  propre  ca- 
ractère. Arrivée  à  l'âge  od  les  acleurs 
qui  ont  un  vrai  talent  sont  ordinaire- 
ment devenus  chefs  d^empbi,  ellô  se 
vit  avec  découragement  dans  l'obli- 
gation  de  doubler  pour  looglômps 
encore  une  comédienne  qui  lui  était 
supérieure,  et  elle  prit,  en  1829,  le 
parti  de  la  retraite,  parti  d'aotatit 
mieux  motivé,  que  la  plupart  des 
bonnes  comédies  où  elle  avait' 
tenu  des  applaudissements  commen- 
çaient à  passer  de  mode;  et  que,  s'é- 
tant  blessée  au  tendon  d'Achille,  elle 
était  gênée  dans  sa  marche  par  une 
légère  claudication.  M"«  Bo«rg<Mii 
avait  d'ailleurs  économisé  assez  de 
fortune  pour  n'avoir  plus  besoin  de 
suivre  la  carrière  dont  elle  s'était 
dégoûtée.  Mais  sa  santé  ne  lui  per- 
mit pas  de  vivre  aussi  heureuse  qu'elle 
semblait  devoir  l'espérer  dans  sa  nou^ 
velle  position  :  après  une  maladie  de 
femme,  qui  la  fil  cruellement  souffrir 
pendant  plus  de  trois  ans,  elle  succom- 
ba le  11  août  1833.  SiM»«  Bourgoin 
ne  s'était  pas  élevée  au  rang  des  gran- 
des actrices,  elle  avait  du  moins  acquis 
dans  le  monde  une  sorle  de  célébrité, 
par  la  gaîté  vive  et  originale  de  ses 


(3)  Ftprcr^iani  <iu  ronil*  de  Marmoultrl. 


repnrtièa.  É^le  s'y  abàrtdbniliîl  bn 
peu  trop  sans  doutfe  à  son  goût  pour 
lés  gfavëlures  et  pour  les  licences 'du 
langage  ;  mais  son  torr  dé  tihïvélé 
Comique  èl  pps  grAc'es  Ibuiés  parïi- 
'élllîùres  servaient  dé'  pâs^e-port  à 
expressions  qui  dans  uhe  mbîtis  ftîilie 

-'bè'urhc  n'tWem  'jfa^'  été!  suppor- 
ttfblofi;.  Ni  1(^  lujrè  dont  M"'  Bourgmn 

'létait  entourée,  ni'le  hàtit'fang  dè'^es 
Milanls  narnii ! lésqiiël^  èlle 'a',' dit-bh , 
ècVmplé  dés'iôt'es  cotir6nnéei,'è*t  hiênie 

^Nttpoléon  ne  hii  avaient  ftit  ô*- 
bWer  soh  originel  'Oh 'avait  coÉi1[io4é 
ton'rëèueîl'  âë sès  à'ytitjtui'ès  (ïi  dè  ^es 

'^Ons  molS^;  'et,  selon  lii  coblVmjd'ile 
prêfer  stùx  rithes,  on  lUi  avait  ât- 
tribué  nombre  de  plaisanteries  aùx- 
'qili>élles  elle  n'avait  jamais  pen^é:  Il 

Ti^entrc  pai  dans  notre  plad  'de  /ap- 
porter ces  sortôà  ^  d^hfi<k',  '  dont  les 
pldfi  saillrtnlsV  j)b!»"malhedi-  » 
sont  pas  les  plUs  inridcèrtrtsl'  'îfbus 
serons  donc  sobres'  de  xiilairohsl'  Uïie 
grande  dame  de  la  éo^ur  '  îiripïîrîàfe 
à^iantpërdiiiin  pcrroqàci,  auquel  elle 
tillachait  beaucoup  de  prix,  supposa, 

i;  rutri  f  M  '^ifirod  tfiniiinil  ir.n({ri  r,lifiV 

yii;;*-  .|M.|f"     rl    "■' *  't'iioUijt'f 

,  (4)  ,  pn  H(  liil  que  tnail«m<«iMl^  Kan^^ia.-fif^L^ 
•è  plaihih-e  de  Nnpdldun,  qui  en  /ait  dé  ùalenilèTre 
^lait  f.ri:i<fiu(yre<«(  ^«  tlM^  i  k<  ii)r4«ut  è 
ci>  mccoiitrnlenicDl  que  l'on  duil  iitlrih^ij  le  wo/*^ 
lliiK»  qi/elle  fi4  i^tf^ifr  Si  r^b<^è  fie^ll  tèninèJi 

•àv  ik  «cène  nWr  ifc<  ruL«ils  Lh'KS  el  Oek  (leury  de 
lùf  tiiiidi»  4tM)  nmdenitfiidlc  Marivq«<  |}4M»it^^«iJ«- 
Mvoir  de*  (>i>4Diqi)i  oppofùe*  y  t'y  monlrait  coarecta 
»(t)UliM';  odi  doÀrta  •dvveiii  tt^-tt  'ii  ftenurotio 
d«  Vy^ulta  don»  la  4<iiiej  ,ifl«Mf*fl  ^pecfeleti*  (i>««imm 
parti  pour  l'ooe  des  deui  acfricf*  anWajil'  u^*  opi- 
uioatt  Ce  fut  «urt^iU!  dnnk  l4  Mirée  dd  -té  jèilUl 
i8i5,  d«iii  joi^ri  aprèa  l<  aecoad  iretouc  d^ 
LauIb  XVIII,  que  ces  pa^itrae  ^«Intii-ènt  avec  lé 
pliui  de  ibroe.  Le  pAitierre  applaudit  «vac  iramport 
inadeiuoiselle  liourgOiii  tou^c*  les  fois  qu'elle  parut 
•ur  la  «cèoa  ;  et,  lonqac  mndeaioîtrlle  Mai-»  M  vit 
obligée  do  faire  une  profe«aion  de  roj«li«ine,  tll« 
déclara  haulement  que  iout  et?  qui  lui  arrivait  en  ea 
moment  était  l'^'jff'el  d'unt  cabale  <U  mesitmaisetUt 
Levert  et  Boitr^otn.  Celle  déclnratioUf  loin  de  calmer 
l'irritation,  ne  fit  qu'jr  ajouter  encore,  el  ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  peine  que  l'on  parvint  à  ter» 
miner  la  représentation.  C'était  ut  Tartufe  da 
Molière  que  l'on  jouait;  et  le  public  saisit  toutM 
les  applications  qu'il  put  faire  en  faveur  de  niKdc-. 
moisellt  Bourgoin  et  contre  sa  rivale.  Z 
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,jjuaç lettre  peu  polie  qu'c|l)«.  ^ign.li  :  .  choie  <k,  Robespierre;  et,  dans  la 

;.  i^Vi  **"ÉCHA.^-K•**,  DLCHK!^tiK***j  wô>*V.  -  joucnéedu  O^hermiilor,  ce  fui  lui  mii 

.  Piquée, celle  altcçUilioq  prgMeil-  fiUpposerlesseelléssurlespapiersaes 

;  kuse^,Rl  ,n  oubiiâi^l  pas  ga  qunlilc'  deux  Rol>es[«ierre.  Nommé  aussitôt 

ie  pjripçeiîsc  Iragiquc,  A^V*  B<>»ir-  \  a prèt^  .secrétaire  Ju  nouveau  comité 

{loiu  répç|ndil  sur-.l^--c]mn^p  à  la  ma-  jde  iiûrelé  >  i(énérale ,  il  fut  ensuite 

,  vcchiÛQ:  Jfji        i^i jCon^yr  :  hH\<^i'  \             i\l\\Mon  au  ministère  de 

MK  I  N  Am^Pi^.  iQfioiqMiellfl;  3€i  fJÙl  ul^in.iérjeujfi  puis  Mîcrétaire-général 

qïiipeu,fail  craipdrp  par  ie  «el.^e  s^s  -de  la  jiwlice  etsuccessivemeni  com- 

J,,4pigfa|ninesr.t  p^r  son  pcncba'^i  à  l.»  ,iHai^»aKe!idU  directoire  près  les  tri- 

.IjWq^Uaape,  ellr  éiail  miiurcllemcnt  -l)unaU}Qiioi!vil6  do  Paris  et  près  la 

,;POTf|Pî  ,et;  cliarit/d)lppiTel  '^Uij  de.eas^aiion.  Lorsque  Gohier 

roàrades^^eyiui  î^u  eunemi,qui  avait  -.fiit  nomméTun  des  membres  du  di- 

,  ,|pmç|eaips,      de  sa  Ix^ursq  elrde  son  recloâ'e  en  1 7^,  les  liaisons  avec  lui 

.cfedit,  C>n  rj'qubliçrvfc pas  qu elle  se-  .portèrent  B':>ur^uignon  au  ministère 

.^l  ejïijdoyt'e  avec  beaucoup  de  Kt^le  tle  la  police  :  il  n'y  resta  que  vingt- 

-etiïe  dttsifltcre$s<îujt>nt  p«;ui:  pmcurer  ►sepli  jours  el  fut  remplacé  par  Fou- 

à^''*,  Ouchesnoy,  pauvre,  à  s^tu  dé-  cbé.  En  quittant  ses  fonctions,  il  de- 

Jj|it^,taMs  les  moyeiM»  de  sa  costumur  vint  régisseur  de  l'onrefifistrement  et 

.  q,vec  4^  richesse  convenable.  Il  nous  de*  domaines.  Après  le  18  brumaire, 

sicmlile,  ii^iitilc  dfi  raconîci' le  voyajîe  il  rentra  dans  la  magistrature,  et 

de'M''«  Bourgoin  à  Londres  et  celui  fut  un  des  jugesdu  iribunal  criminel 

q^'eU|e,^t  à  Érfurl  et  à  Saint-Péters-  .♦le  la  capitale,  où  il  siégea  dans  l'af- 

bourg,  en  18(>\),  avec ii^^V'"  Georges,  foire  ,  de  Georges  et  de  Moreau,  en 

el de  r«'^ppeler  les  magnifiques  joyaux  1804.' On  a  dit  qu'en  cette  circon- 

qu'elle  rapporta  de  ces  voyages.  Ces  -stance  il  avait  le  premier  voté  pour 

faits  apparliconent  beaucoup  plus  à  la  peine  de  mort  contre  Moreau; 

l'hisloire  de  la  galanterie  qu'aux  mais  il  a  lui-même  repoussé  cette 

fastes  de  l'art  théâtral F.  P — t.  assertion,  déclarant  qu'il  avait  opiné 

BO  lî  HG  U  I  G IV  O  X-I)  U  M  O-  avec  la  majorité  pour  une  peine  cor- 

liAI^D   (Claude  -  Sébastien)  ,  né  reclionnelle.  Bourguignon  fut  nom- 

è||Vif,  près  de  Gï^enoble,  le  21  mars  mé,  pou  de  temps  après  cette  affaire, 

nt  ses  éludes  dans  cette  ville,  conseiller  à  la  cour  rovale  de  Paris, 

et  à  l'époque  de  la  révolulion,  dont  Mis  à  la  retraite ,  depuis  la  seconde 

il  adopta  les  prinripes  avec  beaucoup  restauration,  avec  le  titre  de  con- 

d'ardeur,  remplit   quelques    fonc-  seiller  honoraire ,  il  ouvrit  un  cabi- 

tions  administratives  et  judiciaires,  net  de  consultations  qu'il  a  continué 

Ayant  pris  part  h  l'opposition  dénar-  de  tenir  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 

leraenlale  du  31  mai  1793,  il  fut  2^2  avril  1829.  On  a  de  lui  quel- 

mis  en  arrestation  par  le  parti  qui  ques  ouvrages  estimés  sur  la  juris- 

triompha.  Il  obtint  assez  prornnte-  prudence  :  L  ilf^moim  ;  trois)  *ur /c« 

ment  sa  liberté,  et  se  réfugia  dans  moyens  de  perfectionner  en  France 

la  capitale,  où  il  quitta,  afin ae  mieux  l'institution  du  jury,  Paris,  1802-8 

se  cacher ,  le  nom  de  Dumolard  3  part.  in-8°.  Le  premier  obtint  le 

sous  lequel  il  avait  été  jusque-là  prix  donné  au  concours  par  l'Institut 
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qii'il  avait  été  recèle  par   plus  connu.  Il  se  lia  dès-lors  avec 


urgoin,  et  écrivit  à  celle-ci  m  W chefs  du  parti  qui  préparait  la 
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gistratvr  '   ni  Frrr/îcé*,   cimf^  du  mêroe 

dans  ce  qu'elle  fut  '  éi'W'W^%  ^W^''^^-; '6éî^  imtnrC-i^ë^it 
doit  ê&e\  Pixhy  1  Wv*;nrartIÏI-  âb^éuTirâtitbiit  des  Vërk^asèez 

MakHhi  'rf'//îsif «fcridi7;,VPSfl//c ,  ^VieS tèfiîriiéyTO\i1ôft4<*6Vîrc'dans]ës 
Paris,  1810/' W-'^j/ltiï,  H      ,  ^muB^  'im\néi\     delltî  cpoflty  : 

' î-mtri^^^?  M^f^mmn  ^  ii'a^y/^'f^'  B^rti^ir*-,  ly^Pig^^, m: , 
-'mim.^mkês,  «fcii^^Sto'i.fe^  'm'imeifimme f"ht^ '/uF.waâe 

••Ir^er  l^iiné^FWairib' Vers' -'^liiitô'$é''tià^^4ë'^èfe\rièbftYiT<i^ 
'  çârrlèW  séhiêè  de  p'Iuçamèftts'/la  ^ITOâMfë:  I  toFTfemic  l806-."jLa 
'  P6ëiîe  Ct  rai't  dhitpatiqntî  jédtfrëht  ''  Vlë' 'fe  Prfe(ïeWc' feoùr-nijfnHh^^è^ 
' •  iott 'p^crtTïer'  étic^hsi  A  peihe  f^f  «e  '  .bfàlt  kl^si  ^6î^l^  dc^lince  ii  la  joydù- 
'  xlix-huit  ânà/it  fit  Jôtiti^siir  lé  thMlk-e  ' scte,  fii^iîtiid,'  paKunc laveur ppecocé'el 
'  du  Vaudeville,  eniH03,iltïe  cohiéc^e,  -'incsi)cri^e,1l  fut  ^r'ohitf,  à  Vm^-S^x 
'  mêlée  de  conpléls,  itiliUiîéè  t'  '/^ùn-  ans,  à  la  place  de  snb'sni^iil^  ptèsïè^tH- 
^  Daptislc  trousseau  ou  /t  HetoU^dc    htmàr  dj'  'titëtnfM'ë^lpstanbe  dé^^a 

/a  7)t(^fé  /î;Va/c  (en  société  aVec  Ë|  lie 9^iîè/(^w^)^;^p;^,,,S^^ 
'  Clonard).  On  accù^lHil  avec  indiàl-   gravité  d«'  ce^  foiiclions^  ^  ii  ^^tn^it 
gence  cet  essai  d*nnc  muse  naissante    a\,ea lés,di8cjp.l!es  d'Anacréoii  ^Vd'É- 
el  l'on  applaudit  surtout  aux  senti-    picurc  ;  et,  s'clevant  à  la  hautéurdes 
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licvoir^fhi  magistral,  il  sut,  par  un  Résumé  et  conclusions  dans  l'affaire 

travail  assidu  et  un  zclc  à  loule  de  M.  F,  Didot  contre  MM.  Boilean, 

épreuve^  faire  oublier  la,  Crivolilé  àa  f)uj^lat^^c\c. ^  IJaris  1818,  in-S**. 

sespremiers penchants.  Dans  l^pulcs  V    '    *     '      — m — x. 

les  occasions  importantes 'jÇU /ft  lj^^  KOlIIVGriGXO\    (  François- 

cîiarg,é  de  porfcr  la,  pijirolc  ,^ ^u,  |iio^  ^^Iawe)  V.  BoLRir.NON,  tom.  V. 

du  ministère  puldjc,'     ne  distingua  BOCRJOT    (  Ange  -  Fkançois- 

fà  qiOHis  le  talent,  àe  Voraleur  qiie  Çmahles  baron) ,  né  à  Paris  en  1780, 
moileration.^ihjeuaessedesonlv'iii-  ^ijlra  de  bonne  heure  dans  la  car- 
g^.^Bfui  poupvu,  rendant  lès  cent  ncre  diplomaliç|ue.  A  dix-neuf  ans, 
jours  j  a'pne  place  d'avoçat-générrti  .  il  pétait  employé  au  ministère  des  af- 
aU  royale  ^  Paria;  mais  cet  Taiires  clran^èies,  et,  en  1807,  il  fut 
avancement  np  uil  pas  raljTie  par  le  nommé  sous-chef  de  la  division  poli- 
j;ouvernemeril  du  roî.  Rendu  à  .ses  tique  du  midi  dans  le  même  départe- 
tODClions  de  substitut ,  Bourguignon  ment.  Il  garda  celte  place  jusqu'en 
continua  d^y  apporter  le  piême  de-  1814;  et  à  cette  épocjue  le  prince 
voueflaef^i.  Dansl^  proi^ès  (Je  lÀ  de  Talleyrand,  qui  avait  toujours  té- 
ciétc  des  Amis  de  ta  ,^iberté  fff  la  moigné  de  fesslime  pour  lui,  le  nom- 
jjreste^  il  soutint  la  prevcnlioa  fiY«c  nia  chef  de  la  division  politique  du 
une  mesure  un  ,,Ùct  pactaits.  IUî  nord,  fl  occupa  cet  emploi  impor- 
plaidpyer  qu'il  proponça  à  co^r  tant  jusqu'en  1825;  le  baron  de 
d'assises  (£ui8  îa  cause^  du  nommé  Çamas,  alors  ministre  des  affaires 
Feldmann, accusé  d*ayoir  imBOolé-sa  étrangères,  ayant  réuni  les  deux  di- 
propre  fille ,  présenté  des  vues  très-  visions  politiques  du  nord  et  du  midi, 
remarquables  sur  Tappréciafion  mo-  leur  donna  pour  chef  unique  Bour- 
ralc  et  juridique  de  la  domcnco  ins-  jol ,  qui  remidit  ainsi  jusqu'à  un 
tan^anée,  connue  cause  efficiente  des  certain  point  les  fonctions  de  sous- 
crlmes  (1).  Les  services  du  - jeune  secrétaire  d'état.  Il  cessa  de  les  cxer- 
raagiatral  ne  pouvaient  Otrc  inécon-  ccr  à  l'avènement  du  ministère  Poli- 
nus  par  le -mouai-quc,  q^ui  l'appela,  gnac.  Pour  le  dédommager,  ce 
quelques  années  aprè^,  à  Iç^  cour  dernier  ministre  le  lit  nommer  au 
rovale  de  Paris,  d'abord  cômme  poste  de  plénipotentiaire  à  Franc- 
suLstitut  du  procureur-général  et  en-  lort;  mais  déjà  la  santé  de  Bourjot 


stMitir  ^u*il  ne  jouirait  pas  longtemps  put  se  rendre  à  ce  poste,  dont  il  se 
clc  cette  faveur.  Parvenu  au  dernier  démit  a|)rcslcs  événements  de  juillet 
,jdegre  de  la  phlhisie  pulmonaire,  il  1830.  Son  mal  empira  de  plus  en 
^^ourut  il  Auteuil,  le  4  octobre  1825.  plus,  et  il  mourut  le  14  août  1832, 
lîPes  deux  vaudevilles,  J.-B.  lious-  a  peine  âgé  de  52  ans.  Bourjot  avait 
seau  et  la  Métempsychose ^  ont  été  été  nommé  maître  des  requêtes  en 
imprimés.  11  a  fait  imprimer  aussi  :  1813,  et  conseiller  d'état  en  1822;  il 
  était  officier  de  la  Légion-d'Honneur; 

Kmrr^u  modtrn»,  ou  ColUclion  At*  Chefi-a  reuT»-  »  **l»rtS  la  CampagllC  Q  l.Spa^llC,  Il 

d«  réio«iu«nc«  iudici«ire  en  France,  pur  MM.  cuir  rcçut  la  graud-crolx  d'isabclle-la- 

et  CUpier,  a*  t^rie,  tom.  Il,  1811,  p.  a85-3i3,  et  r«~«u   !•           t                       1         •    •  » 

lom.  vr,  Î8i4,  p.  :^64-3.8.  Gatholiquc.  Les  dillerents  ministres 

LIX.                    *  <7 
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^  ^1  (;(ibJiicts  (le  1  kiiroj)e.  f.gs  J^^mpi-  A(^J 
:  au  il  ;i  rouiaçjt;^ jxMKlaiit  lè  lQiit,'.,Q!Qurs  .  ;MlfCurpjBJIM«^tf  ^^^  ^^ 


faires  c'IraiiirVro     *     "       '  ■  «  '      •  .  -r^  >  .-p. 


aj)litiKÎ 


e  ul  jJc  jTjéJÇj^aucjL;,  uc  par  ordre  de  mpoleon  jqpv  fpt 


de 

posilÏQii 


[  goûls  ei  i^iso^  C^uçati6n<l^It"pa^^^  Jir|i)t,^'l8jl4,  lorsque  la  posilionjydu 

ftour  Varsoyi^  Je  2  V  juillpt  Osà.  Danemawt,  au  milieu  de^  toutes  -lés 
.emallieureuxSiàDislasPonîalowski   puîssancos  qi^j  se  coal baient  contre 
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?fttth^'rk  lui 


ilH  îl'^lVàU  laissé  »c  rriaritisbri|,  feolis   âcfnîèi^è'  doinprt^çilié  savàtifo.  Sôu&ie 

^ Wn^  remaranàbleà^  '!deg^'^  )ériiiirùnÈ  de   'âièaWfbis  leec/àtti  d(ï  Boumon  àren- 

;    BOtiRKflARD.Toi/i^V^^  '^'lûiiitaitirii6hiep>onii5V:înàisiln(^%b^ 

f/^BOURlVbN-  "^iitete^'^  ïijtfiV  ,  •^^fit'^ort  .attacliemoiït  aux  èiurbons. 
^fàtenrte  de),  savant  minci^F6p)te/'rié  ''Réhtré>Wc^étix,en  îlëé  hâta, 
^à^Hclirie  21  janvier  i75i,  éferflls  rdHVidiôUnmtifè;'  dé'r^dphWîiyéc^k 
^fti'r  Jî)Lcques  de  Bnnmon  éciiyer,  fatiTHlè 'en  Angtcte^ré,  ôà'  âèiiom 
-'l^éîgnfetir  de  Gray.Ses  par^nlâne''h^-  brcux-'ànil^  ch^i^dhèréfit S'hlritméiit 
^^Htrèrentaiirnn  rnnynfdo  cidltv'érlb  le  fixer.  'f.a  chu fé  de  honaharle 
Mirfposrîtions  mLcocL-:^  qu'il  'Tnoiitrdit  ^afj^ht  lîè-ijciu^eau  'pcMis  'i  lioarnoii 
*'âÎBsiqac9asteai^,côiinuedanBl;>lHtc-   d(?  revenir  à  Paris,  Louis  XVHI  le 
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•ka^ .  Cu VjiçJF,.  i^f lis ,  sftu .  KçLjilpor\  |]ff^ 
-semé,  en,, à  VetuiYîffiUC,  JjJ 
nom  dq  la.pffiïpier^  cj^pse  ,d(> .  r|ps(i^ 
tut^  cita  Bourppa  Dfrjnîy,^es  ^\^p[|s 
mixquels  la  niinc|[^fli^^ 

ment  (i'uogfandnornbriMlc  mémoirejs 
insérés  daa^  le  jA^xfrnul  des  minei'j 
(le  1796  à  1845,  dont  ou  trouvera 
les  tilrcH'  dans  la  .Trmice  liltcratre 
de  AU  Quérard,  I,  i74/ jel  dans  ^ 
Biofjtaphie  de  la  Mo$dU^  1,  14B-^ 
4»,  ou  a  <iu  coiplu  d(i,  Bpurqon  ;X 
£j«oî  «itr;  /a  lithologie  des  envi- 
rons ;  4^  /  ^ainfrJ^tienne  eti  Foî^:^  et 
sur  i'orig^im  }de,  uî  charooni^^^ 
piinr^^  f^visiilHo,  i  il  - 1  '2  ;  l'Offji^ 
priu  .  !  daaui  )ç  .tome  lU  /^urg^ 
iie*  mirw«^;poqs  ce  i'ilrp,  f;  jCj^^çi^ 
tiens  géologi'juci  dans  Àine  -par^t%e 
du  dépurtcment  de  ,  ^<;ir^.  II. 
t^railé  complet  de  la  ckQtùc  'càfbàr 
maté,  Londi^s,  1808,  3  vol/  iri^'', 
dont  un  de  plaiiclikes.  11  y  a  des  éxoru- 
lilaires  avec  ce  tilre  ,  :  Traite  cqn>- 
plct  de  minéralogie.  Ç^est  un  Ou- 
vrage imjx)rlant  et  Icès-eslimé.L  au- 
teur  en  préparai  l une. seconde  édî  iLop , 
dont  les  matériaux  sont  tjntre  les 
mains  de  M.  Beudan.  Ifl.  Coialo- 
que  de  la  collection  miner alogique 


aide^mWri  A 
Tecliba  >rriè^ùllfc'™ 

i^  Mi^  PPV  kVèè^%g 

AlaliDes,  fut  pftàérjj 
les  arm'pes!  aiiti^iclii^jine^l  'qt  ei 


Phase&  (fe  tccttpse 
>o/ril  (lu  i^'^  avril 


i 

Çf)  Xji  Biograi'file  Jet  hommet  v'wantt,  ly  4'^'» 
nue  le  comte  do  Bournon  «  (luiitié,  daus  le*  AntuUet 
<|r  chimie  et  dnns  cellex  du  iimrum  tVhixlitire  natu- 
relle. plit«ieurs  Afimoire»  «ur  Im  métiiode  crisialio- 
grapbique  de  Uaiijr.  I^tin*  le  tome  X(  du  Journal  des 
mines, on  trouve  une  ditcussioii  de  l'opinion  de  Bour> 
non  sur  Im  (tructure  de«  crittaus  de  cuivre  nr>«nité, 
par  llaiijr,  et  la  réponse  «  ces  ob»ci  vation*. 


nrôfcas.eajj:  iwit  dé  "ttiiltoninlimiés 
Li  cortég^iher^^'ciï^'â^^^^^ 

ii^  l'acadéinb,  d-e  cetto^ W/fe  WM 
rut,  après  upe  jnf^laJie  âuSiflo^^, 
que  crucHc,  le  22  niars  i78K.  Vprcî 
la  li.^jle  de  ses  ouvra^^es  tanr  inédits 
qu  iiupriiiiés.  î'. 
ai}.nul(j^irç  au 

Ijni,  calcul  à. dur  le  zcnUfi  de 
BriixelleSj  inaiinscrit  II,  Mcmoirc 
cpntenjcint  l(i  formation  d'une 
fçtfmulc  (jcnCralc  pouf  Vînt^- 
grMttqfi .  ou  -  /a  'sommation  d'une 
^siiiie  '  dà  ..puissances  (jMelcon^iies , 
dont  les  racines  forment  utie  pro- 
gression] arithmétique  'à  différen- 
ces finies  quelconques ,  imprimé 
dans  le  premier  vol.  de  la  xroliection 
de  l'acack'mie  de  Bruxelies,  p.  323. 
III.  Eléments  de  mathématiques 
à  l'usage  des  collèges  des  Pays- 
Bas,  première  partie  ,  contenant 
les  principes   du   calcul  en  nom- 
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que, dç celte  arme;,  mais  on  exigeait 


çembrc  1 703.  ^,  V.  Mémoire  >oj^- 
<i|wnf^^  .u»  \^roUèpic  oui  proubè 
f^hus.  ae  commun tiiç^r,  Xéiûdc  dc$ 

ipbiis     pcj)ut  jds  retrouver  affres  là. 


qi^c^apoj^pn  iJo^Apan    entra,  aussi 
|l  meijip  année  que lu^lTîS)^  I  ecolp 
%j(u|au:e  aç^Bçienfîc.  Le  ca^ac)Ôrfe 
"Sors  sombre  ef  iaf^itiirii'é  du  leune 
relûignaul  «le  l;i  pt^npH île  sés 
^       iptè,  il  se  îi.i  d'a^tant:^j)lll^ 
^iurricmn: ,  que  ceîtii-6r  !étlt 
lui  plus  d'ô^ai*ds  et  dé  'prèVê'- 
Ils  bassêrcrit  eùscmbte  '0jlîî- 
Vo!i  six  an^daïki.  céltç  inaisoij;  etlofr^- 
\uQ  X;i{u)î(jon  laqiiîM  i  iuiiir  roiifli'e 
^àrcœlemnilairède  Paris,  liJourrienue 
Taeconinajîna  ju?(jVi*aa  coche  de  No- 
TÏnl.  ou  ils  siî  (irt^nl  lés  plUS  lou- 
fçhaïîts   â;dieu\,   j)roaiéltant  de 
'i'(:iiiiir  iiri  jour  et  de  sûiV(*e  la  môme 
"(arrière  pour  ne  plus  se  quitter. 
C'était  dans  rartilleric  q^ue  tous  deux 
se  proposaient  alors  dfe  sertir,  et  les 
incmes  goûts,  lés  mêmes  éludes  de- 
vaient les  ^  faire  admettre.  Bour- 
'  rh-MHu^  ?o  rendit  (picl(pic  temps  après 
à  Metz  pour  y  suivre  uu  cours  prati- 


exigeait 

'mue 

fi^krt^îsfdtîé  preuve*  d'une  nobicsMî 
SI  ancienne  que,  n'A-yant  jiu  les  pro- 
duire, il  fût  obligé  de  rbnonccr  a  ses 
projets  et  d'entrer  dans  une  autre 
carrière,  celle  de  ladiplomatie.  S'étant 
fend\i  à  Yîenne  avec  des  recomman- 
dations pouf  I»?  mïirquis  de  rioaillea, 
il  passa  àlîkicûM  tfïoiâ  à  travaiHer 
àAm  lài  déTianiba^sade^.  Il 

iilla  ètisuiïié  à  Leipzig  pour  ^  ôtudicr 
le  dtbit  ei*  1«^  lan^^nies  olratigèros, 
"      "  ■  il:  i^viul.  à 
oi^'ii'Tô- 
ytj  'aiifietl  '  *»it^»  I5éu«p|ârte 
hhVèîl' htiî(':a^k  de  st'pftfart>dni»  Wlte 
capitale  ^lait  alors  livré^^aUX  pins 
Violentes  âdiatîons^  el  les  dè»»Vx''con- 
dfscîhlbs  V  trrf^tii  lé  mdiMs'de'^rt  iértse 
db  fO  Ju%-17p;2:  S?- l'o*t*eBl/^nni4 
E&iiVr'rénriél'dïtfifs  ^ 
Sapài^bïipfjrriif,  ^plusîcHîirst^eÇfigfes, 
nVidlgèaTiort  ^dué  lui  ùihujm  éprou^ 
Ver1^feibl|îssê  dè  Lobis  XVIetl'ao- 
dàcë  dé  S$  ebrfei^is.  Le*  deux  jbutics 
a'tn'is' étai^ilaVoT^  ft)rl  rnaï  [>mipvus 
d\ii*géfc  Wis  Pith  et  ran^e  nè  inan- 
luaictï l  pas  d'àtnbrtion .  I Is'  pefesutent 
W  îè  l'a  Forhlef  de  ^àfoâ  ^projets, 
J,  soltîciÀîP  ^feç  ^  '^mi())ôlâ>  qu'ils 
^^(ïiiVAiprilot)teWr.Bôiirrtemiôréufe^^^ 
ehlîtt  k     l'aire  nommer  setorétaice 
a^amb'aé^ailii^à  Stuttgard.  Maife  il  était 
'à'^bèihe  àmvé  dans  celle  rcsid^^iice 
qiie  ïé  renversement  du-  trône  de 
Louîs  XVÏ  lui  m  perdre  cellè  î>lace. 
H'avapt  J)as  crsé  i-cvcnir  eniFrnnce, 
il:  fût  inscrit  dans  son  dépatftemeni 
sùMalistè  des  émigrés;  c>,  s'élant 
rendu  ert  Sàire;  H  y  fut  arrêté  comme 
parlisandela  révolution  parla  police 
soupçonneuse  de  l'éiecteur.  Après 
Irois  mois  d'une  dure  captivité  il  re- 
çouvra  la  liberté,  retourna  à  Leip- 
zig, ei  »'v  uiam  eu  1704.  L'anuéo 
suivante, '  il  tint     Paris  avec  sa 
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♦îiFîe,  '  Vojuil  eiicoffe  itrie  ftii^';  pcù-sâ'¥(WWvaisé  htimcnr  :  et.  frappé)q 
éb^\te%>bèfi/'Bôiimetï'ri.e''"*^^''^'t'  '  dftfv'ârviittlffge^cfti'il  pouvait  liKM'd'uwèi^ 


céibfHëiyéèi^ëiït^à  jW*6nK^hèr"<îi!ift!slés^'  éctii^l 'î.û  réiJônsèiWJte  lit  pasiiat'Wp 
rm^eî'mf^n^^  \ïéW' )[^^  lemlfv  ;  die  <fdl'îui^i  amicale?  attaèii 

deHftmfeti/'^tlè(lt^ëliii4èllVMàià  ^i^H^-'  aff.'.  hi  -iiêeniqo'ilnpduvait  *'B$péï^éFj)b 
vo1iili(yïi'dd^^3'i'^tWéWiat^ëT<w«^^  ettè  '<i^»€Wâ*l^lu»éphii4lâl4(toi'dei«ë)^ 

cbmfibtfà  be^iicorff)  "flà^'^^hairi^è  '  ^^hb  dé '1797^  ad  mdmoïit  oii  les  préww 
dîsfpofii(il>hs  à'lifër  la  Goriventîo'iVïitti^'  lifrtihalWîS  dei  Léobcn' étaient feignès/c 
tr<!)Viîi!ed'bh'dun^ef  rtnmiTném»èlc}éféj^^  qu'il-  arHtia^Uu^  duariidr^génui^il  -doO 

û*iin  îiiièîfi'gr^nds<'rviëë,'ir  ftii'irtlè'à''  àqêi<H¥^i^feTÀidiii<t<é0  de  Bonàparlë;»! 
là'  l(?!è  'die^Tu^n^éb  'dé^\riHlél-ïéù!kp^  ihiiëvjtft  ^l^sdcréKiire  iiilîmc  il^faiq 
GoWiTôe  1 1  iirrt h^bf)  sltAitiéii t,  '(iës  fti*  î  cowfidelî  l<î«  butes  &gs  pens^esJ  Aprè«^  a 

(fi^é'ffbî^eîit'  '[Sttlit^y^s'ir^dchs  attih  i'  B^pléi/iTel'Jtètirtt'fd'm  lui  f^i  88ttlp8 

t'ëst  àii  moiii6cè^dohtèP\its'àpék^éëV6îr  '  a<e!fihjîêiiSé^le|iédilî<irt  |)our  éité'tè^^ 

BbtïrrieriftéV  'tiàlt^pdlemérit  fier  et  '  iritrtri'èïl'^hii^ès^ctdurâ  de'la  wic'ibo^i) 

t^èfe^sb?c0pfîblè.  Dès    ttiokent  W  ié  '  ratbfô'M  Hdrtfftioittfe  hasardeuse  èritne^r, 

iiiïlià  récat^t  •  rtiai^tttt^éVe^nëttiènlfti-^  !  pHge  drt  i^S  bniuvaire.  f l  »ccom]>?«?ntti2 

liëél^  lë  força  bieîiMt  dè  'iiec6iirir  à  '  Bdnfapailé  dart«  !a  i rapide  c^mijagiiâ^o 

sdîi  66hdi€jrfi(11ç;ai'ft^l'aWtè(5o*]W»tf  dë>Mkt'éttgo«  rèiîtrsai  tr<nec  Jiii  ^hflÉi fcpo 

ëibîWé,'  ^i'sfei^'jrtbin'h'iryHiil  pk§-^llii'  capitale,  et  recul  le  titre  de  conseil- 

éol-ë' mé  l»*}lGfde' (à fklàle  lîi^të '{i ) , \\  ^  lef  d'c^tat.  Logé  aux  Tuillcri^;-dany 

f^Va'flaiiVié'^tts'^rdnd'iiérfi.Akrt^  le  même  appartement  çt  presque  1^ 

'  ft^^^'àlld'  '?iht>lbrér  Piittiitié  dè^  môi^ôTchamlbre  què  1a  pWmîeîlcoo;», 

Borttiî^îirtb  '<JW  aVîtit  ftseesi-  dfe  ^é^édilr  s;t|]|;  U  fallait  qw'à        l^s  hev^^îS' 

pdpj^  rëhdttî  uh  pal^l  fefetnicej'm^ii  jour  ct=de  la  rniit  il  répondît  à  Va  '  * 


liai 


^trf  ]iàhj<'^'rtètfpe  péu  dé  cèle.  U  re-'  él  aux  ordres  de  riionimc  le  plus  iwni, 

cHi  fK)î(îêment  madame  de  Bour-  tif  tl  le  pins  tif^ilant  de  son  sicicte^'} 

rienne,  et  liii  donna  cependant  potir  il.  fut  même  question  id'élaUir  unK» 

le  iiiinistre  de  la  justice  Merlin  une  soenettc  a  laquelle  il  aurait  (Jû  san,^ 
letti'eidé  IrièCômniundation  fpii  ne  fui 
pas  très-efficace.  La  commisération 

d; 

ricnne. 

général  en  chef  de  farmée  d'Italie,  dédoniraagc*îit6ansdouletrès-araple-'i 

•  — -  ment  de  tant  de  génc  et  de  fatigue,'- 

dei.'.L;îe7é;r.rt'  r  non:;:/.::  "  iw  de  bons  traitements  et  de  fré-  i 


cesse  obéir  ;  mais  ce  projet;  qiri  poa|«j 
vail  n'^ire  qu'une  nouvelle  preu\ai, 
l'un  jn<2:e  de  pak  sauva  seule  Bour-  de  confiance»  cboqua  je  ^eT  sccrctaj:^ J 
'icnne  6epend«nt'Bonapartë  devenu    re,  etilfalluty renoncer.  Bonaparieie» 


I 
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qilli|ie9  '^lifioMict^  'Mai?:  l^i[jf;f>U 

tosilolé;ïftntenv€ri(^onftnial<çtt  mi  ^ 
uiEr.de  ^^énàrattXwillni  cu(»a(Jp^$M'  i 

trobva;  og«ïpi?Q«i|s  par  1^  ^i^HileiiiJ^i.- 
ui»0)1îm  t  :^lu  wMfiQl .  I  >i     l-ftu  '  il  j 

siptv  ^l»i€«  îU^f^uv^l  muM  »i  d'4P?!tf^ 
1^1  iîèti:ueAwn^      ,lui .dorwia  Ift  oïi-  ' 
D«tre4«  (a  poliet; ,  fut  sur^u|:.  djp))7i 
s<tfncç  les  dt^ittareliçp  f^t  Jes  j-apfKvrts  ; 

-liogfloo  of>  fnlïï  si  Juooi  ïo  ,oIiili<}Bo 

mh  /.'jhL>!IiuT  y.tJJ!  ^ijoJ  .wyu  'i-.l 

I 


T»)  BorfrrwnDfc  iTcUU  point  rreyKiier,  fw«ii 


Hd>  lu  UMparilinn  du 


U|er  .Tec  f.U  U ///T.-.Y/ iôa  r»oaV' W  l^pprAprifeJ- 
ioui  eiilte.  Onc' pl4i«li»- MM    crimirttfl'  iiJlUil  ^-tn^ 

_     .  ,  1    •  •  I   -     ^    •  ;   I  M 


enncii^rt. 


litRricc  Honl  le  punit  Bo 


lor»qi»'il  fut 


porté*  c«ntre'lui  pur  «ré 
MQv^  par  lu  p/jtffii<hi«  ditRric. 

napirle,  et  p«r  an  e«il  honorable  •  IlunibmuR. 
L'auteur  cJe  crtlc  noie  e»t  fil»  «le  l'un  des  svudics 
de  U  maMc  dr«  créanciers  Conlon,  duquel  it 
lODI  ce»  détail*.  Il  a  ni  souvent  Bon r  rii-nn*" ,  fort 
alMlIn,  fort  prd«Kciipé,  rciiir  vUe%  lui  ,  Inulôl  des 
I»  pointe  du  |Our,  tantôt  If  »oir  a  une  lioiirc  iiuluf, 
p^iur  ïollicitrr  ta  ooniini»érHliiiu  de  ii"n  pèi  «.  Boin - 
riesne  .  danc  Ms  Mcmoire*.  et  P5>"r  c^o»*',  "  dû 
pa)i»er  fort  té^èrcnirnt  lur  celle  affaire  qu'il  crovait 
Auliiiée  au  bout  do  Ironie  anf  ,  et  aprôi.  In  mort 
<li-»  piincipaui  iatcicMC»!  ,  A— 'i. 


lernb\fi|?iii^sio^(}ftn^,Mnc,^ilk!qiu,^,ft_ 
(l'.fi}^is^;fflco,  qpq  „|W  ^ft ,  livrions, 

d;^ns,ac.l^Ua5,QU');9i3aiMici:^,  nul  iic.lu;!, 

luOii  h^>}s  ^0^^^^^ 

publique,  |ï^i^gç^.  J)»Wfff™c^i^Vfi5K 

par  ri^fe  -ptewifts^  ^™J#fi§)ft!f^-P^.**. 

Sawyei,  qw  il  oj»  i'^^/iv^ùl  eu  loulc 

sonuïip  (Jp  (leuxn)ill^ons  p^rle  charge 
d'a[lairc8,,qui,  !^1pW  le  rqéme  rap- 
port;, s  eUit  ri^iL,do^\ner  par  tous  les 
étii.k>4iB  (^Ue,çpHU'écdes  sommescou- 
aid^ruUW3»iLe,dvcdQ  Mecklcnihouri^ , 
purent  do  1  empereur  Alexaudrc, 
avait  été  mis  à  conlribulion  pour  uue 
somme  de  quaraute  mille  trédérics 
d'or  cl  deux  obligations  d'une  souuue 
pareille.  Le  stjualde  Hambourg,  suc- 
cessivemeul  soumis  à  de  pareilloi 
avanies,  en  portait  le  total  à  sept  cent 
cinquante  uiillo  m;uus  baufo  (envi- 


(36 


m 


rondeux  ujilli(ftlV.'Nalfifl5ilî;'âjfeë 
tant  les  concrbiib^à  (lë'Ml  LkAfo 


zaye,  réduisit 
que  Bourrierihi 


les ,  mais  dah'é'!ë''i^é^t'terf\l^ 
Il  paraît  que  'dé  *  W'él^f  rfi^é 

chargé  dWairdè '  riîàv^i^lWft  'pè 


m 


mndchose)';ies;'ko»àls^'a'^!'J^pè}^^  j6W^à^i^?^f(iii'if^riV#tttf^ 
Jurent  toujoil^fe  ^àimVf^t  i^i^^^^^   Mr  V'FefhtM'pyi?^.  4otti)r«a 
livre  souvent 'a  dc^^pééuhlioii^fÇiWi 
prudentes  de  tiôiliiagWbbiide 
Celte  affaire  lë^^tfàt^ï'tofî'^çràVii 
embarras ,  et ,  jfoiif  càHih^â^'  Aittï^- 
heur,  il  parut  0(rc  iùmh^'ùàtiëM&âiè' 
grâce  com[)l<M('  anprc!?  cfd'NÀjkrléi^lv, 


qui  ne  voulut  na$  mêùié  lin  uél-drdër 
une  audience .T.èt)cfritfartl,''sî  Vbti  éii 
croit  son  propre  imHM^tlil^^;îl  triî  ftit 
proposé  de  lA  ïià^ldft^  fdmpèrbtyr^,  îftj 
commencement  dè'  <B14'i'd^hnte'if  én 
Suisse  avec  \é  thré  W'dmh\'mii^ 
ministre  de  Frarité^.'l'H  s^â^Mlt  de 
faire  maintenïr?llii  tebrederrtlîbri'hel- 
\élique  sa  nentraftlc/b^iis  B6ui*r4'énf!e 
regarda  la  chbsjé^fc6hi*ilé'?iti|Vc)S5>ibri, 
et  dans  le  mor6(hirà^(*ibfeaft'  H  rofas*it 
;  cette  raissioti 'fes*  '^rfi^ées  toUlî^ées 
envahissaient 'fë'  téWlON  ^iîféèè.'il 
était  donc  sar^^  é^llo^'/é^:^I5ri*^Jfle 
sorte  de  posili(jri'ho^l0'dortr6'NrfpO- 
loon,  dans  les  prtnùilM^'lnoWdé  1814. 
On  ne  peut  paè  dlfré'(fà'iliilVèoftl|ïjbtté 
à  le  faire  tonihct^^^lfJ^  Jlc^'tlatiftlbifts 
certain  qu'il  se'iiMtHi'î^llstarf  ïia 
chute,  et  qu'il frtt'lilV  dëi' fVÔWrie?rs 
à  accourir  vers'Ml'fldTafllt^yni'it^;  tfui 
le  fit  nommer,  dmé^^^mWj  ^àtiÂ- 
nistrateur-gcnérifl^  (jRj^'^tc<i'i'i^  >4a 
plflce  deLavallctte.l'è^vferrt^rtidïit 

''         '  '         ,V,iv/r,  n 

(3)  D«n«  Mt  âtrnioim,  Hoarrififmf^A^^f^uf^ , i^mt 
CW  (-M»,  et  il  r«'|iic>pule  M.  île  1^  S»ttxii*e  rdniTue 
UN  annrnii  pprsoiind  pt  im  homme  >Aiar  ptirtiiii»t,;J  I 
pritlead  même  avoir  lépumiit  ■  rinjunction  |ir<!>«- 
Miite  que  lui  Ta  Clinni|i.4K"J'  (J«  l<*  P*'^  reiii|>«- 
reur  :  «  Dil«*-|ui  qu'il  aille  «e  faii»  m  Cetia 

inioltuce  fue  Napoléon  i^'eàl  paa  luleroe,  n*aitr*it, 
«u  rr»l«,  prouvé  que  heautiiup  de  moHuraliun  il 
(I  loiiulucni*  lie  »a  p«rl. 


mmiè  #i(^,''bi:i^ijiéë^iiki3#à 

%ësi'iî^-i!Mdlfé5iUilSbiitet''d<lï(^ër^ 


'  ïiiif  de '  ^âï^oS' ^dç^•e9ë«lbF> Wti^, 

hà,  ^   

'  fti  l 'fiVè^lill/  'j^nrttéV!j«(ettifci^t'îtènlftïé 
■éHiï^iiiirà4e*fl'TOitibëfr^,''feèfiil'^«B 
"^btum  nrVflbafril^tiofVf  eii^  tttte 
'  Wi.^ilit)ftm?A'^niiôril  ft'ë\ffc^'i^Psi¥is 

W\.i(bWfô*#'«f^  lëàtW/«!i^>eti.  Mélu 
Wiy^nî«tti^(^dl-fè'nië\U  àï  i62*;11 
'  jihhït^tfcndre  pkH  dë  ptttH  îïdx  4é<ii- 
totiti,né^^<'fdt  nbinVrtéSiftem^b^ 
la  cominissiôll^dtf  budget  ipuU  'Rap- 
porteur de  cette  uîôme  commission  , 
(iiioiqu'il  dût  paraître  fort  étrange 


m 

fcwe      ,  r^ippo  rV  fart ,  ^  (pflflH- p^h^ 

l^iji^'m^  WinWt^oîrt  ;.^.ii*:i''??ÇF 


4ni6,*«Vdro  c\  n.>(Ti^%!iJil-p,Vp.llV 
l'onl  l  ié  ^uiacurs  foji^,  ^y^UJ^. 

1^  é^-.s  rrrffir4!,i?Q/ï«n(i^^f'^,  ,ff,,.fnî;,q- 
eW^iV^^  qujl  ft;a;|»fi^>  bç^iPfii  nf^mR* 

lïWiPQs^^  toct  de  i)'inyoquef,souvç|il 

mofteSîCt  dont  H  jC^t  ainsi  ;P|eii,^«- 
suré  de  ne  pas  recevoir  le  dcincnli. 
Ou  lie  peut  pas  douter  que  ce  ne 
soil  à  ses  liaisons  avec  Bon;4>ai  le 


a  denuander  ce  que  c'elail,  ce  qu  il 
~«  avait,  etc.,  etc.  »  NâpôîéoTraJtnitait 
ce;vi^>éta!t  trop  prononce 
'mmr'mrll  eàl  pu  garder  cette  per- 
-iipunûiuprcs  délai;  mis  que,  vu  ses 
autres  qualités,  il  bût  dû  peut-être 
se  contenter  de  le  placer  différcm- 


Digitized  by  Google 


♦»«  BQ»)iI  BOH)a 


raît  que  cet  cTc;iii>WjeiU,mif.  fa  flv^bi;  calbédrale^iflenèmétîmTrrwue^àofi 
blea  ses  cWnu^  q|  il,  Iwi  M,,  vaquer,,  ili  l'oiitint  isausMioiKsocraiov 
impossible  de  les  ,çi^pp^lvr.^oAe$n,  1  et^il-iiut  alofSdpàrtdger.uiuii  teiDMia 
j)rit  s  égara  con^pli;(^îci,t^«l  \XMr„  ,  erUre  lea.ikvDirVdel  célte  irilftceîS^q 
lut  le  conduire,  e^^iP^riflu^die  ,!pn$6  i,  se6  BX}cui^îoiis  dûlis  les  Alpes  qii'itncr>2 
de  Caen,  daoç.  MPf^mifi^p^ç^icjbrRjp  ceami4epwi;fl<Jiviiùei^^  dejJccrire  £stiT 


a  encore  de  lui  q  Q<w7:iî(^f^Wi,5^r,.f,  VktoP4Aïtiédifea  ^kiLdodlfcaBei.a^lal/I 

TJorr  de  M,  le  Sacnùi  (jiii^vmix<:e:liifiï  tbuu  TaiMid 

chambre  de4  !?fft«,f,P*ç^^j,  J^^^.^j  néesqivaiKoà  Ghaipb(jri,,ponrJe  ji«^m' 
m-b  ,  ibid.,  sçc<^p^^^.(;di;;jpfta»,to^..l  riaptt  die.  feo^^^ 

année.  On  lui  ^J  ^ll^ÇpM.sftfi^;!»^^^^^  Clulildç;iitûmbigiia;i©.  A:'sip|deoitiilDr 
1  ouvrage  inliliilc  ^  llii^^oirpA^Mn^^  BouhilHuquel  îil  iadro«»'  tcF,  «otîi'j 
;)o(eo/»  /?ona;)ar^^  2W).liîiH/*Pmw?fl:)  flatieuri  :  xrVoaoonlquLHesdao^ldiiilfeol 
çui  n«  /  a  ;>a^  qv^tU  d(}imi^\qu^^ze\r  peainrdm.rendù  plus  grand sëi^riecm>n 

IfOUKUlT   C>URQTîT»?E9DPRPij,,im  Bèorrit  papviniîiiao  sf^ 
un  des  ecrivain^ftuipi^t  e.p|lj*qoft^,,j  CpamdiitquuSausëùroayaUNisitcr^nMîn 
tribue  a  lixer  1  aHcn|iop  dç^icMri(?u|„  j  née  prcccdcî^ej  Il-étail  accolnpaun*>it 
cl  des  voyageurs  sur  <es  gl^ci^^d^?^,,,  de-son  àmi  Béreng0r;(.roy.  ceîtiohi,I/L 
Alpes,  naquit  .a  ^Geippve^     4t;^rK  I  tomi  IV  ),  ,éGfkaiA:(|u'il.  plkcaiiiJàBl 
Doue  de  disposiUons.peut^ompHip^^,^,  côté  de  lAooséeauf  Loimu^i.Miîl 
pour  tous  lesarls,  il  ^.eut^;pû«r^si,,  rciidit.en.Ar^letQriie,ien  |I78i:  Béf^ij 
dire,  que  1  embarraajde  -^^lwsm      fon.Je)batint  quel^ud  ttempeli  Pjmwl  * 
carrière  dans  laquelle  ilvoudrajU^U  lUutialor*  nharinduDdp  priMetKprâru 
Juslrer.  Dans  sa  preirnero  jeuùe^is^,^  UiiiÀ  \^yhMbDiac^iniio^^ 
ses  peinlureseneinail  lui  avaient  fait   pe9    pennincs  et   rJaticnner.  i  lCeth 
une  réputation  qui  l'aurait  conduit  à    prince,  à  qui  l'ouvrage  éétidÔdîéi  iuéiï 
a  lorluue  s  il  cûl  pu  s'assujettir  à  un    assigua  sur  sa  cassette  unfe  pension'de 
travail  sedeadaire.  Il  avait  vmgt-deux    six  cents  livres  et  acheta  plusieurs  de 
ans  lorsqu  elant  nionlc  sur  le  Foi-    ses  tableaux  que  l'on  voyait  dans 
ron(l),  Il  apcrçul  pour  la  première    son  cabinet  à  Versailles.  Ce  fut  en 
OIS  une  partie  des  Alpes.  Ce  magni-    1783  que  Bourril  tenta  pour  la  pre- 
sque spectacle  fit  une  telle  impres-    niière  fois  de  gravir  au  sommet  du 
sion  sur  lui,  que  des  lors  son  atelier   Monl-Dlanc  ;  mais  un  crage  qui  sur- 
lui  devint  insupportable.  Il  ne  rêvait    vint  inopinément  l'obligea  de  redes- 

plus  que  moutagnes,  descriptions,  

tableaux,  gravures  et  célébrité.  Mais,      (»,\ Personne,  d.t-ii,  nVn  *  «nunt  «,mro«.i.,:  ; 

,   ,         '  :  ; — *•»  "      churiuB  et   TéDercic.  Ùocrwl.  dis 
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ceddhif  dèë'i'f  cHlrôé  gBiCMeif.  'Un  (jiiî  V%WfWf^(^''dél1tll'iÉWf^  CYpé- 
noovel  bssai  qu'il  lit  If année siiiva|ilei  (iiet*  l«  bi*eve1  arttjulel  il  joignit  une 
ne  fut  çias  plus  heohiuiD/Jijn  iT83vii  décolla libn'.'  ^îiiu frit  arynnl  perdu  l'u- 
ac<xïinpagna  SaussBTO  dantJ  mteiicMii^i  sadfil'deà^jahllkîîï^^  fUi^ik  fes  trois  der- 
veile!tenlalivft;;;el  loeltè'ibife  enoo^e.  nifirfes'rtiiiitèy' d^  su  viè  dans  une 
uoeççratulequïTOtifcédcineifîié^tompépJ  >  maîfeoA  âe '  hoti  loin  de 

peodant[lfiDUirvibi^a'le3  déux  >ioya>^r*Gei4*ivÉ^^^  l>9^>i^*'f>fê^4d'kine  fenêtre 
gewéiàiré^iH]|g/'a€tok-<iiioufrii  no  parv)^  d'o^èi'-fil  t^^rit  ét^'les  Alpes, 

vitol  »ui3oai<»k ^MianWiUaiiç cjiiJBft'  .  nui'^i  ion^^fenij>^^a?JiAîfeiîf'  été  l'obiet 
178t^'Junlanlal^rtè8'SaB88U^eJ(li)lqJ^'ik>l^dé^s'pla^'rf^  Il  y 

élàit!  dai».àai!dèbllhée>^e>Hel  poÙMifB'jl  niotirii I  ,^  lé  7  'icïobfre4^5 ,  âgé  de 
janMÎâsuxiréaôAeii^i  ^'liotldoisii^^  àWs.  '  ' C'était  un 


meBtevUTn'<|ii+^ii  3  penvSiK-YwuianjjEc»».ii  ieiafni/ia«qiT,,vaaBS'un  lorreni  uoiii 
voâr-.oii!elijB6!arrê<era(4)'Vt»»^;ellbeiré«)i  i  JeS'éfenW  aétet^tièS'papbri  orape  affreux 
volirtionlq'ae  Ik)oèritTedoul]aiîvîsà^  >  eiflrklnhféhrdéjklié'prfricb  (5).  Outre 
eaiprtvoiT  kri^ntéinéilés;  çuiicàv^  Saùsîurè'ëlBér^frer.i'ïtéùt  pour  ami» 
fokiAiitiyocteail)JUjde'fïH»n(ircr  èaiçék.ll  Chi^mnVid^bf^WÀl^db  Martignif, 
néroshéideîson  cœuk'i  Tou3  lesiFiraffHJ  îMJ-dé^Wï^  ktttt^Éiffete  et  anli- 
çaî^èxiiéâloirDUTQi'eiitconfctanïrapoti|)  quairei '^iiiBsl^^savaiit  que  modeste, 
plein  Jdei'bkaivTffllIiauce^  jet  <3e  fut*îf  t  mcH  il  y  a  niï^lftws  aînées.  Il  était 

païrtkilpûHrènx  qu'il  oomnqsai  i'U^i;'  )  nieï^        ràfeaaéPhlé  Bologne. 

.  _• — j_   ^7     —  ïx  .  .n\.u.„^««;  1^  .i^sL  fi  ,  tr — p{fiQj  

,  Ge 

laDyett4t^*^aodçu<il^id)ée  d^ficdàslTtiire  glaetMèy  gïëtt^rèW^ttmas  de  gla- 
ualWspIftQ  ^aor.  les  viayn^oiïrajlil.i  ce^^^  dmhè'^^dè  ^  Sàvûie,  ibid. , 
vhaâ^  BoqrTit)dQ'('èxépùliQn)de.tet  t  d7^4V  Cg;  ï!f.  Descripiion 

côté 

 ^  I-   qui       ^.W      «VOVV..«  —  -   

Bèuh^liïdfnibti  par vrâ^irtyintt. pour  :  'c&i'c'''^^\$jt  la  MoMe  ,  Lausanne, 
laL-idorbicPCi  ibis  ;  visiter  ceUo  ielle    \  770^  IV.  Description  des 

vaHofl^e  €hamioubi,  iquL  luï  dûit  en  Alpès  peniiints  et  rkéticnnes^  Ge- 
partéë  sfei  célébrité  él  iront  1  les  haiù-  nève,  478f,'  2'''Voli  in-S",  fig.  V. 
laiilsJtel'egardtiiontconiiméleurpèreu  NouxtUe  description  des  glacières 
lApeinslon  dQnl'dliaVait  jotii  aur  la  et  fjladers  àt  \^la  Savoie  ,  ibid., 
ca£Sette  â»t  rétablie  par  L>5ui8  XVHl,  1785,  in-8%  dédiée  à  Builbn.  Cet 
•  'iiK  luj.  fi-L'1'j     ciiiiii  :  mi,;:i-Juul,'  ouvfagc  ct  Ic  précédent  ont  été  réu- 

(^'sl;U.;i'irAViyJt^U'lotoi'id'**'ol«UHuW^  ni^  sons  ce  titre  :  Nouvelle  dcscrip- 
«•«»  «787,  noD  j>ai ,  csL'iLmg.    1"  dit,  le  aT  juiiui,    ^^q^    (jcnérale  et  particulière  des 

nmis  le    3  nom.   Votci  Snuiaiire,   Kayatt  cLutt  1rs  ^    J  '  . 

yifv*s^  IV,  i4»  ;  ei  Bourru,  DtacrifH.  Mt  eMs  dvj    glacières,  vallécs  uc  (jlace  cl  gia- 

■^'P<J,  I,  >^».  — — —  ■ 

(4)  Pescript.  iet  cois  des  J'petf  î,  îSq.  (5)  Jffid  y  I,  -71. 
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oui  forment  la  grande  chafne^ 
des  Alpes  de  ,  .  d7<a/ie 

de  SavotSf  Cienùve  <  1785^  ou 
1789,  3  vol,  iig.  Des  ejew- 

plajres  du      vulume  r>nt  élé  lires 
separémcm  pour ,  pompIC'lcr  J'édition 
de  1781.  Vlv  iUfiàrainii  4^  G^nh^^ 
a  Chamouni,  lousautu^  etc^,.i|j|id^ft 
1791,  in-l!2,  i79P,  iiunH^,^^,,^o^^ 
quelques  cliangeineiLls,<^8.1|:J, 
Vil.  DescripLxQn  dùs  cùli^^ei.MS^ 
sages  des  ALpçs,  iUà^^  i803, 
in-8».  Iig.  C'est  AJii  Hbn'^f  ÙQs  voy^ 
ges  de  Sav^ucQ,^iM,i8  i<>qiu>i  .Bt)urrrt 
a  fondu  ^  propre  oU^i  valions,  il 
a  inséré  dans  le  «poQn<jl  voluuiu 
catalogue  des  infectes  l«s  plMMWffl 
trouves  daus  ics^.  AJpe^i  |>ai',,,J^f|eu^ 
et  celui  des  plqs  b^Uep  pMcaqyq 
JNecker  Sauspurp  ï  areoMcillics,  .^o^ç^ 
nt  nous^^pprciK]  que  Laiili<^y(>joy,. 
ce  uoin.  au  Supp.j  u  kmisj>of(q,(}aus^ 
les  Voyageurs,  en.  Smise  ifcs 
sodés  et  les  a^îu^i»  \^  plus  piquaJ?^^^ft, 
de  la  description  ile*;^|pos,pçi|ni«€^ 
et  rhéiiemjes { «  j^ia^fi , ,  ,?ioute.iriU 
comme  cet-  ouvraçe,,^»'^,  y çi^Oû^ 
donne  du  viaisjp/LieiUojn  ^T^D.  f^^ire 
un  objet  d^,r£qlwijAUpiiiJ:'eii^;rci?^t 
cie  l  auttut-vp  .(tf,f.iS7,i)  .M,  w^scj 
mon  re  jiaij  i^ssi  4i)iuige^t\à-}W-(l 
de  Mussel-PatliHy  qui  s:é^ai^,pc^^^li|, 
de  Irailerasscz  légè  rowanf  cetl?om^ 
respeclable  dans  .  s<3a,.,  f^yagc  fir 
finisse   avec    /'ariMW-v^fl  rjserpe, 
{Voy    Muss tT-PAïn,sr 4  . ^*U.. \SMpp^;i 
ions  les  ouvrages  de  Bqurril  ont  été 
Iradiijls  dans  les  principales  lingue§ 
de  1  Euro|>e ,  GcsuQr  ut  iSpaUaniani 
lui  ont  fait  l'honneur  d'en  traduire 
quelques-uns  eu  allemand  et  ca  ita- 
lien. OndoitencoreàBourrit  une  tra- 
duction abrégée  de  la  Description 
des  terres  magcllaniques,  par  Th. 
t-alknor  (F^  ce  nom,  lome  XIV); 
eî  quelques  opuscules,  cnlrc  autres 
Mrif  L-ttr>'  sur   .^/<vy,/,.v  /ialmnt. 


le 

sommetdu  Mont-Bhmc  (djuisle Mctt; 
cure,  (1786  dans  l' Esprit  Jejn 
journaux,  déccrabr^-gi^nne  annoM 
^1)  y  et  uue  lettrG  à  Mlady  Ora:*. 
vw,roritonani  l;i  descrip^jqj  tîe49M;q 
Yr>:  '-^^iQ«^Mr(^au&^9i^-filanç« 
*  <  Uc  d.nn.,  voy%e  de  ï,fi;ai^^i^.^K^ 
um  Ao  Qlw  au  i^ci^^u  ,M9^^^ 

ajl^ini,fl^,.%flgj,]e.  J787;ip-g^S 
c^«#.tii.paih'^nr  qu'on  atfftf^e  A 

[«'^-■^  il^r  /?Mr^e^„,  .e  '.^^ 
^>lv^ilou,Yragft^;J^J^^  (Jfr^j^ 

cu|Je,,^tiarg.v^^^^ 
1  / i5,  ou  il  fur  remplace* par  le^oc- 
t^J^a^woy,  Pendant  soa  pïppptîp^ 

.unit  )  m;    Jiil  i   ..  i   ^  .         »^  \  •  » 


 ,  _  <î«i^f^«ïli".rw..w,  w 

■ur,iin«/.ejipooe  d»Vii  .»iwi|-<l  H«»;.i>unlB  .  np  ^ii.juTiui 
■»»»I»Im.  n  piooiiaM  ve  iilf>atio4{/ il  nrlr.  i;n  i\n})r*J 
«iiirant  «no  ciipiico.>.  D«,  41l•^r  «li.Mft.,  pe  ifl  «Mil 


d«    laTcr.  «lu  mLciI  ,  )t  frisrc ,  4u  grand  J 
a'éui  >«  j  *  l^knin  riaii  tin  ghca  mtprvt tU  c^:t  h.  mramL 
là.  *  BraVoy  ,1«   Itaignjr   «mtUJ  qu'il  »npj»  fi4^5Ç. 
meut  ce  que  Bjurril  n  /«u  lwi-o.o,|jo  imiirimcr.tt  Km 


  ,7  ~  «..i*.  iut-aiQi|iu  imjif  i^rncr.^i^  fj 

vojmjt  IVlr'Ml  dcurt!  de  IWnUir  <io  inn  «"«U/jp^C 
i>  ri  lire  «la  j  f^Mndt  axaLtri  pour,  dfi 

hotnmei!  j.f  ,u.â  bien  ait4'  d'tu  voir  m  p^lU  pou.-'  m 
grand  hotnme.  Ce»  Irmu  da  ¥nniié  naÏM  »V)l.:at  .(iiiZ 
■  Il  («leiil;  iht  peiftacM  m>I.  Hi«iiL  ce  qu  il  v  ,«  ^ 
r^iMovf  •iaiK  |V«iiiit  liiiiiijiiii  .'  '  '"^^ 

V  — Tf. 

f 
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^      mhéÈ^ûi^e  ij!    '  '  Bolér^iî  ^  '  fi( 

èn  187,^^  i  ITà  lélii"  ^rf,^  '  châf  |*e 
â«it^ftbuèl\e'ië§  c^ft^ré^.' pet?  «Hef 
àfôrtftè^  dé  ^bieti4eiHanee'#ès-^îiono- 
fablè -^toHt^  'éélUi'  (\^  "^^to  ^éltiil 

Atf  ert''*"^"a^s  ju^fru^èh  4793, 
éttbqrié     l'aricienne  faèUlté^fiif  fewp- 

s^étîts  •  d'insirtjction  (») .  lÉbré  -  M 

depifiërèjb  4804,  Bb^i+ù  tih  iU pi'He', 
eCit      'fut  'ëlbï  yice-Jyfe^tl^iHça 
iioiiimé  ttiiîhrt)i«  hmiôi-' 

êt-îiibiMit  à  Paris,  le  19^iép^.-i>23, 

de  qiialrfe-fi^^if  (3): 

-iKjlT'ji  .  l.jiii^-i  lui  ii  uu       .  i 

,^  ,    V     ^     ,  •      ' '    •  . 

•  ri7  Cg  £>tJf»UM  fut  iM»}itiiB^{  P»iig,  tit  4*» 

0«  lit  dan»  la  France  Lttéraire  4u'»l  fui  prononcé 
U  6  février  t^^'i.   C  eajl  une   fa^4<)  U'wi.i,>ra«»'OM  »i 
^âiM<;4>>''^i  paraît  koutile  flfc  la  rçlorfr;  «-IV 
«..|Ma  moins  ci<i  top^ée  tl->i»*  l*f  _«iw»f*i^»»  •■«»• 

^|^pt*4U,        V*  <li»<;uuis  »e  liouve  cite. 

^'Tii  II    i^^î;**  t  le    '5  •79'''  lo"8"« 

nâtëiie  en  •ferni'e  da  mémoire  (  in  fol.,  a5  pag.  ) 
a  l'Aiaemblée  iL^gtalaliTC,  pour  rcciamer ,  au  iioiu 
de  la  faculté  de  médi-cinc  ,  contre  l'asaujettiafe» 
ment  de»  médecin»  à  la  putrule.  Ce  mémuiri-  fut 
•ifoé  Botériu,  dojcii  ,  GuilùiUn,  M.  A.  Prtil,  Lrzu- 
rirr  et  P.  Borie,  Le  i6  avril,  Bourru,  accompagné 

£e  Oui  Ilot  m  et  de  Leiuriar,  fut  introduit  ii  la 
arre  de  l'ABneoiLlér,  préiidce  par  Broussonnet,  à 
huit  brurea  du  aoir;  il  lut  aon  inémuire,  qui  lut 
reavnjé  au  comité  de»  finantei.  «  Lt giilalcui»,  dit- 
il  amat  cette  lactura,  aou»  le  règne  de  la  liberté, 
Icsacieucea  doivent  jouir  nu  uiOin»  d'aiil«nl  de  pio- 
tcciion  et  d'cncourapemeut  «jre  sons  le  règne  du 
dc»poii*«i»e.  La  médecine  n'eal  ni  art,  ni  métier, 
ni  tiéftice ,  ni  prufei«iou  :  conaequemnieiit  ,  «lie 
»*e«t  point  compriae  dan*  la  loi  du  n  mar»  I7i>i, 
etc.  »  (  Copié  *ttr  Us  Htmoirei  auloerafffiet  fU 
BiturruJ.  '  ~" 

l'a  dit  dan»  Y  1n- 


(3)  El  non  pu  96 ,  comme  on 


«H^édekîfr'àA^^si^  trio(Î6stc  qu'îns- 
MfM^êééit'  trè^-rh.-irii.iMc.  Dans  le 
ri4ônd<<;''^pdiir  le  distinguer  de  ses  ho- 
rn/j^mei,  on4'a|)peiaU  Bourru  bien- 
ftn'yvnit.  U  ^ait  im  dos  collaborateurs 
du  Journal  écoMOfïuVyue  (1751-1 
H'çi  IfAduitde  Tangltiis:  Observations 
et  Recherches  fnéàfçtties  par  une  socié- 
(é'dé  metlccins  de  Londres,  1763-65, 
^hb\y\h^i)i'^-^^''ne  l'utilité  des 
trêjfdigc^snr  i^é'  ^otèt*  la  cure  de  dif- 
fif^éntès  '^  'nf<àa(tifi^^l  t  par  Gilclirist, 
4770,  in-!2,  éi;  àyec  le  docteur 
0«ilbcrl  :  SeCfmtheé  sur  les  remèdes 
capables  de  dissoudre  la  pierre  et  la 
graveile,  par  Blakrie,  1775,  in-8». 
Brïfin  oh  à  d«  lui  1  I.  Num  chronicis 
atfuœtfnnerales  tulgo  de  Mer  langes? 
Paris,  '4  765,  in-'i*.  Cette  thèse,  que 
Bourru  soutint  po«r  le  doctoral,  est 
Irès-liitéressftttté'.' On  y  trouve  beau- 
coup d'érudîlîoTÎ  el  des  observations 
m»uv<  \  H.  L'art  de  se  traiter  soi'- 
même  dans  ' ks  maladies  vénériennes, 
Hwd.  t'7K|,  '  in^S".  11^  en  existe  deux 
côntrerHÇûTis  n^*2:  IH.  Des  moyens 
lei  pins  propres  d  éteindre  les  mala- 
dies vénérlmnès.  Am^terd.  (Paris), 
177f ,  'irt**8^.-  r/est  un  supplément  à 
rou¥ra,*re  préccden!.  IV.  Eloge  du 
médecin  Le  C^us,  à  la  tôte  du  t.  II 
dèla  Médeciné' pratique  de  cet  au- 
tf^w  {Voif.  Ant.  Le  Camus,  tome 
Vf.)  (4);  il  en  a  été  tiré  des  exem- 
plaires séparément.  V.  Eloge  funè- 
bre de  Guillotin^  par  un  de  ses  con- 
disciples et  de  ses  amis,  Paris,  1814, 
in-4»(5).  W  — s. 

BOURSAINT.  (PiERRE-Louis), 


..... 

tmairt!  ntcrvlogique^  d'oa  cette  erreur  a  paué  danj 
lei  nouTeaux  dictionnairea. 

(4)  Par  une  faute  ljrpoKrapbii|ue,  l'auteur  de 
réloge  y  e»t  rtal  nortimé  BrurreL 

(5)  Il  avait  réuni  en  colieetii>fi  loua  lea  jeloaa 
frappés  à  l'effigie  des  dojeiia  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paria,  d^puia  «638  ju»({u'en  1793,  èt 
d'autre*  niédaillea  «lui  formaient^  daiu  leur  eoMm- 
blc,  I  biatoire  mélallique  de  «ette  faculté.    V  — va. 
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ne  le  lOjaavae^'ITgl ^à  SwiU^-Malo,  -iteîsolMt  b^mux  du  niinistèiié^v^ 
selcva,  du.po6teK(le..novk»  tiiïwn-  riligaifii  bkntÔl^retoi^èuéb^iua^'Jêes 
nier,  au  premwr  rang^dhils  l'aditii-  ntmatot  ^uimmon^iontitfniëWtiae 
nistrationt^^lanHu-me,^^^  ,^7^^^^ , .  l'exnéHéneënia 

seil  d  elat  ot'd  aimipftule.,  Souveut  il  .hUw  cdmnkMie  ^''laJ««i*Miréfléfchî^^du 
arrive  que  des  jcuiies  gôtis^,  séduits   Wfice  de  k'  m^i4fr^r^t  iaè»>è^ 
par  1  attrait  des  vovftgosi  et  Iti  ima^çni-  -        îL«  désia^trê^fidfl'Ttaft'lïïiH^ett 
liqueaspet:t.del:Ue<:Mmv8e.ideslindnt  ^(^  8aw»o^D(%mîni?^  âdriiblaièiri'mi? 
à Ja  mannes  n^iai»  bientôt  otaeinflcii-  ,  porté'lés ài3miGr^  cmimA\kûHt(Àce 
ble  discipline  utouffejoo/isentinient  .^natlile  db  lHlWe.  CèHthJant  rclUi 
poétique,  el) Ap.,p  us,,OB«bousiastes  i<Éesdeii!3ttpëmn^4èi^le9BtlpumtkHis 
sont  les  preqji<^r»'è'sadé-dûtâr.:du  .  mvki^  iàé  Tikiûi  bar  lUri^rfes 
bord.  Bourswni^  deim.! d'elle ?.*e  ^^^^«xptilsroh' dê^  Mjïlàf^i'dè' la'MM^^ 
imagmation^eprouvacedégoûllîimais   terrariéo  dv^jèiMé  décite  t»èftdaréht 
pensant  que  lu  constance  at  la  apécia-  ]  iiéce«gaj>f(iia'flr^$dnce  '^ùôië$feidY*e 
lile  sont  partout  des^lérae^t&dc  suc-  i  dans  oettc  «iftr;  dottrî^aHéoh' nviit 
ces,  Il  eu  la  fe>i^  de  se  changer  lui-  -résbhi  dtj  faii^  un'  Im  frmfâis^mi' 
môme,  plutôt  que  de:  chan^rer  d'étal.  .ibafarr^dtîtltJ'éOmmaridëm^ntdeéërte 
Apres  avoiri;v*,viçue  pendant  plusieurs   Gfeftadr^i  à^  l'intimité  qui  rutti&dai^  àu 
années  comme  flimplcnoYice,  il  passa   mi^tre  Deerès.  Ildhoisïf  son^^lèn 
en  i»00,  sur  ^k;  t^aopnièrc!  /'/*-  cômmisAUKi^vnefeipoïirsteëtîrttàft'e 
^utefe,  en  quftlite^^aide-tnnMmier,  .  ^t  '^oup  èmttmissiwre^-^  1^esëttd?e  a 
Jaisant  fonctiQ«?d,aMle^mîiii93aùïe.    Boursa^nt  smtitJlîtfnrirdl  k  TouWe  t  % 
Il  s  appliqua  de»  Jt)r6  ,ô.;étudier,Ka()-  ^'embarquaaVeohjUaî*tetWrteàfe{î/<î  . 
mmistraUon  daaa  touièfi!fiQS  |bûrti«.  immmêr<)ê'.  >dè^^l^Piè'iV  ^ii^ff^o^â 
bes  loisirs  furent  ftaiploîfÔ3|à  trefai^pe  notisi.  Ayant  just)»é  h  bbtiWetirtMèn  I 
son  éducation^  «CUerpoœpue  dès^'âge   quèOantea«tnéavait!dôttï^d2s*  <!a- 
<le  treizeans,  anaisqui lui  avait  krisi^^  pAciilév^ilft*tinora7^4^3Juillët'V«)B 
Ja  soit  de  savoir,  et  des  irnpressioas   cottimifesaii^  eu  titré' dâ  r,eëéad^^'fle 
religieusesquenc  put  efflflcerloconfs    la  Mcditflrr^éej.  liipi^Vi^  ^;èHë*W)-  à 
d  une  vie  agitée.  Il  iifrplusieurs  citdi-   gition  ébtéO  y  HigerTèn^hibïe 'rf^le  ' 
sieres,  visita,  quelques,  contrée»  de  ^  mooVeïneiît  deiroF^rti^ûlion  hii^^, 
1  Lurope,  puis  eis  Antillesy^t  fortiiia   a|ypcs ertn^'ttit^léftié^ié  sèpâi^îii^îiit'lès 
leludc  par  1  observàtionii  HGëilfirtiià  i  détails:  l>e  retour  '*  IWU  ii^m 
1  amiral  Ganteaume,  dont  il  avait^lé    «lommé'  se&rétàkiè  àû  tom\\k^  iûk- 
«uccessiveinentle<iaijQmisa«k  revues   rine  d/)nt  ftmite^umie  iàvait  ôbtèri^^^^^^^ 
.et  le  secrétaire,  sur  les  vaisseaux  "ïm'ésidence.  iLe  tôle^ii'il  hi6À!^ii& 
le    Vengeur   et    le   Répuhlkaùi  ,  'ielle  ïionvellc  position  fut  rem^tr( 


Il  était  attache  au  port  de  Brest,  :gai^kationde$équipage8(k  /muf  l>M/ 

lorsquen  1807   il    fut  privé  de  letd'aiilrcs  travaux  non  moins  irabôt- 

son  emploi,  comme  îConsGTitvoaapik  tnnts  le  flremt  trommdr,  de  !8i0'à 

time.  Il  vint  réclamer  à  l»aris,  màis  1815,  «ous-chef  et  chef  de  la  dltî- 

sans  succès.  Plus  heureux  à  un  se-  sion^ù  personnd.Un tçl  a vanèèftfè 

cond  voyage,  il  obtint  sa  réintégra-  j>e«t^c  sitti^  é^fènlhlé  dîins'  fë^lu- 

tion  dans  les  cadres  et  une  place  reattt  de  la  marine,  étditd'kotàjit]ïlQs 
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Qalknir  tjp'il/ftit/imrî^eî  tprtle  intt'i-  ,oirffaVcHf'^'^tuî)lfe^ments  ies  în- 
ene.r  ;Ea  1847^  soOS'  lë  fîïinisl^-c  TjitMlesdc  la  îiiarini' rcsloronl  comme 
maréchal  Saint-Cyr,  il  fui  nom-    desnl(>dèlesdediscn»*sionsv  Ils'ymon- 
nié  directeur  des  fonds  des  invali-    tre  le  tVvjjic  infrrpivte  do  grand  mi- 
1  de$.  U  avidi  oblehu  prûciidetiiLucnl  :  iiistro,  crûaleiir  de  la  marine  en 
.  la  restitution  de  la  çasse  ldeï>  iUvali-    Fhant  e^  liour^^riiiU  av^it  été  nommé 
•  (î^j  !y[|iqnemejil  enUivée  au  dépatte-    oonJeillbfd'éUilor»  185^;  et  membre 
nj^ntUe  la  niarioc  par  du  déetr^^jîe  1  doiTaTiiïiraiilé  err  4S3l.  Pour  suffire 
IjÇlU.-DutjDsla  li<iiiidnUV>i»d<^.  rueriéijp,  -ià"làaDit  »Mle  idi3Voii^'i*idirtf' S'imposer 
j  dont  jpFolnirresV'Uiva  ù  l  i6millig«8,  Jrwiiiàolemont  iStm4ù.  Màfe  cette  trop 
■  etqui  intéréfaail  tautdefafniUefe  mÙ-   focler'Ol{»trop'^icb|ist«Àté'> application, 
henreiiie^  Jjl  déploya  t<ne  habileté,  i  lesititiitcssbs^etiesr  d<igoftti  msépara- 
unix  fernïelé  qtii  ne  fiiroul  surpassées   Mes  odes i)lohgil>  tràvatrt,  altérèrent 
jj^çio  par  sa  iîévàiw  inlégnU;.  Toiis  les  ;  rapidement  sa ''Santé^  JUè  corps  élait 
,  jMjlrjemottetirs  iurent  éloi  jiié*  i>(iBt  -iinnip,  Ifesjwl'  ^4o^exdité  ;  l'équilibre 
J joguce  ne  <Jt;vora  point  le  pi'is  :^ln  -fntibiupu.  H  se  tr/invait  .d(\jà  dans 
„  ^î^pdç*  i»arinô  mMlil«''s  ou  luorl^  au   cdt  état  lorsque,  cédant  aux  instances 
fervice  de  l'état.  Ajjix  s  avoir  établi  'dfe' aesi amis;  il  ee  décida  à  accepter 
^^l%i^ûJ?jptal)ilili''  do  la  inal-iiKi  ^>elou  -  la  cari£^idature4  Irt  députalion  de  St- 
nWiftx^n^*!:»  <lii  ^'  HivciiKweftt  l'e-    Maljdi  Informé' îqn'ttti  ntill'e  candidat 
^ftRiWSî'îi^^^'^"*^  «  uuatntrai.à   kiiiîlail  opposé  avieb  <)è8  chances  de 
gÇaglp  J^idgtii  non^jAji  ^ôo/^SiJp,  •miccèsi  il  ehi  rèsseritltlUÉfé'  douleur 
fllifkp  |)l^ees  otit  iéft»l4[Â:;«|uinte   inopteileiiS'exà^éi^anlî'èffef' de  cette 
(iû,4is<?ussiqnà,  et  qi^i^ailvft  ia    t^rélérefacè  ticcdïtlée  A  tth  antre  dans 
.  jyiotte^e  i$.ruiati  A^nt  lu  ménaçait  tni   sa'villie  natale;  il  résdlut  de  mourir. 
flflfftîW^W^I  *l^P'  lOBjiternpë  jwolougé.    Ayant  quitté  H*Hs''SOtlfe'  lé  prétexte 
.j^^oirejction  des  colonies  ayant  été    de  se  rendre  »\  SMrtt-MtilO,  il  s'ar- 
jfjSjfijei^  celles  des  Ibnds,  bouisdint   rêta  â  SaintUjertt«ï>n,  è!  rtiit  fin  à 


^maJifé  do  la  caisse  des  invalides 4  et   tement  de  douze  lili  de  toatelots,  et 

'  »^    A..^i  i*^^  ii^imir.  ..},.  r.t\n  r~  i  .iw   j  


prpvoyant  les  attaques;, iiWat  eeitte  ùiïo  ilehte  do  M)0  fr.  à 'lê(  caisse  des 

caisse  ajlait  être  l'objet,  j4|sedéïl0t>a  ..irtrdlidcte  pour  être  aiVnUellement  dis- 

tout  lepticR  À  SI,  d{\ïfitmYcéiim4é'  'IribDéeèii' secoure  aux  dix  veuves  de 

rnitieda  diceclipnjià«i«iÇjQfti*,:^  Bwtelotsf  iè»  |)hLs  panvres  de  celte 

f^a,a^,uni(jue.uierrt   ^^orfftetitîlliWî'  /TiUtt-:i«vJ'ai(  été  matelot  moi-même^ 

jOpftpliibihti^  dps  invalides,  «fin  de  difc^ifci      Voué  Vna  vie  entière  à  cette 

lai.-scf  aucuneprisocoulreelle.  Ses  datscetnialhieureu^V  et  je  mets  le  plus 

,.p|^éf  isy^oiïB  ne  tariléreut  pas  à  se  vé-  grondiprlx-  à  lui  dônuer  ce  dernier 

^ji^F^  ct  les  attaques  se  multipliéreut  témtfgnfcgb^inlérét.  »  Un  ami  rc- 

.^(w^j lin  redoutable  coneertr  On  i>ul  donnaissant  a  réiini  €t  publié  sacor- 

^^^jf  un  iusLant  que  c'était  lait  de  respondanee  privée  en  1  vol.  in  8", 

.Ç^Jtp  çaisç^,  chef-d'œuvre  du  génie  er-  Paris,  4834.  Ces  lettres  écrites  à 

ttimsateurdeGolberteiruned^spltis  diverses  époques  de  sa  vie  et  avec 

*,|!çjies^  inslitn lions  de  l'ancienne  nK>-  tout  l'abandon  de  l'inlimité  révèlent 

narchie.^Lea  mémoires  de  Poursaint  une  âme  haute  et  ferme,  mais  ac- 
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dés^îMé'ftttX  pins  (louco(5  AfR}cUoi»i  swiïïi*ît  aneurto  kitenupUoa*- «tiê 

D'une  evoê;<sive  riiinrnr  dans  l'aoi  kittro  pastorale  qu'il  rôdigca  ea  celte 

comp^KScmentdcscs  (lovoire^l'honi*^  cirt^omlartcc  est  uu  moiiumeul  de, 

me  puWic  dominait  toujours  en  lui  piété  bien  enlendqc.  Il  doona  au^i 

Jlionimc  miré.      (lfl/(]\(^é)'^f  plusieuvscoùslilulioHssynodales^eiOT 

^^  BOUJ^WARD   ou    KOUSSKm  irméoji  par^ celle  .qui  «st  feJaliyiç^ùi 

ART  (Nit-ous  die).  éTêqUede  VèrJ  la  refoi^me  des  rtrccurs ,  imprimée  4 

(îrtq,  né  en  1512  a  XiTrv-le-FhUîc,  Verdon  cn^  158iv  Oft  ttouvQ  lîanB 

Tjllà^e  jirès  dé  ïi/Ongwy  y  desce ndiiil  Ra^T,  Antiquité*  )  dis .  V^eê ,  k  U 

#tene  famille  noble  origittaire  de  l'Ani  Ijsie  de»  auteurs  i  auiquels  il,  a  eu 

p>ijL^otit  p'iusicrtrb  membres  occupé-  rc(  ours  pwir  edin poser  son  ouvrage  ; 

rem  de  grillai  efh'jiilèiB  à  lu  cour  <lo  Nioolai  Jieusmardi,  épistdpU  )Vir' 

^brraine.  Il  aVait  été  2^  ans  <loiyeii  éurutiiis,  colleetaAca.  Uoin  Calmet 

dé'régiisie  côllécriale  de  Sarnl-Mibiel  a  «u  en  main  un  manuscrit  in^ 

et  cbafT^é  de  [)liisieurs  missions  qui  inttrquable  sur  left  printijjales  ifiai-f 

mirent  làu  jour  ton  mérite ,  lorsquë  sons  de  Lorraine  :  qu'ili  cite  souTfiHt 

Charles  III ,  duè     Lorraine,'  le  ié-  dans  rbistdire  de  ee^lq  ^tùy'mcSyM 

sfehi',  «iS  A^lî  j  j^ortr  êlrd  un  4««  dans  celle  delà  maison^di»  Gliû-tel^^ 

formateurs  de  (a  coutume  de  Sdint*-  tantôt  soubu    '  -  titré'  de  manûscrU 

iT|ihiel.  Élevé  éfiAui te  à  la  dignité  de  Boùsntard^  ianlèl  sous,  celui  i  dé 

dié  '  grand-prévôt   dé  Montfeucon  ,  manuscrU  de  M.  Lanc0lot  />q\il<m 

S^^iMe  d'arcb  était'  pogsesseut;   L'aulewr  .do  noèt 

flnf     'là  bienveilluiu  e  du  prince  Ouvrage  a  dû  viéiter,  fX)Ur  lo  conif 

brrain  J>ien  pins  encore  qui  son  poser,  leg  monastères  et  les  églisefe 

îHérite  pef^or^pel,  dé  remplacer,  ch  du  pays  donl  il  a  tiré  une  foute 

1575,,  Niçolas  Psaumë  dans  la  chaire  de  pièces'  originales;   L'abbé  dp 

Spiscçpaie  de  Verdun.  Des  troubles  Senones  l^attribue  à  un  neveu  db 

si^ivircn^  ccf^  iioiniuation.  Les  cha-  Bousmardî'  plutôt  qù^à  Bousmaod 

yV^inesV  yorntît  bttë  àtleittte  à  leur  ïui-mèiiie^î  inaiis^l  ee  h'eist  qu^wnp 

droit  d*élcctiop  etilrj^férèfertt  à  l'eih-  rirésompwtv.  iNolrc  éfvéqae  niodrut 

V.  Charges  lll,d[è's(Jn  côté; appuyé  a  Vèrdtm'4ë'10  avril  i5Q4w)Le  duc 

de  la  côut-'do  France;  preisa  tellQ-  ^êé  Loi'raiife  «Périrait  (wso  son  neveii 

ment  rautorit('  panalé  qu'elle  àc-  {  Nîcdkis  lk>oft^ïiar4  > ^  '  aiiclwidifterp 

corda  des  Loties  à  bou^mard.  Sacré  ^d'Argone^^jêt  grand^vicaire'dw  dlq- 

le  15  juUlet  lî^lO  ,  il  vitit  occupel-  Cèso,   h  r^inplaçàt  i  k  ciikuli^é, 

son  siège  immédiatement  apn^s,  ad-  aruiu  puissanle,  vmi  eélte  fois^»i(i'ii|«' 

ministra  en  oirtre  l'évèchc  dé  Met-ii,  eours  des  chanoines  et  ie  <  ptirtce 

pendant  îa  tninorilé  de  Charles  de  lorrain  échoua  dans  ^es  démarclitM, 

Lprrainé  et  finit  par  se  réconcilier  Dom  Galmet  pdssédart  Un  jeton <l?âi>- 

aveç  i'emperieur  et  l^'  chapitre *  <fc  ^^t  à  f'elîigie  de  Bousmlird^  ai^ec» 

^Vçrdun!  Les  biât9ricns.  s'acèôrdeiit  à  millé^t  15S4  ji  d'dult;e$'  médaij- 

^îranteri'esprit  pacifiqùéet  éch^^  le^  ëy  -'Wïéme  prélat  ont  élâj  frap- 

Bousmard.  Ce  fut  sous  lui  au  ou  ini-  i^cti  éii  i^^O,  On  peut  voir,  jKÏur 

S rima  le  premier  Missel  à  1  usage  du  plus  de  détails ,  notre  Biographie  de 

iocèse.  Il  mit  ses  soins  à  ce  que  la  la  Moselle;  f.^  l,  D;  1§4.-  -p"U« 

publication  des  livres  de  liturgie  autre  BousMAkt^  '(  ««fnn  )i,itiri^fa- 

conuuencéc  par  son  prédécesseur  ne  suite  estimé  de  son  IcmpB  ^  ^é^à 
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Mo<^Hnt1lfé^prtstiVerdiiDrf6nî*07«,  soDr^e  ftMH  grand  âge^  la  permissioa 

^tfco'[WpoBé^^'Co7àtnmtairfg  <8^r  tes  d«i  tietoui^iier  4aû8  scffli  château,  oii 

(i^utkmes   dttif  Iféàl liage  •  de  Snint^  UimoUrpi,fti»  iJnC)*^  (l'apût  1829. 

Mihicli  irédigécs  par  arém  iduisé'^  iul  rr^  >'m..ii!.  s  ji.wiiJ^Jr— d  j« 
rtMrt««»»i^'  7)r»Hî«i MCi4dr/^ï y  par  la      BOUSSABD     (Aj^oué- Joseph), 

éfilï^iie^^  ji>w«,.  (<«C  'dd  .6«/p&^^^  gàïél^>€rtlaçai8,  nt^iiii^à  Bing  dans 

Lùrraiw^iiièt ,  -di'  ^Mtir'^Ueniu  ù'annéd  laH&maMli  ftWtrichiepj^n  4758  ,  et 

¥êitt  ^^étr'homicdo{^iéùi  par  êoual^  çwnH  idàt.  V«liftinQ^l<lQTpme  simple 

Ûsêt  ^vWfif5.iûet?.dlivça|»/ji'a/pdi  joldatdaifcr^iUïléptlpMnrie-Thérèse. 

été  wn^iidéifPnien;faîsûit.l)eaùcoup  Ihàt4ii;deîVe»ia  t^^^rpfliQier  dans  un 

de  mKiuo  noft  i9^?o(jidifrffkO(|J!iijo>;»'i  PéfÛ»^ti)d4af3^H''^ifl>>.  lorsque  ce 

-^»BO^SQ^^îE'Pn<^^RANûbIs^>^^lrt*c  cdJ-fWiélaut^iÇailiï^R»  wployé  contre 

ftoabâ  Micâhd»:ai^«t.ia  râvolaUw^  h^/pWriflies(:bô}gp9,,,  U.,  l'abandonnB 

èKï{  il  wBBëoasBaifau  cwasc  avec  lieaur  t)0Wir(«'^ÔteÇ)rian8ie»pouvelles  le- 

ebup(ie^l>aleor^fu4ilainmé;  fii^ï^U,  Jwes«#ïi^MftH^d^mva(icii  celle  ré vo- 

tnaire  .dei:  Atirûndô^ii|ïU»  la(i<uMjiâ-  ltf%»^IIU!^P>ii<îl  1hc!>^<jI  capitaine  ; 

tf  ateur  du  ^cparteafcniidfl ^dljL raul l  OMM^ 1 1^» iAMsUipUiçns^  W ant  réduit 

'Uetiv(ifcy(ii )dépMÉér.à))ral^n>Wàj  «#tten«oMrte.Â, .llobf^nce,  Bous- 

Icpidutive  GiàilÉJa!litf>fcujiieuiar(jueA  &Wr<J;^Wt>  ftWig^ovl^î  §P  réfuçier  en 

Celiiif  du^flees  jkii  *K)ià«mv*daU3  h  Smnfl?     ï  ûiUCi*i4^n5  un  régiment 

moisi |dci4fcph>4C93^  m)Binl)iHi<i«vJ<i  ^Avmimi  e^Al  Ifi^çampagncs  de 

J6onTénlit»jnalit)FiiiW.^^où,.4Vin^J^  A'^^^i^M^-'^.m^^^^^  g^^^^ 

teèrb^'^feitt*^  <app«iinOiïi  p«Upl<^'«f  iofc'a^ftfP  l?»fiÇ  celui  de  chef 

lànâscwfisèiîexôeutlonj.Tipii^wiYînle  /jÂes^^fmn  H      JMTgJive  <le  beau- 

Jbce>flU-il,  mais  ooiiHnc  léKislc^tey,f,  îÇfi«jï:T(ta[ |fi%y^riÇijf<'Mo"^ovi  le  4G 

ttW  en$iii<B'CàvoYé  ei>alli:iM^^  jfeXflftto-iPW^I «Iftu^ïWg^ 

iacméfiB  .  des  Pvréuéea  .(^t  clMn^  :1e,  dér  il»W4f.4v«ff;§^fyft*^^.  Il  f  dislin- 

parlepicnt  de  k  Uiareg  Qt.p»v^i^^Ul  •%m  «PWff^iJ^  i^iiî>î#llG^  de  Casti- 

lifiifodrcma^qHer  ,  parr.(^Naitlf,i^>n'.il^  %^^m  ^^^  \\9Wy\%  P"^^  brigade 

flApclnjQiipaïré>K)WUDpin^ifieéj,.Aprùs  4^ii7iriin,Wf!f.'^^^^^  en^  celle 

ila/fossion  eon^voniionsieUe^  ;li'u^aJClt  ij«^Jif^^u'.il  s^ewwqua  1  année  sui- 

HMiélélilwigiKe  |;>ftrMie,sanl  \mt  lair^  .yApt§;p9ur  l'Egyple  où  il  eul  à  com- 

pàbtiefa««iieoDs«iiôl^i$latj|*,^.iU  i^ysej^cvant  Alexandrie,  a  Ghe- 

.biMeilia  Wrre  de  LftpaliU.  ancieam^  ^1^^  a^^^ran^ides  et  a  Aboukir, 

-frofyiélé  de  lA  fajïiilW  d^  Bég|n,qp,'Al  Jf^ec.  >jne  troupe ,p^u  nombreuse,  la 

«vàitjacqiuise.  iSonimé»  sous  I(v  gou^  i^^ilablf^pvalçriç  des  Mamelouks, 

.:ç«rnwent  impé£ia),rJ»3pect8Mr  des  .qpipfe.ftt  eppQuy^f  plusieurs  échecs; 

-«iUjt,»iinépale$.  de?:  H^rénépSy  Bqus-  .w*Js,»9P,po^r^ge  ne  se  demenlit  pas 

-^lifitfviTail  paiâil>lempnt'  A^eci  upe  ,4»n»iWï|Prf<?ui^  ofjpasion.  11  recul  plu» 
Jc»UDe.pay6annci.qvî»^*yaU:^pç4P,  Ijl e^.»,VÎ?5  graves,  el  fut  nomme 

IpmiuQ  lai loi  dq;18i6  cpntve  .fes  réh    général      %ig^de  le  23  scplembre 

îBicidç9,*i^ilji:.aHcindrqJl  voukHdV  4§p(),,ijie^ç.Qu;  en  France  après  la 

c|o«ii  fi^ttewr  (.aicl?^,.u?ai6  ayiint.iiié  ^papAuWpn,,iI  fut  emploie  dans  l  in- 

r^l-rôléMe^Sô  juiiletl^l7j  ilfut'coa-  ^F^elir  jusqt^.a  la  guerre  de  Prusse 

duit.Âkl^i  pris^uW'Auiîh  ,e|SQP  pr^s  ^Jpn.p  commandait  une  division 

.isWlruif^W.cci)!endautil  phlU\l,à,rrai-  .^jî^^^goiis  à  la  bataille  d  lena,  a  la 
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Êri^illQ  ILuheck  et  à  c^e  dlAoklam^ 
llfiMéè  JfAnACfne  des  retranchement^ 
râstés  à  Czarnowo,  il  le  fut  plus 
grièveraent  encore  à  Pultusk.  Après 
la  piiix  de  Tilsitt,  il  vint  en  Catalo- 
gne sous  les  ordres  de  Suchet,  on, 
(malgré  $on  âgeayancé  et  la  poiiililude 

Îh  iQetiAttmi  dppi  ;  U  4tiût  eoiivert/ 
t4qi»i|r)îifttl^«imaa  .de»  preuM 
iW«e.««lMté  -0  d^in  courage  vérW 
Hdb^meilAiZtmordinaii^s,  ^rlicoUèt: 
teabntÀAU  pOtut  de  ^Castellon  et  au 
licige  de  Lérida  où  il  mit  en  fuite, 
à  la  têlc  de  quelques  escadrons,  tout 
le  corps  d'O'OoncU  qui  venait  secou- 
riï'ia  place.  Il  repoussa  encore  avec 
«ne  giaiidaviguear,  à  Bassecourt, 
rAllaqMeuno^urne  des ,  Espagnols^ 

f»a  .attaqpet  tn^r.  mille  ceivatien 
Accablé  par  le  nombre,  il  tomba  ea 

Imir  pouvoir  après  avoir  été  couvert 
decoup*  de  sabtej  et  il  eût  infail- 
Ublenient  péri  aile  général  Delort 
0'élaiti  venu  à  son  secours  et  ne 
l'eiiji  tdéUyoé»  ainsi  aue  le  petit 
nbiabr4(j(^9'toiMMird9  i^Mtn  escorte 

libdrégxkin]|eii«f  /lani  4'ieixploit% 
QbiM^l^Wfzlmi^é  général  de  dï- 
yision  le  tônolirs'iSiâ»  Maiafcil;,|D« 
jouiipaa  -loAgiemps  de  cet  hotHiédr^ 
Le  besoin  de  soigner  sa  santé  l'ayant 
conduit  aux  eaux  de  Bagnères,  il 
I  moimit  le  44  août  4843.  C'était 
s«n9  contredit  un  des  meilleurs  sol- 
dats de  l'armée  française,'  mais  de 
^«ttide  ciypacité,  dépoarra  de  toute 
iMlmljon*!^  araatfuil  quelque£(H« 
tes  camfmdes  ^  la  groaslèi«l6  da 
«Mk'laiigage.  Il  était  d'uiMl  teUia  co^ 
loMtle  et  atteint  d'une  espèce  de 
boulimie  qui  rendait  insntfisantes 
pour  lui  les  caliimâ  .de>  plu^iuii 
hommes.  '       i  q-    Mn7»i^  i/. 
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tipnnel,  né  en  Suisse  en  4753  (et  non 
en'4735,  comme  l'ont  dit  quelquôï 
biographes),  de  Français  réfugié»^ 
exerçait  la  médecine  à  Lausanne, 
lorsaue  la  révolution  françai$e  édatfu 
Cet  evénemepile  fit  yesirie)%F]fafkf<if 
et  le  xhWh'm  looael  ÛM^éMim  t^ 
fii;veiir;desiiionvelletâoo^imMfv4^ 
lotlMlédiat<sni/eiit.  l'Iioimvr  d'^li^ 
nommi  dépiUfê  supfdéant  aux  état^-t 
généraux  par  le  tiers -4tal«  idei  lu 
sénéchaussée  d'Agen.  La  dénnssîon 
du  député  d'Escure-Péluzat  fit  subr^ 
stituer  bientôt  à  ce  titre  celui  de 
membre  de  l'assemblée  nalionalq. 
En  4790,  il  appuya  les  mesures  ref- 
latives  à  la  r^pressi^n  des  troubles 

nippes,  puis  (an.n^M  ,d'«elohve 
préieiàa(im  projet  d'imp6tlcmi^ 
rial  en  nadure.  L^I199^!^  JSIDTaiite  u 
fnt  élu  secrétaire  de  l.asseœblée* 
La  proposition  du  ministre  Monl-r 
monn,  tendant  à  poursuivre  le  Moni^ 
teur  y  alors  rempli  de  déclamations 
et  de  dénonciations  relativement  aux 
mesures  contre-révolutionnaires  qu^ 
favorisais  le  ministre,  Irpuya  d^ 
Qaqiakvi  nn  véhément  ttntagowte^ 
CMinr;^  proposition  que  futrendiie 
Ui^k.qxi  ||iitait4e  Jpiiritraitemev^ 
l^teç^esia^tiques  assermenté^  qui  se 
rétraçtMeat.  En  septembre  479^| 
il  fut  nommé  par  le  département  de 
Lot-et-Garonne  membre  de  la  Con- 
yention.  Le  7  janvier  4793,  il  lit , 
au  nom  de  la  commission  des  douze, 
un  Rapport  sur  V arrestation  du 
eitoyen  André ,  notaire  4  Lyon , 
prononcée  papsd^ret  du  $  d^c.  i?^^» 
et  1^  décret  Int  rapport(î^  0im/fi| 
prooèft  dé  I^oois  jS^y^i  jJr^B^pE^noMI 
pour,  la  ^rt,  sans  appel  «vi,|9e^||i| 
et  sans  sursis.  Boussiou  fit  aussi  ^ 
4794  un  long  rapport  sur  les  \ja.' 


DigitizedJDy  Gopgle 


BOU  4éT 

»eryi  wk  précès  du  rot  Tovi^Miikuê  mritf  tilM  de  ëicm  InstituUon  gtnuW 

ftit  pèidtdÉinombÉ'edesmontagfiârd»  |Msir  lés  traités.  L&s  édit^dainoét-éB 

foribonds;  e1,  après  i«  9  thermidor,  mai  1786,  qui'établissateàtifiMcbiir 

il  dcmafida  la  mise  en  jugement  da  ploDière,  avaient  excité  le» réclama-» 

général  Rossigilol.  L'année suiTante,  tions  les  pins  vives  des  parlements  ; 

U  proposa  rinlerdiction  desecclésias-  celui  de  Nancy  protesta  le  il  juin, 

tiques  déportés,  etfut  envoyé  en  mis-  Bouteiller  se  rendit ,  pour  ainsi  dire, 

sMfH  dans  lés  départements  de  Lot-  l'interprèle  de  sa  compaghio.  en  pu- 

tftttrMâtt^' dèla'DlM^         là  bliant  m  écrit  inUtiilé  iBaiamm4h 

•Mib«fM  (iloréd  lÉi  Vrr^  w   di^lêpfhikent    i$i  '  \  ùéukéëê 

sd"èaMèbe  politiq^.ll  avait  depuis  pHflmnt  ^  d>.  e&Mtêu$ûm 

Scizè  dns  repris  Texercice  de  la  mé-  de  la  mïinàirt^iiày  aéx^  ^qiis  eè 

decine,  lorsque  les  événements  d6  privilèges  des  ftùvinèes  >  eÀ  \  gM-»^ 

1S^5  vinrent  (roubler  sa  vieillesse  et  rûl  et  à  ceux  de  la  Lwrcdne  4n 

lè^  forcèrent  de  s'expatrier  comme  particulier,    les  édits,  ordonnan'^ 

Té&mde,  11  choisit  la  Belgique  poixr  ces  et  déclaralionx  transcriis  d^aiv^ 

4^6iiTf     moûtul  k  Liège,  en  torité  smr  les  registirtà  de  4omie^ 

u  WOfmwMA  '  ' '('Mmu^Ota^  fia8>  im^iliitorsque  le>t>afitaM8l 

mktf4s^,^  premier  fvéftideiii  deflA  M'Vélièll^  ^  îki/mià  délibérbtioà 

ç^^ro^ale  de  Nancy ^  naquît  \é  pW^tMê^  ^TM^ià^^itègU 
27  jifin  1746,  à  Saubc,  dans  le  Bar^  ceMitmné'pour  doime^aii{iif^ 
rois.  Son  père,  chevalier  de  Saint-i  *  d'olié  grande  distinction  des  mûr- 
Louis^  présida  lui-même  à  sa  pre-  <r  'qucsparliculi6resde considération, 
miière  éducation.  Comme  il  le  des-  a  et  aox  services  de  grande  impor- 
ttetàit  ^il  barreau,  il  fut  obligé  de  a  tance  des  témoignages  publics  de 
TenVdyer  à  l'université  de  Pont-à-  «  gratitude^  il  re<^nut  que  M.  dp 
Ifiklsaéôi  pouryierfi^tiersesétiides  o  BouteiRer  ^a^l  {»onéi  '«or  ceitlé 

ffiSfi^s  qu'il  m\  téin»«««««<'  ddi  ia  iaMwiévii^sage$ée'et 

Fil^éd  dii^lioiraW^qa^v^  au  pài^  k^U,  wofbadéb^  qtduaraolérisebt  â 
]^iïÈêat \àe  Mei2i<  L«nrS'  de  la  sappres-^  <r  la  rois  réGntdiîn4iabile  et  le  grand 
sibh-de  cette  coW^<  en  1771,  if  vint  «  magistroti  »  Reçoi,  «n  1776  ;  à 
s'établir  à  Nancy  >  où  il  [^aida  avec  Facadémie  de  Nancy,  Bouteiller  pro- 
meut plusiears  causes  knportantês.  nonça  pour  sa  réception  un  dincours 
lié ;parlettienV  reconnut en^iui  un  tel  sur  les  avantagesiqué  les  personnes 
lë&i^  qu'il  sollicita  et  obtint  en  sa  attachées  ^u  barreau  peuvout  rotirer 
Alvél^  re^f^é^fe  de  la  preimière  4k  Hâmimi^  mé^lMMRoBhi 

I779»"li£^e'  kè^binpa^es  sod-A  (itféune  iNlèul(N»'4atis  les  premièrot 

i%riams'^  'èe  ^irè!M^  nëëoàcéés  <lan^  •MléeÉ'  de  aos  (Hscordcs  ci  viles.  Pour- 

jm^^kmm&tikêiÊlàw^  soin  ^Mtmilté  en  1793,  M^éohoppft 
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t^ev'>eaol/§iiillV',}|l:tié»{^  oes.fbncM  kissr  ikcilment  >^ur))lf't^é[>ofQH<>«) 

tiwsiia|?rèé-jeM<i&clbiclidaPi  Solis.lé  Nfa^ant-  tbo«vé4'  «ë'jplcicëf 'ttiîàiHà'l 

am-  Nommé^menibrfiiéëtliie^ainibrs  Giein^]  il  'alUa^)s'^tablit^^'6dMl^g^1 

d^f.dé(&iVS8^-liA  rtïûisil^wptèmbBe  en  tT89,,<«l  ««f 'ei^gh^ 

lUràAti  doinl^  JSéôHl  £^tà   IMraireuiûbln^^&idt^  de'ëèl  ))Vf^ 

IkiP^ilQiiWMp^cy/Â^iftMt^  •et08Ofip6nte»qâM»éi{t  

jfapmnVW)^fés\(teai|i(k^iptya^  teakjBil'apedictiqnd,  Mnlferg^ntWïem 

f)WKle,|(ié9ignBkhcomtoôJe  «iigiati<dt   se  napïihbchant  d^idéee  de  Jîïëdf)!, 

.i#..|jJlt^[4igne:  d'occuijor  ce  haut!  ©m^  rillfinitpar  forwiéfl  s«*fphilofe0ttWe''dft' 

jMiiU^«^eD$ai«â joqeitomjuii^i^i  4ini>iratn9tiaiisméiimpdépéJ/€ii'l  pé§ti 

,p«iWiqiie  Jiettp/CQmpagnie,.  lé  :  dO  jtre  de  ^kilesf^hie  k  ^Hehft8tod#,i«tJ, 
.Ki«iH3ai]ii  >parJItottaup  de  c^t  èi>-  imAnm;^V'9ksieût^'^^\\o^mëlk 
vnvÂ  v.^H  ,  ^sli-rt-ài— ti7  ^'ùnivçpsitédëécettiriM^jiltétâilletfa, 
^rrïWlX'TmîWBCiKi  4Fl^É»éfif«:A,  -patiilrië  devoiMiile«a(Siàirb,  à«ort^- 
-pfcMB5»|)b^a|tt(|i<lérftt9u^l  ailemanji,  -irep  ël  k  jn^or^'féè  divct^  s^^ifl^é. 

dWkasBev lapra{e$«|»iiliivt(ka^l  i^h&fw apprd&iflkl^ 

-iy,<>btipt\w,ê»elô,pPw,aufoii*ipui5wtB  .aiâttfe.ii]pWaài«aiiÉutléi'|dlêK>dès 

\k*facul!té  do^  droit  .{m:^n  imamtQ  inadtre&qubnoiiinrtoieBl^omiilâ-: 

r^Wv^»  jiviaprttden^e  : r€o77»wâiifaHo  tiepetidanl^llescontHbtièrèntà^dlS-- 

,,îi<7!/"}ii<di<mîenlû-,»lt^fmw»wu  ~«frîlewrB  .)9ystèm6Sî  -lei'*ittlîé^ 
.,Çia«*c<»,  GçeUmgne,  .-iî^.  jCepeii-  rifeireressorlir  iesdéfàuHofllà  vét^ilé, 

u0a^4p.Jeetur^xleS'(M«Mri^fil'imagi-  -.ou  oetqui  poraî^aiten  ôlro  mit^hi- 

'WmMi  ihmmimm  iquitt^filde  d«©endamaie»t  dé  la  phîlosôpkîe, 

oW^mmnjmmm^im^nA^  -il'teteènëiidejlst  Uuérahire  im^&«ie 


dev,8f^  4AD%:Mi^Mlf  ^re,  xiBt/jfat6É^teMifaM4KM^^ 
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yolL ci^ti^Ma«!ft  4finyi •cette  'losÉdcei       BoiitcrwéM>k  oeoupo  plaftvfura'p»^ 

apprpi'oudir  Ja  poé^iei^ctt  l'éloquencô  ptul  dire  dôîijeuniosse  >i*  ljt>/^(MMV 

cj»ie^,^^  peuples  ^trangerslcomnaeiil  GœUiiigue»  480!î^;'Hei1llingiie^<iSOSli 

r,a}  {fiûtif^oyriiaiitiénaliu^  4esination^  U.^tLr  co>»le  <  Dondmar  ^  •  i^nt^y^i^ 

dont  il  cvnii9Lis.saitrmiQtlxtJftilaagae  L^igV  i^^tfl'798  ;l^  é(iitis'>i<T99^ 

et  , les,  ou  via  ((es  liUtiraiics.  Ili  est  à  ^SOOyÀ  voluiia-^iâç^trkduitdefl^atiéi 

regretter „Em$si  ique^  totit  eti  parlabt  maud  tmr'Ûfamor  cl  IMomiot,  Fu^ 

I^^j4iii^i$7^ti) reste itoajoure  fpoid  ididjw,  IBOéi,  Jivol)  ih^^jilti  /oUf^ 

^If^ifP^i GOCQUie  uu  pi'otosscuF  dàns  nd^  ( (/e  iA«7iHr<o    fttt^il  i/n^  ^papkrk 

sa  duiio.  On  <itraduit  en  français  de  d'vM  ^mv'^  idu^  oimW»!  Uthadictir  [ 

^  grand  ouvrage  les  parties  qui  con-  pad  F^rdii  .Aidriadôw  f  i^^eMiAoh^^mie 

nerM^Al  .  Ua, .  Jittéraluf BStiéqpaghol^  ^wis leqpel  Boulénvveèk  ai oati^*80t^ 

•fHoifil^nvaise  ;  /  lai  i  »preniièbe  tpartte  Jààm  sqrk^Jitri;  de  (Siufefipeill^  dd4^ 

tl^MétU  traduite  niLssi  .ièii>|fe6pri|i;iioil  jo^n^ei^^^  lài^nt^'^^  >ii^^^iUï^iÛ\ 

.tpw  Or/^a-  ^  Mo|iiïedo  ^ >  Madrid^  ifâuttîui» voyanll«su(»èi'(feBdè'COm«è 

i^^B  )^ :>naAU) I  aY«t  di3s  éditions  ' et  iDdBain«r«  tvouluty> nattfiehe^'le^d^ 
.$i)ppléu)cnb^  plus  eDnsi(Iérablés    prcnlucilions  suivante*  :  IV.  Aifiwh'tfj 

)(]|U^  lejte\l€ui'(»âpondaa4ièetie traduo-  i/!/.4«^u.sfi/f(iR j'omandurnortdusurrtar 

JiCWi  fneijne  ai  prouvé  quelles  Espa»-  itiiro>j.tîhV  ()m  (K«>i<>i*8  dn'  W)m(6if>ô'- 

^Qlft «avaient  point  d'ouvrage,  sàr  iM«D»rv iirèin(ï  ti  Pilart«fb^t,îiHG*^, 

^ie^iitc^l^i  du  profciQMif  ide^Gfiitt*^  -*éW  ï  de*  «»cfi«né)  pafiiersVdif  réttt^ 
^«]&«tlàoo|lenK>rite étaitd'autantiphiis  Donartiat-,  IGbdtlingUO^  l^..)liàh 
-gi:ftud;><  *  r^proqueioài'ib écFivafljl,  uMfc»o«vmgê8<€juï'efttpe«i)d<3lBiicsèèét»ïl 
^Iqs  .an^eleos  ou v ra g€S  e« pa^wJ s  ù tu  r«rt t  <  fkj blia '  «nwtQ »  v  ''Leféfe»  i Ki*^*f , 
d!9ff0fr^OiiHi|POp9[COU)iKM'|iUHlëtsant  -«drèsséeà>  ànOétnlè /i^t|eBllÉ[^,M999. 

gllQ0n9;i€^  partie  y  imalgréi^lee^réinl-  yilr-€rmtkve  et  ses  frères^  llalisi, 
-tWîfl»<;>0§  iWtefi)îfâofliiHnonii  Bdute^^  ^^malfTdl,  I^^U  «l^i^K'i.tJtMira^ 
.jRrwbJjeçut^yen  I^Oevlfiiitpe  de  goii-  ,jg««a6d^r.  laiJphiloéoi)hie  et«'ltt<B4ôla- 
9^U4çwliqne>r/rôcooj[çeiiseoiïdinalie  itA"Jiîiiîuô*.»:jIl'l  Déi^'hishArta  ^^er^is 
iié4#ipçofe8^fc«ir9ldûrl'ïtaiwer»té.hkvoo-  -Aumàni  ^i*d/?««'rOtfeirii^(ï^e  )r7\H. 
jlliliçnneAprèb  wvlon^l:e^sfli^^erae^it.  \Sl^<Aiph^t^im9è  préffruth'  aiPxM^iVis 
i^ifçwtimai  de  prol'cHser  jusqii  a  »a  \Héi^tia^4Mvê^  >Ué^^t(»^f9^ 
8^ortH'/quj,»u|ilicsu  lie  9-,  .sept.  4828 .  iji^i<t4H'i^èMïm^iié  Mjf^ftWî^MKiîiœî- 
.^jftUMP^ep-sottt/^néralepnentibifn  l'tiwgwe'j  iH^9dl,î»<iri^8?<;  Bfli  i  PéN*/ 
-ifeii^*/!^  ■qiieJqueB-'iihsi.isônt  .içkéà  ofie^^ànwuodu;  >^^I  >^rfiW«^n  my»$ète 
fl^ojpï«4«f#Tiodèle^(Uat8t7lefa«r»ètcDr-  -li^.  pri^f»i'''d*^J9<»u«W»)''»»ft^^\17^, 

^r^0/  iQaûp!eiill'ie8;>lrarlger'.  m)tedis  -iife<î«)l.-iW**».  .e%j^iiitett^  'ou^M^*g*è'ijle 
^•tii^m^  *oOitvn»g)9sd1<iuffiiii^tioa,iou-  MQbitodbpM«^i<évr;N3l^^1â'*i'(M^)^<i''au 

<^t,f^»ei5|iur  la  ^.hiU)so|)luB^i.t)^sqa^s  oIrOthàWiPlV;ii#^»ii«t*U»ij  ^'ta^^ftifê- 
9,6ur  laiitléruUu-e.  îàfcusifllhsBalfni  èi-  -!^4(i,'pfiuf<âmit*à'<léc»dor  l;i  ^ïue<»ètlc 
ndqf  levpijJ^lgfîMuitvnQmbifé ,  le^/Jim-  -  mv  m  ftiêidphl/sfqûèH  4ù,'  philnifo- 
filv49(yairtifiput  le  jrœtefàflïîlti!l(nr«fde<  '^i  é#io.##i<'^<,j,a>Mrmi3 , 

(  feld^où  lanonienclatuiré  dte9tda\'tiux  'titJtw  ^W»ftî#i<a(*^.f  de  la  fihiloso- 
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^cs  -'lié  ma  ^tf'u^  iÉp&dicmi 

réé  hàPuf^m:  ibîé.'  V  1803,  h^S*. 
VÏÎT,  A  Emmanuel  Kant  un  monu- 
mvnt,  Hambourg,  1804,  fti^S».  IXv 
Esthétique Loip«lg  y 
éditi  refondue,  1848,  9  vOL'  in-^* 

!ëéi,^iMI.  y^^f  a08t,'iili^»J  'Xi4j  Pantin/ 

m  in  [tires  éé-  tû 
firipkie:  inlrodnction  '♦?4néJ'ale 
ïi6Wtpuanthipliilosop]np<  (  );i  locritfne^ 
GœttinL'Ue,  1810^  2*  6^111.  18iO, 

ies ,  <d'^a^9  tin  nouveau 

-  Jii  Awsf^m^^  ï%m. 

(îimp])bilô^pn!e'  mij^sesôtiliiia- 
ble,  ibid. ,  1824,  in-So.  On'li-^Kfs 

niw^î  <îo  BôUlerwerk  rjunlquc*; disser- 
taliôns  dahs  le  it^cuei!  ài'^^  Mémoi- 
res àe  la  tptiéié  roijalé  de  frœt- 
iinrjuf^^  s.'tvoit*  r  /><?  priuriK  pliUùH)- 
-phorum  grœcorum  decretis  p/njsiciSy 
SlÇl^taiÇ  II  :  'De   nhiloëophia  eHri- 

WM^tit«o  in  soc^^tmifV  habitd, 

foh  collègac,  au  Marjasin  philoso- 
phique dr  flœtiiu<jiu\  qu'il  a  con- 
tino<5  crïsnite  son!  sons  le  tilre  de 
'Nouveau  ^^lafiasin  pour  la  phiioso- 
phic  et  la  htlérature.  —  Ou-vragefe 
W4à  liHéi^tbi^.'  I .  Hmôihé^  ^d0  ià 

liiT  dnXIlI'  ftiètle,  GcaHiDguc,  tHDI- 
1820,  12  vol.  in-8o.  Get^umvralÈe  ^ 
lie  à  l'histoire  des  soieBees'  eè  'des 


arts,  dont  phni—i 

i»eok  àrubirerjtéd&<jidsttiii^éil^3# 
a4raUuil'de  c6ttei  histoire  ieis  r^tartiet 
suivante»  :  Hittflme  de  la^littéra^ 
ture  espagnole  j  par  le  traduclotir 
des  letlVes  <ie  Jean  Millier  '(M"'« 
de  Streck ,  attise  i  une  p^éfauce^  par 
M.  SUpfer),'  Pariai- 1812,;  ^  vol;.> 

astioisiikM  IsMupéNBÉiM^nÉ» 
iilolë  Jaiqu^àcdjoùr,  pàr  libève^W^ 
imtrs,  l^jUPBV"l8â6,  iu-iav  ir.  Re^ 

ewUd'opusoiêlBÈi,'  Gœttingdi^,' 18^01 
Dansl'inlrodoction  TaUtenr  fait  l'hisi 
toire  de  ses  travaux^  et  juge  même 
asseï  sévèrement  plusieurs  de  sel 
essais,  sarioul  ceux  de  sa  jeunesse 
(Voy.  la  QOtio^  -sqr  Bouierweck 
par  DûM^iug,  dans  I0ii(iab1eii6t  d€« 

abmwages).  1  «u*)^  .l^îa-^ftoudiil- 

(4)Ml)léU3«ni;tA^)^ii4|  ÂiPéi*o(^ 
1^48^  MiV  <à\^ooat>  dan»  >«ette  HriUb 
atant  la  révokitièni  dont  il  adopta 
lefS  principes  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. Nommé  député  aux  états^gé^- 
néraux  de  1789,  il  se  rangea  dès  lë 
oonmerKemefht  du  parti  desnovai> 
tèWy  atdevii^,sii]oiïuiBdesoratéurfe 
toif kw>4i04iiéiilA  ati  makmpmêAe 
pltÉiMi«rlNiw.*d0J  MilMfakli»  Miitta 
nmkf^iMA  im  ddi^deiupcinWiifài»'^ 
res  pour  l^iécurlidii odes  bienà  db 
ctergéi  Le  25  jafiVier -4790^^  il  ' fit 
renvoyer  au  comité  de  cMKtitiitîoii 
une  réclamation  do  Robespierre  eq 
faveur  de  la  liberté  politique.  Aprèë 
Tarreslation  de  Loufs  KVL  à  Vanenu 
nés,  il  appnya  vivement  la  proposi*- 
tion  dé' suspendre  ce  piiaoe  jusoa^ 

nétéiÊté  deà^xfmtié^l  C'est  aHreott 
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le  décret  rclalil'  aux  ventes  des  do- 
maines nationaux  aux  municipalitéH 
(itt-S'»  de  21  pag.).  Lors  de  la  révi- 
sion de  l'acte  constitutionnel,  il  ex- 
prima de  vives  mquiéliides  sur  les 
atteintes  qiii  pouvaient  être  portées 
à  la  liberlé  de  la  presse.  D:ais  la 
séance  du  i  9  mars  17D1,  il  demanda 
que/  son  collègue  Kobespicrro  fût 
rappelé  à  Tordre,  pour  avoir  dit  que 
la  loi  ne  devait  pas  laii  e  de  distinction 
entre  un  ecclésiastique  et  tout  autre 
cttoyen.  Le  3  juillet  suivant  il  lit 
adopter  une  instruction  qu'il  avait 
rédigée  pour  la  vente  des  biens  na- 
tionaux; il  fit  la  raéme  année  ini 
JRapport  sur  les  baux  emphytéo- 
tiques^ les  baux  par  anticipaLion, 
çeujs  au-delà  de  neuf  antuies  ,  elc. 
(in-8'' de  17  pag.  )  Après  la  ses- 
fâûn  j  il  revint  dans  sa  patrie  où 
il  fut  d'abord  juge,  puis  président  du 
tribunal  civil.  Sous  le  régime  de  la 
terreur  il  fut  mis  eu  arrestation  a  et, 
comuie  la  plupart  de  ses  collègœ^ 
do  /l'assemblée  constilu^iute,  il  eût 
probablement  porté  sa  tète  sur  l'é/r 
cbafaud,  s'il  .n'avait  pas  conservé 
quelques  amis  dans  la  capit<ile  p:irnji 
les  révolutionnaires  loi5  plus  exaltés. 
Le  directoire  exécutif  le  nomma,  eu 
4795,  commissaire    général  pour 
l'organisation  de  la  Ueigique  ;  el  il 
eut  en  cette  qualité  un  grand  nombre 
d'emplois  à  distribuer,  et  beaucoup 
de  biens  nationaux  à  faire  vei^di'e. 
]hi  \ Compte-rendu  de  sa  mission, 
qu*il  publia  à  son  retour  à  Paris , 
prouve  qu'elle  fut  remplie  avec  pro- 
bité/et intelligence.  Il  fui  alors 
nommé  substitut  du  commissaire  du 
gouvernement  près  le  tribunal  de 
cassation  ;  et ,  dans  le  mois  de  mai 
1798 ,  député  au  conseil  dos  auciens 

f ar  le  déparlement  du  Pas-de-Calais. 
1  y  vola  en  faveur  du  dirccloire; 
mais  à  la  révolution  du  18l)rumaire 


BOU  iô4 

il  montra  beaucoup  de  zèle  pour  Uo^ 
uapartejiXe^qui  lui  valut  unt?  pkcd 
de  tribuu.  U^eut  san^  d^ul^  d.ijis 
celle  ^assemblée  ,  quelque  >'elléi,U?s 
d!opposilion,  car  il  f ut ,coi(^ pvi^»  Mii^  ' 
la  première  élinainalion  ,d^^  coipç 
opérée  par  le  premier  consul.  jCepqiv- 
danl  on  le  nomma  juge  au  triUuuiJ 
d'a|)pel  d'Amiens,  ei  lors  ckî.Voçr 
ganisiition  des  cours  iiijjuj.  laïcs,  ,ea 
181 1,  il  devint  p^éaiideut  de  chariy- 
bre.  La  rostaurallon  des  lîourbpnf 
en  18l4,ne  fut  point  selon  ses  \(i:uj^ 
car  après  le  retour  ie  liouupoj  te,,ei| 
mars  1815,  il  fuf;  nojniipé  pa^, l'art 
rondissement  ,d^ ,  >Pe^"on^, ,  UJf^mjjiiTç 
de  la  cbanibre  deà  représentants,  j^k 
en  retraite  avec  le  tiire  de  préf 
^ident  bonoraire  en  181'),  il  se  lajcir 
gea  tûul-à-tail  du  prli  d|3  ,ropposi{- 

tion  'y  m^i^  ce  par[i  lit  de  \;ûnSijçflqv^ 
pouri  1q  porter,  fi' la  cl^îipbrq  ,  d^iâ 
aépuléa..J3out^villG-I)uin<:lx,  inpur^ 
à  Paris  le  ,7 avril  1821.  ,.|,,  JNfrrî^^ 
VOl]rHILL|E;U  ou  BOUr 
TIJLLIËll  ^(DiiNisJhi  avo^at^  fu 
parlement  de.  P,afi^,  se  yaLUtiiit  d  eli^ç 
issu  de  Jean  BontlUUief;  fiU;  ,1^U|- 
lillier,  auteur  de  la.  .^pwi^^^c  ruruLf 
iVay.  toni.  V.)  JUoisel  .^l;  surtout 

Pastiuier  (l)  ont  pa^'li.  4^ÇiMi.^\} 
termes  honorables.  fpjt  jçjwf^gè 
d'une  cause  dn  pl u$i  Jia^V/ injé^^i^ 
celle  de  ,1a  veu.x^di?  WP.uMl'ftf'W 
llallot  ,  poursulva^^,  .'?i«WrtÇ^Çf 
de  son  m^ri,  .^s-Vis^if^  )AcU<îPRç^^,.# 
Vernon  par  le  marquis  a  Alègres  Qt 
Pébu,  sieur  de  laiMolbe.  ,Çe,ç^vrnIe,r, 
qui  seul  avait  , été  aaisL  et  cqnduii 
dans  les  prisons  do  Uouen»  parvkt  ^ 
se  mettre  sous  la  sauvcgavdpr,4c  la 
Fierié-da-St-Hoinqiiti  .  quf,\  î^ssgrail 
l'impunilé  au  criminf^l, choisi  par  le 
chapitre  pour  lever\  pprîer, 
 — — I  ■  .  '!  I  h-'   I  j  I  /  ni  ''  • 

(0  J^'n;rs  oiwsculi'i  tic  Loiic',  Paris,  11^-4.  P.*  Sgo. 
Rtc/ui-cftes  dâ  la  Fratif  (.aufre*  Je  Pnéanicrl  in- 
M.»  totn.  I.  p.  104(0'^   >m(i    OTUtl^nl  1  f  X/\ 
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Iftt  BOT  fiOe^ 

p|tfflkln§^lWs  qiTiinî'fiWeiit  Iflflii-   «  Mrfel-WaTta<!^iiy>tM!l)i^(**n-- 

cnit  y  v<sÎT*  i!itie'«tte*fil€|  pôTtée''Kt*fe^  ^^td^VfeWti'iu^iM'M.'  Bntt^lî,  pro^ 
pférôgalit^^;  lUit  naraîU'O  un  écrit    «»fes^t*'f  a"  r/pniifhi^  én  'fGrM.''*' 

rfj  ^  'Ftwïd^idiW'P'lRbmtimiioorîrr?   hfck>riqfK' d[' France  du  Pi  tdôtt 

graUd-conmif  Roumuvl^^i'fiiW^  d«ëia»fêttlii>yi(iD'l''ft|t^<9è^ibMidjtti 

pT^ééchdW'^priiiiitùgû  de>  lia   FiertJé^i  (/i^jà^'^ (k'^^  Marmon4tier  cowêre 
S(Pitti^lt\dfîrftin  .  l^Ai'is'^i  Mhei','iÔOHv'  Hif^t6Ur^m'>i^jfidic^^de''(n  "cc^ri^H^ 

qttt ' était l  aoleun  dt) 'lai' diélwiÊietlU''  iA"8%^''Gbtldl  datb'  élàht'  snbstituèey» 
cfa(i##€f;>b«'8ë  tint  pU6  piyr^ifomib  cdHli»dv%lléiîddtti'l^ôti*^,  <à!ie«|l@'>dëi 

mfeffisUtd'  exercé  jiisqti^dn-  l789Qf»  ccHédll  difie<<^teÙndic:i(inn  nV«;(^9« 

aVÉtt'ïeîWâificatiôtiBqiiGleipregjnèiii  p^aftf  jiisw  'ijtué  IttlpPe^ifè^eîi'ifcJfei  Hô^* 

dé  M  'î^i^oît  'èoekile  rèndaienl'»Bé^H  n  -  i/il.  i.l  olJ;jiiiioiiiijii^rfu>o -loifibatj 

ces5aïre»(2)yOÉ attiribuis àBotattoillier j    ti'.  "   ^^1        '^'^''^"^'^  -"^^ 

(t)  M.  Floqaet,  griOffier  fle  lii    Voiit  itjiule  lié  '   1»  reiigiun,  s  ils  reçotrent  «  m  couruuur' uu  rui  qui 
Uoncni  à  pi«Mlix»njm3.9^ourfWBP|i>m&iétM#JtD  «oit  bérétiuiiB  f u»r  Luaii  d'Oiléum)»  iS8ti>  et  iiutry 
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ppnae»\,',de  v,Bwiult»      I^>utl^iHier,  ^ 

p^u^  en  i  631 ,  doiV  m  \^ 
e^saîquenoc  (;fue,,c^  d^rnicc  uiiivail 

rqMe  isoa  eixistence  clp  ^)ron 
longée!  jusqu'en  IGjfi,  rwfti»  iUors 
il  ,4eva,U  ètrQ  ^«jcu  ,a\ji|ic(5,  en 
Q|[ioiqjUe*cfaargô  de  <l6fçsudreleg,inté-! 
côte  de  plus^îuPïi  i^r^odes  HM\ieon»du 
^yar*me,\\telkîe\  q\ic  lef  Hol^n,  ka 
ilontniarenfiy,  JU^jnis.  BouUiilliec^fl^ 
ncgU^eait  pas,  lia.  cau^  dfeatnjulhqur 
reM?^  l4/t  iraxaiilaU,  piév^&i.la  /j(tt^ 

if^  parties  .(/l).  ,  im.tb  rij<^ A^rKWrrK.,  »  ! 

ftftïîir/ (jCH.iRtE5TLBoîi,  marquis  de>, 
néirè  P<i.ïiçi,i  eri  1743,>d'unQ  fviiïîiUe 
ûHii  Â  Iwurni  dqs  miMi>îlrq^  ^o^ti  Louis 
Xiauis;XlV,-entp*)  jaune,  en-- 

f^de  (iuim,qoiotlWvie»i  u<ie>s^c«, 
d'éiplç;  1      taire i  ^ut , la  jfiui^p  i  nor* 

lieHtqn^tjf^Mi  r<^gio^Q<*MuiR9iî  iOfi 
iikntefie^;  lEn  celle  i  qualij^,)  fil.  fjffitt 

il\,  9^,.  Gondu^ii  avec!  .diiàtincitMMi,  4"ut  ; 
hiasÉ^  etfait,  pri^onui^r.  \^  iv  aooiH 

nQiHjofïiinamiant  du  rcgiiaeut  Mo^al' 
<?eliAi  jQil^^iGardie.  lliut  Bdj<>iu4. 
a«xQ0>s^li4e,  laignppve  eu.  noveml>re 
i-I^V^  Mikyh' .  iearjf  jère  .wiliUirQ  m  ? 
dei(^it  pas  veille  JlMÎ  Ô|re.puverle  :  la. 
nqblôèftft.ide  rBem  1  «li^l  ^pnidépul/^ 
aM](  ^talaiçéuéraux , ,  (  qn  1 789_^  A  ila 
séftûoe  dftspnordiîQ^dui'^Sm^i,  il-pié-^ 
serHa  jutie >inôitioft, qui  ti^ndait^  laire  . 
déclarer  consliluliounelle  la  division 
d^y^ordres  avec  ie  trero  respectif,  tt 
fut.clU)  le  premier,  coamjissaire  de  la 
noblesse  pour  assister  aux  coaféren-. 

9<n'f  '»'    '■■  »|iU!b  Itui'-I-  i"'!'  '>"^"''"'"*  ""' 

(4>  -I^^*'<M''    "pasciilM  .  tirés  '  àf  Uitmtirm^té» 


cj^.àst  qonqUiaJliojpf,ïiYrîft/jlei{ie!y^i| 
1^  liersnÇklatM  A,4i|ir*i  moériie^ 
Yi6T  .47d0^il  ppQOçuca  ideawdiscpMffl 
rqiparqiviai^lps  -  «ur, ,  VDVgani*^JUit>p,  dp 
Vawuèe  et  d^iiilaiigartle  4itat^Qr»l«ij 
r^iu^^mn talion  /  do  \t  ipm»  IPtQvjtt 
aliaqua  les  opômliowlin^niçiiBrq^.ilfl 
las5ï€Uibléfi  naiiouale  el.suiiioui(lj'€|Xff 
proprialiqn  d«s  bjqu  -,  eciplttïiasliqpAf  s>, 
H  s'éleva  coiMareK;  serittiMÀt,([|xÂgq  4Q5 
otiidecâ,  fiUiau  «om  4iii^miiér,io|liT 
taire  doni  il  était  oaenibrp^  un^rai^^r^i 
sur  1<^  di8alplLae;«iiUn  parla  plptiii^i^f^ 
loin  !  sur  de  bfiule^  i9ut|siipn^ji  di^  jpMHq 
tique.  jNammé  rnalPé^aWehcawp^  oj| 

1701,1  \\  tf(e.«<)riû.trçndu  tUM»,l(i,i.7R 
diwi«loiiî  dî'ilîafiOép,  t'orioée  dai  déq 

partcmepW  da  Aa  Mujfcnne  «f^<  de  ^ 
Sorthe,  si  Si*  présenue  MaVîiMiéiéi 
clamée  par  le*  bur^Jntt  du  cpinii^  d^ 
lu  g«eri^  dont  iU'aiaait  i)arlip<!iW 
2a\  juin^nlflndûinaj»  «du  \jo^ir  ^  l^^ 
BOii  v^Ue.  -  do^  i!»Fresia»ii(î*iv  àiAs 
XVLèt^iii'ptrvjûBuq  Jii  VlMi6PU)bl^«)>^|^ 
ràonlaiànla  iiib4ine^iC|t  y  •pfi^iwr,H 
m«nt  ,de  lidéiité,  *vQQ,Ji«  «Ipiutie^^^:^) 
pmeçiila  Iti  Banctionl  royafe^  Hiijgnî^ 
eiMuitei toute» 4q3  pr/yslres^aUonî^  dq,l% 
minoriie .  cpnlre  le»  (inrtovaliqnî»  ,vé  v,p-i) 

liitioniiaircfl.  J^yuar<|uîs  dp  ^)PfJl|Ml^)  • 
lier  avdit .-Miquw  une  i^pu^lian  d'vt?<T^ 
biletô  pourl!admiuis|ra^ionnui\li^iw>V. 
et)  avant  qu'il  devînt  ofli^er^"é«JjiL 
on: lavait  fait  passer  BUÇ«e$siyomej^) 
dons  lesdiiréroita  cpi'ps  dont  |eslir;uf  Prt  > 
ces  étaietit  dérangécai  Ay^ntj.^MM^^.) 
en^oetolue  17t)l ,  ii  fut  en)pl9y,Q>f*W'cr 
les  princes,  frères  dui  roi.  UeJÎrfl 
raentanémenl;  [«I  Aix-la<iCba|>filtp<#j 
dans  les  I  premiers  jours  de  ^  l'^^iàm 
avec  son  (ib,  il  mit  eowdre  desnw^rr, 
inoirf"?  sur  raduiimslratiou  unliliiiie,! 
résultat  d  études  approfondies,  OÙ 
trouvent  les  éléments  des  améliora- 
tions q,ui  plus  tard  ont  été  intrgdiytes 
dans  l'armée.  Ce  fut  alors  que  le 
prince  de  Condé  le  nomma  major- 
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c^ep^ ,  (^y r;U  ,4 80 1  )^  i  iipfi^s  ^  cpQ$?|)$i^  àsmi>  \ f^^  ô^QQssâ  Mil»  MdÂoiîle (dkie 

appréciée,  cpnvïïq  Us  deYaieal  l'êt^,,  tiagciée  en  cette  drcoDstaoce  avàieotl 

Iqi  ;iyaJ^uf,^l^jt,  la  confiance  intime  et  exeit<i  le  ;  vif  intérêt.  ïd  cniigpa  avec; 

l^sunitié '.même  du  prince.  Dans  ua,  sou, père     4191,  tU  louleti  loS: cami- 

eqaploi  ausai  imiK)rtaïit,  la  jalousip^  p^gnesi  de  rafraée  de  Goudé^i  dWi 

qu'onexcilepeuldoi^neriieu  auxpcér.  bord  dans jl'élat-^iiftajcMp,  pukTednuniÉi 

^ei>t^^  l^iftlMf  Injustes  m(ii^-^0(«ec<*(ide$ihu*Mr<kdQBjiSf»I 

airaable  et  gai  fut  p^esquoaussi  utile  brevet wà'Q  colonel  quelque  temps! 

à  ses  compag-Qons  d'infortune  ,  quj9,  air^ot  le  licencionïoQt  de  l'armée  de, 

ses  tiilents  miliUiircs.   Il  revit  la  Coii  lf,  et  rentra  au  comoiettcô^paetttj 

France  aprè*  le  18  brumaire,  mais  de  1800  en  France,  où  il  »eim»ti 

il  fut  lais  en  surveillance  :  le  ma  ré-»  ri^,  et  vécut  presque  .toujours  ifiîjq 


tm^  pçrsp^pettÇflfÇfir  ^m^-m  wgffi  oblint>  wr/ViewIie^npjfee  dil^diÉi 

aTi*îw!tél^v^ndjji8,,m^  dfiv,Reggi6».4j^iie^i^proroéiflliiÉrtib 

les  soins  aue  lui  prodigruaientsesen-  au  conseil  d'état;  puis  il  futi  awec<$srî 

fants.  11  charma  .ses  loisirs  cii  s'occu-  sivemeiU  sous-préfet  d'Alba  en  fliér! 

paftt  encore  de  l'art  niiUtairc  et  aussi  mont,  et  de  Miuden  en  Westphaliei., 

de  la  littérature,  objets  de  sa  con-  A  la  restau  ration»  le  roi  lui  aonUl^; 

s^lç  afif^etioQ.  Au  retour  de  Louis  la  préfecture  du  V*r;  où  il  00  cese». 

XyiW'iiltf\^tiipm|«é|Ueuten^t-g4i4é-.  d'e^tecœi:  la  surwllftseeiiiïal  (PIuâ- 

râl ^ .^i^JU>im«> ,  uil^ .^ii i$6,  payait» kmtii 

sesfilles,,fnNorpiandie,  il  fut  atteint  dt^fimQftrl^jd^^^iyii^eslidQi^Tp 

d'i^firnul^  qui^f^'^r^pi,  ri^àl^yi-  napajrte.  Instruit  d«s:prépôfaiifetftft|fc 

vacitëi  d§  son  espritet  a  raraabîljlé;  4ms  cette  île,  ï\\i9mkiim%l^V^^ 

desoncaractère.ll mourut  le  48  dec.  sur  lettres  à  plusieurs  mipiMref, y 

1818,  laissant  des  mémoires,  qui  mais  sans  qu'elles  amenassent  pin^l 

n'ont  point  été  publiés.    L — p — e.  de  résultat  que  si  elles  ne  fussent  paM 

BOUTflILLIËR  -  CHAVI  -  parvenues  à  leur  destination.  Au  woni 

Gi\Y  (Marie  -  CoNSTiwTiîf  -  Louis-  ment  de  l'invasion,  il  déploya  beaiA-D 

LÉojty.jn^rquis  d^),,  fil^  du  précjé- ,  cçnj^iide  Tigueur  ei!deieri»qtéi|)o<jti^ 

service,  dèf.r<iBe  di^  qqime  m^y.  ^S^%('mM»m^iX9m\^JIfi9QfiMÊÊn 

dans  le  régiment  du  Roi,  infontaim  m^Q  ;  vçc^^  ^jra^Af^tQplHf^ 

BleB6é  à  PdlMte»dr:îhw?f  et.Tdntal94Hra  «ww^H^0m 
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dês^illi^^  '  «réi^^îri = Tdnties  a^s  dé- 
iMttèchéfe^  ce^  dfîorls  <JeviniHînt  imH 
tâ«B  î  devant  i  F  UoiViFrre  le  piiis!  aMif,* 
le-Jpfci^  etotreppenani  <ie  yrotre  épa^ 

S^;  iwais  le^iièlô'd*  préfet  h  servrr 
ifioui^bénà  inquiéta  l0s  commiin-' 

tem  àvaitftkMVériés.  BoutHillfèr'fÛfi 
àémm^i^h  M,^  )0  4«>  otHii  41919 1 

ptp imelmtè»  oftkieps^'  ' a|]pptapyés'  patr 
ime  bande  d'insurgés  camposéid  en 
partie  ''d'hommes  étrangers  à  la 
vïlle.  Le  44,  M.  Beiirattd  deSivrav^ 
clÉefjd*'é1nt-major  du  maréchal  Mfts" 
sAflH  ''i)bi'  commandait  à  Marseille^ 
(X)«(firiiia  iroràil^é'«»r«ila^^Ué9«d 

MIÉIiiliM<mip6'4fMlre<  d'^mré^' 

la  eoestr^é  ët  le"drat)éaétH)eGiki<eél^ 
iiè^réfet^  i^arti  t,  '  dedït  hëuire^  après  « 

MaJgifte  *db  'Tbulon,  éoti  fehns  avoir 
couru  de  véritables  dangers  et  sVMre 
vu  en  butte  aux  injures,  aiix  attaques 
Itiême  de  la  populace.  Enfermé  avec 
qaktré  eafants  dont' l'aîné  n'avait 
que  <  tràéë  'aMft^>  !  «t 'IftM  W '4^M«tfe 

féuÀlambiftf  Bhitoe'  *fif  tft<t  remplacé  ' 
MiUBéflarj'^  '  '  j)fetwii  '  fenira  l'élargisse- 
nièflft>é(i  prisonnier,  auquel  il  s'était 
d'll!l6»& refusé  avec  obstination,  mal- 
gré' la*  rentrée  de  Lodis  XVIIt  à 
Paris,  et  les  érdres^  réitérés  du  mi- 
nistre àer  !a  police.  'HèVèîlu  à  PaHâ^  j  • 
Bi9riMMier  Mé6i]^  pféiSt^é'^lÉf'' 


dans  le  mbis  d'aèôt^i'ftlî^/  et  fit 
son  critri^  'a''Stt*a^liôai^r  lë  ^  ikp-' 

côrt  '  il  ^tf d'il  èàéfihm  '  béaticdtft^l ^K- 

aba1k*R'*d<i'4WëWJi'a^hlîrii^a^te«tt 
ititemgéit-      Wîfir  siB"ftl»'dé'^- 

A^Hnn  rrtMirînaîtt'c ,  bt  ii  fnt' en! 
sicnrs  ocoas'ions  tros-utilo  h  ^ott  dé-r 
partemeut,  pm*  la  îiinnir-i'r  dont  il 
s'entendit  à^cc  les  cbet^  des  Ironpès 
olraneè^eiî  qd  y  étaiëtll  élabtres,  et 
)ar  la  ^iynsWl^àn  <jd*il'daèÉ*A 

imW'iùmés  <r6ûpèà'>M«i*  ïi^'W^ 
so&Tt;!lH^^3é«l'gëhri6eé  'de  ^û'imi 
nî  'lcs  éibns  'ilè'Ipnt-cM  !ë'Wïetfr<r  h 
l'abri  de  là  réàclîori  de  sèptebre 
1819,  qui  artienî  sa*  destitution,  sujet' 
de  rrgrets  si rrt^ôres^  dans  toute  cette 
partie  de  l'Alsarc.  Dépil té*  de  Ver- 
sailles ^wx  électioris  suivanteft'rnô'J 
vembre't8$0),'bt  éonOrmé  éh 
il  futnommé,  du  cbhWna<ièi»%iàMë^, 

efkttàê^  du'a  Ji^paréf  lès'àniilië*^^ 
tiotlfe^qti^otiagétt'éraletnent  fecoîifnte 
d"dfltiis' quelques  année?.  Il  fut  ftiit, 
ert  conseiller  d'état  en  service 
extraordinaire.  Il  cessa  en  1827  de 
faire  parti  de  la  chambré  élective. 
La  direction  f^énérale  des  forêts  lui 
avait  été  confîéé  en  182*;'fl-fefflèfa 

ridtilfeh^mibt  lè'^e^f  fôi^^tier  èt  '  lk 
loi  îilli^  la  pébbë  fl^iVîaîë  à'ia  direc- 
tibii'  etk  la'  dîsctièkioti  'de^4"«fs'i)i 
pri^'ïïn'e-^^ndè  parL  UrtG|'  hitilàdîe 
gfavd  1^' conduisit  ' nu  'lOmbcau,  le 
5  octobre  18^9,  après  deux  mois  de 
douleurs  très  aiguës.  ' "  L'^p-^é. 
B  O  D  T  l  L  H  E  R  )  i  ^UxuAi" 
"_     -     .  1  c>»>  .-^   •  ■ 
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wabdMà,9Mmi(iârml\^  nmraéwMmiiftiHlkaÉtffA  ,yé<mA 

et:  nlédioooci^  iièià)  I^k«diii(11Ûi|!  die^ei^  tai;aote^feâ|Hb9ej[ÉBiâiàe.dfa« 

^teâiâli  d^em^lotâ  aaixjpi^rtcb  éti  Ficllé»,  itriis^uâ  itfeuiBoliiél^'jRf^ 

l*l4eftdéiiiwrtoymo  dfi  (infuiiqaë  4ÎJ7il^  in^So.cGclto  ^i5èce*f/4on4'tle 

le<|\iel  ohjPûtGonibndq,  panQ8iqiie>  \\A  sujet  est  uniô  Àiieodote  ide^Beniri  lVi,< 

fkfefâjn'estimilii^'bla^^iiqduileriiiet}  éfitouVa  le  mémelmii^^^MParti^ 

mhdi^i  Hao^iyéVktàsi L-6 D'Opéra,  ihà  doichaBsp  lda  ^oUé  tiquiiikiâip^t  èire 

£Js  ry  cpRirbctb.  de  bémie  iheure  1^  jotiéei^u-'aipès  la  mort  de^Louis  KiVh 

g^tiiuL  U j]ia|iie[>  ââs.^liia¥aiUBA!poûb  OaUàdeitifioîAilbèri.  iut  irepééaetilé^ 


sociétépJe  bôuJbvart^t  dopooyiÉicèl  £âtesi  dii>ii)apia9ë  dê  LtiHisiX'V^fsi^'^ià- 

Sâ%prcfnidrsioo\Tag8svu\4TioA\  M  lenpdilqiiebetopvra^eOfiÉie  pventter 

FéSe»  !  I  dî^râClf  (  .  ùtnbnit  •  fe^  F^ch-  fja'il/li Ti^e  àl> iniprasBiaii  »  iédiU£3ii^ 

rût^^t^Auaieiit  «jé^toiiiscsi-u  il'GfïéHi  ^uejnous  a^onsicitées^t^vsès  Viutarèk 

etit' irti7039T ainsi 'j^'iàain/e      C'y*  pièoqs'  pœuvértl     coolnnife.  H  fal»- 

M^olé^ktfil^i^^àMlDili  (kvH«8^  HÉlBiffi) W<miifttt«aiiinft||é|iéi^^ 

fimBlpBoatilJieird^aiiû       théitrcB  ^  soniMéeàiifiiiQiielqiièyiiiléè'^^ 

dfS(  t^duliOY^iHiâdi  Jiu^ùiiudC'i^fzAetdii  ldb&«^ut»lliej*i^&)m}70sé\^ iavaiil\U 


aeio  q  lén  *}fHrdâa'  ('T 1 1766 ,  ninfSn^  1  tt  ién-^roviàbe^  itdit  aQK[ ëpBçtacues>lQl- 

Sa^îUtr  ei  .  Ai  jFarfènme^y  1  opérii-^cïfv  nains  he  iparriissonKpitÈIaMiïir  été dirfv 

jwiqtie/ èûiitrôis ,  actes,  1  4766^  in*^ç  -priH^ées.,-\t€lki  sônt  :  ./àirot/Mtrf.  fe 

madi^9iàbtdbl9ia68;^liilai.I  I^Dew  ini^d  llhMn<fi/^v«ai&^^«'"*^^:<M>^ 

Buffa  ir>«iin  r^e«i>  i>^tKr  <jrj»(rfi£4«jrbr  rif»8rv^'  fut  i-epoèseritéii  cœd  *Ç7^5,jlà 

4  769  y  •  àn^^;  '  tt^lU  s ^       rtUtoh ,  ^laùlaiiban  i  et  depuis  ;  «d  société) v et 

coméd]1i-€pik>diqiie>ciitin!abfo4fd^a|[-  oiéiûsppimé  kaoiitlQi  Bbutî^lier  a^h- 

HS)  iilfZA,  ilbS^JoIliriaYail  oomptisft,  -i^ti'pu  /lairsii^ecovDiii  i^à  »  è'C^éea 

IK>ttr^loii||béfttilé(£uleQ^iiiiiiita^  sjSjgfAicpofMkiBrji^^ill  qjxnn^i 

yiii.vwp  MlipUiip  nin«>Mn  mi  t*^  •^eâlàdl'  jfb  iiînè9ijoliiri|  iwîiilBi, 

comme  nril'n  îraprhué  iBr  le  titre  dU  ^/uMmI-^  <(KI^VIIiaCteJ  ntOSItlUSl^dé  DeS0Itn69^: 
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lilll^9àlMq^s«^Flaniteàu;let  (lavéè  aiU^din^^O/'Bè^'ouTcrMwddirtiié^ 

q¥è  i de  DesbrtrieHi.»! Cette  '  dernière  flbor;  iTi«iril,pëntilifceltélplQch  ipeii 

pièce^bbtintE|F^Hi6(8uo(csi,  etcoiiçs  draniiée&fbfirèsJirrfritipou^QiaithésSH 

qiié  iBputiiliBP,  prâ^eQita;iidep]iis\  faV  tde^  iei^<  '1792;-^  iWérn^ev'J  roèmb 

paistoràkren  tiil  atié i  fiiééianebAkiiéi  ihufa tmcD  aufs'H'ar  a/ree I  Lé^ër)'^ 

rc6s<flcKfeMriiriti|adk#B  ctoàiÂ^ilnièiiqeri^^ 

MtÉiiïttiiiilniitw^  iâ|do«iKaox;:oelits  ebqonqineÉaMtref  M^^^ 

«BK^o«f|  T&PS'/iïnEÎqnè'  d©  ilfrtiAreant;  M  /îiffuarl  jaloux  i  fOoméâÏB^vpÂ^ 

jtQâ5 j  »kb^6^y  (iDÔBie  <  (piède .  qoiâkoii^  «nl^c  Vic  mu^iqUfe ,  i  7dft; tliéiltrk 

iitiutt  ^ik/dSfpe  j^\\ïfM\(ÛB^  4esnpf(^  Jldoq(tàii^'er  i  Ja  Dupe  ée  luimi^mie^ 

lïûtH  .oonritiiges  ;  *èt  ^R»tine\^\  apévaf  epdiédic  dn \uA.  iqte  i  en  vet'i^ritiékéQ 

fOiniqcMièii-uii  aèltéuâdiiiJl.c^ot^rk}iif  fk3i1i]si(|lie;  tàiew  iT^^  la.P^pfèê 

ilaNmrtfenli/Aotn»6^,i«Énidié^)tÉ8}-  •oni/iâiiii4,*'acéiédièiBn  ^tt$-acl^9Qeb 

S'IlyiicfuittBâiilHt/ieâ  éiMftpàif'  Molimâli^liélffèfifeidelniji^ 

fë>R^âi^iBbiiH«iimôimenlB-  ^Hbirf)  «tfcIMffy Aytiiisto 

âi9f)t^'9lirportc>|â 'ilfjkiaiirasai^    le  «ntfemiiatte^  r6ni9iraBeyitnutfqù»^dè 

•éMftflrv ic^Wfoirf If k/K'v  i ' '(>3  't^^  Jti^^y^(hialbbAàibkqmjèutbooi^ 

Iriomùhff)  ouvrit  à  !  BjolUiJHëif  irent-  liant! qu«l(pMe  re|)i(é^^Btattciluv!ietfqal 

4i^a  >de;i(|a^k])iex>âa1resf  »  tèiéàlrqsi-.ll  i^itit»pTimcèénl794vii>»^<^/i[il  paiiailt 

•dcmna^  ieH/ 14^90;  là  c^hri  ^e  ia  irue  <i[ue  Toqçueiè  ds^fioiltiUierégamt^ 

^^Wl\^  '\Ad&le  et  Daùr.f  opém^  :niùim  $è(<tflédiocitité ,  ^  Aitia  ^dliiBê 

)d»m^Dè\  musique  d^\vBâBbaiiet\^  éii  <qur/le« brouilla  ,aVeo  ,toué  leâi^ktrâ^ 

4 7âô>  a»^>^éâirâ toxaidupài  Htiaoe  ^ptteaéafèkAé  $B8CtaclBs^hcar mé»  ne 

-aet&ételi  Yers;naiirttiéâtPs  fifoBlm^âiy  . s&  idétreése  il  eut  rBÎdoura>  & w  pamîk 

.  éiT H f791 ,  A lix^  ie t  BoMcaii^e^] dtareie  ^d'uWdé.  seâ'>ilUes  ;<  lir àdressa j  vmt 

â^vïqûé  en  trois  acl^^  qlii  dnt«>n  >fîjrt4rt»»en  j»c^i  au  \fénéral  C^rus 

îsuccès  à'ime  ioèpe  inlôreasaiitfi^/à  .¥alence\-^\  iilr8*y\stm3'>'daitc , 'hiâis 

des  coii^Bidld  ttatâtk'ey  à  on  spetacic  -pfbbsbleraentTersilSOO^là  re(T<etde 

i.soig£é  et  à  1a  mufiique  as^ez  eiicrgi-  (SoUipiter  Uii  emploi;  Cette,  ddniiircfae 

lflpe/d£  Rigél.i^irovjGallter^iècaA{ac  4i'«itUd'iàutfQ&imuitai8  .^a>idv'^ 

,WfinierflViîl[>jreliM  aftlhéno-  f^Sra  ntitenir  giiplgni»  geconraipii 

:ieiiips(y')âitbdft(it(>iisnlB0  ouTvages  ^laMmoeve, -le  5  ^ décembre  1814.  On 
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poésies,  intitulé  le  Choix  du  senti- 
ment, Paris,  1789,  iuylS,,      A— t. 

BOUT!  IV  (VINCEST-YVES), 

Ççlopcl  du  géniç  français,  naquit  le 
i" janvier  177^,  au  Loroux-liotte- 
rçau,  ny^s  ,dç  Nantes.  Eu  1703,11 
éjai,t  elèye  sous-lieutenant  ii  l'école 
du  génie-,  îl  (it  fjyec  distinction  les 
campagnes  dça  armées  deSambre-et- 
Mç^$e,j  du  Rhin,  d'Italie ,  et  de  la 
grande  arn^pc-  Il  p^s;i,  en  1,807»  en 
Turquie  aveç  le$  chefs  de  bataillon 
Foy  et  Haxo.  Quand  la  flotle  an- 
glaise, commandée  par  l'ara  irai  Duck- 
>yc||lh,  eut  franchi  les  Dardanelles 
ct,,j)arut  devant  Conslunlinople, 
Bouîiu  fut  chargé  par  le  général  Ho- 
iraçe  Séba&liani  dqs  travaux  de  dé- 
fense du  Sérail.  Pu  sait  que,  grâce 
h  l'active  coopération  des  oflJciers 
français,  IcsOlhomanb forcèrent  l'en- 
cadre britannique  à  se  retirer.  L'an- 
née $uivan|te>B'jutinfulenvoyéà  l'ar- 
mée du grand-visir  couimeotlicier  du 
génie  et  chargé  de  correspondre  avec 
l'ambassadeur  français  à  la  Porte. 
Plus  Uird  il  partit  de  France  sur  le 
brick  le  Requin,  qui,  après  un  com- 
bat'opiniâtre,  fut  pris  par  la  frégate 
an^laisq  la  Volage,  Conduit  en  cap- 
livitéj  à  Malte,  il  s'échappa  de  pd- 
soiy  éf.  alla  s'acquitter  de  sa  mission 
qui  était  de  visiter  les  villes  d'Alger 
et  de  Tunis  et  d'en  lever  secrètement 
les  plauîs;  il  fit  la  seconde  guerre 
d'Autriche,  et  assista,  en  1809,  à  la 
bataille  de  Wagram  ;  ensuite  il  fut 
chargé  de  parcourir  l'Egypte,  et  enlin 
la  Syrie.  S'clant  enfoncé  dans  les 
montagnes  de  ce  pays,  il  fut  assassiné 
au  commencement  d'août  1815,  près 
du  village  d'El  Blatta  entre  Geblé  et 
le  Mai'khab,  par  des  brigands  in- 
struits qu'il  portait  sur  lui  des  njé- 
dailles  d'or  et  d'arjicnt.  Dans  ses 
voyages ,  Boutin  avait  réuni  une  nom- 
breuse collection  de  matériaux  pour 


la  géographie  et  la  statistique  des 
pays  qu'il  parcourait.  Avant  de  per- 
pétrer dans  l'intérieur  de  hi  Syrie, 
il  laissa  ses  cartes  et  ses  manuscrits 
entre  les  mains  de  M.  Henry  Guys, 
vice-consul  de  France  à  Latakié, 
précaution  qui  les  a  sauvés  ;  ils  sont 
mainlenant  à  Paris.  Lorsque  le  gou- 
vernement projetait  la  mémorable 
expédition  d'Alger,  le  dépôt  général 
de  la  guerre  lit  imprimer  ;  Aperçu 
historique,  statistique  et  iopofjra- 
phique  sur  f'ctat  d'Alger  ^  à  Z'u-» 
sajie  de  Vannée  expéditionnaire 
d'Afrique,  Paris,  18J0,  in-8% 
avec  allas  in-A^  de  sept  plans  ot 
douze  vues.  Il  y  eut  trois  éditions 
de  cet  ouvrage;  les  deux  premières 
étaient  de  format  in-12 ,  et  les  plan- 
ches jointes  à  la  première.  Ce  livre 
est  composé  de  matériaux  choisis 
avec  soin  ;  les  faits  ont  été  con*4 
blatés  sur  les  documents  authenti- 
ques consignés  dans  les  dilfé ren- 
tes archives  de  l'état.  Pour  la  par- 
tie lopographique  ,  les  rédacteurs 
disent  qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux 
à  reproduire  que  les  cartes,  plans, 
coupes  et  profils  de  la  reconnaissance 
de  Boutin  ;  et  que  les  corrections 
qu'on  a  du  y  faire  ont  eu  pour  objet 
de  se  conformer  plus  exactement  aui 
mémoire  de  cet  oiïicier;  il  avait  don- 
né sur  les  moyens  d'attaque  et  de 
défense  des  places  qu'il  avait  exa- 
minées des  renseignements  qui  fu- 
rent très-utiles  en  1830.        E — s. 

BOUTIIOR  D'AUBIGIVY. 
Voy,  Ursins  (  prifiçeise  des) ,  lom^ 
XLVII,  nole5.      t    ..  .i  wf.  v  >   i  ni 

BOUULES   (Guillaume).  Foy." 

BOW'LES,  tom.  V.  '»,;<! 

BOU  VEiXOÏ  (PiEURR)  naquit  à 
Arbois  en  1746.  11  exerçait  en  1789^ 
la  profession  d'avocat  à  Besançoiu 
Ayant  embrassé  les  principes  de  la 
révolution,  il  fut  nommé  membre  de 
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tSMlléelé^hl^lfVd.  iQubiqti*il  rie  tta^ 
ili|.>{^t>  «r  (a  ^trMUé',  ïH  fit  Msà 

coroK^tre  eiimbieli!  M  jdtéëàppî^uvaît 
toui  te*  bxoè:ï^  pour 'se  pendre  sTispcct 
ka  parti  qni  voulaii  renverser  lë 
trône  (1).  Cependant,'  à  1A  fin  de  la 
sèssion  législaîive,  il  fut  réêln  mem- 
bre du  difQcioflfë  du  déparlement  du 
Doub3;  et  il>eit  létuil  pré^klékit  Ibrs^ 

wUiiiîttè  toliécnffft'ltela  âonvett- 
titrb,  et  âréiitfîblbgag^f'liiinCibyègées' 
du  DoulkB  àieoivt^  lëiir'Mexéi^ple'  ëil 
organisant  une  fonlé  armée  pour 
marcher  sur  Paris.  Persnadé  que  le 
parli  dominai^l'doni  i)  connaissait  les 
cheft  aVail  déjà  préparé  ^es  moyens 
ée  défenso,  et  ne  voulant  pas  d  ail-' 
htm  iMr^dre'stfr  lui  lare^nsabilifé 
éliiw4omtttfl8i<fiMve»>t  erat  dê^ 

BOtaiblèsiJu'âé]^âftPfcnent  poor  leoH 
faireipAkde»|r^po9l?ionsqu-ii  venait 
4e'PC©et'ôir*;Gettc  assemblée  se  réimil, 
le 4 6  juin  à  Besancon,  dans  la  grande 
salle  de  l'ancien  parlemeni.  Après 
une  vive  <lf  libération,  elle  reconnut 
<|ae  la  Convention  n'avait  point  été 
librâ  au  dl  mai.  Toutefois,  lorsqu'il 
flteit  liiiiMir  «i^rétt'Mi^Mlt  / 

goDdMkTMeiilMffcdilBlÉire  pour^^ 
ohér  ii«oiii«Ée9él%*M^li»  tyrndaàtd 
fireailobservéP  ^e'te  serait  donner 
le  ligrUf  dë  Ik  'gnerré  civile  ;  etil  fut 
airété  qu'on  se  bornerait  à  inviter 
la  Convention ,  par  une  adresse,  à 
ra^brter  les  décrets  contre  des  dé- 
patés  «qui,  par  leur  courage  et  leurs 
é  impAoesji  WtÂeni  aequisrdes  droits 


BOU 


•M 


quePtoià^ihr' 
mbatrie  {^Y' CeAiQ^Aâri^,, 
é  par  Cotièbëif  (  Yë^.  cëiiôhi;'^ 
Snpp.  ),  fui;  aussitôt  coùvërtë  'de  si- 

Crnatiires,  èt  rasseinhlce  nomVna  huit 
coFiimissaircs  pour  la  porter  à  la 
Cniiveutiou.  Charun  était  cohvaincu 
qu'après  celte  démarche, les  convciji- 
tiounels  modérés  et  amis  de  l'ordri^j 
se  ToVant  s6uieniii  pa^'ÙP^ébartl^ 

ait^Sf !  wmllwt'»  '^^'^titné  par  Bassàl 
(  r^/^^éf^tiWl  LVH ,  ^)  fut  mis 

en  récluMon,  et  bientôt  apre«;  envoyé 
au  tribunal  révolutionnaire  avec  troi:; 
de  ses  collègues  accusés  comme  lui 
(le  fédéralisme  (  Voy.  Kilg-,  tom, 
XXll).  llsiiiront  tousacquiUés,  chose 
fort  extraordinaire  à  celte  terrible 

S époque;  n)W^éictln  n'a  ia- 
i  ton  âsnNflé^l^l  ' 
ffeiéiftièWt'tëdetables  deld  vie.' 
Dfeven  u  1  ibrc  ,BoU  téiibl'retonrna  dans 
sa  fa  1 1 1  i  1 1 0  :  e t ,  I an l  qiic  duï^rànarchie, 
il  ^'lll^a  tontes  les  fonctions  publi- 
ques qui  lui  lurent  offertes  chaque 
l'ois  que  le  parti  modéré  eut  des 
chances  de  succès.  Après  le  18  bru- 
maire, il  lut  nonuuc  président  du 
tribund  de  première  ïnstsàiiéii^âi^ 

fWy,'^regl3ent  à  Lons-le-^ulnier. 
Son  âge  et  SCS  infirmités  l'ayant  obligé, 

do  demander  sa  retraite,  il  passa  lés 
dernières  années  de  sa  vie  au  milieu 
de  ses  eidanls,  et  mourut  à  Vadans 
près  d'i^bois,  le  15  novembre  1835, 

BOUVENOT  (  Lolis-Pierre)  , 
m.édecin,  frère  du  précédent,  naquit 
k  ArïKH't  eu  1786^  emblMa  d'âboid 

_fr  --  r*'-  '  '•   • 

(s)  «  Car  naat  ne  pim vou»,  Jit  t'adrflwei  en  Im 
*^ I ffltTiîiti iif       "^'^f*  ^  cooipiwM  dm 
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queioae  tarups  daiislaica^akrie.  Dé-  prèâ  -  «de  la  mémé  ^dnéiikistrAtib^ 

eoùte  bientôt  à'niïe  carrière  qui  ne  W^a^nt  ■  [k)int  é<é  cOufittoalé'  ipAt»» 

liii  pniniétUHtLueiM  attancétiieni,  il  directoîr«|^  ir  reprit  habitadéà 

acheta  4otf  eongéj  let  vint  réprettdre  paisibles,  regrettant  de  les  avbir^clini^ 

ses  études l'uni versité^dè^BeBançotil  téiés.  A  celte  époque  (ITé^^^l^ii* 

Aflvès  iati&ir  ébtmhré i ftoopmw^àe  obe» Jéml^^aVaieot  formé  k  ptiàA 

di«olog$«i  il       1^  9M»i^  m  MfMnjMttwto  tÂot^  jkmmé 

tiste^i'lUdér  iilèi'  papôiséeig*  de  eëuë  d6iM)bv«HV^'i''éni  ^liMfs^fVo^. 

vMlei  ^SiMiétdSiti^  «k<étiei!ir igréwUei  TiUmâ^,  'tom.  XfiVf  )  «taiit  >]p^^^ 

Mé(«|raliiière0  éld«at<|i'laffois^noMé9  daft$'sa(  fîifité^ilàl  lUtél*^^  ^i^rèi[ 

et  jtraelqtléesij  y  vit  «àv^  surpHgé^  le'iiéiQrt''êè 

réellement  attjciïne  des  q^mlltés  brilT  Boiivencti  Arrêté  par  smte  5dfe  éèl 

lantesde  l'orjttebrj  ilis^adquil 4às  soti  éviénerîient,  il'  s'éVada  de  prison, 

débatk'tépfiPatlowd'iM^pédicaténr  vJnl  chercher  un  asile  à  PaTÎs.  II  y 

distingue*  l'artisan  des  reformes  que  fot  accueilli  par  Corvisari  ('Fiti^.  ci 

promettait  la  4ét64qtlo|i^  Il  piélanlè  litftn^  au Supp;  )y     ûneien  aïui  -, 

Miiiléiliiéiri^t>4Minifo»MàAi^u4s»^  d^p^l^^nk  IMMl8/>(f^«liiÉlDèl^ 

et  piiÉMii jâ'  dai»4»tten<»ite<mAiteg  VéttÊikfW^U^^méà^^^ifà^itk  ^r'^ 

des«moti!fe  1  de^^sap  iootiduité        Le  o^t(e^sei)6neè  ffarèMt-tihâé^àplêMnl 

nouvel  évê<[ûe'niéltidpo^<«  de  r&t«  tfok«i  qii'it  bofdiint       sKMa  dtiélbràf 

s'empressà  idié  Pâidnïettrt'à'sôn  «bn^J  ftffrettiaitjdée'deis  pnaticieti^/'^EHe^esf 

seil,  et 'le  choisi*  j)oar' wn  dè  ses!  'iniM\éeV'R»khet^ehes  »ur  ^e  imiiig^ 

grands-ticaire^.  Mafe'il^ta*!  faScifé  mnenty  iiir  ^'es  mms  mtUtipliéei; 

depréVoiiyqi»eilê  dePgéiconstitutk>!i-  dkettes  m  syMpatfUqitiBê  j  atfea 

nel,  privé    l^fluènce  que  donnent!  afitfçu  des  secxiuré  '  q^^'dn^piéét  fWé 

iesnchoaseftbetrl^iivMdritéyne'piHir^  oî^bbW^fir^ im;'?Wt\ê} 

l'onf^méur  s^é^er^  ié'ëîf  ga#antlfiiJ  afiliîli>/|lli|géi|ii  ootyife.^éétleattiW} 

S'étaAt'déffli»idë£ë««âàcèfidet«l()t^  mM-^l^luêloiMiiâ^daÉi  W  .M^ 

épiscopal^  il  r^(miça!dèft^k)i«>i^lQirJ  HêkntUr»  dé»^\  $èieM  '^niiii9ilàe§.^ 

tes  fonction»  eoblésiastiqoe»,  ^  par^  Ayant  eu  |)e  malheur  ^  ^surthré»  à 
Tint  à  se  faire  «nblier  pendant G^rvisartf  ii  abandonnai  Parig,  d)éttt 

régime  de  la- tefreun  *  Après  te  9  le  s^oiir  loi  4tait  devenu  in&uppér^ 

thermidon  ifrftît'éla  membre  de  k  table, i  et  41  s'établit'  h  êèm^^hè^'û 

municipalité  de  Besançon  :«t>k)FS  de  moafut  le  l*''  miiiet  1830^^  iW-^^l 

la  mise  e»  àctivitéide  ia'^Mtilé^  BOUVfiM  >(iPabbé^  4|il,  là  à 

de  Fan  III^  HfMdésfgnèpbtlf  ki^ÉMW  fiiniif  J«^l3éèsMplHi»i1^ 

  dèpitfiaïudiiiifesIlMÉtoNiitoh^ 

,{.'..      ,  "«illtw,  embrasba^de  bonîiiêbiWrér-éi 

(i)  tje  discours  ne  fut  point  imprime  j  ihhi*  le  dé-  a  U     .     i  '   •      »•             .1      •    .      I  ^» 

fartamenl  ordonna  ritnpr<-5>iir.n  <ie  o«tai  que  Bôu-  tSt  CCCleSiastiqUe  61  deVmt  ^^fMlHl'JVi' 

Pr*  KîSn'  d"r élîq'utf!  cafire del'archevêquedeTôur»^ M;^ 

jiM/iA«rmùfiir,  {oota.!  mi  tHp^wiiijUiaMi^ib,  Gonilé,  son  compatriote.  Avant  re^ 

-^nx  ,«1.1^  «uA.  «    iimmn.a.^  fàiw  rfesl  fiemeûte  4"^  à'iA 
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cjela  révolution, Uaui,vitre|)i'4Â^a(<i4iis 

4^G|0,  il  ^e  rendit  en  ,Mg:lui<jrrenî| 
ij  U'(i^M>  ailcrfrtre  de  c\e  éonm^Vé» 
jv^tip  tl'A^rfts»  qui i(i(uil  inji)iHU'«).ii^ 
^Je-i^'iVirtoja  J<lepuis„<i:imp|e^lX,), 

,  ^  n  i  1 1  ;  fl  m  [>l0y  CM  i  lo»  gie  ii|  j)$  /  d  <  un  b 
nWïM«fe)|'«rl  utile  ;d|iHs>i»i.<jK'i«oeMjCf 
rifi^jC^ifut  l*aA)l)éfl(  i;on¥^cniip*or 

»Audii/o|ççUMi*njJ80|7,4kiroiH 
ÂJKWfWaailul'uuèLiri!  dvi  iluc, tl,'E4>Tt 

{|^jfn.i8:ii,^PS  iip.a«ul|v(4l!itnei 

gafi^^fjju^d'u^e  2îrand«fiélQ(iuençit, 

au.  jttioiijjs  difa  qMe  feçîdisaotti-» 
a^-^^p^lHwijourA .le  in«îri W  d<»- 1  nr^9A 
B^>S**^ifiM'Us  ne  uiftnquaioni  lu  d.oncr 
l^mvpi  àçi  ceile  empreinte  d«!piél^ 
fil  ri;$ig»alion  qui  tKêAra 
l#iipreïi?ier;  caractèi'e.  Uffui  noiunuâ 
i^ft<^«^  ajamônim  du  toi  .en[j8ii4.; 
i4a(i9)  >Aeâi  infiriiùiléF  l'eugagèreiit-à 
cfeuiander  sa  leti-aile  au  hoiU  <io 
^fflquefi  annéesut.Oiijluii  coûserva 
s^n  Itftilemenl  avoc  le  tiU'e  d'auwd- 
nier  ■hpioraire-  Il  quiUa,  Paiisi  à 

LIX. 
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el  kmw  n<kt  /peu  d6  t tén  ^  i  aprèa^  h j  i  ]  i 

fXJ  inji  •>i  M'ii/.  .  itfit-f^Di'j^i'Mil  'ifr/oi; 

Il  JROVVë,T/:  Dië..IX>2IK&^;M 
cohi<«:  ATHArfJksD^HttjaiNTii^  ), .  ne  '  à 

okîv-gotijveflneur  «k«  îiesijio ,  Fraw^ 
fit!  Oourtdnv  qUiiipi*é4dndaÂt:_*awoiti 
4}f)ûOi«Yf&rt^fii  1^  39i  iin9i  vou  ^pointe 
delerpd.  au^raleièj  liKguci^ilidpnnâi 
litan^  iJc  i  €<lf  \iii^  la i  i^tVcwicjisï du  y 
et  li|u«  r^iril  a  II  -pui  t airPuyeW  i^be»p*iis^ 
iSift/^c  do$|rtio^ir(;h«6  wuiUpIi^tîi;  c» 

riij^iuiQni  d  itiCaAAwiei  idl  il  éroigra|> 
a^im       h  fplu  p^vt  'de  efcs  i  cainara^ 

^oluAionw  Après  WQm  ï  fait  ibwijle*  jlos* 
eaiBpagn^  'de.  linruiée  i  à^GomM  ik 
f^sa  en  Ai)pl(]lonra,-clt^i  fUHtromarif» 
qiM  paf.  sott  ilév^*ienieni  jpojUrllaA  tfati 
niilli  fffayal^çftetfiiH^i  )Ai  iU-dofmer 
par  'le  owntO  ' 4'Âp|Qii  '  uht  brpMek 
dlailétidailrgênécalK  Veré  Ja-Anjdci. 
UfX^^ii'VGMmlm  France» fivj^  Pid(ie^ 
nu  1 1  ol  iGaopg^s, ,  -Crtdcrtld  e(l  y .  afin  .é' y 
Q0*JjBi9urjp';auxti  piî^jjelsî^^^^  dtaiJ 
ohef*' tend  wi<^  au  T«tabJ  iwetûènl  do  ii^ 
jïï»  Hi  1  de*  ;  Bqnriïo»  (  (i  i  Ifoyi  hGbo^ 

QOBiplal'.&H  .ifiettU)t,!détoatcnt)  ïMliri 
U|  I  poUceh  4on£iu  iai«e  «  i  iBoU  vçl  ^  «rrélr& 
U  |»nef^rs,6Ubit  dfabirrd-  àved 
beaijûdup.(^efer!ineté  plrtteieors  inter* 
<<)gj<loiiSQ8j;^.  mai»,  pi'&ssé  vivemQntvi 
^  crviijiiiant'tle?  idéttiënlir;;  ilnprib 
péselution'  de  «JJdanùEK-} in  mort 
piiMléAquedejtiohtrùr  de  Ja^  faiblesse, 

son  parti.  Il  était  près  d'expirer^ 
rÔTsq^ue  le  hasard  ayant  condiiit  un 
g0^1ier"d*ris  son  cachot,  cet  hocaine 
fç^^rouVR  çiispcndu  par^a  "i^Msiie  ; 
ein'ayant  plus  que  quelque»^ minutes 
à-^vlvï-ef.  "Oli'se  hâtà  ddie  î-îippcler  à 
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la  vie,  el  l'adroite  police  profita  du  liy-ci;futarrélqpar  see^  p^dre^;  e^n 

trouble  oii  il  se  trotrr^it  pour  Iviî  ar-  i|  prit  Routes  les  mesures  pour  n)ali>- 

racher  des  secrets  qit'il  avait  v<j)ûlu  tènir  rauloriifé  r9ya,|e,,M^lgj:é  ^J9t 

ensevelir  (îhn§  la  tombe'.,  èes  id^-  dé  preuves       z^le^  Bauv^t,,((lft,lj|^- 

claralions  chargèrent  6uvfôu,t  "Hiîoj  zier  fut  rappelé  eu  1819,  epoquia^ù 

reau  ;  et  il  dit  à  plusieurs'  ijeprisp  uï|  sj  élounuAt  ^yslèi^j^t^  i^ç^fcu- 

que  c'était  ce  général  qui  âvàiV<ifijU^  t^jiJfjul/djingé  pap  Iç^  , 4^^115 lix;8,4fi 

leur  perte,  en.  les;^aîsatit>eûiv  à  J^o^i^i^  XVUf  .cç^olfrë.^i^q^..  plus  ^rr 

Paris  par  àe^  prdrtiëssçè  a*agir  qY  fi  c^quIs  ro^aUsf^s.  tj^^ejcpmaiissiofl.fut 

n'avait  pas  réalisées.  C'est  èliùrs  ^eii^  Vf^W^il  Pî^'PP'?^^  PPW !  I^^P^'O^/  ?a 

lement  aue  l*àrr(^^tîb^''dç''Mor^eaVi  'cp\xm\\e^'^     'c^[^^^cçl^mi^\o^,  yJ^ 

fut  résolue,  et  ^us  cë;  r'âj^port  ïè^  p^uyant  rçsistëçàl^^^ 
déclarations  de  Bonv^t  ae  Lozièi*  fii7      v|i obligée^de  diwîUrer  qi^^  fi,ç'élî^jt 

rent  d'une  çfaric^ç  irnpoi'tà'rtée  dai^s  a  ,a'ux  prQclau^lipns.|èiïer^qi\es,  aja 

le  procès.., Il  démentFt  ens^^^^^^^  (;,,^ob|pr4pyay^pm^t,^M  cf^riile  )^^^ 

aveux  devatil  léé^'i^geé,  èt  dfccJarà  çi,  ^et  quç,  ^c^]  d^^^^ 

hautement qH'îlh'ctai^Vèhùén  Fra^  jji  niaimjcn  He  ,J.,ijgj  139j^^;ï|'9jj  spps 
ce  que  pour  cpà^ciuMr 'àu  t'établis^è-      f  obci^^iUlc(i  (lM  i:mAS|(^qQ^yeUqdvi 

ment  de  Ifl  maison  de  BourboW.Dbje  j]f, Jfp  ro^r^  J8l5.",i>j,|^(^ipnp^ 

telle  déclaration  lie  pouvait  nianlji^^  reaqifje  ^l^ir^c\^(^^x}X^^^é^l|^4MUr^ 

deleiiiirecondaiT)iieràmorl,ct  ilfutën  ^euie"  détfr,mnQ,tîçin ,  )Jue  çe  gé»f4- 

effet  condamrié  Iç  iOJ\ïin  1804;  mà^  raî  avait  prise  wif^que  les  Apgt[]ifj^, 

il  obtint  une  commutation  de  peliie  à  se  fluÉsENXANT  ,iÇN,^^pi^E,,,/iw.;/îr6^!i»J 

laprière  desa  sœiirquifutpre$ént^ë  d^s  offrei.de  secours]  et^sur^^^n 

à  Napoléon  parniadàtue  Mural,  tîîo^-  r^f^s         adresser  ep^l^^i^  ^9^^^r 

duit  prisonnier  au  château  de  Ëpùil-  f  ^on^  ,  f)^  ,  REwiiTTUE  .        ,  tt , , 

Ion,  ce  ne  fut  q^u'aprèkhiijt  aiik  de  commission  terminait  len  déclarât 

captivité  qu'il  pnrviûl  a  $*éVader,^eri  (jue  jqsdisppsitipn^  mililairc.sdeiîqi|- 

4812,  avec  le'g'ij^éral  éspa^tidltlph-  Vet  de  Lozîç^j,'  ^  ^iimpulsiuji  qu'jl 

Ireras,  quiy  ^tahrdétenô  comme  lui.  avaiLsudnuuerqîi^j^l^iUjitan^^javaiept 

Il  retourna  aldr^  Ctt'Àti^ète^  procuré  à  ;fjjjl^j'{pourbon  /'<?t^w- 

présenté  au  yo|L(iu'ife  XVllï  ,^a^  non,  :p^if'^tc^é  '^^e^  demeura  fir 

wel  ,  le  3  juni'  1^13.  '  Revei^^^^  dèlfi  ^1^^.  sq^vèrai^  y  ^^yitime 

France  avec  ce  ^iriuce  en  .1814,^  recourir  à  l'assistance  de  l'êtfoi^ 

créé  dans  la  mépie' année 'iTiaréi;hal-  <jfcr,  Le  ^9f,,,^9i^^,,JL.^u*îe([, 

de-camp,  clievalier  dé  Saini-Louls  opmme  uw  ;.mjttpd^,,^qonrtmagpr 

cl  de  la  Légipn-dllonucur,  pui^  ,ment,,|e  ti^q  qte.cpmte 

commandant  do  t'jtc  Bourl^on.  U  $e  ,plus, tard      comiMUucinent  de.  l^ 

trouvait  dans  cette  colonie,  aii  ji^ois  ^^u^^'^visipA  ïuililairp  d'OrIc.ius.  Gp 

d'août  1815  /  lors'gii'pH'jy  V-^çXit  là  '^^néral  est  mprt  à  Eoiilaiucbloau  (c 

nouvelle  de  l'invasion  de  Nappléonj,  3^  janvier  182§,  de^.auilesd'un  ç)i|^ 

échappé  de  l'île  d'Elbe.  Bouvet  de  que  lui-même  avait  pi'ovoqtié  çarja^ 

Lozier  n'hésita  pas  à  se  montrér  "fi-  Tousie  pour  une  Irés-beîle  creôlë  aê 

dèle  aux  Bourbons  ;  et  il  adressa  aux  l'île  Bourlnm  qu'il  avait  époUséè.  Le 

troupcsuue  proclamation  véhémente  clergé  de  Fontainebleau,  mformé  ile 

contre  Napoléon.  Un  officier  qui  ar-  ces  circonstances,  lui  refusa  la  sépul- 

riva  bientôt  avec  des  dépêches  de  ce-  ture,  et  il  fut  enterré  dans  le  cime- 
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/*<>'';  ftOdliirofive  défWa  s  3ii  .Jr" |^9f?-  P».  retiré 
'^ûi-ioiix.  ••'•1<>1  "» -'liqqM  ;>ï  i-',  {'iW»  "•'<'esquar^lel•slM^lo^n3nonu- 
médecin ,  liV f-SCTriiï'  rr îy-rfif  A  '""^      péril^  Plus  lard, 
'4^*rtôrtè'""(nk/"  -tiffi  '  W         •     «îcçut  la  firpix  de  là  Légion- 


-*ns  ort''toricert,  et  W  ci>nHA\l?-^Vh  •TWi^  nWT^S.-m  tableaux 

T9**'de'la  cbui';'apj,Wch^  l  Hv|-6^^^^  '"P '?";  ,^"'«?f'*.Lcprc.a,  Deses- 

iQi-tiiéme  de'biètt  rtdler  h  s  tVin  i     ''^             .f^e  rappoe/»  sur 

bba^  le'  „ren„>r  r.;/;;  l^l:;  ^!  f.îZl^fS^^^^^^^^ 
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1789,  in-12.  m.  ^Uê^Uè»^i(mi 

sur  la  race  des  Miift'^irt¥<X)rHè$^ 
1799,  in-12.  tVr  Ohéèrvaiimê  siir 
les  participes  èt  sii)r'Ua  katb^r^ 
phie  de  M,  BoHiAlms)  m^V^ 
1805  ,  in-12.  V v  MêtiiOite  i^r  bétH 
question  :  Est-il  Vtài  'qilei 'le  "rhêà^ 
cin  puisse  rester  étràn^èrà  tloirtefe  le» 
sciences  et  à  tdii^  lë^ttï^tèfi^i'n'dnt 
pas  pour  but  d'éclàifët  k'Wàtique^ 
ibid.,  1807,  itf^«^ 'Oh^'Â^iihd  aliséc 
ment  que  rautéti*''t*'<éfe/ï*pt)Int^Oûi^ 
l'affirmative.  VI.'  Èièi^ait  d^Un 
moire  sur  l'h^^pl1Hé^^à^U^^  ^'i 
ventricules  (fil  cè^i^àttl^\bià^j  kSQTf; 
in-8«.  •  "J>  ^W^fii  i'^ 

BOUVIER.  Vd^l'*>LtbNNèft^V 
tom.  XXV,  et  LÉk)t)VH(i*,'aAi  S(ippl 

BOV  E  LL  ES  •  '  '  ^  f  CiiAcà.  ^  '  •  dfe^y. 
Voy.  BouELLES,1oHi'l'A?..î>2''M  ,'<iU(\ 

BOVES  (  J<jsfiw-Tk>^A»);'y«i 
meux  partisan  amérkiôliii,  étiflit  éa^iU- 
lan  et  né  dans  lâ!4i>eMu 'j)^plej<^ 
peine  âgé  de  trehfe  'àh^r  *  «i  n'élattl 
que  sergent  dë  toi^itife,  it'^^réndit 
en  Amérique.  QtadkjUefe  ^ôteictionè 
lui  valurent  un  ernptw  de  ^ardefcôtê;. 
Mais,  loin  de  justifier  la  cortlianco  de 
son  gouvcrnemetit.  jl  seldissûcorrom'- 
pre  ,  et  trouva'cdrhmodlB  'de  joihdre 
a  son  traitement  flxcf^uriiCisiielt)!^»- 
levé  sur  les  matclia'ndiïfes  des  cbttf- 
trebandiers.  On  eélf  vettt  jdë  ce  tnfeif- 
nége  peu  rare  em'  E^pâ^fe^ji  éît6<^r 
ves  fut  arrêté,  jilgê^J^^l^èondattWre 
comme  prévaricaleliirl  Ott'  <iotîoMt 
qu'en  sortant  de  prigon'il&eltrouv^a 
sans  place.  Quelques  ma^èhandises, 
gages  de  la  reconnaissante 'deS  ' oon»- 
trebandiers,  lui  formèrent  wn  tdm^ 
mencement  de  pacotille,  efil'^ ftt 
porle-balle.  La  révolution  coîofrfafe 
ayant  éclalé  en  1810,  Boves  sé  bâta 
de  laisser  la  balle  pour  prendre  l'u- 
niforme. Le  hasar^d  le  jeta  dans 
les  rangs  des  royalistes  ou  pour 
mieux   dire   des  partisans  de  la 
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métr(^tlÊÊfMll^tAj  ln^queMiort  iluf> 
était"  '[ôônlplétomeiït!!  Indiiïérontew 
Bientôt  .il  ?  fut  capitaine  de  iinilicti  i«( 
Ht j^aMîe  èn  celte  qualité  du  eorjtaicff' 
Cagi^al,  lorsque  vinji^^quatre  beUres 
après  Ift  diîfaito  de  MoûtevendkR/j  k 
Matimn,i  efi'  général  ûiiuôoça  qu'il 
allaFl  se  retirer  dtins  It^  proviu^ieid^ 
Guàiana  (la  (juvahc  Espagnole). fBot< 
ve&  klônt  la  gfiérro^  le  piliageiétaie«i/ 
rélonvent,  s^indignardç^oetlc  xûtfaii^» 
il quelques  représentatieaf^ iCah 
gigal }  et'enfmynroyaitt  qu^il  nepouh 
vftil  Péhranlerj  daiB<  sa  ré^liitipiiv  il 
déclaivi  onverthracWt'<nieison  exorin 
lencê  '  pourrait  aller  où  elle  W-jiï^eh 
niit  à  propos ,  mais  (que  ii|ii',jif  i!(jw 
tenait  dans  V'éntoéla  pour  GombuV^re^ 
le^  cnnernis  diKrbi^  tant ^ii'il  m  c^i^ 
terails  un  til,  el  > qii^i l ^  i!»TjUait 
brave^  'le»  lidèies'j  «îiiuivre'^soJ^  • 
exemple,  Gagi^al,  malgré  son  déff)iif|^ 
entendant  tenir  en  présence  deitout^ 
sa'  troupe  un  langd^^e  a  pleïinrik'éttec^  * 
gie^-  lie  trouva ur autre  moi^en  ^tib 
prévenir  nnii abandon  géuéirài  quâ 
d'approuver»  'rallocution  fort  nirroM 
pectueusQ  du  capitaine,  et  de  raulo*^ 
riser  à  former  où  jl  le»  voudrai tiiui 
cor<j)8  de  troupes  aussi  nombreiuttiu'il 
le  pouk'rait;  et  il  partit  pouir  SftiH 
Tomé  "ÛB'  Angostura.;  Profilattt  là^ 
celte  permission,  Boves  éfkibiit  sctn 
quartier-général  k  Calabozo,  .artna 
les, esclaves, 'organisa  un  corps  •d'ipk4 
fanterîe  et  Mde  cavalerie  i-q ut  moatà 
biciilôt  à  près  de  cinq  oents  bbmraesi 
Quoique  encore  ti'op  faibld  poUB  oc-l 
cuper  en  maître  ces  plaines  qui  doit» 
nen!  la  clé  de  Caracas,  cl  en  oocisé^t 
qiiénce  obligé  de  retcniri  \ets  l'eadj 
son  nctitilé,  îjon  esprit  d'entrej^jso,  te 
rendaient  dès  lors  n  n  de6  chet'ià  les  plss 
rcdoulables  des  anti-indépendants; 
Attaqué  par  Marino ,  dans  les  pro- 
vinces orientales  dont  ce  chef  était 
proclamé  dictateur,  il  le  battit  qnoi- 
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qu^i^nc^^m  Oj)pQ.4àtqu'-u^i  nombre  de 
tronpeg'fort  inférieur,  t et  depnia  œ 
j(Air  I  ili  ne i  'cessai  de  >  sèh  I  rèn forcées 
Thnt^rs  que' Bolivar  recevait  à^iM'a^- 
eâS'lcs  homraag:es  prémalurés  de  ser* 
flatteurs ,  Botes  ouvrait  les  prisous» 
accueillait  à  !)ra8  ouverts  les  vaifa- 
bonds^  les  riîphs  de  justice,  noire, 
\e»  hommes  de  èouleiir*  <ousjeûUX  en 
ilitt  wiol  >qdiiyoiilaienl  {nikirtielllvief 
iom  lui^  il/icn|ibsait  ici  des  taxes i  là 
dêsr^^quisitions.Foumiainsid'arfîenl, 
de^c^erraux,  de  rawLels^i  de  irtuni^ 
iioii»y>il'  divisa/  son  cdrps  !ea  fdusioùrs 
«hpnées;îiiomraa  Moriilo  son  corn maU' 
dan<t!  en  secondât  ne  recouQut  l'au- 
torité de  personne,  pas  mOmejCôllodu 
pàtai  ne  -  généra  l  Monte  v  erdfe  j  Lo 
pillage,  la  Hconce,  les  plus  bortibloa 
iélvastations  signalaicùt  partout  ^^on 
passasre<,iidanfi  un  espace  de  plu^  d^ 
^fif'trc  oents  lieuesy  des  bords  de  l'O- 
nJnobue  oox  environs;  do  Ctu'acae* 
Los;  Hoâettei  iesPuy,  les  Mnebado, 
digafesi  lieutenants'  d'ua  cliof  uuijsi 
ftinoubbe  que  tovcj  n'ouvraient  la 
bouohe  que  pour  proférer  des  meiia- 
eôs  dc-  nïort et  df incendie,  qu'ils  n'ac- 
oomplissawTil'  que  trop  •  lidèlément. 
La  Imnde  qui  aloi's  uïontait' à  Imil 
Hoilte  hommes  était  ctnnrno^leetfisép 
pfar  loas'eKéinpled':  iine  l'oule  d'^Vro- 
oilés)iè<l  d'aetea  -  d'u«e  vaillance  hé- 
roïque, tellO^ue  le  fanatiisuie  pntrio- 
ti^e -0(U" religieux  peut  seul  eu 
dUiroj  scMBUcoédaient  san^  iiiterrup^ 
tioni  !  Lh' 'division  de  Hovos  n'eut 
bientôt  plus  d'autre  uoui  que  cebii 
ào  divition  infernale t  iLaJin  de 
ei'jaHvief  1814  le  virent  Successive- 
ment attaquer  Caïuiicagua  et  y  faire 
ffesi^prjsonnièrfiiy marcher  ?,m  ViUb- 
aiàsj  aorRosette;  sur  Mutnara,  sur  Gha- 
gtiaràmas,  ibaltre  l'eàneuii  près  d(; 
cette  ville,  revenir  établir  son  (juar- 
tier-général  à  Calabozo ,  envoyer  des 
partis  dans  les  plaines  autour  de  Cara- 


W)t\ei«^>4>reiidré.ii^ition  près  de 
cette-.. «^ililo  dans  laquelle  Bolivar 
fte-  faisait  caniç4^r  de  nouveau  la 
dignité.  dcj  Uiclaleur.  Ix's  horribles 
cruautés  de  Bovcs  et  de  ses  lieute- 
nants déterminèrent  le  fameux  n)a- 
nif'esle  du  8  février,  qui  annonçait 
solennellement  des  représailles  et  qui 
fut  en  ejïet  suivie  de  l  égorgcmenl  de 
dou^ô!  cènls  pri$pnniers.  La  guerre 
alors  fut,  faite  avec  une  frénésie  et  un 
excès  ;  d  '  i  u  bu  ma  I  »i  lé  I .  h  eu  re  u  se  m  e  n  t 
âmi  nWUjei*  >  Kirlt  la  A  "  fé  v rie r  de 
8dn  quartier 4e\Calabozo,  Boves  sur- 
prend l'avantTgJirdo  patriote  à  Flores 
et  la  pa««e  au  fil  de  l'épée  ;  il  marche 
çoolre  le^réuérAi  Campo-Klias.  l'at- 
teint aa  village  de  8an-Juan  de  les 
Moi*ros  yh;  l)al  e t]  tue;,  les  prisonniers  ; 
puis,  blessé,  portu  sou  quartier-gé- 
nécîiL  à/  iViilii  <lp|  Cura,  d'où  il  dé- 
thelïft       .(^f^r^i^^.!  dpux  colonnes 
eominandé<9îv  l'i^9  pîur Morales,  l'au- 
ti»epar  Rost^Ue.  i^a  défaite  de  l'Espa- 
gtiol  Yun^^j  lî^ik^^teur  avec  lac^uelle 
le  généraJi  rp^artiftle  Calzada  taisait 
des  piX)grès,  p*iralysaient  en  partie 
lîénevgie  de  Bovi^sy  qui  était  dès  lors 
iofcé'à  beauDoiïp  de  circonspection; 
»fi  iblossurei  d'a,iUeurs  l'empêchant 
-4q  foutî  >Qir>iide  tp^^  animer  par  sa 
pré$cn<îe..  .jûe  f^^,  iL^iU  battu  com- 
pliétemenjt  )à'J  po^^  . tour  par  Rivas  à 
.Viltoriji  ;ndç  i>art  :€|t  d'autre  les  pri- 
<«W«tiwa  furentiusillés  après  l'action . 
^Mais,  gr^ce  à jj^i, nonchalance  de  Ri- 
i!^^  ! qui,  au  Ueu  de  poursuivre  son 
.iHSjOèlAft,  [laissa  le  commandement  à 
-GiWinpo'- Elias»  Boves  répara  bientôt 
4mt  eclMîo  et  prit  sa  revanche  sur 
jWolivur  lui-même,  qu'il  viunquit  à 
^$(9iB^MatQ0  le  19.  On  sait  que  là 
Bolivar  avait  son  plus  beau  domaine. 
Boves  dut  son  avantage  à  une  em- 
buscade :  ses  gens,  par  une  retraite 
feinte,  attirèrent  dans  une  plaine  les 
indépendants  de  la  vallée  où  semblait 
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devoir  s'eugag^  le  cQlwbal,J^i,Mi*>yAi.i 
lerie  faisanl  ypllc-fuce  |jîe,i<ifiV,^lQp{)ai 
tout  à  coup  sur  le^rs  aile^i^Ji^lçs  44iit 
en  fuite.  Bolivar  ,disp4irul  comnju  ; 
eux  ;  et  Bqvp^  i^vep  gjcis  foromps,  WVt}  i 
et  ses  niuiàtre^ , ,  vint  s'ftiJ^etjirj  k<  \^\ 
table  où  1^4>GUtçMi7  alj^^^q  Viielif^i. 
Il  envoya  ca^iiitô  qn  çorjw  fionsi^é- 
rable  assiégerLa.ftu^jriL,  CeUie  expéri  i 
diliou  nécessai^'Qi  j^qurj  j^^^urpr  Jes  , 

communicalioi^&  iav^^til  l^P^gu^  i^c 
fut  pas  boiireus^f.  -Pjargià.  ja  ti^ia 
de  quatre  ceu(s  Ji()fniUQ$  seuleruemt, 
attaqua  cl  (mitJi9iPOJ'4)p  d^^cbo  p^; 
Boves.  Pe^,idej,tempf  iaj)i;ès.  te 
deux  dictatp\K3  :JVIari«0(  let  ,ftD)iy3r 
se  réunireni  *i,îa.^^M^bli»iiil^  r^^uljat 
de  celte  joo ctioiii  ,f|u t  )pQqV/  Boli^ 
var  robligadou  .^e       retirer  da^t^^ 
les  vastes  i)lai|i^S:'4U€(^Mft4>S  iUkanpB, 
tandis  que  U,géii4c^l,ei»|>»tfnQiGe'Tftir', 
los  se  dirigeait  y vçs^annto)Q?.j 
événenrieiils,  peft(ijqt.,>«ft.j4wjïf|iW>i^ 
suivants,  fa,yi^rist'rent,loyçrà.!^ç,Mjp,Je§'i 
deux  jpartis  :;,)a  s^\]\^  flflÈainç  impprtrj 
tante  lut  ceJkvae|C«^;^()f^04  / 
Boves,  en  ;Mhsteftaa,t  j^'y,  pii<?r4wI 
partj  fut  caA^e^9^4<^ii(e^4Qdéaa.stre,; 
qu'y  éprpiivèreni  l^s  cft^^isliia-  p|is  ! 
en  pleine  déroute/>l^fi,rev<>wolflQ,  dès 
qu'il  vil  jour  à  (^péj?ç9.*  de^son^pUef, 
après  s'être  u^iiiut^ni  Sflup,  ^Hî  gr^Mîvds  ' 
avantages,  iuaisi,san&é4^eCy,jlai|s  Ifi^i: 
Llanos,  il  proiita  'd^  M  fàpIt^/i^JHÇii 
Bolivar  commit  vn  tiiyi^ttt  sQi*  ^ri^ 
mée  qu'il  lit  agir  sur  tt:^>^pW»ts  4in'4Tj 
rents  et  séparés,  pari, de^^d^ianfiftgn 
considérables.  Boijv^çIuHn<^'iMc  éliii^  j 
resté  pour  s'oppo^ie.p  ^,  la.  (/»î;t5«w> 
infernale.   Mais  Boves,  plus  bar 
bile  à  choisir  ses  champs  de  ba- 
taille ,  l'attaqua  au  village  de  la 
Puerta,  près  de  Villa  dcl  Cura,  à 
cinquante  lieues  de  Caracas,  dans  ime 
plaine  immense  où  la  supériorité  de 
sa  cavalerie  lui  assurait  la  victoire 
(14  juin).  Après  plusieurs  heures  de 


c9(f4i^U  Bolivar  so  retira  avec  («ne 
perte  de  q uûi£e  cents  hom mes,  de s^tn^^ 
canan$  et.  <de  >]soixanle  priFonnjem^ 
parmi  lesquels  trouvait  le  ooloheif» 
Diego  T^ukmv  Ub  furent  fusillée  le  krhii 
deiWiUn,.  pftr  l'ordre  de  Boves.  iSeUe  • 
aU^itre  le ifeiulit  maître  des  plaineâ<di|it  • 
T\x}^  eti  d'Ara^uaj  el,qoiii)a  les  toav*iy 
m^inioalions  de  Garacsts.  .Réuni  ert^l 
suite  (  à  Cugiigul  et  à  jCalzadu^  il  tom^tm'  [ 
sur  W^I»riiu>.  qui  se  retira  dans  t^u^i' 
man«i,  ;Dos  lors ,  h  C(mfusioii,  iei  àé*  * 
coui^ttgcm^^ul  régfièretil  dans  la  oapiol 
taie.  Boyes  s'avança  sur  Va lencia  ùk\ 
1q&  ijadé{>6ndurtts»Iétai6Dt  fortitié{;iil> 
les  forfÇf^  à  6^  retirer  daas  k  prinètu< 
pnle^  iruie^  dernière  des  Jiarricaéesj'ietI 
délacJb^  lua.coi^)S  pour  les  bloquer!^ 
U3i^Q|k^l|ift4{àjia>tét«  duicesjteide  son  ) 
iiiîméè^  1  $ei ^nia  sur  iPiierlo-CabeUbyl 
i.u  tili  levei'.le  siège j  et  ropoiUBsa  lefe'^ 
it|déDendntit3;iYenr  Gdujnat^  où  iils^' 
Sjeinl>UrquèrouubL  Soniénlrëeà  Po^rtiobi 
(>belio  futiun  véritable  triomplujitp 
ilj  ly  Irou  va  sai  nôraihationide  coloueè  I 
d^ii^  l, 'armée,  ëspagnolo.  iHpvenûâtl 
sQU&iiilei.  iDUfs;  jdé  :*Valencidt'>  quiti  . 
tefiaii  toujouRsi^ilUi  pnssai  fiiÊJvi^Mhl/^ 
nijQtif/leijsiége  quë  Ih  gariîiisoQ  icapi^ 
tula^iiLe)  peu  de  foi  dont  on  avah'vu^- 
taui:id!t;xetnpies  dans  cette  guerre  ^ 
engagea  le  parti  vaincu  à  dernier >aij^'> 
toailé  une  snilction  plus  solenneil^r^ 
qne  les  signatures  des  généraux.  line[ 
n^esse  lui  célébrée  «entre lesi deug(  xt^i 
niées  ^  et),  au  moment  ide  l'cilévalion,  > 
le  génériil  royadifâlèifit]  serment  d'ac-:: 
complir  religieusement  les  articles 
de  lia  conveniioni  ;Ld  K[iUrf{dK^^t 
livi'ée  à  Boves;. .et  le  Icndenlaini  iàm^^ 
los  officiers  des  républicains  et  /une  » 
partie  des  soldats  furent  fusillés,  hc  - 
ce  nombre  était  l'éloquent  Espeio, 
maître  de  Valencia.  Boves  détacha 
deux  colonnes  sur  Caracas.  Rivas 
voulut  alors,  avec  ce  qu'il  pourrait 
réunir  de  forces,  les  attaquer  succès- 
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s}VQBienUoote6le»^de«i«J«il 
baltueâ  sans  doute V  et  Boveâ  ieiit  élé  I 
comfïiomis^  iuai*les  tergK^rsalioo.^ 
d;[>  .Bolivar  firoul  échoèe«ri  œ  f>lutté  i 
Kivois  et  qutik}iiie«;  aiitUb^idj^fs' dc^  ' 
courages  eu^ii^ùrenlie  dmttt^a^uî'A'rt-^i 
timaBOiqai  se  termina  paria  'déftii^ 
dea|)alpioteâ  ci  par  la  retraite  (iiô» 
lUî»r  sur  Baroelonei  Boves*^'i€rt|i4é<( 
ptMtttftii  viantiavecfiH  Cclvalcrie,  dcheVA^ 
dcidd  ^ufitiredons  m\o  position  (rèïi-' 
criUqUe  ;4:ui'  les  hahilaiits  de  Harc^  ' 
lon0,etjtieux;  âé  la  cutupairne  s'inHOVu 
gôalealet  cifeiiueaiont  df^  coupe  h  ' 
cOipinuuicalioos  avec  Gumatm.  Uotlc  ' 
su^io i  de  «suecés  amena  l'-cnlrée^^es  ' 
Bâpa^oola  &  Canicas.  iGa^ii^ai' avait: 
él<f  nommé  capiiaf|ie«^énc«afl  par  la  - 
cftui*  d'Espagne*  tk>ve8,  qwKéléva^i 
tioo:  dj8..»on  iaDdiezrf:énér^l  Croissait 
vivfeiiioni^  $0  rtîtiradans  leB<ynvit'oiiâ 
de  Bac  elooeuiLid  H  août  il  baltft  les 
iiklf^pmdaotsvi  leur  tua>  oq  bles^ 
q^UiMe  cents  bominos  et  prit  qUatra  ' 
pfèoe^  decanorli  Le  5  décdmibrft',  ';i|i' 
laa  jXtûaqui  1  encore    Urioai  :et  à$»f}m' 
pAr|cettè  Ttetoire  bi  prise  dc  Maturin. 
MiUjBv/alteiDtmorlelieinQnttd'un  ^up*' 
dei.|aoce  à  iaiiq  de  liaclionnl  expirai' ^ 
sui^ieichamp  du  bataille. Ses  trdiipë6>' 
lui  ifîreiit  de&  funéraillesiBanfrlantèSf  ' 
ei^ihiea  digues  d?un  pïireil  homme >!  > 
fâMkines^  eiifaiitB  «l'ieillartls^  tout  fiit' 
pm&é  âUiiil  dei'épée;  Hivas  prison- 
nier périt  fusils  par  ses  compairiolcs, 
e{)8&  téte  fut  envoyée  à  CarutSas  {kjop 
y-ôtro  exposée  publiqttemeutaiiUOT^  ot 
goi         t'A  in'jui3<îuP->s^0T.  iil(|in') 

iifttl  I  neiidu  célubré  iparvses  Voyages' 
cnriLAfrique  y  et  dans  le  pays  des 
Asdliaiitis  ^  qne  le  premier  il  a  £ait 
cçnnailre  à  l'Europe.  Quoique  doué 
d'un  tempérament  sain  et  vigou- 
reux, il  a,  comme  tant  d'autres,  suc- 
combé, jeuneencore,  à  l'inlluence  du 
climat  de  la  Nigrilic,  fatale  à  la  race 


bUrié*le'qlii''éi«b>lc-^îtt»è  cés  conlfées 
depuif?  pllilîi(^n*s  sioclés,  n'a  pu  encore 
s'y  t*ccWinaler  et  s^afedroître  sans  mé- 
Irtn^f*'  de  ^cUTîlr''ftfHict!'ïn' '  Edouard 
Bty^ch-ttaqii^t  à  Bristol  en  1 790  (1  ), 
dkirt  pi^wmaTitlilicfturiep^t  commer- 
çaïil.'Sà'  ftnnUI^  étialt-  aticienne ,  et  il 
se  'j^^lendîul  hiii'  des  Bowdyke  de 
Doréetthirc  (l  iM-i'/nie  sàxonne.  Dès 
l'éffifeidè'hiiil  ans  il  fi»t  envové  au 
c^né^dfe  CiOt-ilham  datlfe  le  VVilisbire. 
IP'rtl  ^e'' ra|Udi^  prcV^nHis  dans  ses 
éti*étti';''èt'i|)at*4htt  f^iractère  jovial, 
eWrfept^ertéw ,  )c/nii*ftigçnx  ,  il  "  sut  se 
fali^  sln^ièreirteht  himer  de  ses 
c{th1;thftlc"é.*l>A'rt^'^n  jeune  Age,  une 
cbiib'dé  edbriblel'îlii  avait  disloqué 
UTlfe'ié^naUle  let'ftWttesé  la  cloison  du 
ntît^j!  "dë  ïî6rté  qwe^e  côté  droit  du 
corp*J^touJotff^ 'chez  lui  plus  faible 
qiid rrtiitre;€t  ion 'néis,  d'ailleurs  bien 
i'^h bl  nqfïilhv réstîi  de  travers.  Cette 
K^èffc  dïffoimi^vlut  donnait  nuelque 
rcs*;etiYblanéë  kvéc  le  plus  lameux 
guerrier  dë  son  pny^^,  qui  se  trouvait 
vèf^lèinénie  tempque  lui  à  Paris. 
Bowdicli  était  ^pent;  hrun;  il  avait 
le»  lëiW'tïdlM^'  \' tlteiï  ^rand ,  bril lan I , 
la'tthysibtïOrttié  spîritnelle;  il  parlait 
avéc  élégàhce  ^t  àvec  feu  la  langue 
de*  sbn'pnys,  diffîcilenient  celle  de 
Ft*ftrtcfr»  Mais  la  peine  qu'il  se  don- 
nn\i  poùr  rendre  ses  pensées  en 
francîiis  lui  ftiîsait  forger  « :es  expres- 
sions et  créer  des  tournures  cjui  je- 
taient béàudoup  d'attrait  et  d  origi- 
nalité snt  sa  conversation.  Son  ima- 
gination était  vive  ,  son  jugement 
sain  ;  conception  prompte,  sa  sa- 
gacité gt'àodo  sur  toutes  les  matières 
de  science  et  de  littérature:  mais 
ssiks  connaissance  de  la  société  et  des 
hommes,  comme  tous  les  jeunes  gens, 
il  tranchait  avec  hauteur  et  dédain 
les  questions  les  plus  difficiles  de 

(•}  El  non  cil  I7y3   tominc  il  «••■l  tlit  ilao»  \i\u- 
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morale  et  de  politique, neVoUfHiOfinaal/ 
)as  même  conihirii  riaicul  illusoires 
es  bases  sur  ie.squcll'  s  so»;(>pimoii«i  ' 
étaient  assises*  Du  jcsk-.  trnne,  ioyal^ 
mais  iniprudunt^, iJ  tu;  toiupreuait 
pas  assez  que^a^j,fûl-ce  que  poui^l 
rendre  moins  diilicile  }'éb  tâche  des 
amis  qui  veillent  uoûs  être  utiles^  ii  < 
faut  se  garder  d'att^monler,  sans» 
nécessite,  le  Dombrede  gc»  ennemis» 
Sa  jeunesse,  comme  son  èire  \iril,  ee 
ressentit  des  qualités  et  des  détauls 
de  son  caractère,  et  il  dut  aux  uns  et 
aux  autres  ses  suecèg,  sa  réputation 
et  ses  malheurs., Sa  chute  ne  l'avait 
pas  rendu  inhabile  aux  exercices  du 
corps;  il  s'y  AppliquaMftvw  ardeur 
et  y  excella.  A  peine  $oyii  d.^  collège,  \ 
à  1  âge  de  quattwj^e  4t«.g»jlil8e;ilj»d*^ 
sionna  pour  .ia  chasse^  aui  cenardr^< 
sans  que  son  j^oût  pour  Ifêlud-eîeûl  ' 
en  rien  diminué;  de  sorl6)iqu'ilipast^i 
sait  une  partie  des  jours,  à  ciievaJ^iCiii 
une  partie  des  iiuit^iù  lit'o, .2ieVca-n  ; 
chant,  pour  échaj;>pien'À'ia  sunveilti 
lance  dont  il  étail,;L'objotl,  daiM  •  le 
cabinet  de  sa  BQèr<î,  .4i)!«  .entre  les  bal*<;  ! 
lois  de  laine  du  magasin  de  son  père.. 
Celui-ci  voulut  en^vaiui  le  fineenà 
s'assujétir  aux  travaux  cl  au*  dc^oéir»  - 
de  sa  profession.  D'un  caçaetèreii«+i 
dépendant,  indorapl;jbl<»*  lo  joime 
Bowdich  déserta  la  maison  paiera 
nelle,  et  se  rendit  à  Londres,  à  peine  ^ 
âgé  de  dix-sept  an$;  lit^  il  devint 
amoureux  d'une  jetine  pei^onnedont 
il  se  fit  aimer,  et  qui,  après  <d«ux  .tioti.i 
nées  de  poursuile,  Jui  aQCorcki]!  sa» 
main,  malgré  sa  famille«>  Des  amis 
communs    réconcilièn^il  Bowdich 
avec  son  père,  qui  l'associa  à  son 
commerce;  mais  de  nouvelles  que- 
relles surgirent,  et  les  deux  époux 
abandonnés  par  les  familles  auxquel- 
les ils  appartenaient,  et  à  la  puissance 
desquelles  tous  deux  s'étaient  sous- 
traite, se  trouvèrent  sans  ressources. 


Pwic  échopper! iàtIde8"iïers(écUtidn!ih 
qui  tendaieiït  à  les i séparer  l'un'deq 
l'aûlre:^  #lfi.  résolurent  de  passer ^eiiJi 
Afrique.  Bo\vdich  avait  s»r  Ja;  cAte 
d'Or^  dans  l'élahlissomenti  anglais' d«il 
GapcWioîts  t;  u  n  t  efw  1 8  <f  ni  !  y  (  co  mm  atm»  I 
daiiien  second;  il^ilieiilar  et-obtrntilri^'^ 
emploi  dans  c€t^tablisBeiiien1i,ief^c^3 
18i4  ;  il  sferabapqioa  <seui<  ipdnr  J'A^/ 
friqu^,  laissant  st  >femn1e,>&t  un>  enK'> 
fanl  qa^il  en  avait  eu.  il  fnt  bidfa  ah^b 
i-ueilli  par  ;  son  oncle,  qui  saisrt!  :uub  l 
occasion  do  l'envoyer  en'  Anglelopi»«<3 
pour  porter  lèsidépôches^diwi^OQveriid 
neur;  Bowdich  eut  alorcie^botih^uph 
(le  revoir /sa  feDmiè  et-  sonJ  iénfaûlS^ 
Les  lettres  dont  il  ét^it  porteur  e}p|M»iii 
saienlla  situation critiqne  des  Awglal»/ 
si«Làd4îiô(e<-dfOr,  et  les  périls  imnTrJ-^'? 
nenls  identiiiU»  :étaient  menacé»  paiH» 
1  es/ A^c  hanli  s  i  Ce  s  n  o  u  velles  d  otermfH  ;  a 
nèreut  ;  Ici  gon'vei  Fienwnt  anglabsi  fià>b 
envoyer  une  nmbassadeiattrnroi'  d'e»'^ 
cette  nation.  nowdicii,JNra%?ésiijèti^b 
nesse ,  lut  nommé  chei^<^ei>ëdtt9aRiiù>l 
bassade  ,  ot  relourjiaien  cé}tâii|«alitéil 
eil  Atriqne  ^mienant "tt^t^o ^^kàt  («uu 
femme  etison  entante  MaisiIo>gfUitër-o2 
ncur<le  la  forteresse'  d&Caipfe+Goasle,'' 
et  son  conseil,  qui  avaient  plciDîpOQt'î' 
voir  pour  ceti  objet,  loliangèiient  fc»' 
dispositions'duiminisIèrfi.  Ù'n  otHt»eri'-> 
plus  àg6j  plds;  avancé  en  ^rqdov^tj 
fut  nommé  ûhef  de!  liombassode)  9H 
Bowdiah  iM^:  ;fnt  i  chargé  ique  de^Uf^o 
f)artic«  8cwiiiiiik|qetidfej  lleipéditianv'^s 
Elle  partit  le'>ii&i(svoii;)i815iipouttto 
CoumusiUe^MfésideRoë i^.du  roindt^^ii 
Asebantis  etH^apitalQ^dajeetie'iHdioiv 
nègre»  Les  fautes  et!rimpéritî(^.  dcttb 
celui  qu'on  avait  no lamé  fxxur  coi nw<  ^ 
mandercncheldonnèrentlieiità  BUwÙjù 
dich  de  déployer  un  caractère  let 'tin «p 
courage  qui  forcèrent  tous  ceux  qui 
faisaient  partie  de  l'expédition  à  se 
mettre  sous  sa  direction,  à  obéir 
à  ses  ordres;  de  sorte  qu'il  devint 
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rfet  fait  l'ainbassadeur'  Feeoiifiu 
parvifii  iLi.  conclure,  en  celle  qualité;: 
un  ti'Aiiéi  «veit  l<e  roi  des  ÂHchaiiliB«  • 
el')k  Ktinener  sairts   e<  Raufsvitfc^ 
lpaf\'t;if&  mille  j^^>érils,  à  (Capcr^Coasl 
tow,oeiix>  qui  ooni posaient  i  oinbas-  • 
sadeniUil' service  aussi  ^minent*  une 
cnlrç|iri6c  aiussi  houreiispfiienl  acbo* 
vé^/^xaiiàretii-,'iioii  sans  r[uson,t'l9â> 
csf^raiices^  et  IWgiietl'du  je^ineBow^ 
diclx.  il  ^'lembatcp»  ée  nouvdiH  pdar 
l'Angleiterrev'a^eel  sa  femme  et  son 
en&nl  ;  iit^  arriré  à  Londres,  il  pu- 
bli«^,  6DJittii volume  în-i**,  rbisAoire  i 
do uMii mission  > chez  les  A^dkuiliBi 
Gellariwialioli  qoei'au4)ecir>a>aiteoD> 
mtfliioée^iiel  ipresque  iaâboWée^iBur  le  > 
vais^oani  même:  qiir  le  eloadtliHit!en>' 
Eurapcv  attira  i-albentionu  L'ouvrAo^  ^ 
éNùtj  prolaiïy  isans  ondr»^  milais.il  -ftii-  ' 
sahiciaAiULilre  i'intépicdr  «d^uri  f>Ây« 
doot-tleta  géographes  n'avaient  pu  in-  i 
scffiro'sunileur  cairte  que  le  noni^'et 
dool.iil»^  avaiimt  indiqti(}'tnè6-impat<* 
faitQDQeiit  la  position  et  les  limites.  ' 
lï  dùnoa'it'ûe  nombreux*  rônseigoe-»  ' 
ment»  sur  le  S(jndaTi«  pays  sur  leqiieii 
se  diripeaidali  aloi-a  lilDiqeui'B'  voya*  ' 
gcurs;  :  eulia  le  Wy4«  de  cet  ouvrage,  i 
quoique  inégal  j;  et  liqcorrect,»  était 
t'acik^vi^'^^^^i'^^'*  ot  souvent  énergique 
et  ip-illoresque.  Uowdich  demandait, 
pour  prix  du  service  qu'il  avait  rendu 
a  sa  patrie,  qu'on  raccréditàt  comme 
consul  auprès  du  monarque  nègre, 
avaouiequel  il  était  parvenu  à  con^*-  ' 
cluoe  uik  traiJé  de  commerce,  et  qu'on 
lui  iburnil  ainsi  les  moyens  de  ponr- 
suiivirfese s  découvertes  danslintérieur 
dû, ir Afrique.  IMais  la  hardieisse  de*- 
sonxloBgage  et  de  ses  écrits  hii' a vailt' 
i'aildeâ  émoemis  puissants;^  et  le  poste 
qu'ihiemandait  fut  donné  à  un  autre. 
Dans  un  des  journaux  littéraires  les 
plus  répandus  de  l'Angleterre,  on 
publia,  sur  son  voyage ,  des  articles 
pleins  de  critiques  amères  et  injustes. 


Alors  Bowdich  TIC  ôiat*^fe'  ph*Js  de  me- 
sure :  il  piiblia  une  brochure  dans 
laquelle  il  dévoilait  l'ariiricc,  la  cor- 
ruption, l'incapacité  'de  ceux  qui 
loi  étaiç3!yt ' contiairos.  l\  d(>itieura  h 
Pam^  on i attendant  fju'oni  lui  rendît 
dans  son  pays  la<  j^0tke>qui  lui  était 
due.  Toujonfs  -domihé  fttV  l'idée  de 
retourner  '  on»  Afriqhei>Vî»  'premier 
théâtre ide  sa  naisdatioiî'nê nommée,  il 
s'ellbroa  d^acquérrp  'tdutos  les  con- 
neiissanees  qui  Ini  mutiqntiicnt,  afui 
de  pou^•oir  tn^yttrd  n  protît^  pour  les 
saiencéB,  les  Aing<îr$  qu'il  se  propo- 
sait d'àlïronter;  Ui^e  Hvrii  avec  ar- 
dennr^  a  •  rétodo<  idfes» '  rrtath^maliques, 
dcdl'àstroiTomiey  de  l'histoire  natu- 
relle, ièr<M>(lëi<4angtie  hrabc.  11  rc- 
cherqha-'ldisoeiélé^ les  conseils  et  les 
luiiîières  dies  îîa:iffttit5  fi^anr^tis,  et  en 
futi  accueilli  nv0c  la  bienveillance 
que  n»éf  il^iiertl  ws^alenh'ct  son  ho- 
nOPaJUo  caractère,  l'inlérôtqu'il  exci- 
tait s'augmentait  enrord»  pab  celui 
qu^inspirailiajcune^talimablefcmme 
delà  tirgiire  la  plosi  tdiiehante,'  d'un  ca- 
ra<itère  térilableimcnl  aftgélique.  On 
savait  qr  in strui  te  dauft  les  langu es  sa- 
vantes y  dlei  i>artAge»it'  lé«' études  et 
lestrardux  de'îion  mari,  ^uns  rien  né- 
gliger de  sejdevoirs  maternels.  C'est 
dans  la  bibliothèque  de  l'auteur  de 
cet  article,  et  soUs  ses  yeux,  que 
Bowdich  a  exécuté  ^on  essai  sur  la 
géographie  de  l'Afriqué  occidentale, 
et  dressé  la  gi^ande  carte  en  deux 
feuilles  quiaccompiigne  cet  ouvrage. 
Ces  twaux,  malgré  les  grandes  dé- 
couvertes qu'on  a  faites  depuis  et 
auxquelles  ils  ont  contribué ,  ne 
sont  pas  inutiles  à  consulter,  et  ren- 
ferment les  résultats  de  rechercbes 
nombreuses  et  consciencieuses.  Les 
autres  opuscules  qui  ont  marqué  lo 
séjour  de  Bowdich  à  Paris  ont,  avec 
sa  traduction  du  voyage  de  Mollien, 
presque  tous  été  publiés  par  le  bc-. 
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soin  (le  vivrajApiais.  s'ils  |)«ttQiii<kei:  deiil^AArique,  ontrorAn^oU  et  Mo*»  | 
indices  de  compoiiition  tf0(>'|-aî>èd«»  ï  ladiinqua,  eteocorppdsû  un  puvrag^' 
lis  démoutreut  im  savoir  pou  conit^  i  qttt)fiilJpuWiè  4u*  'coinp1e  et^r  je*»' 
nmn,  et  lui  esphUapaLble  d'er»Liias-i;  soinBjdfesiiprutecleurs  généreux i  qijî^ 
ser  les  d^réientti»  Mundies des  coof  !■  luifn(?a)iedUfiiUr.ni  lar^?ent  nécessaih^l 
naissances  iiuuiainee  ol  d'apprécier  ;  à  «(in.voy&^iill  [)artil  de  Lisboniieyi 
leur  impçrlAuc^  ivJaliv^e,  Bowdiciii  /  esÉiyaunevidientclempéleet  abordà  ^ 
desespéré  dft  n'essuyer  que  dea  fofqs   à  MadèrciiH  sioccuptt  d'wie  desewjiJ') 
delà  partdu  fî<HiV^rjievieul  desou   lion  de  cette  i  lie  où  idiferseécincon^J 
pays,  conçut  le  s^n^Mlli(•I•  juga'et  de    stances  iroblipèrenl  i de  résider' penup 
devenir  l'IiiuniiK;  d*j.  i  iîiu'ujHi,  el  de   dailt  l espace; d'un. an .  Pai»Tcn^iyiiW^»' • 
voyasicr  puhCjle. ^ioinpiu  utile. piîolit    bUav des' contrariétés'et.  tfes'dàngWgii' 
dune  sociét^nde  .i30UH;ripU?u?ft  d«  ;  ju^là.réJaWissoiîacnt'  dés 'Angbl*il 
toutes  Jea  Baliû««|^ij!>oniUil  ét«it.dl^  /simlJa)  IGaaibiey  ii-^^^^    bicri  ^reofi'' 
pénétrer  dandl'iultîri<i4nr  de  rAfriqufe  i'  dwtoi^^  rieiir  idei  iBatburst,'  iforte^ 
jusqu'à  Tpuibocl(ju..Jkfftl!iué<»eim-i  rcîaaebWtanniqiie  .dartfi  Hitede  8aiirt»ii> 
primer  un  prospectus,  iparilequeliiil    M^^ri(^»t  à.i'^omboucbiïre  deMa'OaWJ^ 
promenait  de  grands  avaa^aj^os  ai|JC  .  bi^mlLàil,  mIbs  ttrirvaai  ilauxqoeyise  t 
souscripteurs»  .Mais,  il.  fui:,dial»lant   Vivm  le/  jeufle  Hofifdidiy'ikî  ipcU  deil 
plus  facile,  de  ie  fuire^i»iî\ioofder.jà  .  précdiUions  qu'il  pritt  contrei'ie  iclio'l 
son  plan  chimt^VJfl'^e  q^'ii  J4)i>xtil.»î«f  •  mat,  malgné  dps  :adqioititiofisJPéilè«< 
cette  époque^  i  querfle^comilé  qui  i-é^*;  rées^iki  dommèiHint  cette  fièwè  porwiw  « 
gissait  si, nialadroilemenl. les  établis^'  i  cieuse ,  particulière  >  i\îi  ediniat eti'4l 
semeuls  anglais;  en  Afrique  >  iet, dont  n  laquelle,  apr^'j  quinze  jours  de  wala**- 
il  avait  provoqué  ila  deblriuclion /par  i  die  t  t  do  î.oulîVanc-esv  al  succomba; iJen 
ses  écrits,  y^ttaft  d'étne  sUpi«*iiiiéL /,  10  jttivier.l(ti^2A,!iail8  les  kiraeide  «wn 
Cette  circonstance  lu*  ioffrait  de  «oii-i    feoMnequi  n'avait  pas  éesséidepartâHq 
velles  cliancesdâ  fortuKe  l  en  dlet^  l  geris^s^dtigues  et-ses  périU,!lurpr(»q'> 
Charles  Alac  ^  Garthy.,  @ou:vememv  diguaBtlessoius.lo*lplui'teridre8ellWl 
de  Sierra-Lçojae^  ayaiU  obtenUv^kv  »  plus  lassidus. il  semblé  (^il'lii  avait -kn^!. 
permission  de  s'absenter  de  seu  gonr,  1  même  im  ppeRsbntiraenlde  sa  lin  prc*»n  1 
vernemenl,  viiit  visiter  Paris  :  il  ,yi   nialurée,  car  pem  de  jours  avané  èeJ  » 
rechercha  avec  e»npvosscme.nt  Bow-    cruel  événement;  répondant,  avectine  > 
dich,  et  conceiMtt  areci  lui  le  L>iau  '  motléfatiou.qu'il  x  avait  pas  toujours i  -  î 

nouvelle    expédition    daiis  eueiàua4r4iclecritiqpadui(3wa»^ï^^y»^ 
l'intérieur  de  l'Afrique  vquei  mtnet  i?«m>io,.iliaiyQilidito  ai  Je  J  désire  I 
voyageur  devait  .  éKécuter;  sous  Ja  .  l'esprit  des  merarbcesi actuels  du  nHÎMit  I 
protection  de  ce  gouverneur  éclairé^'  nislèreiangloié  ne  soit  jamais itrcmblé  ii  ' 
et  au  moyen  de  sommes  pIXKi^pé^»^lj  par  de*  sonVenirt  qui  le»r  rnppel«l)  ' 
par  lui.  L'exécutioil  suivit  de  pcèsicci  '!  icraientu  les^  injoatices    dont  > 
projet,  et  liowdicb,  en  182*2,  s'om^    été  Tobjol^  lorsqu'il  serartrop^tardj  ^ 
barqua  avec  sa  femme  et  un  de  ses    pour  en  convenir,  et  lorsqu'une  fcb*'> 
enfants  pourLisbonne;  là,  il  recueillit    mille  dont  je  suis  Je  soutien  répondrai  > 
dans  les  manuscrits  portugais  qu'on    que  J'ai  été  viotime  en  Afrique  d'uaîi 
luicommuniqua,toutccqu'ilputtrou-   zèle  désintéressé  et  d'une  entreprise  ' 
ver  de  renseignements  sur  les  décou-    non  soutenue.  »  Ces  paroles  furent 
vertes  des  Portugais  dans  l'intérieur    rappelées  dans  plusieurs  journaux,  et 
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f)K^ooqiJuiuiie^ipreiïiM'res.noiirv'cl^  TmbQ^  VAr\%.  18ii,  în-8*.  Ce  pani- 
e*(^i!«ijoifcropçii(lLvIk)sv'dithvut(l«f»oo  phlet  ront'urmo  Mir  voyaçre  de; Mol- 
expé'iitio»4>»ppripentq<jeiîn1riste{>rô*  lien  des  rôrnui'oues critiques  que  l'é- 
(lictiotv  étfliii  aceuinpiio.  .(x»t  humine,  dilour  de  la  traduction  unf?laise  avait 
qV^i.ffûuI^i^iail.  tjtot  de  iquaiités  "iilites  refusé  d'imprimer  uvec  le  voyage, 
à  jM»  voyageur^  lâissa  de /profonds  V\L  Ussai  sur  la^  géographie  de 
etJ|3?*l*rt»es;Be{îrote  qn'aecHirenteii-  la  partie  tefleniriimale  et  occiden- 
coresparla^iiite^lortciLdesrfésawres    taie  de  l'Afrique^  Paris,  18*21,  in-8". 

3ulé4îr<iUi^'-ré<îal)!i88eraént  anglais  ^iJarte  dé  -la  partie  septen- 

8  iî^pcrtiiMî^  fet  kl  Un  Irasr^uedo  trionàle.  et  ototdetiisle  de  l'Afrique, 
sir-Gnarles-^  Mac-Carlhy.  — •  Voici  la  ein  4  ruiiillcs,  'pour  accompaarner 
lisile!eac(H:te'dkjs  ouvratri  v de  Bovvdich,  l'Hesai  précèdent  r  le  Gainbarou  dont 
lou» en  knisut- ai)t;laise, selon  l'oivlro  le  nom  avarl  dispiiru  des  caries 
d«  ;  leur  ]nib]i(  aiion.  uIji;  Tif/attojt  d'Afrique  depuis  Delisie  ,  et  piu- 
d'iÊMn  niiêsion  dcpuiê  Cape*(Joait  sieur«îieoxdon^4eâ>noms  étaient  in- 
chtaLiêsi.iAschanliây  Isondvës,  1819,  conHusi'ebiËuropé  a'vant  Bowdich, 
i^it\in^J^iii\  enie?iifte  nne  irafluc-  '  et  que  Giappertort  'e(  ^l^atidcr  ont  vi- 
tioti  frapçîiti.seitnjnqtiéevfan^ivfl,  «ii  silé  depui^i  se  Irouvent  sur  cette 
r©d  ft  slipjM'jraé  Les  carlfls  el^iefides-;  cartel  IXi  3»sai  iut  Uê  superstitions 
siasUjel^qui  ne  peut  qu'induire  ân  romfHt^r  aw  E^gyptiens  ^  aux 
efiittiDi]  Ôn  lîra  iavoei  pluu;  de  frurt^  Abyssins  ét  aux  Ascltantis  ,  Paris, 
dëfift>.ieiiioiîre  iXlï  tie  notre  l^ititoiro  IHil  in-V.  Il ya  des  rapproche- 
géiifoidei<dt»i«pyagG8^  Tamilysé  que  nij3ntkuurieiV):^lMis  cet  ouvrage,  et  il 
aotia;«li«roia8idaBué«  de  de*  0uiFra<i;e,  i  proiji|\0' defériidilion.  A  la  vérité, 
ai«k.i*q(iei«tott±  40  Huitofiict  deiDo-^' i  ceJtei!éruditio9ii>  cit  Quelquefois  peu 
puitt-fd^lfui^nt  publiés 'ài  iajiDéMtt  t  s(kK^  '«t  de  l'auteur 

é^eqi^QiflUli'iL^  >  comité  d' A friquoj'  ha*al<dée«.:  'Xt'J  •  Troi*  fascicules 
Lôfidres  V  . 4819 L^!.|Botv<iiclk  dé woilu  ' «Ufi  i^^  naturelle  des  qua- 

(Jans;c/afpaiA{)^ieiléfi  iricèb.et le^^  ahu^:  i  drûpides  et  des  oiseauœ,  etc. ,  etc. , 
de  ^'adininisiriiliottanglaisev'dunsile*'  PariSr  IHil  ,  in-8^,  accompapnés  de 
étttbh'sseinente  de  laie«|e  d'Afrique^' '  j^laiiblits  litliocrapbiées.  Ces  fasti- 
qoi  étaiaul  dri  iizi^s  pai' une  commis*  cides  furent  composées  pour  facili- 
sien  dfï  niai  i bailla,  plus  intéressés  ù  i  ler4ilax  Anglais  la  connaissance  des 
le^r.deslruOtion  qu'il  leur  pruspôpitèji  ' geni'és  (iér'Hts  par  Cuvier  dans 
Ceif^aDLplilbt  uimeD.t  FfU^oliti^iLde soni'règne  animal.  XI.  Explication 
imidb  viciciuKjdladiitiaitstration;  nia(is  d'une  erreur  de  Mungo-Purk  dans 
iliiil^u3n&i  le  nombre  des  ennemis  son^etond  voyage.  Ce  mémoire  li- 
(Ittl  j^gnc  auteur.  Uiai^iEraduciiou  thographfôj  a  eu  pour  cause  une 
anglaiser  du  vogatjel  dê  t MoUien  inadvertance' de  Mungo-Park  dans 
aéeOitsQurces  du  Sénégùl  et  de  la  son  dernier  journal ,  signalée  par 
18:20,  in-  . i".  [Y  liéponse  l'auteur  de  cet  article  dans  ses  rc- 
ats  Quarterly  Retiew,  Paiis,  18'i0,  cherches  sur  l'Afrique  ,  remarque 
in-8*  (iithographié)i  Une  traduc-  dontBowdich  s'exagéra  l'importance. 
tion  d'un  traité  de  Taxidermie  Son  mémoire  nous  a  valu  une  accusa- 
avec  des  notes,  traduction  à  laquelle  li(m  injustede  la  part  d'un  astronome 
il  ne  mit  pas  son  nom.  y\,  Expèdi-    célèbre  de  Berlin,  qui,  parce  que 
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Bo wdich  noii8'd<  chép  a  cAi'pouvoîé 
nous  attrtimorleâilcrrcui^que^luicî 
avait  cornmiseSi\Nous  avions  négiii^é 
de  répondre  i<  ctïtle  critique  de  I'îïs- 
troiionie  prussien;  !di ai îr  un  jeunc  ct 
savant  péogrnphe  de  Pans  apri»oettîç 
peiuesansy  êtiTî  invité  par  ndos  ^ieti 
quoique  nous  n'ayons  élé  nullement 
blessé  de  l'attaqué,  Dous  dèvoQs  être 
reconnaissant  do  la  défense.  On  poùt 
conférer,  pourétire  aueourantde  v.t\tc 
discussion  scientiliquc,  les  mémoires 
de  l'académie  de  Berlin  el  le  buliotin 
de  la  société  de  pcojt(mphio.  XII. 
Mémoire  sur  le  calcul  de»  éclipser 
de  lune  et  sur  les  formules  primi^ 
tivcs  employées  ;wur  la ,  déiermU 
nation  des  longitudes  m  mer.  Nouë 
ne  connaissons  cet  écrit  qut  pai'  imo 
notice  manuscrite  sunia» i vie ) de  liavv- 
dich  qui  ost  dd  liliniain  idaisa  venvej 
et  qui  n'indique  *iî  le .  foMtiai  ><io''ïo 
mémoire,  ni  le  lieu  de  son  iiaifpres-i- 
siou;  muii»  nous  croy^ites .  qu'il^^tiit 
publié  à  Londres,  car  ài  cette;  él>o*i 
que  Bowdich  nousoimmuniquailiika^ 
bituellement  en  > manuscrit t\Oo  qu^'i 
faisait  imprimer  Paris,  Xi  II.  /îe-' 
lation  des  découvertes  faites  ddnê 
l'intérieur  d'Amjola  et  de  Moxa^i-^ 
bique  d'après  des  mamiscrits  o^iijiÀ 
naux,  Londres,  i : iii-8^.  On  « 
réimprimé  à  la  tin  de  cet.o»îvr4ig:e'  le 
mémoire  lithegrapliié:  indiqué  boqs' 
le  numéro  X;  mais  on  a  retitancliq 
de  cet  écrit,  en  le  réiinpi^Tant^fune 
page  curieuse  relative  lui  ivio^la^fc»  deî 
Palisot  de  Beau  vois  qui  se  trouvé 
dans  notre  exempltirevf.XlVir'.Eaj+'i 
cursions  dans  les  îles  do  Madère  est 
de  Porto- Santo  pendant  l'automno 
de\S^3,  Londres,  '»82o,  in-i».  Cet 
ouvrage  a  été  terminé  pur  la  veuve 
de  l'auteur  qui  en  a  dessiné  tontes  les 
planches  ;  une  excellente  traduction 
française  en  a  élé  publiée  à  Paris,  eu 
1826,  in-80,  accompagnée  de  notes 


de  CoVier^titiidciifiRiiboiidt,  xit  Wm 
atlas  <qBi  reproduit  toutes  >lâs  plan-  ' 
cheRile  l'édition  iinçlaisé.  Cette  tra- 
duction est  préférable  à  l'original, qui 
ne  contient  pas  les  notes,  cé  qui  est 
fâcheux-,  pfirce  qu'il  y  a  beancoap  de 
poissDUB  décrits  et  gravée*  et  qn 'ainsi» 
les  ootes'de  Guvier  sontd'une  prandci 
importance.'  Cet 'ousrage  ,1  intéres-  | 
sont  pourl'bisloire  itat]irell«,ilémon-'  1 
bre  ies'progi'ès  que  l'auteur  avait'  feita. 
dmns  toutes  les  branches  de  cette  vaste» 
science  depuis  son  })remier  voyagei»  1 

viBOWDLER  (TH(»rAB)y .  iittéra-^ 
teur  anglais,  né^  on  i754('à  Aéblcy. 
préside  Batb^  iit^  u'Hâg^  dp-neuÉ'aié^ 
une^ cbute  1  ide  oheviil  dniltl  ikià < suileif 
lie  retinrent  lôn^temps  dans  ua  étiit 
de  souffratice  et  de  lansfueur-.  «L'uiocr^ 
tion  iiibquellcdl  hUj  ainsi  eontlnoBoé) 
tonraa  <m  fpltitît  de  sou  intellig<îuo»^ 
et  il. acquit  dos  lors  uilo  jnstruotioa  ' 
assaziéleoduet  il  acheva  se»  ëlué^ii 
l'université  écossaise  de  Saint^Aflliré^) 
pnii'  à. telleld^iEdiuibo ui'gi  et  tof  ageal 
ensu lté  en  divers  ffttyfiidd  il'Iiurope,! 
ne  aÉwgli^ljcant  rien  et  expotanl  iijôratfl 
sftvie  «tin  de  satisfaire  une  nobfeiiu»n 
r4oiit6j!Sa  _condc8cendnnc<?'pouf>  le»!  | 
intentibasfide!  368  parents  lui  fît  em*^  | 
I>ras8er  la  profession  de  médecin  potir^ 
laquelle  il  ne  seselafxîl  {lakiaaseB^dief 
fermeté,  et  jil  .  y- renonga  à  la  mort]  ' 
de.isom  |)ièi'e;  Sou' :iii&trucfiaiT,r/'soit>  ' 
caractère» et  !ses  naawiières  iui<JogliifeK 
i-entjaecès  à  Londres  daiis  les,  .jliQiJf/;  , 
leui-s  -cercles  ,  notaniiînentrî.datta  /iltM  , 
maisoadeimisli'iss  MontagUyjnuite^  1 
di«  l'Essaii  suul  ie*  écrits  de;. Slt)«te*fy  ' 
I)eare  ;  eiice.fuil^  ou 'il  s&viit  en  |c^^  1 
tact  halrtluel  avec  l'évéque.PoflQUSlr  | 
Kdin.  I>ui'ke,iuiistris6  HannaU  MorO,^ 
et  autres  personnes  célèbres^  Roprer, 
nant  ses  voya$çes,il  était  en  1787 
dans  les  Pays-Bas,  el  fut  témoift 
de  la  lutte  soutenue  entre  les  patrio- 
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tes'  et  ilc  ifklhcNrièi^Llutf&i  dont  il 
écnd^  >les  détails  dahs  une  suiteid& 
lettHîsiifui  .forent  publiées  l'ànnéc 
suiirakite.'Qise  nenditausfàtiH  nprèi  ert 
Fninoew  Les  signes  d'unr  rL'voiutiom 
iakrnioente  nf écb.'ippQrent  pius  u  son: 
ëi|nfit  olt^er^teiir,  et  il  se  hàia  de, 
i  elournec  dans  sa  patrie  pmir  y  wn^^ 
ooariitnau  maintien  i  dé  la  stabilUéi; 
Ilfut<aUaehé  à  diy^rses  afisodaliona 
a'Jiahlpour'but'dc  soulenir  la  morale' 
et religion,  et  d'ainéliorer  le^ort 
dei chisses  inférieures.  Une!  confort', 
milé  dff^u^  le  mil  en  rolalion  d'a- 
inâtié^èl  en  fïomirinnauie'dé  'Ir^tiàix 
mécld philanthrope  Howand  Je  bioni' 
fjuteur  dos  )iri{;onnier^J  Lé'stiiuide  sa 
saûté  alTttiblie  rayant  déterminé,  vers 
iSQOyùf  s^bigner  de  la  capitalei  ill 
riia  soh  séjour  dakw  l'ile  de  iWigbt^ 
enimllieu  très^agréabld  nomené  iSt^ 
Bonife.ce,  où  s'écoulèrent  les^^lix  an* 
nées  les  plus  beureuîos  de  sa  vie.  En 
1840,  il  aceompaiînason  neweuàrilo 
lie  MalteyCty  rôtrouva  un  ami  de  col- 
lège, \e  lieulenantrgénérol  Vilietles; 
Lorsque  cet  ami  de  coeuriui'ftit;en>*i 
ievé'pcu  d'années  après,  Bôwdier 
rédigèa  quelques  pages  sur  sa  vie,  et 
les'  lit  imprimer  en  y  joifjnant  plu- 
sieurs ôpusculcs,  tels  que  des  lettres 
sur  l'état  de  ki  France  immédiate'» 
meni  après  l'abdication  de  Bona- 
parte, et  sept  lettres  et  une  prière 
de  M""  Elisabelh,  sœur  <ic  Louis 
XVïy  des  détails  sur  la  bonne  sœur 
Marthe,  etc.  Il  se  livra  fensuite  à  un  ' 
Iràvail  plus  littéraire  s  iregrcltant^ 
qûo1<î  tnéâtre  du  plus  grand  anteuc 
firawatiqn^î  de  F  Angle  terre  ne  j)ùl 
ét^e  lu  sans  dang^ïr  par  toutes  sortes 
de  personnes,  à  cause  de  quelques 
allusions  aux  saintes  écritures  et  de 
nombreuses  expressions  qui  blessent 
la  décence,  il  s  attacha  à  taire  dispa- 
raître les  passages  qui  n'ajoulaienl 
rien  au  mérite  des  pièces  et  pouvaient 


dîn^no^r.le.  oerclo  des: admirateurs 
d'4iD  siboau  génie.  Lal  première  èà'i- 
iiosk  du.  n<S h ahgpedny  de  famille 
fut  liuWiée  iea  1811,  voh  in-8o; 
quelques  ori*  s'élevèrent  qontre  ce 
qu'on  représontail  coninie  uQe  sorte 
d'attentat  ;  inai&  F«dit0ur/iHii  Becon- 
ijoleir  db  ces  !c)amevirsi!|)ar  >le  bon  ac- 
cueil ^ui  fut  liiità  iiqiivrage.  Quatre 
éditions'  parnrfeût  dans'  l'espace  de 
sept  ahnécBjnijei  succès'  .(^'encoura- 
gea à  entreprendre  le  "môme  travail 
sur  llhiiloirodu  Pekiipïre  romain  par 
Gilibon,  et  il  vécut  asaez  pour  que  i  e- 
ditiqn  pTU  Êtr^  mise  sous  presse  avant 
Sii  mort,  iîowdiet  dtait  homme 
vraiment  relïgieuîi;eb'.tr^*cl>ari  table. 
U  09l  mort  env  iiiîi^y»*4-'41owDLER 
(  mistcies  irlf  ),  sœur  du  précédent,  a 
partagé  le  .mémo  igoàiti  )}our  la  lilté- 
ratare^  iQn>  :  lui  jdoit  Ides  i/'oé^tex  et 
Essai«,  Baih,  <17A6^iifâ:ToHa-i2; 
des  Sermon.^  xur  '  leè  doctrines  et 
Us  devoirs  du  christianisme  ^  4  vol. 
iu-8^;  réimprimé,  pour  la  quator- 
zième, fois  on  "I80i7;iiiiédition  des 
Fragmetits  en  prose  *  (É^'en  vers  , 
laissée  miss  Elisabeth  Smith , 
iS\0.  Àlistriss  Bowdler  est  morte 
à  Bath  v^leVî25  lévriee  \sm  ,  âgée 
de  76  ans.  HownLER  (  John  ) , 
avocat  et  littérateur  ,  né  en  1783, 
à  I:x»ndres ,  et  élevé;  ià.  Winches- 
ter, fui  doué  de  Vertus  bl  de  talents 
qui  eurent  à  peine  le  temps  de  se 
montrer  :  attaqué  de  puliiionie  dès 
1810,  il  fuli  enlevé  en  4815.  Un 
choix  des  écrits  qu'il  a  laissés,  publié 
ea\  1817  (  Select  pièces  in  verse 
(Uidpross  y  Londres,  vol.  in-8°  ), 
annonce  une  imagination  vive,  un  es- 
prit dmit  et  éclairé;  son  style  a  de 
la  force  et  du  nerf.  Ce  choix  se  com- 
j>ose  d'un  journal  et  de  lettres  écrites 
pendant  deux  excursions  dans  la  Mé- 
diterranée ;  d'essais  et  de  discours 
sur  des  sujets  religieux.  On  a  imprimé 
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ses  écrits  théolopiqmîs  i(^Thalhg(t^l 
tracts  )  en  t8itiv.it-12i>-n.»iv.Lj.i 
BOYD  (  HEKRii)v  iné  enMrhïride 
vers  le  milieu  du  48*  bièole  j  fut;  vi- 
caire de  Rakfrilandviiohnpolai|if'd^i 
comte  de  GharkiviUoiieèooDsacm  ses 
loisirs  à  cuUiirep  Ja  poésie  :  it/  c^t  aii*- 
teur  de  qu/elqme  >ptièiRtdBJonig;iaQU9, 
et  en  a  traduit  d'aulcèsidei ta  langtie 
italienne:  il  L'/£»^i!r,  ki'rer/iin»«spè»!i- 
men  de  Roland  furieux,  ilH^  jyQ 
vol.  in-8o.  C'est  la  prfcmiùiie  ; tra- 
duction du  Dante  un  vt^iis  iin^-taîa  qiii 
ait  paru,  et  l'aoeueil  ffi)'€li(>  revul 
encourageai  le  ibrachiiGteup  à  ti'eNeroer 
surd  autresûutcageiiki  même  {soàtid. 

II.  Poèmes  prina^èeïRaa\iddr(»^ 
matiques  etÀ  lyriquetu  iWk^  m-Sf^ 

III.  La  divine  iC^Hnédié,  :  GètujOlvetiani 
l'Enfer,  le  .Purfutoir»  net  >  Ifa  1 1  ^ai- 
radit,  trad.  ea  /veisi  ahdùis  .,  akeb 
des  essais  prélimittaifoi;  ^loeajuateset 
éclaircissemenisi^  Lôndres  ^1  *  i  Sti^;  3 
vol.  in-8»4  IV^  l^Pëiùi^nce\id^^lni■ 
go  ,  vision  ,  d'après  i'italf^kieiVri^ 
cenzoMonti ,  suivie^e  aenn  sUnureai^ 
chants;  et  U  Cha4$aar\^\N9aâf'■ 
Inan),  conte,  dans,  la' liiamcf^f  jdë 
Spencer,  i  80»^ ,  Vji i  iHei v  Ikiofpnké 
de  Pétrarque^  trad.  oriiwers  flrîjdjîii^ 
1807.  Henri  fâi^yd  ést  ;fliaft  lél4î7 
sept.  i8^.    laii"  .1/:  ^^-.iii  noJ/jDib 

BOYÉ  (  JsAii)v<Bé  à  <3op£nbbi^ 
en  4756,  lildefortesiéticdesaruiniVeTl 
sité  de  cette  vilki  etry  reçut  le  dôb^ 
torat  en  4770.  il  fulifiuœesjiVèmÉlnl 
sous-recteur  et  recieur  dejiiiflBéi'enlè 
collèges,  et,  en  demifir4iei*wJé  dflJiîi 
de  Frédéricia  dans  le;  Jutjaud,  obtint 
sa  retraite  vers  482(^^  :s'étah]it>bien^ 
tôt  après  à  Copenhague;  ;  et  mburat 
dans  cette  ville  en  4830.  Malgré  les 
pénibles  fonctions  dont  il  étart  char- 
gé, il  trouva  assez  de  loisir  pour  se 
livrer  avec  succès  à  des  travaux  phi- 
losophiques, politiques  et  littéraires. 
Parmi  ses  ouvrageson  remarque  une 
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tif^ue  de  Kant  ^  ;  précédée  ^  'i^^e 
eoapoêition  complète  âu^ ,  ^fysrèrde 
de  em&  phUosophie  (  Çoîié)lllag^ë, 
V  "l  ^^ol in-Ho ); '  él  VAinVik 
rétat  {  \19'MH\\,  3>b.'  în-8>'' 
noi  ibm  \^  doux  oril'ftiif  '  Bé^tiléÔii 
de  hniit  dan^  K  ^<''M*"^8feîii^dyïàSfi 

'et  en  AlleTna^tie/ïip7''MW!yR^  m 
n  miêtîîé  dotiné' 'mm^Wh  nVp- 

lionheur^  dë  YhdHiMi  fWW  TiW?- 
^ne  de  l^étar  et  du  iird«¥  dé+$ff- 
dustrle,  du  c()Th'(riiii^iJè^ët'diy^feHëi^ 
nationale^'.  Eh  iSi'Ô  i  '  BbV^'  '  ht 
p.irafirè  Uiï  T¥ikmdè^  l'àri  iéè^V- 

•iii JH^,''*!^^  à 'étë,'aë^f5''*fàdfiiif 
a1l(ïmatta  feteW/àti^^s:  I.h  plnfis^ 
de  ses  éerils,'  ^i)û>emëtii;iiî^^^^ 
roulf-nl'  sut-  l^4(jhoncë;'' ^fidi^î^ 
la  irivlhologié  et  i'àpijlï(^lïô'rf'''ttfe 
colle-ci  aux  ^^^jf^f^'  ^^iaét^è;' etè^. 
Boyii  a  auj^si  publié  rii^e!c(^'ô))UScil- 
Ibâsui'  ia  musique.  l)a  lââée^ii  niai 
niisèfritit^nadiévé  ;i tarif 
la  décolïvef fè'/  lés  'j)!'oçro5î  et  Vm^^ 
noriftncè  t'iilure  de  l'AmôHqi^e.  Tblife 
lefe  écrits  de  Boyésortt  en  langue  dà- 

lo  30  mars  1757i^^'''pàt'ents  n^tt 
aises  lui  fii^iî'<'''a()|ir^éiiiafe  a  fîtë 
et  à  écrir*c.  'Po^vit  dél  'ëe  preinie^ 
de^ré  <Piristroaioit ,  11  ' '^tiivifl â  ' Bfôl 
tiqiirt  d'Utt-ehiï^rtî'èn  db  featnp%iié 
faisant  lés  ^aignëtS'  èt  ili$teùà'riFl^ 
médieanientsôt'doiitté^'.iyëtii^L  à  î^iïi-fi 
f)0^ir  y  étudier  la  cjururprie,  ohlitïé  de 
pourvoi!^  lui-mômé  à-éon.  existcncè^ 
dès  qu'il  sut  un  pHi  d'finatoitj'îé  fl 
se  inil  à  l'enst^i^e^  :  c'était  le  miiW 
leur  et  peut-être  le  èéul  ntbVerî^dré^ 
bien  l'apprendre.  On  lé  vit  Èientôt 
se  distinguer  parmi  ses  condisciples, 
rcniporterplusieursprix  à  l'école pra- 
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t^guCf  ppis  s-alticber  à  DesciuU  qnîil 
^jjpplé^  dan^  l'ens<?igft€ment  do  i'a- 
liatomie  (T^oy,  JD^AULT.  loin.  XI). 
JÉd.  1787>  il  obtiat  au  coiicoiirs  la 
pj^ç^j  ^e.  chirqrgien  ^MCjuant-uMii- 
(ri^,  à  l'Jjôpifal  c|o  k Charité,  eiuploi 
jte^tippr^ir^  que,  la .  révolp tion  sup- 
jbr^jQ[i^|ç|.  couyçrtit  bieiM^t  en  tfolui 
de  ct^iri^rgien  ^ecoud,  iorsqu'en 
ÎJM .  il'^tfininistratwn,  des  liOpilaux 
^^foiilgan  isée^^^'au  néesuh  an  te ,  Boyelr 
jçjç^trp.  çQpÀiïîe  p^ofcsieur  jù  l^ycole  die 

cins  çt  de»  chirurgiens  de, la  rapilale. 

ÏUlaçlié  d'c^oi}d  à  i'euseigwçMiientde 
^i^^atoi^ie,  îIvpmWWa      ^796»,  Ip 
j^^^mieryçlqn^e  eUiKçes^iWenl  las 
j^-pï^  ^rxuerf  d'uh  traité  (Çqmplet  die 
^el^e  eçi^npe.  Gfil,oii\rage  qwe,  jçi'oiat 
ppi^l  fkit  put^liçir     livres-,  poslédeUr 
ceniepl  pjiibliûssur  lànjèuie  iiiiilièrej, 
,ipo4èfë  aci?Lc  vé d' Wcliiudfi  et  de  c I aiv 
resl!^!:»:^  ^pujoqrs  au  premier  nmg 
j^ps  é(éraeutç  d'analowic  dcscri|>linî 
(^^^d,À^lhrPpo^^I^apbie.  la 
répptaUpn  de  Boyec  frAnphiss^ititdeg 
lifijiies  des  ampliilbéâtcps  ;   la  voix 
Itives  téroomp  de  soJ'ibabileté'ohii- 

cel\e_dti  public;  dès  ce  inomeql  il se 
livra  tout  entier  ^  la  praiique  ^^àlien- 
feeiguep^ei^tde)a  cbirurgÎQ,  abandon- 
'^ant  ç(^l,i^i  4e  Te^iatoiBije  à  l'uo  de  ses 
dç^Vea"  : ,  c  «îtait,  l'aulcui' ,  de  cet  arlir 
çl^rtj.yr-  .çelui-çi  faisant  .^n  iMme 
t^pjp^i^çjj^çpurg  4e  ph^jsiologio,  une 

y,êW^^'^^^^^  d,ç,  chirurgjq,  formée 
§^|îï^ç,ipit,4^  4  ûMX  pro  (  e.s.-c  urs .  QmUi 
ocrant  quelque*.  ,anuc(  s  à  l'bôpital 
J^,  ;la;j(jSiaiiy,,^qQiçidpnt  lea  coûts, 
qi ipiq uçt  payé§ ,  )e  4 j^^tajo n t >  pour  le 
noRibre  ,4e*  9|èN|e^,,el!,ruUliJ<^^  de 
f  ^nseif^'nement ,  aUx  coursseinblables 
çV  à  rinstructlon  alors  gratuite  des 
établissements  publics,  r^ommé  pre- 
mier chirurgien  de  Napoléon,  Boyer 
Iç  suivit  en  Pologne ,  fit  la  campa- 


^e  de  4807,  repirt^fc>^lét6r.n!îon  de 

la  Légion-d*Hof»nei1f^  pnu  après  le 
litre  i  de  -  baron.   €èk  distinctions 
achevaient  d'eff'àcer  le  souvenir  des 
temps  pLii  donfondue  ft'véfc  les  profes- 
ftions  mécaniques!,  ta' chlrurg'ie  mar- 
chail  avêc  elles  soiig  U  ibannière  des 
communairtés;  Il  ronvient  de  recon- 
naitnë  ici  la-haute  «cî^tiriic  que  l'em- 
pereur Napoléoitadcolrdtiit  t\  la  chi- 
irurgltf.iClc  grand 'Càpitainè  ne  se  bor- 
na point  i  fombJcr  de  distinctions  et 
laveurs  les  chirurç;iehR  de  ses  ar- 
méet>  :  les  àfiuk  homme?!  alors  les  plus 
éminenls  dans  bi  chirurgie  civile, 
Boyer  et! Ait  Diihois,  furent  créés  par 
J«i\>barofi»i  Louh  XYllI  plaça  Boyer 
m  nombrei  de  «es ^Irbis  chirurgiens 
eonsultaiil*  ; ,  Kàcatiéihie  des  sciences 
i'adnn't  dans  soil  sein *èn  1824;  enfin 
à,  la  .suite  de  la  révohilion  de  juillet 
son  nom  fut  inscrit  sur  la  liste  nom- 
ibrè«8cl  des  médecins  chirurgiens  et 
cotisollants  du  roi  des  Français.  En 
$H35,  Ji(y>-ér'pèpdit;uhe  épouse  ten- 
dre nranlaknéë  :  Quoique  tout  semblât 
se  rôimir  poiH*  le  consoler  de  cet  af- 
freux malnem',  il 'ne  traîna  plus  dès 
^ors  q  u  *urte  vie  là  n  pîi  issan  te ,  e  t  mou  ru  l 
ie  kô;  novembre  1833,  parvenu  à  la 
79«  année  de  son  i^ge,  laissant, 
dans  son  tils,  M.  Philippe  Boyer,  un 
dkrne  héitticr  de  son  nom,  de  ses  ta- 
kuU  id  de  son  titre.  Pour  ne  s'être 
illustré  par  aucune  déœuveHe  capi- 
lalo,  llnyer  n'en  a  pifti  moins  rendu  à 
la  chiturgié  française  des  services 
dont  le  souvenir  ne  s'eflacora  jamais. 
ScâtraVaupc,  poiiés  Kiir  toutes  les  par- 
ties do  son  art,  èrt  ont  éclairé  un  si 
grand  nombre  qu'il  en  est  peu  qui 
ne  lui  doivent  quelques  pcrfeclion- 
iiemeuls  ;  et ,  il  faut  en  convenir, 
c'est  à  ce  seul  genre  de  mérite  et 
de  succès  que  peuvent  prétendre 
les    chirurgiens    de    notre  âge. 
Placée  au  premier  rang  parmi  les 
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arts  utiles,  la  chirurde  dans  ses 
progrès  toujours  suboraonnés  à  ceux 
de  Tanatomie  s'avance  à  pas  insensi- 
bles vers  un  perfectionnement  illinii- 
(é.  Dans  sa  marche  lente  mak  aasu-* 
rée,  graduée  mais  calculable  et  tou- 
jours progressive,  on  ne  la  voit  point 
.asaujétie  à  ces  révolutions  qui  si 
souvent  ont  changé  la  face  des  autres 
branches  de  la  thérapeutique.  Je  ne 
sais  pour  quelle  raison,  aditllaller, 
on  ne  voit  point  s'élever  en  chirur- 
gie d'homme  qui  fasse  époque,  fonde 
une  secte;  crée  une  école  et  laisse , 
entre  ses  devanciers  et  lui  un  long  ' 
intervalle.  Il  est  toutefois  bien  facile 
d'expliquer  ce  fait  aussi  constant  que 
ongulier.  S'occupant  d'objets  méca- 
niques, matériels,  palpables,  impossi- 
bles à  généraliser  et  pour  ainsi  dire 
rebelles  à  l'esprit  de  système,  le  mé- 
decin qui  se  livre  à  l'étude  et  à  l'exer- 
cice .spécial  de  la  chirurgie  est  le 
plus  souvent  réduit  à  pertectionner 
les  procédés  de  ses  devanciers,  et  ra- 
rement appelé  à  inventer  des  mé- 
thodes. Veut-il  à  tout  prix  obtenir 
le  renom  d'inventeur»  il  se  consu- 
mera presque  toujours  en  efforts  sté- 
riles, rendra,  par  exemple,  convexe 
le  tranchant  d'un  bistouri  auparavant 
concave,  tirera  en  dedans  un  membre 

2 ne  l'on  se  conlenlait  de  soutenir  en 
ehors,  ressuscitera  d'anciens  pro- 
cédésqu'il  donneracommenouveauz, 
ajouteraaux  procédés  usités  quelques 
modifications  dont  U  exagérera  1  im- 
portance et,  pour  atteindre  un  but 
exactement  marqué,  suivant  une 
voie  en  réalité  peu  différente  de  la 
route  tracée,  il  ne  pourra  tromper 
des  yeux  exercés,  quelle  que  soit  la 
vogue  qu'il  obtienne,  quel  que  soit 
le    prestige  dont  il  fascine  les 

Îeux  des  uerscmnes  étrangères  à 
'artt  par  des  mo^fens  qui  lui  sont 
plus  étrangers  encore. .Plus  jaloux 
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de  faire  mieux  que  de  ftiire  autre- 
ment, Bover  s'était  donc  surtout  at- 
taché  à  perfectionner  les  méthodes 
et  les  procédés  chirurgicaux  dont  une 
longue  expérience  avait  établi  la  su- 
pénorité  et  les  avanta{;es  :  c'est  qn'il 
attachait  plus  de  prix  au  sullMge 
desconnaisseurs  qu'aoxTainsapplaa- 
dissemeots  du  vulgaire,  que  la  non- 
veauté,  on  mêmesa  seule  apparence, 
fut  toujours  en  possession  de  séduire. 
Boyer  donna  par  son  testament  une 
dernière  preuve  de  niodestie,  en  dé- 
fendant expressément  qu'aucun  dis- 
cours fût  prononcé  à  ses  funéraillesr. 
Outre  son  Traité  «foiuifomfi»'^^ 
volumes  in-S^",  Boyev  à  f^uliMfèai 
onze  volumes,  de  4814  à  1827,  UiÉ 
Traité  âê$  maladiu  ehirurgtéêflÊ 
et  des  opérations  qui  leur  con- 
viennent. Il  a  de  plus  enrichi  le 
3ine  volume  des  Mémoires  de  la 
société  médicale  d'émulation  d'un 
travail  étendu  sur  la  meilleure 
formé  ân  aiguilles  propres  à  la 
réwmn  des  plaieê  et  â  iè  Vf^ 
twre  âei  vaiiêeanêx^  et  inséré  quel- 
ques observations  dans  l'ancien  Jou^ 
nal  de  médecine  dont,  avec  Gorvinirt 
et  Leroux,  il  avait  entrepris  la  ôM- 

tinuation.  R — c — D. 

BOYER    de   Hebeval  (le  ba- 
ron Joseph)  ,  général  français,  né  à 
Vaucouleurs  le  20  avril  4768,  entra 
au  service,  en  1787,  comme  simple 
soldat,  dans  le  régiment  d'artillerie 
d'Auxonne,  et  quitta  ce  corps,  en 
t7dl,  pour  être  sous-lieutenant  datta 
le  régiment  d'Auvergne  (17*  d'infan- 
terie). Il  fit  les  campagnes  de  4  792  à 
4796  dans  les  armées  du  Rhin  et  de 
Sambre-et-Meuse.  Appelé,  en  1797, 
par  Bonaparte,  qu'il  avait  connu  au 
régiment  d'Auxonne,  il  se  rendit 
eu  Italie,  où  il  fiit  blessé  d'un  coup 
de  feu  dèssondébntauTagliamento. 
11  obtint  alors  le  grade  de  ca^tmne^ 
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puis  celui  de  ciief  de  bataillon,  et 
fut  cbar^ré,  dans  la  brillante  cam- 
pagne de  Marengo,dc  commander  un 
bataillon  de  grenadiers,  à  la  téte  du- 
quel il  exécuta  le  passage  du  Tesin  et 
celui  du  Mincio,  sous  le  feu  des  bat- 
teries aulricbiennes.  Il  ne  déploya 
pas  moins  de  valeur  le  25  déc.  à 
l'attaque  de  Pozzolo,  où  il  eut  la  cuisse 
traversée  d'une  balle.  Nommé  chef 
de  bataillon,  puis  major  des  chas- 
seurs à  pied  de  la  garde  impériale,  en 
1805,  il  eut,  en  1807,  le  comman- 
dement d'un  régiment  de  fusiliers;  et 
ce  fut  à  la  téte  de  ce  corps  qu'il  s'em- 
para du  fort  de  Naugarten,  à  la  suite 
d'une  attaque  dirigée  avec  autant 
d'habileté  que  de  vigueur.  Nommé 
général  de  brigade  en  1811,  il  fit, 
l'année  suivante,  la  désastreuse  cam- 
pagne de  Russie,  et  fut  blessé  d'un 
coup  de  feu  à  la  Moskowa.  Il  fit  aussi 
la  campagne  de  1812  eu  Saxe,  fut 
blessé  à  la  bataille  de  Dresde,  et 
nommé,  deux  mois  après,  général  de 
division.  Employédans la  mémorable 
campagne  de  France,  en  1814,  il  se 
distingua  à  l'attaque  de  Méry-sur 
Seine  coutre  le  corps  de  Bliicher,  et 
ii  cellede  Graon,  où  il  reçut  deux  for- 
tes contusions  d'un  boulet  et  d'un 
biscaïen.  Ayant  fait  sa  soumission 
au  gouvernement  royal,  il  fut  créé 
chevalier  de  Saint-Louis  cl  mis  en 
disponibilité  ;  mais  dès  que  Bonaparte 

,  se  fut  emparé  du  pouvoir,  en  1815, 
Boyer  s'empressa  de  se  ranger  sous 
ses  drapeaux,  et  il  fit  la  campagne 
deWarlerloo  avec  beaucoup  de  zèle. 
Après  la  dissolution  de  l'armée,  il  se 
retira  dans  sa  terre  deRebeval,  où  il 

.passa  paisiblement,  au  sein  de  sa  fa- 
mille, les  dernières  années  de  sa  vie, 

•Èt  où  il  mourut  en  1822.  —  Boyeii 
(Jean-Baptiate),  général  de  brigade, 
né  à  Belfort  en  1775,  était  frère 
du  lieutenant-général  de  ce  nom,  qui 

LIX. 


a  passé  au  service  du  pacha  d'Egypte. 
Il  fit  ses  premières  armes  en  Ilalic, 
et  se  distingua  surtout  à  la  bataille 
d'Arcole,  puisaux  journées  d'Hohcn- 
linden  et  d'Austerlitz.  Il  venait  d'être 
nommé  général  de  brigade  lorsqu'il 
fut  blessé  mortellement  à  Leipzig,  le 
18  oct.  1813.  —  Un  autre  Boyer, 
ancien  colonel,  avait  été  un  des  prin- 
cipaux acteurs  h  la  prise  de  la  Bas- 
tille en  1789.  Reliré  depuis  long- 
Icmps  du  service,  il  est  mort  à  Livry 
près  Paris,  en  1833.  — Un  jeune 
médecin  du  nom  de  Boyer,  qui  don- 
nait de  grandes  espérances,  fut  con- 
damné à  mort  pour  avoir  conspiré 
contre  le  roi  de  Sardaigne,  et  exécuté 
à  Turin  en  1797,  dans  le  môme 
temps  et  pour  les  mêmes  causes  que 
Tenivelli  {Voy.  Tenivelli,  tom. 
XLV  ) .  M— D  j. 

BOYS  (Thomas),  vice-amiral 
anglais,  né  le  3  oct.  1763,  avait 
pour  pèreGuillaumeBoys,cbirurgiea 
et  auteur  des  Documents  jtour  Vhis^ 
toire  de  Sandwich^  2  vol.  in  i**, 
ouvrage  très-estimé  des  antiquaires. 
Son  aïeul  paternel  avait  été  Commo- 
dore et  lieutenant-gouverneur  de 
l'hôpital  de  Greenwicb.  Il  commença 
ses  voyages  sur  mer  en  1777;  et, 
après  avoir  passé  sur  différents  na- 
vires, il  reçut,  en  1783,  sa  commis- 
sion de  lieutenant  de  la  Bonnette 
En  avril  1780,  il  s'embarqua  sur  la 
/{o«e,  qui  fut  employée  à  la  station  de 
Terre-Neuve  jusqu'en  1788,  et  en- 
suite surdivers  b;\timents, notamment 
sur  le  Brilannia^  dont  il  se  trouva 
lieutenant  lors  de  l'engagement  avec  . 
la  flotte  française  devant  Gènes  (  1  i 
mars  1705).  Il  fut  ensuite  nommé, 
capitaine  du  vaisseau  la  Vaillance , 
puis  commandant  du  Lacédémo- 
«tm,  sur  lequel  il  se  rendit  à  la 
Martinique.  Il  en  revint  en  1800, 
après  avoir  capturé  plusieurs  bâii- 
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menfs,  notammontla  corvelle  la  Ré- 
publique triomphante.  Il  resta  en- 
core plusieurs  années  sans  emploi. 
Mais  en  mars  1808,  il  pril  le 
commandement  du  SaiMm»^  yais- 
sean  de  soixante-quatorze,  et  servit 
successiTemént  sur  les  côtes  de  France 
d'Espagne,  de  PortDgal,etdan8lamer 
du  Nord.  En  \  819,  il  fut  nommé  con- 
tre-amiral, et  on  1830  vice-amiral.  Il 
mourut  d  une  attaque  d'apoplexie,  le 
3  noT.  1832,  à  Ramsirato   P — ot. 

BOY  VIN  (René)  ,  graveur,  na- 
quit à  Angers,  vers  1530.  On  ignore 
le  nom  de  l'artiste  qui  lui  apprit  les 
éléments  du  dessin  et  de  la  gravure  ; 
mais  comme  il  eut  l'occasion  de  voir 
le  Primaticeà  Fontainebleau,  ou  peut 
conjecturer  qu'il  reçut  des  leçons  de 
ce  grand  maître.  îl  visita  depuis  l'I- 
talie pour  se  periectionner  dans  son 
art  par  l'étude  des  chefs-d'œuvre  ;  et 
suivant  Bavcrel  [Notices  sur  les  gra^ 
vmn'^,  il  mourut  à  Rome,  en  4598. 
Boyym  a  gravé,  d'après  ses  propres 
dessins  ou  d'après  ceux  de  Ilosso 
(F.  ce  nom,  tom.  XXXIX),  un  as- 
sez grand  nombre  d'estampes.  La  plu- 
part sont  marquées  d'un  monogram- 
me composé  des  deux  initiales  H.  B.  ; 
mais  on  en  trouve  quelques-unes  si- 
gnées seulement  de  bou  iioni  de  bap- 
tême, Renatui,  Parmi  ses  principaux 
ouvrages^  on  cite  :  un  portrmt  de 
Mord  y  avec  la  date  de  1556. — Agar 
el  Jimaëly  jolie  eau  forte  eh  trav.  — 
Des  bandits  qui  j^illent  la  charrette 
d'une  paysanne,  ib  —  Le  triomphe 
des  vertus  et  la  défait e  des  vices.  — 
François  /"  marchant  seul  au  tem- 
ple de  l'immortalité.  Ces  deux  der- 
nières pièces  d'après  le  Rosso  buul 
in-fol.  tr&v.  On  doit  encore  à  Bopin 
une  suite  de  vingt-six  planches  d'après 
les  dessins  du  Primatice,  pubriées 
sous  ce  titre  :  Historia  Jasonis , 
Thmalia  jhtmc^,  de  CoUkka 


velkris  aurei  expeditîone ,  cum 
fty.  a  Léonard,  Tyrio  pictis  et  a  R. 
Royvino  œre  excusis;  cumque  ea- 
rum  expositùme  versibus  prisco- 
mm,  a  Jae.  €h^orrio^  Pangùmi: 
idUit  a  Joan.  âê  Mamregard ,  f^i- 
ris,  1563  ,  îti  fol.  obi.  (F.  Gohorhy, 
tom.  XVII).  Ce  Léonard  Tyrio,  qui 
peignit  la  galerie  de  Fontamebleau 
sur  les  dessins  du  Primatice,  est  sans 
doute  le  même  que  Léonard  le  Li- 
mousin, peintre  du  XVf»  siècle , 
dont  le  nom  se  trouve  dans  quelques 
histoires  de  l'art.  W — s. 

BOZE  (Josbph),  peintre^  né  Ters* 
1746 ,  obtint  sous  le  ministère  de 
Briennele  titre  de  peintre  breveté  de 
la  guerre.  Louis  XYI,  dont  ilavaitété 
admis  à  faire  le  portrait,  lui  exprima 
sa  saJisfaction  sur  la  fidélité  avec 
laquelle  il  avait  rendu  ses  traits. 
Exaltée  par  ces  louanges  du  monar- 
que, la  vanité  de  Roze  n'eut  plus  de 
bornes:  Il  vit  dans  ces  légères  circon- 
stances un  enga^ment  à  mort  entre 
la  d3[nastie  et  lui  ;  enfin  il  prît  des 
manières,  des  formes  dieTaleresques 
don  t  q  uelques  personnes  plaisantèren  t 
à  bon  droit.  Ces  ridicules  ne  doivent 
point  faire  oublier  qu'il  montra  un 
véritable  dévouement  à  la  cause  roya- 
liste dans  plusieurs  occasions.  Un 
peu  avant  le  10  août,  les  Girondins 
ayant  conçu  l'idée  d'offrir  leur  appui 
au  roi ,  Boze  fut  le  porteur  de  cette 
espèce  de* missive  diplomatique  que 
le  château  rejeta.  Dans  le  procès  de 
Marie-Antoinette,  ajipelé  en  témoi- 
gnage contre  celte  infortunée  prin- 
cesse, il  refusa  de  charger  Taccusée 
et  notamment  de  lui  imputer  le  rejet 
de  la  propubiliou  des  Girondius.  Ce 
trait  de  courage  lui  valut  la  bruyante 
indignation  de  Goffinhal ,  qui,  sur 
l'heure,  requit  et  fit  décréter  son  ar- 
restation. Bo2e  fut  jeté  dans  les  ca- 
chots de  la  Conciergerie ,  et  sans  les 
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démarches  maltipîiéos  de  sa  femme , 
il  eût  sans  doute  porté  sa  t*to  sur  l'é- 
chafaod.  Enfin  le  9  thri  rnidnr  ar- 
riva ;  et,  après  onze  mois  <le  caplivilé, 
il  vit  ouvrir  les  portes  de  sa  prison. 
Profitant  de  sa  liberté,  il  se  rendit  en 
Angleterre  )  où  il  tnnrra  de  modi- 
eues  ressources  dans  la  société  des 
tigrés  et  dans  la  générosité  des 
princes.  La  restauration  le  ramena 
en  France,  plus  dénué  que  jamais  de 
fortune ,  mais  plus  que  jamais  en- 
thousiaste de  la  cause  oui  venait  de 
triompher.  Louis  XVIIl,  auquel  il 
Tintprésenterle  portraitde  Louis  XVI, 
sonttrait  pendant  la  terreur  avx  re- 
cherches des  révolntîonnaires ,  lui 
accorda  une  pension  et  lui  permit  de 
faire  aussi  son  portrait.  Ce  dernier  a 
pfc  reproduit  parla  gravure  et  pré- 
senté à  la  chambre  des  pair?  !5oze 
continua,  malgré  son  âge,  à  faire  de 
la  printure  moiiart:hique.  Il  s'oc- 
cupait d  un  portrait  en  pied  de 
Louis  XVI.  knmi'il  mourut  octogé- 
naire en  Ëoze  avait  en  méca* 
niqnc  des  connaissances  que  l'on 
s'attendrait  peu  à  trouver  chez  un 
peintre.  Membre  de  la  société  des 
inventions  et  décoiiTcrtes,  il  en  reçut 
des  éloges  pour  deux  procédés  sim- 
ples et  ingénieux,  propres,  Tun  au 
dételage  des  chevaux  qui  prennent 
le  mors  aux  dents ,  l'autre  à  l'en- 
rayage des  voitures  pour  les  des- 
centes trop  rapides.  P— or. 

BRAAM  (PiBRRB  Van)  joignit  à 
des  connaissances  étendues  dans  la 
littérature  ancienne  et  moderne  le 
talent  de  la  poésie,  particulièicmenl 
de  la  poésie  latine,  qui  est  toujours 
cultivée  en  Hollande,  où  les  études 
classiques  restent  en  honueur  et  où 
le  latin  est  enoorelalangue  usuelle  des 
savants^attendu  que  leuridiome  natio- 
nal, resserré  dansd'étroitesltmites,  ne 
peut  servir  de  moyen  de  communi- 


cation avec  les  étraugers.  Nr  à  Via- 
nrîi ,  petite  ville  de  la  Hollaiulc,  le 
22  décembre  1740,  il  mourut  à 
Dordrechl  le  28  septembre  1817,  et 
non  pas  en  181 9«  comme  le  marque 
M.  Van  Kampèn,  qui  pouvait  ce- 
])endant  puiser  aux  sources.  C'est 
dans  cette  dernière  ville  qu'il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  U  fit 
le  commerce  des  livres ,  profession 
qui  s'alliait  avec  ses  goûts  ;  d'ailleurs 
en  Hollande  on  voit  rommunément 
réunis  l'esprit  des  ailaires  et  l'amour 
des  lettres  ;  ToUens ,  poète  célèbre  , 
est  négociant  ;  l'improvisateur  M.  de 
GlerclL  est  spéculateur.  En  1809, 
Van  Braam  publia  ses  poésies  la- 
tines, que  M.  Hœvffî,  son  ami  d'en- 
fance, a  louées  dans  le  Pamassui 
latino-belgîcus.  Cette  publication 
s'adressait  bien  moins  au  public 
qu'aux  amis  de  l'auteur.  Quant  à 
ses  vers  hollandais,  ils  sont  en  petit 
nombre  et  disséminés  dans  des  re- 
cueils poétiques*  Boa  oraison  fu- 
nèbre lut  prononcée  le  février 
1818,  à  Dordrecht,  par  le  pasteur 
Ewald  Kist. 

R — F  6. 

BUA  AM  -VAi-V  -  HOUCK- 
GEKST  (  André -EvERARD  van), 
voyageur,  né  vers  1739,  dans  la  pro- 
vince d'Ulrecht ,  servit  dans  la  ma- 
rine de  Tétat,  qu'il  quitta  pour  aller 
à  la  Chine  en  qualité  de  suorécargue 
de  la  compagnie  des  Indes.  U  babila 
Canton  et  Macao  jusqu'en  I773«  et 
fit  dans  l'intervalle  deux  voyages  en 
I^urope.  Revenu  dans  sa  patrie  après 
une  absence  de  huit  années,  il  se 
fixa  dans  la  province  de  Gueldres. 
En  1783,  il  transporta  son  domicile 
aux  États-Unis  d'Aint'Tique,  dans  la 
Caroline  roéridiondle,  avec  sa  fa^ 
mille.  Le  chagrin  que  lui  causa  la 
mort  presque  soudaine  de  quatre  de 
ses  enfonts  et  la  perle  d'une  partie 
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de  sa  fortune ,  le  déterminèrent  à 
accepter  les  propositions  (juc  lui 
transmit  alors  un  de  ses  frères.,  de 
la  part  de  la  compagnie  des  Incles, 
de  diriger  en  chef  «m  comptoir  à 
Canton.  Il  se  hâta  de  retourner  en 
Hollande,  et  en  repartit  pourla  Chine. 
•Nous  avons  rac<mté  dans  l'article 
Titsingh  {Voy.  ce  nom,  t.  XLVI) 
coininent  Van  Braam ,  qui  nourris- 
sait depuis  luuptoinjts  le  projet  d'une 
ambassade  à  I  \  king,  détermina  le 
conseil  suprême  des  Indes  de  Batavia 
à  efféctuer  ses  pko»,  et  comment, 
trompé  dans  son  attente,  il  fut  seule- 
ment le  second  personnage  de  la  lé- 
gation. Après  scm retour  à  Canton, 
en  mai  1795,  les  nouvelles  des  chan- 
gements survenus  dans  sa  patrie  le 
décidèrent  à  s'embarquer  pour  les 
Etats-Unis.  11  partit  de  la  Chine  le 
9  décembre  1795,  et  le  i24  avril  1796 
débarqua  à  Philadelphie.  Il  remit 
ses  joumauz  et  ses  papiers  à  Moreau 
de  Saint-Méry(F.  ce  nom,  t.  XXX), 
qui  les  publia  en  français.  L'ouvrage 
est  intitulé  :  Voyage  de  l'ambcusade 
de  la  compagnie  orientale  des  In- 
des hollandaises  vers  l'empereur 
de  la  Chine  en  179i  et  1795,  o*j  se 
trouve  la  descriplion  de  plusieurs 
parties  de  cet  empire  inconnues 
aux  Eur^péenêyVhiXtMfhîef  1797- 
i79d^  2  vol.  in-4°,  avec  planches  et 
une  carte  :  il  fut  réimprimé  à  Paris, 
:an  y  (1798),  ia-4''  et  in-8«.  Cette 
copie  ne  contient  que  le  tome  1"  de 
l'édition  originale  ;  probablement  le 
peu  de  succès  qu'elle  (•Ittiht  em- 
pêcha que  le  reste  fût  publié  en  Eu- 
rope. Ce  livre,  écrit  avec  un  certain 
ton  d*emphase,  contint  bien  peu  de 
fiûte  intéressants  et  encore  moins  de 
vdioses  neuves.  Dans  la  seconde  par- 
tie, on  Ironve  une  description  de 
Macao  et  de  Canton,  une  notice  sur 
ki  mœurs  et  les  «sages  des  Chinois, 


et  dans  un  supplément  diverses 
pièces  relatives  à  1  ambassade,  Yex- 
pUcation  du  jeu  d^échecs  des  Chi- 
nois, enfin  l'analyse  de  la  Fidélité 
récmpmai0f  drame  chinois.  En  téte 
de  la  relation,  on  lit  une  explication 
détaillée  du  plan  de  Péking;  mab 
on  cherche  ce  plan  inutilement  ;  lee 
fitriires  sont  médiocres  et  générale- 
ment t  opîoes  d'après  celles  qui  se 
rencontrent  ailleurs;  la  carte  porte 
un  titre  ;  du  reste  elle  est  muette,  car 
on      aperçoit  pas  un  seul  nom.  Uu 

awhssement  de  Téditenr  eontient 
sur  Fauteur  des  détaib  ^  4MMtM?i 
pour  la  composition  deeet  article  ;  il 
y  est  £ût  un  éloge  pompeux  du  livre 

et  d'une  collection  de  dessins  chinois 
et  d'objets  curieux  possédés  par  Van 
Braam.  La  notice  ae  celte  collection 
est  d:iiis  l'édilion  originale  placée 
après  la  p  éiace  de  Téditeur,  et  dans 
la  copie  in-8®,  à  la  fin  du  t  IL  ËUe 
se  termine  dans  cell^ci  par  une  an- 
nonce que  celle  précieuse  collection 
a  été  offerte  au  directoire  de  la  ré- 
publique française ,  et  que  vraisem- 
blablement le  public  sera  bientôt  à 
portée  de  l'admirer;  le  pronostic  ne 
s'est  pas  réalisé.  E — s. 

BRACliMAN  {  Louise  -  Caro- 
line), femme  poète,  naquit  le  y  lé- 
vrier 1777  à  ttochlitK,  oà  son  père 
était  secrétaire  du  Cerd»  Httéraire^ 
C'était  un  homme  apirituel  et  fort 
instruit  :  ses  idées,  sa  conTeraation 
influèrent  beaucoup  sur  l'imagina- 
tion impressionnable  de  sa  fille.  Bien 
jeune  encore ,  elle  avait  déjà  mani- 
festé ses  dispositions  pour  la  poésie, 
lorsque  la  translation  de  son  père  à 
Weissenfels,  en  1787,  la  mit  en  rap^ 
porlayec  le  poète  Novalis  qu'eUe 
rencontrait  dans  la  maison  de  Har^ 
denberg.  Les  ouvrages  et  les  théories 
de  cet  nomme  remarquable  lui  ins- 
pirèrent le  plus  vif  enthousiasme,  et 
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Novalis  ne  dédaigna  poiul  de  piolé-  ccrils  de  Louise  Biaclniiun  cousis- 
ger  les  efiforts  de  la  jeune  muse,  tent  en  arlicles  pour  les  almanachs 
Looise  ftit  surtout  éneryeillée  des  et  Ihrres  de  jour  de  l'an,  en  nou** 
beautés  romantiques  nue  présentent  velles^  en  petits  romans^  etc.  En 
k  tout  instant  les  annales  du  moyen-  IR^,  elle  publia  les  TMeauof  de  la 
âge,  et  elle  se  mil  à  fouiller  avec  ar-  vie  réelle.  P— Oî. 
deur  dans  ce  Potose  de  la  poésie.  '     BllAGAXCK  (  Ferdinand  II, 
Schiller,  à  qui  Novalis  l'avait  rc  i  om-  3«  dur  àc) ,  'Àh  dp  Ferdinand  I", 
mandée,  admit  plusieurs  morceaux  2"  duc  de  Bragance  .  descendait  de 
deM"*Brachmdn  danssonAlmanach  Jean       roi  de  Porlutral.  par  Ai- 
des Muses  pour  1799.  Ces  morceaux  phonse,  fils  naturel  de  ce  monarque, 
a^étaient  signés  que  du  premier  de  II  portait  les  titres  de  due  de  Bra- 
aes  pnénoms.  Privée  de  son  père  et  gance  et  de  Guimarens,  de  marquis 
de  sa  mère  en  4803,  elle  demanda  de  YOlaviciosa  et  de  eomte  de  Bur- 
définitivement  aux  lettres  non-seule*  célos  et  d'Onrem.  Ihns  isa  première 
ment  la  renommée  dont  elle  était  jeunesse,  il  fit  la  guerre  en  Afri- 
avide ,  mais  la  subsistance  et  k  bon-  qne.  Kn  1476,  lorsque  les  rois  de 
heur.  Ses  rêves  ne  se  réalisèrent  point  Portugal  et  d'Aragon  {  Alphonse  V 
assez;  des  embarras  pécuniaires, des  et  Ferdinand  H)  se  disputèrent  les 
peines  de  cœur^  se  réunirent  pour  lui  armes  à  la  main  le  troue  de  Caslille, 
rendre  la  vie  intolérable  ;  et  le  17  il  commanda  l'aile  droite  de  l'armée 
septembre  1892,  dans  un  petit  voyage  portugaise  à  la  bataille  de  Toro ,  et 
à  Balle,  elle  termina  volontairement  donna  dk»  preu'ves  de  valeur.  Ai- 
ses jours  dans  la  Saale.  Cet  événe-  phonse  Y,  ayant  été  vaincu ,  passa 
ment  fit  beaucoup  de  sensation  en  en  France  pour  v  solliciter  des  se- 
Aliema  jnp  ,  mais  n'étonna  pas  ceux  cours.  Se  voyant  joué  par  Louis  Xî, 
qui  connaissaient  Louise,  même  par  il  prit  la  détermination  d'aller  tiair 
ses  ouvrages.  Sa  mélancolie,  son irri-  ses  jours  dans  la  Terre-Sainte,  et 
tabilité   maladive,  son  exaltation  »  envoya  à  son  fils  (Jean  11)  Tordre  de 
.  Famertume  que  lui  faisaient  éprouver   se  laire  proclamer  roL  Jean  II  ayant 
toutes  les  déceptions  de  la  vie  avaient  assemblé  sob  conseil  pour  savoir  s'il 
pins  d'unie  fois  Mi  pressentir  ce  dou-  devait  prendre  le  titre  de  roi,  le  duc 
loureux  dénoùment.  Le  caractère   de  fi^ngance  l'en  détourna,  a  II  ne 
principal  des  poésies  de  Louise  Bracb*  laut  pas,  dit-il ,  obéir  si  promptement . 
man  est  justement  cette  mélancolie    au  roi  votre  père.  Il  faut  lui  donner 

{>rofonde  qui  s'intiltre  dans  l'âme  et  le  temps  de  se  reconnaître,  pour  lui 
adéchire.Elle  peint  les  joies  de  Fa-  épargner  la  honte  de  redemander  le 
mour ,  mais  pbis  souvent  ses  dou-  sceptre  après  l'avoir  quitté ,  et  à 
leurs  ;  cl  lors  même  qu'elle  peint  les  vous  le  cbagrin  de  descendre  du 
joies,  il  y  a  comme  un  nuage,  comme  trône.  »  L'avis  de  Ferdinand  fut 
nn  crêpe  sur  ce  riant  horizon*  Ses  rejeté»  En  4477,  il  se  promenait- 
poésies  ont  eu  deux  éditions,  la  pre*  avec  dom  Juan  sur  les  bords  du  Tage, 
mière  en  i800,  la  deuxième  en  1808.  lorsque  ce  prince  fut  informé  du 
Schûtz  en  a  donné  un  choix  (^uwer-  retour  de  son  père  qu'on  avait  cru 
lesenen  Dichtungen,  etc.) ,  Leipzi<;,  parti  pour  Jérusalem.  Il  lui  conseilla 
d  85i,  et  a  placé  en  tête  la  Vie  de  d'aller  à  la  rencontre  du  monarque, 
riniortuuée  Saxonne.  Les  autres  Celte  fois  le  prince  suivit  le  conseil 
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du  due  de  Bragance;  mats  il  cùor 
serva  contre  lui  un  amer  reasenti- 

ment.  Il  avait  encore  d'autres  ranons 
de  le  haïr:  c'étaient  ]es  richesses  et  la 
puissance  du  duc.  Quand  il  fut  monté 
sur  le  trône,  Jean  II  lui  témoigna  ou- 
vertement son  aversion  ;  ce  qui  dé- 
tacha de  ses  intérêts  une  partie  des 
nobles,  lesquels  voyant  baisser  le  pou- 
voir de  Ferdiuand^  se  soumirent  au 
roi.  Cependant  Use  tronva  des  nobles 
oui  demeurèrent  dans  le  parti  do  due 
de  Bragance;  et  ce  lut  là  le  motif  qui 
inspira  au  monarque  la  pensée  de 
s'en  défaire.  Ce  prince  venait  de  faire 
une  réforme  (  1481  )  contraire  aux 
intérêts  des  grands  ;  ceux-ci  murmu* 
rèrent.  Comme  chef  de  Ja  noblesse, 
Ferdinand  se  lit  l'interprète  de  leurs 
plaintes  auprès  de  Jean  II ,  et  il  osa 
tenir  à  ce  prince  un  langage  très- 
courageux.  «  Daignez  écouter  nos 
«r  remontrances,  lui  dit*il,  elles  sont 
«  raisonnables.  Abolissez  un  édit  in- 
«  ^uste  ;  celui  qui  oblic^eail  les  grands 
«  a  remettre  au  roi  les  Irttres-pa- 
«  teutesdetousîes donsqn  ils a\  client 
«  reçus  de  ses  aïeux),  iendez-iious 
((  votre  couliance,  rendez-nous  nos 
(f  privilèges ,  etc.  n  Ce  discours  ai- 
gnt  encore  davantage  le  roi  Jean, 
qui,  aprèftune  réponse  pleine  de  du- 
reté, le  regarda  d'un  air  menaçant  et 
lui  tourna  le  dos,  plus  résolu  que  ja- 
mais à  le  perdre,  quand  il  en  trouve- 
rail  l'orcisioTi.  Cette  occ  ision  se  pré- 
Ken  fa  I  >  i  c  1 1 1  (  )  [ .  Do  m  J  uan  commença, 
sous  de  l'a  1  lil es  [)rélextes,  à  persécuter 
les  frères  du  duc  de  Bragance  ;  il  les 
sépara  de  lui,  afin  ([u'iu  ne  pussent 
se  soutenir  mutuellement.  Alors  des 
pensées  de  trahison  se  formèrent 
dans  l'âme  du  duc;  ce  prince  entre- 
tenait avec  le  roi  de  Castille  une  cor- 
respondance par  laquelle  il  l'infor- 
mait de  tout  ce  qui  se  passait  en 
Portugal,  même  des  discussions  its 
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plus  secrèlëi^  conseil.  Il  tut  de^ 
noneé  par  un  de  ses  serviteurs ,  oui 
mit  cette  correspondance  sous  les 
veux  du  roi  de  Portugal,  et  la  replaça 

dans  les  archives  de  la  maison  de 
Brap^ance ,  apiès  en  avoir  tiré  des 
copies.  Le  duc  ne  connaissant  point 
cette  iniidélilé ,  continua  sou  com- 
merce de  lettres  avec  le  Castillan. 
Dom  Juan,  pour  se  convaincre  plus 
parfiûtement  encore  de  Ja  vérité,  lui 
communiqua  des  choses  dont  il  s*ali8^ 
tenait  de  parler  à  personne.  Le  roi 
de  Castille  en  fut  aussitôt  instruit. 
Dom  Juan,  n'ayant  plus  de  doute  sur 
la  trahi  son  du  duc  de  Bragance ,  na 
put  encore  se  décider  à  le  faire  pé- 
rir, comme  il  en  avait  d'abord  IVirmé 
le  projet.  11  vécut  dans  une  mlime 
fiuniliarité  avec  loi ,  et  loi  témoî^ 
des  égards*  Ferdinand  avait  le  coeur 
trop  ulcéré  par  le  désir  de  la  ven- 
geance ;  il  demeura  insensible  aux 
prévenances  de  son  roi,  et  persévéra 
dans  son  fatal  égarement.  Un  jour, 
dom  Juan  l'ayant  pris  à  part  lui  dit 
qu'il  connaissait  ses  correspondances 
et  ses  projets,  mais  qu'il  les  lui  par- 
donnait â  condition  qu'il  se  montre- 
rait digne  de  cette  grte^  pats,  louant  . 
ses  vertus  etsestaknts,  û  Fexhorta 
à  en  faire  un  usage  digne  de  son 
rai».  Enfin,  il  rinvitaàobéiraoz  lois 
qu'il  avait  publiées  pour  le  bien  de 
rétat,  et  à  mériter  des  récompenses 
qui  pussent  le  dédommager  des  pri- 
vilèges dont  il  avait  été  forcé  de  le  dé- 
pouiller. Le  ducde  Bragance  fut  moins 
touché  que  surpris  de  ces  paroles, 
o  Je  suis  innocent,  dit4l,  j'en  prends 
«  Dieu  àtémoin.  Jamais  je  n'aiman- 
<f  qué  à  ta  fidélité  due  à  mon  roi.  » 
Le  monarque  l'avait  écouté  et  exa- 
miné avec  attention.  Il  l'embrassa, 
et  Ferdinand  .  après  lui  avoir,  selon 
la  coutume,  baisé  la  main  droite,  sor- 
tit convaincu  qu'il  l'avail  persuadé 


Digitized  by  Cov.;v.ii^ 


BRA 

éé  «éninnoceoce.  Le  roi  au  contraire, 
■e  doutant  pins  que  le  due  ne  fût  cri- 
minel,  ne  songea  dès  lors  qu'aux 

moyens  d'assurer  sa  punition.  En 
1483,  les  roi»  de  Porlug^  et  de 
Castille,  pour  cimenter  la  paîx  entre 
eux,  couvinrent  de  se  rendre  récipro- 
quement les  otaf^es  qui  étaient  en  leur 
pouvoir.  Parmi  les  otages  portugais  se 
trouvait  le  iils  de  Jeaull,  l'infant 
dmAlnbome.  Le  retour  de  ce  prince 
«MMM  vivement  le  duc  de  Bra- 
^HM^tim  aull  eraignail  avecral- 
lon  que  sa  présence  ne  rendit  le  roi 
flughi^di  dans  ses  entreprises.  Néan- 
moins il  sut  dissimuler;  et,  pour 
mieux  masquer  ses  desseins,  il  alla  au 
devant  d'Alphonse,  le  tit  recevoir  ma- 
gnitiquemeutdans  toutes  les  villes  de 
j|a  dépendance,  et  l'accompagna  à  la 
eovr.  Il  asBlsUi  ensuite  aux  Wm  qui 
fiirent  données  k  Tooeasion  du  retour 
âa  prince^et  jnépriaatous  les  am  se- 
crets qu'il  reçut  de  ses  frères,  sur  le 
projet  qu'avait  formé  le  roi  de  le  faire 
arrêter.  Ouvrant  enfin  les  yeux,  et 
voulant  écarter  tous  les  soupçons,  il 
prit,  mais  trop  tard,  la  résolution  Je 
Quitter  la  cour.  Lorsqu'il  alla  pren- 
are  congé  du  roi,  ce  prince  le  ût  arrê- 
ter et  oondnire  dans  une  prison. 
Cette  arrestation,  comme  il  était 
facile  de  s'y  attendre,  fut  approuvée 
de  tous  les  ministres.  Le  peuple  7 
applaudit  en  raison  de  sa  haine  pour 
les  grands;  et  ceux-ci  n'osèrent 
pas  manifester  leur  mécontentement, 
parce  qu'ils  redoutaient  la  colère  du 
roi.  On  mit  tant  de  promptitude  à 
réunir  toutes  les  charges  qui  s'éle- 
vaientcontre  Ferdinand,  qu^en  viogt- 
einq  jours  tout  fut  prêt  pour  son  ju- 
gement. On  lui  donna  pour  juges  des 
commissaires,  et  poop  défenseurs  les 
deux  plus  habiles  jurisconsultes  de 
Portugal.  Les  principaux  chefs  d'ac- 
cusation étaient  d  avoir  inibrmé  le 
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roi  de  Gastille  de  tous  les  sécréta  du 
conseil  du  roi  ;  d'avoir  excité  le  mar- 
quis de  Monte-Major,  son  frère,  à  la 
rébellion;  d'avoir  sollicité  les  Cas- 
tillans à  s'emparer  de  la  Guinée; 
d'avoir  recommandé  aux  députes  des 
Etats  de  contredire  en  tout  les  volon- 
tés du  roi  ;  enfin,  de  s'être  ouverle- 
tement  opposé  à  la  promulgation  de 
ses  édits  dans  les  villes  de  sa  dépen- 
dance. Le  duc  répondit  à  celui  qui  lui 
fit  lecture  de  ces  différentes  charges: 
c  Allez  dire  au  roi  qu'il  n'entre  [)as 
«  en  jugement  avec  son  sujet  ;  qu'au- 
«  cun  nomme  vivant  ne  peut  être  in- 
«  nocenl  devant  lui.  »  Ilntdemander 
ensuite  des  juges  pris  dans  l'ordre  de 
la  noblesse;  ce  qui  fut  refusé.  Alors 
Ferdinand  comprit  qu'il  ne  lui  restait 
plus  d'espoir,  et  en  effet,  les  com- 
missaires le  condamnèrent  à  mort, 
et  prononcèrent  la  confiscation  de  ses- 
biens.  Il  entendit  son  arrêt  sans 
marquer  de  faiblesse  ;  et .  après 
avoir  satisfait  à  ses  devoirs  religieux, 
il  écrivit  un  lestaujent  par  lequel  il 
recommandait  à  la  duchesse,  son 
épouse,  à  son  frère  et  à  ses  enfants  de 
rester  ûdèles  au  roi.  Entiu,  il.  adressa 
au  monarque  une  lettre  touchante 
dans  laquelle  il  fit  l'aveu  de  ses  torta 
et  recommanda  sa  famille.  Il  eut  la 
téta  tranchée,  selon  l'ordre  de  dom 
Juan,  au  son  d'une  certaine  cloche 
delà  ville.  Son  corps  fut  emporté 
par  les  chanoines  d'Evora,  déposé 
dans  l'église  de  St. -Dominique,  puis 
transféré  au  tombeau  de  la  maison  de 
Bragance.  Ferdinand  de  Bragance 
jouissait  de  la  réputation  d'un  eoer- 
rier  brave  et  habile.  De  plus,  il  était 
poli ,  judicieux  et  hbmme  d'état 
éclairé.  11  avait  eu  une  grande  in- 
fluence sur  la  noblesse  par  son  carac- 
tère affable  et  ses  libéralités.  Il  dut 
aussi  l'étendue  de  son  crédit  à  son 
raaciage  avec  la  princesse  Isabelle^ 
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KÈiaf  de  la  reine  de  PoHagal.  I! 
laissa  en  OMMifaiit  trois  fik,  Philippe, 
Jacqnes  et  Denis,  lesquels  se  réra^ 
gièrent  en  Gastille.  C'est  la  postérité 
,  de  Jacques  qui,  à  l'époque  de  l'ex- 
pulsion des  Espagnols  (1440),  monta 
sur  le  trône  de  Portiip;al,  et  qui  Toc-* 
cupe  encore  aujourd'hui.     F — a. 
_BRAGA!VCE    (dom  Juan, 
sixième  duc  de)  fut  un  prince  supersti- 
tieux, opiniâtre,  et  par  conséquent 
fiiible  et  irrésolti.  Tons  les  projets 
nouveaux  lui  plaisaient,  quoiqu'il  fût 
incapable  d'en  exécuter  aucun.  La 
noblesse  le  haïssait,  parce  qu'il  était 
fier;  of  ses  parents  l'abandonnaient , 
parce  au'ils  étaient  jaloux  de  sag:ran- 
deur.  line  tut  estimé  ni  craint  de  ses 
vassaux.  Par  sa  naissance,  et  surfout 
par  son  union  avec  Catherine,  petite- 
nlle  du  roi  Entmanuel ,  il  avait  des 
droits  incontestables  à  la  couronne 
de  Portugal;  droits  qn'il  fit  valoir 
en  1578,  lorsque  le  cardiual-roi 
(  Foy.   Henri,  tom.  XX)  voulut 
se  choisir  un   successeur;  il  les 
soutint  fièrement  et  mal  à  propos 
contre  le  roiAntoine,  prince  aimé  du 
peuple  et  rejeté  des  grands.  Il  sacri- 
fia lâchement  ensuite  ses  prétentions 
au  roi  d'Espagne,  Philippe  II,  qui,  du 
chef  de  sa  mère  Isabelle,  fille  aînée 
d'Emnlanuel,  prétendait  aussi  à  la 
couronne  de  Portujgal,  mais  dont  le 
meilleur  droit  consistait  dans  sa  puis- 
sance. Dom  Juan,  à  l'époque  de  ses 
démêlés  avec  Antoine,  s'était  retiré 
dans  son  château  de  Portel.  C'est  de 
là  qu'il  envoya  au  roi  d'Espagne,  un 
Qiessage  honteux,  dont  vdei  le  sens  : 
Malgré  les  justes  prétentions  de  son 
épouse  à  la  couronne  de  Portugal, 

,  il  avait  sacrifié  ses  intérêts  à  la  tran- 
quillité publique*  S'il  n'avait  point 
fait  de  démarches  pour  Iraileravec  Sa 

•  Majesté,  elle  en  devait  accuser  les 
peuples  qui  l'eu  avaient  empêché,  et 
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non  pas  loi.  Il  était  tout  piét  à  hah 
oMer  les  droits  de  sa  femme,  poom»- 
quMl  lui  fût  fait  des  oondkiotts  rai«t 
sonnables.  Il  ne  croyait  pas  pouvoir ' 
mieux  faire,  attendu  qu'il  était  mat-^ 
Ire  d'un  tiers  du  royaume,  et  qu'in- 
failliblement il  entrainerait  la  perte 
de  celui  contre  lequel  il  se  déclare- 
rait. Enfin,  le  prieur  de  Crato  (c'est 
le  nom  que  portait  Antoine  avaot d'ê- 
tre voî)  lui  olmil  des  àvaolagsiwi^ 
sidérables  pourle  délâfitài«»4)ÉA 
ses  forces  aux  siennes  ;  mais  il  ï'cvill 
constamment  refusé^  parce  ttii|j|<Bii^ 
voulait  traiter  qu'avec  Sa  Majesté. 
Dom  Juan  reçut  au  roi  catholique  une 
réponse  insignifiante,  par  laquelle  ce 
prince  louait  sa  conduite,  et  lui  fai- 
sait des  promesses  pour  l'agrandisse- 
ment de  sa  maison.  Il  adressa 
Un  antre  message  à  Philippe.  Gettft^ 
fois,  s'ezpliquant  ouvertement^  il 
demandait  q^ue  de  nouveaux  privilé* 
ges  fussent ijoutés  à  ceux  qu'il  tenait 
des  rois  ses  ancêtres.  Philippe  lui: 
répfpdit  qu'il  trouvait  ses  préten- 
tioris  exorbitantes,  mais  sans  parler 
des  avantages  qu'il  lui  ferait.  La  né- 
gociation finit  là  ;  ce  qui  n'empêcha 
point  le  duo  de  Bragance  d'être  un 
des  premiers  à  se  soumettre,  quand  . 
Philippe  eut  fUt  envahir  le  Portugal 
par  ses  troupes.  La  seule  récompense^lP 
qu'il  obtint  de  son  ignominieuse  et' 
prompte  soumission  fut  l'ordre  de  la 
Toison-d'Or  et  le  maintien  de  sa  di- 
gnilé  de  connétable.  Ce  prince  mou- 
rut en  4581,  haï  de  ses  compatriotes 
et  méprisé  des  Espagnols.  —  Bra- ♦ 
eiRCB  {CaiksHhe,  diicfaesse  de^^; 
petite-fille  dn  roi  Emmanuel ,  par  ^ 
l'infant  Ëdouard ,  épouse  du.  pré- 
cédent, montra  un  caractère  plnai 
noble  et  plus  ferme  que  lui,  an  sujet  » 
de  la  succession  du  trône  de  Portu- 
gal. Lorsqu'après  la  mort  du  duc  de 
Bragance  on  lui  fit,  de  lu  part  de 
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Plnli|»pe  Uf  Ift  profxieilioii  d'^pooMr 
œ  prince*  «He  rêfiisa  mm  hié^ 
ter.  Le  dngrin  de  Toir  as  |MÉrM 
passer  M>us  le  joog  «AMlgiiol  et  la 

tendresse  pour  son  sis,  le  duc 
de  Barcélos,  qu'elle  espérait  Toir 
monter  un  jour  sur  le  trAne  de  Por- 
tugal :  tels  fureiiî  évideininciil  les 
Trais  motifs  de  son  relus.    F — a. 

vBAAHAM  (Jeak),  le  seul 
ciurtelir  àoglais  qu'on  puisse  citer, 
BéèilionéHeft  Ters  1774- ^  de  pmats 
jiHfe^  moanit  do  eMéim  m  mois 
d'août  1831.  Orphelin  dès  Tenfance, 
il  fut  confié  aux  soins  de  Léoni^  chan- 
teur italien.  A  Fâge  de  dix  ans,  il 
fut  en  (  tat  de  débuter  au  théâtre  du 
Koi  ;  et  sa  voix  était  si  étendue  qu'il 
pouvait  chanter  les  airs  écrits  pour 
M"^  Alaiâ.  A  i  époque  de  la  mue  il 
perdit  at  toîx;  mais,  protégé  par  la 
SttiiiileGoldBniith^  il  defiMprofes- 
•enr  de  pîaoo.  Sa  renx  ayant  repris 
son  timbre,  il  déHwta  i  Bath^  en 
1794,  dans  les  cotM^er^  dirigés  par 
Ranzzini.  Ce  ronjpositcur  lui  donna 
des  leçons  pendant  trois  ans.  En 
1796,  engagé  par  Storace  au 
théâtre  de  Drury-Lane,  il  chanta 
aYec  succès  dand  l'opéra  de  Mah- 
'  moud.  L'ansée  soiTanté  il  parut 
au  théâtre  Italien  ;  maU  peu  aatîHfail 
de  lut-méme,  et  sentant  ee  «foi  lui 
manquait ,  il  prit  le  parti  de  voyager 
en  Italie.  Il  s  arrêta  huit  mois  à  Pa- 
ris, et  y  donna  des  concerts.  De 
F  lor(  nce.  il  alla  à  Milan  et  à  Gènes, 
où  il  étudia  la  composition  sons  Isola. 
Il  refusa  de  se  rendre  à  Naples, 
elora  en  révolution,  et  se  dirigea 
wr  IjiiN>ame,  Venise  et  Trieste; 
de  là  il  se  rendit  à  Hambourg.  Sol- 
licité' de  revenir  à  Londres,  il  y 
débuta  en  1801,  au  théâtre  de  Go- 
vent- Gardent,  dans  l'opéra  des  ChaU 
JUS  du  cœur  de  Rieve  et  de  Maz- 
zingbi.  Depuis  lors  il  a  été  regardé 
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ooaii&e  le  premier  det  ohaiiteurs  an- 
glaiKNal'ii'a  oiéeQté  eemnie  hd  la 
mmique  de  Hœndel ,  tmiont  Valr 
Reeper  and  deeper  stiUy  dans  le- 
quel il  arrachait  les  larmes  àc  tons 
les  auditeurs.  De  180a  à  1810,  il 
ioua  au  théâtre  du  Roi  avec  M™^»  Bil- 
linglon,  Grassini  etMainvkile-Fodor, 
En  1800,  il  fut  engage  au  théâtre 
ro^al  de  Dublin,  à  deux  mille  livres 
sterling  pour  quinze  représentations, 
MMBiDe  énorme  arant  que  M"*  Gâta- 
lau  eût  acooutomé  les  An^aii  à  don- 
ner bien  davantage.  Le  diredeinr  lut 
si  content  du  marché,  qu'il  en  con- 
tracta nn  antre,  au  même  prix,  pour 
treote-six  rc [présentations.  Bratiam 
fut  un  compositeur  agréable  pour  les 
Anglais.  Sa  ^fort  de  NeUon  est 
devenue  populaire.  F — lk. 

BRAINË  (Jban,  comte  de), 
trooTère  français  du  treizième  siècle, 
rival  en  poésie  d'Audefroy  le  bâ- 
tard dont  M.  Paulin  Paris  a  fait 
connaître  le  mérite  dans  son  Roman- 
cero, et  du  sire  de  Coucy.  <1ont 
les  chansons  ont  été  pnbliéesen  1830, 
par  M.  Francisque  Michel.  Diichesne, 
qui  avait  trouvé  son  nom  dans  quel- 
ques chartes,  ne  croyait  pas  qu'il 
eiislât  des  pnuTea  «firil  eut  jamais 
été  neigneur  de  Braioe-sur-la- Vesle  ; 
mais  des  manuscrits  cités  par  la 
Ravalière  l'appellent  positivement 
Jehans  Cuens  de  Braine.  11  était 
fils,  en  efPpt  ,  fie  Robert  II,  comte 
de  Dreux,  a  qui  appartint  cette  terre. 
On  lui  attribue,  dans  quelques  anciens- 
recueils  de  chansons,  celle  qui  est  pla- 
cée la  vin^t-sepliènie  parmi  les  poé- 
sies de  Thibaut,  comte  Champagne  ; 
mais  si  ce  fait  n'est  pas  avère,  il  est 
une  antre  chanson  ipron  ne  peut 
lui  contester:  c'est  cellequi  commencer 
par  ces  vers  : 

P<ani  d'amor*,  «loUn*  *%  corrc«U 
M*vMtti!i  eb«al«r».qiMqd  Bliid«me  ui*ea  priw. 
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MàlheoreiHeiiieDt  Létrwque  de  laB»- 
va]ière  (F.  LimouE,  tom.  XXIV) 
n'eii  rapporte  pas  la  fin.  Puisque  le 

nom  de  ce  philologue  revient  sous 
notre  plume,  nousremarqueronsqu'il 
est  probablement  l'auteur  de  l'erreur 
grossière  reprochée  avec  justice  à 
rabhé  Aubert  dansuolrc  Supplément 
(tom.  LVI,  page  515),  et  suivant 
laqudle  la  langoe  maternelle,  de 
Gharlenuigne  aurait  été  la  romane 
an  lieu  d'être  la  tudesiiiiej  &ute  où 
sont  tombés  également  Fabrc  d'Oli- 
vel,  dans  une  dissertation  à  la  téte 
du  Troubadour  y  Paris,  4803,  m-S\ 
page  xxxiij,  et  récc  inriK  nt  M.  Tissot, 
a  rartii  lo  Academii;;  du  JDictioi^ 
nuire  de  ia  Conversation. 

R — F — G. 

BRAITHU  AIT  (  Guii.* 
laomb),  professeur  à  Cambridge  au 

commencement  du  dixrseptième  siè- 
cle» fut  un  des  quarante-sept  théolo- 
gien? de  la  Grande-Bretage  qui  se 
réuiùrenf  h  Londres  pour  traduire  ia 
Bible  en  anglais.  Ce  grand  ouvrage, 
entrepris  jiar  ordre  de  Jacques  I•^ 
iut  publié  sous  les  auspices  de  ce 
prince,  ce  qui  lui  fit  donner  le  titre 
de  Verthn  royalê.  Les  dififêrentes 
parties  des  livres  saints  ayant  été  dis- 
tribuées entre  ptusieurscommissions, 
Braithwait  et  six  autres  docteurs  trar 
duisirent  les  livres  deutéro-canoni- 
ques ,  que  les  anglicans  appellent 
apocryphes.  Les  quarante-sept  théo- 
logiens avaient  commencé  leur  tra- 
vail eu  1604,  ils  ne  l'achevèrent 

au'en  1612.  Une  commission  de 
ouze  membres  revit  tout  Touvrage. 
L'évéqùe  Wilson  et  le  doclear 
Smith  présidèrent  à  rimpression, 
qui,  selon  J.  Durel,  fut  terminée  eh 
1612.  On  trouve  dans  l'Histoire 
de  l'église  anglicane,  de  Thomas 
FuUer,  de  longs  détails  sur  cette 
Bible,  dont  on  se  sert  aujourd'hui 
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duu  loùt  l'empire  britannique.  La 
copie  origmale,  avec  les  corrections 
manuscrites,  est  conservée  dans  la 
bibliothèque  Bodléienne.  V — ys.  ■< 
BUAMBILLA  (  jban-Albxan -r; 
drb)  ,  chirurgien  italien,  né  à  Pavie 
en  1730,  passa  une  gratide  partie  de 
sa  vie  en  Allemagne,  où  il  eut  le  ta- 
lent de  parvenir  aux  honneurs  el  aux 
dignités  à  force  d*intrigues«  L'empe- 
reur Josepb  II  le  décora  da  titre  de 

{premier  chirurgien  et  de  directeuede 
'académie  Joséphine.  Il  jouit  de  ses 
dignités  jusqu'en  1795,  époque  où 
elles  lui  furent  retirées,  alla  finir 
ses  jours  en  Italie,  et  mourut  à 
Padoue,  le  29  juillet  1800,  dans 
une  obscurité  profonde.  Ses  ouvrages, 
qui  portent  le  cachet  de  la  médio- 
crité, malgré  les  éloges  que  de  bas 
flatteurs  lui  ont  prodigués,  lorsqu'il, 
dispensait  les  &veurs  du  souverain, 
sont  :  I.  Lettera  erUica  in  eut  n 
sdogle  la  questione,  se  le  infam- 
mazioni,  e  la  gangrena  se  debbono 
abbandonar  alla  natura.  Milan, 
1765,  in-4®.  II.   Trallaio  ckirur- 
yico-prattico  sopra   il  fitymonoy 
Milan,  1777,  2  voL  in-4».  III. 
Traité  mr  Vmage  Voxierult 
H  de  la  ehatfU  #Me  (en  alle- 
mand, Vienne  y  ITTT,  in-8«.  IV* 
StOfia  (UU$   icoperte   fisico -mé- 
dico -  anatomico  -  chirurgirhe  fatte 
da  gli  uomini  illustri  italtani ,  Mi- 
lan, 1780-1782,  2  vol.  in-4^  V. 
Instrument arium  chirurgicum  mi- 
litare  austriacum,  Vienne,  1782, 
in-fol.  C'est  une  assez,  mauvaise  co- 
pie, avec  figures,  de  l'ouvrage  de 
Perreta.  VI.  Instruction  pour  les 
projfesmwê  de  VacadémM  de  cAi- 
rurgie  militaire  (  en  allemand,  ) 
Vienne,  1784,  in-4°.  VU.  Oratio 
habita     Vindobonœ,    cum  «oua 
cœsarco-rcyia    academia  mtdico- 
chirurgim,  mno  1785,  die  7  m«w- 
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ti$  oeMrit  Hhmmtw  operirÊêwr^ 
Vienne  4785,         ;  traduit  en 

français  par  Tingaet,  BraxeUes, 
1787,  ia-8«.  VHl.  Statuta  ae  con^ 

siitutionen  academiœ  medtco-chi- 
rurgicœ  vindobotiemis ,  Vienne , 
1787,  in-*"  IX.  Trattaio  chirur- 
gico  sopre  le  ulcère  délia  estre- 
mitàinfenore.  Milan,  4793,  in-4''. 

BRAlf  (FnMiic-AuzAimtB), 

néi  le  4  mars  1767,  à  Rybnitz,  dans 
le  gnmd-daebé  de  Mecklembourg- 

Schwerin,  mena  pendant  sa  jeunesse 
nne  vie  ambulanle.  Il  avait  parcouru 
l'Allemagne  et  presque  tout  ie  midi  de 
l'Europe,  lorsqu  il  lui  prit  envie  de 
Tisiter  aussi  les  Pa^s-Bas.  Son  séjour 
prolongé  dans  ces  contrées,  à  l'époque 
où  elles  eoBunençaieat  à  se  iwentir 
deséTénemealsde  la  révolotion  fran- 
çaise, influa  sur  toute  sa  vie-  H  y 

fnàuL  le  goût  de  la  politique  et  se 
ivra,  sans  plan  arrêté,  à  des  re- 
cherches historiques  et  statistiques. 
En  1800,  il  s'établit  à  Hambourg,  et 
publia  sous  le  voile  de  l'anonyme  un 
ouvrage,  ijuLilulé  MéianyeSf  auquel 
fl  en  fit  succéder  un  antre  en  1804 
ayant  pour  titre  :  Mélanges  dv 
iVord.  A  la  même  époque,  il  rédigea 
un  grand  nombre  d'articles  remar- 
quables pour  la  Minerte  que  publiait 
Archenholz  (F.  ce  nom,  LVI,  398), 
Lorsqu'en  1809  celui-ci ,  découragé 
par  la  louniurc  que  prenaient  les 
affaires  politiques  en  Allemagne,  se 
décida  à  renoncer  à  ce  journal,  liiau 
s'en  chargea,  et  Je  continua,  pendant 
k  première  année,  sons  la  direction 
d'Archenbolz,  et  ensuite  tout  seul. 
Par  la  solidité  de  son  jugement,  par 
sa  franchise  et  par  le  but  louanle 
auquel  tendaient  ses  efforts,  il  s'ac- 
quit l'estime  Jt}  tous  les  ofens  de  bien. 
Les  autorités  françaises  de  Hambourg 
montrà.ieut  d  abord  une  grande  bien- 


BEÂ  487 

Teîllancé  pour  lui,  mais  lortqne  la 
traduction  allemande  du  &meux  on« 
Tra^e  de  don  Pedro  GeTallos,  inti* 
tule  Expoté  dee  moyene  employés 

par  Napoléon  pour  usurper  la 
couronne  d' Es; p a ij ne,  parut,  et  que 
ces  autorités  apprirent  que  c'était 
Bran  qui  avait,  en  secret,  fait  et  ré- 
pandu celte  veibion,  elles  le  peibécu- 
tèrent,  et  il  se  vit  obligé  de  quitter 
HamwKirg.  Fugitif,  il  séjourna  quel- 
que temps  à  Leipzig,  puis  à  Prague, 
où  il  fit  paraître  un  ioumal.  intitulé 
le  Temps,  qui  ma\^é  son  grand 
succès  dans  les  états  autrichiens, 
n'eut  qu'une  très-courte  existeui  c. 
En  1813,  apreb  la  bataille  de  Leip- 
zipr.  Bran  revint  à  Hambourg,  et  re- 
prit la  direcliuu  de  la  Jtftnerte,  que, 
pendant  sa  fbite,  il  aTait  confiée  a 
un  de  ses  ami»;  et  dès  lors  il  sub- 
stitua,  sur  le  titre  de  ce  recueil, 
son  nom  à  celui  d'Archenbolz,  qai  y 
avait  toujours  figuré.  Peu  de  temps 
après,  il  commença  la  publication 
d  un  ouvrage  périodique,  intitulé 
Mélanges  de  la  littérature  étran- 
gère moderne;  mais  faute  d  abon- 
nés il  cessa  bientôt  cette  entreprise. 
En  1816,  il  s'établit  à  léna,  comme 
libraire,  et  là  il  publia  un  autre 
journal,  intitule  Ârckhses  eihrn^ 
graipkiqisety  qui  fut  accueilli  avec 
une  prande  faveur.  Cet  utile  recueil, 
où  se  trouvent  réunis  une  foule  de 
faits  curieux  et  instructifs,  parvint 
jusqu'à  sou  44"^  volume.  On  a  aussi 
de  lui  un  RecudL  dt  pièces  rela* 
tives  à  VasnélwraUùn  de  VéUst  des 
Jmfê  m  Francs,  Hambourg,  180& 
et  1807,  8  câblera,  in-8«.  Tous  se» 
écrits  sonten  langue  allemande.  Bran 
mourut  le  15  septembre  1831.  Il 
était  doué  d'une  rare  intcllip:ence  ;  et, 
quoiqu'il  n'eût  pas  fait  des  études 
proprement  dites,  il  possédait  des 
connaissances  variées  cl  étendues, 
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Comme  joumaliite  11  a^t  pris  pour 
devise  :  Modérai  ion  et  Pruàmneê* 
L'université  d'iéna  lui  déeema.  ea 
1817,  le  grade  de  docteur  eu  philo- 
sophie. M — A. 

RBANGAS.  Foy.  UuRAOVâis , 
au  Siipp. 

liKAiXCAXO  (  Francbsco  )  , 
jésuite  sicilien  et  missionnaire  très- 
célèbre  eu  Gbiiiey  arriva  èuis  cet 
empire  en  1667,  prit  le  nom  cfai- 
nokde  PamKoue  kouemg  et  com- 
mença à  prêcher  l'Évangile  dana 
les  villes  de  Soutcheou,  Soung 
Mang  et  Chang-hai  hian^  dans  la 
province  de  Kiaivjnan.  A  l'aide  du 
nommé  Jacques,  iils  unique  du  Kholao 
ou  ministre  Paul,  et  faTorisé  par  les 
magistrats,  il  ^  construisit  plus  de 
quatre-TÎngt-dix  églises  et  <iiia- 
rante-cinq  oratoires  dans  les  divers 
bourgs  et  villages  du  voisinage  de 
ces  villes,  où  le  nombre  des  chrétiens 
augmenta  considérablement.  Pen- 
dant trente-deux  ans,  il  propagea 
en  Chine  le  christianisme  avec  un  zèle 
admirable,  jusqu'à  ce  qu'en  101)5, 
il  fut  renvoyé  de  Péking  à  Canton, 
où  il  mourut  en  4671.  Son  corps 
fut  transporté  de  là  à  Nanking ,  et 
enterré  définitivement  &  Ghang-ha! 
hian,  en  dehors  de  la  porte  méri- 
dionale. Il  a  publié,  entre  autres 
onvnçTGs  chinois,  un  Traité  sur 
l  Eucharistie  ^  avec  divers  exem- 
ples, une  Explication  des  dix 
commandements  ^  une  Réfutation 
des  divinalwas  et  un  CaLcckisme 
très-célèbre  qui  porte  le  titre  de  Thim 
ehin  hod  kho ,  on  Entretien  des  an^ 

Ses.  Cet  ouvrage  est  encore  anjonr- 
*hui  un  des  principaux  livres  élé- 
mentaires des  chrétiens  chinois.  Il 
parut  pour  la  première  fois  en  1661. 
L'archimandrite  Hyacinthe  Bile- 
hourin,  qui  a  été  jusqu'en  4820 
chef  de  la  mission  russe  à  Péking, 
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I  a  fiiH  imprimer  nn  extrail  de  oe 

catéchisme,  dans  lequel  il  a  chaMér 
tout  ce  qui  ne  s'accordait  pas  avec  la 

confession  gréco-russe.  Dans  celte 
édition,  il  a  par  exemple  remplacé 
le  mot  de  meue  par  celui  de  /tli*r- 
gie^  etc.  Kl — h. 

BRAIVDER  (Gustave),  négo- 
ciant suédois,  s'établit  à  Londres,  et, 
sans  négliger  les  intérêts  de  son  com- 
merce, cultiva  l'histoire  Naturelle 
avec  beaucoup  de  succès.  Âdmi«à.liir 
sodété  royale ,  il  enrichit  son  musée 
d'une  belle  suite  de  fossiles  et  de  pé- 
trifications du  Hampshire.  Daniel 
Solander  en  a  donné  la  description 
en  latin,  Londres,  4766,  in-*"»  de  43 
pp.  avec  9  pl.  Ce  volume  est  peu 
commun  (  F.  Solander,  tom.  XLlil}. 
Brander  monmf  en  4787.  H  est 
auteur  de  ooelques  opnscoles  inséré» 
dans  les  TranMUiiwtn  pkUoêap&i- 
fliieff,  entre  antres  d'une  curieuse 
dissertation  .en  anglais  sur  les  ife- 
lemniies.  W — s. 

BRAN  DO,  Brakd  ou  Br.4XD3 
(Jkan)  ,  né  à  Hontencsse,  en  Flandre, 
dans  le  territoire  de  Hulst,  fut  reli- 

§ieux  de  l'abbaye  des  Dunes,  de  Ter- 
re de  Ctteaux,  et  prit  à  Paris  le  titre 
de  docteur  en  théologie  ane  lui  re- 
fuse cependant  Adrien  de  Budt.  il 
mourut  à  Bruges  le  13  juillet  14^, 
el  laissa  une  chronique  manuscrite 
depuis  le  (  otomencemenl  du  monde 
jusqu'à  l'année  1443  environ.  M. 
Lammens,  bibliothécaire  de  1  uuiver- 
Si  Le  de  Gand,  en  possède  une  belle  co- 
pie sur  parchemin, et  Foppensen  men- 
tionne plusieurs  exemplaires  dont  il 
est  difficile  de  déterminer  aujourd'hui 
quel  a  éiéle  sort.  L'évêque  d'Anvers , 
Nelis(r.  ce  nom,  tom.  XXXI),  avait 
formé  le  dessein  de  publier  cette  cé- 
lèbre  chronique:  car  c'est,  dit-il,  le 
litre  doiil  riionorent  tous  ceux  qui  en 
parlent.  Mcyer  avoue  qu  elle  lui  a 
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élé  d'un  grand  secours  dans  la  rédac- 
tion de  ses  Annales.  Il  est  vrai  que 
Gilles  de  Roye  ,  religieux  du  môme 
monastère,  en  Ut  un  abrégé  continué 
iusqu  a  l'an  1463 ,  et  qu'Adrien  de 
Mkiatf  cHé  pins  haut,  et  qui  apparle- 
Bak  aussi  a  l'abbaye  des  Dunes,  en 
aécrit  un  supplément  jusqu'à  l'anoée 
4478;  il  esterai  également  que,  sur 
une  copie  du  père  André  Schott,  cet 
épitomé  fut  imprimé  à  Francfort, 
cnez  les  Aubri,  par  les  soins  de 
Sweert.Cependant  l'original  contient 
beaucoup  de  faits  qui  ieltent  un  grand 
jovor  sur  l'histoire  de  la  Belgique 
imÊkféfm-n^  et  au  xiy«  siècle,  de 
iSBjqi^^  pourrait ,  suivant  la  re- 
marque un  peu  emphatique  de  Fr.  de 

,  'Nelis,  en  dire  ce  que  les  anciens  ont 
dit  de  l'abrévialeur  de  Trogue- 
Pompée ,  que  l'abrégé  qu'on  en  a  fait 
augmente  encore  le  désir  de  con- 
naître l'ouvrage  entier.  Le  gouver- 
nexnent  des  Pays-Bas  ayant  wdonné, 
ISh  ^i7,  la  puMieation  des  monu- 
juelÉlbiédits  de  l'histoire  nationale, 

^  chronique  de  Brando  devait  être 
arrachée  àroubli;  mais  la  révolution 
de  1830  a  suspendu  l'exécutioji  de 
ce  dessein,  qui  vient  d'être  repris 
parle  gouvernement  belge.  U — F — g. 

BRAIVDOLESE  (  Pirrrr ),  bi- 
bliographe, naquit,  en  1754,  à  la 

^^anda  près  de  Lendinara  dans  la  Po- 

^^sine,  de  parents  honnêtes,  mais 
mal  partagés  de  la  fortune.  11  reçut 
^un  de  ses  oncles  les  premières  le- 

'^ons  de  grammaire,  et  apprit  d'un 
religieux  de  Mont-Olivel,  le  ton  abbé 
Griffi ,  les  éléments  des  mathémati- 

2ues  et  ceux  de  la  peinture.  Obligé 
e  se  créer  par  son  travail  les  res- 
sources qui  lui  manquaient,  il  vint 
^Ms-jeune  k  Venise,  et  entra  commis 
^  jbhez  Albrizâ,  riche  libraire,  qui  lui  fit 
•irédi^er  son  eatalogue  des  ouvrasses 
•felatiâ  aux  arte  do  dessin.  Brando- 


BRA  489 

lèse  trouvait  dans  son  nouvel  état  les 
moyens  de  se  livrer  à  son  goût  pour 
l'élude,  et  il  acquit  en  peu  de  temps 
des  connaissances  très-étendues  dans 
la  biographie ,  l'histoire  littéraire  et 
la  théorie  des  beaux-arts.  En  1778, 
il  établtt  à  Padoue  un  magasin  de 
librairie ,  et  il  eut  le  plaisir  de  le 
voir  bientôt  fréquenté  de  tous  les 
amateurs  de  la  littérature.  Ses  talents 
et  sa  probité  lui  concilièrent  l'estime 
générale.  Mais,  parmi  1rs  personnes 
qui  lui  vouèrent  une  amitié  sincère, 
on  doit  citer  le  chevalier  Luzara,  qui 
se  l'adjoignit  dans  la  place  honorable 
d'inspecteur  des  beaux-arts  du  Pa- 
dooan.  L'exercice  de  cette  charge 
fiiumît  à  Brandolese  l'occasion  de 
publier  quelques  opuscules,  propres 
a  donner  une  idée  avantageuse  de 
son  goût  et  de  son  érudition.  H  en 
préparait  d'autres  quand  une  mort 
prématurée  l'enlevale  3  janvier  1809 
a  Venise,  où  il  s'était  rendu  pour 
dresser  le  catalogue  de  la  bibliothè- 
que Quirinl.  Aussi  modeste  qu'ins- 
truit Brandolese  n'avait  aucune  pré- 
tention au  savoir.  Les  éloges  dont  il 
fut  comblé  par  les  Morelli,le8  Lanzi, 
les  Borroraei,lpsMoschini,ne  purent 
jamais  lui  inspirer  aucun  sentiment 
d'orgueil.  Outre  une  nouvelle  édition 
de  la  Série  delV  edizioni  Aldine  (1), 
Padoue,  1791,  avec  des  corrections 
et  des  additions,  et  un  appendice  à  la 
Seri»f  dans  l'édition  oe  Florence, 
1803,  on  cite  de  Brandolese  les 
opuscules  suiyants  :  I.  Le  cose  più 


(i)  Le  pire  J.-Aot.  MoKhinif  iIaus  rarticle 
Brandolese^  de  U  tradnctioa  italienne  <ie  U  Biogrm- 
phie  unwerttUe ,  atlribn*  k  l'ebbi  Bnrgeifti  :  Ln 
mrie  deW  edi».  Jldine.  Cbneas  mU  cepenidaat  qna 

cet  ouTritKii  n  élé  publié  pnr  le  eiirdînal  ât  Brieane 

avec  l'aille  du  I.airr-,  son  bj bliollK-iaire.  Nous 
■  vons  vu  un  ci(!ni pli' ii  e  fis  I»  pi  eniit-ie  édition 
duns  lequel  c'titiciit  inlercRlée^  firs  feuilles  cou» 
?erle«  de  notée  de  le  mein  même  du  cerdinei  ot  de 
oeil*  do  m  biMiothécfiire. 
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fwtabili  di  Padova,  etc.,  dans  la 
Guida  de  Daniel  Francesconi,  ibid., 
1791,  ia>8«.  II.  Pitlure,  seuUwrey 
mrdiiêihKn  êd  altre  cmê  MolaMtt  di 
JWmml  mûmmmtt  êmorUU,  ibid., 
1795,  in-8*.  fABii  regardait  cet 
ouvrage  comme  un  des  meillenn 
Guides  de  toute  l'Italie,  et  il  s'en 
est  beaucoup  servi  pour  son  histoire 
de  la  peinture.  Il  a  été  reproduit 
avec  les  changernenis  nécessaires, 
Venise,  1827. 111.  Del  genio  de  Len- 
dinaretiper  iapittura,  ibid.^  1795, 
in-8<>  ;  opuscule  plein  d'érudition  et 
de  patriotisme,  vf.  Dubbi  iulVeitê- 
iMjM  del  viUùrt  Giwmmi  Vinor 
fMo  da  ^furano  nuovammU' etm- 
firmaii ,  in -8*».  V.  Testimonianze 
intornà  alla  vatavinita  di  Andr. 
Mantegna,  Padoue,  1805,  in-S".  VI. 
La  tipografia  perugina  del  •secolo 
XV,  illustrata  dal  Vermiglioli  o 
preêa  metame,  Padoue,  1807,  in-8*. 
Vermiglioli  a  profité  des  observa- 
tions de  Brandolese  pour  perfection- 
ner son  ouvrage  dans  Téaition  qu'il 
en  a  donnée  en  1820.  On  peut  con- 
sulter, pour  plus  de  détails  sur  Bran- 
dolese, une  Lettre  adressée  au  che- 
valier de  Luzara,  Padoue,  1809, 
in-8«.  W— s. 

BRANDOLINI  (Aurelio)  ,  sur- 
nommé n.  LiPfO,  l'un  des  hommes 
lesplus  extraordinaires  de  son  temps, 
était  né,  dans  le  xv*  siècle,  à  Flo- 
rence, d'une  famille  patricienne^ 
D'après  le  surnom  de  Lippo,  (jui  lui 
fut  donné  par  ses  contemporains,  on 

f courrait  conjecturer  qu'il  avait  seu- 
ement  mal  aux  yeux  ;  mais  il  est  cer- 
tain, d'après  son  propre  témoignage 
et  celui  de  Math.  Bosso  Ç  Voyez  ce 
nom,  tom.  Y],  qu'il  était  aveugle. 
On  ignore  la  date  de  sa  naissance; 
mais  il  est  impossible  de  la  reculer, 
avec  Quelques  bibliographes  italiens, 
nsqu^à  1430,  pnisipi'à  son  départ 


pour  la  Hongrie  il  aurait  eu  plus  de 
soixante  ans,  âge  auquel  on  ne  con- 
sent guère  à  s'expatrier.  Il  était  en- 
fuit lorsqu'il  eut  le  malhmir  de  per- 
dre la  vue;  et  bientôt  après  il  eut  à 
déplorer  la  ruine  de  sa  ramille;  maie 
il  trouva  dans  l'élévation  de  son  âme 
assez  de  force  pour  supporter  avec 
résio^nation  les  coups  de  la  fortune. 
Doué  d'une  mémoire  qui  tenait  du 
proditre,  ses  [)rogrès  dans  les  lottres 
iureutaussi  rapides  que  s'il  avait  joui 
de  la  vue.  Il  se  fit  connaître  de  bonne 
heure  paf  son  talent  à  tnAler,  aans 

J)réparation ,  en  vers  latiâs  lea  ttyela 
es  plus  difficiles.  Suivant  Apostolo 
Zeno  (Diiiert.  Votsian.),  il  remplit 

Quelque  temps  h  Florence  la  chaire 
c  littérature  avec  un  traitement 
aiiniiol  (In  cent  \inçrl-cinq  écus  : 
mais  on  ne  trouve  aucune  trace  de 
ce  professorat  dans  les  archives  de 
l'académie  de  Florence.  Il  parait  an 
contraire  que  Lippo  auitta  cette  ville, 
jeune  encore,  pour  s  établir  à  Rome, 
où  son  talent  d'improvisateur  lui 
valut  d'utiles  encouragements!  Le 
pape  Sixte  IV  en  particulier  le  com- 
l)la  de  It'moiuniaffes  de  hicnveillance. 
Sa  réputation  ne  tarda  pas  à  franchir 
les  frontières  de  l'Italie.  Mathias 
Corvin,  roi  de  Hongrie,  désirant 
attirer  des  savants  dans*  aes  étala, 
établit  en  1482,  à  Buda  un»  nitf)- 
versité,  et  fit  offrir  la  chaire  d'é- 
loquence à  Lippo,  qui  partit  sur  la 
tin  de  cette  année  et  fut  accueilli  de 
la  manière  la  plus  flatteuse.  Pendant 
tout  le  temps  qu  il  remplit  les  fonc- 
lioris  de  professeur  soit  à  Budo,  soit 
à  Grau  ouStrigonie,  sesleçons  furent 
suivies  avec  beaucoup  d'empresse- 
ment. Après  la  mort  de  COfvin,  dont 
il  prononça  Téloge  funèbré^^  l490, 
il  revint  en  Italie.  A  peine  arrivé  à 
Florence,  il  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse dans, l'ordre  de  Saint-Aug|jifir 
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'  fin  ,  et  se  consacra  tout  entier  à  la 
prédication.  Dans  cette  nouvelle  car- 
rière il  obtint  les  succès  les  plus 
étonnants.  Math.  Bosso,  qui  l'avait 
entendu  à  Vérone,  le  compare  à  Pla- 
ton, Aristote  et  Théophrasle,  et  dé- 
clare qu'il  est  impossible  de  rendre 
l'effet  qu'il  produisait  sur  ses  nom- 
breux auditeurs  {Récupérât.  Fesu- 
lanœ ,  II,  epist,  75).  Lippo  mourut 
à  Parme  en  1497  (i),  et  lut  inhumé 
»  dans  l'église  de  son  ordre.  Il  a  laissé 
:  un  grand  nombre  d'ouvrage  dont  on 
r  trouvera  1rs  litres  dans  Negroni,  Is- 
I  toria  de  Florent,  scrittorij  1^  ;  dans 
(.  les  Dissert.  Vossiane  d'Apostolo  Ze- 
no,  n,  193;  dans  Mazzucnelli,5crl7- 
/ori  iialiani ,  Il ,  2013  ;  et  dans  Ti- 
raboschi,  Isior  délia  letteratura 
ital.,  VI,  968.  Les  principaux  sont  : 
I.  Paradoxorum  christianornm 
lihri  duo ,  Rome,  Ant.  HIadus  , 
4531,  in-4°;  Bàle,  1543(2),  et  Co- 
logne, 1573,  in-8".  II.  De  ratione 
scribendi  libri  très,  BAle  ,  sans  date, 
in-8°  (3):  ibid.,  1549,  1505;  Go- 
I  logne,  1573,  et  Rome,  1735,  in-S"; 
dans  cette  dernière  é«lition  on  a  re- 
cueilli les  témoignages  des  contem- 
porains de  Brandolini  qui  se  sont  em- 
pressés de  rendre  justice  à  ses  talents. 
C'est  un  traité  de  l'art  d'écrire.  L'au- 
teur, dit  un  critique  moderne  (Ciingue- 
né)  explique  les  secrets  du  style  avec 


(i)  A  l'âge  de  soixiinte-dii-bait  un*,  •uivant  le 

fière  Negroni  et  cjuelqoes  autres  hiogrnplies  ita- 
iena.  Ainsi  ce  serait  à  »ois*nle-ODse  ans  que  Lippo 
aurait  embrassé  la  vie  religieuse  et  coniniencé  sa 
carrière  de  prédicateur  dai  s  laquelle  il  s'est  fait 
ooe  fi  icrande  répnlatinn.  Rien  n'est  moins  vrai- 
semblable. Lippo,  quand  il  mourut,  derait  avoir 
an  plus  soitanto  ans.  On  doit  donc  placer  sa  nais- 
sance vers  i44o  date  qui  ne  pe4)t  être  contredile 
par  aucune  des  circonstances  de  sa  vie. 

(->)  Suivant  Maitlaire,  Antudes  trp«çrap/ùete,  les 
trois  premiers  ouvrages  de  Li|^o  auraiem  été  im- 
primés à  BâIe  dès  i^gR;  mais  cette  édition  dont  il 
n'indique  pas  le  format,  et  qu'aucun  biogr*phe  n'a 
citée  comme  l'ayant  vue,  csl  sans  doute  imaginaire. 

(3)  première  édition  du  traité  de  Batione 
tcribtndi  fut  pnLIiée  p<tr  ^ébast.  Corrado.  LVpîire 
doot  il  r«  fait  précéder  est  datée  de  lâ)^. 
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une  éloquence  et  une  précision  dignes 
de  servir  de  modèles.  III.  De  vitœ 
humanœ  conditione  et  toleranda 
corporis  œgritudine  dialogus  ad 
Math.  Corvinum  ,  Vienne  ,  1541  ; 
Bâle,  1543,  in-8«  IV.  Oratio  de 
virtutibus  D.  N.  Jesu-Christi,  no- 
bis  in  ejus  passione  ostensis^  Romœ 
ad  Alexandrum  VI,  P,  Max.,  in 
paresceve  habita,  in-4",  sans  date. 
Cette  édition,  imprimée  dans  les  der- 
nières années  du  XV*  siècle  (4),  est 
citée  dans  le  Cat.  Pinelli,  II,  192, 
Rome,  1596,  in-4°,  publiée  par  Aide 
Manuce  le  jeune,  qui  l'a  fait  précéder 
d'une  dédicace  à  Angelo  délia  Rocca. 
V.  Carmen  de  morte  B.  Platinœ, 
dans  les  OEuvres  de  Platina.  VI.  De 
laudibui  Laurentii  Medicis  car- 
men,  dans  le  tome  II,  p.  439,  des 
Carmina  illustr.  poetar,  italor., 
0X1  l'on  trouve  quelques  autres  pièces 
de  notre  auteur  à  la  louange  des  Mé- 
dicis.  Parmi  les  ouvrages  manuscrits 
de  Lippo,  nous  ne  citerons  que  son 
poème  de  laudibus  musicœ  ,  dont 
on  conserve  une  copie  dans  la  biblio- 
thèque du  chapitre  de  Lucques. 
Mansi,  qui  l'a  cité  le  premier  dans 
les  additions  à  la  Biblioth.  med, 
et  infim.  latinitatis  de  Fabricius, 
édition  de  Padoue,  I,  272,  en  rap- 
porte les  deux  premiers  vers  ,  et 
quelques  autres  d'une  épîtrc  à  Pierre 
Bossi,  de  Ferrare,  à  qui  l'auteur  dé- 
die ce  poème.  En  1791 ,  le  P.  Giac. 
délia  Torre  annonçait  une  édition 
complète  des  œmres  tant  imprimées 
que  manuscrites  de  Brandolini  ;  mais 
le  malheur  des  temps  ne  lui  a  pas 
permis  de  la  mettre  au  jour.  W — s. 

BRAXDOLIIVI  (Raphaël), 
frère  cadet  d'Aurelio,  comme  lui  sur- 


(4)  Le  père  Audiifiedi  ,  Calai  romnnar.  rdil. 
p.  389.  cite  une  édition  de  t49^-  CV»t  probable- 
ment la  même  que  l'édition  sans  date  du  Catal. 
PincUi. 
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nommé  il  Lippo,  quoiqu'il  fiit  aussi 
privé  de  la  vue,  se  fit  également  une 
grande  réputation  par  son  talent 
d'improvisateur.  Une  telle  ressem- 
blance entre  les  deux  frères  ne  pou- 
Vait  manquer  de  les  faire  confondre 
par  les  bibliographes  ;  et  c'est  ce  qui 
•est  arrivé  fréquemment.  Raphaël 
alla  dans  sa  jeunesse  à  Naples,  et 
T',resla  plusieurs  années  ,  vivant 
'dU'' produit  de  ses  talents.  Il  paraît 
qu'il  ne  trouvait  pas  de  grandes  res- 
sources dans  la  générosité  des  sei- 
^tieurs  napolitains  ;  car  Pontanuft', 
son  contemporain,  le  loue  du  cou- 
rllgé  aveo-Mequcl  il  supportait  sa 
pauvreté.  Lors  de  l'expédition  des 
Français  dans  le  royaume  de  Naples 
(H95) ,  llaphaël  récita  le  panégy- 
riaue  du  roi  Charles  VHI  en  vers 
Italiens.    Ce    prince   l'en  récom- 

^'j')énsa  par  le  brevet  d'une  pension  de 
cent  ducats.  Mais,  dit  (jinguené;^à 
ïribîns  que  ce  brevet  ne  fût  payable  en 
France,  rl  est  probable  que  Raphaël 
Me  fiit  jamais  payé  de  ses  éloges 

^Wist.    Huer,     Italie,  lîl,  m). 

^' Après  la  retraite  des  Français,  il  vint 

^ii  Rome,  où  il  donna  des  leconsde  lit- 
térature et  d'éloquence  11  eut  l'hon- 

'  tiéur  de  compter  parmi  ses  élèves 
J.-Mar.  de  Monte,  qui  depuis  occupa 
le  trône  pontifical  sous  le  nom  de 
"iules  III.  Les  talents  de  Raphaël  lui 

^  "linéritèrenl  enlin  la  protection  spéciale 
de  Léon  X,  qui  lui  aonnades  marques 
dé  sa  munificence.  On  ignore  la  date 
dé  sa  morl;  mais  il  vivait  encore  eu 

,  1515,  puisque,  le  30  juin  ,  il,pro- 

'  iionça  dans\3.  chapelle  papale  V Eloge 
funèbre  d'uv^f^  sœur  de  Jules  IL  De 
tous  ses  discours  trois  seulement  ont 
été  imprimés  :  le  Panégyrique  de 
saint  Thomas,  en  4  i98;  V Oraison 
funèbre  de  Guill.  Pererio,  premier 
auditeur  des  causes  apostoliques,  eu 
4500,  et  celle  du  cardinal  Domi- 
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nique  de  la  Rovere,  en  i501.  Un 
autre  ouvrage  très-remarquable  de 
Raphaël  est  son  dialogue  latin  in- 
titulé Léo,  qui  contient  l'éloge  de 
Léon  X  et  des  princes  de  la  maison 
de  Médicis.  Il  a  été  publié  r»our  ia 
première  fois  à  Parme,  en  1753,  par 
les  soins  du  docteur  H.  Foglinzzi,  qui 
l'a  fait  précéder  d'une  vie  de  l'auteur 
et  y  a  réuni  quelques-unes  de  ses  let- 
tres, avec  des  notes  de  l'éditeur  rem- 
plies d'érudition.  W— s. 
^^'^BRAIVDT  (le  comte  de^  Voy. 
Mathilde  {Caroline),  tom.  aXVU, 
et    Strcenske    (  Jean  -  Frédéric  )i, 
tom.  XLIV^-  ai>Jrt  i 
B  U  A  IV  ]S  dR  I  (François- 
Xavier),  grand  général  de  Pologne, 
prit  le  nom  de  Rranicki  pour  se  faire 
considérer  comme  issu  de  rillusfere 
famille  de  ce  nom  ;  mais  cette  ori- 
gine lui  est  contestée  ,  ei  .ron  'a 
même  prétendu  qu'il  était  de  irate 
tartare ,  et  ne  devait  sa  fortune  qu/à 
la  complaisance  qu'il  mil  à  servir 
d'agent  secret  aux  amours  de  Galh^- 
rine  II  et  de  Stanislas  Poniatowski. 
Quoi  qu'il  en  soil,  après  avoir  vécu 
longtemps  à  St-Pétersbourg ,  ce  fut 
en  1708  qu'il  parut  sur  la  scèiie  ^  ;i 
la  léle  du  petit  nombre  de  Polonais 
qui  se  joignirent  aux  troupes  russes 
pour  poursuivre  leurs  compatriotes 
de    la  confédération  de  Bar  {Voy. 
PuLAwsKi ,  au  Suppl.).  C'est  en  op  - 
position  de  celte  confédération,  que 
Rranecki  forma  celle  de  Targowitz 
dout  il  fut  chef  avec  Félix  Polocki  et 
Rzewuski.  Ou  sait  combien  îcet te 
association  contribua  à  soumettre  la 
Pologne  au  pouvoir  de  la  czarinc. 
En  janvier  1793,  Branecki  parut 
devant  Catherine  à  la  tête  d'une  dé- 
putation  de  la  confédération  ,  et  il 
prononça  une  harange  dans  laquelle 
il  déclara  hautement  que  tout  ses 
compatriotes    étaient    disposés^  à 
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contracter  avea  la  Jlufiie  une  al- 
liance qui  cusurerait  l'intégrité 
et  l'indépendance  de  la  république. 
Et  il  termina  en  s'écriant  que  Dieu 
et  Catherine  étaient  leg  seuls  ap- 
puis sur  lesquels  les  Polonais  fai- 
saient reposer  leurs  espérances. 
Après  cette  audience ,  Branecki  ne 
retourna  point  en  Pologne  comme  ses 
collègues,  el  tout  fait  présumer  qu'il 
concourut  à  préparer  avec  le  cabinet 
de  St-Pélersuourg  l'invasion  de  sa 
patrie  et  le  partage  qui  en  fut  la  suite 
en  ^794.  Lorsque  toute  la  républi- 
que prit  les  armes  sous  les  ordres  de 
Kosciusko  ,  le  grand  général  fut  dé- 
claré traître  à  la  patrie.  Mais  il 
resta  possesseur  d'une  immense  for- 
tune et  se  retira  avec  sa  femme,  nièce 
du  fameux  Potemkin,  dans  ses  terres 
de  l'Ukraine  où  il  vécut  en  paix,  con- 
tinuant à  être  comblé  des  faveurs  de 
la  Russie  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva 
en  iSlO.  Tous  les  Polonais  attachés 
à  l'indépendance  de  leur  patrie  ont 
parlé  avec  beaucoup  de  force  et  de 
mépris  de  la  conduite  de  Branecki  ; 
et  1  historien  Hulhière  ne  l'a  pas  mé- 
nagé davantage,  a  Ce  Branecki,  dit- 
ff  il ,  a  commis  d'excessives  cruau- 
«  tés  dans  l'ivresse;  il  s'est  fait 
a  amener  des  confédérés  prisonniers 
a  et  les  a ,  de  sa  main ,  tailladés  à 
«  coups  de  sabre.  Chargé  quelque- 
a  fois  par  les  Russes  du  rôle  de  né- 
a  gociateur,  il  prenait  celui  deguer- 
a  rier,  et  s'acquittait  aussi  mal  de 
a  l'un  que  de  l'autre.  »  Z. 

BRANT  (Jean),  l'un  des  chefs 
des  Mohawks,  tribu  indienne  de  l'A- 
inériquc.  du  Nord,  naquit  vers  1750, 
et  se  lit  remarquer  dans  sa  tribu  par 
son  ^oût  pour  tous  les  arts  des  nations 
civilisées.  Guerrier  distingué,  il  culti- 
vait avec  quelquesuccèsla  littérature 
européenne,  et  les  militaires  qui  l'a- 
vaient vu  combattre  dans  les  forêts 

•  LIX. 


vierges  furent  ensuite  étonnés  de  le 
voircalme,etsans paraître  embarras* 
sé,dansles  salons  de  Londres.  Il  avait 
traduit  l'Evangile  dans  sa  langue , 
et  il  lit  tous  ses  efforts  pour  amener 
ses  compatriotes  dans  les  voies  de  la 
civilisation.  Avant  l'année  1778,  sa 
tribu  habitait  les  pays  voisins  d'Alba- 
ny  dans  l'ancienne  colonie  de  New- 
York.  Un  homme  de  talent,  le  che- 
valier Johnson,  v  représentait  le 
gouvernement  anglais,  dans  la  di- 
rection du  département  indien. 
Branl  se  lia  avec  lui,  et  leur  ami- 
tié se  resserra  encore  par  des  liens 
de  fauiille,  Johnson  ayant  épousé 
la  sœur  du  chef  indien.  Cette  dr- 
constauee  ajouta  beaucoup  au  goùtde 
Brant  pour  les  usages  desEuropéens, 
et  elle  fut  sans  doute  aussi  cause  que, 
dans  la  guerre  de  riiuk'])endancequi 
ne  tarda  pas  à  éclater,  il  se  déclara 
en  faveur  des  Anglais,  tandis  que 
la  majeure  partie  des  Mohasvks 
se  déclara  pour  les  insurgés.  Lors- 
que la  paix  fut  conclue,  il  se  tc" 
tira  dans  le  Haut-i^auada,  et  c'est 
là  qu'il  mourut  dans  les  premières 
années  de  notre  siècle ,  après  avoir 
fait  deux  voyages  en  Europe.  Sa 
veuve  jouit  encore  d'une  pension  de 
deux  mille  francs,  qui  lui  fut  accor- 
dée par  le  gouvernement  anglais.  11 
a  laissé  un  lils  et  une  iiUe,  qu  il  avait 
élevés  à  la  manière  européenne.  Ces  t 
sans  doute  par  l'exemple  et  les  avis 
de  Brant  que  les  Mohawks  dési- 
rent si  vivement  devenir  un  peuple 
civilisé.  Leur  population  est  à  peu 
près  de  deux  mille  âmes.  Ils  possèdent 
deux  cent  soixante  mille  acres  de 
terres,  dont  six  mille  huit  cent  i-oixan- 
te-douze  sont  cultivées  ;  leur  revenu 
estde  quarante-deux  mille  francs,  que 
le  gouvernement  leur  paie  pour  des 
terres  qu'ils  ont  vendues  ;  ils  ont 
bAti  qua!re-vinizt-sei7.(î  ujaisons  ;  i\l 


■i  Google 


494 


BRA 


BRA 


leurs  chevaux,  leur  bétail^  et  leurs 
moutons  se  montent  à  plusse  quatre 
mille  ttîles.  Us  ont  cédé  des  terres 
à  un  instituteur  chargé  de  Téduca- 
tlion  de  leurs  enfonls  j  et  ils  reçoi- 
Kcnt  les  missionnaires  avec  empres- 
sement. Si  Branl  n'a  pas  eu  le  non- 
Jienr  d'ôtre  témoin  de  ces  résultats, 
il  cm  SÛT  que  les  bases  en  furent 

fiosées  par  ses  soins.  —  Son  lils, 
e  c^ipitaine  Brant,  jouissait  d'une 
gnmac  aisance  comme  propriétai- 
^  Te^  'et  FAn^cterre  lui  faisait  dt^puis 
iy»  48^  un  traitement  de  cinq  mille 
six  cents  francs  comme  agent  |X)li- 
4ique.  Etant  venu  à  Londres  en 
4822,  pour  y:  faire  auprès  du  gou- 
■vemcmenl  quelques  réclamations  en 
-faveur  de  sa  tribu,  il  prolila  de  son 
•séjour  dans  cette  ville  pour  adressêr 
■des  plaintes  au  poète  Cam|)bell  qui 
avait  fait  du  vieux  lirant,  dans  une 
de  sés  compositions,  le  héros  d'une 
scène  do  nieurtre  e*  de  brisfandaf 
ge^  Le  jenhe  Américain  n'eut  point  de 
peine  à  démontrer  que  c'était  une 
calomnie  toul-à-fait  étrangère  aux 
mœiu's  et  au  caractère  de  son  père, 
■et  le  poète  n'hésita  pas  à  publier 
«ilue  rétractation  fort  honoirabie  pour 
Tun  et  l'autre  dans  le  Netr  Montk- 
ly  Magazine  de  déc»  t8'22.  J^e 
<  ii(>ilaiDe  Brant  est  mort  du  choléra 
•  n  1833.  j/f  ,5>r>niuiT0  pru/-  B-^R.s.a 
-^f^BUASCIIl^OXESTI  (  Ro- 
4iuALD),  canlinaUiiné  è  Gésène,  le 
49  juillet  i753,  était  fils  d'une  sœur 
de  Pio  M,  laquelle  avait  époosé  le 
marquis  Onesti,  ù  qui  ce  poulife 
|)ermjt  de  prendre  le  nom  de  Braschi. 
Komnald  fut  créé  cardinal  diacre  par 
son  oncle  le  18  déc.  1786,  et  devint 
archi-prêtre  delà  basilique  doSairit- 
Pierre,  grand-prieur,  à  Rome,  de 
l'ordre  de  Malte,  secrétaire  des  brefs 
de  S.  S.,  préfet  de  la  Propagande  , 
et  protecteur  d'une  foule  d'institu- 


iioiij  f  '  ,  de  communautés  reli- 
gieuses, de  cités  et  d'élablissemenis 
publics.  En  1800.  il  fut  chef  de 
ta  faction  des  cré;i turcs  dè  son  oncle 
et  un  de  ceux  qui  conlribuèrent  en 
définitive  à  rélcction  de  Pie  Vïl. 
Loi-s  de  la  captivité  du  pape'-'  le 
cardinal  Brascln  fut  pepsécuté  comme 
les  autres  cardinaux,  et  il  retourna 
à  Rome  avec  Sa  Sainteté.  A  cette 
époque  il  eut  le  Iionheur  de  retrou- 
ver un  trésor  qu'il  avait  caché  avant 
de  pàrtîr.  Eu  1813,  lors  de  rinvîi- 
sion  de  Murât,  le  cardinal  Braschi 
suivit  Je  pape  à  Gènes  et  revittt  à  li 
suite  du  pontife  après  les  cent  Jours. 
La  santé  du  cardinal  était  déjà  très^- 
mauvaise,  et  il  ne  survécut  pas  long- 
temps à  ces  nouvelles  vicissitudes. 
— - BnASCHt-ONBSTi  (le  duo  Louis ^, 
frère  du  précédent,  également  ne 
à  Césène,  avait  dù  à  la  faveur  db 
son  oncle  d'assez  grandes  richesses 
qui  lui  ont  permis  de  faire  bâtir 
un  beau  palais  sur  la  place  Na»- 
von.  En  4797,  le  49  /évrier,  le 
duc  I3rtischi  fut  un  des  signalaifes 
pour  le  paj)e  du  traité  de  Tolenfi^ô. 
Lors  des  événements  de  la  révoln- 
tion  romaine,  après  la  mort  de  Du- 
phot,  Ig  peuple  voulut  inceildier  le 
palais  du  duc  Braschi,  mais  la  fdrcé 
armée  s?y  opposa.  Néanmoins'  sés 
biens,  ses  terres,  ses  '  musées  ftu*ek 
saisis  et  déclarés  propriétés  fràli^f- 
ses  par  suite  d'une  confiscàtrott  tiiii 
n^avait  ni  motifs^  ini  excuseé.  Eh 
180ây  le  premier  consul  permit  qii^il 
reprît  une  partie  de  ce  qu'on  Itri  avait 
enlevé,  c'est-à-dire  lefe  skttrès 
qu'on  n'avah  pu  emporter.  Le  dbc 
Braschi  accepta  la  plaee  de  trial rb 
de  Rome,  et  vint  en  cette^  dtfalîlé 
complimente!'  l'empereur  à  Paris. 
Alors  il  montra  un  grand  dévoue- 
ment à  la  cause  de  Napôléon.  Pie  Vil 
à  son  retour  lui  rendit  son  emploi  de 
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premier  commandant  des  gardci^no- 
ules.  Urasclii  mourut  en  lévrier  181 6; 
C'était  un  homme  doux,  de  peu  de 
moyens  et  d'iui  caraclère  faible.  Z. 

URASSEUR  (PuiLippK>,  né  à 
Môns,  vers  1597,  lit  ses  humanités 
dans  cette  ville  où  il  eut  pour  ré- 
gents les  PP.  Jean  Sébastien,  et 
Alard  Baschie,  savants  jésuites  dont 
il  fait  rélof,'c  pp.  61  et*  79  de  l'ou- 
vrage que  nous  indiquerons  ci^après 
sous  le  u**  IV.  Il  étudia  ensuite  la 
philosopliie  et  la  théolo^'ie  ù  Douai; 
et,  après  avoir  été  ordonné  prêtre,  il 
qetourua  dans  sa  ville  natale  pour 
s'y  livrer  à  la  prédication;  èt  à  la 
confession  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie 
a^i  lie  se  prolon<rea  guère  au-delà 
de  1650.  La  poésie  latine,  appli- 
quée spécialement  aux  antiquités  re- 
ligieuses du  Hainaut,  oi^iiupa  tous  les 
loisirs  de  Ph.  Brasseur.  Pour  ne  rien 
hasarder  dans  la  partie  historique  de 
ses  ouvratzes,  il  visitait  à  pied  les 
moniislères,  les  églises  et  autres  il ieux 
célèbres  de  la  province  à  laquelle  il 
avcût  cpnsacré  ses  loisirs  et  son  ta- 
leaJk,  Il  parcourut  ainsi  plus  de  deux 
cents  lieues  en  petits  voyafîes  qui  lui 
occasioBnèi-ent  de  grandes fatii^ues  et 
des  dépenses  considérables.  Tout  le 
fruit  que  Brasseur  recueillit  de  ses 
travaux  et  de  ses  publications,  ce  fut 
4^èlre  dédommagé  des  sommes  payées 
aux  imprimeurs.  Paquot^  leseul  des 
biographes  qui  ait  parlé  d'une  ma- 
nière circonstanciée  de  cet  écrivain, 
i^Q^n^i.un  catalogue  étendu  de  ses 
mvrages.  Ce  sont  pour  la  plupart 
des  brochures  peu  importantes,  et 
qd.vev^*  sur  des  légendes  ou  des  mi- 
racles. Les  plus  remarquables  sont  : 
Sydera  '  illustriwn  JÂaniwniœ 
sçriplorun}y  iMons,i  1637^10^1^. 
Ce  volume  contient,  eaquelqucs  vers 
médiocres  et  vagues,  . des  éloges  de 
(Jeu^  peut  quatre-vingt-seize  person- 


nes dont  un  grand  nombre  ne  sont  ni 
desa«/rfs  ni  drs  illunlrei,  ou  n'appar- 
tiennent au  Hainaut  que  d'une  ma- 
nière fort  éloignée,  comme ^  par 
exemple.  Juste  Lipso,  qui  y  est 
cité  deux  fois,  d'abord  parce  qu'il 
étudia  à  Atb,  ensuite  (>our  avoir 
écrit  SUT  la  Vierge  de  Halle,  ville 
qui  dépendait  jadis  du,  Hainaut.  Ce 
que  dit  Brasseur  de  Jacques  de 
(juyse,  ainsi  que  des  autres  écr^ivaius 
et  artistes,  est  peu  de  chose*  il  le 
fait  naître  à  iMons,  et  c'jest  l'opinion 
comnmnc,  adoptée  p«'urle  savant  mar- 
quis de  Fortia;  cependant  il  eût  été 
bon  de  remarquer  qu'un  ani^ien  ma- 
nuscrit de  ses  chroniques,  vq  par  le 
marquis  de  Ghastelerù  Vienne,  indi- 
que Chièvrescomme  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. Une  question  plus  intéressan- 
te, que  Brasseur  n'avait  garde  de 
débattre,  c'éLiit  celle  de  la  con- 
lîance  que  mérite  J.  de  (>uysc.  M.  de 
Forliiine  révoque  point  eu  doute  la 
bonne  foi  decethistorieui  Majs  rï'cst- 
il  pas  prudent  d'user  d'une  extrême 
réserve  dans  l'examen  de  tantdc  faiils 
;ippuyés  sur  des  erreurs  évidentes, 
sur  des  titres  manifestemept  *eon- 
trouvés?  Ne  faut-il  pas  redouter  à  la 
fois  l'excès  de  la  crédulité  et  du  scep- 
ticisme? Au  rcsle,  il  ne  faut  piis 
croire  que  les  savants  belges,  en  dé- 
mêlant leurs  origines,  ne  connais- 
saient pas  J.  deGuyse  et  qu'ils -se- 
raient arrivés  à  do  tout  autres  l'é- 
sullats,  s'ils  l'avaient  eu  cnti^e  les 
mains.  Gela  est  plus  <]uo  douteux. 
Eu  clfet  les  Butkens,  les  Lemire, 
les  d'Outreman ,  les  Chifflet,  les 
Meycr,les  Delewardc,  etc.,  avaient 
étudié  les  Afinales  <lu  Uuinaut^ 
ils  les  invoquent  et  les  jugent  en 
connaissance  de  cause.  Bien  plus  : 
M.  de  Nelis,  venu  après  eux,  en  a 
fait  une  critique  A  laquelle  il  est  dif- 
licile  do  ne  pas  souscrire  (Notice  sur 
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Jacqnn  île  Guy  se  (1),  p.  08  de 
notre  Essai  xHr  la  staiistique  an- 
cienne de  la  liolgique^  V  partie).  Le 
titre  de  Sydira  annonce  que  e'esl 
la  troisième  et  dernière  partie  d'un 
Hanrmïkus  pi-odromyi^^  où  l'an- 
teiir  devait  s'occuper  d'abord  des 
saints  et  en&4iite  des  dignitiires  ec- 
ck'îsiaPtiqueB  dd  Habaut.  Dans  l'avis 
au  lecteur,! iVf -convient  qu'il  aurait 
pu  traitei»  son  sujet  en  prose,  mais 
Kl  pmse  vent' des  l'ai ts,  des  no- 
tions siirca  et  détaillées,  et  il  lui  en 
manquait  encore,  plusieurs;  nmu- 
friôi nfi ,  '  'aiotito-t4V ,  Quod  (UflW- 
tHr\  ai  aimt,  non  aufertur,  ce  qui 
cslrtifféi^é  ti'cst  pa&  perdu.  Il  son- 
^hàtl  donopeaT»  il  otail  riohe  en 
pTojets,  ;\  publier  une  histoire  litlé- 
rniré  do  Hainaut.  H.  Aquila  S. 
Gitiftleno  ad  ursidunguin  prdvia, 
seit  éjusdem  vila,  miracula  et  ma- 
gixaiia  :  subjecta  aliquot  ejus  ec- 
clesiaf  sanctorum  panogyris^  Mons, 
16  i*,  in- 12.  H  en  avait  paru  une 
premièixî  édition  sous  ce  titre  : 
Urga  S.  Guisleno  prœvia.  III. 
Ccrtus-'-Si^Humberti,  ejnscopi  et 
frimi  ahbntù  MaricoUnsiSj  XX 
dlcgiù  adornatus ,  Mons,  1038, 
in-lS.  IV.  Par  sanctorum  mar- 
iyrum,  hoc  est  SS.  Marailinus 
et  Petrus,  Hasnomensis  ccclesiœ 
fOirmii  2«  édit. ,  Mons^  4643, 
in-l  %  l¥l'  JHva  >  mfffo  Cambero- 
nensis ,  ejusdcmquc  cœnobii  sancti 
quidam^  reliquiœ  flurimœ,  abba- 
tes  omneSj  tariique  tnagmtes  m 
eo  sepulli,  Mons,  1639,  in-42,  Vf. 
Par  sanctorum  prœsulwn,  id  est, 
S*  Fbillanus,  episcapus  et  mar- 
tyritem  S.  Siurdus,  abbat  ; 
prœmissa  ori/fine  monasterii  ejus- 
dem  S,  FoiÙani  apud  Khodium, 
  A  ■  \\\  !i  iti'iTi  Mit)  I  ■!■  i/. 
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Mons,  1041,  in-1^2.  \\\.  'fH&4iji 
siam  monasterii  sacrariwn  ,  seH 
ejusdem  sacrœ  antiqUitaîes  .,  têi^si- 
bus  illustratœ^  Mons,  1  041^ 'in-12>. 
VIII.  JlistorkUe  sjjeettlwA  ctûesiœ 
et  monasterii  5.  Joanhis  VîsUi^èè- 
ncnsiSy  Mons,  1049 ,  in-12i  '  IX^ 
Pamvjyris  sanctorum  HannonidÊ^ 
Mons  V  1044  ,  în-1®.  X.  ^Origifin 
omnium  ITnnnhiia'^^  eminhwrum 
octo  libris  brevitéir  digesta,  Per^ 
tùncnier  subnectitur  avetarinm  r/b 
collegiatis  ejusdem  provinciœ  ce^ 
clesiis  ^  major  in  aperis  primitian 
edebat,  Mosns,  lOôO,  in-.i2  de 
pages.  Cet  ouvrage  rédigé  en  prose 
et  plus  substantiel  que  le  précédent, 
avait  été  détaché  d'une  compilation 
plus  considérable  intitulée  :  IIan>- 
nonia  cœnobitica»  Jôan  Gœne,  abbé 
de  €ambron,  en  avait  déjà  accepté 
l'hommage;  mais  la  mort  de  ce  pré- 
lat, et  les  malheurs  de  la  guerre 
avaient  empôcbé  qu'elle  fût  publiée 
en  entier.  L'auteur  la  gardait  donc 
en  portefeuille  et  s'occupait  à|ruug<- 
monter,  I  à  la  corriger  san^j'Oéïbé, 
la  réservant  pour  des  temps  p\ài6 
sereins.  Le  plan  en  est  indiqu(''  (\;\trs 
la  préface  des  Origines.  ¥A[e  de- 
vait renfermer  un  grand  nombre 
de  bulles  et  de  diplômes ,  avec  des 
notices  sur  des  écrivains  monutfli- 
ques*  A  l'apparition  d'un  tel  livre, 
Brasseur  fût  devenu  vtn  Titt-Lic0; 
jusque-là  il  n'était  qu'un  Curtiuk, 
(par  allusion  à  Curlior  et  à  Quinià- 
Curee)  ;  c'est  du  moins  le  compli- 
ment que  lui  adresse  Jean  *  Van 
den  Zype  de  Malines.  Yalère  André 
attribue  à  Brasseur  une  Bibliotheta 
Hannoniœ,  qu'il  dit  avoir  été  impri- 
mée à  Mons  en  1639,  in-i"  ;  mâis 
les  perquisitions  de  Pacjuot  et  les 
nôtres  nous  autorisent  a  ^ffiriwer 
qu'un  semblable  répertoire  ,  auquel 
travaille,  assure-t-on»  Al.  lielmotte, 
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hibiUottiéciure  do  la  vilia  de  Moiir,  ia-8o  .  Toiilo;^  <'o«;  éditions,  quoique 

jcUQai^  vu  le  jour.       R — k — c;.  lorliares/sontpeu  i  cclicrchée.s;  celle 

.  BBAS^AIU»  Koy.  LfiBaiââBUR,  des   Géoponiqucs  e^t  l.i  première 

aii3uppl4  î»  i      •  I.'         v^»»'A»  kv..»  Iqu'oii  ail  de  ce  Hecucii.  Drasaicsujug 

uns  teMin  latinisé  de),  philolognev  >A!paUmi«&ïti^ilt^tÊàÊ^  dikiacei  laio, 

orateur .e6\poète  latin,  mcriiî|it«rie  Strasbou%f:i|f)2:K  dc;pliir 

i^fiû   danjR  ^l '  Bibliothèque  des  gieurs  Opuscules  de  Lucien,  Vienne, 

érudUs  précoces  de  Klefeker.  Né  1557,  in  4",  et  enfin  de  l'ouvrage  de 

jeo  à  Willemberçr,  il  y  reçut  (Irenade,  De  sinccritate  chridianœ 

lu  couronne  poétique  loi-^qu' il  avait  à  /iV/t  i,  4530,  in-8".  Un  a  de  lui  ;  I. 

^ine  dix-buitans.  Le  titre  de  juris-  In  Carolum,  elcctum  regem  Homa- 

insulte  qu'il     end  à  la  léte  d&  É06  norunif   iéMio^^  eiegiar  ikialQjfi, 

PMiVroges  éprouve  qb'M  «l*itlBUi  toB  ^grûtâmm^  ^9êii*V^i&^)y  mrrii% 

^^m^»KiaiV(iquelqueifociiMâe;ikoi4);  i  Gps  plèoff» ftitViit  oattpttWlaeiiit' toi- 

•jnial»\d'Ai|lelirB  il  n'ieieE^àiîaBiàis  la  •igiarlie4)bat^s-<li|iiil9B;#àTruOwH 

ipilofèfisiQii  .dfQvdeaL  Ses>6usiâèsiNtaaK  mis  y  Carnet,  i&tmhovasgij  iiiA^ 

4[e6\\ettre9Hlui  ôuvrircni  kt'Kirri^ne  -ûk^'^  .  Geltè  pièce,  que  Brassiciittus 

alors  si  lionoraWe  de  renseignement.  cV>mposîi  par  opposiliuii  au  Netno 

Après,  avoir  professé  quelque  temps  d'Ulrich  de  UuttfiUi ,  est  très-rare 

à  i-acadéinie  de  Tubiuf^ue,  il  fut  apH  (Voy.   Gerdes,    FlorUrfjium  lu^lo- 

'pelé  à  Vienne ,  où  il  mourut  le  rko-critkuvi  libroi^um  rariorum). 

'krdioy,*  1539.  IL  avuil  .  formé/  ooe  Elle  a  été  v^mMÏmée  ,dau&LAwi|?Ai- 

^î^tMpeaÎQhpéffiaUt  <ln,a<4e)h^  ^^MU»^'i'9yfnbolor\m\)  P^tha^^YiB 

v«f«f'en6û<niaaliqutB«'riB  ;làitlfe  \w^imtii^hç^^^^^^^ 

^'(Qjtti/irfjgéd  id&  ses  ncénteibporàrns ,  inséré  dépuis  dàns  dilîéi'eiitéa  édj- 
des  ptiefaces  et  des  opuscules.  iNica-  lions  des  Jf/rt^/cî  d'Erasme.  IV.  In 
tmkim.  donne  la  liste  dans  ses  Mi-  Graiim  seu  Charitcs  coinmçnia- 
jnoireSf  XXXH,  235  et  giûv.;  niais,  riolusy  ibid.,  4533,  ia-8".  V.  Epis- 
^oique  assez  étendue  y  cette  liste  iola  de  hihlioihecîs  ctm  pi'imis 
pasi.ûQtDpièie.  Outre  des  fM>^i   regia  Uudmsi.  Cette  kttr^uAdv^ 

-Blàsflljmius  le&  édttionsoânf ffdé^ie  éckâré  de  son  temps,.  irehf^mlSiiPfir 

-dquDJémésien-v  Strasbourg ,  4Si9 ,  i^k  bibli(ïtbèqi«\vd«  Corviiiudes  dé- 
ligïAA^il  Me  ïEiichiridion  de  Hay-  lails  très-curietix  ,  et  qu'on  cber- 
•>«ticitfdi.cvêcfue  d'Halberstadt,  Halle,  chcrait  vainement  ailleurs. 
u4ÔSM)ty\înv<!4!j;  des  OEuvns  de  Sal-  n)ée  d'aliord  à  la  lèle  de.  rédilioii 
~wifa(ï^07/j  ce  nom,  tçm.  XIm)?  des  de  SalrÀm,  Dkla,  15iiO,  iu-t'uL, 
;^\LtiCuùrtUionos   àe<  saint    Eucher,    elle  a  été  repnxiuile  tl.uis  ooUcdeNu- 

atâvâaufiude  <Lyoay  Baie>.  la^l y  ip-foL ;  .  «-uinbei-u,  itiâ^^  eliin^is  iiat  Jciaûa. 

-limmiJ^lo^Mméo»  %àkgmu»V(^àe  Jtfadfir.dans  gpn  recueil  De  Biblio- 
liKîane^'dB^cienaujlf.liSA^  <eAiimf.  ^oii^pdrtfàiMSr^turdntfm 
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Brassicanis         ^ïmêi  siif '^<»1'  ''  iHr'^itftë^W^inii»  ^dl 

Ironc  parle  avec  complaisance  de  Ses  l'Evangile.  Au  concile  de  18i  I,  l'c- 

KecondUœ  IccUones,  ouvrage  reste  véc|ue  ^e  Bayeux  fut  du  tioml>r^  (Jçi^ 

probablement  inédit.  Voy.  VOno-  prélats  qui  se  déclarèrent  en  fîiveur 

masticon   de  Sax,  lll,  590.  Vf.  des  quatre  articles  regardés  cQmmc 

Commentarii  in  An^eU  Politiant  lé  fondement  des  libertés  de  réglisê 

A^«(ric*a,  Nuremberg.,  1538,  iu-4**.  gallîcanc;elnéanmoins l'estime  dopt 

L.jiL  !  m       f    T^T^*  u  jouissait  à  la  cour  de  Uome  ^l  en 

BRArtT  (MitLTi");  'it-cb^  éprouva  aucune  atteinte.  Tl  J^t/'^ij 

que  d'A|bi,.       leji4  août^^^  1^23,'  irànsféré  sur  le  siège  arcl^f 

Poitiers,  âppanéttair  j  à  é()iscopal  dJAlbi,  que  le  dernier  coh- 

qiii'  a  ifroduit  plusieur*5  hommes  de  cOrdat  avait  rétabli  (4817).  pt^is  ce 

mérite.  A  neîilc  avàil-îl  terminé  ses  pOiste  éminent ,  il  siit\,  cohirnç  à 

ëtpdcs,  qu  il  fui  cbaTjgé  d'enseigner  B^iyéiix,  concilier  ibiis  jès  esprits  pa,r 


pas  ^  le  rappeler  dans  son  diocèse.  *i5  feV.,  Î833.'  il'  d  faissé  des  Man-^ 

Norpmcçha.noine.dèSaînte-Radegon-  dethéntÉ  et  des  Lettres  paitorale$ 

,de  Jà.  Poitiers,  puis  curé  d'une  des  écrits  avec  une  onction  qui  formait 

principales  paroisses  de  , celle  ville,  le  trait  principal  de  son  élpquencç.  j 

ÎJraull,  quoique  trèé^jeiihe,  montra  .  ^Xi^f^  j 

dans  lés  fondions  dii  paslbhat  un  zèle  BUAUtT  (Louis -po^le  lyii- 

éi  yjOi^  capacité  qui  furent  rccompen-  que  et  drAhiati^uc,  d'une  autre  tor 

sép  par  les  litres  d'archidiacre,  de  hiflie  que  le  précédent ,  èiail  no  (laus 

tnéoiogal  et  de  grand-vicaire.  Peu  dé  la  Brie  en  1782.  Après  avoir  fa{t 

jiémps  après,  il  fut  fait  professeur  de  d'excellentes  éludes  dans  les  lycées 

tl^çplpgie  à  l'université  de  Poitiers,  de  Paris,  il  obtint  un  emploi  dansjçp 

tà\  révolution  l'obligea  de  sortir  dé  l>ureaU3t  de  Tadminislralioi^  (ie$  pos- 


nouveai^   prélat  s'occupa  d'abord  couragements  de  la  critique  €|l 

d'apaiser  les  divisions  qui  troublaient  amis  puissants.  Nommé  sous-pféfçil 

son  diocèse,  et  il  y  parvint  en  peu  â  ForcalqOier  en  1819.  il  {xa^sa 

de  temps,.  Grâce  à  ses  soins,  les  eta-  quelque  lemps  après,  avec  le  niêfue 

blisscraens  d'instruction  et  de  cha-  litre,  dans  1  arrondissement  de  La 

rite,  que  la  révolution  avait  détruits,  Châtre.  Au  renouvellement  de  la 

lurent  réparés.  Un  séminaire  s'ou-  chambre    en    1825,   le  mim^ije 

vrit  pour  les  jeunes  ecclésiastiques  ;  do  rintcrieur,  M.  Corbière  /  ayai^t 

les  indigents  furent  instruits  et  se-  écrit  une  circulaire  aux  préfets  .^t 

courus  ;  et  des  missionnaires,  établis  sous-préfets,  pour  les  inviter  à  dirî- 

pour  le  diocèse,  porlèreul,  dans  ger  les  élections  dans  le  sens  du  gôu-^ 

jcs  paroisses  encore  privées  de  pas-  verhcmenl,  Brault  crut  îîcvdir  don-r 
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lier  sa  démission,  -et  revint  à  Paris, 
où  irpril  pailjÀla  rédaction  du  Con- 
stUutimnei^  alors  une  des  feuilles  li- 
héralag  les  plus  répandues.  Quelque 
tiéinps  aprèi;  il  fil  recevoir  an  Tliéà- 
ii^ê-rrançais  une  tragédie  doiU  l^ su- 
jet était  Ta^sussinat  de  Monuldesclii  ; 
maïs,  déjà  ^iiaJade  d'une  affection  de 
poitrine,  il  mourut  avant  que  sa  pièce 
liûl  ôlre  ujise  à  J'élude,  le  4  niai 
IS^j  chargeant'  son  aiui  M.  Casi- 
illir  Bonjour,  de  veiller  a  lare  présen- 
Éai'liôn  de  son  drame.  M.  Alexandre 
pnmas^  dont  une  .  Irâgjédic  sur . 
Oûtkiie  sujet  ayail  été  reçue  aVî^ntceîle 
de  '  Brault,  lui  ayant  cède  son  tour, 
Chfiitine  de  Suède  fiU'  i;eprèsenlée 
lé  25  juin,  avec  uukuccos  que  l'on 
doit  ^ittribuer  en  partie  à  l'inlerél  que 
jetait  sur  sou  ouvrage  la  moilpréma- 
luréc  de  Tauleur."  ludépendammiait 
yti  i(ccneildé]à  cité,  ou  a  de  Bra^ll  : 
I.  Ode  sur' ie'  désastre  de  la  frégate 
k'Méduse,  Paris,.  48|H,  rij»^".  île 
"ïéi'j).  II.  Ptesics  politiqufs  el  mo- 
ralçt,^  ibid.;  i8iG^:îi[i-|.$;,  ÏH. 
Ibrahim  -  Pacha  à  ta^  contre-oppo- 
Wio%\J satire,  ibid.,  1827, 
fd*?'  ip^  p.  C'est  une  ironie  de  qua- 
torze dents 'Vers.  On  ne  i^îut  lui  re- 
fuser du  talent  ;  mais  les  sujets  qu'O 
traités  l'ont  forcé  d'em^doyer  des 
expressions  qui  donnent  a  ses  vers 
x^uclque  chose  de  bizarre  et  d'auli- 

toétique.       ^,'<:;^,     W— 9. 

'rBiVAY  (  GiiitL.\u.ME  ),  savant 
^ngKiis  né  à  Shère,  en  novembre 

1730,^  et,,  mort  lé  ^l  décembre 
^183:2 avait  passé  la  plus  grande 
'partie  de  sa  vie, à  Guilibrd  el  a  Lon- 

dt*es  dans  son  élude  de  procureur,  el 
j  aVaîf  acquis  une  fortune  considé- 
jralile.  Ses  occupî^Uons  liligipuscs  ne 
jî^èmpêchèrent  pa^,  de  se  livrer  à  la 

ïiltératufe.  "MemBre  de  la  société  des 
"antiquaires  dppuitj  (*771,  il  etirichit 

de  piiisieurs  inorcèau.\  l'ArchéoloLne 


publiée  par  cette  réunion  sasantc, 
mit  au  j,our  d'abord  w\\  Vo\jag^ 
dans  /lçs_  çqrhiés  de  uerhj  ^ 
d' Yçy)'if,  pl-ipui^; yïlidoire  di/t^comtc 
dp ,  Sifrrey,  ^  ,f  vol.  i^i-S'';  1804- 
f^ii  (cet  ouvrage  avait  été  com- 
mjincé  par  Manning),  el  pul)lia,  eu 
1817,  une  édition  dchaf^arlie  la  plus 
i uiportaule  ^  4^*, , w^ii^usuji^  Sylva 
d'Evelyn.   ,    \"  ,  Z- 

U  R  A  Y    (  FI^A^'Ç0I9;  -  Gabriel 
comte  dc),^ij)lomatp  français,  d'une 
ancieqne,  fainille  je  Nornyindïe  qui 
tait  rempnler  son  illjuslralion  jusqu'à 
G  M  i  flan  me  -le-lMla  rd ,  naq  irt'  t  à  Fi  oueq 
h  la  fia  de  4765.  Etant  cadet  de  fa- 
mille, iî  fui  destiné  à  l'ordre  de  Mal- 
le ;  et,  apr^s  avoir  fait  ses  études  à 
Uoucn,  à  Nantes  ^[  à  Paris,  il  fut 
reçu  chevalier,  cl  se  bhltit  contre  les 
musulnians,  loi-s  du  bombardcthent 
d' Allier.  Il  revint  résider  '  (Juclqùe 
temps  à  Malte,  puis  en  Frariboj  ô4 
il  entra  dajis  Ja  carrière  diploma- 
tique.  A.  ,^ét;  jïiret ,  il  fut  admis 
dans  les  bureaux  des  alTaires  étrilti'çé- 
res,  sous  le  mim'stére  de  Montrnorin, 
et  fut  diri^îé  dans  son  apprentissage 
pur   M.  de  Reyneval.  Pour'  Son 
début,  il  fut  attaché  II  l'ambas- 
sade française  prés  la  diète  de  Ra- 
tisbonnc.  11  s'y  lia  avec  plusieurs 
diplomates  allemands,  et  lorsauc  la 
révolution  française  éclata,  Bray, 
qui  était  loin  de  partager  les  princi- 
jies  alors  dominanis,  quitta  le  service 
public  de  sa  patrie  ;  et ,  au  lieu  de 
rentrer  en  France,  il  voyagea  en 
Allemagne,  en  Suisse,  en  Hollande 
et  en  Angleterre.  Une  grande  partie 
de  ses  biens  furent  conlisqués;  ceoeii- 
dant  il  paraît  que  dans  la  suite  il  les 
recouvra,  surtout  les  biens  qu'il  te- 
nait de  sa  mère,  en  Dreta^nc.  En 
1797,    il    reparut   à  Katis1)onnc 
comme  charge  d'affaires  de  l'ôrdre 
de  .MMllc  près  la  diète  ;  mais  voyant 
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sans  doute  que  cet  ordro  allait  b'c- 
teindrc,  il  protita  de  la  connaissance 
qu'il  avait  faite  de  MAI.  de  Moulgclas 
et  de  liechberg;  pour  se  faire  rece- 
voir au  service  de  l'électeur  de  Ba- 
vière, sans  cesser  de  faire  los  aflaires 
de  l'ordre  de  Malle.  Il  fut  Buccctisi- 
vement  conseiller  de  légation  près 
la  diète,  conseiller  intime,  et  plus 
tard  conseiller  d'états  /L'ordre  de 
Malte  le  chargea  d'une  mission  à  Sl- 
Pétersbourg,  d'où  cet  ordre  expirant 
attendait  son  salut.  £41  iSOO  Bray 
fut  envoyé  à  Londres  par  rélec- 
teur son  nouveau  maître,  et  l'année 
d'après  il  obtint  la  ' légation  bava- 
roise à  Berlin,  Dans  ce  poste ^  a'étant 
fait  relever  de  ses  v<ku:j  de  chevaliep 
de  Malle,  il  épousa  une  demoiselle  de 
IjCewenslern,  dont  la  famille  possé- 
dait des  biens  considérables  en  Livo- 
nie.  Après  l'invasion  de  l'armée  de 
Napoléon  en  Prusse,  Bray  ne  re- 
tourna plus  à  Berlin.  L'électeur  deve- 
nu roi  l'envoya  en  ambassade  à  Sl- 
Pélersbourg,  et  l'éleva  au  rang  de 
comte.  Le  nouvel  ambassadeur  fut 
très-bien  accueilli  par  AlcJtaudre,  et 
pomme  la  famille  de  sa.  femme  était 
sujette  de  la  Russie,  sa  position  dans 
cet  élat  fut  des  plus  agréables.  Ayant 
passé  dans  les  terres  de  cette  famille 
le  temps  où  l'empereur  Alexandre? 
élait  à  l'armée,  il  en,  profita  po^^r 
explorer  l'histoire  et  Ic^^olaniqueid^ 
la  Livonie.  En  1813*  il  fut  chargé 
par  le  roi  de  Bavière  de  négocier 
l'adhésion  de  ce  royaume  à  l'alliance 
des  trois  grands  souverains  contre  Na^ 
[)oléon.  Après  les  guerres,  en  4815, 
il  retourna  à  son  poste  d'ambassadeur 
h  Sl-Pétersbourg ,   et  y  demeura 
encore  quelques  années.  En  1822, 
il  fut  nommé  ambassadeur  à  Paris, 
poste  qu'il  occupa  près  de  cinq  ans, 
avec  une  magniiicence  qui  aurait  fait 
honneur  au  représcnlant  d'un  des 


plus  grands  souverains.  Né  en  i 
France  et  possédant  encore  des  terres  ' . 
considérables  en  Bretagne,  le  comte  } 
de  Bmy  se  trouvait  dans  sa  patrie,.  > 
laudis  que  ses  titres  et  lionnjeurB/^  <  ) 
acquis  dans  l'étranger,  l'attachaient  \ 
à  la  diplomatie  et  aux  maisons  étran^id 
gères.  Son  hôtel,  où  le  savant  r 
était  aussi  bien  accueilli  que  le  l 
noble  titré,  réunissait  des  sociétés  . 
brillantes  et  otfrait  quelquefois  | 
des  fêtes  superbes.  Jamais  le  petit  1  » 
royaume  de  Bavière  n'avait  eu  mi  rorli 

Srésentîijîtaussimagnitique.Le comte  t 
e  Bray  joignait  à  un  caractère  doux  . 
une  améuilé,  uneaCfabilitéexlrémes,  i 
et  chez  lui  la  finesse  diplomatique  I 
était  Gâchée  sous  un  air  de  confiance, v 
et  de  bonhomie  qui  prévenait  ea»> 
sa  faveur  ceux  mêmes  qui  ne  parla- ;i 
geaieiit  pas  ses  opinions,  peu  favora-  j 
blcs  au  système  représentatif.  Il  dé^  i 
sira,  vers  4827,  retourner  en  Aile*  ,1 
magne j  le  roi  de  Bavière,  avanl  delui  j 
accorder  $a  reli-aile,  voulut  qu'il  ,^ 
exerçât  encore  quelque  temps  les  ^^ 
fonetions  d'and:)assadeur.  à  Vienne.  !> 
Il  obéit;  mais,  peu  d'années  après/U.b 
fut  obligé  de  chercher  le  repos  dans  ( 
ses  terres  m  Bavière,  où  il  mourut  en  y, 
sept,  d 833.,  Depuis  l'étaUlssement/v» 
de  la  constitution  de  Bavière,  il 
était  racuibre  de  la  chambre  haute-;.  A 
mais  i\  nd.put  guère  y  paraître.  [Lç&kit 
souverains  étrangers  l'avuientdécOr^uz 
de  leurs  ordres.  Au  milieu  des  occ»H-8'>I 
pations  diplomatiques,  il  avait  tqiimr.l 
jours  cultivé  les  lettres  et  les  scien^o/ 
ces>  et  il  avait  publié  plusieurs) 
ouvrages,  dont  voici  les  litres.  : 
Voyage    aux^   salines    de  Saltz- 
bounj  et  de  Jîcichcnhtdl]  ^tUlum 
uni!  partie  du  Tyrol  et  ds  lu  Jlau^^  h 
te-Ilaùèr^^  Berlin,  \  807,  réimjMrlçti Iq 
mé  yù  tPariB,  'même  atméey  in^lSIin ySX' 
ou V nage:  écrit  dans  un  style  léger  el  -n 
piquant.  Pendimt  son  ambassade  ft.j A 


BIU'  BIVA'  JOI 

Paris,  Kaiileilrc^ndonn.'i  iitic^^ditioti  fut  pourvu  dë  'là  'double  charge  de« 

de  Itnce,  in-fol.  avec  24  plauchos',  conseiller   et  d'avocal  du  roi  au' 

Paris,  i8'25.  Celle  troisième  cviilion  bailliage  de  cette  ville  ;  et  quelquesi' 

contient  aussi  quelques  additiom^an  années  après  de  celle  de  procureur-^J 
tcxtb^  il.  Essai  critique  sut  l'iiig-^^  général  au  conseil    supérieur  de' 

tàitt^^  de  ta  Li v onic ,  Buixï  d'un  tîi-  GhAlons.  Lops  de  la  suppression  de' 

bloau  de  i'élat  actuel  de  cett^  pro^  ce  conseil  il  revint  h  Soissons,  où  il'' 

\hiCG;  Dorpat;  1817,  3  voL^  in-^l'î:  remplit  lai  plate  de  lieutenaiil-géné-»' 

Les  deux  premiers  volumes  débet  ral  ae  police.  En  1784,  le  déborde-^l 

onvTtige  trailent  de  l'histoire  de  lu  ment  de  l'AisiUî   ayant  causé  de' 

Livonie,et  le  Iroisièhic  dos  bal»ltautfi,  grands  déf^nstrcs  dan?  le  Soissonnaîs,'' 

dètcors-  nicpurs  et  de  la  slati&tiquc  Ift'aycradoin  ii,  aulaîiiqii-'il  le  pat,  Ici 

dn  -jW^*  L'ayant  fait  imprimer  à  ses  sort  de  ses  malheureux  compatrioléé*"» 

IhiTô',  l'^<j*^"f         présont  à  l'uni-  ,  en  ibuVnisBttnt  un  asile  et  des  vivrefe^ 
de  Dorpat.  Il  avait  faîfJpfei^-'  à  coUKdont  les  rnaiéons  avaient  élé^l 

r^lHi' auparavant  \m  il/<'momj  sur  renversée»' par  1«?6  cttUXk  II' contri^^> 

Irf  Uvonie,  dans  le  tom.  IV  d<*s  Jfd^  '  bua  beaucoup  ;\  rnpprovisionnemeilt'' 

viôirfg  de  l'académie  dcë  gcknws  dô  Paris  en  1788,  et  déploya  dana  ' 

dd  Munich  ,  dont  il  était  meînbreJ  cetilu  oirconstancé  un  zèle  et  une  fer->^» 

Il  adressa  dan^  la  suite  à  Malte-Brnti,'  mêlé  qui  Itii  méritèrent  les  éloges 

pour    les  Nouçeltes    AnnaUft  des  ministre  Necker.  Après  la  retraité^» 

y'tjyagesy  mars  1823,  des  letircs  sm*  de  l'intendanl  du  Soissonnais  (M.  de^ 

les  hahitanis  de  la  Livonie  et  de  l'I^^^-  i31ofj^ac),  il  resta  seul  chargé  de  l^ad'*''^ 

thonie.  ill.  l'Jssùi  d'un  ûo-pogé  <jco-  ministralion  aveh  le  titre  de  aubdé-^'^ 

gnoitivo-^hk^taniquo  de  la  Flore  du  lépiié-général,  et  parvint  à  niaittte^^*^ 

fïKytède  priihitify\)9X  Gaspard,  comte  nir)'ordre dans cttteprovinoe,  malgré 

de  8l0rnberg,  traduit  par  le  comte  les  nombreux  émissaires  envoyés  dë'^ 

dd  '  liray  j  Leipzig  ,  Prague  et  Ralis»-  Paris  pour  la  soulever.  Il  fut  nommé,^^' 

bonne,  1820-24^  3  cahv  in-ibl.;  en  1790,  commissaire  du  roi  pt^^*^ 

avec  pl.  Le  2«  volume  dés  Mémoires  le  Iribima]  du  district  de  èoissOns^''^ 

de  tft  société  courlandttisc  pour  les  mais,  destitué  quelques  jours  après  là  ''-' 

tcknccs  ct  arts  contient  *de  lui  un  chute  du  trône,  il  lut  emprisonné,''! 

Eésai  sur  la  botanique  de  la  Livo^  pendant  la  terreur,  et  conduit  à  Paris  7 

ni^;>  li'-aulres  observations  de  Bray  pour  y  être  jugé  par  le  tribunal  rè-^'^ 

sur» botanique  i^ont  insérées  dans  volutionnaire.  Il  ïiè  dut  la  viè  iqu'au''-'J 

les  Mémoire»  ue  la  société  des  bo-  9  thermidor.  8eà  cortcitoyens  Irti^'' 

tanieiés  'de  Ratisbonne  et  dans  di-  donnèrent  bientôt  Une  preuve  de  leur'  i 

veri' recueils  périodiques  consacrés  cstiuîe  en  Télisanl  juge  de  paix.  Ar-''  ' 

à  cette  science;  Voy.  sa  vie  dans  Igs  rétc  de  ïJWTveau,  èn  1799,  pour  avoir  >^ 

Zeiifjcnossén^  nouv.  série,  n"  XIIL  «  formé  le  plan  tyranniquc  et  liberti-"J| 

..u.  i     D — G.      \i'  '  «  clde  de  rétablir  le  trône  et  le  scep^ 

B  R  A  Y  ER^«>  ''(JrÀn  -  JosRprt  )^;  W  tre  du  desj)oiisme,  »  il  fut  absous  ^' 

d'une  ancienne  famiile  qui  a  produit  ^e  celte'  ridicule  accusation  ;  et  quék 


ApfL's 'avuir  terminé 'ae^  éfndes,  ' Il  '  deuce  dn  tribunal  de  Soiî^sons, 
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mourut  président  honorai rc  le  2  jan- 
vier 1818.  Au  mois  de  mars  1815, 
le  président  Brayer  avml  reçu  des 
lettres  de  noblesse  en  fçcompensc 
de  ses  services;  Vp.  Mémoire,  eur 
les  subsistances  qu'W  vcni'ù,  en  1816, 
Hu  gouvernement  lui  valut  une  let-i 
tre  lialteuse  du  ministre. -r—BiuïBu 
(Jean) y  son  frère,  mort  eu  i8i6, 
Soissons,  où  il  possédait  une  magni- 
liquG  brassoriu^  l'avait  aidé  dans  la 
rédaction  du  mmoirc  dont  on  vient 
de  parler.  C'était  un  horaiue  fort 
instruit ,  et  qui ,  sans  négliger  son 
commerce,  cultivait  ^es^  lettres  avec 
quelque  succè^.  t-t  tJ^RAïEa  {Nico- 
las), médecin'  de  la  même  famille, 
.était  né  en  1 604,  à  Gbàteau-Thier- 
ry<„;Heçu  docteur  ,,  en  4028 ,  par 
Gaspard  Braypr,  so^'  père,  il  acquit 
la  réputation  d'un  des  plus  hid)des 
praticiens  de  son  temps,  cl  une  iai- 
mense  Ibrlune  dontil  sut  faire  le  plus 
noble  nsagc  imiépendaniincnt  des 
charités  qu'il  laisiut  pau*  lui-même, 
il  reuicltiiit,  Iqms  les  mpis,  mille 
francs  au  curé  de  sa  paroisse  pour 
les  distribuer  aux  indigents.  I-^rs- 
qu'il  était  apjMilé  pur  un  pauvre, , il 
lui  laissait,   à  chaque  visi^q.  Vécu 
d'or  qu'il  avait  reçu  d'un  riche.  A  la 
mort  de  Yallot  (l(>71),  Brayer  fut 
désigné  pour  lui  succéder  dans  la 
place  de  médecin  du  roi;  mais  il  rc- 
i'usa  d'accepter  un  honneur  brigué 
par  tantdq  ses  confrères.  Brayorraou- 
rut  en  1076,  à  Paris,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  Saint -Eustache.  Gui 
Patin  l'estimait,  bien  que  Brayer 
pe  partageât  pas  son  aversion  pour 
l'antimoine,  et  il  en  parle  dans  ses 
lettres  avec  éloge.  Boilcau  l'a  cité 
dans  VEpiirc  à  son  jardinier.  Le 
Piscours  de  renliée  prononcé  par 
Bachot,  en  1677,  contient  des  détails 
honorables  sur  Brayer.  On  peut  en- 
core consulter  la  police  des  hoir\- 


mes  célèbres  delà  faculté.  dp,ji^(/,^q 

JB^R  a  y  K  tt  ., ,    (ii<J  Beaureg^ard 
(Jean  -  Baptiste  -  LoHis)  ,  ncyei^. 
du  président  {Voy.  Partiçle  précé^r^ 
dent)  et  fds  du  brasseur,  naquit,^ 
Soissons        1770.  Après  y  :  aygip 
achevé  ses  études  au  çollégO  dirige 
par,  les  PP.  de  l'oratoire,  il  eûtraj 
dans  les  bureaux  de  radmiqistraUon. 
provinciale ,  et  devint  ,  secrélairçi 
rédactQur  de  la  cpm  miss^p^  in  lei^-^^ 
raédiaiire.  A  la  suppression  a^r' 
seiajtlées  provinK^jaleSj,  ^  passa  daqé 
les  bur.ei^u;ç  dii  district  de  Soisson^  ; 
niais,  atteint  par  la  réquisilioa 
1793,  il  Ot  partie, ^au  I  prcniiçr  fba^, 
laillon  dq  l  Aisne,  dont  il  •  deyyi^ 
quartier  -  nniilre.  f  La  \\é  niilî  lair^ 
n'ayant  aucun,  atlr^jt  pour  luj 
i l  demanda  spn  %  con;jf,é ,  c(  V in t 
Paris  où- il  vécut '4^ns  la  socjé^ç,4e,^ 
k^yants  et  des  gens     leUrçs.  qu^  .J^ 
révpluUqn  avait  épargné?*  ,  p,omm^ 
pji,pfesseur  .ijiu  prjlaMée^;^e,^^ynl- 
Cyr,  il  se  démit  qe.sa  c^a^re  ,l)ou| 
de  deu^i^  ans,  pour  se-ljivrei;'  a Téludq 
de  l'économie  politique^;  et  i|  fit  uni 
voyage  en  Hollande  d*ou  i,^  rapporta 
de  curieux  documents  ^  snV  lé  çgp- 
merce  et  l'industrie  de  ce  pays.pâV 
phonse,  alors  préfet  dii  Gard,- 
ayant  offert,  en  1806,  la  place  <|t^ 
chef  de  son  secrétariat ,  ^rayer.f^jjf 
cepla,  et  ilemployî^  ses  loisirs  à  r^urur 
des  matériaux  pourlai^^tisti(jue.deqp 
département. , Cet  ouvi-ai^e  était'  p'rè^ 
de  salin,  lorsque  Daîphonsc  qmtù^ 
cette  préfec^lrc.  Le  manuscrit:  (jji^'i^ 
été  remis,  en  1833,  à  1)1.:  Là^os^^ 
préfet  du  Gard.  De  I^îi^ijî^  „.Bffiïer 
vipt  ,  en  1812,'  à  |.-WM  >ccup^ 
même  poste }  et  la  i^faMt^uc  aUf.à^ 
parlement  de  l'Aisne,  (ll^ip 
icurs  ouvrage^  de  ce  gqiirç,  lui  vi^lut 
en  1827,  le  prix  foif dé  par  (M,!,  Of; 
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MdVfVofiV  Sè^^  Itilfrin rt^s  I^a^^nVfof^cC. 
(le  rcnôncèr^  çn  1832,  anx  fonctions 
publiques,  îl  ne  laissa  pas,  quoique 
so^fî'rïiiil ,  de  revoir  la  Statisiiiiue 
de  VAisne,  dont  H  préparait  une  se- 
conde édition.  Ji  j)rojeiait  aussi  de 
(Johnér  une  nouvelle  hisloire  de  Sois- 
sohé  depuis  l'origine  de  cette  ville 
jiisijtî'à  no^jourè  ;  niais,  étant  venu  à 
Parts  consUliei^ 'les  médecins,  il  y 
mourut  le  1"  ]aiiVîer  1831.  Outre 
lés  notices  monuments  ,  eïa- 

bli}:.^tniciits  et  sites  les  plus  rcrriar- 
quabii's  du  dèpaiHcmi'nt  de  VAunc] 
dOâsinés  jç'l  îllhogrnphiés  par  M.  Pin- 
gâi^t^ "  profeisdur  ;i  Saiiil-Qudrttin  , 
PariéV  *i8S3,  in-fol.  obloDi,-,  a 
BraVét  i;!  i;'Tanoranm  de  \  ^a)- 
ni  'et;  de  ses  env irons ^  ou  Pari^  ' vii 
•  datff  sbn  ensemble  et  dans  scsdé- 
taliy,.  F^4ris.  180^,  2  vol.  in-1-2.  H. 
Cqûp  'd'à! il  sur  fa  Hollande,  ou  ta- 
bjôaii  dc  ce  royaunic  en  l^OtV,  ihid.i 

1807,  2  vol.  in-8";  (;et  ouvriige  dont 
1(^0 'Journaux  rendirent  un  compte 
âVau^ag^eux  est  eslimc.  fJhonneur 
français  ou  Tableau  des  personnage;s 
qui  ,  depuis  1789  pisqu^à  ce  jput^, 
rat  çbiilribué,  k  quclqne  litre  que  ce 
ioil.  Il  honorer  le  nom  fràtichis,  ibid|, 

1808,  ^  Vol.  in-8^  Cl..Uui3-Michel 
SâuîV  ^^^^  publié  i]n  ouvrage  soù^  fe 
ttèmë  t'ifre,  Pari^,  ^18^-83,.  12?  roh 

IV.  R^iïation  'dH  v&i/Hi/è'  jfe 
madame  la  ' duclicsse  de  ÎÀcrry  'ct 
âè  '  àô^  "  plklncipé'^'â  D.  -dù' 
/.ic5#cj  'accompagnée  de  notices  hii^- 
loriçiùçs,  ibid,,  |821,  in-«<*: 
iistt^ué  de  VAi^iifi,  frécédlic  d'une 
barte  du  ^éïiai^te^ieûi,  'Labn,  ^I8i4- 
26^  21 , vol:  m-4":'  Li  première  partie 
t^ontiènt  Id'topogi'aplp'c  du  départe^- 
li^en^,  des'  ^cchc^cli^.V  stit'  sa!  popiila- 
~ii6'ri  y  s^on  histdird  ,  ses  antiquités , 
"éterifin  le  tableau  de  son  admitiîstra- 
tion.  Lîi  seconde  embrasse  ragricul- 
tjjre,  riûdustne  et  leconimercu.  VI. 
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mlji  jtnirif^éniite,  ou  Considéra- 
tions sur  Vaméîinnition  q\i'a  reçue  le 
service  des  voitures  publiques  depuis 
le  commencement  nu  siècle,  ibid., 
1830,  in-8«.'^  Vn.  L'Histoire  de  la 
vxHe  de  Soîssons.  L'auteur  en  a 
publié  le  prospectus  en  1833 ,  in-8". 
Les  matériaux  qu'il  avait  recueillis 
pour  cet  ouvrage  sont  entre  les  mains 
de  son  frère,  bjbliotbécaire  à  Sois- 
sons,  qu'il  s'était  associé  pour  ce  tra- 
vail, et  qui'î^i^*  propose  de  le  terminer. 

—  BrtATBR,'  lîls  du  président,  di- 
recteur des  coîllributions  du  dépar- 
(etntnt  de  l'Etiré,  ujorl  à  Chartres 
en  lè33y  ^'étail  on  upé  pendant  nlus 
de  vingt  ans  t<  re^hueillir  des  collec- 
tion^ préci'èWk^  ^îur  la  minéralogie, 
lesi  fossilél;.  tît  plus  parliculièrement 
sur  les  hlanie^.  Il  avait  acconipagné 
ces  collections  de  noies  et  observa- 
tions, dont  on  regrette  qu'il  n'ait  pas 
pYihlié  la  description.  Il  s'était  aussi 
livré  à  des  recberrbes  d'antiquités 
et  posr^édait  une'  nond)retise  collec- 
tion de  médailles  rares  et  précieuses. 

Hinq  't:-.>.U)^i.(]  BU     *  W  s. 

-  B  n  A  Z I K  R  (  Claude-Joseph)  y 
hiédec?n  vétérinaire,  né  en  1739  à 
laCvande-Rivière,  bailliage  de  Saint- 
Claude,  acheva  ses  cours  à  l'école 
de  Lyon;  fct  devint  chef  de  la  salle 
d'étiide.  A^nt  renoncé  à  l'enseigne- 
meiit,  il  fut  Iroiiuné  garde-haras  à 
Bàtune-les-Dames,  place  qu'il  rem-i 

f»li<;î?aîl  encore  à  l'époque  de  la  révo- 
tilion.  Depuis  4780,  il  était  corres- 
p'Ofidarti  de  l'académie  royale  de  mé- 
decine. Pendant  Von  séjour  à  Lyon, 
il  avait  connu  l'abbé  Rozicr,  et  il  ne 
cessa  d'entretenir  une  correspondance 
active  avec  ce'  célè))re  agronome ,  . 
dont  il  a  été  urt  des  collaborateurs 
pour  le  Didionnaire  d' A<jricuUure, 
Sl.Htizard  a  vivement  critiqué  quel- 
q'.ics-uns  de  ses  articles  dans  le 
Journal  de  nicdccinc  lirazier  mour 
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rut  à  «esartçôhf  l^  «i^'VvHl  1808. 
Ou  connaît  de  lui  :  T.  Projet  qui 
indique    les    moyens    les  moins 
coiitcux  et  les  plus  sûrs  de  relever 
l'espèce  des  ehctaitx  en  Franehe- 
Comlé^  Besancon,  1788,  iu-8».  II. 
Traité  sur  t'ifiiùotie^  ibid.  ITOi, 
in-12.  Cet  opufeculc  et  les  deux  sui- 
vants ont  été  imprimés  aux  frais  du 
département  du  Doub$.  HI.  Avis  au 
peuple  des  campttqncs  sur  les  wr?- 
ladic»  tontaffieuses  qui  attaquent  les 
hommes   et   les   animaux,  ibid., 
171)5,  in-8o.  IV.  Observations  sur 
l'épizooiie  qui  rèqne  dans  te  dé- 
partement   du     Doubs    avec  tes 
moijcns   dm  préserver ^^(^'^{bctûil, 
ibidw  17%,  in-iS'»;^  i)\'vnH  iiiW — s. 
r  B  R  É  A  U  D     (  Jth  '  Jacques)  , 
propriétaire'  à  Marend^si  où  il  était 
né  vers  1760,  «djcvlnt  en  -1790  vice- 
président  du  département  de  la  Cha- 
rente-Iiiicrieure,  et  fut  nommé  l'an- 
née suivante  député  à  l'asiîemblée 
législative.  Il  ^>rovoqua  déi;!  4d^  [ire^ 
mières  séances  un  d/icrei  d'accusU'- 
tion  contre  Gauthier,  Malvoisie  et 
Marc  (ils,  cornmo  embanchcurs  pour 
les  princes  émigrés.  Eu  février  1702, 
il  présenta  uni  rapport  sur  les  trou*- 
bles  d'Avignon,  lit  décréter  la  divi- 
sion du  comlat  en  deux  districts,  et 
prit  souvent  la  parole  sur  la  situa- 
tion de  ce  pays.  Le  8  juillet  il  parla 
contre  le  journal  de  Mallet-Dupan. 
Le  30  août  il  lit  décréter  la  confis- 
cation des  biens  de  ceux  qui  fomen-i 
ieraient  des  troubles  et  demanda 
ensuite  le  décret  d'accusaliou  contre 
l'évéque  Gastellane  et  contre  le  maire 
de  Mendc  ;ent]n  dans  toutes  les  que.»- 
tions  Bréard  se  montra  au  nom  de 
la  liberté,  comme  la  plupart  de  ses 
collègues,  ou  des  plus  ardents  pro- 
scripleurs.  Klu,  én-sep^dtïibrc 
député  à  la  Convention  nationale, 
il  fut  nommé  commissaire  pour  relî- 


ail  gfrtffe  AitvîBMVda^'io^ï^tft 

les  pièces  relatives  à  Louis  XVI  (1)'. 
H  vota  la  mort  de  ce  prince  sans 
appel,  sans  sursis,  et  avec  invita- 
tion d'envoyer  le  procès -v ei^baî  dè 
condamnation  à  tous  les  dcparlér 
ments.  A' 'l'occasion  de  l'assassinat 
de  Michel  Lcpelletier  il  proposa  deè 
visites  domiciliaires.  Le  janvier 
il  fut  nommé  secrétaire,  ët  présiddtit 
le  8  février,  puis  mertibré  du''j)r9'-j 
mîer  comité  de  défense  géhétâlfe  éta- 
bli le  25  mars,  et  enfin  du  premier 
comité  de  salut  public  formé  le  % 
avfil  h  l'occasion  de  la  déclaration  de 
guère  qui  fut  faite  h  l'Angleterre  et 
a  l'Espagne.  En  février  1793,  il  avaSl 
prononcé  au  nom  du  cortiilé  de  ûik- 
ritie  un  discours  où  l'on;  remarquait 
les  phrasés  kiîvaiités  t  i' Bientôt  lé 
«  gouvemetnérit  anglnis  rcfconriaîlrà 
rcrrciVr  où  Totil  eiitï-kîpé  no.vp(i^'- 
«'fîdeS  et!  lâches  désértcnrs  qtii  ohi 
i(  su  lui  persna,der  auc  notre  marine, 
a  jadis  i'cddntalde  a  nos  rivalii,  était 
à  hlnéantie  pitr  Id  défection' dé  pres- 
«  que'  Fa-  totalité  des  officiers.  Effaré 
a  pdi^  des  ^çgéslio'his  f  £(i^fidcs;'lë  naî- 
«  riîstère  airglàts'  '  W  piiî  èfepérer  dès 
rt'Bdnqiiètôs  fticilj5k.''Clciitôf  il  rë- 
a' çotmaîtra  la  fdiissèté  dè  s^è  calcnls, 
à  bln'os  îlavii-es  prouvérônt,  à  l'Eu- 
«ropé  étontiée'  (jùc  leè  Français 
a  libres  .  savent  tnonîpher  Siif^  mer 

 .i...   ,  i44 

'^.kk  .'i-lii-i'.  J  '  .IWVj.  -  l-i.")  J'"'-!  ''-.'.L 

(i)  nrt'urtl  prononça,  le  94  <i**ceninre  i7Qit  dis- 
cours itir  il  mtitalion  actwlte  des  aimi-rs  de  la  répu- 
bti/jur  frimcaxte,  vt  snr  ter- meturet  A  prendrr  pour 
affi-rnur  la'Uberlr  (iii-8  de  i5  pages).  On  trouve 
ilnns  cc.discoiirs  t|tiidqu«ft  idc^s rni«(Mio«LU»f  furtoat 
il  1.-»  Yciilcî  lie  179^  ;  «Ne  »er»il-ce  piis,dii«iL  Hr.étjrd, 
1«  plii»  gi-anilc  de  tuNie»  les  folies,  de  vouloir  ppcrer 
spiiiiliiatiotr'nl  nue  ri^vnlutiun  u<'*rvr»«l l*»  fiui  dplt 
évideiiiineiu  être  leftcl  graduel  des  progré»  d«  U 
r^itiin  et  do  U  pUilil»apui«  ?  lloieU>U|S  donc,  Ci  » 
propau  i«t«n.'«<>f<,  fiuit  de  l'imwgiaa.Mon  ilélir«nte  t^^r 
f|tiulqurs  lioiiiaica  qui  TeiiU'uV  cira  pi«<  s4g«i  tt 
plus  puw<«auU  que  U  satura.  di^o.mr)  cll.iil 

suiti  d'un  projet  d«  di4<ui>l  eu  quinze  arliclç:a  «lui 
fut  periTojfc  à  rfit.-^tnrw  d*.i  cu«v>t«f  diplomiUa.(^f , 
de  la  {iicrr«,  de  U  matioe  «l  d<■^  liH?acM  rc+iuf;»,^ 
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a  conïme  sur  terre.  (2).  »  Dès  le  IG 
luai,  ]^r^'ard  dénonça  les  commissai- 
res à  St-Domingue  Polvoi-el  et  Son- 
Ihowix  ,  el  lesiit  décréter  d'acousa- 
tiou;  le,  iO  juillet  suivant.  Le  2^,  jl 
âlla^ua  le  ministre  BoucholtÇ|^,,etj 
défendit  Marat,  au'il  croyait  /;ur, 
pai^  égar4f>  lï-e  10  juillet  jil  soulint 

'!*nSn4i?9*^^^^'^  très-vive  contre  Câ- 
lîpiUfç  pèsmoulihs,  qui  avait  accusé 
le^ inembres  du  comité  de  salut  pu- 
bbç;  Qi  que  par  représailles  on  aç- 

çusajlV  tl<V  l'^^O"^^  ^""'^^  arislû- 
éraies  /et,^  surtout  avec  le  général 
Milloa.  lie  i2!3  du  même:  mois^ 
Bréard  fit  assimiler  aux  émiçrés  tout 
citoyen  qut^$e  serait  rendu  dans  une 
ville  rebelle.  Le  7  aoiit  il  fit  décréter 
1,'arrestatioii  de  tous  les  étrangers  sus- 
ppçls.  Ù,  présida  de  nouveau  la  Con- 
vention au,  4  août,  cl  le  25  il  fut 
envoyé  à  Brest  pour  y  organiser 
l'escadre  ;  il  s'y  conduisit  avec  mo- 
dération. Prudhomme  dit  à  ce  sujet  : 
a  Le  protestant  Jean-Bon-Sainl-An- 
dré,parut  à  son  tour  à  Brest  :  Bréard 
était  4éjà  dans  cetje  ville  ;  et,  malgré 
le^.nqmbreux  citussaires  de  la  mon- 
ta^uq,,  pç  représentant  avait  su  jus- 
que-là conserver  la  tranquillité  dans 
celleiçommunc.  »  Il  paraît  que  Jean- 
Boa  gùtaVouyragc  de  Bréard.  Le^  15 
avril  179-4,  coJui-ci  appuya  le 'dé- 
cret proposé  par  Sl-Just,  ordojn^iiinl 
Fexpulsion  des  nobles  de  Paris,'  et 
iflaîMft^e^r  qu'il  4M  l^ut^  fût  accord^^ 
que  huit  jours  pour  s'éloigner.  Le  8 

'       '      m  uH  'un  li  ,iniminj'\  .in'i'o 
■  ..!>  v;-r»r  '".'..A.v  t*  <  in  .:v  .1 

(9)  l.«  bal  lie  ce  rupport  tMiiit  Ai  pro»oqn»r  un 
décret' portant  Hcitittition  <le  ton»  les  o( liciers  do 
m'^Ytrie' irh^Uri  à  Li  /ni  on  ahsrntf,  et  «In  f^ire  entrer 
1^  piiréiaÈ  (lu  cominerce  dnns  lu  manne  militnir»  : 

C*  n'ett,  diwil  Bré«H,  «lue  p«i  fni  le»  nmriti»  du 
(«nimerce  ijhe  ynan  t>  ouvfr^r,  rénoif  «u  ctviania^ 
Ht»  tnlenlf,  de  IVxpiirisnrtr,  el  un  couriiite  inipcrtur- 
bablff.l...  Q*e  ne  «cnt-il»  en  co  motnent  Ions  nSuni» 
■  Dtoaf-  de  TOU«,  cet  nnvigitleiirA  inlrépidi»»,  <)«c  drt 
homrtie»  orgueillcni  «vaifiit  l'injustice  de  moprijer, 
mftme  lorsqu'ils  tupplénieBl  •  leur  impéritie  ^ 
Vonii  TCrrtM  étUler  Us  transports  de  leur  ioiw  el 
d«  Icnr  rcconniii»s^«ice,  etc.  •  V  — »t. 
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(li€rniidor  (26  juillet  179A),  il  s'op- 
posa à  ce  qne  je  discoiirs  de  Robes- 
pierre fût  imprimé,  et  se  montra 
dans  ce  grand  événement  loui-à-fait 
conti'aira  au  diclateuv.  Iteux  jours 
après  sa  chute  i\  entra  au  cdmilô  de 
salut  public ,  ei  lit  décréAer  U\Ji- 
berlé  do  Polverel.  ètfi  Sonlhonaxqi 
dont  il  avait  été  l'accusateur^  Le 
8  août  il  interpella  vivement  Fou- 
quier-TinviUe  amené  a  la  barre 
de  lu  Convention ,  et  lui  demanda 
compte  de  sa  condtiile  dans  ^  l'af- 
faire de  CulUorine  Théos^  Lef  3 
octobre  Cambon  déclaira  que  Bréard 
étant  membEe  du  premier  couiité  de 
salut  public  avait  été  un  des  signa- 
taires d'un  arrêté  secret  contre  Ro^ 
bespierpô  et  Danton,  :  foPinaiil  alors 
un  œt  ni  lé  particvdicf  à  Charentoni^, 
Dans  la  discussion  t^i  eut  lieu  le 
ménve  jour  conti^  les  membres  du 
comité  de  salut  public  avant  le  9 
tbeniiidor,  Bréard  dit  que  le  projet 
de  l'Angleterre  était  de,  faire  périr 
la  Convention  pâi'la  (Convention  ello^ 
même,  el  lit  passer  à  l'ordre  du  jour 
sur  l'accusation  de  Legendre.  Le  5 
décembre  il  appuya  les  demandes  des 
citoyens  ide  ilédouia  incendiés  par 
Miiigneti  et  fit  décréter  que  le  comité 
de  sûreté  générale  s'occuperait  de  les 
sccx)urir.  Uî  4  janvier^  il  fut  élu  de 
nouveau  membre  du  comité  de  salut 
public,  et,  le  0  mars,  il  appuya  la 
proposition  d'une  fétc  annuelle;  en 
l'honneur  , des  vingt-un  Girondins 
morts  sur  l'échafaud.  l%ntré,dans  l'an 
IV  (17i)ô),  au  conseil  des  ancieps,  il 
en  l'ut  secrétaire  dès  la  formation.  Le 
ici  janvier  1796,  il  appuya  vivement 
le  maintien  de  la  couliscation  des 
biens  que  les  émigrés  avaient  à  espé- 
rer de  leurs  ascendants.  Après  le  18 
brumaire  (9  nov.  1799),  I3réard  fit 
partie  du  nouveau  corps  législafif, 
el  il  en  sorfit  en  1803.  Il  mourut 
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dans  la  retraite  avant  que  la  loi  de 
18iB  ,  contre  les  ré{?ic!<ies  ,  pitl 
l'atleindre.  —  Bmkard  NvuviliOj 
conseillerclercan  parlement  (le  Dijon, 
était  né  dans  celle  ville  en  174H  et 
mourut  h  Paris  en  iStS  II  a  public 

I.  Nécessité  (le  80  .sôiimellre  à  la 
convention  entre/  i^ior.VIJutstt  h 
youvernemvut  franç<ii.^i  1802»  iit-8". 

II.  Qucation  de  droit  i rts-i repor- 
tant e  y  ISl/t.  III.  Traducllon  des 
Pandectcs  de  Justinim  mises  dans 
un  nouvel  ordre  par  Polhier , 
4818  à  1823,  24'  voL  in-8^  Les 
premiers  volumes  furent  iuipriu»és 
en  1807  et  années  6uiv^nle$.  L'en- 
treprise ayant  été  interrompue  Xul 
reprise  par  MM.  Moreau  de  Moulai  in 
et  Borie.  IV.  Dicliontutire,  latin  cl 
français  de  la  lan/jtui  dvft  lois , 
tiré  du  cinquantième  /ivre  des 
Pandectes  de  Justini^,,Biiftis,.iW7i 
2  vol.  in-8".       i  M.f.-,  j.j  .  i  iu«?î^!!<-  ^ 

imECH  i  K  V  (  NicoiUfii  Van  ) 
ou  VEUBSU'XïriEiV  était  né  à 
Harlem  vers  le  milieu  du  treizième 
siècle.  Poète  conlempbraijn  deMiier-» 
huit,  il  est  cité  dans  son  MiroÂr 
historial  (  Spicfjcl  hisloriacl  of 
Hym  Kronyh  ) .  Mnevlani  men- 
tionne un  poè  me  de  Van  Bechlen 
traduit  ou  imilé  du  français  et  appar- 
tenant au  siècle  de  Glia]*lcma*;ne, 
poème  ,  selon  lui,  renipli  de  faWies^ 
mais  écrit  avec  agrément.  Il  paraîi 
hors  de  contestation  que  Van  Bre-i 
chten  traduisit  le  roman,  d'iluon  de 
Villeneuve  sur  les  quatre  iiU  Aymoa 
{ Rci^out  Van  Montalbcmu  of  i  di; 
vicr  lleemshnideren  \  F,,  Atmoîî 
LVI,  OH).  Bilderdyk  a  inséré  des 
frasmonls  de  celle  ver-sion  d;ius  .ses 
Nouveaux  mélanges  littéraires 
{Nieuu:e  Toul,  en  Dichtk  YersdDy 
sur  la  copie  que  lui  avait  communi- 
quée Hoffmann  de  Fallcrsleben,  Il  est 
probable  que  le  même  trouvère,  hol- 


landais ou  ilamand,  traduisît  aussi  le 
roman  de  Mautjis  ou  Mala(ihfS^ 
dont  M.  Hoffmatm  découvrit  à  Hap- 
lenj,  chez  les  frères  Enschedô,!  utt 
fragment  de  1 18  vers  qu'il  inséra  eu 
482L  dans  le  Messager  dcs  turls 
il  iles ,  Ultres  {Kousten.  LcttcrT 
botte,  W  partie  ,  p.  312),  et  qu6 
Bilderdyk  donna  ensuite  dans  ses 
mélanjii»?  avec  une  préface  et  des 
noies.  Hoffmann  compara  ce  débris 
avec  la  traduction  allemande  eoia- 
plète  donl  il  existe  deux  copies  de  U 
lin  du  XV*  siècle  à  Ja  bibliothèque 
de  Heidelherg,  et  s'assura  aussi  qu'il 
appai  tenait  véritablement  au  roman 
deMaugis.  On  attribue  encore  à  Vaa 
Brechteft  la  traduction  du- roman  de 
Guillaime  nu  court -fiez  ^  c'est- 
à-dire  de  Guillaume  d [Orange,  fic- 
tion dont  Nicolas  Leclerc  parle 
dans  sa  chroniane  riméede  Brahant, 
el  quiy  tdaliuU  du  onzième  siècle,  fui 
renpucvelée  djftns  le  suivant. par  un 
poàlQ  qui;  ajinonc^  que  rr.ii 

lilorn  .>yjv:i  eodiji  fetilsq 
qu'il  va  la  ressusciter  i  d'après 
les  manuâccits  de  Saint-Denis.  Ce 
poète  est  Guillaume  de  Bapaumè; 
Quant  à  l'écnvaiii  hollandais,  on 
jHM!t  consulter  l«s  Veillée»  histO" 
ï  c.^w.o  de  Vaai\Yyjtt^.I>i2fil-2()4..  i» 
-non  r  tirvin^  M'ffp  ^!H-nm+*«. 

',lt'BJ\El)OW  (  GABrtlEL-GoDEMlOl)^ 

savant iet  homme  d'étal,  né. à  Berlin 
ea  1773,  de  parents  très  pauvres^ 
eut  le  bonheur  d'être  distingué  au 
gymnase  de  Joaehimfelhal  parle  docte 
Miérotto  qui  sut  apprécier  ses  dispo* 
sittous  ,  et  obtint  pour  loi  une  pl«cô 
gratuite.  De  ce  gymnase  liredow 
passa  à  l'universilé  de  Halle ,  entra 
au  séminaire  philologique,  et  lit  mar^ 
cher  parallèlement  rétude.-de  la  théo.> 
logie  te;t<  là  connaissahce:  de  L'âati- 
quitô.  Ett  1794,  il  fut  admifi  à  l'é- 
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'cfofe  înormalc  (Schiillehrcrsoininar) , 
drn'géc  par  Gedike;  <^l,  deux  ans 
api*ès  ,  il  se  rendit  à  l'inTitalion  de 
J.-II.  V<!)ss  qut  l'appelait  à  Knlin,  et 
avec  Icquel  il  partagea  la  chaire  de 
rhétoriquci  G  est  à  cette  époque 
qu'oiipcnl  lieu  ses  grandît  travaux  sur 
les  mesures  du  ciel  et  de  la  terre 
essayées  par  les  anciens.  Il  mil  aussi 
un  zèle  extrême  à  commenter  les 
poètes  de  l'antiquité.  Quelque  temps 
après  il  remplaça  Voss  dans  le  rec- 
toral; puis,  en  1804,  il  se  rendit,  en 
qualité  dé  professeur  d'histoire,  à 
Helmstasdf.  Ur,  il  se  distiuirua  par 
la  hauteur  de  ses  vues  et  lahardie.'îse 
de  SCS  jugements.  Toutefois,  le  dan-» 
^er  des  questions  qu'il  n^muait  Tj 
Ht  renoncer  j  et  il  reprit  ses  études 
sur  l'antiqnilé.  Un  plan  immense 
s'était  oti'erl  à'hii  :  c'était  de  dérou- 
ler le  tableau  de  tous  les  systèmes 
géopmphiqoês^  Connus  depnii*'  Hô-» 
mère  jusqu'au  moyen  âfrè.  Un  tel 
travail  exigeait,  comme  préliminaire, 
la  revision  des  textes  de  tous  les 
petits  géographes  grecs.  Ce  motif 
amena  Bredow  à  Paris  en  ^807.  îl 
y  resta  huit  mois,  et  y  fit  dans  les  hi-i 
bliothèqucs  de  riches  acquisitions  do 
matériaux^.  Uevenu  en  Allemagne,  il 
«e'reridit  suspect  aux  gouvernements 
de  la  confédération  du  Rhin  par  les 
sentin^rïts  qu'il  faisait  percer  con- 
tre la  suprématie  fcancaisè  «I  p6ur 
Tindélpendauce  gérmanique.  Les  dé* 
noaciatious  et  les  petites  Vexations 
le  poursuivaient  déjà  lorsque,,  fort  à 
propos  pour  lui ,  l'u  ni  versi  lé  non  vcHc- 
raent  transportée  do  Breslau  h.  Fran^ 
fort-su r-l'Oder  lui  offrit  une  chaire. 
Il  racoo|)ta  de  grand  cœur,  et  fut 
en  outre nonimé conseillerdo régenre 
^>ar  le  roi  de:  Presse.  C'est  au  sein 
de  ce  doux  ël  honorable  cumul  qu'il 
eut  la  satisfaction  devoir  les  armées 
des  souverains  alliés^battre  enfin  1^ 


gigantesque  puissance  de  Napoléon. 
11  ne  survécut  guère  à  ce  grand  évé- 
nement, et  une  maladie  douloureuse, 
réputée  incurable  dès  qu'elle  se  dé- 
clara, l'enleva  en  septembre  18i4. 
Bredow  était  un  homme  remarquable 
à  tous  égards  :  science,  méthode, 
chaleur,"  amour  véritable  et  cons- 
ciencieùx  de  la  patrie,  tels  furent  les 
caractères  de  son  enseignement,  et 
ces  caractères, 'il  les  |>orta  dans  ses 
livres  qui  tous  se  lisent  avec  fruit. 
En  voici  la  liste  :  1.  Manuel  de Vhh- 
loire  aheunne  ,  1799  (la  5«  édition 
de  cet  ouvrage  a  paru  en  18-25,  Al- 
loua). II.  '  Recherches  sur  quelques 
prnniitisolés  d'Jtistoire,  de  géographie 
et  de chronolofjic  ahcùmnes .  lll.  Chro- 
rtimw  du  dix^euviéme  siècle.  Des 
dinicuHés  toujoa^s  renaissantes  Ren- 
gagèrent à  l»is8èrvdç  côté  cet  ou- 
V4'rtg(^.  Il  dliargiea"  Vônturini  de  le 
rontinner,  et  conçut  alors  le  projet 
de  r  histoire  dés  systèmes  de  géogra- 
phie. l\ .  Ejmtolœ pari^ien/tpn,  1814, 
uï-S*».  tJsmi  su  •  (  har  Icmagne. 
Ce  morccaw  indique  chez  l'auteur 
autant  do  sagacité  que  d'érudition. 

.  i'.)ru)  i>-'.  A    V>\»'i»iyV'j  j  P— *.oT,'  »!i 

BRliXVfïKÏ/  (  AnntAflAMw  Louis  ), 
célébré  horloger,  naquit  à  Ncnfchâlel 
en  Siçiisge ,  le  10  janvier  1 717,  d'une 
faujille  de  Français  réfugiés.  Les 
prctrtières  études  auxquelles  on  assu- 
jétit  l'etifanoo  ne  se  trouvèrent  point 
de  sbn  ^liiit  !^  ;  et  dès-lors  ses  maîtres 
conçurent  une  assez  mauvaise  idée 
de  ses  dispositions.  Mais  sa  mère  de- 
vonùe  veuve  lorsqu'il  n'avait  encore 
que  dix  ans,  s'élant  remariée  à  un 
horloger,  coluî-ci  lit  quitter  à  Bré- 
gucl  le  collège  où  il  perdait  son  temps 
et  l'api^liqua,  sous  sa  direction  im- 
médiate, à  l'horlogerie.  L'enfant  ne 
montra  pas  plus  de  vocation  pour  un 
travail  aussi  sédentaire  que  pour  la 
granimairo  et  le  latin;  mais,  peu  à 
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peUjlesconibinaisonsmécaniqiicsrin- 
téressèrent,  et  sa  répugnance  cessa. 
Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  quinze 
ans,  son  beau-père  le conduisità  Paris 
avec  sa  mère  et  sa  sœur,  et  le  plaça 
chez  un  horloger  de  Versaillesqui  lui 
lit  faire  un  apprentissage  régulier, 
et  dont  il  devint  le  nlushabilc  ouvrier. 
La  mort  de  son  beau-père  et  de  sa 
mère  le  laissa  sans  fortune  cl  sans  ap- 
pui avec  sa  sœur  à  soutenir.  Sa  con- 
stance triompha  de  tous  les  obstacles  ; 
un  travail  prolongé  le  mit  à  môme 
non  sculeinentde  subvenir  à  tousleurs 
besoins,  mais  encore  de  suivre  un 
cours  de  mathématiques  :  car  déjà 
il  sentait  que  la  connaissance  des 
sciences  exactes  était  pour  lui  un 
préliminaire  indispensable.  Son  pro- 
fesseur fut  l'abbé  Marie  qui  sut  ap- 
précier  son   génie   et  son  carac- 
tère. C'est  à  partir  de  ce  temj>s  que 
le  nom  de  Bréguet  sortit  de  la  foule. 
Tout  en  surmontant  les  difîicullcs  de 
sa  position,  l'artiste  avait  reculé  les 
bornes  de  l'art.  Ses  ouvrages  étaient 
déjà  renommés  dans  toute  l'Europe. 
Un  jour  le  duc  d'Orléans,  étant  à 
Londres,  fit  voir  une  montre  de  Hré- 
guet  à  l'horloger  Arnold  qui  passait 
pour  le  premier  de  l'Europe.  Arnold, 
après  avoir  admiré  le  mécanisme  de 
ce  chef-d'œuvre  et  l'exécution  de 
toutes  les  pièces,  se  hàla  de  venir 
à  Paris  pouryfaireconnaissancc  avec 
notre  artiste  ;  et,  en  partant,  il  lui 
confia  son  fils  qui  resladcux  ans  sous 
ce  nouveau  maître.  Lors  de  la  révo- 
lution, Bréguet,  quoique  totalement 
étranger  à  la  politique,  devint  sus- 
pect au  parti  dominant  ;  mais,  grâce 
a  quelques  personnages  inilucnts,  il 
lui  fut  permis  de  quitter  la  France. 
Il  se  rendilî^lors  dans  la  Grande-Bre- 
tagne; et  il  y  resta  deux  ans.  Un  an)i 
généreux, M.  Desnay-Flytche,  voulut 
qu'il  fut  pendant  ce  temps  à  l'abri  do 


la  nécessité,  et  le  força  d'accepter 
un  portefeuille  garni  de  banknotcs. 
Bréguet  put  donc  se  livrer  exclusive- 
ment à  dos  recberches  mécaniques, 
et  c'est  ce  qu'il  lit  conjointement 
avec  son  (ils  qui  l'avait  accompagne 
sur  la  terre  d'exil.  Revenu  en  France, 
après  avoir  considérablement  aug- 
menté le  fonds  de  ses  connaissances, 
il  y  trouva  ses  établissements  détruits; 
mais  les  secours  de  ses  amis  et  les 
nouveaux  moyens  de  succès  qu'il  ap- 
portait Teurcnt  bientôt  mis  à  même 
de  les  relever  et  de  les  agrandir.  De- 
puis ce  jour,  il  ne  cessa  d'améliorer 
toutes  les  branches  de  Fart,  et  d'ac- 
croître sa  réputation  qui  finit  par 
être  sans  rivale.  Du  reste,  nul  inci- 
dent remarquable  ne  varia  sa  longue 
et  paisible  carrière.  Il  devint  suc- 
cessivement horloger  de  la  marine, 
membre  du  bureau  des  longitudes,  et, 
en  1816,  membre  de  l'institut  en 
remplacement  de  Garnol.  En  1823, 
il  fut  membre  du  jury  pour  l'examen 
des  produits  de  l'industrie.  C'est  peu 
de  temps  après  avoir  cessé  ces  fonc- 
tions momentanées  qu'il  fut  subite- 
ment frappé  de  mort,  le  17  septem- 
bre 18^23,  à  cinq  heures  du  malin, 
tandis  qu'il  travaillait  à  son  grand 
ouvrage  sur  l'horlogerie.  Sa  fin  rap- 
pelle celle  d'Euler,  qui,  comme  lui, 
mourulenquelquesinstantSjSansavoir 
éprouvé  d'agonie  (I).  Les  perfection- 


\i)  Des  di.sciiurs  furent  prononcés  sur  sa  tomhc 
par  MM.  Arn(;o,  O.liarles  lîtipiii  et  Tern^nt  «iuû  ; 
M.  Néponiucùiie  Leniercier  cuosavra  des  vrrs  m  m 
iiittiiiuiir.  I^'  camctéru  <le  Uniguct  u'ctail  pas  nioiiu 
I  cniMr({ual>le  »on  talent.  Il  était  rcclierché  dnns 
IfS  prcmicrcs  cli«s»es  <le  In  société,  où  il  comptait 
pliisifurs  amix.  On  n  «lit  «le  lui  qu'il  avait  tuniciiira 
i-iiiiscrvé  l.\  naïveté  de  la  jeuuc<4e  et  mente  celle  lia 
l'enfance;  qu'il  vojf.'iit  tout  en  beau,  excepté  ses 
oiivragfj;  qu'en  lui  tout  était  égikl,  unit  >impl(.'; 
•(u'il  était  timide  tans  être  janinis  emharr>s.sc: 
:iii'oii  trouvait  «les  rapports  entre  lui  et  le  boa  Lm 
Fontniiie  qu'il  n'avnit  jamai.v  vtixlu  quitter  ni  petite 
et  nioiiesle  maison,  oii  la  fortune  était  venue  ie 
liouver.  qu'il  était  toujouis  prêt  'a  étr«!  utiln 
iitix  artistes;  que-  tous  étaient  lieurous  autour  dt* 
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pemonts  apportes  par  Broguet,  dans 
cette  partie  de  la  mécanique  à  la- 
quelle il  avait  consacré  ses  veilles, 
ont  eu  pour  résultat  de  donner  à  la 
France  la  première  horlogerie  de 
l'Europe,  au  dire  de  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  Anglais.  Ses  perfectionne- 
ments s'étendent  à  toutes losbranches 
comme  à  toutes  les  parties  de  l'art. 
Dans  l'impossibilité  de  les  énumérer 
tous  ici,  bornons-nous  à  en  indiquer 
les  principaux.  C'est  à  lui  qu'on  doit, 
sinon  la  première  idée,  du  njoins  l'u- 
sage commode  des  montres  perpé- 
tuelles qui  se  remontent  d'elles- 
mêmes  par  le  mouvement  qu'on  leur 
donne  en  les  portant.  Cette  inven- 
tion ingénieuse  daterait ,  suivant 
quelques  auteurs,  du  milieu  du  dix- 
septième  siècle;  et"  un  ecclésiasti- 
que français  en  dispute  l'honneur  à 
un  artiste  de  Vienne.  Mais,  quel  que 
soit  le  véritable  auteur  do  la  décou- 
verte, le  fait  est  que  les  montres  de  ce 
genre  étaient  plutôt  des  hochets  pro- 
^l^res  à  satisfaire  la  curiosité  que  d'u- 
,tiles  instruments.  Non-seulement  el- 
les ne  se  remontaient  qu'à  l'aide  d'une 
j  jnarche  longue  et  mémo  pénible,  mais 
encore  elles  se  dérangeaient  a  tout 
instant.  Bréguet,  en  les  rècomposant 
sur  des  meilleurs  principes,  fit  dispa- 
raître jusqu'à  la  moindre  trace  de  ce 
double  inconvénient.  Il  leur  donna  la 
plus  parfaite  régularité,  les  varia  ,  les 
-<K>mpliqua  de  toutes  manières^  les  fit 
à  secondes ,  à  quantièmes,  à  équa- 
tion et  à  répétition  sonnant  les  mi- 
nutes. Perfectionnées  d'après  ses 
méthodes,  elles  sont  aujourd'hui  ar- 
rivées au  point  de  n'avoir  plus  be- 
soin du  mouvement  (jue  communique 
la  marche  la  plus  douce,  que  pendant 

ItiH  et  lui  plos  que  Iga  nutrcs.  Ou  raconta 
•qa'ëiant  devenu  un  peu  «uurd  mos  dcTenir  »us- 
cepti}>le,  il  dînait,  quand  uo  riait  Uc  quelque  qui- 
^Ttr^Oy  diUf-if-moi  donc  que  je  rit:  uuai^  ce  qu'il 
ne  manquait  pas  de  faire.  V  —  vi. 

LIX. 


i 

un  quart  d'heure  sur  trois  jours  ;  et, 
si  l'on  cesse  de  les  porter,  elles  mar- 
chent encore  trois  jours  quoiqu'au 
repos. Quelques-unes  do  celles  qu'il  a 
exécutées  ont  été  portées  huit  ans 
sans  avoirété  rouvertes  et  sans  éprou- 
ver la  moindre  alternation.  C'est  Bré- 
guet qui,  pour  garantir  do  fractures 
le  pivot  du  balancier,  en  cas  do  choc 
violent  ou  de  chute  de  la  montre,  ima- 
gina le  parachute  qui  préserve  le  ré- 
gulateur de  tonte  atteinte,  invention 
précieuse  surtout  pour  les  montres 
de  poche.  C'est  lui  qui  ,  le  premier  , 
fabriqua  des  cadraturos  de  répétition 
d'une  disposition  plus  sûro,  laissant 
plus  de  place  pour  les  autres  parties 
du  mécanisme.  Aux  timbres  qui  an- 
ciennement ,  dans  les  montres  à  ré- 
pétition ,  exigeaient  pour  être  en- 
tendus que  l'on  pratiquât  à  la  boite 
des  ouvertures  par  où  la  poussière 
s'introduisait  et  qui  amenaient  rapi- 
dement la  destruction  de  l'instru- 
ment, Bréguet  substitua  les  ressorts- 
timbres  dont  le  son  est  d'autant  plus 
net  et  plus  fort  que  la  boite  est  plus 
exactement  fermée  ,  et  qui  bientôt , 
remplaçant  les  vieux  timbres  ,  don- 
nèrent lieu  à  une  branche  d'indus- 
trie nouvelle  ,  aujourd'hui  répandue 
d'un  bouta  l'autre  de  l'Europe,  les 
montres-cacheis-tabatièrcs  ,  et  bot- 
tes à  musique.  Portant  également  son 
attention  sur  tous  les  points  de  son 
art,  sur  ceux  qu'appellent  les  exi- 
gences de  la  mode  comme  sur  ceux 
qui  offrent  une  utilité  matérielle  in- 
contestée, il  fit  marcher  de  front  et 
les  dispositions  modernes  les  plus 
avantageuses  pour  la  bonté  du  njéca- 
nismc  intérieur  de  la  boîte,  et  les 
nouvelles  formes  de  boUcs ,  de  ca- 
drans, les  distributions  agréables  et 
commodes  des  aiguilles ,  des  quan- 
tièmes, l'emploi  de  métaux  divers  , 
les  ornements,  etc.  ;  et,  commo  l'idée 
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des  ressorts-timbres,  toutes  ces  in- 
venlionsdonncrentl'essor  àune  foule 
d'industries  secondaires,  et  furent 
aussi  utiles  au  mouvement  du  com- 
merce qu'au  progrès  de  l'art  môme. 
Mais  c'est  surtout  aux  sciences  exac- 
tes, à  l'astronomie,  à  la  physique  et 
à  la  navigation  que  Bréguet,  en  mul- 
tipliant les  moyens  de  calculer  les  mi- 
nima  les  plus  délicats  do  la  durée 
avec  la  dernière  exactitude,  a  rendu 
des  services  inappréciables.  En  vain  le 
rédacteur  de  la  iîevue  d'Edimbourg  , 
dans  un  article  artificieusement  louan- 
geur, a  semblé  vouloir  restreindre  le 
mérite  de  Bréguet  sous  ces  points  de 
vue,  en  plaignant  l'artiste  d'avoir  eu 
trop  souvent  en  Franco  les  caprices 
de  la  mode  et  non  les  demandes  de  la 
science  à  contenter  et  à  servir.  La 
réalité,  c'est  que  les  heureuses  mo- 
difications apportées  par  Bréguet 
dans  tout  ce  qui  tient  à  l'élégance  et 
au  solide  l'occupèrent  bien  moins  et 
figureront  en  moins  grand  nombre 
dans  la  liste  de  ses  inventions  que 
les  innombrables  perfectionnements 
par  lesquels  il  recommanda  ses 
chronomètres  aux  astronomes  et  aux 
navigateurs.  Plusieurs  échappements 
libres  témoignèrent  de  la  fécondité 
de  son  génie  et  de  la  variété  de 
ses  plans.  Tels  sont  l'échappement 
naturel  qui  peut  se  passer  d'huile  , 
et  dont  la  théorie  fut  quelque  temps 
un  secret  pour  le  public  ;  l'échap- 
pement à  force  constante  et  à  remon- 
toir indépendant,  le  meilleur  de  tous 
ceux  que  l'on  connaît;  l'échappement 
à  hélice,  l'échappement  à  tourbillon 
par  lequel  le  balancier  ,  outre  le 
mouvement  de  vibration,  exécute  au 
bout  d'un  certain  temps  un  mouve- 
ment de  rotation  sur  son  axe,  de 
telle  sorte  que  ,  supposé  le  chrono- 
mètre dans  un  point  donné ,  chaque 
extrémité  du  balancier  a  successive- 
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ment  été  la  plus  élevée  au  moment  du 
repos,  et  que  toutes  les  inégalités  qui 
peuvent  se  trouver  dans  son  poids 
sont  compensées  pendant  cliaqueré- 
volulion;  le  double  échappement  qui 
est  tout  simplement  une  montre-dou- 
ble pourvue  de  deux  échappements 
et  de  deux  balanciers  pour  la  régler. 
Cette  idée  fut  depuis  appliquée  aux 
pendules  par  Bréguet  lui-môme  en 
leur  ajoutant  un  second  régulateur. 
Les  deux  mouvements  et  les  deux 
pendules  quoique  absolument  sé- 
parés, s'influencent  néanmoins  de 
manière  à  se  régler  mutuellement  et 
à  acquérir  l'un  par  l'autre ,  une 
marche  beaucoup  plus  régulière 
qu'on  ne  l'aurait  par  un  seul.  Ce 
moyen  de  contrôle  rectifie  à  mer- 
veille les  erreurs.  La  perfection  de  la 
montre-double  a  été  constatée  par 
des  expériences  spéciales  citées  dans 
un  rapport  fait  à  l'Institut.  C'est 
ainsi  que  de  ses  ateliers  sortirent 
nombre  de  pendules  astronomiques, 
de  montres  ou  horloges  marines  et 
do  chronomètres  de  poche  dont  les 
constructions  diverses  furent  son  ou- 
vrage et  qui,  en  précision  et  en  soli- 
dité, comme  en  élégance,  surpassè- 
rent tout  ce  que  l'on  connaissait  de 
plus  parfait.  Parmi  ces  chronomètres, 
nous  mention neronsparticulièrement 
ceux  qu'il  construisit  en  assez  grande 
quantité  sur  les  mômes  principes  et 
dans  les  mômes  dimensions,  de  ma- 
nière à  ce  qu'une  partie  homologue 
de  chacune  d'elles  pût  s'ajuster  dans 
toutes  les  autres,  seulement  en  ser- 
rant deux  vis  et  à  ce  que,  si  quelque 
accident  arrivait  à  l'un  d'eux,  la 
partie  endommagée  fût  remplacée 
par  une  autre  en  moins  de  cinq  mi- 
nutes. L'exposition  de  1819  fut 
enrichie  par  Bréguet  de  plusieurs 
chefs-d'œuvre,  les  uns  d'une  haute 
importance  pour  la  science ,  les 
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antres  remarquables  par  le  double 
mérite  de  la  difiQcullé  vaincue  et  la 
beauté  de  rexécution.  A  la  première 
classe  appartiennent,  outre  l'hor- 
loge-double  et  la  montre-double  ci- 
dessus  mentionnées,  l'Iiorloge  marine 
à  tourbillon,  achetée  par  le  comte  de 
Sommariva,  et  le  compteur  astrono- 
mique, renfermé  dans  le  tube  d'une 
lunette  d'observation, qui  rend  sensi- 
ble à  la  vue  les  dixièmes  de  seconde, 
et  permet  même  d'apprécier  les  cen- 
tièmes de  seconde.  Dans  la  deuxième 
catégorie  se  rangent  une  infinité  de 
beaux  chronomètres  de  poche,  sim- 
ples ou  à  répétition  ,  à  quantièmes  , 
etc. ,  plusieurs  pendules  de  voyage 
à  répétition,  réveil ,  mouvement  de 
la  lune  et  quantième  complet,  con- 
struits sur  les  principes  et  avec  les 
soins  d'un  bon  garde-temps;  un 
compteur  militaire  avec  sonnerie 
pour  régler  le  pas  de  la  troupe  et 
dont  le  mouvement  est  susceptible  de 
s'accélérer  ou  de  se  ralentir  à  volonté; 
une  montre  do  coucontenuedans  une 
double  boite,  le  tout  d'une  ligne  et 
demie  d'épaisseur  et  do  onze  lignes 
de  diamètre,  avec  une  aiguille  sail- 
lante mobile  au  doigt  dans  un  sens  , 
mais  s'arrôlanl  dans  l'autre  sur  l'heu- 
re marquée  par  la  montre  que  ren- 
ferme la  double  boUe,  ce  qui  permet 
de  consulter  en  secret  la  montre 
cl  de  savoir  l'heure  et  les  quarts  par 
le  tact;  enfin  la  fameuse  pendule 
sympathique  sur  laquelle  il  suffit  de 
placer  cotnme  sur  un  porte-montre, 
avantmidi  ou  avant  minuit,une  mon- 
tre à  répétition  qui  avance  ou  qui 
retarde  pour  qu'à  ces  deux  époques 
les  aiguilles  do  la  répétition  soient 
subitement  remises,  à  vue,  sur  l'heu- 
re et  les  minutes  de  la  pendule  ,  et 
qu'en  peu  de  jours  le  mouvement  in- 
térieur de  la  montre  soit  lui-môme 
aussi  exactement  réglé  que  si  un  ha- 


bile horloger  avait  veillé  à  celte  opé- 
ration. Une  pièce  de  ce  genre,  exé- 
cutée aussi  par  Bréguet ,  avait  été 
envoyée  par  Napoléon  à  l'infortuné 
Sélim  m.  Le  talent  de  Bréguet  pour 
la  mécanique  et  pour  les  sciences 
n'était  point  exclusivement  restreint 
à  l'art  auquel  il  fit  faire  des  pas  si 
prodigieux.  Il  imagina  le  mécanisme 
léger  et  solide  des  télégraphes  éta- 
blis par  Chappe;  il  créa  un  thermo- 
mètre métallique  d'une  sensibilité  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  est  connu,  sur- 
tout pour  le  développement  instan- 
tané du  calorique. L'aiguille  y  est  sus- 
pendue à  une  longue  lame  pliée  en 
hélice,  composée  de  trois  métaux  su- 
perposés et  adhérents  entre  eux  , 
lame  qui  pourtant  n'a  qu'un  cinquan- 
tième et  quelquefois  un  centième  de 
ligne  d'épaisseur.  Il  avait  rassemblé 
beaucoup  de  faits  intéressants  sur  la 
transmission  du  mouvement  par  les 
corps  qui  restent  eux-mêmes  en  re- 
pos, et  il  avait  dessein  de  les  publier. 
Lorsque  la  mort  le  surprit,  il  mettait 
en  ordre  un  grand  ouvrage  sur  l'hor- 
logerie où  toutes  ses  découvertes  de- 
vaient être  consignées.  On  a  long- 
temps espéré  que  ce  livre  important 
serait  publié  par  les  soins  de  son 
fils.  Deux  portraits  lilhographiés  de 
Bréguet  parurent  lors  de  sa  mort. 
Son  buste ,  de  grandeur  naturel- 
le ,  a  été  moulé  en  plâtre.  Barbier  , 
Dict.  des  anonymes ,  attribue  à 
Bréguet  un  Essai  sur  la  force  ani- 
male et  sur  le  principe  du  mou- 
vement volontaire,  Paris,  4811  , 
in-4.  P— OT. 

BUÉIIAIX  (  Jean-René-François- 
Amalric  do  )  ,  d'une  des  plus  il- 
lustres familles  de  Bretagne  ,  était 
frère  cadet  du  comte  de  Plélo  (Voy. 
ce  nom  ,  tom.  XXXV  )  qui  s'est  im- 
mortalisé par  sa  conduite  devant 
Daulzig,et  dont  il  a  célébré  lui- 
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mômo  l'héroïsme.  Il  eut  pour  pro- 
ceplour  l'abbé  LiouU ,  dont  il  con- 
serva jusque  dans  sa  vieillesse  un 
louchant  souvenir.  Aux  connaissan- 
ces nécessaires  à  l'officier,  il  joignait 
plusieurs  talents  agréables  ;  com- 
posait des  vers  ,  jouait  de  différents 
instruments,  et  maniait  avec  une  égale 
habileté  le  crayon  et  le  pinceau. 
Entré  dans  la  carrière  des  armes ,  il 
fit  toutes  les  cauipaj^nes  de  la  guerre 
de  sept  ans  ,  et  il  nous  apprend  lui- 
môme  qu'il  assista  aux  batailles 
d'Uaslembeck  et  de  Crevelt.  Il  prit 
sa  retraite  avec  le  grade  de  colonel 

'  de  dragons,  et  vécut  à  Paris  dans  la 
société  de  femmes  aimables  et  des 
hommes  les  plus  distingués  })ar  leur 
naissance  ou  par  leur  esprit.  Quoique 
opposé  fortement  à  la  révolution  des 
son  principe  ,  il  refusa  d'ômigrer 
par  la  raison,  disait-il,  qu'il  lui  était 
à  peu  près  égal  de  mourir  en  France 
d'un  coup  de  civisme^  ou  de  misère 
dans  un  pays  étranger.  «  De  plus , 
ajoutait-il,  j'ai  peut-être  tort ,  mais  je 
liens  à  Paris.  »  Devenu  suspect,  il  fut 
désarmé  pendant  la  terreur,  et  bien- 
tôt après  obligé  comme  noble  de  sor- 
tir de  Paris.  Il  eut  le  bonheur  de 
trouver  un  asile,  ignoré  des  tigres  , 

•  dans  un  village  qu'il  ne  nomme  point, 
mais  qu'on  présume  être  Ruelle  ;  et 
il  s'y  établit  avec  ses  pinceaux  ,  un 
peu  de  musique,  ses  instruments  et 
quelques  livres.  «J'y  vivais,  dit-il , 
•  plongé  dans  la  tristesse,  mais  sans 
«  crainte:  la  prison,  les  outrages,  la 
«  dérision  amère  ,  insupportable  , 
«  enfin  la  mort,  m'étaient  préparés 
«  comme  aux  autres.  »  Mais,  doué 
d'une  âme  forte,  il  conservait  assez  de 
calme  pour  s'occuper  de  littérature  , 
puisque  ce  fut  dans  cette  retraite 
qu'il  composa  ses  dérivés  du  latin.  Il 
ne  mit  cependant  la  dernière  main  à 
cet  ouvrage  qu'après  la  chute  de 
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Robespierre,  lorsqu'il  lui  fut  permis 
de  rentrer  dans  Paris.  On  sait  que 
Bréhan  vivait  en  1807;  mais  on 
ignore  la  date  de  sa  mort.  Le 
seul  ouvrage  que  l'on  connaisse  de 
lui  est  intitulé:  Le  mot  et  la  chose 
expliqués  par  les  dérivés  du  latin, 
Paris,  Lenormant,  1807,  4  tomes  en 
2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  dans  lequel 
l'auteur  prouve  que  l'on  a  tort  de 
négliger  l'étude  du  latin,  puisque  la 
plupart  des  mots  français  viennent  de 
cette  langue  ,  est  semé  d'anecdotes 
et  de  citations  qui  en  rendent  la  lec- 
ture non  moins  amusante  qu'instruc- 
tive. ,  W— s. 

BRKISLAK  (Scipion),  célèbre 
géologue  et  naturaliste,  né  à  Rome, 
en  1748  ,  d'un  père  Suédois  devenu 
Romain  par  adoption ,  était  filleul 
du  cardinal  Scipion  Borghesi  qui  fut 
son  prolecteur.  Dès  sa  première 
jeunesse ,  Breislak  montra  quelque 
penchant  pour  Tf^tat  ecclésiastique , 
puis  un  goût  particulier  pour  les 
sciences  naturelles.  Le  savant  Stay  , 
de  Raguse,  l'ayant  connu  à  Albano  , 
et  ayant  admiré  ses  talents  ,  le  pro- 
posa pour  professeur  de  physique 
et  de  mathématiques  dans  le  nou- 
veau lycée  qu'on  établit  à  Raguse. 
Breislak  fut  accueilli  dans  cette  ville 
par  l'abbé  Forlis  et  par  le  comte 
Surgo  qui,  à  son  retour  à  Rome  ,  le 
fit  nommer  professeur  au  collège  Na- 
zareno,  où  Breislak  devint  le  créateur 
du  cabinet  minéralogique  ,  enrichi 
par  la  collection  du  célèbre  Pétrini 
et  par  celles  que  Breislak  a  réunies 
dans  ses  voyages  et  qui  ont  été  pu- 
bliées dans  un  opuscule  intitulé  :  Su 
la  Toi  fa ,  Oriolo  ,  e  Latera  , 
Rome ,  in-8.  L'étude  de  la  miné- 
ralogie étant  devenue  le  principal 
objet  de  Breislak,  il  passa  à  Naples 
où  il  fut  chargé  do  construire  sur 
la  Solfalara  ie  plus  grand  appareil 
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qu'on  ait  janiis  Irn.  Il  y  composa 
plusieurs  ouvrages  :  E9sai  sur  la 
Solfakiira  de  PmawoUt,  Naples,- 
il793  in-S.  Topo^mfa  fiiea 
4ella  Campania,  Florence»  4798, 
Hi-8;  Viaggi  nella  Campania^ 
que  Pommcreiil  a  traduits  en  fran- 
çais, Paris,  1801.  Après  .noir  di- 
rigé l'exploitation  des  mines  du  Broii- 
tano^  et  l'instruction  dfs  élèves  de 
rartiilerie  royale,  Broislak  retourna, 
SB  f798r  à  Rome,  où  U  fut  appelé 
pÉfl^^ftéilveau  gouvememe^ntei  nonn 
•i^l^Ninf/te  de  la  république 

j4||jMa.^Il  lemplil  quelques  mois 
importantes  fonctions  ;  mais  il 
fut  obligé  de  se  réfugier  en  France 
au  commencement  de  l'année  1799, 
lorsque  l'Italie  fut  envahie  par  les 
armées  de  la  seconde  coalition.  Il 
vint  alors  à  Paris  où  il  fut  accueilli 
par^  les  savaofts  les  plus  distingués, 
^^aSmèpt  par  Chaptai,  Gnvier» 
lIlHiriifi  Hauy,  Vauquelin  etBron- 
gànnt.  Admis  à  la  lecture  de  plu- 
sieurs mémoires  qui  furent  publiés 
dans  les  volumes  de  l'académie,  il  fit 
toujours  des  observations  utiles  et  cu- 
rieuses. En  4  802,  les  guerres  d'Ita- 
lie ayant  cessé,  Breislak  fut  nommé 
par  le  gouvernement  de  Milan  inspec- 
teur des  poudres  et  salpêtres.  Il  pu- 
blia alon  :  M  »ahiUro  a  ifeir 
0ne  del  tanUrajo,  Milan,  1803» 
iii-8.  Cet  oumge»  d'une  grande  uti- 
lité, fit  connatire  aux  ItaKens  Fex- 
ploitation  d'une  nouvelle  branche  de 
commerce.  La  traduction  que  le  che- 
valier Artaud,  à  la  soUicilation  de 
l'auteur,  en  avait  entreprise,  n'a  pas 
été  publiée.  Plein  de  zèle  pour  la 
géographie  cl  la  géologie,  Breislak 
fit  paraître  en  4841,  son  /fifre» 
^haiioriê  alla  geologiff.  Milan,  t  vol. 
is-8;  et  postérieurement  éclairé  par 
les  importantes  découvertes  de  Bron- 
gniart,  il  rédigea  ses  InstUuzioni 
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geologiche,  Milan,  4818,  3  vol. 
in-8,  avec  atlas,  ouvrage  classique 
qui  Alt  tradnit  en  allemand  et  en 
français.  Il  tni  publié  à  Paris  cfaes 
Fautin,  en  sous  le  titre  de 
Traité  sur  la  structure  extérieure 
duglobe^  ou  institutions  gi'ologiques, 
Breislak,  quoique  avancé  en  A;;e, 
s'occupa  de  la  description  géo- 
loniquo  du  Milanais  que  le  gouver- 
nement autrichien  lit  imprimer  en 
1822.  Il  publia  enfin  Memofipr  8uUê 
obsèfvaxioni  faite  da  eeiAri  geé' 
logi  potevUmmente  a  Quelle  del 
conte  Marzavi  intorno  alla  giaci- 
tura  di  graniti  del  Tirolo  men" 
dionale^  Milan,  1824,  in-8.  Nom- 
mé, en  1805,  membre  de  l  lnslitut 
royal  italien,  Breislak  était  aussi 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, do  celles  d'Edimbourg,  de  Ber- 
lin, de  Munich,  de  Turin,  elc.'ïl 
mourut  à  Milan  le  45  fév.  48SQ. 
Son  cabinet  de  minéralogie  'a  été 
vendu  à  lafomille  Boromei  chez  la- 
quelle les  voyageurs  peuvent  le  vl-» 
siter.  G— G — t. 

nRÈMK  (  Louis- Josf.ph-Arbo- 
rio-Gattinara,  marquis  de  )  naquit 
le  28  août  Ml'A,  à  Paris,  ou  son  pere 
était  ambassadeur  du  roi  de  Sardai- 
gne  près  la  cour  de  France.  Sa  fa- 
mille, une  des  plus  riches  du  Veroel- 
lals  (1  ),  a  fourni desbommes  distingués 
dans  l'église  et  dans  la  magistrature 
(Voy.  AaaoBio,  tom.  Il  et  LVI). 
Le  jeune  Louis,  destiné  à  l'état  mi- 
litaire, entra  comme  sous-lieutenant 
dans  un  régiment,  en  1770.  Il  de- 
vint ensuite  écuyer  de  madame  Clo- 
tilde  do  France,  princesse  de  Piémont, 
et  depuis  roine  de  Sardaigne.  Plus 
tard,  à  Texemple  de  son  père,  il  sOivit 
la  carrière  diplomatique.  En  ,478S» 
Ylctor-Amédée  IH  le  nomma  son  en- 

artij  l«nt.  IV,  1824*  *' 
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ijosjfé^^fitift^t^^  ;  et,  aprèfi 
fhfteî  iniifliftai  laî'-ÀwMI^  rtaoiMaaHk 
Vteîu^  lA^iiqi!QÎ<l»^^d  BrèoM 
Mista  au  cooroniied^t4e  l'empe- 
ïéor  Léopold  II,  prit  une  part  active 
aux  conférences  de  Piloitz,  en  1791, 
et  se  trouvait  à  Francfort  lors  de  la 
tenue  de  la  diète  pour  l'élection  de 
Frai^çois  il.  De  retour  en  Piémont, 
aoçi;  M|nveram  lui  d<maa  la  clé  de 
fjn>Bibi1(yiièt  le  DOiunfi  Mfibafigadâoi! 
jpjcis  (à  OQitn;  4'B8pagiie^;f  ions  il  ftit 
bieotôt  wf^é  à  TorlD,  et  eol 
aidmis  au  coniBei^  des  ministres.  Cer 
pendant,  les  armées  françaises  qui, 
dès  le  mois  de  sept.  1792,  s'étaient 
emparées  de  la  Savoie  et  du  comté 
de  Nice,  occupèrent  le  Piémont,  en 
4798.  Lq  marquis  de  fireme  fut 
alors  envoyé  commeotage  en  France, 
dft  fi  resta  qàaUKi^  ifioià,  l«a  plus 
grande  p9c49  de  9M  biens  se  trou- 
vait .en 'JLoiiilMrâie,  tt  alla  e'itablîr. 
à  Mitaiir  en  Lorsque  NapOh 

léon  irini  dans  cette  ville,  en  4805, 
pour  s'y  faire  couronner  roi  d'Italie, 
il  le  nomma  conseiller  d'état,  et 
commissaire-général  des  subsistances 
près  l'armée  d'Italie,  mission  dont 
Brème  ^'acquitta  avec  beaucoup  de 
zèle  et  dedéi^ottement.  Bientôt,  sur 
H  propo^ttloto,  d'Eagèoe  ,  BeanW 
naj^  il  foi  jUMDipé  miisiatîe^  de  ïinif 
tjSnear  du  royaume  d'Italie  ;  et  il  est 
juste  de  dire  que  la  Lombardie  doit  à 
son  administration  l'extinction  de  la 
mendicité,  la  propagation  de  la  vac- 
cine et  les  premières  écoles  d'ensei- 
gnement mutuel.  Fn  1808  il  fut  dé- 
core du  g,rand  cordon  de  la  Couronne- 
de-Fer  et  hommé  président  do  sénat. 
Depuis  piosiears  années,  Brème  rem» 
plissait,  ces  JmportantM.  fonctions 
lorsque  les  événements  de  4844, 
en  renversant  le  trône  de  Napoléon» 
rendirent  la  couronne  au  roi  de  Sar- 
daigno.  Le  marq^uis  partit  aussitôt 


4^}Eipilii<|ues  gran4Ml(^i(ioi%^^ 
tra  oans  les  bonnes  grâces  de  soit 
ancien  maître,  qui  le  rélat^  itéfifh 

rier  de  l'ordre  de  l'Annonciade  et 
grand-croix  de  Saint-Maurice.  Il  eut 
ensuite  la  douleur  de  perdre  deux  de 
ses  fils  dans  l'espace  d'une  année 
(  Voy,  l'art,  suivant  )  ,  et  s'étant 
retiré^  dans  sa  teàj^  de  Sartiranna,  il 
y  ttonrut^A  ABli.  Mmsu  Bk^^ 
toujoutà  pnHfipcaùr  (Ml  i^ppeip  fl 
des  lettres,  qi«!î|.j8Qtt^t  kii^m» 
En  46S0,  il  proposa  un  prix  de,trois 
nïille  francs  pour  la  meilleure  disSer<« 
talion  sur  les  tragédies  d'Alfîéri  ;  ce 
fut  M.  Marré,  avocat  à  Gênes,  qui 
obtint  la  médaille.  Le  marquis  de, 
Brème  a  été  l'éditeur  du  roman  de 
Daphnis  et  Chloé,  traduit  de  rita-. 
lien  par  Âiinibal  Qiip^  <)f)tl  Siiiyaij^ 
acheté  Je  mao  l^cEU  |i^ife|4<M|  4ors  dfl| 
sa  mission  eu  4trà;  ^  Ityre  fmpii^|i 
à  Pacm^,  elles  Jlédonv.  j^^  i)  te. 
exemplaires  seulement,  a  quelquefois^ 
été  payé  six  cents  francs  par  des  bi- 
bliophiles. Le  marquis  de  Brème  est 
en  outre  auteur  des  ouvrages  suivants: 
L  Consultation  sur  la  Statistique 
du  département  de  l'Agognf,  du 
prm  lUtoli  ,  IMm  ,  4^02.  IL 
lia.  r|fl/lM#.i|M 

bêtmo^urtB  ^  la  tt^nqfÊm^  jimt 
blique ,  Parme ,  Bedeni  ,u        ,  ior» 
8.  IIL  Lettre  à  mes  fia.,  Hilan^ 
1817,  in-8.  IV.  Sur  la  manière 
la  moins  préjudiciable  et  la  moins 
coûteuse  de  fournir   aux  besoins 
de   l'état,   Paris,    1818.  V.  Des 
systèmes   actuels    d'éduçation  dtA: 
peuple ,.  par  Robiano  ,  Milan  4819^ 
yi^  Brwi  otèarvaziMii  ^S^^ 
montré  *  iintùrm  .  o^ns  'îneffety'* 
tezzB  ài   gwutro  f4|pooft||  venfdl.  ' 
alla  luce  sopra  Vuttêntata  rivolu-^ 
zione    del   Piemonte   nel   1824  , 
Parme,   Bodoni.  Vil.  Mflsxiim^  «i 
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réflexions  politiques,  morales  et 
religieuses,  oxiraites  des  Mémoires 
de  Stanislas  Leckzinski.  l^arme,  Bo- 
doni,  1822.  VIII.  Observations  sur 
quelques  articles  peu  exacts  de 
l'histoire  de  l'administration  du 
royaume  d'Italie,  pendant  la 
domination  des  Français^  attri- 
buées à  Caraccini,    Turin,  1823. 

G~G— Y. 

BREME  (Louis-Arborio  Gat- 
TiNARA  de),  second  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Turin,  en  1781. 
Son  éducation  fut  dirigée  par  le  sa- 
vant orientaliste  Valperga  do  Caluso. 
Il  se  livra  d'abord  à  l'élude  dos  lan- 
gues et  ensuite  à  celle  de  la  théologie. 
Élevé  au  Sacerdoce  à  vingt-deux  ans 
par  dispense  d'âge,  il  devint  aumô- 
nier du  prince  Eugène,  vice-roi  d'Ita- 
lie, et  fut  nommé  gouverneur  des 
pages  à  la  cour  de  Milan.  On  a  pré- 
tendu qu'un  des  motifs  qui  l'engagè- 
rent à  embrasser  l'état  ecclésiastique 
fut  le  chagrin  do  n'avoir  pu  s'unir  à 
une  personne  qu'il  aimait.  En  1807, 
il  fut  décoré  de  l'ordre  delà  Couronne- 
de-Fer,  et  entra  au  conseil  d'état. 
Lorsque  par  suite  des  événements 
de  1814,  la  Lombardio   eut  passé 
sous  la  domination  de  l'Autriche, 
l'abbé  de  Brème  resta  encore  quelque 
temps  à  la  tôle  do  la  maison  des  pa- 
ges ;  mais  la  suppression  de  cet  éta- 
blissement lui  fit  perdre  sa  place  ;  et 
dès-lors  il  consacra  ses  loisirs  à  la 
littérature.  Entraîné  par  l'exemple 
du  poète  Manzoni  et  par  les  conseils 
de  Lady  Morgan,  il  so  lança  dans  le 
^enre  romantique,  dont  il  fut  un  des 
plus  zélés  défenseurs  ;  et  il  publia 
à  Milan ,  avec  quelques  amis,  en  fa- 
•  .veur  de  la  nouvelle  écolo,  un  journal 
intitulé  II  conciliatore,  qui  fut  sup- 
primé à  cause  de  sa  tendance  libé- 
rale. La  mort  de  son  frère  aîné,  qui 
se  noya  en  traversant  la  Sésia,  lui 
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causa  un  chagrin  profond.  S'étant 
rendu  à  Turin,  où  l'appelaient  dos 
affaires  de  famille,  il  y  mourut  en 
1820.  Outre  un  grand  nombre  de 
pièces  do  vorsadresséesàla  vice-reine 
d'Italie,  et  parmi  lesquelles  on  re- 
marque une  canzone  sur  son  retour 
des  eaux  d'Abano,  18M,  on  a  de 
l'abbé  de  Brème  :  I.  Discorso  in- 
torno  aW  ingiuslizia  d'alcuni  giu- 
dizii  letterarii  italiani.  Milan, 
1816,  in-4.  Dans  cet  ouvrage  l'au- 
teur s'élève  contre  plusieurs  critiques 
italiens  dont  le  rigorisme  outré  a,, 
selon  lui,  découragé  des  hommes  de 
génie  qui  se  seraient  distingués  <lans 
la  carrière  des  sciences  et  des  lettres. 
C'est  une  espèce  d'apologie  du  roman-  . 
tisme.  IL  Cenni  storici  de  gli  studii 
e  délia  vila  di  Tomaso  Valperyo 
di  Caluso,  Milan,  1817,  in-8.  III. 
Lettera  in  versi  sciolti,  ibid.,  1817^ 
in-8.  Cette  épître,  adressée  à  Val- 
perga de  Caluso,  son  ancien  maître, 
est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  en  poésie.- 

IV.  Grand  commentaire  sur  un  • 
petit  article,  par  un  vivant  rc- 
marquable  sans  le  savoir,  ou  Ré-  \ 
flexions  et  notes  générales  et  par- 
ticulières à  propos  d'un  article  qui 
le  coîicerne  dans  la  Biographie 
des  vivants^  Genève,  1817,  in-8 
de  221  pages.  C'est  la  réfutation 
d'un  article  de  la  Biographie  des 
homines  vivants  consacré  à  l'abbé  do 
Brème  qui  s'y  trouvait  fort  maltraité. 

V.  Istruzione  ad  popolo  sulla  vaC"  . 
cina  6  suoi  vantaggi^  Novare, 
1818,  in-12.  VI.  Novelle  ktte- 
rarie,  Milan  1820.  C'est  une  ré- 
ponse à  plusieurs  articles  du  journal 
littéraire  de  Florence.    G— g — y. 

«REVISER  (Jean-Godefroi). 
médecin  el  naturaliste  allemand^  né 
à  Werthcim-sur-le-Mein,  le  19  août 
1767,  fit  ses  éludes  médicales  à  léna 
et  y  prit  le  grade  do  docteur  en 
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Sa  dissertation  inaugurale  est 
iàtftoléé:  ^  Dé  ccUce  antimonii  cum 
êuifire  noffmanni^  H  parcourut 
eDQLoité  FAllemagIte,  là  Suisse  ei  1*1- 
talie,  ^rvintse  fixer  à  Vienne  podr 
y  praliquér  lâ  médecine.  A  répoquie 
de  l'invasion  des  Français  en  Allema- 
gne  ,  en  1797.  Bremsor  prit  pen- 
dant qucl,]tie  lv\u\>s  un  servicL'  im'^li- 
Ciil  dans  les  armées  autrichiennes. 
Quali  e  a  us  plus  tard,  lors  de  la  dô- 
.  couyérte  de  la  vaccine,  il  se  déclara 
un  de  ses  |)lu8  zélés  parUsans  ^  et 
-  publia  uue  brochure  dans  laquelle  il 
célébra  rimpori,ance  de .  cette  décou- 
verte et  con^battlt  les  préjugés  qui 
s'opposent  â  sa  propagation.  Pendant 
les  années  snivnnto!^,  Bremsor  s'oc- 
cupa beaucoup  ùo.  remploi  Ihérapen- 
tiquo  du  galvanisme,  et  il  fit  de  noo»- 
breux  essais  à  ce  sujet  dans  l'institut 
des  sourds- nui iît»  de  Vienne.  Jus- 
qifen  1806;  il  s'adonna  exclusivc- 
meal,  à  la  pratique.  Depuis  xielte 
époque>- l'étude  des  vers  intéstinanx 
fut  presque  son  unique  occupation , 
et  il  devint  l'un  des  plus  célèbres 
helminthoîogistes  de  l'Allemagne. 
Char*:é  fiar  Schrciber,  directeur  du 
muséuDid'hislone  naturelle  devienne, 
do  classer  et  d'augmenter  la  collec- 
tion de  vers  inle&Linaux  de  cet  éta- 
bli80einent,  il  donna  à  cette  collec- 
tion unegrandè  extension,  etfutnom^ 
méun  ded  conservateurs  du  tnuséum. 
Il  ne  s'occupait  pas  d'helminibolôgle 
sons  le  seul  rapport  de  la  théorie. 
Les  moyens  de  combattre  les  affec- 
tions vermincuses  étaient  aussi  l'ob- 
jet de  ses  ét  ndo<5  ;  il  traitait  tous  les 
jours  beaucoup  de  p-rnivres  malades 
qui  en  étaient  atteints,  lifit.en  1815, 
un  voyage  à  Paris,  afin  d'y  visiter  le 
muséum  d'Mstoire  naturelle  et  de  con- 
naître les  savants  de  cette  capitale.  De 
retour  à  Vienne»  il  s'occupa  de  la  pu- 
blication de  plusieura  écrits  sur  la 
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science  qui  faisait  Tobjet  de  ses  étu- 
des favorites.  Enfin  il  fut  enlevé  à 
ses  travaux  par  une  hydropisie  qui 
dura  deux  ans,  et  â  laquelle  il  a.iio- 
comba  lé  21  aoàt  182?^  Ses  ouvra* 
gés  sont  :  I.  Es^ài  sur  h  imeine 
(en  all.).  Vienne,  1 801 ,  iii-8.  lï.  Xtf 
vaccine  considérée  dans  ses  rap-- 
ports  avec  les  inîpr^ts  de  l'état 
(  ail.  )  .  Vienne,  1806  ,  in-8.  III. 
Quelques  mois  sur  la  scdrldtine 
et  la  rougeole  (ail.),  Vienne,  1SU6, 
in-8.  IV.  Explication  des  prover^ 

SUT  itt  "  iiAé^^cinê'  * 
(ail.) ,  Vien  ne,  f 806 ,  m-8^  V.  Àt4S' 
sur  la  ^nière  dont  Ù  .fa^à  ss  con«- 
âu^B  dans  Us  sfnsùm  insalubres 
pour  se   prissrtér  des  maladies 
(ail.),   Vienne,  4807  ,  in-8.  VI.  i 
Traité    zoologique   et    physiologie  ■ 
que  fiur   les   vers  intestinaux  de 
l'homme^  trad.   de  l'aileinand  par  . 
Giuadler,  avec  des  notes  par  Blain-'' 
ville,  Paris,  1824  ,  in-8  ,  atlas  in-4. 
L'briginai  allemand  avait  para  i 
Vienne  en  4 81 9  ^  i n-^.  Bremser 
croit  fortement  à  la  génération  sponr-^  > 
ta  née  des  vers  intestinaux.  VII.  /eonea  ; . 
helminthum  sijstema  Rudolfd    en-  - . 
tozoologicum  illustrantes,  Vienne, 
182i,  in-fol.  L'empereur  d'Autriche 
contribua  aux  frais  de  cette  édition. 

'  G — T— B. 

BREI^ET  (Henri  -  Catherine); 
médecin  et  mémbre  de  la  cbamm  / 
dés  députés  ,  était  né  lé  23  novembirO 
4764  à  Moissey,  village  près  de  D61ip« 

Après  avoir  suivideux  ansles  cours  de 
la  faculté  de  Besançon,  il  vint  ache- 
ver ses  éludes  médicales  à  Paris^  et 
il  y  piit  ses  grades  avec  assez,  de  dis- 
tinction pour  merilor  d'elre  loué  par"', 
ses  maîtres:  c'étaient  Louis,  Vicq 
d'Azyr  et  Portai.  S'élant  établi  ,  en  ' 
4790,  à  Dijon,  il  présenta,  ponr 
son  agrégation  au  collège  des  mé* 
decins  de  cette  ville,  une  thèse  trè»> 
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remarqnablo  énr'  celte   question  : 
Existe-t-il  plusieurs  méthodes  de 
traitement  contre   les  exanthèmes 
fébriles?  Opposé  dès  le  principe  à 
lanaarche  de  la  révolution,  le  docteur 
Brenel  fut  enfermé  pendant  la  terreur 
au  château  do  Dijon.  Cherchant  à  ra- 
nimer par  son  courage  celui  do  ses 
compagnons  d'infortune,  il  montrait 
beaucoup  de  gaîtédans  sa  prison,  et 
il  était  le  premier  à  plaisanter  sur 
le  sort  qu'on  lui  réservait.  Son  in- 
souciance apparente  trompa  ses  gar- 
diens ,  et  il  profita  de  la  sécurité 
qu'il  avait  su  leur  inspirer  pour  s'é- 
chapper en  escaladant  une  muraille. 
L'amitié  lui  avait  préparé  dans  le 
voisinage  de  Moissey  une  retraite 
inaccessible  ;  mais  ,  informé  qu'une 
épidémie  meurtrière  venait  de  se 
manifester  dans  les  hôpitaux  de  Di- 
jon ,  il  n'hésita  pas  à  s'offrir  pour 
partager  les  dangers  do  ses  confrères 
en  soignant  les  malades  attaqués  de 
la  contagion.  Ce  noble  dévouement 
adoucit  la  rigueur  de  ses  ennemis,  et 
lui  valut  sa  liberté.  Dès-lors  Brenet 
fut  placé  par  l'opinion  au  rang  des 
premiers  praticiens  de  Dijon.  Per- 
suadé qu'on  ne  trouve  dans  les  livres 
que  des  doctrines  et  des  hypothè- 
ses, il  lisait  peu,  mais  il  observait 
beaucoup;    et  comme  il  était  doué 
d'un  tact  aussi  sûr  que  prompt,  il  ar- 
rivait très  rarement  qu'il  se  trompât 
sur  la  maladie  et  sur  le  traitement 
qu'il  convenait  d'employer;  mais  rien 
ne  pouvait  le  faire  revenir  du  juge- 
ment qu'il  avait  une  fois  porté.  Son 
ton  brusque  et  tranchant,  loin  de 
nuire  à  sa  réputation, contribua  beau- 
coup à  l'étendre;  et  l'on  aurait  presque 
été  tenté  d'y  voir  un  calcul  do  sa  part, 
si  sa  franchise  n'avait  pas  repoussé 
j-usqu'à    l'idée    de  charlatanisme. 
Connu  par  son  invariable  attache- 
ment à  la  cause  de  la  nionarchie  ,  il 
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fut  élu  dépnté  par  le  département 
de  la  Côte-d'Or  à  la  chambre  de 
1815.  Il  s'y  fit  remarquer  paf  une* 
fermeté  de  principes  dont  les  mem- 
bres avec  lesquels  il  votait  ne  don- 
naient pas  tous  l'exemple.  Dans  la  ' 
discussion  sur  le  projet  de  vendre 
les  biens  des  communes,  il  réfuta  les 
raisons  mises  en  avant  par  le  minis- 
tère dans  un  Discours  qui  produisit 
une  grande  sensation,  et  qu'il  fit  im- 
primer à  ses  frais,  en  annonçant  que 
lo  produit  en  serait  appliqué  au  sou- 
lagement des  pauvres.  Eloigné  de 
la  scène  politique  par  la  dissolution 
de  la  chambre  introuvable  ,  il  ne  fut 
réélu  qu'  en  4820,  et  dès-lors  il  ne 
cessa  plus  d'y  siéger  au  côté  droit. 
Membre  de  toutes  les  commissions 
importantes,  il  se  livrait  consciencieu- 
sement à  l'examen  des  questions  qui 
leur  étaient  soumises;  et  tant  que  ses 
forces  le  lui  permirent,  il  ne  cessa 
pas  un  instant  de  prendre  part  aux 
travaux  de  la  chambre.  Une  indispo- 
sition dont  il  ne  prévoyait  pas  la  gra- 
vité ne  l'avait  pas  empêché  de  se 
rendre  à  la  séance  ;  mais  il  fut  obligé 
de  la  quitter.  Sa  maladie  s'étant  dé- 
clarée le  lendemain,  il  consentit  à 
recevoir  les  secours  de  la  médecine, 
quoiqu'il  ne  lui  accordât  que  peu 
de  confiance. Enfin  une  attaque  d'apo- 
plexie que  rien  ne  put  prévenir  l'en- 
leva le  3  mai  182i.  Brenet  avait  été  . 
décoré  de  l'ordre  de  la  Légion-d'llon- 
neur;  il  était  ujembre  do  l'académie 
royale  do  médecine  ,  et  de  celle  de 
Dijon  où  son  Eloge  fut  prononcé  par 
le  docteur  Saignes.  Il  est  imprimé 
dans  le  recueil  des  Mémoires  do  celte 
société  pour  l'année  182o.       W — s. 

BUENTIUS  ou  IJUENTA 
(André),  littérateur  du  XV''  siècle  , 
sur  lequel  les  biographes  les  plus 
exacts  ne  donnent  que  des  rensei- 
gnements incomplets  ,  était  né  vers 
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4  450  à  Padoue.  Après  avoir  fait  des 
études  brillâmes  (  Voy.  Vnisloria 
Gymnasii  Pataviiii  do  Papodopoli), 
il  se  perfectionna  dans  la  connaissance 
du  grec  sousia  direction  de  Déraélrius 
Clialcondylo,  et  vint  à  Home  où  il 
donna  des  leçons  de  rhétorique.  Ses 
talents  lui  méritèrent  la  bienveillance 
du  cardinal  Olivier  Caraffa ,  qui  le 
choisit  pour  secrétaire;  et  il  trouva 
dans  le  pape  Syxte  IV  un  généreux 
prolecteur.  Il  mourut  à  Rome  en 
U83  à  la  fleur  de  l'âge.  On  connaît 
de  lui:  I.  Caii  Julii  Cœsaria  ora- 
tio  Vesonlione  Belgicœ  ad  mili- 
tes habita  ,  in-4  ,  sans  date.  Au- 
diffreddi  donne  la  description  de 
cet  opuscule  rarissime  dans  te 
Catal.  romanar.  edit.  422  ;  mais  il 
se  trompe  sur  le  nombre  des  feuillets 
qui  est  de  dix  au  liou  de  huit.  Le 
premier  contient  un  Decastichon 
que  Brenlius  adresse  à  César  lui- 
même  et  dans  lequel  il  s'excuse  d'a- 
voir essayé  de  reproduire  un  de  ses 
discours.  Dans  une  épître  au  pape 
Sixte  IV,  qui  vient  ensuite,  il  remer- 
cie le  pontife  de  lui  avoir  donné  l'ac- 
cès de  la  bibliothèque  du  Vatican,  et 
le  prie  d'accueillir  avec  indulgence 
ce  premier  fruit  de  son  travail.  Une 
seconde  épître  ad  Quirites  contient 
le  sommaire  du  discours.  Le  vol.  est 
terminé  par  quatre  pièces  de  vers  à  la 
louange  de  l'auteur.  Ce  discours,  que 
Brentius  avait  composé  parlim  ex 
grœcis  litteris  ,  parlim  ex  latinis  , 
annonce  un  talent  remarquable.  La 
bibliothèque  de  Besançon  en  possède 
un  exemplaire.  II.  Une  Traduction 
latine  des  opuscules  {Opéra  parva) 
d'Iiippocrato,  Rome,  1  vol.  in-4  de 
19  feuillets.  Elle  a  été  réimprimée 
avec  l'ouvrage  de  Rhasès ,  Havi 
scu  Continens  (  Voy.  Razi  ,  lom. 
XXXVII  ),  Venise  ,  1497  ,  in-fol.  , 
et  avec  le  petit  traité  de  Sympborien 
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Champler  :    de    claris  medicinœ 
scriptoribus  ;    Lyon,  1508,  in-&. 
III.   Oralio   Sixtum  IV  de  som* 
niis  ,  in-4,  sans  date.  Cette  pièce 
i£»norée  du  P.  Audifreddi  se  trouvait! 
dans  la  bibliothèque  du  cardinal  de 
Brienne  (1  ).  Voy.  V Index  du  P^ 
Laire,  I  ,  197.  IV.    In  Pentecos-^' 
ten  oratio  (1483),  in-4.         W— s. 

BRERETON  (Thomas),  né 
le  4  mai  1782  ,  en  Irlande ,  passa 
aux  Indes-Orientales  en  qualité  de 
volontaire  avec  son  oncle  le  capi- 
taine Coghlan ,    du  45*  régiment,; 
L'année  suivante,  il  obtint  le  rang 
d'enseigne,  et  en  1801  celui  de  lieu- 
tenant. Il  prit  part  à  la  conquête 
des  établissements  danois  et  suédois 
dans  les  Indes-Occidentales,  ainsi 
qu'à  toutes  les  opérations  auxquelles 
fut  employé  son  régiment  jusqu'en 
1804,  où  il  reçut  une  commission  de 
capitaine  et  futemployé comme  major 
par  son  parent,  le  général  de  briga- 
de Brerelon  ,  gouverneur  de  Sainte- 
Lucie.   En  1809  ,    il  fit  parlie  do 
l'expédition  contre  la  Martinique,  et 
le  général  Wales  lui  donna  le  titre 
et  les  fondions  de  major  de  bri-, 
gade.  Il  occupa  encore  le  môme  poste 
à  la  conquête  de  la  Guadeloupe ,  en 
1810,  puis  à  Surinam,  à  la  Domini- 
que et  au  Sénégal,  d'où  sa  mauvaise 
santé  le  força  de  revenir.  Le  cap  de 
Bonne-Espérance,  où  il  fut  envoyé 
en  1818,  lui  fut  moins  défavorable 
et,  quoique  rappelé  un  inslanten  An^t 
glelerre  par  une  infortune  domesti- 
que, il  resta  dans  l'Afrique  méridio- 
nale jusqu'en  1823.  De  retour  en 
Europe,  il  fut  nommé  inspecteur  du 
district  de  Bristol,  et  il  occupait  co 


(i)  AU  téle  de  sa  Irsiductiun  du  traité  d'Hip- 
pocrale  sur  lf<  ÏDfoinnicJt,  Hrenlius  n  placé  iiiie 
prcfiice  «drefsée  «a  p«pB  Siile  IV  in  (jtta  mulia 
diiseril  Je  somtiiis.  Il  y  •  lieu  de  Croire  que  la 
pit-frfcc  et  le  discuiirs  cité  ne  «ont  qu'un  seul  et 
inèiDc  écrit.  L— m  — x.       .\  » 
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poste  en  1831,  lorsqu'une  èiiieute 
rendit  nécessaire  l'inlervenlion  de 
la  force  année.  Brereton  ne  donna 
qu'en  hésiLanl  les  ordres  qui  eussent 
assuré  la  supériorité  à  la  troupe,  et 
rinsurreclion  obtint  un  triomphe 
momentané.  Quand  tout  fut  rentré 
dans  l'ordre,  il  eut  à  répondre  de  sa 
conduite  devant  une  cuur  martiale. 
L'évidence  des  faits  était  accablante. 
Si  la  révolie  eût  triomphé,  Brereton 
aurait  été  un  héros  :  on  l'avait  étouf- 
fée, et  il  s'en  était  incontestablement 
montré  le  fauteur.  Pénétré  de  la 
réalité  de  ces  faits  et  de  la  gravité  do 
sa  position,  après  la  soirée  du  qua- 
trième jour  de  son  procès,  il  rentra 
chez  lui,  vers  minuit^  mit  ordre  à 
ses  papiers,  et  se  dirigea  vers  son  al- 
côve. Bientôt  une  forte  détonation 
do  pistolet  appela  ses  voisins.  On  le 
trouva  renverse  mort  sur  son  lit.  En- 
quête faite,  le  coroner  rendit  un  ver- 
dict d'aliénation  temporaire.  Ce  pro- 
cès et  le  funèbre  dénouement  qui  le 
termina  produisirent  la  plus  grande 
sensation  dans  le  public,  non-seule- 
ment en  Angleterre,  mais  à  l  éLran- 
ger.  Tout  fait  pressentir  que  la  situa- 
tion où  se  trouva  Brereton  placé 
entre  deux  devoirs,  l'obéissance  au 
pouvoir  et  le  ménagement  pour  le 
sang  du  peuple,  se  reproduira  bien 
des  fois  encore  en  ce  siècle.  P — ot. 

BRÈS  (  Jean-Pieari::  )  ,  né  à 
Issoire  vers  4760,  ht  ses  études  à 
Limoges,  ets'adonna  particulièrement 
à  la  physique.  Venu  de  bonne  heure 
à  Paris,  il  y  publia  en  4799  des 
Recherches  sur  l'existence  du  fri- 
gorique  et  sur  son  réservoir  com- 
mun, vol.  in-8,  où  il  entreprit  de 
prouver,  contre réviJsnceetl'opinion 
générale,  quo  le  froid  est  un  fluide 
particulier,  et  qu'il  ne  résulte  pas 
seulement  de  l'absence  du  calorique. 
Cet  ouvrage,  qui  eut  pou  do  succès, 


fut  cependant  traduit  en  allemand. 
L'auteur  renonçant  dès-lors  aux 
sciences  exactes  ne  s'occupa  plus  que 
do  littérature,  et  il  publia  plusieurs 
romans  sous  le  voile  de  l'anonyme 
ou  de  différents  pseudonymes,  savoir  ; 
L  Isabelle  et  Jean  d'Armagnac: 
ou  les  dangers  de  l'intimité  frO"  ' 
ternelle,  roman  historique,  par  J.-P. 
B.  ,  Paris,  4804,  4  vol.  in-12.  II.  . 
La  Trémouille^  chevalier  sans  p,!ur 
et  sans  reproche,  par  M™"***  de  B., 
ibid. ,  4806  .  3  vol  ,  in-42.  IlL 
L  Héroïne  du  quinzième  siècle, 
ibid.,  4808,  4  vol.  in-12.  IV.  Les 
Indous,  ou  la  fille  aux  deux 
pères,  ibid.,  4  808,  6  vol.  in-12. 
V.  Reconnaissance  et  repentir, 
ibid.,  4809,  2  vol.  in-12.  On  a  encore 
de  Brès,  VI.  Platon  devant  Cri- 
tias,  pcème,  ibid.,  4811,  in-18. 
VIL  La  Bataille  d'Auslerlitz  ga- 
gnée, le  2  décembre  4  803,  par 
Napoléon,  pour  servir  de  suite  aux 
fastes  militaires  des  Français,  in- 
fol.  de 2  feuilles,  avec  une  très-grande 
planche.  Brès  a  aussi  donné  un  Mé- 
moire  sur  le  magnétisme,  imprimé 
dans  des  recueils  scientifiques.  Il  est 
mort  à  Paris  en  4  817,  laissant  plu- 
sieurs compositions  inédites,  entre 
autres,  Persépolis,  ou  l'origine  des 
sociétés,  poème  en  24  chants.  Z. 

BI\È8  (  Jkan-Pikrrr  ),  ne- 
veu du  précédent,  naquit  à  Limoges 
en  4783,  fils  d'un  négociant  qui  le 
destina  d'abord  à  la  médecine  et  lui 
fit  faire  des  études  analogues  dans 
lesquelles  il  obtint  quelques  succès. 
Il  vint  les  achever  à  Paris  et  y  publia 
quelques  articles  dans  les  journaux  de 
médecine,  puis  en  4  813,  un  ou- 
vrage d  anatomie  comparée,  sous  ce 
titre  :  Observations  sur  la  forme 
arrondie  considérée  dans  les  corps 
organisés  et  principalement  dans 
le  corps  de  l'homme.  Ce  volume 
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in-8.  fui  traduit  en  anglais  en  1816  , 
avec  des  noies  du  traducteur.  Brès 
paraît  avoir  renoncé  par  excès  de 
sensibililé  à  l'élude  de  la  médecine, 
pour  ne  plus  s'occuper  que  des  beaux- 
arts  et  de  la  littérature.  Il  a  publié  : 
I.  Lettres  sur  l'harmonie  du  lan- 
gaijCy  Paris,  1821,  2  vol.  in-18  , 
avec  fig.  II.  L'abeille  des  jardins 
en  prose  et  en  vers,  ibid. ,  4822, 
iii-18,  avec  fig.  III.  Bibliothèque 
du  promeneur^  ibid.,  1823,  in-18, 
fig.    IV.     Myriorama ,  collection 
de  plusieurs    milliers    de  paysa- 
ges dessinés  par  M.  Brès.  ibid.  , 
1823.    V.   Mythologie  des  dames, 
ibid.,    1823  ,    in-18,    fig.  VI. 
Simples    Histoires  troucées  dans 
un  pot  au  lait,  1823,  ibid.,  in-12 
avec  huit  fig.  VII.  Musée  des  paysa- 
gistes :   collection    de  seize  mille 
cinq  cent    quarante-six  paysages 
d'après  les  plus  grands  maîtres , 
ibid.,    1826.     Vlîl.     Les  jeudis 
dans  le  château  de  ma  tante ^  ibid., 
1826,  in-18,  fig.  IX.  Componium 
pittoresque,     collection     de  plu- 
sieurs   milliers  de  paysages  dans 
divers  genres,  avec  un  traité  élé- 
mentaire du  paysage,  ibid.,  in-18, 
fijr»  X.   Les   Compliments,  passe- 
temps    de   soirées,    ibid.,  1826, 
in-8,  fig.  XI.  Les  paysages,  dé- 
diés à        Dufresnoy,  ibid.,  4826, 
fig.  XII.  Tableau  historique  de  la 
Grèce,  1826,   2   vol.   in-18,  fig. 
XIII.     Histoire    des    quatre  (Us 
Aymon.    Paris,    1827,    in-18,  fig. 
J.  V,  Bres  neveu  est  encore  auteur 
d  un  recueil  à' Hymnes  pour  le  Gym- 
nase normal  et  du  texte  qui  accom- 
pagne la  collection  des  gravures  inti- 
tulée :    Souvenirs    du    musée  des 
monuments  français  ;  et  il  a  laissé 
quelques  ouvrages  inédits.  Ce  labo- 
rieux compilateur,  attaché  à  Tadiiù- 
nislration  déparionjcutale  de  la  Soiac, 
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mourut  à  Paris,  en  4  832.  des  suites 
du  choléra.  Le  colonel  Amoros  pro- 
nonça un  discours  sur  sa  tombe.  Z. 

imESL.\W   (Henri,   duc  de), 
l'un  des  héros  du  treizième  siècle, 
né  l'an  1171,  de  Henri  dit  le  Barbu, 
lui  succéda,  en  1237,  dans  le  duché 
de  Brcsiaw,  qui  était  échu  à  son  grand- 
père  dans  un  ancien  démembrement 
de  la  monarchie  polonaise.  A  peine 
s'était  il  montré  à  ses  sujets,  que  les 
Tatars  mongols,  sous  la  conduite  de 
Balukhan,  ayant  conquis  et  pillé  les- 
provinces  russes,  s'avancèrent  sur  la 
Vistule.  Boleslas  V,  dit  le  Chaste- 
(  Voy.  ce  nom,  tom.  V  ),  se  tint  d'à*» 
bord  renfermé  dans  Cracovio  et  plud: 
tard  s'enfuit  lâchement  en  Hongrie^' 
Vladimir,  son  palatin  (  V.  ce  nom, 
ton).  XLIX  ),  se  dévoua,  mais  inutile- 
ment ;  les  Barbares  prirent,  sacca- 
gèrent Cracovie,  et  marchèrent  sur 
Breslaw,  que  les  habitants  abandon^ 
nèrent  pour  s'enfuir  dans  leurs  fo- 
rêts. Le  duc  Henri  jeta  dans  le  châ** 
leau  une  forte  garnison,  qui  mit  le 
feu  aux  édifices  les  plus  élevés  ,  afin 
que  l'ennemi  ne  pûi  s'y  établir.  Les 
Tarlars  trouvant  la    ville  déserte , 
crurent  pouvoir  emporter  le  château 
d'eintlée.  Repoussés,  ils  s'avançaient 
à  marche  forcée  sur  Liguilz,  où  le 
duc  Henri  les  attendait.  Ce  prince 
partagea  son  armée  en  cinq  corps.  Il 
donna  à  Boleslas,  un  de  ses  parents, 
le  commandement  du  premier,  qui 
était  composé  de  croisés  venus  de 
différentes  contrées  de  l'Europe.  Il 
les  Ht  soutenir  par  les  ouvriers  des 
mines,  troupe  brave  et  dévouée.  Su- 
lislaw,  fils  du  palatin  Vladimir,  com- 
mandait les  troupes  polonaises  for-' 
manl  le  second  corps.  Le  troisième 
était  composé  de  soldats  silésiens  ; 
le  quatrièu)e,  de  chevaliers  teuioni-H- 
ques ,  sous  les  ordres  de  leur  grand-f 
maître  Poppon.    Henri  garda  pour 
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lui  le  ciaquième  corps,  composé  de 
gentilshommes  polonais  et  silésiens. 
Les  Tatars  partagèrent   aussi  leur 
armée  en  cinq  colonnes.  Autour  de 
Lignitz  s'étend,  le  long  de  la  Nissa, 
une  vaste  plaine  que  I  on  appelle  en 
polonais  Dobze  Pôle,  le  bon  champ. 
C'est  là  que  les  deux  armées  se  ran- 
gèrent en  bataille.  Les  croisés  et  les 
ouvriers  des  mines  se  jetèrent  avec 
fureur  sur  les  Tatars  ,  qui  ,  ayant 
fait  semblant  de  fuir^  les  entourè- 
rent et  en  firent  un  grand  carnage. 
Il  n'en  échappa  qu'un  très-petit  nom- 
bre. Les  deux  autres  divisions  ,  que 
Henri  fit  avancer  ,  eurent  d'abord 
des  succès.  Les  Tatars  étaient  en  dé- 
roule, lorsque  l'un  d'eux.  Russe  re- 
négat, allant  devant  les  rangs  des 
Polonais  et  des  Silésiens ,  se  mit  à 
crier  d'une  voix  retentissante  :  Bie- 
gayeie  !   biegayeie  !  Fuyez  ,  fuyez  ! 
Les  troupes ,  croyant  légèrement 
que  ces  paroles  venaient  d'un  de 
leurs  chefs  ,  se  retirèrent  en  désor- 
-  dre.  Le  duc  Henri ,  voyant  ce  mou- 
vement rétrograde  ,   dit  à  ceux  qui 
l'entouraient  :    Gnrzey   sie  stalo  ! 
Que  cela  va  mal!  Cependant ,  après 
avoir  exhorté  les  braves  qu'il  com- 
'    mandait,  il  se  jeta  sur  les  trois  divi- 
sions des  Tatars  qu'il  avait  devant 
lui.  Baydar,  un  des  chefs  ennemis , 
accourant  avec  la  réserve,  Henri  l'ar- 
rêta, et  les  Tatars  furent  do  nou- 
veau mis  en  fuite.  Mais  la  partie  n'é- 
lait  pas  égale  quant  au  nombre;  la 
plupart  des  chevaliers  teutoniques 
étaient  tombés  en  combattant  avec 
leur  bravoure  ordinaire.  Dans  les  au- 
tres corps  on  commençait  à  plier.  Ceux 
qui  accompagnaient  le  duc  Henri  le 
conjuraient  de  se  conserver  pour  des 
temps  plusheureux.  Se  souvenant  que 
le  sang  des  rois  Boleslas  coulait  dans 
ses  veines ,  il  repoussa  avec  mépris 
ces  conseils  pusillanimes.  Bientôt  il 
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ne  vit  plus  autour  de  lui  que  quatre 
de  ces  braves ,  à  la  tôte  desquels  il 
répandait  encore  l'etfroi  parmi  les 
Barbares.  Son  cheval  épuisé  tombe 
sous  lui;  on  se  hâte  de  lui  en  don- 
ner un  autre.  Entouré  de  tous  côtés  , 
il  levait  le  sabre  pour  frapper  un 
Tatar  ,  lorsque  l'un  d'eux  le  prit  au 
défaut  de  la  cuirasse  et  lui  enfonça 
sa  lance  sous  le  bras,  dans  le  côté 
droit.  Les  Mongols  ,  jetant  des  cris 
féroces,  emportèrent  son  corps  der- 
rière les  rangs;  et,  après  lui  avoir 
coupé  la  tête,  ils  se  partagèrent  son 
armure  et  ses  vêlements.  Ce  bravo 
prince  avait  épousé  Anne,  fille  de 
Przemislas  II ,  dit  Ottocare  ,  roi  de 
Bohème,  de  laquelle  il  avait  eu  qua- 
tre fils  et  une  fille.  Sa  mere  ,  lledvvi- 
ge  ,  qui  l'avait  élevé  avec  le  plus 
grand  soin,  venait,  dans  ces  dernières 
circonstances,  d'atîermir  son  courage 
par  ses  exhortations.  Elle  lui  répé- 
tait tous  les  jours  qu'il  devait  se  sou- 
venir des  rois  ses  ancêtres  ;  qu'il  ne 
s'agissait  pas,  comme  peureux,  de 
conquérir  mais  d'effrayer  les  Barba- 
res par  un  grand  dévouement  ;  qu'un 
prince  qui  ne  sait  point  mourir  pour 
sa  patrie  est  indigne  de  commander. 
Cette  généreuse  princesse  s'était  re- 
tirée dans  un  couvent  de  la  Silésie  , 
avec  sa  belle  -  fille  et  ses  petites- 
filles.  Qand  elle  apprit  la  mort  glo- 
rieuse de  son  fils,  elle  ne  le  pleura 
point,  malgré  sa  vive  aifection  pour 
lui.  Elle  reprochait  môme  aux  prin- 
cesses les  pleurs  qu'elles  versaient  : 
«  Ne  pleurons  point,  disait- elle, 
«  celui  à  qui  le  ciel  a  accordé  une 
■  couronne  qu'il  ne  ûétrira  point.  » 
La  bataille  de  Lignitz  eut  lieu  le  15^ 
avril  1241.  La  perle  qui  y  firent  les 
chrétiens  fut  si  grande  que ,  les 
Barbares  ayant  coupé  une  oreille  à 
cha{iue  mort,  neuf  sacs  s'en  trouvè- 
rent remplis.  Ils  portèrent  en  Iriom- 
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phe  la  tôte  du  duc  de  Breslaw  autour 
du  château  de  Lignitz,  espérant  ef- 
frayer la  garnison.  Quand  ils  virent 
que  ce  spectacle  et  leurs  cris  féroces 
ne  produisaient  point  l'effet  qu'ils  en 
avaient  attendu,  ils  saccagèrent, 
brûlèrent  la  ville  et  les  environs  ; 
delà  ils  se  dirigèrent  sur  la  Moravie 
et  la  Hongrie.  La  bataille  de  Lig- 
nitz, quelque  malheureuse  qu'elle 
fût,  effraya  les  Barbares  ;  et  l'Euro- 
pe fut  sauvée.  La  Silésio  et  la  Mora- 
vie étant  hors  de  danger  ,  les  prin- 
cesses revinrent  à  Lignitz.  Les  res- 
tes mortels  du  duc  étaient  encore  sur 
le  champ  de  bataille  parmi  les  morts 
entassés.  La  princesse  Anne  l'ayant 
reconnu  aux  six  doigts  qu'il  avait  an 
pied  gauche,  le  flt  transporter  à  Bres- 
law, dans  l'église  desRécolets.  G — y. 

BUE 88 AND  (Pierre-Joseph)  , 
membre  de  la  chambre  des  députés  , 
naquit  le  22  décembre  1755  à  Raze, 
bailliage  de  Vesoul.  Après  avoir 
achevé  ses  études  à  l'université  de 
Besançon,  il  se  fit  recevoir  avocat  ; 
mais,  possesseur  d'une  -  fortune  con- 
sidérable ,  il  ne  fréquenta  point  le 
barreau;  et,  se  bornant  à  surveiller 
l'exploitation  de  ses  domaines,  il  in- 
troduisit dans  leur  culture  des  amé- 
liorations dontses  voisins  profilèrent. 
Il  se  prononça  partisan  des  réformes 
promises  en  1789;  mais  plus  il  les 
désirait  sincèrement  ,  plus  il  était 
opposé  à  toutes  les  mesures  violen- 
tes qui  ne  pouvaient  que  retarder  l'ac- 
complissement do  ses  vœux.  Nommé 
membre  de  la  haute-cour  d'Orléans 
il  sut,  dans  les  circonstances  les  plus 
critiques,  allier  à  une  sévère  impar- 
tialité celle  indulgence  qui  naît  tou- 
jours d'une  raison  élevée.  Plus  tard, 
lorsque  la  Convenlion,  revenue  à  des 
principes  d'ordre  et  de  justice,  rem- 
plaça le  terrible  tribunal  révolution- 
nait" M  ;  ,ino  institution  qui  n'avait 
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avec  celle-là  do  commun  que  le  nom, 
Bressand  fut  désigné  pouren  faire  par- 
tie. Devenu,  sous  le  consulat,  maire 
de  sa  commune, puis  membre  du  con- 
seil-général du  déparlement,  il  saisit 
toutes  les  occasions  de  reproduire  ses 
vues  sur  les  mesures  propres  à  favo- 
riser le  développement  de  l'agricul- 
ture. Hlu,  en  1820,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  départe- 
ment de  la  Haute-Saône  ,  il  proposa 
dans  la  session  suivante  (  21  mai 
1821  )  d'augmenter  le  traitement  des 
curés,  qui  n'était  que  de  730  fr. ,  de 
préférence  à  celui  des  vicaires  ,  les- 
quels n'ont  ni  les  mêmes  charges,  ni 
les  mômes  obligations  envers  les  pau- 
vres. Cette  proposition  ,  qu'il  eut  à 
peine  le  temps  de  développer  au 
milieu  des  conversations  de  la  cham- 
bre, fut  écartée  par  Tordre  du  jour. 
Depuis,Bressand  ne  reparut  point  à  la 
tribune;  mais  il  continua  de  prendre 
dans  les  bureaux  une  part  active  à 
toutes  les  discussions  dans  lesquelles 
il  croyait  pouvoir  apporter  quelques 
lumières.  Réélu  député  en  1822, 
puis  en  1824,  il  assista,  comme  pré- 
sident du  conseil  général  de  son  dé^ 
parlement  ,  au  sacre  de  Charles  X, 
et  fut ,  à  celle  occasion  ,  fait  oflBcier 
de  la  Légion-d'Honneur.  De  retour 
à  Paris  pour  la  session  de  1826,  il  y 
mourut  le  23  juin.  Sou  Eloge  se 
trouve  dans  le  tome  II  du  Recueil 
agronomique  publié  par  la  société 
d'agriculture  de  la  Haute-Sa6ne,dont 
il  était  membre  depuis  sa  création 
en  1801.  W—s,;  > 

BRESSON  (  Jean  -  Baptistb- 
Marik-François)  ,  l'un  des  membres 
les  plus  courageux  de  la  Convention 
nationale,  naquit  en  1760,  à  Darney, 
dans  les  Vosges.  Son  père, lieutenant- 
général  au  bailliage  do  cette  ville  , 
l'envoya  faire  ses  éludes  à  Paris. 
Admis  pensionnaire  an  collège  Maza- 
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rin,il  y  puisa  le  goût  des  lettres  cl 
des  arts ,  qu'il  aima  louie  sa  vie  ,  re- 
grettant que  ses  devoirs  ne  lui  per- 
missent pas  de  les  cultiver.  Apres 
avoir  pris  ses  grades ,  il  revint  à 
Darney  exercer  la  profession  d'a- 
vocat. Nommé,  en  1790,  par  ses  com- 
patriotes, l'un  des  administrateurs  du 
district,  il  fut  envoyé,  en  1792,  par 
les  mêmes  électeurs,  à  la  Convention 
nationale.  Ayant  à  voter  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI  sur  la  peine  qui 
devait  ôlre  infligée  à  ce  prince,  il 
fit  précéder  son  vote  d'un  discours 
que  l'histoire  conservera  tout  entier  , 
mais  dont  nous  ne  pouvons  offrir  ici 
qu'un  extrait:  «  Lorsque ,  sur  la 
première  question  ,  j'ai  dit  :  Louis 
est  coupable,  j'ai  prononcé  d'après 
la  conviction  du  législateur  et  non 
du  juge,  car  je  nelesuis  pas;  et  une 
autorité  supérieure  à  la  vôtre  ,  ma 
conscience,  me  défend  d'en  remplir 
les  fonctions...  Non,  nous  ne  som- 
mes pas  juges,car  les  juges  sont  pro- 
sternés devant  une  loi  égale  pour 
tous;  et  nous,  nous  avons  violé 
l'égalité  pour  faire  une  exception 
contre  un  seul...  Nous  ne  sommes 
pas  jnges,  car  les  juges  se  défen- 
dent des  opinions  sévères;  et  nous, 
presque  réduits  à  nous  excuser  de 
la  modération,  nous  publions  avec 
orgueil  larigueur  de  nos  jugements, 
et  nous  nous  efforçons  de  les  faire 

adopter  Je  demande  que  Louis 

soit  détenu  jusqu'à  l'époque  où  la 
tranquillité  publique  permettra  de 
le  bannir  (1).  »  Dès  cet  instant, 
Bresson  fut  en  butte  a  la  haine  des 
féroces  montagnards.  Proscrit ,  mis 
hors  la  loi  par  suite  du  31  mai ,  il 
eut  le  bonheur  de  trouver  une  re- 
traite à  Contréxevilie ,  dans  les 
Vosges,  chez  de  bonnes  gens  qui 
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firent  tout  ce  qui  dépendait  d'eux 
pour  adoucir  sa  position  et  celle  de 
sa  femme ,  laquelle  ne  voulut  pas 
le  quitter  un  seul  instant.  Après  le 
9  thermidor,  il  rentra  comme  ses 
collègues,  à  la  Convention,  et  passa 
depuis  au  conseil  des  Cinq-Cenîs, 
d'où  il  sortit  en  1798.  A  la  suite  de 
la  révolution  du  18  brumaire,  il  fut 
employé  dans  les  bureaux  du  minis- 
tère des  affaires   étrangères  ;    et , 
comme  il  joignait  à  beaucoup  d'esprit 
et  de  capacité  l'amour  de  l'ordre  et  une 
grande  exactitude,  il  parvint  promp- 
lement  à  la  place  de  chef  de  division 
de  la  comptabilité.  Pendant  la  pro- 
scription de  son  mari,  madame  Bres- 
son, dans  l'effusion  de  sa  reconnais- 
sance pour  ceux  qui  leur  donnaient 
un  asile,  avait  fait  vœu,  si  l'occasion 
s'en  présentait  jamais,  de  sauvera 
son  tour  un  condamné  pour  délit  po- 
litique. Elle  ne  l'avait  point  oublié 
ce  vœu  ,  lorsque  dans  les  derniers 
jours  de  déc.  1815,  on  vint  lui  pro- 
pof?er  de  recevoir  chez  elle  le  comte 
Lavallelte ,  échappé  do  la  Concier- 
gerie après  sa  condamnation  à  mort. 
«  Qu'il  vienne,  répondit-elle  avec  en- 
«  thousiasmo  ;  mon  mari  est  absent, 
«  mais  je  n'ai  pas  besoin  de  le  con- 
€  suller  pour  faire  une  bonne  action; 
«  il  partage  mes  sentiments.  »  C'est 
à  l'art.  LAVALLETTE,dans  ce  Supplé- 
ment, qu'on  verra  la  manière  dont  il 
fut  accueilli  à  l'hôtel   des  affaires 
étrangères,  et  les  soins  allenlifs  de  ses 
hôtes  pendant  le  temps  qu'il  y  resta 
caché.  Ce  n'était  ni  par  affection  pour 
l'ancien  directeur-général  des  postes, 
puisqu'il  ne  le  connaissait  pas,  ni  par 
attachement  pour  la  cause  de  Napo- 
léon, dont  il  n'avait  jamais  aimé  le 
gouvernement,  que  Bresson  s'expo- 
sait à  perdre  un  emploi  dont  il  avait 
besoin  pour  vivre:  c'était  uniquement 
par  humanité;  et  c'est  là  ce  qui  rend 
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sa  conduite  si  belle.  Le  secret  de  la 
retraite  de  Lavalletle ,  quoique  su 
d'un  assez  grand  nombre  de  person- 
nes, fut  si  bien  gardé  qu'il-  n'a  été 
connu  que  par  la  publication  de  ses 
Mémoires,  en  1831.  Brei^son,  ad- 
mis depuis  quelque  temps  à  la  retrai- 
te, habitait  une  petite  maison  do  cam- 
pagne près  de  Mcudon  ,  nommée 
Mouiineau.  C'est  là  qu'il  a  terminé 
sa  carrière,  le  VI  février  1832  (2). 
Son  neveu  ,  M.  Stanilas  Bresson  , 
est  aujourd'hui  membre  de  la  cham- 
bre des  députés.  W— s. 

BRET.  Voy.  Lebret  ,  au  Supp. 

BRETIGNY  (Charles  Poncet 
de),  gentilhomme  normand,  nommé 
gouverneur  de  la  Guiane  ,  en  1643  , 
partit  de  Dieppe,  emmenant  avec  lui 
environ  trois  cents  hommes,  femmes 
et  enfants,  répartis  sur  deux  bâti- 
ments ,  le  Petit-Saint- Jean  et  le 
Saint'Pierre  ,  et  débarqua  le  27 
nov.à  Cayenne.  La  compagnie  fran- 
çaise des  Indes  était  en  possession 
de  cette  lie  depuis  1635;  mais  de  tous 
les  colons  qu'elle  y  avait  envoyés  il 
n'en  restait  que  cinq.  Tous  lesautres 


(»)  Bresson  fil  imprimer  en  179?  de»  R>Jîexiont 
sur  les  ùascs  d'une  coristilutiou,  Paris,  in-8  de 
piijes.  «  Il  y  a  »ix  mois,  dil-il,  c'était  un 
crime  d'utltiquer  Ir  cunstilution  de  g3;  aujour- 
d''hui  ce  n'e»t  pas  môme  une  vertu  ■  utors  il  fallait 
croire  ou  mourir^  aujourd'hui  on  nous  dispense 
de  l'un  et  de  l  nutre  ;  on  nous  Iniue  vivre  et 
penser.»  Il  s'élève  avec  indignation  contre  l'ustigo 
qu'on  avait  fait  de  la  constitution  de  93,  depuis 
le  9  thermidor,  a  VouUit-nn  perpétuer  l'anarchie, 
empêcher  un  sage  décret,  provoquer  une  mesure 
désastreuse?  DuJierii  Cliaslesy  et  autre»  reprctenlanls 
«nergii/ueSf  s'armaient  de  la  constitution  de  98. 
Voulail-on  vous  arracher  la  liberté  des  patriotes 
opprimés  ?  célnit  avec  la  constitution  de  93.  Vou- 
lait-on  vous  injurier,  tous  disvoudre ?  c'était  avec 
la  constitution  de  93;  et  le  premier  prairial, 
quand  on  est  vauu  vous  nysansiner,  n'était-ce  pas 
avec  la  constitution  de  93?  Qnand,  p<ir  un  com- 
mun instinct,  je  vois  les  assassins  et  les  voleurs  se 
rallier  autour  d'elle,  je  ne  sais  s'il  est  un  hon- 
nête homme  qu'elle  ne  doive  épouvanter.  Et  c'est 
la  Convention  nationale  de  France,  si  puissante, 
ai  redoutable,  (^ui  tremble  devant  ces  tables  ridi* 
culcs  !  Ah  !  qu  elles  soient  bri.-iées  sur  la  tombe 
do  leurs  Huteiirs  ,  et  qu'un  nous  donne  cniin  l'E- 
Aogile  de  la  douce  ol  sage  liberté,  u 
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étaient  morts  do  misère  où  avaient 
été  tués  par  les  sauvages.  Bon  officier, 
mais  très-ambitieux,  Bretigny  n'avait 
accepté  ce  gouvernement  qu'avec  le 
projet  do  se  rendre  indépendant,  s'il 
réussissait  à  coloniser  ce  vaste  pays. 
Avant  de  s'embarquer,  il  forma  une 
garde  pour  sa  personne  ,  et  nomma 
son  grand-écuyer,  son  maître-d'hôtel 

et  son  chancelier         Se  regardant 

déjà  comme  le  souverain  d'une  par- 
lie  de  l'Amérique ,  il  exigea  dans  la 
traversée  qu'on  lui  rendît  les  mêmes 
honneurs  qu'au  roi  ;  et  la  moindre 
infraction  au  cérémonial  fut  sévère- 
ment puniû.  Le  capitaine  du  Saint- 
Pierre  ,  prévoyant  que  Bretigny 
pourraitbien  confisquer  son  vaisseau, 
regagna  son  bord  aussitôt  qu'il  eut 
mis  à  terre  les  passagers  et  repartit 
avec  une  merveilleuse  agilité  ;  celui 
du  Petit-Saint-Jean  mourut  quel- 
ques jours  après.  Dès  le  lendemain  du 
débarquement,  les  nouveaux  colons 
furent  employés  à  disposer  le  terrain 
sur  lequel  on  devait  bâtir.  On  leur 
distribuait  deux  fois  par  jour  une  as- 
sez mauvaise  nourriture.  Il  est  vrai 
qu'ils  auraient  pu  facilement  y  sup- 
pléer dans  un  pays  où  le  gibier  et  le 
poisson  étaient  très-abondants;  mais 
le  gouverneur,  pour  les  tenir  entiè- 
rement sous  sa  dépendance,  leur  dé-  • 
fendit  sous  les  peines  les  plus  sévè- 
res d'aller  à  la  chasse  ou  à  la  pôche. 
Ses  officiers  qu'il  ne  ménageait  pas  • 
plus  que  les  autres ,  formèrent  un 
complot  pour  se  soustraire  à  sa  ty- 
rannie. Arrêté  ,  le  4  mars  1644  , 
au  sortir  de  table ,  Bretigny  fut  en-  • 
fermé ,  les  fers  aux  pieds  ,  dans  la 
prison  qu'il  avait  fait  construire.  Dès 
qu'il  fut  revenu  de  la  surprise  où  Ta-  , 
vait  jeté  son  arrestation,  il  demanda 
la  permission  d'exposer  publiquement 
les  motifs  de  sa  conduite;  mais  on 
lui  refusa  celte  permission  ainsi  que  ' 
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celle  de  partir  pour  Surinam,  avec  dix 
hommes  et  un  seul  canot.  Voyant  que 
les  prières  et  les  menaces  étaient  éga- 
lement inutiles,  il  feignit  de  se  ré- 
signer; mais  tandis  que  les  conjurés 
■s'occupaient  des  moyens  do  faire  con- 
naître ses  déportemenls,  pour  obte- 
nir son  rappel,  il  séduisit  les  soldats 
chargés  de  le  garder,  et  rentra  sans 
obstacle  en  possession  de  son  auto- 
rité. Quoique  d'un  caractère  violent, 
il  fut  assez  maître  de  lui  pour  ne 
point  songer  d'abord  à  tirer  ven- 
geance de  l'affront  qu'il  venait  de 
recevoir.  Ayant  réuni  les  colons,  il  Gt 
avec  eux  un  traité  par  lequel  il  s'o- 
bligea de  respecter  leurs  droits,  et 
de  leur  accorder  dans  les  bénéfices 
une  part  qui  serait  réglée  d'après 
leurs  grades  et  leurs  services.  Ce 
traité  fut  signé  le  24  mai.  Le  9 
août  suivant,  Brctigny,  monté  sur  un 
canot,  n'ayant  avec  lui  que  quatre 
soldats,  se  rendit  à  Surinam,  pour 
examiner  les  ressources  de  ce  point 
nouvellement  habité.  11  loua  beau- 
coup le  zèle  des  colons,  qu'il  as^^ura 
de  sa  protection  ;  et.  après  avoir  tracé 
le  plan  d'un  fort  à  quatre  bastions, 
dont  il  posa  la  première  pierre  en 
grande  cérémonie,  il  fit  publier,  au 
bruit  des  tambours  et  des  fifres,  une 
ordonnance  en  cent  quarante  articles, 
qui  devait  former  le  Code  do  la 
Guiane.  Celle  ordonnance  rapportée 
par  Paul  Boycr  {Voij.  ce  nom,  tom. 
V),  dans  sa  Relation  du  Voya- 
ge de  liretigny,  136-202,  est  da- 
tée du  camp  de  Séperoux,  le  22 
août  1G44.  De  tous  les  articles  de* 
ce  code  vraiment  draconien,  il  n'en 
est  pas  un  seul  qui  ne  porte  une  peine, 
l'amende,  resclavage  ou  la  mort. 
D  aprcs  l'art.  10,  toute  personne  qui 
professera  une  autre  religion  que  le 
catholicisme  sera  brûlée.  D'après  le 
50®,  le  bigame  sera  puni  de  mort  et 
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ses  biens  seront  confisqués;  parle 
51%  la  femme  adultère  sera  mise  à 
mort  avec  son  complice  ;  et  par  le 
80",  celui  qui  parlera  du  gouver- 
neur avec  mépris  aura  la  langue  per- 
cée, etc.  De  Surinam,  Bretiguy  s'a- 
vança dans  les  terres  pour  en  connaî- 
tre la  disposition  sous  le  rapport  mi-  , 
litaire  :  et,  à  cinq  lieues  de  Séperoux, 
il  traça  le  plan  d'un  petit  fort  qui  de 
puis,  faute  de  pierres,  fut  construit  en 
bois.  Le  manque  de  vivres  l'obligea 
de  revenir  à  Caycnne.  Son  caractère 
violent  ne  larda  pas  à  reparaître  :  et, 
sans  autre  motif  (juc  d'imprimer  une 
plus  grande  terreur  aux  colons,  il 
entoura  son  c.imp  do  poteaux,  de 
roues  et  de  gibets.  Les  infractions  à 
son  code  lui  fournirent  le  préUxle 
de  faire  périr  dans  les  supplices  tous 
ceux  qui  lui  déplaisaient,  i-^nfin,  ne  " 
se  croyant  plus  obligé  de  dissimuîcr, 
il  fit  effacer  les  armes  du  roi  do  tous 
les  endroits  où  elles  se  trouvaient, 
et  y  substitua  les  siennes,  annonçant 
aux  colons  qu'ils  n'avaient  plus  d'au- 
tre maître  que  lui.  Mais  il  n'eut  pas 
le  temps  d'affermir  sou  autorité. 
Ayant  \oulu  poursuivre  hii-nième 
deux  sauvages  qui  s'étaient  échapf^és 
do  ses  [)risonà,  il  monta  sui'  un  canot, 
et,  arrivé  sur  la  côle  de  la  terre  fer- 
me, s'engagea  dans  une  petite  rivière, 
où  il  se  trouva  to'Uàcoup  env'ironné 
de  sauvages  qui  lemassacrèrcnt,  dans 
les  premiers  mois  de  l'année  1G4o. 
Pour  la  suite  de  I  histoire  de  Cayen  tje, 
Voy.  Ani.   Biet,   LVIU,  j2.43.  ,  . 
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agronome,  né  à  Paris,  vers  1720. 
fut  de  bonne  heure  maîlîo  d'une 
fortune  qui  lui  permit  de  se  livrer 
à  ses  goûts.  Il  acquit  un  domaiîioaux 
environs  de  Paris,  et  pendant  plii5 
de  quarante  ans  il  y  fil  une  fouie 
d'expériences  sur  les  movons  d'ajoê- 
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liorer  les  difTérenles  espèces  de  cul- 
ture, mais  principalement  celle  des 
arbres  à  fruit.  Les  divers  oavrages 

'  .  dans  lesquels  il  a  donné  le  résultat 
'  •  de  ses  procédés  sont  très-estimé»-  La 
Breton nerie  est  mort  vers  1793  dans 
un  âge  avancé.  Outre  ses  nombreuses 
additions  à  lu  Nouvelle  maison  rus- 
tique ,  Paris,  1790  (Voy.  pour 
les  édit.  suiv.  Bastien,  LVH,  287), 
on  a  de  lui  :  I.  Correspondance 
rurale  contenant  des  observations 
•  critiques  sur  la  culture  des  terres  et 

^'  •  des  jardins,  Paris,  1783,  3  vol.  in- 
12,  II.  L'école  du  jardin  fruitier, 
qui  comprend  l'orii^ine  des  arbres  à 
fruit,  etc.  ,  ibid.,  1784  ou  1791,  2 
vol.  in-12.  L'auteur  de  VAlmanach 
•  du  bon  jardinier  (M.  Mordant  de 
Launay)  ena  donné  une  édition  cor- 
.  rigée  et  augmentée,  1808,   2  vol. 

..  *  in-12.  Cet  ouvrage  est  indiqué  sur 
le  frontispice  comme  faisant  suite  à 
l'Ecole  du  jardin   potager;  mais 

?  ,  c'est  par  erreur  que  Musset-Palhay 
(Bibliothèque  agronomique^  74) 
attribue  co  dernier  écrit  à  La  Bre- 
tonnerie;  il  est  de  Docombles  (Voy, 
ce  nom,  au  Suppl.).  III.  Délas- 
sements de  mes  travaux  de  la 
campagne,  Londres  et  Paris,  1785, 
2  gros  vol.  in- 12.  W— s. 

BIVr.TSCUNEIDER  (Henri- 
î.  GoDEFROi  de),  un  des  personnages 

les  plus  extraordinaires  do  l'Alle- 
magne par  la  variété  de  ses  travaux, 
la  multiplicité  de  ses  aventures  et 
l'originalité  de  ses  manières,  naquit 
à  Géra  le  6  mai  1739.  Il  reçut  sa 
première  éducation  à  Kbersdorf  dans 
l'institut  dos  frères  HerrnhutLMs,  et  y 
conçut  une  antipalhit?  prononcée 
contre  le  christianisme  en  général  et 
contre  les  frères  en  particulier.  Fort 
mal  nourri  à  son  avis,  il  volait  pour 
suppléer  au  déficit  des  aliments,  et 
répondait  aux  reproches  en  citant  le 
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malesuada  famés  de  Virgile.  Té- 
moin de  quelques  pratiques  minutieu- 
ses, et  surtout  de  certaines  jongleries 
d'hommes  qui  affectaient  de  prêcher 
les  bonnes  mœurs,  le  désintéres-. 
sèment,  le  pardon  des  injures,  sans 
avoir  rien  de  ces  vertus,  il  généralisa 
beaucoup  trop  les  observations  qu'il 
eut  occasion  de  faire,   et  regarda 
comme  à  peu  près  identique  la  reli- 
gion et  l'hypocrisie.  Les  dogmes  fu-i 
rent  compris  dans  cet  analhème  ;  et/ 
en  apprenantàles  révoquer  en  doute, 
il  arriva  au  scepticisme  le  plus  absolu. 
D'Ebersdorf  il  passa  au  gymnase  do 
Géra,  où  son  père  était  alors  bourg- 
mestre. Ses  études  finies,  il  fut  reçu 
cornettedans  le  régiment  de  cavalerie 
saxon  du  comte  Briihl  à  Varsovie,  et 
il  prit  part  en  cette  qualité  à  la  ba- 
taille de  Kolin.  Plus  lard,  iT  entra 
dans  un  corps  franc  prussien,  y  ob- 
tint bientôt  le  titre  de  capitaine,  se 
laissa  prendre  par  les  Français,  et  fut      ~ , 
détenu  dans  un  fort  jusqu'à  la  con- 
clusion de  la  paix  d'Huberlsbourg. 
Ce  séjour  forcé  en  France  mit  Bret--*  ^ 
Schneider  à  môme  d'apprendre  la  laa--.  *.' 
gue  et  de  se  familiariser  avec  les 
usages  et  l'esprit  du  pays.  La  ten- 
dence  alors  dominante  dans  l'élite 
de  la  société  française  était  assez  celle 
de  Bretschneider,  qui  revint  en  Al-  • 
lemagne  encore  plus  pénétré  de  la      '  ^ 
haine  de  ce  qu'il  appelait  des  mome- 
ries  et  du  charlatanisme,  et  surtout 
ennemi  jurédes  jésuites dontl'inslitut 
monastique  lui  rappelait,  sur  des  pro- 
portions beaucoup  plus  grandes,  celui 
des  llerrnhuters.  Do  retour  dans  sa 
patrie,  il  fut  lancé  par  le  conseiller 
d'état  iMoser  dans  la  carrière  des  em- 
plois, et  nommé  gouverneur  d'Usin- 
gen  dans  les  états  de  Nassau.  Le  déla- 
brement des  finances  força  bientôt  le 
duc  à  supprimer  celte  place.  Privé  de 
son  emplai  par  celte  mesure  d'éco- 


(^oo<^le 


BRE 


227 


nomie,  Breiscbneider,  quoique  alors 
époux  et  père,  entreprit  des  voyages 
dans  lesquels  il  éprouva  les  vicissitu- 
des bizarres  do  la  vie  d'un  aventurier. 
Son  départ  eut  lieu,  il  est  vrai,  à  la 
sollicitation  de  l'envoyé  hollandais  à 
Mayence,  le  comte  de  Wartensleben, 
"qui  lui  avait  donné  de  l'argent  avec  la 
mission  d'accompagner  la  duchesse 
de  Northumberland  d'Angleterre  sur 
le  continent.  Mais  Londres  fut  pour 
lui  fertile  en  événemenlri  inailendus. 
D'une  part,  les  minuties  de  réliqueite 
anglaise,  ainsi  que  les  délais  mulli- 
pliésopposésau  départ  de  la  duchesse, 
.impatientèrent  un  homme  dont  ja- 
"inais  la  patience  n'avait  été  la  vertu 
favorite  ;  de  l'autre,  il  se  trouva  dans 
une  de  ces  occasions  où  l'amitié  a 
l'amour  à  combattre.  Sacrifiant  tout 
à  celle-là,  entraîné  par  une  déli- 
catesse excessive  peut-être,  il  quitta 
l'Angleterre  et  vint  chercher  la 
fortune  à  Versailles.  Plus  d'une  fois, 
dans  ces  allées  et  venues,  il  s'était 
trouvé  léger  d'argent.  Il  accepta  donc 
avec  empressement  les  olîres  du 
comte  de  Vergennes  qui  l'employa 
aux  déchiffrements,  puis  lui  confia  di- 
verses affaires  secrètes.  Breischneider 
vécut  ainsi  admis  assez  intimement  à 
-la  familiarité  du  ministre,  et  ayant 
ses  entrées  à  la  cour,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  une  commission  plus  impor- 
tante, mais  d'une  nature  que  lui- 
lïiôme  reconnaît  avoir  été  peu  ho- 
norable, lui  valut  une  récompense 
assez  belle,  et  lui  inspira  pour  la 
diplomatie  un  dégoût  tel,  qu'il  son- 
gea à  reprendre  la  roule  de  l'Alle- 
magne. En  reparaissant  dans  sou 
pays  (1772-73)  Bretschneider  usa  de 
lettres  de  recommandation  (ju'il  avait 
pour  le  uiinistro  Hohenfeld  à  Co- 
blentz,  et  travailla  dans  ses  bureaux. 
Mais  il  eut  avec  Mme  de  la  Roche  une 
querelle  dont  le  résultat  fut  de  le 


forcer  à  (juiller  le  ministre.  Iloureu- 
sement^  le  conseiller  aulique  Gcbler 
si  puissant  à  Vienne  sous  Marie-Thé- 
rèse, s'intéressa  en  sa  faveur,  et  le 
fit  entrer  au  service  autrichien  en  • 
qualilé  de  vice-gouverneur  du  Banal 
de  Temeswar,  et  ce  fut  peut-ôlro 
l'époque  la  plus  heureuse  de  sa  vie. 
Il  menait,  à  Verchelz,  sa  résidence, 
une  vie  de  satrape,  mais  en  unissant 
aux  plaisirs  matériels  de  la  vie  ceux  de 
la  littérature  et  des  arts,  il  formait  des 
collections  degravuresetde  tableaux; 
il  se  faisait  bibliographe,  il  écrivait 
sa  vie  ;  beaucoup  d'articles  sortis  de 
sa  plume  enrichissaient  les  journaux 
de  l'Allemagne.  L'incorporation  du 
Banat  au  royaume  de  Hongrie,  en 
1778,  fit  cesser  cet  état  de  bonheur; 
et  Bretschneider  vint  solliciter  à 
Vienne  quelque  chose  de  mieux  que 
la  faible  pension  intérimaire  de  sept 
cents  écus  à  laquelle  il  était  réduit  par 
la  brusquesuppression  desa  place.  On 
l'envoya  bibliothécaire  à  l'université 
de  Bude.  Cet  emploi  ne  lui  imposait 
de  travail  que  ce  qu'il  voulait,  quoique, 
comme  l'université,  la  bibliothèque 
fût  toute  récente  et  eût  besoin  d'un 
esprit  organisaleur.  Mais  Bretschnei- 
der se  mit  bientôt  en  hostilité  ou- 
verte avec  ses  supérieurs  tant  civils 
qu'ecclésiastiques,  qui  tous  voyaient 
avec  faveur  ou  du  moins^  loléniient 
les  jésuites.  Co  qui,  dans  d'autres 
temps,  aurait  pu  lui  devenir  funeste 
eut  des  résultais  avantageux.  Ses 
querelles  avec  les  amis  de  la  Société 
eurent  du  retentissement:  Joseph  II 
voulutlo  voir;  et,  à  la  suite  d'une  con- 
versation que  ce  prince  eut  avec 
l'intrépide  adversaire  du  corps  mo- 
nastique, il  commanda  au  baron 
Van  Swicten  de  placer  Breischneider 
à  la  commission  des  études;  mais 
le  protégé  de  l'empereur  ne  put 
tenir  longtemps  à  son    poste.  Ses 
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relations  înlïmes  avec  Nicolaï,  à  par- 
tir de  l'époquo  à  laquelle  ce  savant 
avait  visité  Vienne,  en  1781,  donnè- 
rent lieu  de  penser  que  Brelschnei- 
der  lui  avait  fourni  en  grande  partie 
les  matériaux  de  ses  Voyages.  Les 
reproches  popularisés  par  le  talent 
de  cet  auteur  sur  les  habitudes,  l'es- 
prit et  les  mœurs  du  peuple  de  Vienne 
choquèrent  vivement  le  patriotisme 
des  habitants  de  cette  ville  ;  et  Bret- 
schneider  dut  quitter  la  capitale  de 
l'Autriche  pour  Lemberg,  où  on  l'en- 
voya avec  le  double  titre  de  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  Gareili 
et  de  conseiller  de  gouvernement. 
Ainsi  qu'Ofen,  Lemberg  venait  de 
recevoir  une  université.  Ainsi  qu'à 
Ofen,  Brelschneidereut  à  se  débattre 
contre  les  difficultés  que  lui  suscitè- 
rent les  amis  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus. En  revanche,  ses  relations  avec 
Kortum,  l'amitié  du  gouverneur  de 
Lemberg,  le  mariage  de  sa  fille  à 
Cracovie  et  les  fréquents  séjours  qu'il 
fit  près  d'elle  lui  procurèrent  souvent 
d'agréables  diversions.  Presque  con- 
tinuellement malade,  il  allait  souvent 
visiter  les  eaux  de  Pynuont  et  de  Var- 
sovie. Enfin  en  1809,  il  obtint 
sa  retraite  sous  le  titre  de  conseil- 
ler aulique,  véritable  sinécure  à  la- 
quelle ne  manquaient  pas  les  ap- 
pointements ;  il  vint  alors  s'établir  à 
Vienne.  C'était  l'année  des  batailles 
d'Essling  et  de  Wagram.  Très-peu 
de  temps  après  ces  revers,  Bret- 
schneider  fut  renversé  par  un  soldat 
français  qui  courait,  et  par  suite  es- 
tropié au  bras  gauche.  Il  se  rendit 
alors  chez  son  ami  Meusel,  aux  eaux 
do  Wisbaden  où  il  passa  huit  mois. 
Il  alla  encore  aux  eaux  do  Franzons- 
bad  et  à  celles  do  Karlsbad.  Ces 
dernières  le  rétablirent  en  peu  do 
temps ,  puis,  cédant  aux  invitations 
du  comte  Wrtby,  il  voulut  passer 
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près  de  Pilsen  C'est  là  qu'il  mou- 
rut d'un  coup  de  sang  le  1*'  no- 
vembre 1810.  Jusque  dans  ses 
derniers  moments  il  s'imaginait  en- 
core débattre  ses  thèses  favorites 
contre  les  jésuites,  objets  habituels 
de  sa  haine.  Tout  ce  qui  n'entrait 
pas  dans  sa  manière  de  voir  fut  suc- 
cessivement en  butleà  ses  sarcasmes, 
depuis  les  formes  gravement  ridi- 
cules de  l  inslitut  d'Ebersdorf  jus- 
qu'aux génuflexions  ambitieuses  et 
adulatrices  de  la  cour  d'Erfurt,  où 
Napoléon  était  le  dieu  que  l'on  ado- 
rait. Si  le  génie  militaire  qui  re- 
nouvelait l'Europe  par  le  glaive 
no  fut  point  épargné  par  Bretschnei- 
der,  il  ne  se  montra  pas  indulgent 
non  plus  pour  cet  autre  génie  qui  a 
tant,  et  en  des  sens  si  divers,  influé 
sur  toute  la  poésie  du  XIX°  siècle, 
sur  Gœlhe.  Dans  le  temps  où  l'Alle- 
magne entière  semblait  eu  proie  à 
une  espèce  de  fièvre  werlhérienne,  il 
composa,  pour  arrêter  cette  épidémie 
de  rêveries  frénétiques  et  de  suicide» 
l'effroyable  récit  de  la  mort  vio- 
lente du  jeune  Werther.  Il  dé- 
cocha de  môme  tous  les  traits  de  la 
satire  contre  les  théories  dramatiques 
et  autres  que  fit  surgir  l'apparition 
de  Gœtz  de  Berlichinyen.  Ce  n'est 
pas  que  nous  voulions  donner  de 
semblables  plaisanteries  cou)me  des 
indices  d'un  esprit  élevé  :  Werther 
et  Gœtz  restent  ;  les  parodies  de  Brei- 
scbneider  passeront.  Mais  celte  rude 
guerre  aux  hommes  les  plus  extraor- 
dinaires du  siècle,  chaque  fois  que 
leurs  œuvres  frisaient  l'abus  ou  l'im- 
moralité, l'exagération  ou  la  violeace, 
prouve  jusqu'où  Bretschneider  pous- 
sait son  horreur  do  la  déception  et 
des  jongleries.  Nul  doute  d'ailleurs 
que  ces  plaisanteries  n'aient  eu  aussi 
leur  côté  utile,  non  certes  en  atta- 
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quant  un  arlisie  ou  une  fleavre  d'art, 
mais  en  arrêtant  la  propension  du 
public  à  prendre  au  sérieux  de  fausses 
données  poétiques  et  littéraires,  et 
à  transformer  en  réalité  de  la  vie  ce 
qui  n'existe  heureusement  que  dans 
des  imaginations  déréglées.  Lorsque 
trop  souvent  Tcnthousiasmo  prend  le 
cliange  et  risque  de  mettre  le  feu  à 
l'édifice  de  la  société,  il  est  bon  que 
quelques  esprits  géométriques,  es- 
sentiellenjent  prosateurs,  moqueurs 
et  froids,  viennent,  la  saillie  à  la 
bouche,  démonétiser  les   idées  de 
faux  aîûi,  et  faire  loucher  au  doigt  le 
danger  des  applications.  Bretschnei- 
der  attaqua  aussi  la  tendance  vol- 
lairienne  par  une  foule  d'articles 
plus  piquanis  les  uns  que  les  autres 
insérés  dans  le  Journal  mensuel 
de  Berlin,  si  redoutable  aux  jésui- 
tes; dans  les  Annoncer^  de  Franc- 
fort qui,   pendant  près   d'un  ah, 
n^  furent  en  quelque  sorte  ulimen- 
lées  ,quo   de  ses  Recensions  litté- 
raires, et  dans  la  Bibliothèque  uni- 
verselle aUetnande  de  Nicolaï,  où 
il  signait  F.  f.^  Parmi  ses  articles,  on 
distingue  surlôulson  aniilyse  de  Swe- 
denborg, mofceau  classique  au  gré 
des  froids  antagonistes  dé  ce  célèbre 
r-iïjyslique.  On  doit  de  plus  à  Bret- 
schneider  :  I,  Almanach  des  saints, 
1788,  grav.  et' mus.,  annoncé  com- 
me imprimé  à  Home  avec  permission 
des  supérieurs.  Cet  opuscule  fut  com- 
posé, à  la  sollicitation  de  Joseph  H, 
contre  les  légendes  et  la  cour  du  Va- 
tican. II.  La  vie  et  les  mœurs  de 
Waller,     véridiquement     ou  du 
moins    rraisemblahemcnt  décrits 
par  lui-même,  Cologne,   P.  llam- 
mer  (Berlin,  Nicolaï),   1793.  C'est 
un  roman  anonyme, où  Bretschneider 
décrit  les  mœurs  de  la  populalion  de 
Vienne  dans  tous  les  rangs,  les  in- 
trigues et  les  cabales  des  conseillers 
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auliqucs  ainsi  que  de  leurs  agents, 
les  désordres  des  francs-magons  et 
de  diverses  classes  de  charlatans 
occupées  à  lever  des  impôts  sur  la 
crédulité  publique.  Tous  ces  portraits 
sont  comme  enchâssés  et  fondus  dans 
une  histoire  qui,  d'un  bout  à  l'autre, 
tient  l'attention  en  éveil.  III.  Mis-     ,  . 
cellanéfs  de  documents  et  de  re- 
marques, Erlangen,  4816,  publiées 
après  sa  mort  par  son  infatigable 
ami  Meusel,  à  qui,  pendant  son  sé- 
jour, il  avait  communiqué  un  grand 
nombre   de   ses    manuscrits.  IV. 
Voijage  à  Londres  et  à  Paris  par 
Bretschneider,    avec    des  extraits 
de  ses  lettres,  Berlin,  Nicolaï,  1817, 
Cet  ouvrage  posthume  aussi  avait 
été  composé  par  Bretschneider,  en 
1801,  pendant  son  séjour  à  Cracovie 
auprès  de  sa  fflle.  Il  fut  trouvé,  après, 
la  mort  de  Nicolaï,  parmi  les  papiers 
de  sa  succession.  11  a  été  traduit  en 
anglais  et   inséré   par  Blackwood 
dans  le  Magasin  d'Edimbourg.  V. 
Entretiens  philosophiques  et  lilté-  ■ 
raires,  Cobourg,  1818,  publié  par 
.Meusel.  Cet  ouvrage,  ainsi  que  le 
troisième,  contient  nombre  de  por- 
traits et  d'anecdotes  qui  donnent  la 
plus  haute  idée  do  la  perspicacité  de 
l'auteur.  Il  s'occupait  encore  d'une 
Histoire   des  Herrnhutcrs  lorsque 
les  infirmités  et  enfin  la  mort  glacè- 
rent sa  main  :  ce  morceau  n'eût  point 
été  à  la  gloire  des  frères  {V.  N.-L.  de 
ZiNZENDOBP,   tom.  LU).  Un  choix  - 
des  articles  les  plus  saillants  de  Bret- 
schneider, en  prose  et  en  vers,  avec 
des  morceaux  des  trois  derniers  de 
ses  ouvrages  qui  composent  une  véri- 
table autobiographie,  en  trois  on  qua-  •  • 
trc  volumes,  pourrait  fournir  des  mé- 
moires curieux   sur  l'histoire  litté- 
raire do  rAllemagnc.       P— ot. 

BRETZIXEU    (  CiiRiSTOpiiK-FnÉ- 
DKRic),  auteur  dramatique,  fut  d'a- 
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bord  marchand  et  ensuite  membre 
d'une  compagnie  commerciale  à  Leip- 
zig, où  il  était  né  en  4748;  et  où  il 
mourut  en  1807.  Malgré  les  nom- 
breuses occupations  que  lui  impose- 
ront sa  profession  et  sa  place,  il 
trouva  des  heures  de  reste  pour  les 
consacrer  à  la  poésie.  Ce  que  l'on 
possède  de  ses  productions  indique 
un  vrai  talent,  et  Ton  ne  peut  que 
déplorer  les  circonslances  qui  empê- 
chèrent ces  heureuses  dispositions  de 
recevoir  leur  complet  développe- 
ment. Il  connaissait  fort  bien  la  scè- 
ne ;  mais,  comme  presque  tous  ceux 
qui  sont  au  fait  des  exigences  du  pu- 
blic, il  sacrifiait  trop  promptcment  au 
goût  du  jour,  et  il  semble  avoir  été 
trop  disposé  à  négliger  le  vrai  beau 
pour  ce  qui  était  de  nature  à  piquer 
ou  à  plaire  dans  le  moment.  De  cette 
manière  sans  doute  on  peut  avoir 
quelque  succès  chez  les  contempo- 
rains, mais  on  ne  va  pas  à  la  posté- 
rité. Les  principales  pièces  de  Bretz- 
ner  sont  :  l'Amant  soupçojinenx 
(1783)  ;  la  pointe  de  vin  (1793)  ; 
le  Feu  follet  ;  Bclmont  et  Con- 
stance, ou  la  Belle  enlevée  du  sé- 
rail. Les  deux  premières  sont  des 
comédies,  les  deux  secondes  des 
opéras.  Ces  opéras  sont  fort  connus, 
surtout  celui  de  Delmont  et  Con- 
stance, immortalisé  par  la  musique 
de  Mozart.  Les  deux  comédies  se 
jouent  encore  sur  le  théâtre  al- 
lemand. Le  dialogue  est  plus  pur  et 
plus  serré  ;  les  plaisanteries  y  tom- 
bent moins  souvent  dans  le  trivial 
que  dans  les  autres  pièce».  Il  y  a 
de  la  vivacité  dans  quelques  scènes, 
dans  quelques  caractères.  Beau- 
coup do  détails  pourtant  sont  su- 
rannés aujourd'hui.  On  reconnaît 
aussi  du  mérite  dans  son  roman  in- 
titulé Vie  d'un  libertin^  Leipzig, 
1787-88  ;  V  éd.  ,  1790.  (Jcl  ouvrage 


'BRE  *- 

avait  été  composé  sur  des  dessins  de 
Hogarth  et  de  Chodoviecki.     P— ot..' 

BREL'CK  (Jacques  de),  dit  le\ 
Vieux  (  Gilles  de  Boussu  écrit  du 
Brucque  ) ,  fut  le  restaurateur  de  la' 
sculpi  ure  (la  nsles  Pays-Bas.  Né  à  Mons. 
suivant  Boussu,  à  Saint-Omer  selon 
d'autres,  il  florissaiten  1540.  Après' 
avoir  voyagé  en  Italie,  il  devint  ar-  ' 
chitecte   et   tailleur    d'images  de 
Marie,  reine  douairière  de  Hongrie 
et  gouvernante  des  Pays-Bas.  Il  bâtit 
pour  celle  princesse  un  palais  à  " 
Dinch  et  le  château  de  Marimont  à'^ 
une  lieue  de  celle  ville.  Les  Magnifia  ' 
cences  de  Binch  étaient  fameuses  aii}- 
XVP  siècle.  Don  Juan  Calvete  Ida-' 
Eslrella,  Brantôme  et  d'autres  encore  " 
en  parlent  avec  admiration.  Cesdeux*^" 
édifices   furent  détruits,  en  1854^ 
par  ordre  de  Henri  II,  roi  de  Fran-;^ 
ce,  qui  en  voulait  personnellecneat  k:  • 
Marie  pour  avoir  fait  incendier  soij*: 
château    de  Folembrai.   En  1539.^J  .  ~ 
Breuck  donna,  pour  Jean  de  Hen-^; 
nin,    premier  comte    de   Boussu,  ^ 
le  plan  du  château  de  Boussu,  à  deux." 
lieues  de  Mons.  L'ancien  manoir  *' 
avait   été  brûlé,  en  1402,  par  1^." 
sire  de  Chaumont.  Breuck  le  rebâ-" 
lit  magnifiquement  et  éleva  au  centra  • 
une  rotonde  qu'on   nomma  Salon^^ 
d'Apollon,  parce  qu'elle  renfermait 
des  statues  et  des  tableaux  des  meil- 
leurs maîtres,  et  que  les  jeunes  gens  "  • 
(fui  ne  pouvaient  entreprendre  lo"; 
voyage  d'Italie  y  vinrent,  pendant 
longtemps,  chercher  des  objets  d'é-!  ' 
tudc.  Parmi  les  curiosités  de  celto^-* 
habitation  on  j'emarquail  encore  une  ' 
statue  d'Hercule,  en  argent  massif 
et  haute  de  six  pieds.  C'était  un  pi-é-  " 
sent  offert  par  les  Parisiens  à  Charles- 
Quint,  quand  il  visita  leur  ville,  ea 
1540.  L'empereur,  qui  se  rendait  à- 
Gand  pour  en  châtier  les  habitants 
insurgés,  s  étant  arrêté  chez  le  comtQ^ 
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de  Boussu,  donna  la  statue  à  ce  sei- 
gneur :  elle  avait  été  sculptée  par 
Chévrier,  natif  d'Orléans,  sur  le  mo- 
dèle d'un  Italien  que  l'on  appelle 
maître  Roux  (Voy.  Rosso,  tom. 
XXXIX).  L'église  de  Sle-Waudru, 
i  Mons,  était  autrefois  ornée  d'ou- 
vrages do  Breuck,  tels  que  deux 
autels  en  marbre,  l'un  dédié  à 
sainl-Barthélemy,  l'autre  à  la  Ma- 
deleine, enricliies  de  statues  et  de 
bas-reliefs;  et  la  décoration  en  mar- 
bre du  jubé,  consistant  en  sept  sta- 
tues de  grandeur  naturelle  et  en  onze 
bas-reliefs.  Les  statues  représentaient 
les  vertus  cardinales  et  théologales. 
Les  bas-reliefs,  de  différentes  for- 
mes et  grandeurs,  représentaient 
la  Cène,  la  Flagellation,  VEcce 
Jlomo^  Jésus  condamné  par  Pilate, 
le  Portement  de  la  croix,  sainte 
Waudru  faisant  bâtir  une  église, 
le  Jugement  dernier  ,  etc.  La  face 
postérieure  de  ce  jubé  offrait  trois 
statues,  Jésus-Christ,  Moïse,  David, 
et  trois  bas-reliefs,  la  Résurrection, 
l'Ascension,  la  Descente  du  Saint- 
Esprit.  DoussQ  dit  que  les  orne- 
ments de  ce  jubé  furent  commencés 
en  loGI,  par  un  sculpteur  italien  et 
qu'ils  furent  achevés  par  Jacques  do 
Breuck.  M.  Le  Mayeur,  dans  les  cu- 
rieuses annexes  de  son  ennuyeux 
poème,  intitulé  La  gloire  bel- 
gique,  poème  national  en  dix 
chants^  Louvain,  <830,  in-8,  t.  Il, 
p.  78-81,  414-145,  affirme  que  cet 
écrivain  se  trompe  et  que  Breuck 
exécuta  seul  cet  ouvrage,  auquel  il 
travaillait  encore  en  4545,  comme 
le  prouvent  les  archives  do  Sainte- 
Waudru.  Ce  sculpteur  fut  le  maî- 
tre de  Jean  de  Bologne  (l'oy.  ce 
nom,  tom.  V),  sur  lequel  on  trouve 
aussi  des  détails  intéressants  dans  les 
notes  de  M.  Le   Mayeur  (1).  — 

(T;  PL.  Bncrl  (Vo/.  te  noin,  LVII,  4;) 
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Breuck  (Jacques),  dit  le  Jeune, 
architecte,  né  à  Mons,  y  florissait 
en  4612.  Le  comte  François  Alga- 
rotli  en  fait  un  magnifique  éloge. 
Selon  ce  critique,  «  il  fut  capable 
d'exécuter  les  plus  grandes  choses. 
Ses  idées  étaient  nobles  et  l'on  ne 
pouvait  s'empêcher  d'admirer  ses  en* 
semblés.  Il  n'était  pas  moins  heureux 
dans  les  détails;  enfin  le  goût  qu'il 
avait  pour  la  décoration  ne  nuisit  ja- 
mais à  la  solidité  de  ses  construc- 
tions. *  Breuck  bâtit  plusieurs  édi- 
fices considérables  à  St-Omer,  et 
fit  construire  près  de  Mons,  en  1634, 
le  superbe  monastère  de  Sl-Guilain. 
Après  que  Louis  XIV  se  fut  rendu 
maître  de  cotte  place,  un  Français, 
d'intelligence  avec  les  Espagnols,  y 
fit  sauter  deux  magasins  à  poudre  le 
7  février  1656.  Tous  les  bâtiments 
de  l'abbaye  furent  ruinés,  mais  Gabi, 
architecte  de  Lille  et  Dubressi  de 
Mons  les  relevèrent  bientôt.  Van 
Dyck  qui  estimait  Breuck  voulut 
le' lui  prouver  en  peignant  son  por- 
trait. R— F— G,' 

BREYIO  (Jean),  l'un  des  bons 
écrivains  de  ce  XVI*  siècle,  qui  fut 
pour  rilalie  ce  qu'a  été  pour  la 
France  celui  de  Louis  XIV,  était  né 
à  Venise,  d'une  famille  plébéienne. 
Tout  ce  qu'on  sait  dri  sa  vie,  c'est  qu'il 
avait  embrassé  l'état  ecclésiastique. 
Ce  n'est  que  par  conjecture  qu'on 
croit  qu'il  était,  en  4545,  chanoine 
du  chapitre  de  Ceneda.  Il  avait  ha- 
bité Rome  pendant  plusieurs  années, 
et  il  aimait  à  se  rappeler  le  bonheur 
dont  il  y  avait  joui  dans  les  sociétés 
les  plus  brillantes  et  les  plus  spiri- 
tuelles. A  beaucoup  d'érudition  il 
joignait  un  esprit  fin  et  délicat,  le 
goût  des  plaisirs  et  un  amour  Irès- 
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vif  pour  les  arls.  Il  écrivait  également 
bien  en  vers  et  en  prose;  mais,  pré- 
férant an  soin  de  sa  réputation  une 
vie  molle  et  tranquille,  jamais  il  n'a 
composé  que  des  ouvrages  très- 
courts.  Il  en  a  publié  lui-môme  le 
recueil,  sous  ce  tilro  :  Rime  con  al' 
cune  prose^  Uome,  1545,  in-8.  Ce 
petit  volume  est  très-rare.  Suivant 
ilayni  {Bibliot.  italiana)^  il  en 
existe  des  exemplaires  avec  la  date 
de  1555.  Les  Rimcàc  Brevio  ne  con- 
sistent guère  que  dans  des  Canzone 
que  ses  amis  s'empressaient  de  met- 
tre en  njusique.  Elles  ont  élé  repro- 
duites en  partie  dans  la  Raccolta 
Jel  Rime  diverse  de  Domenichi, 
1546,  in-8.  Ses  ouvrages  en  (iroso 
sont  les  plus  importants.  C'est  une 
traduction  de  la  Harangue  d'Iso- 
crate  à  Nicoclès  sur  le  gouverne- 
ment, imprimée  d'abord  à  Venise  en 
1542,  in-8,  et  qu'on  retrouve  dans 
la  Raccolta  di  orazioni  de  Sanso-, 
vino  ;  puis  un  traité  Délia  vita 
tranquilla^  dédié  par  l'auteur  à  Marc- 
Ant.  Genova,  professeur  de  philoso- 
phie à  Padouo  et  son  intime  ami  ;  et 
enfin  Six  nouvelles  dans  le  genre 
de  celles  de  Boccace  et  que  ce  grand 
écrivain  n'aurait  pas  désavoués  La 
sixième,  Belphéijor,  fut  réclamée, 
quatre  ans  après,  par  le  Doni,  pour 
Machiavel  ;  et  elle  est  restée  à  ce  der- 
nier, quoiqu'on  ne  puisse  pas  affirmer 
<iu'il  en  soit  bien  réellement  l'auteur. 
Car  comment  supposer  qu'un  homme 
aussi  peu  soigneux  de  gloire  c|ue 
Brevio,  eût  voulu  se  rendre  coupable 
d'un  plagiat  qu'il  était  si  facile  de  dé- 
couvrir? On  retrouve  les  Nouvelles 
do  Brevio  dans  les  Cento  novelle  de 
Sansovino,  qui  s'est  dispensé  de  faire 
connaître  les  auteurs  dont  il  a  com- 
posé son  recueil.  Trois  seulement 
ont  élé  reproduiles  dans  le  Novel- 
liero  ilaliaun  ^  Venise,  17oi  ,  II, 


257.  Comme  les  moindres  parti-  • 
cularités  offrent  de  l'intérêt  quand  - 
il  s'agit  d'un  écrivain  distingué,  le  " 
célèbre  Apostolo  Zeno  n'a  pas  dé-  , 
daigné  de  faire  mention,  dans  ses  no- 
tes sur  la  Bibl.  del  l'eloquenza  de  ' 
Fontanini,  d'un  exemplaire  des  Rime 
de  Pétrarque,  éd.   d'Aide,  1541,  • 
in-8,  dont  les  marges  étaient  entiè-  . 
rement  couvertes  de  notes  de  la  main 
de  Brevio.  On  trouve  quelques  Let-  • 
très  de  notre  auteur  dans  les  Lettere 
volgari  publiées  par  Paul  Manuce,  *• 
et  dans  la  Nuova  scella  di  lettere^  m 
1574,  in-8.  Le  Doni,  dans  sa  Lî-  ; 
ùrcria,  lui  attribue  un  traité  délia  ' 
creanza  di  prelati  ;  mais  on  peut 
le  croire  inédit ,  puisqu'il  n'est  cité 
dans  aucun  autre  catalogue.  W — s.  '  • 
BREWER   (Henri),    né   dans  ' 
les  premières  années  du  dix-septième  •  „" 
siècle,  dans  le  duché  de  Juliers,  étu-  ' 
dia  les  belles-lettres  au  collège  des  i 
Trois-Couronnes  à  Cologne^  et  y  prit 
le  degré  de  licencié  en  théologie.  II 
fut  successivement  vicaire  et  chape- 
lain de  la  collégiale  de  Bonn,  recteur 
de  l'église  des  religieuses  de  Naza-  -  • 
relh,  et  enfin  curé  de  Saint-Jacques  . 
à  Aix-la-Chapelle,  où  il  mourut  vers  " 
1680.  Il  a  continué  jusqu'en  1672. 
Vllistoria  universalis   rerum   me-  ' 
morabilium    ubique    pene  terra- 
rum  (jestarum,  qu'Adolphe  Brache- 
lius  avait  conmiencée  (depuis  1612 
jusqu'en   1651)  et  que  Christian 
Adolphe  Thundenus  avait  poursuivie 
jusqu'en  1660.  Les  deux  conlinua- 
leurs  sont  fort  éloignés  du  mérite  du  i 
premier  auteur.  Cette  histoire  a  été 
imprimée  à  Cologne,  en   1672,  6 
vol.  in-8. 
Thomœ 

Cologne,  1681,  in-8  de  79  p.  v 

G.  T-T. 
BREYÉ  (  François-Xavier  )  ,  ju- 
risconsulte lorrain,  né  à  Pierreforl 


Cologne,  en  1672, 
On  a  encore  de  Brewer  : 
à     Kempis  biographia^ 
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en  i69l,  mourut  le  31  oclobre 
4736  à  Nancy  où  il  élait  venu  de- 
meurer en  1716.  Breyé  joignait  à 
une  parfaite  connaissance  des  lois  et 
des  coutumes  beaucoup  d'érudition 
littéraire.  Philosophe,  théologien, 
jurisconsulte,  bibliophile,  en  même 
temps  qu  il  plaidait  avec  dislinclion 
devant  la  cour  souveraine  de  Lorriùne 
et  de  Bar,  il  occupait  l'emploi  de  gar- 
de des  livres  de  S.  A.  II.  Un  jour  do 
chaque  semaine,  les  avocats  du  bar- 
reau de  Nancy  se  réunissaient  chez 
lui  pour  discuter  sur  des  matières  de 
droit.  Ces  assemblées  commencées  au 
mois  de  février  1718,  donnèrent  lieu 
aux  conférences  académiques  te- 
nues depuis.  Breyé  en  élait  l'âme: 
il  présenta  même  en  un  corps  de  doc- 
trine le  sujet  suivant  mis  en  d^^cus- 
sion  chez  lui  :  I.  Dissertation  sur 
le  titre  X  des  donations  de  la  cou- 
tume  générale  de  Lorraine,  Nan- 
cy, 1725.  Breyé  a  encore  publié: 
n.  Traité  du  retrait  féodal,  Nan- 
cy, 4733-1736,  2  vol.  in-i°, 
écrit  profondément  pensé  dans  lequel 
sont  examinés  les  points  les  plus  cu- 
rieux du  Retrait  ligna ger  et  plu- 
sieurs autres  questions  importantes. 
Ce  fut  à  la  prière  de  Léopold,  duc 
de  Lorraine  que  Breyé  le  composa. 
Ilf.-  Amusements  du  sieur  Breyé ^ 
ibid.,  4733,  in-4°,  recueil  en  vers 
et  en  prose  dans  lequel  se  trouvent 
une  Traduction  de  la  guerre  des 
Rustauds  de  Laurent  Pilladius, 
l'histoire  de  la  SihulU  de  Marsal, 
tirée  de  Richerius^  moine  de  Se- 
noneSj  et  plusieurs  autres  pièces  cu- 
rieuses. IV.  Ode  sur  le  retour  de 
S.  A.  R.  François  IV,  en  1729, 
ibid  in-i"  V.  Idylle  sur  l'absence 
de  S.  A.  R.  et  de  Monseigiieur^ 
ibid.,  1736,  in-4°.  VI.  Cantate  sur 
le  mariage  de  S.  A.  R.,  en  1736, 
ibid.,  in-4^  Breyé  est  encore  au- 


tour de  V  Index  de  l'ordonnance 
de  Lorraine  et  d'un  Commentaire 
inachevé  sur  les  lois  de  Beaumont^ 
texte  fort  curieux  pour  l'histoire  des 
franchises  du  pays  et  dont  on  a  tout 
lieu  de  regretter  (a  perte.  Les  vers 
de  Breyé  sont  médiocres  ;  mais  il  y 
mettait  peu  d'importance,  et  n'en 
com|)osait  que  pour  se  délasser  de 
travaux  plus  solides.         B — n. 

RRIAL  (  Dom  Miciiel-Jean-Jo- 
8EPH  ),  l'un  des  derniers  membres  de 
cette  illustre  congrégation  de  Saint- 
Miiur,  qui  a  rendu  tant  de  services 
aux  lettres  et  à  l'histoire,  naquit  à 
Perpignan  le  26  mai  1743.  A  dix- 
huit  ans,  il  embrassa  la  règle  de  Saint- 
BenoU,  et  prononça  ses  vœux  en 
1764,  dans  l'abbaye  de  la  Daurade  à 
Toulouse.  Sur  l'invitation  de  ses  su- 
périeurs il  vint,  en  1771,  à  Paris  se- 
conder D.  Clément,  resté  seul  chargé 
de  continuer  le  Recueil  des  histO" 
riens  de  France  (  V.  D.  François 
Clément,  lom.  IX)  ;  et  il  eut  part  à  la 
publication  du  12"  et  du  13°  volume 
qui  ()arurent  en  1786.  La  suppression 
des  ordres  religieux  interrompit  tous 
les  grands  travaux  littéraires  entre- 
pris par  les  bénédictins.  Lorsqu'il 
fut  question  de  les  reprendre,  D.  Brial, 
qui  n'avait  pas  cessé  de  se  livrer  à 
l'élude  de  nos  anciensmonumentsa  vue 
une  ardeur  infatigable,  se  chargea 
seul  de  poursuivre  la  publication  du 
précieux  recueil  de  nos  historiens,  et 
il  en  mit  au  jour  le  44°  vol.  en  1806. 
L'année  précédente,  il  avait  rem- 
placé Villoison  à  l'Institut  dans  la 
classe  d'histoire ,  qui  plus  tard 
reprit  son  litre  d'académie  des 
inscriptions.  Quoiqu'il  lût  occupé 
presque  exclusivement  de  rassembler 
des  matériaux  pour  le  Recueil  des 
historiens  de  France,  il  ne  laissa  pas 
de  coopérer  à  la  continuation  de 
l'Histoire  littéraire,  commencée  par 
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D.  Rivet  {V.  ce  nom,  tom.  XXXVIII), 
ainsi   qu'aux  Notices    et  extraits 
des    maiiuscrits    de    la  Biblio- 
thèque du  roi.  Il  trouvait  en  môme 
temps  le  loisir  de  payer  son  tribut  à 
racaJémie  par  des  dissertations  qui 
se  distinguent  non  moins  par  une  cri- 
tique rigoureuse  que  par  la  profon- 
deur des  recherches.  Personne  n'était 
plus  versé  dans  l'histoire  du  moyen 
âge;  et  comme  le  remarque  un  de 
ses  biographes,  tandis  qu'il  aurait 
été  peul-ôtre  fort  embarrassé  de  nom- 
mer le  ministre  avec  lequel  il  était 
obligé  de  correspondre,  il  aurait  pu 
retrouver  dans  sa  mémoire  les  noms 
des  évoques  et  des  seigneurs  du  XII® 
siècle,  en  indiquant  l'année  de  leur 
prise  do  possession-  Ce  laborieux  sa- 
vant mourut  à  Paris  le  24  mai  4828,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort,  il  avaii  fondé 
deuxécoles  gratuites  dans  lescommu- 
nesde  BaixasetPia,  arrondissement  de 
Perpignan,  lieux  de  naissance  de  son 
père  et  de  sa  mère.  Sa  coopération  au 
Recueil  des  historiens  de  France 
est  le  premier  titre  littéraire  de  I). 
Brial;  il  en  a  publié  5  vol.  (  Ii-i8), 
et  il  a  laissé  des  matériaux  pour  le  1 Q*-'. 
MM.  Daunou  et  Naudet  sont  chargés 
de  terminer  ce  vaste  recueil  de  nos 
annales.  D.  Brial  a  eu  part  à  la  pu- 
blication des  vol.  13  à  16  de  \' His- 
toire    littéraire     de    la  France. 
'  Dans  les  Notices  des  manuscrits,  il 
a    donné  :  Notice    des  lettres,  d 
Etienne,    abbé   de    Sain  t-Eu  verte 
d'Orléans,  puis  de  Ste-Geneviève  à 
Paris,   et  évôque  de  'lournay,  X, 
CG.  —   Sur    les    poésies  de  Ser- 
lon,  chanoine  de  Baveux,  au  XII* 
siècle,    oublié  par  les  auteurs  de 
l'Histoire  littéraire  de  la  France  (1), 
XI,   165.    On    lui    doit   encore  : 

le  lunte  XV. 
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Eloge    historique    de    D.  Labat^_ 
religieux  bénédictin,  1803,  in-8  ; 
Notice  historique   sur    la  décou- 
verte   d'un   tombeau    à  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  en  1812,  Paris, 
1818,  in-8  (2).  Ces  deux  opuscules 
ont  été  tirés  à  petit  nombre.  11  a  pu- 
blié les  ouvrages  posthumes  du  P»- 
Laberthonie,   avec  un  supplément 
{Votj.   Labertuome,  tom.-XXlII). 
Enfln  on  a  de  lui,  dans  la  Inouvelle 
série  des  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions  ;  I.  Recherches  histori- 
ques pour  parvenir  à  l'intelligence 
de  la  cinquième  lettres  d'Yve  de  Char- 
tres, III,  57.  Dans  cette  lettre  adres- 
sée à  Adèle,  comtesse  de  Chartres  et 
de  Blois,  Yves  lui  reproche  de  per- 
mettre que  sa  cousine  Adélaïde  vivo 
en  adiillèro  avec  Guillaume.  Le  but 
de  D.  Brial  dans  ses  recherches  est 
de  déterminer  quels  étaient  ces  per- 
sonnages. II.  Recherches  sur  l'ori- 
gine  et   l'antiquité  des  colonnes , 
ou  croix  qu'on  voyait  do  nos  jours 
sur  le  chemin  de  Paris  à  Saint-De- 
nis, ibid.,  71.  Elles  furent,  suivant 
D.  Brial,  érigées  sous  le  règne  do 
Philippe  l*^',  Sla  suite  d'un  procès  de 
l'abbé  de  Saint-Denis  avec  l'évêque 
de  Paris,  au  sujet  do  la  juridiction, 
m.     Nouvelle    interprétation  du 
7iom  de  Capet  donné  au  chef  de  la 
troisième  race  de  nos  rois,  ibid.,  77. 
Il  conjecture  que  ce  nom  fut  imposé 
au  fils  de  Hugues-le-Grand  à  raison 
des  fonctions  que  son  titre  d'abbé  de 
Saint-Martin  de  Tours  lui  conférait 
près  de  la  chape  du  saint  évêque, 
relique  en  grande  vénération  alors 
dans  toute  la  France  ;  et  que  ce  nom 
passa,  suivant  l'usage,  du  père  aux 

,  :  .  •   '  'v!'*S.' 

(q^  d.  Brial  «vail  publié  Hes  Obseivalions  sur 
le  tombeau  qu'il  iugeait  ùlre  celui  de  Pepiu-le- 
Bref,  Han»  les  Anualcs  encjclopédiques,  1817, 
VI  G^.  Le  mémo  recueil  tonlienl  ton  Bapport 
relatif  il  uoe  inscriplion  gi  avt-esur  une  pierre  du 
portail  di  leglise  de  îJ-inl-Deoi»,  1817,  V.  378.». 
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enfanls  et  à  leurs  successeurs.  IV. 
Recherches    historiques    et  diplo- 
matiques sur  la  véritable  époque  do 
l'associaiion    de    Louis-le-Gros  au 
trône  avec  le  litre  de  roi  désigné,  VI, 
489.  Il  y  démontre  contre  le  senti- 
ment du  P.  Pagi  qu'il  n'existe  aucune 
preuve  que  ce  prince  ail  porté  le 
litre  de  roi  avant  1103.  V.  Mémoire 
sur  la  véritable  époque  d'une  as- 
semblée tenue  à   Chartres,  relati- 
vement à  la  croisade  de  Louis-le- 
Jeune,  ibid. ,  508.  Elle  eut  lieu, 
suivant  D.  Brial,  en  1150.  \l.  lie- 
cherches   sur    l'objet  d'un  concile 
tenu  à  Chartres  en  14  24,  ibid.,  530. 
D.  Brial  conjecture  qu'on  y  discuta 
la  validité  du  mariage  de  Guill.  Gli- 
lon,  Dis  du  malheureux  Robert,  duc 
de  Normandie,  avec  Sibylle,  hlle  du 
fcomle    d'Anjou.   VU.  Recherches 
sur  la  légitimité  ou  non-légitimité 
d'une  fille  de  Louis-le-Gros,  dont 
la  mère  est  inconnue,  V,  94,  r*' part. 
Il  y  soutient  que  cette  Glle  était  illé- 
gitime (3),  opinion  qu'il  avait  déjà 
avancée  dans  le  lome  XII  du  Recueil 
des  historiens  de  France.  VlII.  Exa- 
men critique  des  historiens  qui  ont 
parlé  du  différend  survenu  l'an  1141 
entre  le  roi  Louis-le-Jeune  et  le'pape 
Innocent  II,  VI,  560.  IX.  Examen 
d'un  passage  de  l'abbé  Suger  re- 
latif à  l'histoire  du  Berry,  Vil,  129, 
i**  part.  Une  Notice  sur  D.  Brial 
par  M.  A.  Trognon  est  inséré  dans 
la    Revue     encyclopédique,  1828, 
III,  277.  Une  notice  plus  complète 
a  été  lue  par  Dacier,  à  l'académie 
des  inscriptions,  lo  31  juillet  1829. 
(4).  W— s. 

(3)  Huns  1»  notice  lur  D.  Brinl,  iinpiimce  au 
Âfoniteur  en  iS'f),  pnr  nne  faute  tjpugraphique 
on  Tait  cette  fille  ùgilime  ;  c'ett  une  erreur  qu'il 
e»t  imj)ortRnt  ilo  relever  pour  empêcher  qu'elle  ne 
se  perpétue  tinta  les  rcmposiiions  historiques. 

<4)  ii'  Brial  était  membre  de  la  Lé^ion-d'Uou- 
heur-.  Il  avati  rornic  une  hihliotlièque  curieuse, 
riclle  en  histoire  eccicsiattiquo  et  litlcrairc,  en 


U R 1  Cil  E  (Le  vicomte  Adrien- 
Louis-Elisabetii-Maiue  de),  géné- 
ral français,  né  le  12  août  1772, 
d'une  famille  noble,  dans  un  château 
que  possédaient  ses  ancêtres  depuis 
plusieurs  siècles  près  de  Beauvais, 
entra  comme  cadet  dans  les  chasseurs 
d'Alsace,  en  4789,  puis  comme 
sous-lieutenant  au  régiment  Royal 
cavalerie  où  il  devint  capitaine  au 
commencement  de  la  révolution, 
après  l'émigration  de  la  plupart 
des  autres  officiers.  En  1799  il 
était  chef  d'escadron  dans  le  ii® 
de  hussards  qui  fut  si  brillant  à  la 
bataille  de  la  Trebia,  et  qui  couvrit 
avec  tant  de  bravoure  la  retraite  de 
l'armée  jusqu'à  Modène.  Briche  fit 
l'année  suivante,  avec  la  même  dis- 
tinction, la  rapide  et  mémorable  cam- 
pagne de  Marengo  ;  et  peu  de  temps 
après  il  fut  nommé  colonel  du  lo"  de 
hussards  qu'il  conduisit  en  Allemagne 
dans  les  campagnes  de  180G  et  1807. 
Le  9  octobre  de  celte  dernière  année 
il  avait  devant  lui  le  corps  prussien 
du  prince  Louis,  qui  dès  la  première 
charge  mit  son  régiment  en  déroule. 
Mais  bientôt  ramené  par  l'exemple 
et  les  exhortations  du  colonel  Briche, 
ce  corps  à  son  tour  enfonça  les  Prus- 
siens et  fil  périr  sous  ses  coups  leur 
malheureux  prince  (loy.  Louis, 
lom  XXV).  Briche  se  distingua 
encore  dans  cette  guerre  en  Saxe 
et  en  Pologne;  et,  après  le  traité 
de  Tilsitt,  il  passa  avec  son  régi- 
ment en  Espagne,  où  il  concourut  à 
la  prise  de  Saragosse  et  aux  batail- 

iiistoire  des  villes  et  provinces  de  France,  où  so 
trouTaieiit  lion  nombre  de  manuscrits  ;  un  re- 
cueil précieux  de  cliartes  du  XI',  du  XII"  et  du 
XIII*  siècle,  Ylhsloue  lilUraire  de  la  Congrrga- 
lionclf  Saint-ÊIaur,  Hvec  des  addition»  et  des  notes 
de  sa  main  ;  de»  LelU-rs  extraites  de  diven  luiteum 
Lilins  du  moy  en  df^fy  pareillenient  de  5»  main  ;  lu 
Roman  dit  fioii,  p«r  Hobert  Wnce,  idem,  etc  ,  etc. 
Cette  belle  culleclion  «  ëtu  dispersée  pMr  suite  de 
la  vente  publique  c|ui  eu  fut  f^itu  au  mois 
d'noiil  i8»8.  V— V«. 
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les  d'Ocana,  de  Mérida  et  de  Sala- 
manque;  ce  qui  lui  valut  enfin  le 
grade  de  général  de  brigade.  Appelé 
en  Allemagne  en  1813,  lorsque  Na- 
poléon, forcé  de  lutter  contre  toutes 
les  puissances  do   l'Europe,  créa 
spontanément  une  nouvelle  armée, 
Briche  eut   une  grande  part  aux 
\ictoires  do  Lutzen,   de  Bautzen, 
et  il  fut  nommé  général  de  division. 
Lo  roi  de   Wurtemberg,    dont  il 
avait  contmandé  la   cavalerie,  lui 
envoya  la  croix   de  commandeur 
de  SCS  ordres.   Briche    fit  encore 
en  France  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion la  pénible  campagne  de  1814; 
et  il  ne  déposa  les  armes  qu'après 
l'abdication   de  Napoléon.  Soumis 
alors  franchement  aux  Bourbons  il 
en  reçut  la  croix  de  Saint-Louis,  et 
un  commandement  dans  les  départe- 
ments du  Midi.  ]l  se  trouvait  À  Nî- 
mes en  mars  1815,  lorsque  le  duc 
d*Angoulô(ne  traversa  le  Languedoc 
pour  marcher  contre  Napoléon  re- 
venu (le  l'île  d'Iilbe.  On  connaît  les 
résultats  de  cette  vaine  démonstra- 
tion. Le  vicomte  de  Briche  fut  un 
des  généraux  qui  montrèrent  alors 
le  plus    d'aLlachement  à  la  cause 
des  Bourbons.  Il  pensa  même  le  7 
avril  être  victime  de  son  zèle,  en 
voulant  réprimer  une  insuriection 
qui  avait   éclaté  dans  cette  ville 
en  faveur  de  Bonaparte.  Traîné  sur 
la  place  publique  par  des  furieux, 
il  brava  leurs  menaces,  et  prononça 
hautement  le  cri  de  vive  le  ?oi,  au 
lieu  de  celui  de   vive  l'empereur, 
(ju'on  lui  demandait  le  poing  sous 
la  gorge.  Il  quitta  le  service  après 
le  Iriomphede  Napoléon,  et  n'y  rentra 
qu'au  second  retour  de  Louis  XVIII. 
Il  fut  alors  créé  vicomte,  comman- 
deur de  Saint-Louis,  et  nommé  suc- 
cessivement commanda  ni  de  plusieurs 
divisions  militaires  dans  l'ancien  Lan- 
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guedoc  et  la  Touraine.  11  comman-»  ' 
dait  à  Marseille,  lorsqu'il  y  mourut 
le  21  mai  1825.  On  lui  rendit  de 
grands  honneurs  funèbres,  et  les 
habitants  partagèrent  les  regrets  des 
militaires.  M— d  j. 

B  n  I D  A  R 1).     Voy,  Lagardb 
lom.XXHi.  :.. 

BRI  DEL  (Samuel-Elisée),  bo**f 
tanisle  et  poète  suisse,  né  en  1761, 
au  village  de  Crassier,  canton  de 
Vaud,  était  le  plus  jeune  des  fils 
du  pasteur  de  la  paroisse.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  éludes  à  Lau-i: 
sanne,  il  devint,  à  peine  âgé  de 
vingt  ans,  précepteur  des  deux  fils 
du  duc  de  Saxe-Goiha  ;  l'aîné  de  ces 
|)rinces  se  l'attacha  ensuite  en  qualité 
de  secrétaire  ei  de  bibliothécaire.' 
Dans  le  loisir  que  lui  laissa  celle 
place  plus  nominale  que  réelie,  il 
s'adonna  avec  zèle  à  l'élude  de  la 
botanique,  et  publia  plusieurs  grands 
ouvrages  relatifs,  à  celle  science:;;iilr, 
fil  aussi  des  voyages  pour  visiter  les  ' 
collections  scientifiques,  et  connaîlre^^  ^ 
les  savants.  Après  la  balaillo  d'iôna, 
le  duc  de  Golha  voulant  irailor  av^îc 
Napoléon,  chargea  Bridel,  à  qui  1^ 
langue    française    était  familièr^;- 
d'une  mission  auprès  de  cesouverain;  <• 
il  fut  ennobli  et  revêtu  du  caractère 
de  conseiller  de  légation,  pour  pou- 
voir paraître  avec  plus  d'avantage 
parmi  les  diplomates.  Plus  tard  il  re- 
çut le  titre  de  chambellan,  et  eut 
des  missions  à   Berlin,   à  Paris,  . 
puis  à  Borne,  d'où  il  s'agissait  de  ra- 
mener son  ancien  élève,  Frédéric  de 
Saxe-Gotha,  qui,  ayant  embrassé  la 
religion  catholique,  se  tenait  éloigné 
de  sa  famille.  Bridel  réussit  dans  cette 
mission,  et  il  oblint  à  Borne,  en 
qualité  d'envoyé  extraordinaire  du 
duc  de  Golha,  quelques  audiences  du 
pape.  Dans  la  suite ,  il  eut  la  douleur 
de  voir  ses  anciens  élèves  et  les  der- 
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niers  rejetons  de  celto  dynastie  enle- 
vés par  la  mort  à  la  fleur  de  leur  âge. 
Il  vécut  dès-lors  au  sein  de  sa  famille, 
retirée  dans  une  maison  de  campa- 

i  gne  près  de  Gotha,    et   se  livra 

surtout  aux  éludes  de  botanique  et 
plus  spécialement  aux  recherches 
.-*ur  les  mousses.  Il  y  mourut  le  7 
janvier  1828,  d'une  maladie  pulmo- 
naire. Son  herbit^r,  contenant  douze 
cents  espèces  de  mousses,  fut  acquis 
par  legouvernemenl  prussien, moyen- 
*'T)ant  trois  cents  thalers.  Voici  d'abord 
ses  ouvrages  sur  les  mousses:  l.  Mus- 
'  cologia  recentiorum,  seu  analyt. , 
\histor.  et  descrip.  methodus  om- 
nium muscorum  frondosorum  co- 
gnitorum,  ad  normam  flewigii , 
Gotha,   4797-1803  ,    2  vol.  in-4°; 

I  .  Supplément,  4  807-1812.  2  vol. 
in-4*'.  H.    Methodus   nova  musco- 

I      •     rum  ad  naturœ  normam,  seu  Man- 

I  tissa,  etc.  Gotha,  1819,  in-i».  III. 

Bryologia  universa ,  seu  syste- 
•     matica,  ad  novam  methodum  dis- 

!  positio,  historia   et  descriptio  om- 

nium muscorum  frondosorum  huc- 
usque  coguilorum,  cum  synony- 
mia  ex  auctoribus  probalissimis^ 
Leipzig,  1826-27,  2v.  in-8°,  avec 

'  ■  •  13  pl.  Dans  cet  ouvrage,  où  l'auteur 
prend  le  nom  de  Bridel-Brideli ,  il 
divise  son  système  en  deux  sections 
dont  la  première,  coniprenant  les 
olocarpi,  est  divisée  en  six  classes , 
tandis  que  la  seconde  ne  renferme 
que  le  genre  andrœa  ou  les  schis- 
tocarpi.    Il  joint  à  l'exposition  de 

'  •'  son  système  l'essai  d'une  distribution 
dos  mousses  en  vingt-une  familles 
naturelles.  II  a  beaucoup  multiplié 
les  espèces,  et  attaché  peu  d  impor- 
tance  aux  genres,  prétendant  qu'il 
n'existe  dans  la  nature  que  des  espè- 

*  '  ces,  et  que  les  genres  sont  l'ouvrage 
de  l'homme.   Cette   opinion  n'est 

'  pas  partagée  par  un  grand  nom- 
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bre  de  botanistes.  Bridel  a  traduit 
en  français  plusieurs  ouvrages  d'his- 
toire naturelle,  savoir  :  IV.  Des- 
cription des  os  fossiles  de  l'ours 
des  cavernes,  de  Rosenmùller,  Wei- 
mar,  1804,  in-fol.  V.  Histoire  natu- 
relle des  oiseaux  de  la  Franconie^ 
Nuremberg,  in-fol.,  avec  pl.  enlu — 
min.,  livraisons  1  —  6.  VI.  Expo- 
sition de  la  iwuvelle  théorie  de  la 
physiologie  du  D'  Gall ,  Leipzig, 
in-S*».  VIL  Flora  antediluviana , 
du  baron  de  Schlotheim,  Golha,  1804, 
in-fol.  (traduit  de  l'allemand  en  la- 
lin).  Bridel  s'était  livré  aussi  à  la  lit- 
térature, ainsi  que  l'attestent  les 
ouvrages  suivants  :  VIII.  Calthon 
et  Clessamor,  suivi  d'Aihala,  etc. , 
Paris,  1791.  Cet  ouvrage  avait  paru 
d'abord  à  Lausanne,  en  1788,  sous 
le  titre  de  Délassements  poétiques. 
IX.  Le  temple  à  la  mode ,  poème 
allégorique  en  prose,  Lausanne, 
1789,  in-8",  X.  Loisirs  de  Polym- 
nie  et  d'Enterpe,  Paris,  1808,  in-S". 
II  traduisit  de  l'allemand  les  trois 
ouvrages  suivants  :  XL  Description 
des  pierres  gravées  du  cabinet  du 
baron  de  Stosch,  par  Schlichlegroll, 
Nuremberg,  1795,  in-4°  avec  pl.  XII. 
Esthétique  de  la  toilette,  Leipzig, 
in-S".  XIII.  Augustcum  ou  Des- 
cription des  monuments  antiques 
du  cabinet  de  Dresde,  par  G. -G. 
Becker,  Leipzig,  1805-1812,  3  vol. 
in-fol.  ,  avec  pl.  (  Voy.  Becker, 
LVIl.  440).  Pendant  quelques  an- 
nées, il  a  coopéré  à  la  Gazette  lit' 
téraire  de  Gotha,  et  il  a  inséré  dos 
pièces  de  vers  et  des  articles  de  lit- 
térature et  de  sciences  dans  divers 
recueils  périodiques  ou  dans  d'autre^^ 
ouvrages.  11  a  laissé  en  manuscrit 
une  Histoire  littéraire  de  l'Alle- 
magne, en  5  vol.  et  un  recueil  de 
poésies  nouvelles.  Il  avait  épousé  la 
fille  d'un  baron  allemand  :  plusieurs 
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enfant^-SODl  issus  de  ce  mariage. 
\.  D— o. 

BRIDEL    (Jean-Locis),  frère 
du  précédent,  né  en   1759,  avait 
commencé  commeMui  par  élre  précep- 
teur, d'abord  en  Suisse,  puis  eu 
Hollande.  Dans  ses  voyages  il  visita 
une  grande  partie  de  l'Europe.  Depuis 
1803  jusqu'en  1808,  il  fut  pasteur 
do  l'église  française  à  Bâle;  étant 
rentré  ensuite  dans  le  canton  où  il 
était  né.  il  obtint  la  chaire  de  l'inter- 
prélation  do  la  Bible  et  des  langues 
orientales  à  l'académie  do  Lausanne, 
et  fut  appelé  au  grand-conseil  du 
canton  de  Vaud,  où  il  siéga  pendant 
dix  ans.  Il  est  mort  le  5  février  1821. 
Son  principal  ouvrage,  la  traduction 
du  livre  des  Psaumes,  n'a  pas  été  im- 
primé. Il  a  publié  plusieurs  opuscu- 
les, des  sermons,  des  traités  de  théo- 
logie et  des  essais  politiques  et  lit- 
téraires. Nous  indiquerons  :  I.  I^es 
infortunes  du  jeune  chevalier  de 
Lalande  ,  Paris  (Lausanne) ,  1781, 
in-8''.  II.  Introduction   à   la  lec- 
ture des  odes  de  Pindare,  Lau- 
sanne,    1785,    in  12.     lll.  Mé- 
moire sur  l'abolition  des  redevan- 
ces    féodales,    1798,   in-8".  lY. 
Réflexions  sur  la  révolution  de  la 
Suisse,  1800,  in  8°.  V.  Le  Pour 
et  le  Contre,  ou  Avis  à  ceux  qui 
se  proposent   de  passer  dans  les 
Etats-Unis  d'Amérique,  suivi  d'une 
description  du  Kenlucky,  etc.  ;  Paris 
et  Bâle,  1803,  in-S".  VI.  Lettre  sur 
la  manière  de  traduire  le  Dante, 
suivie  <i'u7ie    traduction  en  vers 
français  du  cinquième    chant  de 
l'Enfer,  Bâle,    1805,  in-i\  VII. 
Traité  de  Vannée  juive  ,  antique 
et  moderne,    Bâle,    1810,   in- 8". 
Vlll.  Le  livre  de    Job,  nouvelle- 
ment traduit  d'après  le  texte  origi- 
nal non  ponctué,  et  les  anciennes 
versions,  notamment  l'arabe  et  la 
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syriaque  ^  avec  un  discours  préli- 
minaire, Paris,  1818,  in-8.  Jean- 
Louis  Bridel  a  été  confondu  dans 
plusieurs   biographies  et  bibliogra- 
phies avec  son  frère  atné  Philippe 
Sirach,  pasteur  à    àJonireux,  au- 
teur de  sermons,  de  poésies,  d'une 
Statistique  du    canton  de  Vaud-, 
du   Voyage    pittoresque    de  Bàle, 
à   Bienne ,    Bâle„    1802,  in-fol. , 
et  éditeur  des  Etrennes  Aeiué/teii- 
nés  et    do    Conservateur  suisse. 
Voy.  la  Notice  sur  les  Bridel  dans 
le  tome  XXXVIII  de  la  Revue  en- 
cyclopédique, p.  240  et  suiv.,  où 
les  travaux  des  trois  frères  sont  indi- 
qués séparément.  D — G.  4.,, 
BRIDGE  (Bewick),  né  à  Lin^ 
ton,  ivers  1766,  étudia  dans  l'uni- 
versité de  Cambridge,  remplit  plu- 
sieurs années  les  fonctions  de  profes- 
seur de  mathématiques  au  collège  do 
la  compagnie  dos  Indes-Orien laies  à 
Hertford,  et,  sur  la  présentation  de 
la  société  do  Pelerhouse,  obtint,  en 
1816,  le  vicariat  de  Cherry-Hinlon. 
C'est  là  qu'il  mourut  le  15  mai  1833. 
On  a  de  cet  habile  professeur,   l.  ^ 
Leçons  de  mathématiques  pronon-  \ 
cées  au  collège  de  la  compagnie^ 
etc.,    1810-1811,    2    vol.    in-8.  *' 
II.     Introduction    à    l'étuie     des  • 
principes    mathématiques    de  la 
philosophie  naturelle,  1813,  2  vol. 
in-8.  La  méthode  et  la  clarté  qui 
distinguent  ces  ouvrages  en  font  des 
productions  éminemment  classiques. 

Z« 

BRIDGES  (Jean),  anliquaife 
anglais,  était  gouverneur  des  hospi- 
ces de  Bridowel  et  Belhlem,  à  Lon- 
dres, et  employait  en  partie  sa  for- 
tune qui  était  considérable,  à  recueil- 
lir des  antiquités.  Il  avait  rassemblé 
les  matériaux  d'une  histoire  du 
comté  de  Northampton,  qui  devait 
être  accompagnée  de  beaucoup  do 
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planches  ;  mais  il  monrot  en  4724,  crédulité;  ils  sont  disposés  d'après 

avant  d'avoir  publié  son  travail.  On  l'ordre  alphabétique  des  noms  des 

imprima  dans  la  suite  deux  livrai-  animaux,  commençant  par  les  a6ei//es 

tous; puis l'ènlttiprise  fîit  suspendue,  et  finissant  par  les  vipères.  Cet  ou- 

prjdMiÛeneii^ftiil«r^896cè0.'lbi^  vcage  singvtier  «  été  tradait  en  en- 

pubKéatfoh  glais^  Londrwi;  4688, .  in^X.  ivec 

•MiliBp;  Lt  pi^ièr»^''|^ti»  <la  «ne  préftee  dàDt'l«qoey«  le  tradtie- 

loiné  ll  Itérât  en  ^769  ;  ëÉpenilaèi  teur  n'a  pas  de  peine  à  mcmh'er  le 

ce  vola'ôie,  qui  termina  l'ouvrage,  ne  ridicule  des  prétendus  miracles  rap- 

fut  achevé  qu'en  1791.  Cette  histdire  portés  par  le  P.  Bridoul  ;  mais  il 

est  ornée  de  cartes  et  de  gravures,  part  de  là  pour  jeter  du  doute  sur 

Bridges  avait  laissé  une  bibliothèque  tous  ceux  qu'admet  la  croyance  ca- 

si  bien  choisie  que  le  catalogue  en  est  Uiolique.  Il  y  a  peu  de  bonne  foi 

e|»fittrejrecherché  dans  celte  manière  do  raisonner  ; 

^■I^WM>*>£^*            D— G.  mais  l'esprit  de  secte  n'en  connaît 

.  •  ^  'T^llfcl^tfijyATEÉ  {Voy.  Bgie-^  pas>d*autre. .  a. 

«l9>4iipi^^^^  ]lllIEli(WiuuvO>»initoiirèo- 

"iftllIBOffL  (le  P.  IVmsaAiiiT ),  miquo  et eomédîeit ^gyt,  deaceir- 

^écrivam  aacédque,  naquit  a  Lille,  en  dait  d'une  ancienne  familled'IrlaDde 

4595,  embrassa  la  règle,  de  saiel  qui  s'était  signalée  par 'son  dévoaé'- 

Ignace  à  dix-huit  ans,  consacra  le  meht  à  la  cause  de  Jacques  II,  et  y 

•  reste  de  sa  vie  à  la  prédication  et  à  avait  perdu  sa  fortune.  Son  père  était 

,  la  direction  des  âmes,  et  mourut  réduit  à  exercer  ia  profession  de  mal- 
dans sa  patrie,  le  28  juillet  4672.  Ire  en  fait  d'armes,  et  lui-même  en 
Outre  une  Vie  du  P.  Franç.  Ca-  donna  d'abord  des  leçons  ;  mais,  s'é- 

'  Jitan,  irad.  de  l'italien,  et  quelques  aentl  des  dispositions  pour  l'art 

^4MBctf es  qui  n  e  peuvent  offrir  memi  ecéniq  ue,  il  débuta»  en*  4  758,  à  Dr  a- 

iMérêt,étdéntentnNiveleailtreédaM  ry<4ase,  et  continna  de  joner  avee 

Il  Biblioth,  m.  Hsu  do  P.  SenilmaU  aoccès  dans  là  comédie.  Ayant  épc^ 

et  dans  les  Mémùirés  de  Paqoot  8QF  sé,  en  476i.  la  fillodu  premier  comie 

.  l'histoire  littéraire  des  Pays-Bas,  on  a  d'Ilchester,  il  obtint  la  place  de  rece- 

.  àe  Bridoul  :  \.  La  boutique  sacrée  veur  général  du  comté  de  Dorset,  puis 

des  saints   et  vertueux  artisans,  un  emploi  lucratif  dans  l'Amérique 

dressée  en  faveur  des  personnes  de  septentrionale;  mais  il  revint  en  An- 

eette  vocation,    Lille,   4650,   pet.  gleterre  au  commencement  de  la  ré- 

in-4â,    ouvrage  devenu   rare    et  bellion  des  colonies.  0  Brien  mourut 

recherché.  II.  L'école  de  Veucha-  à  Strisford-House,  dans  le  comté  de 

étMU  «ur  la  respect  iniro-  Donet,  en  aept.  4845.  On  a  de  Ini 

.-finto  9«e  ii^  bâtés,  leê  oiéêâm  Ctou  pwrpom^  4772,  in-8.  -r>  Le 

^'H  iàstinaaaiat  onl  renâm^  an  diffè-  Duel,  comédie,  4773,  in-8.  Ceat  un 

/fènêèê  œeasions^  au  très-saint  sa-  ouvrage  médiocre  ét  qui  n^elBt  pae 

'^mmeni  de  l'^l,   ibid.,  4672,  resté  au  théâtre.            S— n. 

iri-12.  C'est  un  recueil  de  récils  fa-  BRIE-SERRATXT      (  Clément- 

buleux  puisés  dans  les  légendes  et  Alexandre  (1)  marquis  de),  né  le  29 

dans  les  Fia  hilaria  du  P.  Angelin  mai  4748,  à  Dampierre  en  Anjp.u« 

Gazée  ou  Gazet  (  Voy.  ce  nom,  tom.  -77- — ;  : — .      .  „  .  'TTT^ 

XVI)  j  dont  on  connaît  l  étonnante  ianun-juxanàiv. 
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était  issu  de  l'ancienne  maison  de 
Laval.  Reçu  page  du  roi  dans  la 
grande  écurie,  en  i762,  il  passa  sous- 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Bour- 
gogne cavalerie  en  1765,  et  fut 
élevé  jusqu'au  grade  de  maréchal -de- 
camp  en  1784.  Mais  le  service  mi- 
litaire l'occupa  moins  que  les  pro- 
jets qui  consumèrenl  sa  vieeniière  et 
sa  fortune  (2).  Seigneur  de  Mache- 
coul  et  de  Pornic  dans  le  duché  de 
Retz,  il  voulut  augmenter  les  res- 
sources de  ce  pays,  en  faisant  de 
Pornic  un  port  militaire  et  en  don- 
nant au  commerce  de  Nantes  plus 
d'extension  et  de  faciliiés.  Il  s'agis- 
sait d  agrandir  le  port  de  Pornic  et 
d'y  établir  uncanaldecomumnicaiion 
par  lequel  les  navires  marchands  se 
rendraient  à  Nantes  en  évitant  la 
longue  et  dangereuse  navigation  de 
l'embouchure  de  la  Loire,  encom- 
brée de  bancs  de  sable.  A  ce  plan  se 
liait  le  projet  d'un  autre  canal  qui 
devait  commencer  à  Macliecoul,  des- 
sécher plusieurs  marais,  et  être  utile 
tant  au  commerce  de  Nantes  avec  le 
Bas-Poitou,  qu'à  la  navigation  proje- 
tée entre  celte  ville  et  La  Rochelle. 
Ce  plan  proposé  au  gouvernement 
etexaminépardes commissaires  qu'on 
envoya  sur  les  lieux,  en  1786,  fut 
accueilli  comme  très-avantageux  à  la 
Bretagne,  au  Poitou,  à  la  ville  de 
Nantes,  à  toutes  celles  qui  sont  sur 
la   Loire,    ainsi  qu'à    la  marine 


(t)  Noiif  «ommcf  en  iloulo  li  C*e»l  Brie-Ser- 
r«nl  ou  quelqu'un  tle  »es  liomony  mes,  qui  éUnl 
gouverneur  la  p.esqu  î'ede  Ubuys,  commi»- 
saire-général  d«s  élaU 'le  lirclaRoe  au  bure:«u  «le 
fA.iiniDistrnlion  el  membre  de  pltisieur»  aca.lé 
mie»,  fond»  en  1784  lu  aociélù  patriotique  brc- 
louno  qui  se  rasscnibUiil  dans  ton  cbalei-i  «le 
Kerallicr.  La  salle  des  séances,  nommée  Tcmptit 
de  lu  patrie,  oftVail  une  tribune  porliiol  cette 
inscription  :  7oi  f.»i  sert  son  Dieu  uins  hypocrisie, 
son  roi  sans  inlcrrt  el  sa  luUrie  sans  ambitiiin.Jn.cs- 
damea  de  BourJii-,  Je  Genlis  et  F.ntiy  <ln  Bcau- 
barnais  élriienl  alfili^c»  "a  celte  société  ,  'Ionl  la 
forme  et  le  but  étaient  bien  dans  l'esprit  original 
et  dans  les  lubiludcs  de  uOtrc  Brie-SerranU 


royale  ;  et  cependant,  l'auteur  l'ayant 
présenté  l'année  suivante  aux  états 
de  Bretagne,  ces  états  déclarèrent 
assez  légèrement  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
à  délibérer.  Les  développements  de  ce 
double  plan,  accompagnés  de  cartes 
et  de  pièces  contenant  l'adhésion 
de  plusieurs  villes  intéressées  à  son 
exécution,  telles  que  La  Rochelle, 
Nantes,  Bordeaux,  Nevers,  etc.,  sont 
contenus  dans  deux  mémoires  que  le 
marquis  de  Brie-Serrant  adressa  au 
roi  et  à  l'assemblée  des  états-géné- 
raux sous    ces    titres:  I.  Obser- 
vations   concernant    le  commerce 
'français  en  général,  projet  cfuns 
ville  commerçante  de  premier  or- 
dre,  Paris,   1789,   in-4«.   il.  Mé- 
moire contenant  de  nouveaux  dé- 
veloppements sur  le  projet  impor- 
tant relatif  au  port  de  Pornic,  etC;. 
et  à  un  canal  de   navigation  de 
Nantes  à  la  mer  par  Pornic,  ibid.  , 
1789,  in-4'^.  Mais  la  révolution  qui 
commençait  entraîna  des  soins  qu'on  • 
jugea  plus  imporianls  qu'un  projet 
regardé  simplement  comme  d'utilité 
locale  ;  il  fut  laissé  de  côté.  Malgré 
les  peines  et  les  dépenses  qu'il  avait 
coûtées  à  son  auteur,  malgré  la  perle 
de  ses  droits  seigneuriaux,  Brie-Ser- 
rant ne  cessa  pas  de  s'occuper  de 
son  idée  favorite  et  la  présenta  vai- 
nement à  tous  les  gouvernements 
qui  se  succédèrent  en  Franco.  La 
famille  Juigné,  propriétaire  du  lac 
de  Grand-Lieu,  situé  près  de  Nantes, 
dans  le  duché  de  Retz,  ayant  signé, 
vers  1805,  un  traiié  avec  une  com-, 
pagnie  pour  le  dessèchement  de  ce 
lac,  entreprise  qiii  entrait  dans^les 
vues  et  dans  le  plan  de  Brie-Ser- 
rant, celui-ci  ne  laissa  pas  de  s'op- 
poser à  l'exéiution  d'un  projet  isolé 
dont  il  n'avait  pas  donné  l  idée.  Sans 
contester  la  propriété  de  l'eau  du  lac, 
ni  le  droit  de  la  faire  enlever  et  met- 
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ire  en  bouteiiies,  il  prétendit  être 
propriétaire  du  fond  et  mit  arrêt  sur 
les  terres  qui  pourraient  êlre  dessé- 
chées. On  lui  offrit  trente  mille  francs 
pour  vaincre  son  obstination  ;  mais, 
quel  que  fût  alors  son  élat  de  détresse, 
il  refusa  tout  accommodement,  plaida 
et  fut  condamné  aux  frais.  Le  descen- 
dant de  la  maison  de  Laval  était  alors 
logé  dans  une  mansarde  de  la  rue  des 
Blancs-Manteaux  ;  tout  son  mobilier 
consistait  en  un  vieux  fauteuil  qui  lui 
servait  le  jour  pour  s'asseoir  et  la 
nuit  pour  dormir,  en  une  mauvaise 
chaise  et  une  planche  sur  deux  tré- 
teaux. Là  se  plaçait  un  misérable 
scribe  qu'il  payait,  Dieu  sait  com- 
ment, et  qu'il  occupait  à  copier  les 
projets,  mémoires  et  sollicitations 
dont  il  accablait  les  ministres,  les 
préfets,  elc.  Deux  tisons,  garnis- 
sant son  humble  foyer,  servaient  à 
faire  cuire  dans  un  pot  des  pommes 
de  terre  qu'il  mangeait  de  temps  en 
temps  sans  beurre  et  sans  sel,  lorsque 
la  faim  le  pressait  ;  c'était  son  unique 
nourriture.  Il  achetait  ses  vêtements 
à  la  friperie  ;  et,  comme  il  était  Irès- 
petit  et  très-fluet,  un  habit  de  taille 
ordinaire  lui  tenait  lieu  de  redingote, 
et  de  vieilles  bottines  étaient  pour 
lui  des  bottes  à  l'écuyère.  Malgré  ce 
costume  bizarre,  malgré  le  mauvais 
chapeau  qui  couvrait  sa  tête  et  ses 
cheveux  blancs  flottant  sur  ses  épau- 
les Brie-Serran t  à  travers  sa  misère 
laissait  deviner  l'homme  distingué. 
Il  mourut  dans  son  obscur  domicile 
le  23  déc.  1814,  sans  laisser  de 
postérité  ;  mais  avec  la  consolation 
que  le  dessèchement  du  lac  de  Grand- 
Lieu,  nonobstant  plusieurs  décisions 
favorables  du  conseil  d'état,  malgré 
un  décret  impérial  et  une  ordonnance 
royale,  n'avait  reçu  et  ne  recevrait 
aucune  exécution,  parce  que  les  in- 
trigues des  riverains  ont  constamment 
m. 
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contrarié  une  mesure  qui  doit  les 
priver  des  terrains  qu'ils  usurpcntsur 
les  bords  naturellement  desséchés  du 
lac.  Outre  les  deux  mémoires  que 
uousavonscités,on ade Brie  Serrant^ 
sous  le  voile  de  l'anonyme  :  III.  Ecrit 
adressé  à  l'académie   de  Chàlons- 
suT'Marne,  sur  une  question  pro^ 
posée  par  voie  de  concours,  con* 
cernant  le  patriotisme  :  quels  sont 
les  moyens  de  prévenir  l'extinction  du 
patriotisme  dans  l'âme  du  citoyen  ? 
1788.    in-12.    IV.     Mémoire  du 
peuple  au  peuple,  1789,  in-8.  V. 
Pétition  ampliative  en  faveur  des 
blancs    et    des    noirs,    et  projet 
d'un  traité  important  pour  les  co^ 
lonies  et  pour  l'État,  1792.  in-4. 
VI.  Etudes,  premier  cahier,  con- 
tenant un   appel  au    public  lui- 
même  du  jugement  du  public  sur 
J.-J,     Rousseau,     Paris,     1803  ,  ~ 
in-8.  Cette  brochure,  qui  est  une 
réfutation  de  la  première  partie  du 
fameux    Discours    sur  l'inégalité 
des  conditions,  paraît  avoir  été  im- 
primée pour  la  première  fois,  selon 
Barbier,  en   1791  ou   1792.  Nous 
ignorons  si  Brie-Serranl  a  donné 
suite  à  ce  premier  cahier  d'études. 
VU.  Divers  objets  publiés  dans  la 
Bouche  de  fer,  journal  rédigé  par 
Fauchet  et  Bonneville.        A— t. 

BRIEZ,  membre  de  la  Conven- 
tion, y  fut  dépulé  par  le  département 
du  Nord.  Dans  le  procès  du  roi  il 
vota  la  mort  ;  «  mais,  ajouta-t-il, 
■  dans  le  cas  où  la  majorité  serait 
«  pour  la  réclusion,  je  fais  la  motion 
«  expresse  que  si,  d'ici  au  15  avril, 
«  les  puissances  n'ont  pasrenoncé  au 
«  dessein  de  détruire  notre  liberté 
«  on  leur  envoie  sa  tête.  •  Quelque 
temps  après,  il  partit  avec  Dubois- 
Dubjy  et  d'Aoust  {V.  ce  nom,  LVI, 
375)  pour  une  mission  à  l'armée  du 
Nord  ;  et  il  s'occupa  des  moyens  de 

16 


)gle| 


242  BRI  ^ 


BRI 


mettre  celle  frontière  à  l'abri  d'une 
invasion.  Avant  donné  connaissance 
à  la  Convention  d'u  ne  lettre  qu'il  avait 
écrite  au  prince  deCobourg,  reiaiive- 
ment  aux  conventionnels  livrés  par 
Dumouriez,  sa  conduite  fut  censurée 
comme  indigne  du  représentant  d'un 
peuple  libre,  et  son  rappel  prononcé, 
iriez  écrivit  pour  jusiilier  une  dé- 
marche qui  ne  lui  avait  été  dictée  que 
par  l'intérêt  de  ses  collègues  ;  et,  sur 
la  demande  de  Merlin  et  de  quelques 
autres  députés  attestant  son  patrio- 
tisme, le  décret  fut  rapporté.  Il  se 
trouvait  avec  son  collègue  Cochon  à 
Valenciennes,  lorsque  celte  ville  in- 
vestie par  les  Autrichiens  fut  obligée 
de  capituler.  Briez  sortit  avec  la 
garnison  et  vint  à  Cambrai  d'où  il 
annonça  ce  revers  à  la  Convention. 
Tombé  gravement  malade,  il  ne 
put  revenir  à  Paris  que  dans  le 
mois  de  septembre  1793.  Le  25,  il 
lut  à  la  tribune  un  mémoire  sur  l'état 
do  l'armée  du  Nord,  qu'il  terminait 
par  reprocher  au  comité  de  salut  pu- 
blic de  garder  le  silence  dans  un  hïo- 
ment  aussi  critique  et  de  ne  pas 
prendre  les  mesures  commandées  par 
les  circonstances.  L'impression  de 
ce  mémoire  fut  ordonnée,  et  Briez, 
adjoint  au  comité.  C'était  en  l'absence 
de  Robespierre  qu'il  avait  ainsi  osé 
déverser  le  blâme  sur  les  opérations 
d'un  comité  dont  Maximilien  était  le 
chef.  Instruit  do  ce  qui  venait  do  se 
passer,  Robespierreannonçaqu'il  était 
prêt  à  se  retirer  ainsi  que  ses  collè- 
gues, s'il  avait  cessé  de  mériter  la 
confiance  de  l'assemblée  ;  ensuite, 
abordant  un  de  ses  thèmes  favoris, 
il  parla  contre  la  faction  qui  cher- 
chait à  avilir,  à  diviser,  à  paralyser 
la  Convention  ;  puis  il  témoigna  sa 
surprise  de  voir  le  comité  blâmé  par 
un  homme  qui  n'avait  pas  encore  ré- 
paré la  honlc  dont  il  s'était  couvert, 


en  revenant  d'une  place  confiée  à  sa 
défense,  après  l'avoir  livrée  aux  Au- 
trichiens. Briez  balbutia  quelques 
mots  pour  sa  justification,  et  s'excusa 
sur  son  défaut  de  talent,  d'accepler 
une  place  au  fameux  comité  de  salut 
public.  Tel  était  alors  l'ascendant  de 
Robespierre  sur  la  Convention  que  les 
deux  décrets  qu'elle  venait  de  rendre 
furent  aussitôt  rapportés.  Briez  entra 
peu  de  lemps  après  au  comité  des 
secours  publics,  et  il  en  fut  souvent 
le  rapporteur.  C'est  en  celle  qualité 
qu'il  proposa  et  fit  adopter  diverses 
mesures  favorables  aux  parents  des 
défenseurs  de  la  patrie,  aux  habi- 
tants qui  avaient  souffert  des  inva- 
sions, aux  réfugiés  belges,  allemands, 
italiens,  et  enfin  aux  indigents  dont 
les  outils  et  les  meubles  étaient  en 
dépôt  dans  les  monts-de-piété  pour 
une  somme  moindre  de  20  fr.  (1),- 
Le  16  prairial  (i  juin  1794),  il  fat 
élu  secrétaire  de  laConveniion.  Après 
le  9  thermidor,  Briez  fut  renvoyé 
commissaire  à  l'armée  du  Nord,, 
d'où  il  écrivit  plusieurs  lettres  à  la 
Convention  pourlui  annoncerdes suc- 
cès. Il  tomba  malade,  et  mourut  en 
juillet  1793  (2).  W— s. 

BRlGAl^iTI  (Philippe),  éco- 
nomiste italien,  qui  est  resté  presque 
inconnu  dans  les  Deux-Siciles,  et  n'a 
obtenu  d'article  dans  aucune  biogra-**. 

Cl)  A  la  «uile  d'un  long  rapport  qu'il  lit  a  la 
séance  dit  ^4  lloréal  (Parif,  in -8  do  3i  pages^,  la 
Convention  décréta  que  les  parents  dit  militaire 
parti  en  remplacement  jouiraient  également  dans  la 
mèmr  cas  et  dans  les  mêmes  proportions,  des  tecours 
accordes  aux  familles  des  défenseurs  de  lu  patrie. 
briez,  pour  louer  les  simples  suidais,  dit  qu'il 
n'eiiste  de  traîtres  çue  dans  les  ttats-majort  et 
parmi  les  chefs,  qu  il  appelle  des  êtres  vils  que 
l'ambition,  l'inlèrit ,  V orgueil  et  la  corruption  ont 
ïhtouis,  perdus  et  gangrenés .  Telle  était  l'éloquence 
et  1a  singulière  politique  des  déaiMgogaes  de  cetla 
éj>oque.  V — t« 

(î,  IlelTro^  de  Reignj  a  dît  de  ce  c>on»eniioB^ 
npl  :  ><  On  1  a  peinte  nime  nn  brigand,  ne  rivant 
que  (le  rnpines,  de  vemlions  et  de  débauches.  Il 
i-at  mort  d'une  lionleiise  maladie.  »  IVlms  cet  écri^ 
vnin  ajoute:»  D'autres  an  parlent  tout  difi«* 
remmenl.  »»  V — »t. 
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phie  générale ,  naquit,  en  4725,  à 
Gallipoli.  Son  père,    grand  juris- 
consulte (4),  le  destina  au  barreau 
et  le  flt  recevoir  avocat  ;  mais,  s'en- 
nuyanl  bientôt  de  son  état  ,  Phi- 
lippe entra  comme  cadet  dans  le 
régmient  d  Olrante.  Son  p^ire  cou- 
.  rut  après  lui,  et  fit  les  plus  vives 
-instances  pour  l'empêcher  de  suivre 
.ia  carrière  militaire.  II  réussit  non 
-  "sans  de  grands  eiroris.  à  le  ramener  , 
,en  1744,  au  barreau  et  aux  lettres* 
•*:PliiIippe  excité  parles  écrits  de  Mon- 
tesquieu, de  Beccaria  et  de  Vico,  se 
.  Jivra  dès-lors  à  do  grandes  médita- 
tions sur  la  législation.  En  4764 
il  fut  nommé  syndic  de  Gallipoli! 
L  important  ouvrage  politique  qu'il 
publia  en  4777  ,  sous  le  litre  d'f"- 
same    analilico   del   sistema  le- 
^a/e.  Naples,  in.4.  lui  ouvrit,  deux 
ans  après  .  les  portes  de  l'académie 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Na- 
ples.  Ce  corps  savant  présenta  l'au- 
teur au  roi  comme  un  génie  fort  et 
pensif,  propre  à  attirer  l'attention 
de  son  siècle,  et  à  mériter  celle  de 
la  postérité.  L'ouvrage  est  divisé  en 
trois  livres:  le  premier  traite  de  la  loi 
naturelle  ,   le  deuxième  de  l'homme 
*sojé  ,  et  le  troisième  de  la  perfecti- 
bilité de  l'homme  social.  Philippe 
publia  ensuite  son  Esamp.  economico 
del   sistema  civile,    4780  ,  in-4 , 
ouvrage  également  divisé  en  trois 
livres,  et  dans  lequel  l'auteur  exa- 
mine les  progrès  du  système  civil 
«  depuis  l'existence  perfectible  jus- 
-  qu'à  l'état  parfait.  .11  avait  rédigé 
une  Théorie   politique  des  quatre 
âges    du  peuple  romain  indiqués 
par  Florus  ;  mais  ce  traité  est  resté 
inédit.  Deux  mémoires  de  Philippe 
Briganii  qui  ont  été   réimprimés  , 
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'.^l'^  ^*  Ç^'V'",  ^'^'«*nii  ëuii  connu  d«D«  le 
«Dtiiulc  :  L>-  pratteuin  criminalité. 


i  on  Bat -\  Eloquence  du  barreau 
ot  I  autre  pour  la  défense  des  opil 
nions  de  Beccaria,  sont  dignes  de 
la  réputation  que  lui  valurent  ces 
grands  ouvrages.  Il  cultivait  égale- 
ment la  poésie  .  et  publia  desW 
zonette  sous  ce  litre:  Le  quatre  sta^ 
gioni  ,  4795,  et  une  suile  de  sonnet»; 
sur  les  grands  personnages  grecs  et 
romains:  Framenti  lirici  de'  fasti 
greci  e  romani  ,  Lecce,  4797.  Ta- 
cite était  son  auteur  favori;  il  lesavait 
par  cœur.  Briganli  mourut  on  4804 
et  son  corps  fut  déposé  dans  lecaveai! 
de  sa  famille  ,  à  l'église  des  francis- 
cains   reformés  de  Gailipoli.  Vov 
B.  Papadia.    Vite  d'alcuni  uomini 
salentini  ,  Naples,  1806,  in-8.  Les 
œuvres  de  Briganli  ont  éié  publiées 
dans  ces  dernières  années  tant  à  Na- 
ples qu'à  Venise,  et  le  marquis  do 
Tommaso,  son  compatriote,  a  fait  pa- 
raître à  Gallipoli  ses  œuvres  posthu- 
mes en  2  vol.  in-8.  précédées  d  un 
éloge  historique  de  ce  célèbre  publi- 
cistequi  contient  des  détails  curieux 
sur  sa  vie,  et  des  analyses  fort  éten- 
dues de  ses  ouvrages.  Celte  publica- 
tion n'a  pas  ajouté  à  la  réputation  de 
I  autour.  Si  ses  écrits  sont  remarqua- 
bles par  la  force  et  la  profondeur  de 
la  pensée,  ils  ne  le  sont  ni  par  l'élé- 
gance ni  par  la  clarté  du  stvie;  ellon 
nepeutdouter  que  ce  neso'it  une  des 
causes  qui  ont  nui  à  leur  succès.  •  . 

D— G  et  (J— ny.* 
BRIGEI^TI   (Andkb)  ,  poète 
laiin  ,  né,  en  4680  ,  à  Agua  près 
de  Padoue,  fut  élevé  au  séminaire 
de  celte  ville ,  puis  chargé  de  l'é- 
ducation do  quelques  jeunes  gens. 
En  4713,  il  se  rendit  à  Rome  avec 
unelettredeson  évéquepourle prince 
Borghèse,  qui  lui  avaii  demandé  un 
instituteur  pour  ses  fiU.  Il  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  cette  villa,  si  cé- 
lèbre par  les  chefs-d'œuvre  qu'on  y 
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voit  réunis  et  qui  !ui  inspirèrent  ses 
plus  beaux  vers,  partageant  ses  loi- 
sirs entre  la  culture  des  lettres  et  ses 
devoirs  envers  ses  élèves.  Il  mourut 
dans  un  voyage  à  Venise  ,  en  4750. 
Outre  quelques  pièces  de  vers  im- 
primées dans  les  recueils ,  on  a  do 
Brigenti   plusieurs   discours  parmi 
lesquels  on  cite:  Oratio  habita  Ar- 
hcB ,  dam   pontificus  Bizza  arben- 
séfï»  episcopatum   iniret  ^   Padoue  , 
1759.  Mais  son  principal  ouvrage 
est  le  poème  intitulé  :  Villa  Bur- 
ghesia,    vulgo    Pinciana ,  poetice 
descripta  ^    Uome  ,     4716,   in-8  , 
avec  26  planches  ,  divisé  en  quatre 
livreset  suivi  de  noies  pleines  de  goût 
et  d'érudition.   L'auteur  l'entreprit 
pour  fixer  l'attention  de  ses  élèves 
sur   les  chefs-d'œuvre  rassemblés 
dans  la  Villa-Borghèse.  Les  descrip- 
tions qu'il  en  donne  sont  d'une  exac- 
titude que  la  poésie  ne  semble  guère 
comporter.  W— s. 

BUIGNOLE-SALE    (  Jean- 
François  ),  doge  de  Gênes,  naquit  le 
6  juillet  1695,  d'une  famille  distin- 
guée  (  Voy.  Brignole  ,  tom.  V  ). 
Nommé,  en  1728,  l'un  des  directeurs 
des  monuments  publics,  il  fit  rétablir 
le  grand  aqueduc  ,  qui ,  d'une  dis- 
tance de  quinze  milles,  porte  de  l'eau 
dans  toutes  les  maisons  de  Gênes.  En 
1730  ,  rile  de  Corse  s'étanl  révoltée 
contre  la  domination  génoise  ,  Bri- 
gnole fil  partie  de  la  députalion  en- 
voyée dans  cette  Ile  pour  apaiser  les 
troubles  ,  et  il  remplit  ensuite  une 
mission  semblable  dans  le  duché  de 
Final.  Il  devint  successivement  cen- 
seur annuel  des  autorités  provinciales, 
l'un  desprolecleurs  du  trésor  de  Saint- 
Georges,  et  fut  chargé,  en  1736  ,  de 
la  construction  d'un  nouveau  port 
franc.  L'année  suivante,  on  l'envoya 
comme  ambassadeur  a  Paris  ,   et  il 
obtint  du  roi  de  France  un  corps 
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auxiliaire  de  trois  millle  hommes 
qui ,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Boissieui,  passa  en  Corse,  pour  se- 
conder les  troupes  génoises.  Le  5 
nov.  1738,  il  signa  à  Fontainebleau-, 
au  nom  de  la  république  de  Gênes, 
et  avec  les plénipotentiairesde  France 
et  d'Autriche  ,  un  traité  d'amnistie 
en  faveur  des  Corses.  A  son  retour 
à  Gênes,  il  fut  pourvu  des  fonctions 
difficiles  d'inquisiteur  d'état  (1).  Il 
était  déjà  sénateur,  lorsque  en  1745, 
il  obtint  le  commandement  de  dix 
mille  hommes,  que  la  république, 
d'après  un  traité  d'alliance  conclu  à 
Aranjuez.  avec  la  France,  l'Espagne 
et  Naples ,  devait  fournir  pour  la 
guerre   contre  l'Autriche,   l'Angle-  ^ 
terre  et  le  Piémont.  Dès  la  première 
campagne,   Brignole  s'empara  des 
places  de  Serravalle  dans  les  Apen- 
nins, de  Torlone,  Valence,  Alexan- 
drie, Casai  en  Piémont  i  de  Parnie 
et  Plaisance  occupées  par  les  Autri- 
chiens. Ces  exploits  lui  méritèrent 
l'honneur  d'être  élu.doge  le  4  mars 
1746;   mais   les   Français  et  les 
Espagnols  ayant  éprouvé  des  revers 
le  10   août  ,    et  les    Impériaux  , 
sous  les  ordres  du  général  Botta 
(  Vouez  ce  nom,  tom.  V  )  ,  s'élant 
présentés  devant  Gênes  ,   le  doge 
Brignolle  fut  obligé  de  signer  une  '  • 
capitulation.  Au  bout  de  trois  mois  , 
le  peuple  faligué  des  vexations  des  Al- 
lemands, se  souleva  contre  eux  ,  les 
força  d'évacuer  la  ville  ,  et  de  se  re-  , 
tirer  au-delà  des  Apennins,  par  le.," 
chemin  de  la  Bochelta.  Brignole  , 
profilant  de  ces  dispositions  guer- 
rières ,   encouragea  les  habitants , 
parvint   à  rassembler    vingt-deux.  . 
mille  hommes,  se  mit  à  leur  tôte  , 

• 

(i)    Celte   place   était   trèi  intpurtante  pour 
nminlcuir    les   fonclionnairr*   daus  le  devoir  et  * 
dénuiirer  toule»  sortes  de  prétaricalion»  ou  d'in- 
justices j  c'était  <in  mo^en  bieti  plus  efflcar* 
celui  de  la  liberté  de  la  presM. 
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et  ,  réuni  aux  Français  commandés 
par  le  duc  de  Richelieu  (  Voy.  co 
nom ,  tom.  XXXVIII) ,  conlribua  à 
l'expulsion  lolale  des  Autrichiens 
hors  du  lerriloire  génois.  La  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  en  1718,  mil  fin 
aux  hostilités.  En  vertu  de  ce  traité, 
la  république  de  Gônes  céda  au  Pié- 
mont lo  duché  de  Final,  qui  avait 
été  la  pomme  de  discorde  entre  les 
puissances  belligérantes.  Après  avoir 
terminé  ses  fonctions  de  doge,  Bri- 
gnole  fut  nommé  sénateur  à  vie  ,  et , 
en  1749,  surintendant  des  places 
fortes.  11  mourut  le  14  février  1760  , 
regretté  pour  sa  munificence  envers 
les  établissemenls  publics  et  notam- 
ment envers  la  maison  dite  le  Refuge 
des  filles  de  Brignole  ,  hospice  que 
ses  ancêtres  avaient  fondé  à  Gônes. 

G— G— Y. 

nRILLAT-SA\  AUIN  (  An- 

tiielkib)  naquit  à  Bellcy  le  1*' avril 
1753.  A  n'en  juger  que  sur  les  pre- 
mières impressions,  c'était  un  homme 
des  plus  ordinaires;  intrépide  chas- 
seur ,  musicien  passable,  excellent 
convive  et  causeur  agréable  ;  mais 
rien  de  tout  cela  ne  pouvait  le  faire 
passer  à  la  postérité  ;  ses  contempo- 
rainseux-mêmes  l'ignoreraient  aujour- 
d'hui, sans  la  publication  d'un  livre, 
la  Physiologie  du  goût ,  qui ,  sur  la 
fin  de  ses  jours,  lui  donna  lout-à-coup 
une  réputation  incontestée.  Les  évé- 
nements de  sa  vie  ont  acquis  par  cela 
seul  toute  l'importance  que  peut  avoir 
Ja  biographie  des  hommes  célèbres, 
et  portent  d'ailleurs  l'empreinte  de 
l'époque  où  il  vivait.  Né  dans  une 
famille  vouée  depuis  longtemps  aux 
professions  judiciaires ,  Brillai  était 
lieutenant  civil  au  bailliagcde  sa  ville 
natale,  lorsque  la  révolution  éclata. 
Il  fut  envoyé  en  1789  par  le  tiers- 
état  de  Bugey  aux  états-généraux  , 
OÙ  de  plus  habiles  que  lui  devaient 
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rester  dans   l'ombre.  Arrivé  de  sa^'  \ 
province  avec  quelque  prédilection]  \v 
pour  les  anciennes  formes  ,  niais  au^-<  - 
fond  dépourvu  de  tout  principe  poli-., 
tique  ou  législatif  de  quelque  portée ' 
il  ne  prit  la  parole  que  sur  des  dé-  ■  ' 
tails   insignifianls  ,  ou  contre  des 
vœux  que  le  perfectionnement  social     ,  • 
a  chaque  jour  rendus  plus  impérieux. 
Lors  de  la  création  des  assignats  ,  il 
demanda  qu'on  en  fabriquât  de  petite 
coupure;  il  eut  raison,  et  cette  me- 
sure fut  admise  plus  tard.  Il  no  l'eutî'.-, 
pas  lorsqu'il  s'éleva  contre  l'institu- 
tion des  jurés  ,  et  quand  le  30  mai 
1791  ,  réprouvant  l'abolition  de  la 
peine  de  mort,  il  nia  que  les  crimes 
fussent  plus  fréquents  à  mesure  que 
les  lois  sont  plus  cruelles,  et  termina 
son  discours  en  disant  :  «  Si  vos  co-  . 
mités  ont  cru  faire  preuve  de  philoso-«  ,  . 
phie  en  vous  proposant  d'abolir  la;  i 
peine  de  mort,  ce  n'est  qu'en  reje--"  - 
tant  leur  projet  que  vous  prouverez 
combien  la  vie  de  l'homme  vous  est 
chère.  •  Les  membres  de  l'assemblée 
constituante  ne  pouvant  être  réélus, 
Brillai  ne  fil  point  partie  de  l'assem- 
blée législative;  mais  ses  concitoyens 
lui  donnèrent  une  preuve  d'estime  en 
lui  conférani la  présidence  du  tribunal 
civil  de  l'Ain,  et  peu  de  temps  après 
en  le  créant  juge  au  tribunal  de  cas- 
sation, établi  par  la  constitution  do 
91  ,  qui  voulait  que  chaque  dépar- 
tement fût  représenté  dans  cette  cour 
suprême  par  un  juge  de  son  choix  et 
à  la  nomination  des  électeurs.  La  ré-  • 
volulion  du  10  aoûl  1792  [)riva  Bril- 
lai de  ce  poste  élevé.  Devenu  maire 
de  Beliey  sur  la  fin  de  1793,  il  n'usa 
de  son  autorité  que  pour  écarter  de 
celte  ville  les  excès  d'une  démago- 
gie sanglante;  mais  le  convcnlioiincl 
Gûuly,  en  mission  dans  le  départe- 
ment,  rendit  un  arrêté  qui  traduisait 
Brillai  devant  lo  tribunal  révolution- 
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naire  comme  fédéralisto.  La  manière 
dont  les  membres  de  celte  cour  prou- 
vaient combien  la  vie  de  l'homme 
leur  était  chère,  parut  alors  assez  peu 
philantropique  au  magistrat  dénoncé, 
pour  qu'il  désertât  l'Hôtel-de-Vilie  et 
sa  maison.  Il  se  réfugia  d'abord  en 
Suisse;  mais  bientôt  les  treize  can- 
tons ne  lui  présentant  pas  assez  de 
sûrelé,  il  s'embarqua  pour  les  Etals- 
Unis,  et  resta  trois  années  environ  à 
New-York  où,  pour  subsister,  il 
donna  des  leçons  de  langue  française 
et  s'accommoda  d'une  place  à  l'or- 
chestre du  théâtre.  Pendant  ce  temps, 
on  avait  inscrit  son  nom  sur  la  liste 
des  émigrés ,  et  l'on  saisissait  ses 
propriétés.  Les  souvenirs  de  celle 
époque  de  calamité  n  onl  jamais  eu 
d'amertume  pour  Brillai-Savarin  :  et 
la  gatté  facile  avec  laquelle  il  sup- 
porta  le  malheur  prouve  que  ta  phi- 
losophie dont  çà  et  là  sa  plume  épar- 
pille les  traits  dans  son  œuvre,  était 
pour  lui,  non  pas  un  fastueux  men- 
songe, mais  le  résultat  de  la  pratique: 
ses  regrets  les  plus  vifsétiiient  pour 
le  célèbre  vignoble  do  Machura  que 
la  république  avait  placé  sous  le  sé- 
questre, puis  vendu. De  retour  à  Paris 
en  1796,  Brdial-Savarin  obtint  la 
double  satisfaction  de  se  faire  rayer 
de  la  liste  des  émigrés  et  réintégrer 
sur  celle  des  fonctionnaires  émar- 
geants; mais  on  ne  lui  rendit  pas 
son  vignoble  de  Machura,  pour  lequel 
il  eut  plus  tard  une  part  au  festin  des 
indemnités.  De  la  place  de  secré- 
taire à  l'étdl-major  des  armées  de  la 
république  en  Allemagne,  Brillât  fut 
porté  par  d'olficieux  amis  à  celle  de 
commissaire  du  directoire  près  le 
tribunal  de  Seine-et-Oise  (1797; ,  d'où 
il  passa  sous  le  consulat  à  la  cour  de 
cassation  complètement  réorganisée. 
Il  y  remplaçait  son  compatriote  Si- 
buet,  qui  lui-môme  l'avait  supplanté 
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loffe  lies"  évènêménts  dé  1^92:  '  'Lei'j 
vingt-six  dernières    années   de  sa 
vie  se  sont  écoulées  dans  l'exercice 
de  cette  haute  magistrature  dans  la-»-; 
quelle  il   faut  dire  qu'il  fit  preuvé^ 
d'une  intégrité  sévère  ,  mais  à  la-i>''- 
quille  il  tenait  comme  à  rexistence.*t 
Le  18  brumaire  ,  la  métamorphosé 
du  consulat  en  empire,  la  décliéancô^ 
(le  Bonaparte  ne  dérangèrèrtt  pas  un0>^. 
seule  de  ses  digestions.  Dans  les  cent;, 
jours  de  4815  il  signa  l'adresse  Md-* 
raire,  souillée  d'ignobles  injures  con-f  " 
tre  les  Bourbons.  Quand  Bliicher  et' 
Wellington  furent  à  Paris,  il  signal' 
l'adresse  Desèze  remplie  d'anathèmes*^' 
contre  l'usurpateur.  Ces  mutations^' 
de  trônes,  de  sceptres  ,  sont  moins* 
importantes  sans  doute  que    la  dé- 
couverte d'une  étoile,  et  la  décoti-^ 
verte    d'une    étoile   ajoute  moing^l 
au  bonheur  du  genre  humain  que'\ 
celle  d'un    mets  nouveau.  (  Ainsl'^^ 
s'exprime  le  compnlriole  de  Lalande," 
Aphorisme  9.  )  Brillât-Savarin  vit 
donc  respecter  en  lui  l'inamovibi- 
lité de  la  magistrature,  et  ne  quitta 
\es  /l^ur s- de-lis  qu'avec  la  vie.  Son 
dévouement  à  sa  place  fut  la  cause  de** 
sa  mort.  Atteint  d'un  rhume  assez 
peu  grave^il  reçoit  le  18  janv.  1826  , 
du  président  de  la  cour  de  cassa-'- 
tion,  Desèze,  une  lettre  qui  l'invite 
se  rendre  à  la  cérémonie  expiatoire 
du  21,  dans  l'église  de  Saint-Denis.  . 
La  nussive  se  terminait  par  ces  mots'** 
presque  impératifs:  «  Votre  présence:'^ 
en  cette  occasion,  mon  cher  collègue,*^^ 
nous  sera  d'autant  plus  agréable  que->- 
ce  sera  ia  première  fois.  »  Le  con-  'î 
seiller  redouta  plus  les  conséquences*-' 
d'une  telle  observation  que  celles  da 
froid:  son  rhume  fut  converti  en  une 
péripneumie  mortelle ,  et  il  expira' 
le  2  février  suivant.  Il  est  à  remar--  . 
quer  que  cette  journée  causa  égale- 
ment la  mort  de  doux  autres  mem- 


.bres  de  ia  couf,  Robert  de  Saint- 
Vincent  et  l'avocat-général  Marchan- 
gy.  —  Brilltit-Savarin  olîrait  une  des 
rares  exceptions  à  la  règle  qui  destitue 
de  toutes  hautes  facultés  intellectuel- 
.  les  les  gens  de  haute  taille;  quoique 
sa  stature  presque  colossale  lui  donnât 
en  queli^ue  sorte  I  air  du  tambour- 
major  de  la  cour  de  cassation,  il  était 
grand  homme  d'esprit,  et  son  ou- 
vrage se  recommande  par  des  quali- 
tés littéraires  peu  communes.  La 
Phyuiolugie  ilu  (joûl  fui  une  œuvre 
faite  à  petits  coups,  lentement  éla- 
borée à  des  heures  choisies:  Brillal- 
'-Savarin  la  caressa  longtemps  et  s'en 
occupait  avec  assez  do  tendresse 
pour  la  porter  au  palais  où,  dit-on,  il 
en  égara  le  manuscrit  qui  fut  retrouvé 
fort, heureusement.  Le  cadre  si  varié 
du  livre  accuse  d'ailleurs  le  travail 
d'une  plume  amusée  qui  se  sent  le 
pouvoir  en  même  temps  que  le  droit 
,d'ôlre  fantasque.  Le  temps  et  la  ré- 
^exion  ont  pu  seuls  révéler  au  génie 
gastronomique  les  maxinios  convivia- 
les, sociales  et  autres  dont  ce  livre 
est  comme  bariolé,  maximes  si  bien 
foruiulées,  que  la  plupart  sont  aussitôt 
devenues  des  proverbes  pour  les 
gourmets,  cl  tiennent  lieu  d'esprit  à 
beaucoup  de  gens.  Depuis  l'appari- 
tion du  livre  de  Brillai,  combien  de 
personnes  ne  se  sont  pas  Irollé  les 
mains  en  apercevant  un  dessert  sans 
fromage,  et  se  sont  imaginé  être  spi- 
riiueilesen  disant  :  <  un  dessert  sans 
fromage  est  une  belle  à  qui  manque 
un  œil.  «  Un  des  principaux  mé- 
rites de  cet  auteur  est  d'avoir  fait 
lire  à  la  masse  un  livre  plein  d'idées 
justes,  de  choses  exacies,  et  d'avoir 
ajouté  quelques  vérités  au  petit  nom- 
bre de  celles  dont  se  compose  cette 
instruction  populaire  qui  n'esl  prise 
ni  dans  les  livres  ni  dans  les  écoles. 
La  raisoadu  succès  rapide  de  la  Pby- 
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siolûgie  du  goût  est  dans  la  saveur*^ 
du  style.  Depuis  le  seizième  siècle, 
si  l'on  en  excepte  La  Bruyère  et  La') 
Rochefoucauld.uucu  n  prosateur  n'a  su 
donner  à  la  phrase  française  un  relief 
aussi  vigoureux  ;  maisce  qui  distingue 
principalement  l'œuvre  de  Brillât 
c'est  le  comique  sous  la  bonhomie,  ca-  ' 
ractère  spécial  de  la  littérature  fran- 
çaise dans  la  grande  époque  qui  com-' 
meiiça  lors  de  la  venue  de  Catherine 
de  Médicis  en  France  et  qui  dura 
jusqu'à  sa  mort.  Aussi  la  Physiologie 
du  goût  plaît-elle  encore  plus  à  la  se- 
conde lecture  qu'à  la  première.  A 
quoi  tient  celte  qualité  que  l'art  ne 
donne  jamais,  car  elle  est  inhérente 
à  I  homme,  et  ses  fruits  ne  sont  ja- 
mais produits  que  par  la  longue 
incubation  de  l'esprit?  Elle  tient  à 
la  sincérité  des  convictions.  Brillât 
n'est  point  un  fanfaron  de  cuisine. 
Ne  le  prenez  point  pour  un  Rabe- 
lais, lequel  n'usait  que  sobrement 
de  la  dive  bouteille  ;  pour  un  Ber- 
choux ,  lequel  se  gausse  d'Apicius 
et  de  Vatcl,  comme  de  Déport  et 
de  Vestris  ;  poètes  qui  rient  de 
l'épopée,  prêtres  qui  blasphèment 
l'autel.  A  tous  ces  parleurs  de  gas- 
tronomie manquent  i  inspiration ,  le 
feu  sacré,  lo*  magna  voraturum. 
Brillai  était  pourvu  de  tout  cela, 
plus  qu'amplement.  Il  écrit  avec 
amour;  sa  parole  est  solennelle 
comme  la  messe  d'un  évêque  ;  dans 
son  style  tout  pétille,  tout  est  ver- 
meil comme  la  prunelle,  comme  le 
carmin  des  lèvres  du  gourmand  : 
qu'il  disserte,  qu'il  conte,  qu'il  con- 
clue, qu'il  résume,  qu'il  commande, 
qu'il  prohibe,  toujours  il  semble  offi- 
cier pontificalement.  N'eût-on  ja- 
mais eu  vent  de  ces  dtners  intermina- 
bles, où  quelques  amis  de  choix 
avaient  seuls  droit  de  paraître  el  d'où 
un  sévère  huis-clos  excluait  les  pro- 
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fanes,  trilogies  et  quelquefois  télra- 
Jogies  qu'inlerronipait  la  musique,  et 
'par  lesquels  il  prenait  lui-même  à 
'lâche  de  réaliser  son  vingtième  apho- 
risme :  (.  convier  quelqu'un,  c'est  se 
charger  de  son  bonheur  pendant  tout 
le  temps  qu'il  est  sous  noire  toit  »), 
n'eût-on,  dis-je,  jamais  ouï  parler 
des  dîners  de  Brillât,  il  est  bien  clair 
que  pour  lui  manger  pour  vivre  ou 
vivre  pour  manger  c'est  tout  un,  et 
que  Molière  extravaguait.  Il  est  bien 
clair  que  son  rêve,  son  idéal,  son 
Paradis  perdu,  c'est  un  de  ces  gras 
réfectoires  de  génovéfains,  sur  les- 
quels il  regrette,  avec  plus  de  sin- 
cérité que  Berchoux,  qu'ait  soufllé 
la  tourmente  révolutionnaire.  II  est 
bien  clair  que  cette  place  de  con- 
seiller à  laquelle  il  s'incrustait  de 
toutes  ses  forces,  était  le  moyen ,  et 
la  table  le  but.  Parfois,  il  est  vrai, 
il  plaisante  tout  en  confabulant  avec 
son  lecteur;  mais  qu'on  ne  s'y  trompe 
pas  :  dans  ce  cas,  c'est  la  plaisanterie 
qui  est  le  mensonge,  et  le  sérieux  est 
Id  vérité.  Au  demeurant,  il  est  ravi 
de  lui-môme,  pénétré  de  son  mérite, 
s'ioiitulanlavec orgueil  professeur, se 
mettant  en  scène  à  chaque  instant 
avec  une  ravissante  naïveté  d'amour- 
propre.  Rien  de  plus  intolérable 
pour  l'ordinaire  que  le  je,  quB  la 
perpétuelle  réapparition  de  l'égoïsme  : 
celui  de  Brillât  est  adorable.  C'est 
parce  qu'il  symbolise  la  classe  en- 
tière des  gourmands  et  des  gour- 
mets, nonibreuse  classe  de  bipèdes 
chez  lesquels  prévaut,  au  moins  dans 
cet  instant,  ta  personnalité  digeslive. 
La  Fontaine,  en  faisant  deviser,  jap- 
per, courir,  capitaine  Renard  et  dom 
Pourceau,  n'attache  pas  par  un  plus 
invincible  attrait  que  notre  auteur 
lorsqu'il  narre  ses  aventures,  ses 
exploits,  ses  calamités.  Un  sourire  de 
bjenveillancc  se  dessine  invoioiilaire- 
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ment  au  coin  des  lèvres,'  lorsquif 
remémore  et  sa  chasse  au  coq-d'inde 
dans  les  forêts  vierges  de  l'Amérique, 
et  sa  victorieuse   bataille  contre 
deux  gentlemen  qu'il  enterre  sous  las 
punch,  et  les  acclamations  univer-* 
selles  qu'excite  un  nouvel  appareil 
balsamifère  de  son  invention,  Kirro-^ 
râleur;   lorsque,    comme  Horacet} 
chantant  Auguste,  il  s'imagine  don-^ 
ner  à  chaque  artiste  culinaire  qu'H- 
daigne  nommer  un  brevet  d'immor- 
talité; lors  même  qu'il  tombe  sur  ses 
avantages  physiques,  et  nous  apprend" 
qu'en  1776,  il  était  grandement  en 
fonds  pour  des  affinités  bien  autre-it 
ment  exigeantes  que  Vamitié,  qu'en- 
l'an  de  grâce  1825,  il  a  encore  la 
jambe  fine,  qu'en  tout  temps  il 
regardé  son  ventre  comme  un  formi- 
dable ennemi ,  mais  qu'enfin  il  a  sa  , 
le  fixer  au  majestueux.  Toutes  ces 
bagatelles  sont  exprimées  dans  un 
style  pur,  concis,  léger,  pittoresque, 
mais  surtout  limpide  et  riant  comme 
du  rancio  dans  le  cristal  coloré. 
Brillât  est  très-souvent  néologue,  et 
ceux  qui  partagent  ce  goût  lui  doivent» 
non  moins  de  remercîmenls  que  les 
gastronomes  :  il  a  plaidé  leur  cause 
avec  esprit  dans  sa  préface;  il  a  semé 
partout  son  œuvre  d'exemples  non 
moins  appétissants  que  hasardeux. 
(Juols  arguments  en  faveur  du  néolo- 
gisme vaudraient  ces  motscharmants: 
gqrrulité ,  truffivores ,  s'indigérer , 
et  même  cet  hybridisme  gréco-ro-- 
main  :  obésigme  ?  Mais  rien  de  moins 
rétrograde  que  cet  adversaire  du  jury, 
lorsque  du  dédale  de  la  jurisprudence 
il  arrive  à  son  art  favori.  Pour  en 
mieux  savourer  les  jouissances,  pour 
en  mieux  démontrer  la  théorie,  il  a 
rendu  toutes  les  sciences  tributaires, 
car  les  sciences  ne  valent  que  par  ce 
qu'elles  donnent  à  cet  art.  Botanique, 
zoologie,  chimie,  agronomie,  anato- 


l        -  •  •  • 


I        tnîê,  méJeèinG  et  hygîènie,  économie 
;        politique  ,  Brillât  déguste  tout  en 
j*        passant,  sûr  d'en  rapporter  pied  ou 
î    aile  au  feu  éternel  de  ses  fourneaux; 
I        et  comme  il  sait  toujours  rendre  in- 
telligible ce  qu'il  exprime  ,  tout  lec- 
teur en  feuilletant  ses  pages  se  croit 
savant.  La  science  dont  il  dicte  les 
oracles,  c'est  de  la  physiologie  ;  ses 
chapitres,  ce  sont  6es  méditations, 
sa  gastronomie  à  lui,  c'est  de  la  gas- 
tronomie transcendante,   ses  pré- 
ceptes ,  ce  sont  des  aphorisrnes  ,  vé- 
4.  ritable  décalogue  des  gourmands,  ir- 
réfragable comme  les  lois  de  Képler! 
Le  mérite  de  la  Physiologie  du  goût 
.  ■  '   était  donc  réel ,  il  devait  plaire  aux 

•  gens  de  haut  goût  par  le  vis  comica 
si  rare  à  notre  époque,  où  la  liltéra- 
ture  à  images  remporte  sur  la  litté- 
rature à  idées ,  où  la  phrase  empiète 

\  ''\  sur  la  pensée;  puis  il  devait  plaire 
!    y   à  la  masse  par  l'élégante  nouveauté 
de  quelques  faits,  par  quelques  anec- 
dotes d'élite,  par  une  variété  qui 
'   ■     fait  du  livre  une  olla-podrida  qui 
défie  l'analyse,  enfin  par  une  des 

*  plus  originales  dispositions  de  texte 
.  ^       qu'un  auteur  ail  jamais  trouvées. 

Les  publications  d'un  homme  émi- 
nemment spirituel ,  au  moins  aussi 
original  que  l'était  Brillât-Savarin, 
et  vraiment  praticien  ,  Grimod  de 

*  la  Reyniore  ,  non-seulement  ont  pu 
donner  l'idée  de  la  Physiologie  du 
goût,  mais  ont  dû  en  faciliter  le  tra- 

'  vail  ;  car  il  est  impossible  i\\iQ\'Alma- 
nach  des  gourmands  fût  étranger 
au  grand  professeur  de  l'art  culinaire. 

'  Cet  annuaire,  si  cher  aux  amis  de  la 
,  table  ,  se  recommandait  par  le  pi- 
quant des  idées;  mais  la  plaisanterie 
a  chez  Brillai-Savarin  un  degré  su- 

j  ,  périeur  d'atlicisme.  D'ailleurs,  il  a 
coordonné  puissamment  les  idées 

j  éparses,  et  a  composé  une  œuvre 
littéraire ,  tandis  que  i'Almauach  des 

I      •  • 
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gourmands  ne  contenait  que  dîes  ru- 
diments informes.  La  seule  tache  que 
nous  puissions  reprocher  à  ce  code 
gourmand,  et  c'en  est  une  dans  ce 
siècleornemenliste,c'esld'avoir,dan8 
son  admiration  pour  le  contenu,  né- 
gligé le  contenant.  Les  porcelaines, 
les  cristaux,  l'argenterie  ciselée  ont 
bien  aussi  leur  poésie  que  l'âge  de 
Louis  XVIII  et  do  duc  d'Escars  n'a 
point  ignorée.  Peut-être  aussi  l'émi- 
nent  professeur  n'a-t-  il  pas  voulu  tout 
dire,  soit  afin  de  laissera  faire  aux  ne- 
veux, soit  comme  nous  inclinerions  à 
le  croire,  qu'à  l'instar  des  philosophes 
des  temps  antiques  ,  il  ait  eu  sa  doc- 
trine exotérique,  et  qu'il  ait  voulu 
mourir  sans  révéler  son  secret.  Quoi 
que  l'on  en  pense,  il  a  toujours  laissé 
beaucoup  de  lui  dans  son  livre; 
et,  comme  sur  In  sac  de  doublons  du 
licencié  Pierre  Garcias  ,  on  serait 
tenté  d'inscrire  sur  la  reliure  de  la 
Physiologie  du  goût  :  Ci-git  l'âme 
de  feu  Brillai-Savarin. — Quand  l'ho- 
norable membre  de  la  cour  de  cas- 
sation résolut  de  publier  ses  médita- 
tions et  se  présenta  chez  Sautelet,  •  . 
il  advint  à  son  livre  ce  qui  presque 
immanquablement  arrive  à  tous  les 
ouvrages  marqués  au  coin  d'un  talent 
supérieur.  La  Physiologie  du  goût 
ne  fut  pas  achetée,  et  les  frais  de 
la  première  édition  furent  faits  par 
l'auteur ,  dont  l'héritier  vendit  le 
reste  à  très-bas  prix.  Le  livre  ne 
portail  pas  le  nom  de  l'auteur , 
qui  crut  cette  publication  incompa- 
tible avec  la  gravité  do  la  magis- 
trature. On  serait  loin  de  la  vérité 
si  l'on  imaginait  que  la  sincérité 
gastronomique  do  Brillai-Savarin 
dégénérât  en  intempérance.  Il  dé- 
clare au  contraire  formellement  que 
ceux  qui  s  indigcrent  ou  qui  s'eni- 
vrent, ne  savent  pas  manger  {Aphor. 
10).  Il  distinguo  partout  le  plai- 
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sir  de  la  table  d'avec  le  plaisir  de 
manger.  un  mot  il  peut  bien 
prendre  pour  devise  \' Epicuri  de 
grege  d'Horace ,  mais  que  l'on  n'y 
joigne  pas  le  triste  spondée  qui  ter- 
mine cei  hémistiche.  Son  ton  est  un 
mélange  de  l'esprit  vollairien  et  de 
cet  aristipisme  élégant  qui  rappelle 
à  travers  les  glaces  de  l'âge  et  l'ex- 
périence révolutionnaire,  le  goût  du 
dernier  siècle.  Il  se  refusait  rarement 
à  ces  parties  fines  qui  devaient  com- 
porter celle  saiisfaclion  réûccliie  sur 
laquelle  il  insisia  tant  dans  son  œuvre 
et  qui  dénote  le  connaisseur.  Un  de 
ses  amis,  que  rapprochait  de  lui  non- 
jpeulemeni  une  conformité  de  taille, 
mais  encore  une  analogie  dans  la  tour- 
nure des  idées  et  dans  le  récjl  d'une 
anecdote.  M.  Laisné  de  Ville-l'Evê- 
que,  ancien  questeur  de  la  chambre 
desdépulés,  aurait  pu  mieux  que  nous 
tracer  un  poitrail  plein  de  teintes 
douces  et  d'une  attachante  physio- 
nomie. Leurs  plaisirs  étaient  em^ 
preints  de  ce  je  îie  sais  quoi  de  l'an- 
cien temps  qui  conservait  la  distinc- 
tion des  manières  et  des  idées  là  où 
la  jeunesse  oublie  tout;  ces  traditions 
de  plaisir  élégant  s'en  vont,  et  les 
mœurs  actuelles  ne  les  ramèneront 
plus.  Aussi  est-ce  un  triste  avantage 
que  d'avoir  connu  ces  vieillards  assis 
sur  les  deux  siècles,  qui  nous  ont 
appris  tout  ce  que  celui-ci  a  perdu 
d'amabilités.  Brillât-Savarin  est  en- 
core auteur  des  ouvrages  suivants:  L 
Vues  et  projets  d'économie  poli- 
tique, 4802,  in-8.  II.  Fragments 
d'un  ouvrage  manuscrit  intitulé  : 
Théorie  judiciaire,  1818,  in-8.  III. 
Essai  historique  et  critique  sur 
le  duel ,  d'après  notre  législation 
et  nos  mœurs,  1819,  in-8.  IV. 
Sur  l'Arcuéologie  du  départe' 
ment  de  l'Ain ,  dans  les  Mém. 
de  la  Société  royale  des  antiquai- 
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m,   1820,    inS.  -19  Physiologie 
du  goût  a  eu  quatre  éditions,  dont  la- 
premiere  date  de  1825  et  la  dernière  . 
de  1834.  Toutes  sont  de  2  vol.  in-8. 
Les  trois  dernières  sont  précédées  ' 
d'une  notice  écrite  par  l'un  des  plus  * 
intimes  amis  de  l'auiçur,  M.  le  ba- 
ron Richerand.  C'est  à  sa  maison  ' 
de  campagne  de  Villecrène  qu'a  été 
composée  en  partie  la  Physiologie  '■■ 
du  goût^  comme    nous  l'apprend 
Brillât-Savarin    dans    le  Dialogue 
enire  l'auteur  et  son  ami,  sorte  do 
préface  du  livre.  C'est  aussi  à  Ville-^  •., 
crène  que  se  passa  l'aventure  du  lur:-r  ^ 
bot,  dont  l'auteur  donne,  avec  d'au-  . 
tant  plus  de  solennité  qu  il  en  fui  le  '  • 
héros,  une  relation  que  ses  admira-  . 
leurs  ont  comparée  à  la  quatrième  •* 
satire  du  Juvénal.-  ,       B— z— c.       '  . 

BIUWGlittN    (Jean)  ,  écrivain 
allemand,  publia,  en  1615,  dans  sa  > 
langue,  à  Francfort,  deux  opuscules 
intitulés  :  Manifeste  et  Confession  • 
de  foi  des  frères  de  la  Rose-Croix* 
l\  y  dit  que  le  premier  fondateur  de 
cette  société  mystérieuse,  dont  on  . 
commença  à  parler  au  commence7 
ment  du  XYll*^  siècle,  était  né  en  : 
Allemagne  Tan  4378  ,  de  parents  fort 
pauvreset  nécessiteux,  quoique  nobles  ' 
et  de  bonne  maison,  qui  le  mirent,  à 
l'âge  de  cinq  ans,  dans  un  monastère.  '' 
S'v  étant  formé  à  la  connaissance  des 
langues  grecque  et  latine,  il  en  sortit 
à  seize  ans,  se:  lia  avec  des  magiciens  • 
parmi  lesquels  il  vécut  l'espace  de  • 
cinq  ans  et  apprit  tous  leurs  secrets. , 
Bringern  était  dans  sa  vingl-unième  L  • 
année  quand  il  entreprit  ses  voya-  ' 
ges.  Il  alla  d'abord  en  Turquie,  où  . 
il  recueillit  une  partie  do  sa  doc- 
trine, et  visita  une  cité  d'Arabie  nom-  , 
meo  Damcar^  espèce  6' utopie   ou  "1 
de  république  de  Platon  ,  qui  n'était  • 
habitée  que  par  des  philosophes  vi- 
vant d'une  façoa  extraordinaire  ei 
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fdrt  versés  dahs  ra  contféîsèalrice  tfe  la 
nature.  Ces  sages  le  reçorent  avec 
disiinclion,  l'appelèrent  par  son  non», 
sans  qa  il  le  leur  eût  dit,  lui  révélè- 
rent plusieurs  choses  qui  s'étaient 
passées  dans  son  monastère  pendant 
le  séjourde  onze  ans  qu'il  y  avait  fait, 
l'assurèrent  qu'ils  l'avaient  longtemps 
attendu  comme  le  futur  auteur  d'une 
réforme  universelle,  et  l'initièrent  à 
leurs  mystères.  Après  ôtre  resté  trois 
ans  à  Darncar,  il  s'achemina  jusqu'en 
Barbarie,  où  il  vit  la  ville  de  Fez ,  et 
ayant  conféré  avec  les  sages  et  ca- 
balistes  qui  y  étaient  en  grand  nom- 
bre, il  passa  en  Espagne.  Chassé  de 
ce  pays  parce  qu'il  y  voulut  établir 
les  bases  de  la  rénovation  ou  révo- 
lution qu'il  méditait,  il  fut  contraint 
de  se  retirer  dans  son  pays  natal, où rl 
vécut  solitaire  jusqu'à  l  âge  décent  six 
ans.  Il  était  encore  plein  de  vigueur  et 
sans  aucune  infirmité, quand  Dieu  re- 
tira son  esprit  à  lui,  l'an  148i.  Son 
corps  fut  laissé  dans  la  grotte  qui  lui 
avait  servi  de  tombeau,  jusqu'à  ce  que 
cent  vingt  ans  après,  le  temps  accom- 
pli,ce  tombeau  fût  découvert,  et  don- 
nât occasion  de  se  réunir  aux  frères  de 
là  Rose-Croix ,  à  la  recherche  des- 
quels se  mit  vainement  Descartes 
vers  l'an  1619,  et  qu'il  finit  par  re- 
garder comme  des  imposteurs.  Celte 
histoire  merveilleuse  racontée  pour 
la  première  fois  par  Bringern ,  dont 
les  deux  opuscules  sont  aujourd'hui 
introuvables,  se  lit  aussi,  d'après  lui, 
dans  {'Instruction  de  Naudé  à  la 
France  sur  la  vérité  de  l'histoire 
des  frères  de  la  Rose^Croix  ,  Pa- 
ris, 4623  ,  in-8  .  p.  3!.  Il  fait  voir 
p.  89,  quelques-unes  des  erreurs  qui 
étaient  échappées  au  jésuite  Robert  , 
section  17  de  son  Goclenius  Heau- 
tontimorumenos  ,  et  à  Libavius, 
traité  De  philosophia  harmonica- 
magica  fratrum   de  Rosea-Cruce. 


•     '  :  '     •      BRt   ^  •  loi 

Les  biblfbplittêsf  font  '!e'  ptù^  '  grahif 
cas  d'un  onvrase  du  docteur  en  mé- 
decine  Fr.  Alary,  publié  à  Rouen,  en 
1701  ,  in-8,  sous  ce  titre:  Prophétie 
du  comte  Bombast^  chevalier  de  la 
Rose-Croix  ,  neveu  de  Théophrasle 
Paracélse  ,  publiée  en  l'année 
1609  ,  sur  la  naissance  de  Louis- 
le-Grand  ,  etc. ,  in-8  dé  ' 31  pp.'/ 
avec  dëux  gravures  au  litre;  Ce  qtiî 
fait  surtout  le  mérite  de  ce  livret  y 
c'est  qu'il  a  été  supprimé.  On  ne  se 
souvient  pas  de  l'avoir  vu  paraître 
dans  les  ventes,  depuis  celle  du  duc 
de  La  Vallière  où  il  fût  acheté  24 
franc^:'*»  -'"^i;      --^^f   R— f-g. 

RRl'O^I  (Louis),  amiral  dé  la 
Colombie,  naquit  à  Curaçao  le  6  juiU  -  <\ 
let  1782.  Son  père  était  un  riche  . 
négociant  du  Brabant.  Amené  dans 
l'archipel  des  Antilles  par  les  aiïai- 
resde  son  commerce,  il  se  fixa  dartS 
celle  de  Curaçao  et  y  remplit  lès^ 
fonctions  de  conseiller  d'état  jusqu'à 
sa  mort.  Fort  jeune  encore  ,  Louis 
fut  envoyé  en  Hollande  pour  y  faire 
ses  éludes  ,  puis  placé  chez  un  no- 
taire. S'y  plaisant  peu  ,  il  ne  larda 
pas  à  s'enrôler  dans  les  chasseurs' à 
pied  de  Hollande.  La  bravoure  qu'il  . 
déploya  lors  de  la  descente  des  An-  •  ]  ' 
glo-Russes  sur  les  côtes  de  la  Hol- 
lande, en  1799,  le  fit  remarquer.  On  • 
lui  offrit  le  grade  d'officier.  Mais  , 
sur  ces  entrefaites,  ses  parents  le  rap-  ■  ' 
pelèrent  à  Curaçao  :  ils  craignaient  .-^ 
sans  doute  qu'il  ne  prit  goût  à  l  é- 
tat  militaire.  L'humeur  de  Louis  ' 
Brion  no  s'accommodait  pas  de  l'exis- 
tence sédentaire  du  maf'chand.  Il 
voulut  du  moins  unir  à  cette  profes-  •'. 
sion  celle  de  l'homme  de  mer  ;  et  il 
sollicita  de  son  père  la  permission  de  . 
voyager  ,  ce  qui  lui  fut  accordé  à 
certaines  condiiions.  Il  alla  d'abord 
aux  Étals-Unis  étudier  la  navigation. 
Là,  bientôt,  il  reçut  la  nouvelle  de  la  t- 
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mort  de  son  père  qui  lui  laissait  une 
fortune  considérable.  Il  achela  un 
vaisseau  et  parcourut  divers  pays. 
Ses  premières  spéculations  furent 
couronnées  d'un  plein  succès;  et  il 
revint,  en  4804  ,  à  Curaçao  s'éta- 
blir comme  négociant.  L'année  sui- 
vante fut  signalée  par  l'entreprise  du 
Commodore  Murray  sur  l'île  hollan- 
daise: mais  Brion  eut  la  gloire  de  la 
faire  échouer.  Quatre  à  cinq  mille 
Anglais  avaient  débarqué  dans  l'est 
de  nie  près  du  fort  dit  Caracas 
Bay  Fort ,  et ,  niaîlres  d'une  collino 
qui  commandait  le  fort  ,  ils  y  placè- 
rent des  pièces  do  grosse  artillerie 
pour  le  détruire.  Brion  ,  qui  se  trou- 
vait là  par  hasard,  vint  à  franc  étrier 
dans  la  capitale  :  il  y  fut  joint  par 
une  centaine  de  jeunes  gens  et  par 
quelques  amis  qui  s'armèrent  et  le 
nommèrent  leur  général  :  alors  il 
marcha  en  loule  hâle  contre  les  An- 
glais, parvint  au  haut  de  la  colline 
où  ils  s'étaient  retranchés  précipi- 
tamment, les  en  délogea  et  s'empara 
de  leurs  canons  qui,  tournés  aussitôt 
contre  eux  ,  leur  firent  éprouver 
de  grandes  pertes.  De  retour  dans  la 
capitale  ,  Brion  et  ses  amis  furent 
accueillis  avec  de  vives  démonstra- 
tions de  reconnaissance  :  on  donna 
des  fêles  en  leur  honneur.  Les  inté- 
rêts commerciaux  de  Brion  s'accom- 
modanl  à  merveille  avec  son  goût 
pour  les  voyages,  il  visita  ,  pendant 
les  années  suivantes,  lescôlesdu  Vé- 
nézuéla  et  de  la  Guaira;  il  se  dirigea 
sur  Caracas  où  il  fit  un  séjour  assez 
long ,  et  où  il  noua  des  relations 
avec  un  grand  nombre  de  familles 
distinguées,  entre  autres  avec  celle 
de  Monlilla.  11  se  lia  surtout  d'amitié 
avec  le  fils  aîné  de  cette  famille 
Mariano  ,  dont  plus  tard  (  1819  ) 
il  opéra  la  réconciliation  avec  Boli- 
var, et  qui  lui  dut  sa  promotion  au 


grade  de  colonel  dans  l'armée  indé- 
pendante. Les  événements  de  1808  , 
1809  et  1810  occupèrent  au  plus  haut 
degré  l'attention  de  Brion.  Dès 
1810,  il  offrit  ses  services  à  la  ré- 
publique de  Caracas,  et  l'année  sui- 
vante il  fut  nommé  capitaine  de  fré- 
gate ,  grade  qu'il  accepta  sous  ia 
condition  de  n'être  assujéti  à  aucun 
service  régulier  et  de  pouvoir  agir  , 
à  son  gré  sur  son  vaisseau  ,  sans 
dépendre  d'acun  chef.  On  a  peu  dt^ 
détails  sur  ce  qu'il  fit  à  cette  époque; 
mais  le  peu  de  durée  de  la  première 
émancipation  de  Caracas  ne  lui  laissa 
guère  le  temps  de  se  rendre  utile. 
Il  en  fut  de  même  pendant  la  se- 
conde tentative  d'indépendance.  La 
campagne  qui  mit  Caracas  aux  mains 
de  Bolivar,  en  1813  ,  fut  principale- 
ment appuyée  par  les  secours  de  la 
république  de  Carlhagène ,  et  1814 
termina  sur  ce  point  le  triomphe  du 
libérateur.  Dès  ce  temps  Brion  se- 
conda ,  de  ses  efforts  et  de  son  ar- 
gent, la  cause  des  patriotes.  Mais 
c'est  surtout  à  partir  de  1816  qu'il 
se  signala.  C'est  lui  qui  créa  la  nou- 
velle expédition  dirigée  contre  les 
royalistes  de  Caracas.  Bolivar  à  la 
Jamaïque  reçut  de  lui  des  encoura- 
gements de  toute  nature  ,  et  surtout 
de  l'argent  qui  lui  était  indispensa- 
ble en  ce  moment.  Il  conduisit  ce 
chef,  alors  fugitif,  aux  Cayes  où  se 
trouvaient  beaucoup  d'autres  réfu- 
giés. Brion  facilita  les  relations  qui 
s'établirent  entre  eux  et  aplanit  les 
obstacles  que  les  antécédents  de 
l'ex-dictaicur  ,  et  particulièrement 
sa  coopération  à  l'arrestation  de  Mi- 
randa,  mettaient  à  un  prompt  et  en- 
tier rapprochement.  Il  contribua  de 
même  à  faire  reconnaître  Bolivar 
capitaine-général  de  Vénézuéla  et  de 
la  Nouvelle- Grenade.  Enfin  ce  fut 
grâce  à  lui,  à  sa  fortune,  à  son  cré* 
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I        dit,  à  d'énormes  sacrifices  person- 
nels que  les  expéditionnaires  eurent 
une  floUc  ou  flottille,  des  armes, 
des  munitions,  en  un  mot  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  uno  entreprise 
de  ce  genre.  Brion  s'ét.iit  montré  le 
grand  bailleur  do  fonds  des  indé- 
pendants; et  jusqu'alors  ce  fut  l'in- 
fluence décisive  que  lui  donnait  ce 
rôle  qui  valut  à  Bolivar  celui  de  chef 
de  l'expédition.  Ce  dernier,  à  celle 
époque,  était  aux  yeux  de  Brion,  en- 
thousiaste do  la  cause  de  la  liberté, 
'  .  !   un  prodige  de  génie,  de  vertus  pa- 
'         Irioliques,  de  désintéressement,  de 
constance.  Il  fut  bientôt  obligé  de 
rabattre  un  peu  de  cette  opinion. 
Le  premier  but  de  l'expédition  était 
-        de  débloquer  l'Ile  Marguerite,  où 
•        Arismendi  avait  relevé  l  étendard  de 
Pindépendanceelsoutenu  avec  succès 
la  guerre  contre  l'élite  des  troupes 
de  Morille.  Le  combat  naval  du  2 
mai  combla  les  vœux  du  patriote, 
'         et  prouva  que  Brion  savait  comman- 
der et  se  battre  :  l'escadre  espa- 
gnole fut  complètement  dispersée. 
La  levée  du  siège  mise  un  an  au- 
paravant devant  le  fort  de  Pampatar 
I         fut  le  résultat  de  cette  victoire,  où 
^        Bolivar  ne  fit  pas  preuve  de  cou- 
rage personnel.  L'expédition  aborda 
ensuite  à  Carupano  :  Brion  retourna 
.      '  dans  les  lies  du  Vent  et  sous  le  Vent, 
pour  intercepter  les  communications 
entre  les  royalistes  de  la  colonie  et  la 
métropole,  et  surtout  pour  arrêter 
.  •      les  secours  de  toute  epèce  qui  leur 
seraient  expédiés  soit  de  l'Europe, 
■  '      soit  des  lies  américaines  soumises 
*.'  /  ''^  encore  à  la  métropole.  Il  était  dans 
,         les  parages  de  Buenos-Ayres,  lors- 
qu'il   rencontra    Bolivar    que  la 
.    Diane  emmenait  loin  des  côtes  de 
Vénézuéla  :  il  apprit  de  sa  bouche  la 
déroute  d'Ocumare,  et  sut  en  même 
/      temps  que  l'armée  expéditionnaire 
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restait  pourtant  dans  le  pays.  Il  lui  i 
démontra  que  tout  n'était  pas  per- 
du et  qu'il  fallait  retourner  à  la  tôle 
de  son  armée.  Bolivar  suivit  ses  con-  *  1 
seils;  mais  on  .^ait  que  Piar  et  Marino  /  .  ' 
refusèrent  de  laisser  le  comma  ndement 
à  Bolivar,  qui  alors  revint  aux  Cayes. 
Brion  ne  se  découragea  point  :  con-  I 
vaincu,  quoique  Bolivar  no  fût  plus  ' 
son  héros,  que  sa  coopération  était  i 
nécessaire  aux  succès  des  indépen-       .  ' 
danls,  et  que  de  tous  leurs  chefs  lui  I 
seul  avait  le  moins  de  ces  défauts 
qui  ruinent  les  grandes  entreprises, 
il  n'omit  rien  pour  apaiser  ces  sus- 
ceptibilités ombrageuses.  Au  bout  de 
deux  mois,  les  uns  furent  ramenés  i 
par  l'intérêt,  les  autres  par  l'argent,  , 
quelques-uns  par  l'espoir  de  com-    .  ! 
mander  dans  un  état  séparé,  plusieurs 
par  la  promesse  d'un  congrès.  Ma-  ,  i 
rino  qui  n'oubliait  pas  qu'un  instant      '  j 
il  avait  été  dictateur  des  provinces 
orientales   de  Vénézuéla  ,  Piar  qui 
s'éiait  emporté  en  outrages  et  en  . 
invectives  jusqu'au  point  de  dire  à  -  , 
Bolivar   qu'il    le   méprisait  parce 
qu'il  ne  payait  pas  de  sa  personne, 
consentirent  à  son  rappel  des  Caves 
et  le  reconnurent  de  nouveau  comme 
capiiaine  général  de  Caracas  et  de  * 
Vénézuéla,    niais   à    la  condition 
expresse  que  sa  puissance  serait  toute 
militaire  et  qu'il  assemblerait  un 
congrès.  Alors  Brion  alla  chercher  . 
Bolivar,  et  il  ramena  aux  insurgenls 
une  cargaison  d'équipements,  de  mu- 
nitions et  d'armes  dont  les  insurgés 
éprouvaient  le  plus  pressant  besoin. 
Bolivar,  en  débarquant  à  Barcelone, 
établit  une  espèce  de  congrès  :  dans 
ce  fait,  il  faut  reconnatire  le  résultat  . . 
des  conseils  et  presque  des  exigences 
de  Brion,  qui  s'étant  porté  garant  de 
la  conduite  de  Bolivar  relativement 
à  une  assemblée  nationale,  n'avait 
dû  rien  négliger  pour  décider  le  gé— 
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néral  à  remplir  sa  promesse.  Per- 
sonne mieux  que  lui  d'ailleurs  n'a- 
vait été  à  même  de  savoir  combien  les 
chefs  patriotes  ropugnaient  à  toute 
espèce  de  frein,  d'obéissance,  el  avec 
quelle  avidité  ils  saisiraient  l'occasion 
de  déclarer  que  la  condiiion  sine 
quà  non  du  contrat  avait  élé  en- 
freinte par  le  principal  contractant. 
On  compn^nd  aussi,  sans  rien  dimi- 
nuer de  la  noblesse  du  sacrifice  que 
faisait  Brion  en  consacrant  sa  fortune 
à  la  cause  des  Américains,  que  mùiue 
il  devait,  dans  l  intérôL  de  son  com- 
merce, en   souhaiter   vivement  le 
triomphe.  Au  reste,  il  parait  qu'en 
répétant  à  Bolivar  qu'il  fallait  au 
plus  vite  constituer  cette  représen- 
tation nationale,  dépositaire  de  la 
souveraineté,  ii  obéissait  à  une  pro- 
fonde conviction  et  non  à  une  né- 
cessité politique.  Brion  était  honnête 
homme  avant  tout;  et  son  amour 
pour  la  liberté,  s'il  n'était  accom- 
pagné de  hautes  lumières,  était  du 
moins  sincère.  Tout  le  temps  que 
dura  la  i-uerre  contre  les  Espagnols, 
il  se  montra  on  ne  peut  plus  utile 
et  fit  de  l'île  Marguerite  l'entrepôt 
et  l'arsenal  des  indépendants.  Guidée 
par  lui,  la  Qottillo  américaine  inspi- 
rait la  terreur  à  l'escadre  espagnole 
qui  presque  toujours  évitait  sa  ren- 
contre. Les  prises  mômes  que  cette 
flottille  fit  sur  l'escadre,  et  sur  d'au- 
tres vaisseaux  espagnols,  contribuè- 
rent puissamment  à  entretenir  les 
ressources  des  indépendants  dont 
elles  formaient  alors  le  meilleur  et 
le  plus  assuré  revenu.  Brion  eut  part 
à  la  conquête  de  la  Guyane  par  Piar 
(1817),  conquête  qui  décida  les  opé- 
rations contre  le  Vénézuéla.  Secondé 
par  le  capitaine  français  Debouillo, 
il  vint  mouiller  à  l'embouchure  de 
rOrénoque,  força  le  passage  sous  le 
feu  terrible  de  l'escadre  espagnole. 


lui  détruisit  trente  bâtiments,  en  prit 
huit,  et  nettoya  ainsi  le  fleuve;  qui 
dès  lors  appartint  aux  indépendants. 
A   celte    nouvelle,   le  gouverneur 
d'Angostura,  Fitz  Gérald,  quitta  le 
fort  où  il  soutenait  un  siège  depuis 
plusieurs  mois;  et  la  Guyane  tout 
entière  suivit  bientôt  le  sort  de  sa 
capitale.  En  1820^  tandis  que  Boli- 
var se  laissait  endormir  par  la  di- 
plomatie espagnole,  Brion,  qui  ve- 
nait de  réconcilier  le  chef  suprême  et 
Montilla,  conçut  avec  ce  dernier  la 
pensée  de  s'emparer  de  Sainte-Mar- 
the et  de  Carlhagène.  L'escadre, 
composée  de  treize  vaisseaux,  partit 
de  Pampatar  au  mois  de  mars,  montée 
par  douze  cents  soldats,  la  plupart 
Européen;^,  munie  de  cinq  mille  mous- 
quets et  de  vivres  pour  six  mois.  Les 
premiers  pas  de  Montilla  sur  le  con- 
tinent furent  marqués  par  des  suc- 
cès; mais  la  mutinerie  des  troupes 
irlandaises  d'Urdaneta ,  qui  devait 
faire  sa  jonction  avec  lui,  força  bien- 
tôt le  colonel  vénézuélien  à  surseoir 
à  son  entreprise.  Il  la  reprit  au  mois 
de  juin  :  le  10  de  ce  mois,  Brion  était 
à  l'ancre  près  de  Sainte-Marthe,  il 
s'établissait  dans  la  petite  ville  de 
Savanilla ,  répandait  des  proclama- 
lions,  et  se  tenait  à  portée  de  seconder 
les  opérations  de  Montilla.  Leur  acti- 
vité aurait  été  plus  tôt  couronnée  de 
succès,  s'ils  eussent  eu  de  l'artillerie 
de  siège  et  les  autres  matériaux  né- 
cessaires à  l'attaque  des  places  fortes. 
Heureusement  la  haine  du  régime  co- 
lonial et  les  discordes  qui  divisaient 
les  Espagnols,  amis  les  uns  de  l'abso- 
lutisme pur,  les  autres  de  la  consti- 
tution des  corlès,  diminuaient  leurs 
forces  :  Brion  en  profila  habilement. 
Enfin  l'afi'aire  de  Fundacon,  dans  la- 
quelle Montilla   battit  le  brigadier 
Sanchez  de  Lima  (5^  nov.)^  ayant 
été  suivie  de  la  fuite  du  gouverneur 
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Porras,  qui  crut  ne  pouvoir  défendre 
'  Sainte-Marlhe,  Brion  et  Monlilla 
y  entrèrent  six  jours  après.  Carlha- 
gène  ne  pouvait  larder  à  tomber 
entre  leurs  mains,  lorsque  l'armistice 
.   de  novembre  4820  suspendit  les  hos- 

•  tilités.  Ici  se  termine  à  peu  près  la 

•  carrière  politique  de  Brion.  Nous  en 
-  avons  retracé  les  faits  capitaux.  Le 
,  seul  que  nous  ayions  omis  est  sa  par- 
■  licipation  à  la  mort  du  général  Piar. 
,  Oue  ce  conquérant  de  la  Guyane  fût 

coupable  ou  non,  la  cause  réelle  de 

•  l'aniraosiié  de  Brion  contre  lui  fut 
l'antipathie  de  ce  mulâtre  pour  Bo- 
livar, et  le  refus  qu'il  fit  de  le 
laisser  commander  après  sa  fuite 
d'Ocumare.  C'est  en  1817  que  Bo- 
îivar  ordonna  l'arrestation  de  Piar. 
Mais  il  hésitait  à  prendre  contre  ce 

^  rival  de  gloire  un  parti  rigoureux; 
'Brion  le  décida.  On  demandait  qui 

•  présiderait  la  cour  martiale  destinée 
à  le  juger.  «  Si  j'étais  nommé  prési- 
dent, dit  Brion  (et  il  le  fut),  je  n'ac- 
cepterais que  sous  la  condition  que  la 
cour  martiale  condamnerait  Piar  à  la 

.  peihe  capitale.  «  Il  répéta  ce  propos 
sanguinaire  lo  soir  mémo  ;  et  plusieurs 
fois  depuis  il  montra  le  môme  em- 
portement. On  conçoit  qu'après  do 

•  tels  préliminaires  les  amis  de  Piar 
aient  accusé  le  président  d'avoir  di- 
rigé les  débals  dans  un  sens  hostile, 
et  qu'ils  aient  dit  que  l'exécution  de 
ce  général  fut  un  assassinat.  La  part 
que  Brion  eut  à  cet  événement  est  la 
seule  tache  que  présente  sa  vie,  et  il 
l'a  cruellement  expiée.  Lors  de  l'ex- 
pédition de  4816,  il  avait  été  nom- 

•  mé  amiral  de  la  flotte  vénézuélienne. 

•i^En  4  84  9,  Arismendi,  pendant  l'ab- 
sence de  Bolivar,  s'étanl  rendu  maî- 
tre du  gouvernement,  et  ayant  ren- 
versé le  président  Zéa ,  Gt  décréter 
que  l'amiral  Brion  ne  méritait  plus  la 
conhance  de  la  république;  et  son 
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beau-frère,  le  commodore  Foley, 
devint  amiral  à  sa  pbce.  Il  est  vrai 
que  bientôt  Bolivar  réintégra  Brion, 
et  même  changea  son  litre  en  celui 
de  commandant  en  chef  des  forces 
navales  de  la  Colombie.  Mais  Bolivar 
lui-même  ne  tarda  pas  à  laisser  per- 
cer de  l'ingratitude.  Déjà  plus  d'une 
fois  il  avait  éludé,  d'une  manière 
presque  railleuse,  les  réclamations 
que  Brion  adressait  au  gouvernement 
vénézuélien,  à  l'effet  d'être  remboursé 
des  avances  considérables  qu'indé- 
pendamment de  ses  dons,  il  avait 
faites  pour  la  république.  Ses  avis 
fréquemment  réitérés  sur  la  conve- 
nance, sur  la  nécessité  d  une  véritable 
assemblée  nationale,  son  désir  d'un 
gou\ernement  représentatif  qui  ne 
fût  point  un  leurre,  son  horreur  pour 
la  dictature  avaient  refroidi  à  son 
égard  l'ex-dictaleur  Bolivar,  qui 
ne  lui  pardonnait  pas  ses  idées  de 
modération  et  d'économie,  Brion , 
pendant  son  séjour  à  Savanilla,  avait 
réduit  les  droits  de  la  douane  de  33  à 
25  pour  400.  Cette  diminution,  ap- 
prouvée de  tous  les  hommes  éclairés, 
attirait  dans  ces  parages  un  grand 
nombre  do  vaisseaux  étrangers,  ver- 
sait beaucoup  d'argent  dans  la  Ciiisso 
de  la  douane,  et  activait  singulière- 
ment lo  commerce.  Bolivar,  en  rece- 
vant avis  de  cette  mesure,  entra  dans 
une  violente  colère,  refusa  d'enten- 
dre aucun  explication  ,  et  fit  publier 
au  son  des  tambours  qu'à  partir  de 
ce  jour-là  les  tarifs  seraient  remis 
sur  l'ancien  pied.  Brion,  d'humeur 
altière ,  ne  pouvait  endurer  patiem- 
ment de  tels  procédés.  Ces  dégoûts  et 
le  chagrin  de  voir  Bolivar  s'éloigner 
de  plus  en  plus  des  idées  républi- 
caines affaiblirent  sa  constitution.  Il 
devint  malade  au  point  d'être  obligé 
de  quitter  son  escadre,  et  il  se  relira 
dans  son  île  natale,  au  commence- 
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ment  de  4821  ,  accablé  de  souffran- 
ces, harasse  do  fatigues  mentales, 
dégoûté  de  la  vie,  et  si  pauvre  qu'il 
emprunta  seize  doublons  au  capitaine 
do  corsaire  qui  le  transporta  au  lieu 
de  sa  destination.  En  vain  les  méde- 
cins lui  prescrivirent  un  régime  :  dé- 
sespérant de  la  liberté,  quoique  en 
apparence  sa  cause  prospérât  tous 
les  jours,  il  fit  usage  de  tout  ce  que 
prohibaient  les  ordonnances  des  doc- 
teurs, et  mourut  le  20  sept.  1821, 
dans  sa  quarantième  année.  Comme 
les  républicains  de  l'antiquité,  ce 
négociant,  si  riche  jadis,  ne  laissa 
pas  môme  de  quoi  se  faire  enterrer  : 
des  amis  y  subvinrent.  Plusieurs 
centaines  d'habitants  de  Curaçao  as- 
sistèrent à  ses  funérailles.  Le  con- 
^grcs  de  Colombie  (il  avait  été  mem- 
bre de  celui  d'Angostura  et  de  l'ordre 
du  libérateur)  rendit  plusieurs  décrets 
pour  honorer  sa  mémoire.      P— ot. 

BRIOT  (Pierre-Joseph),  député 
au  conseil  des  cinq-cents,  naquit  la 
47  avril  1771  à  Orchamp-en-Venne 
(Franche-Comté),  où  son  père  était 
notaire  et  procureur  fiscal.  Après 
avoir  achevé  ses  éludes  à  l'université 
de  Besançon,  il  se  fit  inscrire  au  tableau 
des  avocats  ;  mais  la  révolution,  dont 
il  embrassa  les  principes  avec  toute 
la  chaleur  de  son  âge,  ne  larda  pas 
à  le  détourner  de  la  carrière  du  bar- 
reau. L'un  des  fondateurs  du  club  de 
Besançon,  il  s'y  fit  promptement  une 
réputation  par  son  talent  oratoire; 
et,  en  1791,  il  fut  nommé  profes- 
seur do  rhétorique.  Le  21  mai,  il 
prononça  VEloge  funèbre  de  Mi- 
rabeau, dont  il  fut  constamment  un 
grand  admirateur.  Plus  tard,  il  de- 
vint Tun  des  rédacteurs  de  la  Ve- 
dette (1),  journal  destiné  à  propager 


(i)  Ce  journal,  dont  la  collection  forme  6  vol. 
tn-8,  commença  dan»  les  premiers  jours  de  no- 
vembre 1791,  et,  »auf  quelques  courte*  inlerrup- 
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les  nouvelles  doctrines  dans  les  dé- 
parlements de  l  Est.  Au  mois  de  fé-» 
vrier  1792,  il  fit  V Éloge  do  Cérutti 
qu'il  refusa  de  laisser  imprimer, 
mais  dont  on  trouve  des  fragments 
dans  le  journal  que  l'on  vient  de  ci-, 
ter.  L'invasion  des  Prussiens  en 
Champagne  ayant  nécessité  une  levée 
d'hommes,  Briot,  que  la  place  de  pro- 
fesseur dispensait  du  service  militaire, 
crut  devoir  donner  l'exemple,  et 
s'enrôla  comme  volontaire  dans  le 
3^  bataillon  du  Doubs;  mais,  étant 
tombé  malade  à  Strasbourg,  il  vînt 
reprendre  sa  chaire.  Ses  ennemis, 
déjà  très-nombreux,  avaient  profité 
de  sa  courte  absence  pour  jeter 
des  doutes  sur  son  patriotisme.  Ja- 
loux de  conserver  une  popularité 
qu'il  n'avait  obtenue  qu'aux  dépens 
de  son  bonheur  et  de  son  repos  (2), 
il  fit  imprimer  sous  le  titre  d'Opi*- 
nions  sur  la  royauté  et  le  ci-devant 
roi ,  deux  discours  qu'il  avait  pro- 
noncés au  club,  l'un  le  7  juillet  1791, 
et  l'autre  le  18  novembre  1792.  Le 
premier,  composé  dans  le  moment 
d'irritation  qui  suivit  la  nouvelle  du 
départ  du  roi  et  de  son  arrestation  à 
Varennes,  n'est  qu'une  pétition  vi- 
rulente en  fuveur  de  la  déchéance  ; 
mais,  dans  le  second,  Briot  abordant 
franchement  les  questions  du  procès 
de  Louis  XYI,  qui  se  débattaient  alors 
dans  tous  les  clubs,  déclara  :  «  que 
«  ce  prince  ne  pouvait  ôtre  jugé,  et 
«  qu'il  ne  devait  pas  l'élre,  puisque 


tions  ,  continua  jusqu'au  a3  nivôse  an  3  (i?  jan- 
vier 1795,.  Kes  rédacteurs  a nonjr mes,  cachés  d'a- 
bord sous  le  nom  d'^nii/  df  la  consttUttiany  pri- 
rent ensuiic  le  litre  A' Hommes  indépendants  et 
amis  du  peupL-,  Briot  passe  généralement  pour  la 
fondateur  de  ce  journ.*!  ,  mais  il  est  ceituio  que 
la  Vede.lte  paraiisait  depuis  plusieurs  mois,  Rvant 

3u'il  en  ronnûl  aucun  des  rédacteur*.  La  plupart 
es  articles  qu'il  j  a  fournis  sont  signet  ;  et  c'est 

riour  i>e  pas  compromettre  un  ami  qu'il  s'en  t-it 
aifisé  altriliiier  de  très  riulents,  ausquelc  il  n'a- 
vait pas  eu  la  moindre  part  i^^Voy.  Coucaïai, 
au  Supp.). 

(3)  Avertiyiemauty  p.  9.  * 
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\         <  sa  personne  élait  inviolable;  et 
«  qu'il  n'existait  pas  un  article  du 
«  code  dont  on  pût  lui  faire  l'appli- 
i         «  cation  sans   commettre  la  plus 
f.        «  monstrueuse  injustice.  Précédem- 
^,        ment  Briot  avait  attaqué  la  commune 
de  Paris,  dont  l'influence  lui  paraissait 
dangereuse,  el  demandé  que  la  Con- 
vention fût  entourée  d  une  garde, 
formée  de  l'élite  des  patriotes  des 
déparlements,  pour  assurer  la  liberté 
de  ses  délibérations.  Quelques  jours 
après,  il  proposa  de  rompre  avec  les 
-  jacobins  de  Paris,  dominés  par  Marat, 

•  .  «  cet  homme  de  sang  qui  ne  dort  que 
;  .'*  sur  des  poignards  et  ne  cesse  d'in- 

•  voquer  les  haines  populaires,  et  par 
'.-^  •  Robespierre  qui  ne  veut  point  de 
.  .     roi...  Mais  quelque  chose  de  pire  en 
dictature  (3).  »  Cependant,  efl'rayô  de 
L  son  audace,  Briot  recula  devant  les 
conséquencesqu'elle  ne  pouvait  man- 
:  .  quer  d'avoir.  Ainsi,  peu  de  temps 
après,  on  le  vit,  dans  l'éloge  de  Michel 
Lepelletier  applaudir  au  supplice  do 
Louis  XVI  qu'il  déplorait  intérieu- 
rement comme  un  des  plus  grands 
malheurs  qui  pussent  arriver  à  la 
[r.  *  France  (i).  Alors  la  Convention  di- 
visée donnait  chaque  jour  le  spec- 

•  t  lacle  de  débats  dont  la  violence  ef- 
.  ."  frayait  les  départements.  Celui  du 

Doubs  résolut  d'envoyer  à  Paris  un 
commissaire  pour  reconnaître  la  cause 
.  de  l'irritation  des  esprits,  et  Briot 
kV/^fut  chargé  do  cGiie  mission.  Témoin 
t       de  la  journée  du  31  mai,  il  en  rendit 
|- .  -  compte  dans  une  lettre  où  il  ne  dé- 
r      guisait  ni  sa  sympathie  pour  les  Gi- 
rondins ni  son  horreur  pour  Robes- 
^ .  ^.  pierre  et  ses  complices.  Admis  à  la 
'     barre  de  la  Convention  le  tl  juin,  il 
invita,  dans  un  discours  énergique. 


j(3}  f^edftt^;  numéro  àn  i8  (ti-cembra  i^o'- 
(4^  11^  existe  encore  plusieurs   élèrM  de  Hriot 
qni  l'ont  »u  fondre  en  lurme*  d.«n»  «4  chKire,  en 
•pprenant  \m  kupplice  .de  Louis  XV|. 
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les  députés  à  faire  au  bien  public  le 
sacrifice  de  leurs  ressentiments  per- 
sonnels et  à  s'occuper  enfîn  de  la 
constitution  que  le  peuple  attendait  • 
avec  impatience.  Dans  un  passage  . 
où  il  faisait  allusion  à  rinfluonce  que 
la  commune  de  Paris  avait  exercée 
sur  les  délibérations  <{e  l'assemblée 
au  31  mai ,  il  s'écria  :  •  Le  jour  où 
un  bras  parricide  se  porterait  sur  un 
représentant  du  peuple  serait  pour 
nous  un  jour  do  stupeur  et  de  déso- 
lation;   mais  ce  môme  jour  serait 
aussi  celui  de  la  vengeance  (5).  » 
L'horreur  que  B;iot  n'avait  cessé  de 
manifester  pour  les  doctrines  de  Ma-  , 
rat  fut  précisément  le  motif  qui  le 
fit  désigner  pour  prononcer  l'Eloge 
de  ce  monstre,  lorsque  la  Convention 
eut  décrété  son  apothéose.  En  vain 
il  allégua,  pour  s'en  dispenser,  son 
état  habituel  de  souffrances,  Bassal 
(Voy.  ce  nom,  LVH,  260),  alors  en 
mission  dansledépartementdu  Doubs, 
lui  donna  Tordre  de  se  préparer,  et  . 
il  obéit.  Ne  se  dissimulant  pas  l'em- 
barras où  le  jetait  l'obligation  de 
louer  un  homme  qu'on  l'avait  entendu 
naguère  accuser  de  tous  les  crinjes, 
il  commença  par  avouer  que  «  c'est 
une  situation  pénible  pour  un  orateur  • 
que  celle  où  il  se  trouve  obligé  de 
justifler  jusqu'à  son  éloge,  et  où  cet 
éloge  doit  être  pla^é  par  ses  ennemis 
au  nombre  des  inconséquences  et  des 
ridicules  qu'ils  se  plaisent  à  lui  sup- 
poser (6).  ■  Puis  80  faisant  non  lo 
panégyriste  mais   lo  défenseur  de 
Marat,  en  avouant  tous  les  crimes 
dont  sa  mémoire  reste  flétrie,  il  les 
rejeta  sur  son  fanatisme  de  la  liberté. 
Quant  à  Charlotte  Corday  ,  la  pos- 
térité, dit-il,  prononcera  sur  cette 
femme  qui  vient  d'étonner  l'univers 


\5:  Disrnur.t  prjnonrè  h  lu  I  tn-r  de  Lt  Con» 
s'ent'oiiyn.  4. 

(6)  BLtgrde  Marut.  p.  4 
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par  son  courage  et  sa  fermeté.  Si  la 
verlu  la  condamne,  elle  ne  pourra 
du  moins  s'empêcher  do  l'envier  au 
crime.  ■  La  réquisition  venait  d'at- 
teindre Briot;  mais,  ne  se  sentant 
aucune  disposition  pour  l'état  mili- 
taire, il  avait  profité  de  son  titre  de 
professeur  pour  se  dispenser  de  re- 
joindre l'armée.  Son  séjour  à  Besan- 
çon, tandisque  tous  les  autres  jeunes 
gens  parlaient  pour  les  frontières, 
avaitélé  l'occasion  d'une  émeute  dans 
laquelle  il  avait  couru  de  grands 
dangers.  Pour  ôler  tout  pétexte  à 
ses  ennemis,  il  se  fit  nommer  adju- 
dant-major au  13«  bataillon  du 
Doubs;  et  le  général  Réed,  qui  com- 
mandait alors  à  Besançon,  le  choisit 
pour  aide-de-camp.  C'est  en  celle 
qualité  qu'il  eut  part  à  la  facile  con- 
quête de  la  principauté  de  Montbel- 
liard.  Quelques  mois  après,  il  se  dé- 
mit de  ses  grades  militaires,  acquit 
une  imprimerie,  et  fut  attaché 
comme  secrétaire  à  l'agence  de  la 
manufacture  d'horlogerie  à  Besançon, 
établissement  dont  celle  ville  lui  est 
redevable  en  grande  partie.  La  po- 
pularité dont  jouissait  alors  Briot  le 
désignait  d'avance  à  tous  les  repré- 
sentants en  mission  dans  le  départe- 
ment du  Doubs,  comme  un  des  hom- 
mes les  plus  dévoués  à  la  révolution, 
et  les  plus  capables  de  la  faire  triom- 
pher. Il  eut  donc  ou  du  moins  il  dut 
avoir  une  assez  grande  influence  sur 
toutes  les  mesures  prises  à  cette  épo- 
que ;  mais  on  doit  ajouter  qu'il  en 
adoucit  la  rigueur  autant  qu'il  le  put  ; 
etque,  dans  diverses  circonstances,  il 
n'hésita  pas  même  à  se  cornpromol- 
Ire  pour  servir  des  personnes  dont 
il  ne  partageait  pas  les  opinions. 
C'est  ainsi  (|u'il  sauva  de  la  réclu- 
sion Couchcry  {Voy.  ce  nom,  au 
Suppl.),  destitué  do  sa  place  de  pro- 
cureur de  la  commune,  en  le  faisant 

f  ■ 


nommer  à  la  chaire  de  rhétorique 
qu'il  lui  abandonna.  Plus  tard,  il 
prit  la  défense  de  Bernard  de  Saintes 
{Voy.  ce  nom,  LVIIl ,  59)  contre 
Robespierre  jeune,  étonné  qu'on  osât 
lui  résister  en  face,  et  qui  l'aurait  fait 
arrêter  sur-le-champ  pour  l'envoyer 
au  tribunal  révolutionnaire,  s'il  avait 
eu  des  pouvoirs  pour  le  déparlement  .. 
du  Doubs.  Le  9  thermidor  empêcha 
l'exécution  des  menaces  qu'il  avait 
faites  en  partant.  Mais,  en  échappant  •. 
à  ce  danger,  Briot  retomba  bientôt 
dans  un  autre,  car  il  se  vit  signalé 
comme  lerrorisle.  Il  courut  aussi- 
tôt à  Paris ,  se  fit  mettre  en  réqui- 
sition comme  imprimeur,  et  revint 
avec  un  arrêté  du  comité  de  salut 
public  qui  défendait  de  le  troubler 
dans  l'exercice  de  sa  profession.  11 
n'en  fut  pas  moins  mis  en  prison 
quelques  jours  après,  et  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'au  bout  de  trois  mois 
employés  vainement  à  réclamer  des 
juges.  C'est  pendant  sa  détention 
qu'il  esquissa  le  Plan  d'un  traité 
de  législation  qui  lui  avait  été  de- 
mandépar  ses  anciens  élèves,  et  que» 
plus  tard,  il- leur  offrit  comme  un  té- 
moignage do  son  affection  (7).  Au 
mois  d'ôct.  n95  (brum.  an  IV),  il 
fut  élu  membre  du  conseil  municipal; 
mais  la  validité  de  son  élection  ayant 
été  contestée  sous  le  prétexte  qu'il 
n'avait  point  été  légalement  libéré  de 
la  réquisition  ,  il  fit  le  voyage  do 
Paris  pour  solliciter  un  congé  défini- 
tif. Merlin  de  Douai,  ministre  do 
la  police,  voulant  le  fixer  à  Paris, 
le  nomma  chef  d'un  de  ses  bureaux  ; 
mais  Briot  ne  conserva  cette  place 
que  quelques  mois,  et  revint  à  Be- 
sançon occuper  à  l'école  centrale  la 
chaire  de  belles- lettres  qui  lui  avait 
éié  conférée  pendant  son  absence; 

(•p  )  Essai  sur  U  plan  d'un  trmitë  Je  ^gifltUion 
Brtmiçon  ^•79l')>  in-R,  He  »6  p.    ^-      .    ,  >  '.  '  *,  . 
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et  il  fut  en  même  temps  réintégré 
dans  les  fonctions  de  conseiller  mn- 
DÎcipal.  Indépendamment,  du  congé 
définitif  qui  lui  avait  été  délivré  par 
le  ministre  de  la  guerre,  ce  double 
titre  devait  le  mettre  à  l'abri  des  lois 

, sur  la  réquisition;  mais  il  n'en  fut 
pas  ainsi.  Un  arrêté  du  Directoire  du 
20  juin  1796  (  2  messidor  an  IV),  en 
annulant  son  élection,  lui  ordonna 
de  partir  dans  les  vingt-(juatre  heu- 
res pour  rejoindre  le  W  bataillon 
du  Doubs  auquel  il  n'avait  jamais 
appartenu,  même  par  l'inscription  de 

'  son  nom  sur  les  contrôles.  L'autorité 
locale  étant  décidée  à  ne  pas  lui  ac- 
corder le  moindre  délai,  Briot  s'en- 
rôla dans  le  6'  régiment  de  hussards 
qu'il  rejoignit  a  Olîembourg.  C'est 
de  cette  ville  qu'est  datée  sa  Récla- 
mation au  Directoire  (8)  dans  la- 
quelle il  retrace  avec  beaucoup  d'é- 
nergie toutes  les  vexations  qu'on  lui 
a  fait  éprouver  depuis  quelques  an- 
nées. Attaché  comme  secrétaire  à 
l'état-major  d'une  des  divisions  de 
l'armée  de  Moreau,  il  attendait  la 
décision  du  Directoire,  lorsque  l'ar- 
mée reçut  l'ordre  de  repasser  le  Rhin. 
Surpris  dans  la  retraite  par  des 
paysans  qui  le  dépouillèrent  entière- 

'  ment,  il  eut  le  bonheur  de  s'échap- 
per de  leurs  mains,  gagna  Stras- 
bourg, et  profita  d'un  congé  provi- 
soire pour  venir  revoir  sa  famille.  Il 
était  depuis  peu  de  jours  à  Besançon 
lorsque  attaqué,  le  soir,  dans  une  des 
principales  rues,  par  un  furieux  qui 
lui  porta  plusieurs  coups  avant  qu'il 
eût  pu  se  mettre  en  défense,  il  se  vit 
aussitôt  conduit  en  prison.  Traduit 
devant  le  conseil  de  guerre  sous  la 
prévention  do  tentative  d'assassinat, 
il   n'eut  pas  de  peine  à  prouver 


(8)  Riciimation  adietsic  au  Duecloirr  rxrcuùf, 
contre  un  acte  d'opprcMioii  einrcr  «u  uuni  au 
gouvernement  '«oût  i7!)fi\  »n-8  de  37  p. 
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qu'il  était   viclime  de  la  perfidie 
la  plus  ré\oltante.  Ses  adversaires 
avouèrent  eux-mêmes  qu'il  avait  mis 
dans  sa  Défense  (9)  une  grande  mo- 
dération ;  mais,  à  sa  sortie  de  prison, 
il  fut  obligé  de  repartir  pour  son 
corps,  l-nfin,  le  23  octobre  1797,  le 
Directoire  rapporta  l'arrêté  qui  rete- 
nait Briot  sous  les  drapeaux  ;  et  il 
fut  réintégré  dans  sa  chaire  de  bel- 
les-lettres. Il  n'avait  pas  attendu 
celte  décision  pour  revenir  à  Besan- 
çon, puisque  le  15  du  môme  mois 
il  avait,  à  l'ouverture  du  cercle  con- 
stitutionnel, prononcé  un  discours 
dans  lequel,  après  avoir  flétri  le  Code 
de  93,  et  déclaré  «  qu'il  serait  im- 
possible de  supposer  des  intentions 
pures  à  celui  qui  oserait  élever  la 
voix  pour  le  redemander,  »  il  invita 
les  citoyens  à  se  réunir  au  gouverne- 
ment. Le  31  déc,  il  rouvrit  son 
cours  à  l'école  centrale  par  un  Dis- 
cours sur   l'in/luence  des  belles^ 
lettres  (10)  ;  mais  il  se  trouva  bientôt 
forcé  de  l'interrompre  par  sa  nomi- 
nation à  la  place  d'accusateur  public 
près  le  tribunal  criminel.  Le  17  fé- 
vrier 1798  (29  pluviôse),  il  signala 
son  installation  par  une  Circulaire 
à  ses  subordonnés,  dans  laquelle, 
après   leur    avoir   recommandé  la 
stricte  exécution  des  lois  contre  les 
émigrés  et  les  prêtres  perturbateurs  , 
il  les  invitait  à  no  se  permettre  aucun 
de  ces  actes  •  qui  ne  i)euvenl  en- 
fanter que  des  réactions  et  satisfaire 
des  passions  personnelles (1 1  ).»  Deux 
mois  après  (mai  1798),  élu  membre 
du  conseil  des  cinq  cents,  Btiot  y 
renforça  le  parti  républicain  qui  s'af- 
faiblissait do  plus  en  plus.  A  son  dé- 

(9)  Difrnse  de.  P.-J  Diiol,  hiinard  nu  S"  ngi- 
mrnf,  ptunoncée  piu-dcvwiil  le  tontcil  Je  gurrre 
de  1»  diYifioii,  le  n  nicsiidor  an  V  (3o  juin 
1797)  in-S  de  3i  p. 

ii<«)  BeMDçnu  (i7y8\  in-8  de  54  p- 

(11}  Circuiiire,  p.  il. 
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but,  dans  un  banquel  offert  aux  nou- 
veaux députés,  il  refusa  de  boire  au 
22  floréal,  c  csl-à-dire  à  la  journée 
ou  le  Directoire  avait  usurpé  le  droit 
de  valider  ou  d'annuler  les  élections 
populaires.  Le  25  mai  (6  prairial), 
il  fit  rejeter  comme  inconlplet  et  in- 
constitutionnel sur  le  projet  do  loi  sur 
la  durée  des  fondions  des  juges  de 
paix  élus  en  lan  V  (12).  Le  3juillet, 
il  fit  passer  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pé- 
tition de  M"*  d'Ambert  qui  récla- 
mait un  sursis  à  l'exécution  de  son 
père  condamné  à  mort  comme  émigré. 
Le  17,  il  demanda  l'ouverlure  forcée 
des  boutiques  le  dimanche;  le  31  à 
l'occasion  de  Thommage  fait  au  con- 
seil par  Cabanis  d'un  portrait  de 
Mirabeau,  il  prononça  l'éloge  de  cet 
orateur;  le  18  septembre,  il  pro- 
posa de  nommer  une  commission  qui 
serait  chargée  d'indiquer  les  mesures 
utiles  dans  le  cas  de  rupture  des  né- 
gociations entamées  avec  l'Autriche; 
le  11  novembre,  il  fit  un  rapport 
contre  les  ecclésiastiques  sujets  à  la 
déportation  et  qui  refuseraient  de  s'y 
soumettre;  le  27,  il  Ht,  au  nom  de 
la  commission  d'instruction  publique, 
un  rapport  sur  l'organisation  des 
lycées  ;  mais  le  projet  qu'il  présenta 
n'eut  pas  do  suite.  Le  24  déc,  Briot 
parla  sur  la  nécessité  de  trouver  un 
mode  de  reviser  les  jugements  cri- 
minels pour  le  cas  où  les  condamnés 
seraient  reconnus  iunocents.  Le  5 
fév.  1799,  il  attaqua  la  ferme  des 
salines  de  l'Est,  et  soutint  qu'il  se- 
rait plus  avantageux  à  l'État,  ainsi 
qu'aux  consommateurs,  de  laisser  li- 
bre la  fabrication  du  sel.  Les  auto- 
rités du  Doubs  ayant  éié  renouvelées 
par  le  Directoire  quelques  jours  après 


Oa  nu  Ciu  devoir  énnmérer  ici  loutM 
les  "ccii>'Oii.t  oii  Briot  prit  In  pnrole.  De  p»reili 
flélail*  m'doI  aucun  lolcr^t  pour  l'iiuloire  m 
tnûma  pour  U'«  coi;tempur»in*. 


l'assassinât  d'un  juge  de  paix,  Brio^t 
vjt  dans  cet  événement  une  preuve  d©  ' 
réaction;  et  dans  deux  écrits  pleins 
do  fiel  (13)  il  peignit  l'ex-représen-  ,  ' 
tant  Besson  (  Voy.  ce  nom,  LVIII,"*. 
188)  et  les  nouveaux  administra- 
teurs,  presque   tous  ses  ennemis 
personnels,  comme  autant  do  roya- 
listes   qui   préludaient    à  la  con- 
tre-révolution par  l'assassinat  des^' 
patriotes.  Le  18  avril,  il  parla  dans-' 
l'affaire  des  émigrés  naufragés  à  Ca- 
lais, el  leur  fil  appliquer  la  loi  du  1^ 
fructidor  qui  les  condamnait  à  la  dé- 
portation, contre  l'avis  du  Directoire]^ 
qui  voulait  les  faire  fusiller,  et  qui: 
fit  insulter  Briot  dans  les  journaux'^ 
où  il  fut  désigné  comme  un  cîickien  ■ 
afjubld   du  bonnet   rouge.    Le  45'' 
juin,  il  attaqua  vivement  les  dilapi- 
dateurs  de  la  fortune  publique,  les 
fournisseurs,     les     entrepreneurs,  « 
désigna  clairement  le  ministre  Sché-* 
rer  comme  leur  complice.  Il  s'était 
déjà  plaint  que  le  Directoire  lit  es- 
pionner les  membres  des  conseils 
depuis  il  ne  cessa  de  l'attaquer  à  laC, 
tribune  et  dans  les  journaux  ;  et  \h' 
contribua  beaucoup  à  la  journée  de 
prairial,  où  trois  des  directeurs  fu- 
rent obligés  de  se  retirer  {Voy.  La 
Revellière-Lépaux,     au     Suppl.  ). 
Le  11  juillet  il  attaqua  de  nouveau 
la  ferme  des  salines,  dans  laquelle^ 
r ex- représentant  Besson  avait  un' 
inif^rét,  et  tourna  ou  ridicule  le»-* 
opérations  financières  du  minislréjf 
Ramcl.  Le  25,  il  appuya  la  propos- 
sition   de  Jourdan   qui  demandait,] 


(i3)  Première  notice  sur  les  causer  de  la  ri-ttc'ion 
dans  le  d^parlement  du  Doubf,  19  venlose  «n  Vil; 
p  ni»r*  17*19!,  iD-S  de  <ii  p.  —  Seconde  notice^  «tc^ 
4  floré«l  avril),  in-8  ilc  (3  p.  I-o»  ndTersaire*^ 
de  llriot  opposèrent  à  ces  écrils  :  Rfvonse  du  ci' 
loY^n  Bet.tMi,  ex-reprr tentant  du  fteuple,  au  libfUe 
intitule  :  Première  uolice,  elc  ,  in-8  de  4"  P*8*»» 
et  Ri-ponte  au  libelle  inlilidi  :  Première  notice,  etc  , 
in-8  de  ?n  p.  Cette  pièce  c*t  signée  des  «dmini»- 
1  râleurs  du  iirpartenient  que  Briot  »T«il  inculpas. 
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;  qu'on  supprimât  de  la  formule  du 

•  serment  les  mois  :  Haine  à  l'anar- 
chie (14).  Le  4"  août,  en  présenlant 
au  conseil  trois  écrits  de  patriotes  ita- 
liens réfugiés ,  il  accusa  de  nouveau 

;  le  ministre  Schérer  de  nos  revers  en 
Italie,  et  fit  décider  qu'il  serait  en- 
V  voyé  un  message  au  Directoire  pour 

-  lui  demander  compte  des  poursuites 
'  qu'il  avait  dû  exercer  contre  les 

agents  accusés  de  dilapidation  tant 
en,  Italie  qu'en  Suisse.  Le  29  août, 
i  il  prononça,  sur  la  situation  de  la  ré- 
•' publique,  un  discours  dans  lequel, 

•  après  avoir  déclaré  qu'elle  ne  peut 
^  être  sauvée  que  par  l'union  de  tous 
^-  les  Français,  il  demande  la  suppres- 

sion  de  toutes  les  dominations  de 
'partis,  la  clôture  de  la   liste  des 

■'/émigrés,  et  la  promesse  de  rapporter 
toutes  les  lois  révolutionnaires.  Ce 
discours  qui  produisit  une  grande 

^.sensation  fut  réimprimé  par  Peltier 

-  dans  le  journal  qu'il  publiait  à  Lon- 
dres, t.  XXIV,  49  (15j,  et  il  la  élé 

'depuis  dans  le  Choix  de  discours, 
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etc.  (16).  Briot.  qui  regardait  comme 
une  calamité  l'éloignement  de  Bona- 
parte, se  prononça  cependant  au  48 
brumaire  contre«tout  changement  à 
la  constitution.  Au  moment  où  Lu- 
cien à  la  tribune  répétait  le  serment 
de  la  maintenir,  il  s'écria  :  Moniteur, 
écrivez.  Il  sortit  un  des  derniers  de 
la  salle  avec  huit  do  ses  collègues, 
ayant  comme  lui  le  pistolet  à  la 
main  (17).  Compris  dans  le  nombre 
des  députés  qui  furent  envoyés  en 
surveillance  dans  le  département  de 
la   Charente-Inférieure,   il  se  tint 
caché  quelque  temps  à  Paris;  mais 
il  no  larda  pas  à  se  rapprocher  de 
Lucien,  qui  le  Ht  nommer  secrétaire- 
général  de  la  préfecture  du  Doubs. 
S'élant  bientôt  aperçu  que  ses  com- 
patriotes avaient  conservé  des  pré-) 


(i4;  B«ffro/  de  Rcignj  dit  dani  *on  Diclion. 
det  homme*  el  drs  chotes  :  «  Toute  m  conduite  .>u 
•^orps    légitlatif  fut  cella  d'on   ënergu mène,  qui 
daooDceà  lurt  el  à  trarera  lout  ce  qui  n  c»l  pas 
^de  «ou  opinion;  rependant  il  est  père  de  THmiIIe 
>t  il  porta  un  cteur  excellent.  »       V— tk. 

(•6)  La  réimpression  du  disiours  de  Bnol  est 
précédée  d'un  avertis»enient  dans  lequel  Peltier 
le  siguale  comme  apftriè  à  remplacer  CiuniUe  D«t~ 
moulins,  et  cette  cnniparaisou  ue  maunuait  pas 
d  exactitude. 

«a  qualité  de  membre  de  la  commis- 
»ioo  nommée  par  U  tonseil  des  cinq-cents,  pour 
Uire  un  rapport  sur  l  oi  5«„„<,i.„a  J^,  école,  pro- 
posée par  Léonard  B.mrdun,  il  ccri»il,  le  îq  .er- 
Hiinal  ,n  7  f  i8  avril  i79<,^,  •  radminisl'ration 
centrale  du  departeuieul  de  la  Seine,  une  longue 
lettre  que  signèrent  les  autres  iiiemLies  de  la 
fOnimisaion  iSuiit/tonaj-f  Bonnatre  ,  Sa^ary,  elc  t, 
fcl  qui  «rail  pour  Lut  de  presser  les  aamiiii>ta-a- 
teut»  de  confier  à  res-conveuliunoel  nisiiiuleur 
io  orfilielins,  pour  connnenCT  son  essai  d'iduca- 
tion  physique  et  murale.  «  Xons  prenons,  disait 
«riol,  un  tifiuiéréi  au  succès  de  U  demande  du 
C.  Bourdon. ..  La  conimusioii  a  reconnu  que  son 
fljsteme  dcducati-.n  pourrait  conduire  à  d'heu- 
reux résultais...  Eiendmis  l'organisation  de  sem- 
blable» établissements  par  toute  la  république.» 
Briot  et  tes  cjUeigues  crn^aient  que,  d'i.près  1rs 
Olculs  de  L.  Bour.lon  ^roir  son  ..rlicle  daus  ce 
»ol.J,  au  bout  d«  quinte  ans,  toutes  les  écoles  de 


France  n'exigeraient  presijiie  aucun*  dopent», 
»  Nous  en  a  vous  conféré  arec  le  niiiiislre  de  l'in- 
térienr  qui  ,  non-seulcmenl  a  approuvé  les  tui's 
proposées  il  cet  égard,  mais  nous  a  •iinunc^  qu'il 
était  disposé  à  les  seconder  de  tout  son  pouvoir,  a' 
Bi  iot  annonçait  ensuite  que  loulet  tes  bases  dm 
rnpitort  étaieul  conrcoues,  m  el  uous  attendons, 
ajoutait-il,  pour  lu  présenter  an  conseil  ^dea  cinq- 
cents),  qu'il  ait  terminé  quelques  olijets  impor- 
tants dont  il  s'occupe  pour  qu'il  ilonue  une  aiien- 
tion  st'ricuse  ii  ror)jaiti«ati(>ii  de  l'insti  uci iun  pu- 
blique. »  Enfin,  pour  délai  miner  l'admiDistralioa 
centiale,  Biint  lui  décUrail  {.  Uns  celle  singulière 
lettre  inédite,  dout  1  auteur  do  cettr  note  cno- 
serve  l'oriKinal)  qu'eu  ndoplanl  le  plan  de  Bour- 
don, elle  rendraii  un  des  plus  grands  services  qiia 
des  adminitiraleurs  éolaiiés  et  patiiutes  puis.suut 
rendie  a  leur  pajs  et  aux  g^-niritliom  Jutures.m 
Le  i8  brumaire  a  privé  les  ^cnnaltons  futures 
de  ce  be.tu  sjrtiènie  d'i  diicaiion  physn/uf  el  morale, 
et  lie  ce  vasie  ensemble  d'écults'  nalionales  qui, 
ait  bout  de  f/uiiize  ani,  n'auinit  exigé,  dans  lout 
1  uoiTcrc,  /urn/uiniucune  dt'pense.  V — va. 

U7)  Briot  rendit  compte  lui-même  à  ua  de 
ses  amis  da  sa  Conduite  à  Sainl-Ciloud  au  i8  bru- 
maire, dans  une  lettre  au'.ograpbe  que  nous  avons 
suus  les  jeux,  daice  du  î  riiniaire  un  Vill 
nor.  I75)<;!.  u  (Quelques  {ouinaux,  dii-il,  qpt  im- 
pudeniiiieut  int'uit  quand  ili  ont  ilii  que  j'avais 
jelé  mon  manteau  en  fuj'nnt  ;  il  e^l  cnco  e  au 
corps  législatif  .  Arraché  il  mou  poste,  le»  baîou  • 
nelles  sur  la  p-  itrine,  je  suis  jiorti  des  dcrnicVs. 
Je  suis  re^léencoie  plus  d'une  lieu  oau  cliitirau, 
aprèa  avoir  reutis  tianquitleuienl  mon  cosluuie  ît 
sa  pince.  Je  ne  suis  sorti  que  quand  j'i.i  vu  que 
ie  corps  lé^ialalif  était  cousigné  et  qu'un  «rrèiait 
des  députés.  Alors  je  me  snis  souvenu  «|u-  j'avais 
été  hussard,  je  luis  sorti  avec  biiit  île  lues  C'»l-t 
lègues,  non  en  f'ujaot,  mais  le  pislolal  ii  la  ntaia 
«oilii  la  vérité,  m 
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venlions  coiilre  lui,  il  soUicila  son 
changement  et  accepta  la  place  de 
commissaire  du  gouvernement  à  l'Ile 
d'KIbe,  devenue  depuis  si  fameuse, 
mais  qui  n'était  guère  connue  alors 
que  par  la  richesse  de  ses  mines  do 
fer  (1801).   Il  ne  put  s'accorder 
avec  Uusca,  commandant  militaire, 
et  fut  rappelé.  Mais,  ayant  démontré 
que  tous  les  torts  étaient  au  géné- 
ral, il  eut  le  choix  entre  plusieurs 
places  qu'il  refusa  pour  retourner 
à  l'île  d'Èlbe,  où  il  fut  renvoyé  peu 
de  temps  avant  la  rupture  du  traiié 
d'Amiens.  Il  y  rapportait  un  plan 
d'organisation  administrative  approu- 
vé parle  premier  »  consul ,  et  qu'il 
s'empressa  do  mettre  à  exécution. 
Lorsqu'on  1805  il  quitta  l'Ile  d'Elbe 
pour  la  seconde  fois  ,  les  habitants 
lui  décernèrent  unemédailled'or  (18). 
Fn  1806,  sur  l'invitation  de  Joseph 
Bonaparte,  il  alla  dans  le  royaume 
deNaples;  et  après  avoir  rempli  la 
place  d'intendant  des  Abruzzes,  de 
manière  à  se  concilier  l'estime  géné- 
rale (19) ,  il  passa  avec  le  même  titre 
dans  la  Galabre  où  il  se  rendit  égale- 
ment cher  à  tous  les  habitants.  Nom- 
mé conseiller  d'état ,  à  Naples  ,  en 
4810,  et  président  de  la  section  de 
législation,  il  s'occupa  sans  relâche 
de  corriger  les  abus  résultant  de 
l'inobservation  des  lois  par  ceux-là 
môme  qui  sont  chargés  de  veiller  à 
leur  exécution  ;  et  réclama  plusieurs 
fois,  mais  vainement,  la  constitution 
que  Murât  avait  promise.  Après  les 
événements  de  1815,  Briot  revint  en 
France  avec  sa  famille  ,  et  s'arrêta 

(18)  Celle  nii'-tUiMe  rppri^scnte  deux  mnini  »ou  ■ 
tcnaal  un  nmiJ  nvce  c»-»  mois  :  En  r'thngnnnly 
elles  le  rrssrirent  ;  et  un  rcYcr»  i  las  fonction- 
nuirca  et  lei  imbilantt  de  l'île  «i  Klbe  rocon- 
iminkaiito  k  P.-J.  Briol,  ex-ccmniissaire  du  gou- 
TerneniPiit. 

(19)  A  ai>n  départ  des  Abriizie*  ,  le»  habitants 
à'-'  Cihieti  lui  remirent  une  uiédaille  d'argent, 
ai.ec  celte  luscripliun  :  IndylO  Briol,  pmeii  in  pa- 
trim  resiiiuUtti. 


quelques  temps  à  Besançon.  U  ne 
rapporta  du    royaume    de  Naples 
que  les  lettres  de  cité  qui  lui  avaient 
été  spontanément  oiïertes  par  les  . 
villes  des  Abruzzes  et  de  la  Galabre, 
et  auxquelles  il   attachait  plus  de 
prix  qu'aux  titres  et  aux  cordons  ^ 
dont  il  avait  été  décoré  un  instant 
sans  les  avoir  brigués,  et  qu'il  avait 
perdu  sans  regret.  I/expérienco  lui 
avait  fait  apprécier  les  vaines  théo- 
ries de  sa  jeunesse,  et  il  n'aspirail 
qu'à  se  délasser  des  fatigues  d'une 
vie  si  agitée.    L'éducation   de  ses 
enfants   et  la  culture    des  fleurs 
qu'il  aimait  passionnément  étaient 
ses  seules  occupations.  Pressé  do  se 
rendre  à  Paris  pour  y  solliciter  du 
ministre  de  la  guerre  le  règlement 
des  indemnités  duesaux  propriétaires 
de  Besançon,  pour  les  perles  qu'ils 
avaient  éprouvées  par  suite  des  deux 
invasions,  il  se  décida  facilement  à 
ce  voyage.  Des  propositions  avanta- 
geuses le  retinrent  dans  la  capitale, 
où  sa  famille  ne   tarda  pas   à  le 
rejoindre.   La  franchise  et  l'obli- 
geance qui  formaient  les  principaux 
traits  de  son  caractère  lui  firent  des 
partisans,  même  parmi  des  royalis- 
tes les  plus  prononcés.  Ayànt  com- 
muniqué à  ses  amis  quelques  obser- 
vations sur  le  concordat  de  1817  , 
elles    furent    présentées    au  roi; 
Louis  XVIIl  témoigna  le  désir  d'en 
voir  l'auteur,  et  lui  offrit  de  l'em- 
ployer ;  mais  Briol,  pressentant  que 
sa  nomination  réveillerait  les  haines, 
remercia  le  roi,  en  l'assurant  de  sa 
parfaite  reconnaissance.  Occupé  do 
projets  d'utilité  publique,  il  fut  un 
des  fondateurs  des  sociétés  d'assu- 
rance contre  les  incendies,  et  devint^* 
en  1820,  directeur  de  celle  de  Phér^ 
nix.  Plus  tard  il  eut  la  sous-direciion 
de  la  caisse  hypothécaire  qu'il  avait 
défendue  contre  les  agressions  de 
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Brkognc.  Il  soumit  au  conseil  d'é- 
tal le  plan  d'une  association  indus- 
trielle qui,  d'après  ces  idées,  pré- 
viendrait toutes  les  crises  com- 
merciales; il  travaillait  à  répondre 
aux  objections  qui  lui  avaieni  été  fai- 
tes contre  son  plan,  lorsqu'il  mourut  à 
Auteuil  le  16  mai  1827,  à  cinquanle- 
six  ans,  plus  pauvri^  qu'il  ne  l'était 
à  son  entrée  dans  les  fouclions  pu- 
bliques. Indépendamment  d'un  grand 
nombre  d'articles  dans  les  journaux, 
et  de  discours  ou  d'opuscules  déjà 
cités,  on  a  de  lui  :  Lettre  de  P.-J. 
Briol  à  J.-B.  Couchery,  Besançon, 
(4794),  in-8.  de  37  p.  —  DJ/e/uvc 
du  droit  de  propriété  dans  les  rap- 
ports avec  les  fortifications  des 
villes  de  guerre  et  les  travaux 
publics ,  contre  les  entreprises  in- 
constitutionnelles du  ministre  de 
la  guerre,  Paris,  4817,  in-8. — 
Première  lettre  à  M.  B,..  sur  la 
caisse  hypothécaire,  1818,  in-8. 
de  16  p.  —  Deuxième  lettre,  1818, 
in-8  de  16  p.  —  Troisième  lettre. 
181^,  in-8.  de  31  p.  (20).       W— s. 

«  U I  U  T  (  Pierre-François  ) , 
chirurgien,  frèredu  précédent,  naquit 
en  1773,  à  Orchamps-en-Venne. 
Après  avoir  achevé  ses  premières 
études  à  Besançon,  il  suivit  les  cours 
de  la  faculté  de  médecine  de  celte 
ville,  et  s'y  (it  remarquer  par  la  ra- 
pidité de  ses  progrès.  Breveté  chi- 
rurgien ©n  1792,  il  fut  employé 
successivement  aux  hôpitaux  des  ar- 
mées du  Khin,  d'IIelvétie  ei  d'Italie; 
et  partout  il  sut  se  concilier,  avec 
l'amitié  de  ses  collègues,  l'estime  de 
ses  supérieurs.  Dans  le  bulletin  qui 

(90)  Biiul  coiitervn  longtemps  à  Betnuçtiu  luii 
imprimtria  «{ai  lui  («cilita  Im  moyen»  de  publier 
une  grMDiic  partie  «les  upuiciiles  liuiit  il  etl  pnrlû 
dan»  cetl«  notice.  On  voit  pxr  une  lettre,  écrite 
^le  i  «oût  <7«j»))  «u  ministre  do  In  guerrt,  qu'il 
éluit  en  même  temps  lé);ii)l"teur  ii  Pmis,  et  a  Oe- 
saiiçua  imprimeur  de  l'clat-major  r<e  Cft\»  place. 
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rendit  compte  de  la  victoire  de  Ma- 
rengo,  il  fut  honorablement  cité  pour 
le  zèle  avec  lequel  il  avait,  pendant 
l'action,  porté  des  secours  aux  blessés 
sur  le  champ  de  bataille.  Attaché  de- 
puis à  l'hôpital  de  Plaisance ,  il  pro 
iîta  de  son  séjour  dans  celte  ville 
pour  suivre  les  leçons  du  célèbre 
Scarpa.  Ce  fut  par  les  conseils  de 
cet  illustre  anatomiste  qu'il  étudia 
la  structure  de  l'œil  et  les  di- 
verses maladies  dont  cet  organe 
peut  être  affecté.  Après  la  paix 
d'Amiens  (1802j,  dégagé  du  service  . 
miliiaire,  il  vint  achever  ses  éludes  à 
Paris;  et,  quoique  simple  élève,  il  fut 
nommé  correspondant  de  la  société 
de  médecine,  qui  venait  de  se  former, 
pour  continuer  les  travaux  des  an- 
ciennes académies.  Reçu  docteur  en 
chirurgie,  il  quitta  Paris  en  1803, 
pour  venir  exercer  son  art  à  Besan- 
çon, où  il  ne  tarda  pas  à  ôtre  honoré 
do  la  confiance  publique.  Il  contribua 
beaucoup  à  créer  dans  celte  ville  une 
société  libre  de  médecine,  dont  les  * 
principaux  membres  se  chargèrent 
de  donner  des  leçons  gratuites  sur  les 
diverses  branches  de  l'art  de  guérir. 
Les  succès  qu'obtenait  cet  enseigne- 
ment fixèreniraltentiou  do  l'autorité. 
Des  démarches  furent  faites  pour  en 
a.ssurer  la  durée;  et  un  décret  du  7 
avril  1806  ayant  établi  à  Besançon 
une  école  secondaire  de  médecine, 
Briot  en  fut  nommé  l'un  des  profes- 
seurs. Les  obligations  que  ce  litre 
lui  imposait  ne  l'empêchèrent  pas  de 
continuer  la  pratique  de  son  art. 
(Consulté,  des  divers  points  de  la  pro- 
vince, sur  tous  les  cas  embarrassants, 
il  faisait  de  fréquents  voyages  ;  mais 
son  enseignement  n'en  souffrit  ja- 
mais. Malgré  ses  occupations  multi- 
pliées, it  savait  encore  trouver  le 
temps  de  composer  des  mémoires  sur 
les  questions  proposées  par  les  acadé- 
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mies  de  médecine,  et  il  ne  descendit 
jamais  dans  l'arène  sans  remporter  le 
prix.  Atteint,  jeune  encore^  de  la  ma- 
ladie qui  l'a  conduit  au  tombeau,  il 
ne  Gt  qu'en  retarder  les  progrès 
parce  qu'il  ne  voulut  pas  s'astreindre 
au  régime  que  ses  amis  lui  conseil- 
laient, et  dont  le  premier  il  recon- 
naissait la  nécessité.  (Quoiqu'il  sût 
que  le  repos  pouvait  seul  lui  rendre 
la  santé,  après  avoir  passé  le  jour 
à  son  amphithéâtre,  où  près  du  fit  des 
malades,  il  employait  une  partie  des 
nuits  au  travail  du  cabinet.  Il  Gnit 
par  succomber  à  l'excès  de  la  fatigue  ; 
et,  après  plusieurs  mois  de  souffran- 
ces aiguës,  il  mourut  le  29  déc.  1826. 
Outre  des  éditions  de  VHijgiène 
et  de  la  Matière  médicale  de  Tour- 
leHe,  un  des  premiers  maîtres, 
avec  des  préfaces  et  une  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur 
(Voy.  TouuTELLE,  tom.  XLVI) ,  on 
a  de  Briot  :  Examen  de  la  lettre 
du  docteur  Méglin  au  docteur 
Lorentz,  premier  médecin  de  l'armée 
du  Rhin  sur  les  maladies  qui  ont 
régné  épidémiquement  I  hiver  et  le 
printemps  derniers  à  l'armée  du  Khin, 
Besançon,  1793,  in-8^  Méglin  ayant 
répondu  irès-vivenient  à  cet  écrit, 
Briot  répliqua  par  le  suivant  : 
-IL  Seconde  partie  de  Vapologie 
du  docteur  Méglin,  ou  quelques 
réflexions  d'avani-garde  sur  les  ou- 
vrages de  cet  auteur,  relaiivement 
aux  maladies  qui  ont  régné  épidémi- 
quement à  l'année  du  Rhin  en  1793, 
ibid.,  1794,  in-S"  III.  Essai  sur 
les  tumeurs  formées  par  le  sang 
artériel,  Paris  an  X  (1802),  in-8". 
IV.  Traité  des  accouchements ,  par 
G.-G.  Siein,  Irad.  de  l'allemand  et 
précédé  d'une  introduction,  ibid., 
1804.  2  \ol.  in-8''  avec  2i  pî.  V. 
Mémoire  sur  le  forceps,  Besançon, 
1809,  in-8".  Briot  s'est  occupé  depuis 
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de  perfectionner  cet  instrument.  Vf.  I 
Uistoire  des  progrès  de  la  chirur-  C  i 
gie  militaire  en  France  pendant 
les  guerres  de  la  révolution,  ibid. , 
1817,  in>8*';  ouvrage  couronné  par 
la   société  de  médecine  de  Paris. 
VIÏ.   De  l'influence    de  La  Pey- 
ronie  sur  le  lustre  et  les  progrès    ,  ' 
de  la  chirurgie   française,  ibid.  ,^  • 
1820  ,  in-8°  ,  couronné   par  l'aca- 
démie  de  Montpellier.  Briot  a  laissé  ^ 
plusieurs  ouvrages  inédits,    entre  .' 
autres  un  Éloge  de  Guy  de  Chau- 
liac ,  couronné  par  l'académie  de 
Montpellier  en  1825;    et  un  Mé- ^. 
moire  sur  le  traitement  des  plaies  "  . 
pénétrantes  de  la  poitrine,  auquel  .'/• 
l'académie  royale  de  médecine  a  dé-  * 
cerné  une  médaille  d'or,  le  28  février 
1828,  quatorze  mois  après  la  mort  '  *  * 
de  l'auteur.  On  peut  consulter,  pour 
plus  de  détails,  ï Éloge  de  Briot, 
par  M.  Pécot,  son  élève  et  son  suc-  j.' 
cesseur  à  l'école  de  médecine  pratique, 
dans  les  Hecueih  dft  l'académie  de  ; 
Besançon,  année  1828.          W — s. 

BRIQUET  (L.  -HiLAiRE- 

ALKXANDftE) ,  né  à  Chasseneuil  prés 
de  Poitiers,  le  30  octobre  1762,  et  .  *  ; 
mort  à  Niort  le  28  mars  1833,  entra 
d'abord  dans  l'état  ecclésiastique.  Au  c  , 
commencement  de  la  révolution  ,  il  i 
en  adopta  les  principes  et  publia  dans  » 
ce  sens  une  brochure  intitulée  :  Orai- 
son  funèbre  de  la  royauté  fran- 
çaise,  Poitiers,    1792,    in-8*».    Par  ■ 
suite  des  mômes  opinions,  Briquet  ' 
abdiqua  ses  fonctions  ecclésiastiques, 
et  figura  à  Poitiers  dans  diverses 
circonstances  et  fonctions  publiques. 
A  l'organisation  de  l'école  centrale 
des  Deux-Sèvres,  on  lui  confia  la 
chaire  do  belles-lettres  qu'il  remplit 
avec  distinction.  Bientôt  il  épousa  la  . 
fille  d'un  notaire   de  Niort,    qui  ' 
elle-même  se  mit  à  suivre  ses  leçons,  -a  j 
Outre  l'Almanach   des   Muses   de  ^ 
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l'école  centrale  des  Deux -Sèvres, 
que  Briquet  publia  de  l'an  6  à  l'an  8 
(4797-1800),  Niort,  3  vol.  in-12, 
o»  a  de  lui:  I.  La  légitimité  du 
mariage  des  prêtres ,  Poitiers , 
4794,  in-8.  il.  Justification  de 
H.'A.  Briquet,  Roclieforl,  1795, 
in -8.  m.  Mémoire  justificalif 
pour  trois  marins  condamnés  à 
quatre  ans  de  détention  par  >a 
cour  martiale  de  Roche  fort,  4795, 
in-4®.  IV.  Eloge  de  Jean  tfe  la 
Quintinie,  discours  qui  a  reiiiporlé 
le  prix  décerné  par  la  société  d'a- 
griculture des  Deux-Sèvres,  le  47 
floréal  an  43,  in-8.  V.  Eloge 
de  Boileau,  4805,  in-8.  VI. 
Éloge  de  J.-O.  Scaliger,  ouvrage 
couronné  par  l'académie  d'Agen,  dé- 
dié à  S.  Ê.  le  comte  de  Lacépède, 
Niort,  1812,  in-i°.  VU.  Histoire 
de  la  ville  de  Niort  depuis  son 
origine  jusqu'au  règne  de  Louis- 
Philippe  I"',  et  récit  des  événe- 
ments les  plus  mémorables  qui 
se  ..sont  passés  dans  les  Deux- 
Sèvres  ou  même  ailleurs,  sous 
l'influence  ou  la  direction  d'un 
ou  de  jylusicurs  des  haUtants  de 
ce  département,  avec  une  bio- 
graphie des  notabilités  de  celte 
portion  de  la  France,  Niort,  4  832- 
33,  3  vol.  in-8.  Briquet  a  encore 
laissé  beaucoup  d'ouvrages  inédits, 
entre  autres  des  Éloges  do  PfcU'el 
et  de  Palissy.  Il  était  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes.     F— t — e. 

BRIQUET  (  Marguerite-Ur- 
suLE-FoHTUNÉE  Bekmi.r  femuje  ) , 
née  à  Niort  le  16  juin  1782,  eut 
pour  père  un  notaire,  grefiier  de  la 
juridiction  consulaire  et  de  l  llôtel- 
de-Ville.  Elle  reçut  une  éducation 
distinguée,  et  on  la  maria  très-jeune 
à  Briquet,  professeur  do  belles-leiires 
à  l'école  centrale  do  Niort  (  Voij. 
l'art,  précédent).  Petite,  mais  jolie, 
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elle  suivait  les  cours  do  son  époux, 
et  ce  n'était  pas  chose  si  désagréable 
pour  les  élèves  de  trouver  au  milieu 
d'eux  la  jeune  et  sémillante  femme  de 
leur  professeur.  Sans  le  second  vo- 
lume de  i'Almanach  des  Muses  des 
Deux-Sèvres,  qui  parut  en  1798, 
on  lut  les  premiers  essais  littéraires 
de  M™'  Briquet,  et  le  volume  sui- 
vant contient  d'autres  productions, 
en  vers  et  prose,  de  la  nouvelle 
muse.  Une  Ode  sur  les  vertus  civi- 
les la  fit  recevoir  membre  de  la 
société  des  belles-lettres  de  Paris, 
et  bientôt  elle  y  lut  ce  poème  qui  fut 
Ires-applaudi,  dans  une  séance  pu- 
blique tenue  au  Louvre.  Cette  ode, 
suivie  de  la  traduction  en  italien  par 
D.  Forges  Davanzati,  a  été  impri- 
mée à  Paris  1801,  in-8.  A  vingt 
ans  M"*-'  Briquet  composa  une  Ode 
sur  la  mort  de  Dolomieu,  qu'elle 
adressa  a  l'Institut  (Paris,  4802,  in- 
8,  avec  une  notice  sur  ce  natura- 
liste). lîUe  lit  paraître  encore  une 
Ode  à  Lebrun  contre  les  flatteurs, 
et,  dès-lors,  considérée  coujme  fem- 
me écrivain,  elle  eut  le  plaisir  de 
voir  son  portrait  placé  à  la  tôle  du 
Nouvel  Almanach  des  Muses  pour 
1803.  Ce  volume,  ainsi  que  celui  de 
1802,  contenait  quelques  morceaux 
de  poésies  composés  \)aT  M""  Briquet. 
On  n'en  trouve  aucun  dans  les  dix  an- 
nées suivantes  ;  niais  elle  en  inséra 
d'autres  dans  la  Décade,  dans  la  Bi- 
bliothèque française  de  l'ougens, 
et  ailleurs.  En  1804,  elle  fit  impri- 
mer une  Ode  (|ui  avait  concouru 
pour  le  prix  de  l  lnslilut.  La  môme 
année  parut  l'ouvrage  le  plus 
important  de  M™''  Briquet  sous  ce 
litre  :  Dictionnaire  historique , 
littéraire  et  bibliographique  des 
Françaises  et  des  étrangères  na- 
turalisées en  France,  connues  par 
leurs  écrits  ou  par   la  protection 
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quelles  ont  accordée  aux  gens  de 
lettres,  depuis  l'établissement  de 
la  monarchie  jusqu'à  nos  jours, 
in -8.  Ce  livre  fut  dédié  à  Napoléon 
Bonaparte,  premier  consul  (i)  On  ne 
connaît  plus  de  M°'  Briquet  que 
quelques  pièces  fugitives  postérieures 
à  celte  publication  Elle  mourut  à 
Niort  le  14  mai  1825.  Un  article  bi- 
bliDgraphique  sur  cette  femme  auteur 
a  été  publié  par  son  fils  dans  17/ts- 
toire  de  Niort  donnée  par  Briquet 
pére  presque  au  moment  de  sa  mort. 

F— T — R.  ...  . 

BRISSIO,  en  latin  BrixiÙs 
(César),  historien  du  IG*"  siècle,  était 
de  Césène  dans  les  États  de  l'Église. 
Ayant  employé  ses  loisirs  à  rassem- 
bler des  matériaux  pour  l'histoire  de 
sa  patrie,  il  les  publia  sous  ce  litre  : 
Belazione  deW  antica  e  nobile 
città  di  Cesena  ,  Ferrare  ,  1 598  , 
in- 4°.  Ce  volume,  rare  et  recherché, 
a  été  traduit  en  latin  par  Franç.-Marie 
Farrini.  Celle  version  a  été  recueillie 
par  Pierre  Burniann,  continuateur 
do  Grœvius.  dans  le  tome  IX  du  Thé- 
saurus antiquitat.  Ilaliœ.      W— s. 

BlUSSOJX  (Marcoul),  conven- 
tionnel, né  en  1740,  Ois  d'un  boucher 
de  la  petite  ville  de  Saint-Aignan, 
fut  destiné  à  l'éiat  ecclésiastique,  et 
entra  néanmoins  dans  la  carrière  du 
barreau.  Après  avoir  exercé  quelque 
temps  à  Paris,  il  revint  dans  son 


(O  premirr  coiitul  amit  milorîsl  cet  Itom- 
niase.  Dans  *oa  (•(liire,  qui  d'aïUcurs  e*t  éciilo 
HTrv  tHieiil  et  digiiiti',  mmlAiiii!  Iruiliiiit^c  Hri(|tifl 
remarque  qii'anc/m  siècle  n'a  commi'ncë  avpc  un 
auiti  grand  nombre  de  J'emmrs  de  UlUes.  Or  ce 
nombre  s'esl  rnrore  lieniicoiip  ncrrii  tlepiiis 
i8o4-  Klle  était  membre  de  VAthênie  dei  arlt. 
Son  Diciiunnaire  csl  L-r)core  co  que  nous  arniis  de 
niieox  »iir  les  fenimcs  françaises  nuleitrs    V  —  r  r. 

i?)  Quelque*  bi<>^ra|lbes  lui  attribuent  le 
Mt'rile  de'  '■omnirt  iSot,  in-iR),  qui  pa- 

raît ëircde  Ménégaut  de  Genttillj  (Voy.  Barbier 
Dtcl.  drs  anonyme-,  tuni.  11,  puge  4*^''>  ""'iSS"). 
Au  rfslr.  ce  poème  e»l  calque  «ir  le  Mëritë  des 
Janutif^f  par  Lr^ouTé, 


pays  par  suite  de  l'exil  des  parle-  . 
ments    en   1771,  et  fut  bailli  du 
comté    de   Celles,    subdélégué  de 
l'intendance  de  Bourges,  et  enfin 
délégué  de  l'administration  jusqu'en 
1789.  Toutes  ces  faveurs  de  l'an- 
cien gouvernement  ne  l'empêchèrent 
pas  d'embrasser  avec  beaucoup  d'ar-  " 
deur  le  parti  de  la  révolution.  Après  * 
avoir  rempli  des  fonctions  municipa- 
les, il  fut  élu  procureur-syndic  du  * 
départemnt    de  Loir-et-Cher,  puis 
député  à  l'assemblée  législative  où  il 
ne  se  (il  pas  remarquer  (1).  Réélu 
à  la  Convention,  il  y  vola  la  mort  du 
roi,  sans  appel  et  sans  sursis.  Après  < 
la  session,  n'ayant  point  été  désigné 
par  le  sort  pour  entrer  dans  les  con- 
seils,  il  fut  nommé  juge  aux  tribu- 
naux  do  Paris,  puis  commissaire  du-  / 
Directoire  à  Blois,  et  ensuite  juge  au  T 
tribunal  criminel  de  cette  ville,  où  il  :  ' 
mourut  dans  l'exercice  de  ces  fonc-  \  • 
lions  en  1803.  Sa  mort  fut  causée  par  v  * 
le  chagrin  qu'il  éprouva  de  n'avoir  • 
pas  VU  se  réaliser  losxîspérances  qu'il 
avait  conçues  de  la  révolution.  Z.  ' 

«  U  I  S  S  O  N  (  Pierre-Raymo.nd  '":  ' 
de  ) ,  voyageur  français,  né  à  Mois- 
sac  le  22  janvier  1745,  entra  dans  'îl 
l'administration    de  la   marine,   et  .* 
lorsque  l'escadre  française  comnian- 
dée  par  Vaudreuil  s'empara  du  Sé-" 
négal  on  1779  (  Voy.  Vaudreuil, 
tom.  XLVIII  ),  resta  dans  cet  établis-  ^ 
sèment  où  il  remplit  les  fonctions  de 
gardo-magasin.  Revenu  en  France  f 
f)ar  congé,  il  en  partit  dans  le  mois 
de  juin  1785,  potir  se   rendre  s 
son  poste.  Le  10  juillet  suivant,  le  *, 
navire,  entraîné  par  les  courants, 

fut  jeté  à  la  côte  d'Afrique  un  "peu  v 
^  _ —  f 

(i)  Cependant  il    y   fut   pommé  piembre   da  ^ 
comité  ae   Irgidation  ciyile  et  criminelle,  ayec 
Guadct,    Uérault  de  Sécbclle»,   Couthun.    Bigot  *. 
de  Préameiieil,  François  île  Nrufcbatoa u,  Thuriot, 
Murnire,  etc,  :  il  ti(  partie  du  cumite  de*  (ioaocM 
a»«c  CaniLotu  Kavtai,  «le.  .,   ^— T». 
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au-dessus  du  cap  Blanc,  cl  bientôt 
il  fallut  l'abandonner.  Les  Maures 
Labdesseba,  qui  rôdaient  dans  ces 
cantons  inhospitaliers,  ne  tardèrent 
pas  à  paraître  :  ils  dépouillèrent 
les  naufragés,  qui  furent  entassés 
dans  une  méchante  hutte  éloignée 
d'une  lieue  du  rivage.  Une  trou- 
pe d'Ouadelins  survint,  saccagea 
tout  et  s'empara  des  captifs  qui  fu- 
rent ensuite  repris  par  leurs  premiers 
maîtres  et  conduits,  après  une  marche 
fatigante  de  seize  jours,  au  village 
de  ces  derniers  et  accablés  de  mau- 
vais traitements,  surtout  par  les 
femmes;  ils  ne  tardèrent  pas  a  être 
dispersés.  Brisson  fut  chargé  de  gar- 
der les  brebis  et  les  chèvres,  et  em- 
ployé à  toutes  sortes  de  travaux  ; 
son  maître  le  louait  parfois  à  d'autres 
pour  une  ration  de  lait.  On  chan- 
geait souvent  de  campement  pour 
trouver  des  pâturages.  Vers  la  fin 
de  l'année,  un  marchand  juif  passa, 
et  lui  fournit  du  papier,  de  len- 
cre,  une  plume,  et  l'infortuné  put 
écrire  une  lettre  adressée  au  consul 
français  ou  à  tout  autre  chrétien  de- 
meurant à  Souara;  il  exposait  les 
malheurs  des  naufragés  et  indiquait 
le  moyen  le  plus  sûr  de  les  délivrer. 
Brisson  avait  vu  mourir  misérable- 
ment ceux  de  ses  camarades  qu'il 
avait  retrouvés,  lorsque  Sidi-Sellem, 
beau-frère  de  son  maître,  l'acheta, 
et  le  conduisit,  avec  le  boulanger  du 
navire,  à  Ouadnoun  où  l'on  rentra 
dans  le  pays  habité.  On  avait  mar- 
ché pendant  soixante-six  jours, 
quand  la  petite  caravane  atteignit  Mo- 
gador,  nommé  Souara  par  les  Mau- 
res, Brisson  y  trouva  de  généreux 
français,  MM.  Dupra  et  Ghabannes, 
qui  l'accueillirent  conmie  un  frère. 
Il  fut  ensuite  mené  à  Maroc  et  pré- 
senté à  l'empereur  qui  lui  rendit  for- 
mellement la  liberté  en  le  remettant, 


ainsi  que  d'autres  Français, au  consul 
M.  Desrochers.  Brisson  vint  s'em- 
barquer à  Mogador,  et  arriva,  vers  la  . 
fin  de  décembre  4786,  à  Cadix,  Le  • 
6  mai  1787,  il  quitta  le  Havre  pour, 
retourner  au  Sénégal.  Après  un  sé- 
jour de  dix-huit  mois  en  Afrique,  il 
revint  en  France  occuper  la  place 
de  commissaire  des  classes  à  Souil- 
lac  dans  le  Quercy  ;  il  passa  de  là,  en 
la  même  qualité,  à  Si-  Jean-de-Luz,  et 
futsuspendu  de  ses  fondions  en  avril 
1793,  sur  les  dénonciations  des  socié- 
tés populaires.  Néanmoins,  les  repré- 
sentants du  peuple  en  mission  dans  le 
département  de  la  Gironde  le  char- 
gèrent des  approvisionnemenls  des 
environs  de  Bordeaux.  Il  fut,  en 
1795.  sous-commissaire  de  marine  à 
Bayonne;  il  cessa  de  servir  en  1798, 
et  se  retira  dans  sa  patrie  où  il  mou- 
rut vers  18Ï0.  On  a  de  lui  :  Histoire 
du  naufrage  et  de  la  captivité  de 
M.  de   Brisson  avec    la  descrip- 
tion des  déserts  d'Afrique  depuis 
le  Sénégal  jusqu'à  Maroc,  Genève 
et  Paris,  1789,  in-8.  Une  carte  de 
l'Afrique  septentrionale  dressée  par 
La  Borde  {Voy.  ce  nom,  tom.  V.), 
et  sur  laquelle  la  route  de  Brisson  a 
été  tracée,  fait  voir  que  ce  voyageur 
fut  conduit  dans  un  canton  éloigné 
de  175  lieues  au  sud-est  du  cap  Blanc, 
et  située  sous  le  13°  méridien  à 
l'ouest  de  Paris.  Aussi  il  a  été  beau- 
coup plus  avant  dans  l'intérieur  du 
continent  que  la  plus  part  des  autres 
naufragés  dont  on  connaît  les  tristes 
aventures.  lia   tracé  un  tableau  fi- 
dèle des  Maures  du  Sahara,  et  plu- 
sieurs auteurs  lui  ont  emprunté  les 
détails  qu'il  a  donnés  sur  ce  peuple, 
dont  il  fait  un  portrait  hideux  :  mais, 
en  supposant  qu'il  ait  quelquefois 
exagéré,  on  doit  l'excuser  on  son- 
geant aux  maux  affreux  qu'il  avait 
endurés  chez  ces  barbares.  Les  rcnsei- 
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gnemenls  qu'il  donne  sur  les  mœurs 
de  ces  nomades  sont  du  plus  grand 
intérêt.  Son  livre  pourrait  être  écrit 
avec  plus  d'ordre  et  de  méthode  ; 
malgré  ce  défaut  on  le  lit  avec  plaisir. 
L'auteur  do  cet  article  qui  a  vu,  au 
Havre,  Brifson  lorsqu'il  retournait  au 
Sénégal,  lui  entendit  raconter  sesmal- 
heurs  ;  il  l'engagea  vivement  à  en  pu- 
blier la  relation  ;  lorsquelle  parut,  il 
y  retrouva  exactement  le  récit  qui 
l'avait  ému  deux  ans  auparavant. 
Brisson  consulté  au  Sénégal  par  Sparr- 
mac  et  par  Wadsiroém  {Voy.  ces 
'  noms,,  tom.  XLllI,  et  tom.  L)  sur 
^e  dessein  qu'ils  avaient  formé  d'aller 
de  cet  .établissement  à  Maroc  en  tra- 
versant le  Sahara  ,  leur  démontra  que 
cela  serait  impossible;  il  les  abou- 
cha avec  un  Maure  qui  leur  assura 
que  lui-même  n'oserait  pas  s'exposer 
aux  dangers  d'un  tel  voyage.  E— s. 

BRISSON  (  arnabk)»  ingé- 
nieur, distingué  surtout  par  ses  tra- 
"vaux  sur  l'art  do  tracer  et  d'exécuter 
les  canaux  de  navigation,  naquit  à 
Lyon,  le  12  octobre-  4777.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études  au  col- 
lège do  Juilly,  il  entra  à  l'école  des 
ponts  et  chaussés,  où  il  se  fit  aus- 
sitôt remarquer  par  une  facilité  in- 
croyable à  résoudre,  comme  en  se 
jouant,  les  problèmes  de  géométrie.  Il 
était  pourtant  si  jeune  alors  qu'à  l'é- 
poque de  la  formation  de  l'École  po- 
lytechnique, il  avait  à  peine  les  seize 
ans  exigés  pour  l'admission.  Il  y  fut 
reçu  des  premiers  et  devint  bientôt 
l'un  des  élèves  de  prédilection  de 
Monge.  Sorti  de  celle  école  célèbre, 
il  rentra  dans  celle  des  ponts  et 
chauscéos  ;  et  alors,  étant  à  peine 
âgé  de  vingt  ans,  il  composa ,  en 
commun  avec  son  ami  Dupuis  de 
Torcy,  comme  lui  encore  élève,  un 
Mémoire  sur  l'art  de  projeter  les 
canaux  de  navigation,  où  les  anciens 
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procédés  de  tracé,  jusque-là  exces-*^» 
sivcment  longs,  coûteux,  incertains 
et  pénibles.  Se  trouvaient  tout  à 
coup  rempîacé.s  par  une  méthode 
sûre,  facile  et  directe  dont  les  sim- 
ples cartes  topographiques  faisaient 
tous  les  frais.  Ce  travail  si  beau  et 
si  neuf  attacha  Brisson,  par  un  at- 
trait bien  naturel,  à  cette  partie  im-«î 
portante  de  l'art  de  l'ingénieur.  Il  re-* 
chercha  toules  les  occasions  d'appli- 
quer les  principes  qu'il  avait  poses 
si  jeune  avec  son  ami;  et  leur  enw 
ploi  fréquent,  toujours  suivi  du  suc4f 
cès,  distingua  spécialement  sa  cac-j 
riére.  Il  fut  employé  d'abord  au  ca- 
nal du  Rhône  au  Rhin  (depuis  nommé 
canal  de  Monsieur)  etau  canal  de  St- 
Quenlin.  Quoiqu'il  ne  dirigeât  qu'en 
second  cesgrands  travaux,  Brisson  eut 
occasion  d'y  déployer  les  ressources 
d'un  esprit  inventif  et  fécond,  qui  sait 
surmonter  des  obstacles  de  tous  les 
genres.  C'est  surtoutdansie  percement 
et  la  construction  des  deux  galeries 
souterraines,  qui  font  partie  du  biez  do 
partage  du  second  canal,  qu'il  Bt  ad- 
mirer la  justesse  et  la  sûreté  de  ses 
vues.  Ainsi  fut  complètement  justifiée 
l'adhésion  donnée  par  la  majorité  du 
conseil  des  ponts  et  chaussées  au 
plan  ingénieux  et  hardi  proposé  dèsie 
commencement  du  dix-buiiième  siècle 
par  l'ingénieur  militaire  Devic,  mais 
abandonné  alors  par  le  gouvernement 
comme  impraticable  et  chimérique. 
La  pari  de  gloire  et  de  confiance  qui 
revini  à  Brisson,  lorsque  ce  travail 
étonnant  lut  enfin  exécuté,  lui  valutà 
l'âgede  trenteans  laplace  d'ingénieur 
en  chef.  Il  fut  envoyé  par  le  gouvciv 
nement  impérial  dans  le  département 
de  l'Escaut,  où  sept  ans  de  suite  il 
fut  occupé  sans  relâche  aux  immenses 
travaux  commandés,  soit  par  l'inté- 
rêt du  commerce  qui  veut  sans  cesse 
de  nouvelles  ou  plus  promptes  voies 
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de  communication ,  soit  par  la  né- 
cessité do  proléger  le  pays  contre  les 
inondations.  Les événementsde  1814, 
en  enlevant  à  la  France  le  départe- 
ment de  riîscaut,  ramenèrent  Bris- 
son  à  Paris.  Le  directeur-général , 
M.  Pasquier,  lui  conGa  le  service 
du  déparlement  de  la  Marne.  Plus 
tard,  M.  Becquey  l'appela  dans  la 
capitale,  et  le  chargea  de  l'étude 
I  du  canal  de  Paris  à  Tours  et  à 
f  Nantes.  Brisson  devint  ensuite  pro- 
fesseur de  construction  à  l'école  des 
ponts  et  chaussées,  puis  inspecteur 
(Je  celle  école  et  secrétaire  du  conseil 
général  d'adminislralion  des  ponts 
et  chaussées,  enfin  inspecteur  divi- 
i  eionnaire.  La  dégradation  progres- 
sive que  les  roules  publiques  subis- 
sent en  France  par  l'impossibiliié  de 
faire  face  aux  dépenses  de  leur  en- 
tretien et  leur  ruine  inévitable  qui 
doit  être  la  conséquence  plus  ou 
moins  éloignée  de  cet  élal  de  choses, 
ayant  excité  la  prévoyance  de  l'ad- 
minislralion,  et  dirigé  ses  vues  vers 
la  construction  des  canaux,  Brisson 
fut  appelé  à  faire  partie  d'une  com- 
mission spécialement  instituée  pour 
cet  objet  important  d'intérêt  public. 
Celte  circonstance  lui  donna  lieu  de 
composer  un  grand  travail  sur  la 
canalisation  de  la  France,  où,  par 
la  simple  application  des  principes 
géométriques  exposés  dans  le  pre- 
mier Mémoire  de  sa  jeunesse,  il  dé- 
couvre toutes  lesdirections  des  grands 
canaux  possibles  sur  toute  la  surface 
du  royaume,  ainsi  que  leurs  points 
de  partage,  leurs  embranchements, 
leurs  liaisons  entre  eux.  Vers  ce 

('  temps,  une  compagnie  particulière 
'  lui  demanda  un  projet  de  canal  de 
Paris  à  Strasbourg.  11  en  fit  le  projet 
dans  son  cabinet  sur  les  cartes  géo- 
•  graphiques  d'après  ces  mêmes  mé- 
1    thodes,  forma  le  devis  approximatif 
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des  dépenses  qu'il  nécessiterait,  et  ^ 
n'alla  qu'ensuite  visiter  la  ligne  dé-  • 
terminée  pour  en  confirmer  maté- 
riellement les  détails.  Il  n'eut  à  y 
faire  aucun  changement.  Or  il  avait 
été  ainsi  conduit  directement  à  dé- 
couvrir un  tracé  dont  les  avantages  • 
étaient  à  peine  croyables;  car  les     '  ■ 
deux  fleuves  qu'il  fallait  réunir,  la  . 
Seine  et  le  Uhin,  étant  séparés  par  ' 
trois  vallées  iulermédiaires,  celles  do 
la  Meuse,  de  la  Moselle  et  de  la 
Sarre,  il  semblait   qu'un    nonibre  ' 
égal  do  points  de  partage  des  eaux 
était  indispensable  à  établir  pour 
franchir  les  quatre  chaînes  de  hau-  .. 
leurs  nécesaiiemenl  existantes  entre 
ces  vallées.  Brisson  n'en  eut  que 
deux,  l'un  placé  entre  la  Meuse  et 
la  Marne,  l'autre  entre  le  Rhin  et  \  . 
la  Sarre  ;  et  même  ce  dernier  était 
de  28  mètres  plus  bus  que  le  point  . 
assigné  parliculièremenl  par  Vaubon, 
et  après  lui  par  tous  les  autres  ingé-  [ 
nieurs  pour  ces  deu\  rivière  seules,  ' 
d'après  la  plus  minutieuse  étude  des 
localités.  Malheureusement  Brisson 
n'eut  que  bien  peu  de  temps  à  jouir 
de  l'estime  générale   qu'on  lui  ac- 
cordait dans  son  corps,  et  de  la 
confiance  publique  qui  s'attachait  à 
lui.  Ayant  passé  l'été  de  4827  a 
visiter  les  canaux  de  la  Loire  dans 
le  Nivernais  et  le  Berry,  il  fut,  , 
par  suite  du  froid  et  de  l'humidité, 
subitement  atteint  d'une  fièvre  per- 
nicieuse, dont  les  progrès  effrayants 
parleur  rapidité  ne  laissèrent  pas  un 
moment  d'espérance  à  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient. Il  expira  dans  une 
auberge  do  Nevers,  le  25  septembre  - 
1828.  Quelle  que  fût  la  considération  . 
dont  jouissait  Brisson  et  dans  le  corps 
des  ponts  et  chaussées  et  dans  le  pu-    '  - 
blic,  son  mérite  était  peul-ôtrô  au-des- 
sus de  sa  renommée.  Aux  qualités  or- 
dinaires de  l'ingénieur   il  unissait 
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une  originalité  de  vues,  une  sûreté  de 
méthodes,  une  fécondité  de  ressour- 
ces qui  commandaient  ratimiralion 
en  môme  temps  qu'elles  excitaient  la 
surprise  des  juges  compétents.  Son 
habileté  comme  professeur  tie  le 
cédait  en  rien  à  celle  qu'il  dé- 
ployait dans  le  cabinet  ou  sur  les 
travaux.  Il  entrait  avec  les  élèves 
dans  des  détails  minutieux  sur  l'art 
de  l'ingénieur  ;  et,  joignant  la  fermeté 
à  la  bonté,  il  était  éminemment  pro- 
pre à  les  guider  de  toutes  manières; 
aussi  en  était-il  chéri  et  respecté.  II 
contribua  beaucoup  à  l'organisation 
d'un  mode  régulier  d'enseignement  à 
'l'école  des  ponts  et  chaussées  dont  il 
était  devenu  sous-direcleur.  Membre 
du  conseil  des  canaux,  il  y  apportait 
toujoursavecdesvues neuves,  la  con- 
naissance parfaite  de  tout  ce  qui  s'é- 
tait exécuté.  Secrétaire  du  conseil 
général  d'administration,  il  soumet- 
lait  à  l'examen  le  plus  impaarlial  et 
le  plus  probe  les  projets  de  travaux 
présentés,  quels  qu'en  fussent  les  au- 
teurs, soit  qu'ils  fissent  ou  non  par- 
lie  de  son  corps;  et  son  appui, 
comme  ses  bons  conseils,  était 
toujours  acquis  au  mérite  qui  se 
produisait.  Après  tout  ce  que  nous 
venons  de  rapporter,  on  doit  être 
curieux  de  savoir  en  quoi  consiste 
celte  méthode  directe  de  découvrir 
les  tracés  des  canaux  dont  Bris- 
son  fit  un  usage  si  heureux  pen- 
dant sa  trop  courte  carrière.  11  est 
facile  d'en  exposer  au  moins  l'idée 
principale.  C'est  une  proposition 
aussi  simple  qu'é\idenle  que,  sur 
chaque  partie  de  la  surface  terrestre, 
la  configuration  du  sol  détermine 
et  nécessite  les  directions  des  cours 
d'eau.  Brisson  et  Dupuis  de  Torcy 
dans  leur  travail  se  proposent  le  pro- 
blème inverse  :  «  les  directions  des 
coursd'eauétant  données,  en  déduire 


la  configuraîion  nécessaire  du  sol.  «Et 
ils  parviennent  en  efîet  à  résoudre 
cet  inverse  de  la  manière  la  plus  sim- 
ple comme  la  plus  rigoureuse.  Car| 
d'abord  les  grands  cours  d'eau  déter- 
minent sur  la  surface  inconnue  de 
longues  lignes  de  pente  qui  tracent 
le  fond  des  plus  grandes  vallées,  et 
marquent  ainsi  la  direction  générale 
des  grandes  chaînes  de  sommités  qui 
les  séparent.  Les  principaux  affluents 
de  ces  grands  cours  d'eau  marquent 
des  vallées  d'un  ordre  secondaire 
qui  descendent  des  flancs  de  chatnes 
principales,  et  séparent  ainsi  d'au- 
tres chaînes  plus  basses,  dérivant  la- 
téralement de  celles-là.  Les  affluents 
do  ces  affluents  indiquent  d'autres 
vallées  et  d'autres  chatnes  d'un  ordre 
inférieur  qui  sont  pareillement  laté- 
rales aux  précédentes  dont  elles  déri- 
vent, en  continuanlcette  subdivision, 
on  obtient  d'autres  valléeset  d'autres 
chaînes  plus  détaillées  encore  ;  et 
l'ensemble  de  ces  pentes  de  différents 
ordres,  offrent  comme  autant  de  fils 
qu'on  aurait  étendus  sur  la  surface, 
reproduisent  évidemment  sa  forme 
quand  ils  sont  géométriquement  réu- 
nis et  replacés  dans  leurs  positions  re- 
latives ;  d'où  l'on  voit  qu'alors  la  carte 
détaillée  d'un  pays  marquant  la  di- 
rection des  cours  d'eau  naturels  qui 
y  existent,  indiquent  aussi  les  pentes 
existantes  par  lesquelles  on  pourrait 
y  conduire  les  cours  d'eau  artificiels 
(jui  sont  les  canaux.  L'application  de 
cespri  ncipes  ne  pouvaitdonc  manquer 
d'être  conforme  à  l'expérience,  puis- 
qu'ils ne  font  quV^xprimer  générale- 
ment des  relations  de  hauteurs  et  de 
pentes  qui  sont  d'une  nécessité  géo- 
métrique ;  etque,  dans  chaque  localité 
particulière  où  l'on  veut  les  appliquer, 
on  prend  ces  relations  telles  qu'elles 
existent  naturellement  sur  les  cartes 
topographiques  où  elles  sont  indj- 
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quées  par  les  cours  d'eau  naturels. 
Aussi  celle  méthode  n'a  jamais  failli. 
Aux  applications  lieureusi^s  que  nous 
en  avons  citées,  on  peut  ajouter  en- 
core celle  que  Brisson  en  Dt  lors  du 
tracé  du  chemin  de  fer  de  Saint- 
Etienne  à  Lyon  pour  découvrir  le  col 
le  plus  bas  qui  existe  entre  la  vallée 
du  Gier,  qui  coule  vers  le  Hhône,  et 
celle  du  Furens,  qui  coule  vers  la 
Loire,  col  dont  la  position  était  es- 
sentielle à  connaître,  quoique  des  con- 
sidérations particulières  à  la  con- 
struction du  chemin  de  fer  aient  dé- 
terminé les  exécutants  à  n'y  point 
passer.  Enfin,  si  l'on  applique  celle 
môme  méthode  au  canal  construit  en 
Amérique  pour  joindre  la  Chosa- 
peake  et  l'Ohio  en  passant  par  dessus 
la  chaîne  des  Alléghanys,  on  voit 
tout  de  suite  que  les  ingénieurs  au- 
teurs du  projet  et  les  entrepreneurs 
qui  rorii  exécuté  auraient  pu  s'épar- 
gner beaucoup  de  travail  et  de  dépen- 
se; car,  au  lieu  d'avoir  à  effecluer  le 
nivellement  laborieux  des  deux  ver- 
sants opposés,  et  des  seuils  qui  les 
séparent  par  plus  de  cent  lieues  car- 
rées de  surface,  la  méthode  Brisson- 
nienne  leur  eût  indiqué  tout  de  suite 
sur  les  cartes  géographiques  le  col 
le  plus  bas  intermédiaire,  tels  qu'ils 
l'ont  trouvé  péniblement  et  à  grands 
frais;  de  sorte  que  l'ingénieur  au- 
rait pu,  sans  sortir  de  sou  cabinet, 
déterminer  la  direction  générale 
de  la  ligne  que  le  projet  devait 
suivre,  en  ne  recourant  aux  nivelle- 
ments que  tout  près  de  celte  ligne 
pour  fixer  définitivement  les  détails 
du  tracé.  Ce  travail  si  important  de 
Brisson  et  de  Dupuis  de  Torcy  est  im- 
primé dans  le  tome  VII  du  Journal 
de  l'École  polytechnique  sous  le  litre 
û'Essai  sur  l'art  de  projeter  les 
canaux  de  navigation.  On  a  encore 
de  Brisson  :  I.  Notice  sur  les  travaux 


exécutés  dans  le  département  de 
l'Escaut  (dans  le  Recueil  lithogra- 
phique de  l'Ecole  des  ponts  et 
chaussées).  Sous  l'humble  titre  de 
notice,  c'est  un  traité  complet  de  la 
matière  :  II.  Rédaction  de  deux  pro- 
jets :  V  d'un  Canal  de  Bruges  à 
l'Escaut,  2"  d'un  Port  maritime  de 
Breskem.  IIL  Traité  des  ombres 
(  à  la  suite  de  la  Géométrie  descriptive 
de  Monge).  IV.  Observations  sur 
divers  travaux  de  construction  (  He- 
cueil  cité  plus  haut).  V.  Plusieurs  Mé- 
moires d'analyse  présentés  à  l'aca- 
démie des  sciences,  lis  ont  pour  objet 
l'intégration  des  é^juations  linéaires 
aux  différences  parlielles,  à  coeffi- 
cients constants.  Leur  but  princi|)al 
est  de  montrer  que  l  inlégrale  la  plus 
générale  do  ces  genres  d'équations 
peut  toujours  être  exprimée  par  la 
somme  d'un  nombre  indéfini  d'expo- 
nentielles ayant  pour  exposant  les 
variables  que  l'équiUion  renferme; 
et  des  bases  ainsi  que  des  coefficients 
constants,  arbitraires,  indépendants 
les  uns  des  autres.  Ce  résultat  très- 
imporiant  pour  les  applications  de 
l'analyse  aux  phénoniènes  physiques 
fut  contesté  alors  ;  il  est  aujourd'hui 
reconnu  véritable  par  des  démons- 
trations certaines.  Mais  peut-être  de- 
vrait-on en  rapporter  plus  générale- 
ment et  plus  souvent  l'origine  à  celui 
qui  l'a  le  premier  annoncé.  B— T. 

RUITO  (  Philippe  do  ),  né  à 
Lisbonne,  vers  1750,  eut  pour 
père  un  Français.  Il  passa  fort  jeune 
aux  Indes  et  fut  successivement  char- 
bonnier, marchand  de  sel,  et  fermier- 
général  des  salines  <le  Sundina,  lors- 
que celte  lie  était  au  pouvoir  du  roi 
d'Aracan.  Vif,  hardi,  prudent,  Brito 
avait  montré  dans  ditïérentes  occa- 
sions une  habilelé,  une  sagesse  qui 
allirèrent  sur  lui  les  regards  et  la 
proleclion  du  monarque  aracanais. 
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Celui-ci,  après  la  conquêlo  du  royau- 
me de  Pégoa,  voyant  le  port  de  Sirîan 
abandonné  de  tous  ses  habitants,  en 
fit  présent  à  Philippe  de  Brilo  (1601), 
l'autorisant  à  le  rebâtir,  à  le  repeu- 
pler, et  y  attirer  le  commerce  des 
Portugais,  mais  aux  conditions  qu'il 
le  reconnaîtrait  pour  son  maître. 
Brilo  promit  tout  :  il  se  hàla  de  faire 
bâtir  à  Sirian  une  bonne  citadelle, 
et  de  la  munir  d'une  nombreuse  artil- 
lerie. En  môme  temps,  il  fonda  wne 
ville  où  il  appela  les  Pégouans  dis- 
perses, qui  y  vinrent  en  foule.  Brito, 
ayant  été  informé  par  les  agents  qu'il 
avait  à  la  cour  du  roi  d'Aracan, 
qu'un  Turc  travaillait  à  perdre  les 
Portugais  dans  l'esprit  de  ce  prince, 
se  rendit  auprès  de  lui,  pour  dé- 
truire les  fâcheuses  impressions  qu  il 
avait  reçues.  Il  lui  fit  sentir  que  son 
véritable  intérêt  était  de  demeurer 
dans   lalliance  des   Portugais,  et 
le  détermina  à  recevoir  l'ambassa- 
deur que  lui  envoyait  le  vice-roi 
des    Indes    pour   conGrmer  cette 
alliance.  Après  son  départ,  le  roi 
d'Aracan,  influencé    par  le  Turc 
qu'il  avait    auprès  de  lui,  chan- 
gea de  résolution,  et  fit  ordonnera 
Crito  de  démolir  la  forteresse  qu'il 
avait  bâtie  à  Sirian.  Celui-ci  n'étant 
pas  encore  en  état  de  résister,  reçut 
les  ordres  du  prince  avec  une  appa- 
rente  soumission,   et  lui  envcva 

T  al 

des  présents  considérables.  Il  pour- 
vut ensuite  sa  citadelle  de  toutes 
les  munitions  nécessaires  pour  sou- 
tenir un  8iége.  Ne  jugeant  pas 
encore  ces  mesures  suffisantes  pour 
la  conservation  de  son  poste  ,  il 
chercha  des  alliés  parmi  les  rois, 
ses  voisins,  et  y  réussit.  Il  déter- 
mina ceux  de  Jangona,  deSiam  et  de 
Prum  à  faire  alliance  avec  les  Por- 
tugais, et  à  envoyer  des  ambassa- 
deurs au  vice-roi  des  Indes,  pour  lui 


en  demander  la  confirmation.  Après 
avoir  pourvu  à  tous  les  besoins  de 
la  citadelle  de  Sirian,  et  armé  une 
flotte  destinée  -à  garder  le  port,  il 
se  rendit  à  Goa  pour  rendre  foi  et 
hommage    au     vice-roi.  Celui-ci 
fit  une  réception  très-honorable  et 
lui  confirma  le  gouvernement  de  la 
citadelle  qu'il  avait  construite.  Brilo 
reçut  ensuite  l'ordre  de  se  mettre  à 
la  léte  d'une  flotte  de  seize  vaisseaux 
pour  aller  s'emparer  de  tous  les  ports 
des  royaumes  situés  au  pays  de  Ben- 
gale :  mais  bientôt  de  pressants  dan- 
gers le  forcèrent  de  revenir  à  Sirian. 
A  l'estime,  à  l'amitié  qu'il  avait  ja- 
dis inspirée  au  roi  d'Aracan,  avait 
succédé  une  haine  profonde  que  le 
prince  cherchait  à  dissimuler  parce 
qu'il  conservait  l'espoir  de  l'attirer 
dans  quelque  piège.  L'Aracanals, 
comprenanlenfin  que  sa  dissimulation 
no  triompherait  jamais  de  la  sage 
circonspection  de  Brilo,  leva  le  mas- 
que, et  le  fit  avertir  que,  s'il  refu- 
sait encore  à  démolir  sa  forteresse,  il 
viendrait  l'y  contraindre  à  la  tête 
de  toutes  les  forces  de  ses  royaumes. 
L'intrépide   gouverneur  brava  les 
menaces  de  son  ennemi,  et  redou- 
bla de  précaution  et  de  vigilance. 
En  1604,  ayant  appris  que  le  roi 
d'Aracan  envoyait  contre  Sirian  une 
flotte  de  cinq  cents  voiles,  comman- 
dée par  son  fils  aîné,  il  vola  auda- 
cieusement  à  la  rencontre  de  cette 
flotte,  l  aitaqua  jusqu'à  trois  foisavec 
succès,  et  la  dispersa  ;  après  quoi  il 
regagna  le  port  d_e  Sirian.  Le  28 
janvier  de  l'année  suivante,  la  ûolle 
des  infidèles  parut  en  vue  de  la  cita- 
delle ;  il  fondit  sur  elle,  et  la  dispersa 
de  nouveau.  Comme  elle  ne  pouvait 
tenir  la  haute  mer,  elle  se  réfugia 
dans  une  espèce  de  golfe  où  Brilo 
vint  l'enfermer  si  bien,  qu'il  ne  put 
en  échapper  un  seul  vaisseau.  Les 
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ennemis  étant  descendus  à  lerrc, 
il  les  poursuivit,  et  les  (it  tous  pri- 
sonniers. Le  monarque  aracanais, 
apprenant  ces  nouvelles,  se  livra  à 
un  sombre  désespoir.  Peu  de  jours 
après,  il  fit  proposer  à  Brilo  une 
somme  considérable  pour  la  rançon 
de  son  fils.  Le  général  portugais 
répondit  qu'il  le  lui  rendrait,  s'il  fai- 
sait une  alliance  sincère  et  durable 
avec  sa  nation,  et  s'il  lui  restituait 
rile  de  Sundina.  L'Aracanais,  ayant 
accepté  ces  conditions,  recou\ra  son 
fîls.  Le  fils  de  Brilo  accompagna  ce 
jeune  prince  à  la  cour  de  son  père, 
et  reçut  du  roi  un  acceuil  honorable. 
Mais,  au  moment  où,  environné  d'un 
certain  nombre  de  Portugais  qu'il 
avait  réunis  dans  un  bourg  voisin  d'A- 
racan,  il  se  disposait  à  partir  pour 
aller  prendre  possession  de  l'Ile  de 
Sundina,  il  fut  massacré  avec  ses  com- 
pagnons. Après  ce  meurtre  odieux,  lo 
perfide  Aracanais  s'occupa  à  lever 
des  troupes  et  à  faire  coiislruire 
un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Phi- 
lippe de  Brilo  apprit  avec  une  pro- 
fonde douleur  le  meurtre  de  son  fils 
et  de  ses  infortunés  compatriotes. 
Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  cédât  au 
désespoir;  mais  l'amour  do  la  pa- 
trie eut  bientôt  triomphé.  Ne  son- 
geant plus  qu'à  prendre  les  mesures 
commandées  par  la  prudence  pour 
faire  léte  à  l'orage,  il  résolut  d'at- 
taquer le  premier,  quoiqu'il  ne  pût 
opposer  que  douze  petits  vaisseaux 
à  une  flotte  de  douze  cents  voiles, 
pourvue  de  trois  cent  cinquante 
pièces  d'artillerie  et  de  trente  mille 
soldats.  Ce  fut  le  dernier  jour  do 
mars  4  607,  sous  la  vice-royauté 
d'Alexis  de  Ménésè?,  qu'il  se  jeta 
impétueusement  sur  colle  Hotte  re- 
doutable. En  un  moment  il  l'eut 
dispersée,  et  tous  les  vaisseaux  qui 
lui  opposèrent  de  la  résistance  furent 
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brûlés  ou  coulés  à  fond.  La  nuit  ve- 
nue, il  se  retira,  laissant  l'ennemi 
saisi  do  terreur,   d'admiration,  et 
désespéré  des  immenses  perles  qu'il 
avait  essuyées.  Peu  de  temps  après, 
le  roi  d'Aracan,  ayant  reçu  un  puis- 
sant secours  du  roi  do  Tunga,  vint 
en  personne  assiéger  par  mer  la  cila- 
delle  de  Sirian,  tandis  que  son  fils 
se  préparait  à  l'assiéger  par  terre 
avec  une  armée  de  seize  mille  hom- 
mes. Avant  de  commencer  son  entre- 
prise, il  somma  Brilo,  non  plus  de 
démolir  sa  forteresse^  mais  de  lui  en 
faire  hommage.  Brilo  lui  fit  cette 
fière  et  mémorable  réponse  :  «  Vous 
avez  trop  indignement  trahi  la  foi 
des  traités  pour  que  je  puisse  dé- 
sormais compter  sur  vos  promes- 
ses. Je  n'ai  plus  besoin  de  votre 
approbation  pour  demeurer  maître 
de  la  forteresse  que  j'ai  en  ma 
puissance.  Quant  aux  troupes  du 
roi  do  Tunga  qui  sont  venues  à  vo-^ 
tre  secours,  je  connais  leur  lâche- 
té; elles  no  m'inspirent  aucune 
crainte.  Je  vous  conseille  d'appe- 
ler encore  sous  yos  étendards  d'au- 
tres alliés  :  car,  plus  vous  serez 
nombreux,  plus  j'aurai  de  gloire  à 
vous  vaincre.  J'espère  non-seule- 
ment rendre  vains  tous  vos  efforts, 
mais  encore  m'cmparer  do  votre 
personne,  comme  jo  me  suis  em- 
paré de  celle  de  votre  fils.  C'est 
alors  que  je  punirai  les  excès  de 
votre  barbarie.  »  Cette  réponse 
excita  au  plus  haut  point  la  colère  du 
roi.  Co  prince,  après  avoir  exhorté 
ses  troupes  à  bien  faire  leur  devoir, 
se  prépara  à  l'attaque.  Trois  batail- 
les navales  furent  livrées,  où  Brilo 
conserva  l'avantage;  mais,  voyant 
qu'il  perdait  sans  fruit  beaucoup  do 
monde,  il  fit  rentrer  ses  vaisseaux  et 
ses  soldais.  La  place  fut  canon  née 
sans  relâche  pendant  trente  jours. 
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Le  gouverneur  faisait  à  la  l6te  de 
ses  troupes,  do  continuelles  sor- 
ties, renversait  les  retranchements, 
et  toujours  il  revenait  vainqueur. 
Ces  exploits  furent  suivis  d'un  com- 
bat où  Brito,  attaqué  par  terre 
et  par  mer,  repoussa  partout  l'en- 
nemi avec  un  égal  bonheur.  Alors 
le  roi  d'Aracan,  n'espérant  plus 
le  forcer  dans  sa  citadelle,  ordonna 
la  retraite  (9  mai  1607),  et  ût  em- 
barquer ses  troupes.  Brilo  vint  atta- 
quer et  dispersa  la  flotte  ennemie. 
Après  le  départ  des  Aracanais,  il 
montra  aux  différents  rois  du  Bengale 
toute  l  élendue*  de  sa  puissance,  en 
envoyant  croiser  dans  les  mers  voi- 
sines une  flotte  qui  revint  chargée  de 
butin.  Au  milieu  de  ses  brillants  suc- 
cès, le  guerrier  portugais  fut  tout 
d'un  coup  assailli  par  Tadversité.  Un 
incendie  terrible  dévora  sa  forte- 
resse et  toutes  les  munitions  qu'elle 
renfermait.  Se  montrant  supérieur 
à  ces  malheurs,  il  fit  sur-le-champ 
reconstruire  sa  citadelle,  dans  un 
lieu  plus  commode,  et  la  pourvut 
de  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire. 
Le  roi  d'Aracan  se  proposait  de  ve- 
nir l'attaquer  au  milieu  de  ses  tra- 
vaux, lorsque  lui-même  fut  attaqué 
par  deux  vaillants  Portugais,  Mel- 
chior  Godigno  et  Sébastien  Gonçalez. 
Quand  sa  citadelle  fut  entièrement  re- 
bâtie, Brito  se  mit  en  mer  pour  aller 
ravager  les  côtes  du  royaume  d'Ara- 
can. Revenu  àSirian,il  se  laissa  peu 
à  peu  corrompre  par  les  faveurs  de  la 
fortune,  et  l'on  vit  le  guerrier  ma- 
gnanime ternir  léclat  de  ses  lauriers 
par  sa  cruauté,  son  insolence  et  son 
avarice.  H  commit  à  l'égard  du  roi 
de  Tunga  des  barbaries  qui  soule- 
vèrent contre  lui  le  roi  d'Ova, 
et  lui  inspirèrent  un  invincible  dé- 
sir de  vengeance.  Tout  d'un  coup, 
il  apprit  que  ce  prince  marchait 
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à  laT^te  de  cent  vingt  mille  hom-  " 
mes  et  de  quatre  cents  vaisseaux 
pour  venir  l'assiéger  dans  la  forte- 
resse de  Sirian.  Cette  nouvelle  ne  le 
déconcerta  point,  mais  il  n'était  pas 
prêt  pour  soutenir  un  siège,  quoiqu'il 
eût  dû  s'attendre  à  cet  orage.  Il  fit 
ses  préparatifs  à  la  hâte,  et  combat-  - 
tit  vaillamment  les  assaillants;  peut- 
être  allait-il  les  repousser,  lorqu'un 
traître  (un  de  ses  officiers)  intro-  . 
duisit  l'ennemi  dans  la  forteresse.  •' 
Le  roi  d'Ova  satisflt  sa  vengeance  et  ' 
fit  empaler  Brito.  Le  cadavre  fut 
placé  à  l'endroit  le  plus  élevé  de  la 
forteresse,    avec   ces   mots  :  C'est 
pour  ta  mieux  garder. — Plusieurs  • 
Portugais  de  la  môme  famille  et  du  , 
môme  nom  se  sont  distingués  dans 
les  lettres  et  dans  le  gouvernement.  . 
— Le  chevalier  de  Brito,  amené  en 
France  comme  otage,  y  resta  en  sur-  . 
veillance  sous  le  gouvernement  im- 
périal, et  fut  chargé  d'affaires  du 
roi  Jean  VI  en  1814.  H  se  rendit  en  la 
même  qualité  auprès  du  roi  des  Pays- 
Bas  en  1816.  Il  a  donné  plusieurs  ar-  ; 
ticles  à  la  Biographie  universelle. 
C'était  un  homme  instruit  et  d'un  ca-  . 
ractère  très-honorable.  Il  est  mort 
à  Paris  en  1825.  F— a.  .<■ 

BRITO  (Bernard  Gomès  de).  « 
Voy.  Fernandès  {Alvaro),  lom.  , 
XIV,  not.  I. 

BRIX1IE    (  Jean-Gdillaume), 
né  le  27  juillet  1758,  à  Spa,  fut  d'à-} 
bord  procureur,  puis  notaire  dans^ 
cette  ville.  Dès  les  premiers  symptô- 
mes de  révolutions  manifestés  dans 
le  pays  do  Liège,  il  s'en  montra  l'ua 
des  partisans  les  plus  exaltés,  et  fufc- 
nommé,  le  18  août  4789,  par  une-- 
sorte  d'acclamation  populaire,  bourgs, 
mestre  de  la  commune  do  Spa,  puis 
membre  et  secrétaire  perpétuel  de-, 
l'assemblée  représentative  de  Fran- 
chimont.  C'est  en   celte  dernière. 
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qualité  qu'il  a  publié  le  Journal  dcg 
séances  du  congrès  du  marquisat 
de  Franchimont  ^  tenu  au  village 
de  Polleur ,  commencé  le  26  aoiït 
1789,  Liège,  1789  ,  in-4,  avec  les 
suites,  inséré  aussi  dans  le  Journal 
patriotique  qui  se  publiait  à  cette 
époque  à  Liège.  Ce  congrès  du  mar- 
quisat de  Franchimont,  sous  la  prési- 
dence de  Thier,  se  distinguait  par 
la  violence  des  opinions  ultra-libé- 
rales de  tous  ses  membres.  En  4  790, 
Brixhe  fut  élu  député  suppléant  du 
tiers-état  du  pays  de  Liège;  et  cette 
même  année  il  publia  :  Plan  de  mu- 
nicipalité  pour  le  bourg  et  la  com- 
munauté de  S/)0,  à  suivre  provi- 
soirement à  la  prochaine  élection , 
et  dont  la  rectification  finale  est 
laissée  aux  cinq  sections ,  Spa , 
4790  ,  in-4  de  20  pp.  En  1791  , 
le  prince-évôquc  ayant  été  réintégré 
dans  ses  états ,  Brixhe  fut  proscrit 
par  la  commission  impériale  comme 
l'un  des  quatorze  chefs  de  la  révolu- 
tion liégeoise.  Il  se  réfugia  en  France 
avec  J.-N.  Basscnge  et  quelques 
antres,  et  y  devint  membre  du  comité 
général  des  Belges  et  des  Liégeois 
unis.  Lors  de  l'invasion  de  la  Belgi- 
que et  du  pays  de  Liège  par  l'armée 
française,  en  novembre  179â,  il  fut 
réintégrédans  la  municipalité  de  Spa, 
et  nommé  député  à  l'adminisiralion 
générale  où  il  se  montra  encore  l'un 
des  plus  chauds  partisans  de  la  révo- 
lution et  de  la  réunion  pure  et  simple 
du  pays  de  Liège  à  la  France.  Lors 
de  la  retraite  de  Dumouriez,  il  se 
réfugia  de  nouveau  en  France,  et  fut 
employé  à  Paris  dans  les  bureaux 
de  la  vérification  générale  des  assi- 
gnats ,  puis  au  comité  des  finances. 
11  était  vérificateur  dans  les  départe- 
ments du  Nord  et  des  Ardennes, 
lorsque ,  par  divers  arrêtés  des  re- 
présentants du  peuple,  il  fut  envoyé, 


en  cette  même  qualité,  à  la  suite  . 
des  armées  dans  les  pays  conquis, 
emploi  qu'il  a  rempli  jusqu'à  la  sup- 
pression des  assignats.  A  cette  épo- 
que, il  devint  avocat  près  les  tribu- 
naux des  départements  de  l'Ourthe  , 
de  Sambro-et-Meuso  et  de  la  Mou- 
se-lnférieure.  En  4798,  l'Assemblée 
électorale  le  nomma  administrateur 
du  département;  et,  l'année  suivante,  ^ 
il  fut  envoyé  comme  député  au  con- 
seil des  cinq  cents;  s'élant  montré  * 
opposé  à  Bonaparte  dans  la  journée 
du  18  brumaire,  il  revint  dans  sa 
patrie  pour  y  reprendre  la  profession 
d'avocat ,  puis  celle  d'avoué  qu'il 
exerça  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  fév. 
1807.  On  a  imprimé  quelques-uns 
de  ses  plaidoyers  qui  sont  remar- 
quables par  le  sujet  et  surtout  par  la 
force  des  opinions.  Il  a  aussi  travaillé 
à  la  rédaction  de  dilTérents  journaux, 
entre  autres  à  la  Tribune  publique 
du  département  de  l'Ourthe,  Liège, 
an  V(1797),  in-8.  P— n. 

BROCCIII  (Jean-Baptiste  )  , 
géologue  célèbre,  naquit  à  Bassano 
le  18  février  1772,  d'une  famille 
honoroble  et  qni  n'était  pas  sans  il- 
lustration. Confié  de  bonne  heure 
aux  soins  d'un  prôlre  respectable  et 
fort  instruit  en  littérature  ,  Marco- 
Bruno,  professeur  au  séminaire  de 
Padoue,  et  depuis  recteur  du  collège 
de  Bassano,  le  jeune  Broccbi  se  dis- 
tingua par  son  application  à  l  éludo 
des  langues  anciennes.  Dès  l'âge  de 
quatorze  ans,  il  faisait  de  bons  vers 
latins  et  italiens;  plus  jeune  en- 
core ,  on  le  vit  occupé  à  rassembler  • 
des  minéraux,  de  chasser  aux  oiseaux 
et  de  recueillir  des  plantes  et  des  in- 
sectes. Son  père  ,  qui  n'avait  pas  les 
mômes  goûts,  crut  devoir  l'envoyer 
à  Padoue  pour  y  étudier  la  jurispru- 
dence. Arrivé  dans  celte  ville,  Broc- 
chiobéit  à  la  volonté  pitlernollo,en  >e 
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livrant  à  Téludo  des  lois,  mais lousles 
instants  qu'il  pouvait  lui  dérober,  il 
les  consacrait  à  la  botanique.  La  mort 
de  son  père  le  rendit  à  l'âge  de  dix-huit 
ans  maître  de  ses  actions.  Le  pre- 
mier usage  qu'il  fit  de  son  indépen- 
dance fut  d'employer  l'argent  destiné 
à  prendre  le  tirade  de  docteur  en 
droit  pour  se  rendre  à  Venise,  et  de 
là  à  Rome.  Comme  la  plupart  de  ses 
compatriotes,  Brocchi  avait  fait  des 
vers  encore  enfant;  il  voulut  aussi 
écrire  sur  les  antiquités  avant  d'avoir 
pu  les  étudier.  Celte  témérité  ne  doit 
pas  étonner  :  dans  un  pays  où  la  lan- 
{»ue  est  si  poétique,  où  les  ruines  et  les 
monuments  sont  si  nombreux,  i!  doit 
y  avoir  un  grand  nombre  de  poètes 
ot  d'antiquaires.  Après  quelques  mois 
de  séjour  à  Rome,  Brocchi,  de  retour 
à  Venise,  y  publia  ses  Recherches 
sur  la  sculpture  égyptienne,  Ve- 
nise, 1792,  in-8.  La  sévérité  qu'il 
a  montrée  lui-même  pour  ce  promior 
ouvrage  (  il  s'efforça  toute  sa  vie 
d'en  détruire  les  exemplaires  qui  se 
trouvaient  dans  le  commerce)  ,  nous 
prescrit  d'ôtre  indulgent  sur  l'essai 
d'un  jeune  homme.  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que  ce  fut  Winc- 
kelmann  qui  lui  eu  fournit  la  pre- 
mière idée.  Pendant  les  années  qui 
suivirent  colle  publication,  Brocchi 
séjourna  alternativement  à  Bassano 
et  à  Venise,  partageant  son  temps 
entre  l'étude  de  la  minéralogie,  de  la 
botanique  et  celle  des  langues  étran- 
gères. C'est  à  cette  époque  de  sa  vie 
qu'il  so  lia  avec  plusieurs  hommes 
célèbres  ,  entre  autres  avec  Lanzi  et 
Zannucci.  En  1796,  il  publia  son 
traité  des  plantes  odoriférantes  et 
d'ornement  qui  doivent  être  culti- 
vées dans  les  jardins.  L'annéa  sui- 
vante ,  il  exprima  son  admiration 
pour  Dante  dans  ses  lettres  à  milady 
W.  Q.  Cepenflant  les  victoires  r!cs 


Français  en  Italie  avaient  fait  passer 
les  états  vénitiens  entre  les  mains 
d'un  nouveau  maître,  et  lors  de 
rétablissement  des  lycées  en  1802, 
Brocchi  fut  appelé  à  remplir ,  dans 
le  gymnase  du  déparlement  de  la 
Mella,  la  chaire  d'histoire  naturelle 
fondée  à  Brescia.  Jamais  récom- 
pense n'avait  élé  mieux  méritée  et 
moins  sollicitée.  La  môme  année  , 
l'académie  des  sciences,  des  lettres, 
de  l'agriculture  et  des  ans  du  dé- 
parlement  le  choisit  pour  son  secré- 
taire perpétuel.  C'est  à  daler  de 
cette  époque  que  commence  la  car- 
rière scientifique  de  Brocchi.  Il  lut, 
dans  le  sein  de  celte  académie,  plu- 
sieurs mémoires,  savoir:  en  4802, 
sur  l'œil  des  insectes  ;  en  1805,  sur 
le  fer  spathique  des  mines  de  Val- 
trompia;  en  1808,  son  analyse  chi- 
mique d'un  acier  do  la  Valteline, 
et  la  même  année  la  description 
d'une  nouvelle  machine  propre  à  van- 
ner le  grain,  inventée  par  Barlholo- 
mée  MaCfei.  En  sa  qualité  de  secré- 
taire perpétuel,  il  publia,  en  1808, 
l'extrait  des  travaux  de  celte  compa- 
gnie pendant  le  cours  de  la  même 
année,  et  le  fit  précéder  d'un  dis- 
cours contenant  l'éloge  des  acadé- 
mies et  des  académiciens  qui  avaient 
fleuri  à  Brescia  antérieurement  au 
XIX'  siècle.  Chargé  du  cours  do 
matière  médicale  ,  du  rétablissement 
et  de  l'inspection  du  jardin  botanique 
de  Brescia  ,  Brocchi  sut  remplir 
avec  zèle  et  succès  ses  différentes 
fonctions.  En  1808  ,  il  fit  imprimer 
le  catalogue  raisonné  des  plantes  qui 
servaient  à  ses  démonstrations,  et 
qui,  pour  la  plupart,  croissent  dans 
le  Brescia  n.  Presque  en  môme 
temps,  il  publia  son  traité  rainéralo- 
giquo  et  chinnquo  des  mines  de  fer 
du  département  do  la  Mella ,  avec 
l'exposition  de  la  consliUUion  physi-» 
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^ue  des  montagnes  métallifères  du 
Valtrompia.  Appelé,  en  qualité  d'in- 
specteur, à  faire  partie  du  conseil  des 
mines  récemment  créé  sur  le  modèle  de 
celui  qui  existait  en  France,  Bracchi 
quitta  Brescia  pour  aller  s'établir  à 
Milan.  Ces  nouvelles  fonctions  lui 
convenaient  parfaitement;  on  lui  com- 
mandant le  mouvomeni,  elles  four- 
nissaient un  aliment  au  besoin  qu'il 
éprouvait  de  voir  en  grande  masse 
les  minéraux  que  jusqu'alors  il  n'a- 
vait pu  étudier  que  sur  des  échantil- 
lons, de  comparer  les  roches  les  unes 
avec  les  autres,  d'en  déterminer  les 
gisements,  de  signaler  les  modifica- 
tions qu'elles  ont  éprouvées,  et  do 
devenir  en  un  mot  un  géologue  très- 
distingué.  En  1810,  do  concert  avec 
l'un  de  ses  collègues,  Joseph  Mala- 
carne,  il  se  rendit  dans  la  partie  méri- 
dionale du  Tyrol,  cl  à  son  retour  à 
Milan  il  publia  un  mémoire  sur  la 
vallée  de  Passa  qui  faisait  alors  par- 
tie du  département  du  llaut-Adige. 
A  cette  époque,  Brocchi  partageait 
entièrement  les  idées  de  la  fameuse 
école  de  Werner,  c'était  un  neptu- 
niste  absolu;  aussi  considéra-t-il  les 
'frapp  si  célèbres  de  cette  vallée 
comme  de  formation  neptunienne, 
erreur  capitale  qu'il  dut  sans  doute 
reconnaître  par  la  suite  lorsqu'il  eut 
étudié  la  matière  sous  un  jour  nou- 
veau et  sans  idées  conçues  à  l'avanc-e. 
Une  grande  partie  des  années  1811 
et  1812  fut  consacrée  par  Brocchi  à 
visiter,  de  concert  avec  M.  Parolini, 
l'un  de  ses  élèves  les  plus  distingués, 
la  plus  grande  partie  de  l'Italie,  et 
ce  fut  sans  doute  pendant  des  voya- 
ges consciencieusement  faits ,  sans 
épargner  ni* peines  ni  fatigues,  qu'il 
conçut  l'idéede  son  grand  ouvrage  sur 
la  conchyliologie  fossile.  Vers  la  fin 
de  1813  il  revint,  riche  d'observa- 
tions et  de  matériaux,  déposer  dans 
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la  collection  au  musée  du  conseil  des 
mines  une  quantité  considérable  de 
roches  et  de  coquilles  fossiles,  classées 
avec  soin,  qu'il  avait  recueillies  dans 
ses  courses.  En  18U  parut  la  fon- 
chyliologie    fossile    sub-apennine  ^ 
ojivrage  classique,  premier  litre  de 
Brocchi  aux  yeux  de  la  postérité,  et 
qui  a  mérité  d'être  appelé,  par  M.  de 
Blainville,  le  meilleur  ouvrage  qui 
ait  été  publié  sur  les  coquilles  fossi- 
les d'un  pays.  Ne  pouvant  analysçr 
ce  bel  ouvrage  comme  il  le  mérite, 
nous  nous  contenterons  de  recom- 
mander la  lacture  du  discours  préli- 
minaire sur  les  progrès  de  la  conchy- 
liologie en  Italie,  le  discours  sur  la 
structure  des  Apennins,  sur  celle  dos 
collinessub-apennines,  la  descriplioD 
d'un  grand  nombre  de  coquilles  fos- 
siles analogues  ou  non  aux  coquille* 
actuellement  vivantes,  etc.  C'est  dans 
cet  ouvrage,  fruit  de  plusieurs  an- 
nées d'étude,  que  Brocchi  a  prétendu, 
contrairement  à  l'opinion  de  Cuvîer 
et  de  plusieurs  autres  géologues,  que 
les  eaux,  qui  ont  dû,  à  une  certaine 
époque,  couvrir  les  cimes  les  plus  éle- ' 
vées des  Apennins,  ne  se  sont  retirées 
que  successivemenl  et  dans  l'espace 
de  plusieurs  siècles,  hypothèse  har- 
die à  l'époque  où  elle  fut  émise, 
mais  qui  est  aujourd'hui  généralement 
adoptée.  Brocchi  pense  que  les  ani- 
maux herbivores  ont  dû  précéder  sur 
la  terre  la  venue  des  carnivores  et 
notamment  celle  de  l'espèce  humaine, 
et  qu'enfin,  géologiquement  parlant, 
l'émersion  des  continents  actuels  est 
beaucoup  plus  récente  qu'on  ne  le 
croit  généralement.   On  s'aperçoit 
également  en  lisant  la  conchyliologie 
fossile  que  Brocchi  avait  modifié  ses 
idées  trop  exclusives  comme  neptu- 
niste,  et  qu'il  ne  dénie  plus  aux  vol- 
cans sous-marins  le  rôle  important 
qu'ils  ont  joué  dans  les  révolutions 
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du  globe.  Par  une  coïncidence  assez 
remarquable,  presque  au  moment  où 
son  ouvrage  venait  d'ôlre  publié,  la 
face  de  l'Europe  changea  une  seconde 
fois,  el  une  révolution  politique  vint 
frapper  celui  dont  toutes  les  idées 
étaient  tournées  vers  des  révolutions 
d'un  autre  genre.  Privé  de  sa  place, 
Brocchi  ne  conserva  que  son  litre 
de  membre  de  l'Institut,  dignité  à 
laquelle  il  avait  été  élevé  en  1811  ; 
mais  le  destin  qui  cessait  de  le  favo- 
riser ne  put  abattre  la  force  de  son 
âme,  et   peut-être    doit-on    à  ce 
revers  de  fortune   les  nombreux 
et,  intéressants    mémoires  insérés 
dans  le   Journal  de  Brugnatelli, 
et  plus  particulièrement   dans  la 
Bibliothèque    italienne,  excellent 
recueil  commencé  en  4816,  et  qu'on 
doit  regretter    de   ne   plus  voir 
aujourd'hui  rédigé  aussi  habilement. 
Nous  voudrions  suivre  Brocchi  dans 
ses  nouvelles  courses  à  travers  l'I- 
talie  méridionale;  nous  aimerions 
à  le  montrer  intrépide  de  cœur, 
tranquille  d'esprit,  infatigable,  sous 
un  soleil  ardent,  parcourant  l'an- 
cienne Grèce,  la  Sicile,  l'élat  Romain, 
la  Toscane,  demandant  à  la  botani- 
que, à  la  minéralogie ,  à  la  géologie, 
à  l'archéologie  même  des  objets  nou- 
veaux à  observer  et  à  décrire  ;  mais 
l'espace  limité  dans  lequel  nous  de- 
vons nous  renfermer   nous  oblige 
à  ne  citer  que  quelques-uns  des 
mémoires  les  plus  importants  qu'il 
a  publiés  de  1316    à  1322,  no- 
tamment son  voyage  au  cap  Gircé 
(1817),  son  catalogue  raisonné  d'une 
collection  de  roches  (même  année), 
son  mémoire  sur  le  sol  physique  de 
Rome  (1820)  où  jusqu'à  présent  une 
seule  erreur  a  élé  découverte,  ses 
expériences  sur  le  mauvais  air  aux 
environs  de  Rome  (1820),  ses  obser- 
vations sur  le  temple  de  Séraphis  à 


Pouzzoles,  ses  observations  géologi- 
ques sur  les  environs  de  Reggio 
(1819),  sur  l'alternance  des  roches 
calcaires  et  volcaniques  du  Val  de 
Note  en  Sicile.  Pour   mieux  faire 
apprécier  l'importance  de  ses  travaux, 
nous  diroDS  que  l'on  ne  connaît 
la  géologie  de  l'Italie  méridionale 
que  d'après  ses  observations.  Jeune 
encore,  les  pensées  de  Brocchi  s'é- 
taient portées  vers  l'Égyple,  cette 
vieille  terre  de  la  civilisation.  Dans 
un  âge  plus  avancé  se  trouvant 
seul ,  sans  fortune,  sans  soutien  ,  il 
se  laissa  séduire  par  l'idée  d'enrichir 
la  science  d'observations  nouvelles, 
de  doter  ison  pays  de  découvertes 
précieuses,  et  peut-être  aussi  de  voir 
de  ses  yeux  un  pays  quil  ne  connais- 
sait que  d'après  ce  qui  lui  en  avait 
été  dit.  Ce  fut  dans  celte  pensée  qu'il 
consentit  à  entrer  au  service  du  vice- 
roi  d'Égypte.  Le  23  septembre  1 822 
il  dit  adieu    à  l'Italie.  Débarqué 
à  Alexandrie,  il  y  séjourna  quelque 
temps  pour  s'y  perfectionner  dans 
la  langue  arabe  dont  il  possédait  les 
éléments.  Très-bien   accueilli  par 
le  vice-roi,  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité d'ingénieur  vers  les  confins  de  la 
Nubie,  dans  le  but  d'observer  les 
raines  qui  pourraient  se  trouver  sur 
son  passage.  Après  une  absence  de 
quelques  mois,  il  revint  au  Caire 
sans  avoir  pu  rien  entreprendre,  à 
cause  du  manque  de  matière  coni- 
bustible.  11  repartit  le  22  août  4823 
pour  le  Mont-Liban,  dans  l'espé- 
rance de  trouvej  et  de  reconnaître 
les  mines  de  charbon  fossile  qui  ve- 
naient d'y  être  récemment  décou- 
vertes. Il  trouva  effectivement  ces 
mines,    et  il  en  commença  l'ex- 
ploitation. De  retour  au    Caire  le 
3  mai  1824,  il  le  quitta  de  nouveau, 
pour  n'y  plus  rentrer,  le  3  mars  4825, 
accompagné  d'un  Milanais  nommé 
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Bonavilia,  qui  s'était  obligé  à  le  suivre 
peudant  plusieurs  aonées  et  à  co- 
opérer àses  travaux.  Après  un  voyage 
extrêmement  long  et  pénible  ,  nos 
deux  naturalistes  arrivèrent  à  Char- 
ihum,  ville  de  la  province  do  Sennar» 
nouvellement  conquise  par  les  armées 
da  vice-roi;  ils  en  repartirent  le  2 
novembresuivantet  arrivèrent  à  Sen- 
naroù  ils  séjournèrent  jusqu'au  mois 
de  juin  4826.  Il  est  probable  que 
la  fatigue  causée  par  plusieurs  voya- 
ges successifs  à  travers  d'affreux  dé- 
serts ,  où  il  ne  pleut  quelquefois  qu'à 
plusieurs  années  d'intervalle,  la  mau- 
vaise nourriture ,  dont  Brocchi  se 
contentait  par  suite  de  l'opinion  dans 
laquelle  il  était,  qu'il  faut  vivre  comme 
des  gens  du  pays  où  l'on  se  trouve,  et 
peut-être  aussi  le  regret  du  passé, 
finirent  par  triompher  de  la  forle 
constitution  de  cet  homme  courageux. 
Saisi  par  une  flèvre  terrible  à  Char- 
thum  le  47  septembre  4826,  il 
mourut  entre  les  bras  de  Bonnavilla, 
le  23  du  même  mois.  Ce  compagnon 
de  ses  travaux,  après  lui  avoir  rendu 
les  derniers  devoirs,  alla  lui-même 
expirer  à  Thèbes.  Ainsi  s'éteignit,  à 
l'âgedecinquante-quatreans,  l'un  des 
hommes  qui  ont  le  plus  contribué  au 
progrès  de  la  géologie.  Brocchi 
avait  l'habitude  de  noter  pendant  ses 
voyages  tout  ce  qui  lui  présentait  de 
rintérêt,et  noussavons,  pourles  avoir 
vus  et  en  avoir  lu  quelques-uns,  qu'il 
a  laissé  de  nombreux  manuscrits  ré- 
digés pendant  son  séjour  en  Égyple, 
qui  ne  peuvent  que  jeter  de  nou- 
velles lumières  sur  ce  pays  considéré 
sous  plusieurs  aspects  différents.  Aux 
termes  du  testament  de  Brocchi,  ces 
manuscrits  appartiennent  à  la  ville  de 
Bassano,  sa  patrie.  Malheureusement 
nous  venons  d'apprendre  que  les  col- 
lections botaniques  et  géologiques, 
sur  lesquelles  le  journal  dont  nous 
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avons  parlé  fournirait  des  renseigne- 
menls  précieux,  sont  presque  entiè-    .  . 
rement  perdues,  par  suite  de  la  négli-  / 
gence  avec  laquelle  on  les  a  conser- 
vées. Nous  faisons  des  vœux  pour 
qu'un  homme  zélé  pour  les  sciences  r 
veuille  bien  consacrer  quelques  in- 
stants à  cette  importante  pubhcalion. 
Brocchi  avait  une  taille  élevée,  la  • 
figure  imposante  ;  ses  manières  étaient 
prévenantes  et  ouvertes  ;  il  était  doué 
d'uneconstitution  robuste,  d'un  grand  *  . 
courage  et  d'une  noble  persévé- 
rance. Un  de  ses  frères,  qui  habite 
Bassano ,  possède  un  grand  nombre  • 
de  ses  lettres,  tjuelques-uns  des  ou- 
vragosde  Brocchi  étant  devenus  rares, 
un  plus  grand  nombre  publiés  sous 
forme  de  lettres  ou  de  mémoires  se  .-. 
trouvant  disséminés  dans  des  collec- 
tions italiennes  fort  peu  répandues 
en  France,  nous  avons  cru  devoir  en 
présenter  ici  la  liste  complète.  I.  , 
Ricerche  sopra  la  scultura  pressa 
gli  egiziani,  Venise,  4792,  in-8. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
l'auteur  ayant  détruit  tous  les  exem-  • 
plaires  de  cet  ouvrage  qu'il  a  pu  so 
procurer,  il  est  devenu  extrêmement 
rare.    11.    Trattato    délie  piante 
odurifere  e  di  bella  vista  da  col-  . 
tivarsi  ne  giardini,  Bassano,  47%, 
in-8.  III.    Lettere  sopra  Dante  a 
milady  W-y,  Venise,  4  797,  in-12. 
IV.  Commentarj  deW   académia  di 
scienze ,     lettere  ,    agricultura  ed 
arli    del  dipartimento    del  Mella 
per  l'anno  4  808  ,  Brescia  ,  4  808  , 
in-8.    V.     Catologo    délie  piante 
che  si  dispensano   alla  scuola  di 
botanica    nel    liceo    del  diparti- 
mento del  Mella,    Brescia,  4  808,    '  . 
in-8.    VI.    Trattato  mineralogico 
e   chimico  sulle  minière  di  ferro 
del  dipartimento  dell  Mella ,  coll' 
esposizione  delta  constituzione  (i- 
s\ca   délie    montagne  métallifère 
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âella  Valtrompia  ;  Brescia  ,  1808, 
2  vol.  in-8.  vil.  Memoria  minera- 

logica  sulla  valle  di  Passa  in  Tt- 
rolo,  Milan,  1811,  in.8.  VIII. 
Elogio  di  Audrea  Cesalpino ,  in- 
séré dans  le  premier  vol  urne  du  recueil 
de  portraits  d'illuslrcs  Italiens  publié 
par  Beltoni,  Milan,  1812-20,  2 
vol.  in-4.  IX.  Conchiologia  fosnle 
sub-apennina  ,  con  ossercazioni 
geologiche  sugli  Apennini  e  sul 
suolo  adiacente^  con  sedici  tavole 
in  rame,  Milan,  1814,  2  vol.  in-4 
(rare).  X.  Letterc  del  Brocchi, 
sopra  una  sostanza  che  trovasi 
frequentemenle  imprigionaîa  nelia 
lava  basallina  di  capo  di  Bove^ 
non  accennata  da  allri  mineralo- 
gisti.  —  Giornale  di  BrngnaleUi, 
tome  Vm  ,  I"  trimerlre ,  18U  , 
p.  386.  Cette  substance  se  rappro- 
chebeaucoup.  quant  à  la  composition , 
de  la  trémolile.  XI.  Sulla  cristal- 
iizzazione  délia  pietra  alluminosa 
délia  tolfa.  Biblioth.  ilal. ,  n°  4 , 
avril  1816,  p.  82.  XII.  Sopra  al- 
cuni  ammassi  colonnari  basaltini 
del  territorio  di  Viterbo,  idem, 
Tï°  9,  septembre  1815,  p.  496.  XIII, 
Sulla  Prehnite  rinvenuta  in  Tos- 
cana.  Journal  de  Brugnalclli,  tome 

^X,  p,  43,  1817.  XIV.  SuW  eru- 
zione  del  Vesuvio  del  1812.  Bibl. 
ilal.,  n"  17.  mai  1817,  p.  275,  XV. 

'  Jntorno  aile  vernici  usais  dagli 
antichi  sulle  sloviglie  di  terra,  id. 
n°  18,  juin,  1817,  p.  452.  XVI. 
Osservazioni  gulla  corrcnte  di  lava 
di  capo  di  Bove^  presso  Roma,  etc., 
id.,  n°  19,  juillet,    1817,  p.  102. 

XVII.  Viaggio  al  Capo  circeo  ,  ed 
osservazioni  naturali  tn  quei  con^ 
torni,  id.,  n'"  20  et  21  ,  août  et 
septembre  1817,   pp.  257  et  433. 

XVIII.  Descrizione  di  una  nuova 
conchiglia  bivalve  délia  costa  del 
Brasilc,  con    osservazioni  di  al- 


cuni  altri  testacei,  id.,  23,  no- 
vembre 1817.  p.  276.  XIX.  Lettere 
del  Brocchi ,  intorno  ail'  epi  lote 
rinvenuta  presso  il  Sempione^  id., 
n°  23,  1817,  p.  349.  XX.  Osser- 
vazione  inlorno  al  silex  albus  di 
Plinio  e  di  Vitruvio ,  riconoscibile 
in  una  lava  feldspatica  di  Bolsena, 
id.,  n°  24,  décembre  1817,  pa^.  408. 
XXI.  Catalogo  rasionato  di  una 
raccolla  di  Rocce ,  dispoto  con 
ordine  geografico  per  serxire  alla 
geognosia  d'Ilalia,  Milan,  1817, 
in-8.  XXII.  Osservazioni  sulle 
montagne  metallifcre  délia  Tolfa, 
Bibl.  ital.,  n«  26  février,  1818, 
p.  192.  XXIII.  Lettere  inedita  di 
Andréa  Cesapino  e  notizie  tn- 
torno  al  suo  erbario^  che  si  con- 
serua  in  Firenze,  etc..  id.,  n°  29, 
mai  1818.  p,  203.  XXIV.  Osser- 
vazioni naturali  faite  al  promon- 
torlo  argentaro  ,  ed  aW  isola  del 
giglio,  id.,  31,  juillet  1818,  p. 
76;  n«  32,  août  1818,  p.  237;  n°  33, 
septembre  1818,  p.  356.  XXV.  /»- 
torno  a  délie  conchiglie  marine 
rinvenute  nel  peperino  di  Albano  ^ 
id.,  no  30,  juin  1818,  p.  424. 
XXVI.  Lettere  di  Cola  di  Rienzi 
traita  daW  archivio  di  aspra  in 
Sabina,  id.,  n°  33,  sept.  1818, 
p.  330.  XXVIl.  Saggio  di  espe- 
rienze  suit'  aria  cattiva  dei  con- 
torni  di  Roma,  id.,  n°  35,  novembre 

1818,  p.  209.  XXVIII.  Intorno 
ad  uno  scavo  intéressante  la  geo- 
gnosia,  falto  in  Roma,  a  campo 
vaccino^  id.,  n"  37,  janvier  1819, 
p.  114.  XXIX.  Ragguaglio  di  al- 
cuni  molluschi  c  zoofit  ,  del  mar^ 
tirreno  presso  la  costa  romana 
dal  sig.  Brocchi  communioato  al 
signor  Renieri ,  etc.,  id.,  n*  39, 
mars  1819,  p.  311,  et  n*^  40,  avril 

1819,  p.  45.  XXX.  Notizia  di  al- 
cune  osservazioni  fisiche  faite  nel 
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tempio  di  Serapide  a  Pozzuoli^ 
id.,  n°  40,  avril  1819,  p.  193. 
XXXI.  Int  orno  aile  conchiglie 
fossili  del  Piemonte  ,  îeitcre  in 
risposta  a  quella  del  Deluc,  id., 
n°  40,  avril  1819,  p.  282.  XXXII. 
Osservazioni  naturalli  faite  in  al- 

•  cwne  parti  degli  apennini  ,  neW 
Abruzzo  ulteriore,  id.,      42,  juin 

4819,  p.  363.  On  trouvera  la  con- 
tinuation de  cet  intéressant  mémoire, 
le  seul  que  nous  possédions  sur  celle 
partie  de  l'Italie,  dans  le  môme  re- 
cueil, n°  83,  novembre  1822,  p. 
209,  et  n°85,  janvier  1823,  p.  79. 

•  XXXIII.    Dello    stato    fisico  del 

•  suolo  di  Rorna,  etc.,  Rome,  1820, 
in-S.  On  trouve  réunis  dans  le  même 
volume  destiné  à  l'illustration  de  la 
carte  géognoslique  de  Home,  publiée 
par  Brocchi,  1°  le  discours  sur  la 
condition  de  l'air  dans  les  temps  an- 
ciens,  et  2°  son  essai  d'expérience  sur 
le  mauvais  air  des  environs  de  Rome 
déjà  inséré  dans  la  Biblioth.  ilal., 
mais  enrichi  dans  cette  seconde  édi- 
tion do  quelques  additions  (rare). 
XXXIV.  Sopra  uno  particolare 
varieta  di  Lazialite  trovata  in 
una  lava  del  monte  VuUure  in 
Basilicata,  Bibl.  ital.,  n°  50,  février 
1820,  p.  261.  XXXV.  Notizie 
suite  antichità  di  Acre  récente- 
mente  scoperte  in  Sivilisa  e  soora 
una  calonna  migliare  di  Melfi  in 
Basilicata,  id.,  p.  219.  XXXVI.  Os- 
servazioni  fisiche  faite  ne  lia  valle 
d'Amsanto  negli  Irpini,  id.,  n^SI, 

.  mars  1820,  p.  384.  XXXVII.  Os- 
servazioni geologiche  fatte  nella 
terra  di  Otranto,  id.,  n°  52,  avril 

4820,  p.  52.  XXXVIII.  Conside- 
razioni  sopra  un  antico  zodiaco 
délia  catledrale  d' Otranto,  id., 
71°  50,  juin  4820,  p.  338.  XXXIX. 
Osservazioni  geologiche   sni  con- 

.  torni  di  Beggio  in  Calahria,  etc., 
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id.,  n»  55,  juillet,    1820,  p.  69.  ' 
XL.    Ossercazioni   naturali  fatte 
ail'  isole  de'  Ciclopi  ,  e  nella  con^- 
tigua    spiaggia  di    Catania,  id., 
n°    59,  novembre   1820,  p.  2i7. 
XLI.  Osservazioni  sopra  il  solfato 
di    strontiana^    prima    nella  val 
sabbia,  etc.  Journal  de  Brugnatellî, 
tome  IV,  1821,  p.  479.  XLII.  Salle 
diverse  formazioni  di  Bocce  délia 
Sicilia,  Bibl.  ilal.,  n"  69,  septem- 
bre 1822,  p.   357.    XLIII.  Cala- 
logo  di   una  série    di  conchiglie 
raccolte  presso  la   costa  affricana 
del  golfo  arabico,  etc.,  id.,  n°  70, 
octobre  1821,  p.  73,  et  n°  71  ,  no-  . 
vembre  1821,  p.  209.  XLIV.  Des- 
crizione  del  monte  Soratle,  id., 
n*»  73,  janvier  1822,  p.  74.  XLV. 
Ossercazio7ii   naturali    suite  spe- 
lonche  di  Adelsberg  in  Carniola, 
id.,  n°  74  et  75,   février  et  mars 
1822,    p.    275.    XLVI.    De'  colli 
iblei  in  Sicilia,    id.,  n°  76,  avril 
1822,  p.  55.  XLVII.  Dell'  aspetto 
délia  vegetazione   de'  contorni  di 
reggio  in  Calabria^  id.,  n°  77,  mai 
1822,  p.  219.  XLVIII.  Sulle  gco- 
gnostiche  relazioni  délie  rocce  cal' 
carie  e  vulcaniche  in  val  di  noto, 
nella  Sicilia,   id.,    n°  79,  juillet 
1822  ,   p.    53.  XLIX.    Notizie  bi- 
bliografiche    intorno    al  Panphy^ 
tum  siculum  del  Cupani^  id.,  n°  80, 
août  1822,  p.  190,  L.    Sopra  al- 
cuni  mossi  di  lava,  di  cui  era  cos- 
trutto  in  Pavia  Varco  di  Alboino^ 
id.  ",  n«  81  ,  septembre  1822,  p.  344. 
Pour  compléter  celte  longue  énumé- 
ration  des  ouvra^res  de  Brocchi,  nous 
ajouterons   qu'on  trouve  plusieurs 
lettres  de  lui,  1°dans  le  Journal  do 
Brugnatelli,  tome  VI,  p.  159,  pour 
l'année  1823,  t.  VII,  pour  l'année 
1824,  p.  136;  2«  dans  le  Journal 
do  Venise,  n**  du  7  décembre  1825  ;  • 
3"  dans  l'éloge  hislorirjue  de  Brocchi 
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par  Jean  Larber  ,  son  compatriote, 
Padoue,  in-8,  4828;  4»  enûn 
dans  le  recueil  publié  par  le  docte 
bibliophile  Bartolomco  Gamba ,  bi- 
bliothécaire de  la  Marciana  ,  sous  le 
titre  de  Ver  si  e  Prose  di  scriltori 
Bassanesi  dei  secoli  18  et  19, 
Bassano,  1823,  in-12.  Brocchi  a 
encore  publié  quelques  essais  poéti- 
ques, mais  qui  ne  méritent  pas  d'être 
relatés.  Nous  terminerons  en  disant 
que  M.  Defendentc  Sacchi  a  consacré 
quelques  lignes  à  sa  mémoire  dans 
les  Annales  universelles  de  statistique, 
vol.  15,  n°  44,  p.  132,  février  1832, 
reproduites  dans  les  Variétés  littérai- 
res, Milan,  1833,  in-12.      N— d. 

BROCHET  (Jean-Étienne),  juré 
du   tribunal  révolutionnaire,  élait^ 
avant  1789,  garde  de  la  connétablie. 
Il  s'associa  dès  le  principe  aux  plus 
ardents  démagogues,  et  prit  une  part 
active  aux  différents  événements  qui 
préparèrent  la  chute  du  trône.  A  la 
mort  do  Marat  il  fit  éclater  une  dou- 
leur extravagante  ;  demanda  pour  y 
déposer  son  cœur  un  vase  précieux 
du  garde-meuble,  et  n'attendit  point 
son  apothéose  pour  parodier  les  hym- 
nes de  la  religion  en  l'honneur  du 
nouveau  dieu.  Dans  la  fameuse  séance 
des  Jacobins  du  2  octobre  1793,  il 
enchérit  sur  Hébert  qui  demandait 
la  suppression  des  formalités  ordinai- 
res de  la  justice  pour  les  conspira- 
teurs. «Tout  acte  d'accusation,  s'écria 
«  Brochet,  ne  tend  qu'à  allonger  la 
«  courroie  et  soustraire  au  couteau 
«  national  les  tôles  qui  devraient  déjà 
«  être  tombées.  Il  existe  un  plan  de 
«  conspiration  qui  a  commencé  à  la 
«  journée  de  Vincennes  et  dure  en- 
«  core...  H  faut  que  tous  les  coupa- 

•  bles,  jugés  à  la  fois,  périssent  en 
«  même  temps  et  de  la  môme  manière. 

•  Il  faut  que  le  jugement  de  Brissot 
«  entraîne  celui  de  tous  Icsautcurs  des 


«  maux  de  la  France.  11  faut  que  celai 
«  d'Antoinette  entraîne  celui  de  tous 
«  les  complices  et  de  tous  les  mem- 
«  bres  de  la  famille  des  Bourbons 
«  qui  ont  trempé  avec  elle  dans  les 
•  malheurs   du    peuple.  Moniteur, 
«      279).  »  Ainsi  Brochet  anticipa 
sur  l'idée  monstrueuse  qu'on  vit  s'exé- 
cuter plus  tard,  de  réunir  dans  une 
même  affaire  des  personnes  inconnues 
les  unes  aux  autres,  et  qui  se  ren- 
contraient pour  la  première  fois  de- 
vant l'affreux  tribunal.  Ce  fui  ce 
qu'on  nomma  des  fournées.  Il  se 
trouvait  aux  Jacobins  lorsque  Billaud- 
Varenne  y  justifia  l'arrestation  d'Hé- 
bert et  de  ses  complices  ;  et  il  s© 
rendit  sur  le  champ  aux  Cordeliers 
pour  les  informer  de  ce  qui  venait  de 
se  passer,  afin  de  prévenir  la  divi- 
sion qui  devait  éclater  entre  les  deux 
sociétés.  Quelques  jours  après,  il  de- 
manda l'épuration   des  Cordeliers, 
sous  prétexte  que  des  intrigants  s'y 
étaient  introduits  ;  et  il  fit  décider 
que  chaque  membre  admis  remet- 
trait la  déclaration  signée  de  sa  for- 
tune actuelle,  «  afin,  ajouta-t-il,  que 
s'il  arrive  que  quelques-uns  s'enri- 
chissent, on  puisse  leur  dire  :  vous 
êtes  des  fripons  qui  avez  volé  la  répu- 
blique (séance  du  22  mars  1794.)» 
Poursuivi  comme  complice  de  Ro- 
bespierre, après  le  9  thermidor,  il  par- 
vint à  se  faire  mettre  en  liberté;  mais 
il  fut  réincarcéré  presque  aussitôt 
sur  la  demande  de  la  section  tout  en- 
tière du  Théâtre-Français  où  il  avait 
pris  son  domicile.  La  loi  d'amnistie 
pour  les  délits  révolutionnaires (4  bru- 
maire an  IV  —26  octobre  1795)  le 
fit  enfin  sortir  de  prison  ;  et,  s'étant 
mis  à  la  tête  d'un  petit  magasin  d'é- 
picerie, il  vécut  quelque  temps  tran- 
quille, mais  sans  renoncer  à  ses  liai- 
sons non  plus  qu'à  ses  théories  poli- 
tiques. Aussi  fut-il,  à  la  suite  de 


Tattentat  du  3  nivose  f  24  décembre 
<800)  contre  les  jours  du  premier 
consul,  compris  dans  le  nombre  des 
individus  condamnés  à  la  déportaiiOn 
par  mesure  de  sûreté  générale,  et 
conduits  à  Oleron,  d'où  il  fut  trans- 
féré plus  tard,  non,  comme  on  l'a 
dit,  aux  lies  Sechelles ,  mais  à 
Cayenne,  où  il  retrouva  son  ancien 
ami  Billaud-Varenne.  Au  bout  de 
huit  mois,  il  obtint  l'autorisation  de 
rentrer  en  France  ;  mais  ayant  reçu 
l'ordre  de  s'éloigner  de  Paris,  au 
moins  de  trente  lieues,  il  vint  résider 
à  Sens,  et  y  vécut  dans  une  telle 
obscurité,  que  les  journaux  annon- 
cèrent sa  mort  sans  que  personne  la 
démentit.  Ce  fut  avec  une  grande 
surprise  qu'on  le  vit  reparaître  à 
Paris  en  4815.  Après  le  20  mars, 
il  obtint  encore  le  commandement 
d'une  troupe  de  fédérés,  avec  un 
traitement  considérable.  Mais  au  se- 
cond retour  du  roi,  il  retourna  à 
Sens,  sous  la  surveillance  de  la  po- 
lice, et  il  y  mourut  oublié,  le  31  avril 
1823,  à  soixante-dix  ans.  W— s.  -: 

BROCHHAUS  (FftÉD^Ric- 
Arnold),  libraire  allemand^  natif 
de  la  ville  libre  impériale  de  Dorl- 
mund,  dans  le  cercle  de  Westphalie, 
reçut  le  jour  en  1772.  Ses  débuts 
dans  la  carrière  commerciale  ne  fu- 
rent pas  heureux.  Marchand  drapier 
à  Dusseldorff,  où  il  avait  fait  son  ap- 
prentissage dans  une  grande  maison, 
il  changea  successivement  de  rési- 
dence et  de  profession  :  fixé  d'abord 
à  Amsterdam  et  rebuté  de  ses  vaines 
tentatives  de  prompte  fortune  dans 
la  draperie,  il  imagina  de  se  faire  li- 
braire on  fondant  un  établissement 
sur  le  modèle  du  comptoir  d'indus- 
trie. La  spéculation  ne  pouvait 
guère  réussir  :  c'était  l'époque  où  la 
Hollande,  par  sa  réunion  à  l'Empire 
français  et  par  le  blocus  continental, 


voyait  se  tarir  pour  elle  toutes  les 
sources  de  la  prospérité.  Les  etîorts 
de  Brockhaus,  en  ces  temps  de  cala< 
miteuse  mémoire  pour  le  commerce 
néerlandais,  n'aboutirent  qu'à  lui 
faire  déposer  son  bilan.  Ajoutons 
que  plus  tard,  lorsque  des  circon- 
stances moins  contraires  lui  eurent 
permis  de  rétablir  ses  affaires,  il  ac- 
quitta loyalement  ses  dettes  et  même 
les  intérêts,  dont  judiciairement  son 
concordat  le  libérait.  Brockhaus, 
après  l'échec  dont  les  événements 
politiques  l'avaient  rendu  victime, 
reprit  le  chemin  de  sa  patrie  et 
alla  s'établir,  en  4810,  à  Alten- 
bourg.  Là,  connaissant  mieux  son 
pays  et  sa  nation,  il  ne  tarda  pas  à 
jeter  les  fondements  d'une  fortune 
brillante.  Acquéreur  delà  1"  édition 
du  Dictionnaire  de  la  Conversa- 
tion, qui  primitivement  ne  se  com- 
posait que  de  deux  volumes,  il  la  vit 
s'épuiser  rapidement,  et  des  lors  étu- 
diant, ou  si  l'on  veut,  exploitant  le 
goût  du  public,  il  joignit  à  chaque 
nouvelle  édition  des  additions  con- 
sidérables, qui  Gnalemeni  portèrent 
l'ouvrage  à  douze  énormes  volumes. 
Ces  additions  furent  surtout  dans 
l'histoire  du  jour  ;  et  elles  consistè- 
rent principalement  en  articles  bio- 
graphiques, sur  la  législation,  sur 
la  littérature  et  les  mœurs,  on  un 
mot  sur  tout  ce  qui  était  de  nature  à 
provoquer  l'intérêt  et  la  curiosité  du 
public.  Le  Dictionnaire  de  la  Con- 
versation esi  trop  connu  en  France 
aujourd'hui  par  les  deux  imitations 
que  la  libràirie  parisienne  en  publie, 
l'une  sous  le  titre  primitif,  l'autre 
sous  celui  d' Encyclopédie  des  gens 
du  monde,  pour  qu'il  soit  besoin 
d  analyser  ici  ce  recueil  dont  la  bio- 
graphie occupe  près  de  la  moitié, 
quoique  bien  restreinte  encore  et  bien 
superficielle.  Mais  il  y  a  cette  diffé- 
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rence  entre  la  piiblicatioii  de  BrÔck:-  do  celles  qui- fournissaient  à  la  foire 

hauâ  cl  cclloâ  des  libraires  français,  anauelle  4^  Leipzig  le  plus  grand 

qae  ceux-ci  se  présentent  éieè^M'  Mài^n^koimm^ 

que  Bruclduai»;  ne  passant  que  ptr^  hant,  nous  indiiqinefQjÀB'^lièd^  VIsis 

degrés  du  liitiDiiel  encyclopédique  d'Oken,    les-  (iimwrsa^kns  BlaU 

portalif  à  un  ouvrage  de  vaste  dimen-  (feuille  pour  la  conversation),  VUra- 

sion,  opérait  sans  risques,  sans  chan-  nie,  almanach  annuel,  l'Histoire  des 

ces  défavorables.  11  (il  cinq  édilionset  Ilohcnstauffen     de     Raumer,  le 

vendit  soixante  mille  exemplaires  ilu  Lexique    bibliographique  d'Ebert, 

Dictionnaire  de  la  eonversaiion,  sans  et  la  BibUoyrayliie  aiUmande  des 

compter  les  réimpressions  particu-  derniers  temps  d'Erscb;  Brockhau^ 

UiMvde  tieclains  •  voIi^dwb       fré^  prenait  loirittâme  part«|it|i>  rédaaioi^ 

^mttieDl!  <jleinindé8.  On  iiTaUené  dMi»o#Ëttoonaii«€ft4éi8«#}ournnttx$^ 

p«»  i|M'ftoo8WÙTioii8ifii  Mekhanà  et  cooimflii^âlnépi^iHiB  plao^  \ 

dans  ses  diverses  entreprises  de  li-  les  h omoM'^  litres.  C'est  au  mi*^ 

brairie.  Toutefois,  nous  devons  le  lieu  de  ses  travaux  qu'il  mourut,  le 

montrer  encore  créant  dans  les  Ztfit-  20  août  4823.  Sa  maison,  composée 

genossen    ou   Contemporains,   une  de  trois  sections  distinctes,  librairie, 

galerie  des  notabilités  de  l'époque,  ni»j>rimerie  et  fonderie,  fuldivisée  en- 

Irès-iraportante  et  digne  rivale  du  tre  ses  (ils.  La  plupart  de  ses  grandes 

Public    characters    of    England;  euUeprises  oui  été  continuées,  sauf 

fondt^n^îe  eélèbré  Monetl  irimirstriel  toutefois  l'interodiiiabl^'BiïUograpiliie^ 

déil^annea  de  Krag,  où  il  ae  propo-  d'Ertch^,  ;  <  -  *  -  -  >î/^ft*ie«.v;^,iwv  ^ 
sait  pour   modèle   le  Quartwl^      B  A  a€  K  M  A.  3t;ir;«flNiiiyàfitft- 

Rsvieto  ei   VÉéinburgh   Review  ;  GBAki<B8),vèoiBééieaikUéiMj^ji^^  ' 

aehetant  la  propriété  de  la  feuille  en  4745^  à.  Gfalx  en  Styrie.  DoiÀ^ 

de  Kotzebue  et  la  tiansformanl  en  dispositions  théâtrales  très-pronon- 

organo    éloquent  et  raisonné    des  cées,  il  abandonna  son  instituteur' 

principes  politiques  modernes.   Des  et  se  joignit  à  une  troupe  de  comé- 

le  commeiiccMiieiit  de  l'extensiondun-  dieu»  ambulants.  Il  n'avait  pas  atteint 

née  au  Dictionnaire  de  la  conver-  sa  vingtième  année  que  déjà  il  était 

stilion,  Brockbaus  avait  été  mal  vu  marié  a  la  iille  d'un  directeur  de 

da  gott^rérnemietnt  prussien.  Une  cen-  spectacle  de  cette  clas8é.;p#ÉM9^ 

aqre  pertiçttlière  fut  afiectée^à  loue  ir parut  sur  k  eoène  t  irî^ili^PQà  il 

lesonvragee  émanant  de  ses  ^res-  fut  chaîné  de  qné^qveGi  iÉisiil'i^^ 

ses,  et  enGn  prohiba  l'entrée  en  Sans  y  faire  sensation,  il  dévdoppa 

Prusse  de  tout  ce  qui  sortait  de. sa  dans  ses  emplois  înférieors  assez  de 

maison.  Il  transporta  ses  magasins  talents  pour  obtenir,  en  1768,  un 

d'Altenbourg  a  Deipzig.  Mais  là  en-  engagement  dans  la  compagnie  dra- 

core,  et  surtout  depuis  (ju'il  se  mit  à  maticiue  de  Kurz  à  Wiu  tzbourg.  Trois 

publier  des  recui-ils  périudiquL's  et  ans  après,  il  lui  appelé  a  Harnbourg. 

des  feuilles  quotidiennes,  il  eut  a  su-  C'e.-l  la  (pie  son  talent  se  forma  sous 

bir  des  censures.  L'approbation  du  les  auspices  de  Sbrœder,  et  qu'il  jeta 

pubhc  l'indemnisa  complètement  de  les  fondements. de' st  tépii^tion,  qui 

ces  contrariétés.  Sa  maison  était  une  n'eut  bientôt  plus  rien  àenvier  à  oeitO 
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des  plus  célèbres  comédiens  do  l'AI- 
lemagno.  En  1777,  Joseph  I[  l'ap- 
pela dans  sa  capitale;  il  n'y  fut  d'a- 
bord quo  médiocrement  goûlé,  à 
cause  du  naturel  do  son  jeu  et  peut- 
être  aussi  à  cause  de  sa  corpulence,  qui 
cadrait  assez  mal  avec  ses  rôles  d'a- 
moureux et  de  héros.  Mais  peu  à  peu 
le  public  lui  rendit  justice;  et,  une 
fois  apprécié,  il  demeura  le  favori  des 
Viennois  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1812.   Brockmann    a    clé  souvent 
nommé  le  Garrick,  le   Lekain  de 
l'Allemagne. t.- Il  excellait  dans  tous 
les  emplois,  dans  tous  les  genres. 
Nul  rôle  ne  lui   semblait  diflicile; 
nul  aussi  ne  lui  semblait  sans  impor- 
tance. Sa  figure,  ses  poses,  toute 
l'habitude  de  son  corps  se  modifiaient 
à  volonté;  et  rien  pourtant  chez  lui 
ne  sentait  l'effort.  Gomme  chez  les 
grands  arlislos,  l'art,  quoique  profond 
et  accompagné  d'études  immenses, 
était  arrivé  chez  Brockmann  au  point 
de  ne  plus  se  faire  sentir.  La  nature 
plus  encore  que  les  maîtres  avait 
été  son  grand  modèle;   aussi  son 
aplomb  sur  la  scène,  son  naturel 
dans  toutes  les  situations  passaient- 
ils  toute  croyance.  On  comprendra 
sans  peine  combien,  avec  ce  but 
constant  de  rendre  de  la  manière  la 
plus  fidèle  la  nature  et  la  vérité, 
Brockmann  devait  briller  dans  la  co- 
médie. Il  jouait  surtout  les  rôles  de 
père  avec  une  perfection  sans  exem- 
ple. Du  reste  telle  était  l'admirable 
souplesse  de  son  talent,   que,  de 
tant  de  rôles  dans  lesquels  il  parut 
pendant  une  carrière  dramatique  de 
plus  de  quarante  ans,  on  n'en  cite 
aucun  comme  ayant  été  particulière- 
ment son  triomphe.  Dans  tous  c'était 
lo  grand  acteur;  et  souvent,  lorsque 
l'auteur  avait  oublié  de  dessiner  un 
caractère,  Brockmann  réparait  cotte 
omission  et  donnait  au  rôle  une  éner- 


gie, une  précision,  une  vraiseuiblanCff 
qu'il  n'avait  pas.  P— ot. 

BU01:q  (Dom  Théodork  Talon 
de),  religieux  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Arnould  de  Metz,  né  à  Châlons-sur- . 
Marne,  vers  1680,  fit  profession  en' 
I70i,  et- mourut  à  Metz  en  1762, 
après  av^ir  consacré  de  longues  veil- 
les à  l'étude  des  monuments  antiques  ' 
de  la  province,  lia  laissé  un  manuscrit 
auquel  il  avait  travaillé  pendanlquinze. 
ans,  et  dont  voici  le  titre  :  Recueil 
historique  de  ce   qui  est  arrivé  de 
plus  remarquable  dans  la  ville  de 
Metz,   depuis  le  temps   de  Jules- 
César    jusqiià     présent  (1756). 
Celle  histoire,  en  deux  tomes  in-i, 
comprend  1.1 20  pages,  plus  quelques 
feuillets  pour  les  litres,  les  approba- 
tions, la  table,  la  préface,  etc.  D.  Brocq 
ayant  eu  fort  long-lemps  son  ouvrage 
entre  les  mains,  y  a  ajouté  beaucoup 
de  noies  et  même  des  cahiers  qui 
n'entrent  pas  dans  la  pagination  gé- 
nérale; en  1744,  il  en  avait  détaché 
l'Histoire    de     Saint-Arnould  et 
celle  de  Louis-le-Débonnaire  pour 
les  offrir  au    Dauphin.  Sur  la  de- 
mande de  dom  Brocq,  le  duc  de 
Belle-Isie  en  avait  accepté  la  dédi- 
cace ;  mais  l'auteur  supprima  plus  tard 
l'épîlre  dédicaloire,  jugeant  son  tra- 
vail  peu   digne  de  paraître  sous 
les  auspices  du  maréchal,  corrigea 
les  endroits  faibles,  ajoua  plus  do 
600  pages,  et  défendit  expressément 
d'y  mettre  son  nom  si  l'on  se  déter- 
minait à  rin)primer.  Cette  histoire, 
divisée  par  chapitres,  est  générale- 
ment assez  bien  écrite  ;  on  y  trouve 
beaucoup  de  détails  curieux;  mais 
l'auteur  ne  marche  pas  d'après  un 
plan  bien  conçu,  il  manque  souvent 
de  critique  et  ne  fait  pas  ressortir 
certains  événements  comme  il  le  fau- 
drait. Dom   Brocq   avait  composé 
en    I  vol.  in-4  l'abrégé  de  cette 
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.  'môme   histoire   doht  il  fit  quatre 
.  copies.  L'une  d'elles   so  trouve  à 
la  bibliothèque  de  Melz.  L'ouvrage 
^-  principal  faisant  partie  de  la  biblio- 
,  Ibèque  de  M.  Teissier,  mort  récem- 
.  ment  préfet  de  l'Aude.  On  peut  voir 
dans  la  Biographie  de  la  Moselle, 
.    (I,  460.)  qu'a  publiée  l'auteur  de  cet 
article,  un  examen  détaillé  du  travail 
de  dom  Brocq.  B— s. 

BRUCQUIÈRE  (  Bf.rtrandon 

•  de  la),  gentilhomme,  natif  du  duché 
-  de  Guyenne,  seigneur  de  Vieux-Châ- 
teau ,  conseiller  et  premier  écuyer 
tranchant  du  duc  de  Bourgogne  Phi- 

•  lippe-le-Bon ,  par  Tordre  duquel 
il  écrivit  la  relation  de  son  voyage 
d'outre-mer  et  de  son  retour  de  Jéru- 
salem en  France  par  la  voie  de  terre, 
pendant  le  cours  des  années  1432  et 
4  433.  Cette  relation  fort  intéres- 
sante a  été  traduite  en  français  mo- 
derne, d'après  un  manuscrit  de  la 

•  -  Bibliothèque   royale  ,   par  Legrand 

d'Aussy,  qui  y  a  ajouté  une  introduc- 
tion sur  les  anciens  voyageurs  et  l'a 
insérée  dans  le  tome  V  des  Mémoires 

^  de  la  classe  des  sciences  morales  et 
politiques  de  l'Institut,  pp.  422-637. 

.  Th.  Johnes  l'a  traduite  en  anglais, 
At  the  Hafod  press ,  Heuderson , 
4807,  gr.  in-8,  fig.  Il  en  a  été  tiré 
4  2  exemplaires  du  format  in-4.  La 
Brocquière  écrit  en  militaire,  d'un 
style  franc  et  loyal  qui  annonce  de 
la  véracité,  inspire  de  la  confiance  ; 
mais  il  écrit,  dit  Legrand  d'Aussy, 
avec  négligence  et  abandon.  Une 
qualité  qu'on  ne  saurait  lui  contester, 
c'est  d'avoir  été  plein  de  jugement 
et  do  raison.  On  admire  l'impartia- 
lité avec  laquelle  il  parle,  par  exem- 
ple, des  nations  infidèles  qu'il  a  eu 
occasion  de  connaître,  et  spéciale- 
ment des  Turcs,  dont  la  bonne  foi 
est  bien  supérieure,  selon  lui,  à  celle 
de  beaucoup  de  chrétiens.  A  son  re- 
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tour ,  La  Brocquière  parut  à  la  coor 
du  duc  de  Bourgogne  avec  les  mônoes 
habillements  qu'il  avait  au  sortir  de 
Damas,  et  y  fit  conduire  le  cheval 
qu'il  avait  acheté  dans  cette  ville  et 
qui  l'avait  ramené  en  France.   Le  . 
duc  le  reçut  avec  bonté  :  notre  voya- 
geur lui  présenta  son  cheval,  ses 
habits  avec  le  Koran  et  la  Fie  de  , 
Mahomet  en  latin  ,  que  lui  avait 
donnés  à  Damas  le  chapelain  du  con- 
sul de  Venise.  Le  duc  les  fit  livrer  à 
maître  Jean  Germain,  chancelier  de 
la  Toison-d'Or,  pour  les  examiner; 
mais,  ajoute  La  Brocquière,  onc  de^ 
puis  je  n'en  ai  entendu  parler. 
Il  raconte  plus  haut  qu'il  rencontra  . 
à  Jérusalem  neuf  autres  pèlerins  ap- 
partenant à  la  Belgique  ou  à  la  Bour- 
gogne :  Messire  André  de  Thoulon- 
geon ,  messire  Michel  de  Ligne  , 
Guillaume  de  Ligne,  son  père,  San- 
che  de  Lalaing  (et  non  pas  Sanson), 
Pierre  de  Vaudrey ,   Godefroi  de 
Thoisy,  Humbert  Buffart,  Jean   de  -  , 
la  Roc,  et  un  certain  Simonet  dont  , 
le  nom  de  famille  est  en  blanc.  Dans  ' 
l'état  des  officiers  de  Philippe-le- 
Bon  qui  fait  partie  des  Mémoires 
pour  servir  a  l'histoire  de  France 
et  de  Bourgogne,  nous  lisons  .des  ^ 
particularités  qui  ont  échappé  à  Le- 
grand d'Aussy  :  c'est  que  La  Broc-\ 
quière  avait  épousé  Catherine,  fille  »  * 
de  Jean,  seigneur  de  Bermeules,  -et  - 
qu'il  fut  établi  gouverneur  des  ville  • 
et  châtel  de  Marcigny-les-Nonains,  -  - 
par  lettres  patentes  du  duc,  datées - 
du  28  janvier  4434,  aux  gages  de  huit* 
cents  livres.  R — f— g. 

BROEGK  (Crépin  ou  Crispi.T- 
Van  den)  naquit  à  Anvers  on  4530^ 
et  mourut  en  Hollande  âgé  de  soixan-:» 
te-onze  ans.  Élève  de  François  Flo-  * 
ris,  le  Raphaël  de  la  Flandre,  il  se 
fit  remarquer  par  une  imagination 
vive,  une  conception  hardie,  une 


touche  gracieuse,  un  goût  particulier 
pour  les  sujets  historiques  ;  et  il  in- 
troduisit souvent  dans  ses  tableaux 
des  figures   nues  pour  faire  mieux 
.        apprécier  ses  connaissances  anato- 
miques.  Peintre  avant  d'ôire  graveur, 
il  a  décoré  de  ses  tableaux  les  galeries 
de  plusieurs  souverains  et  celles  des 
«  villes  de  la  Flandre  qui  étaient  alors 
passionnées  pour  les  arts.  Les  grands 
sujets  do  l'Écriture  sainte,  les  mys- 
tères de  notre  culle  ont  été  traités 
presque  tous  par  Van  den  Brocck 
avec  une  inspiration  religieuse  re- 
marquable; et,  lorsque  son  burin 
s'en  est  emparé,  il  a  su  leur  conser- 
ver, malgré  la   réduciion   de  son 
échelle,  l'ensemble  harmonieux  qu'ils 
présentaient  sur  la  loile.  La  Créa- 
^  lion  du  monde  en  sept  pièces  de 
'    moyenne  grandeur;    la  Création 
du  monde  depuis  Adam  jusqu'à  la 
construction  de  la  tour  de  Babel, 
en  neuf  pièces  de  moycnnegrandeur  ; 
Jésus-Christ  assis  dans  un  baptis- 
tère; un  Christ  en  croix;  la  Vie 
de  la  Vierge  commençant  à  l'of- 
frande de  Joachim  et   finissant  à 
l'Assomption,  suite  de  dix-neuf  pièces 
de  grandeur  moyenne;  l'Annoncia- 
iion,    la    Visitation,    la  Nativité, 
l'Adoration  des   mages ,  morceaux 
.  exécutés  en  clair-obscur,  sous  forme 
'.  de  médaillons;  tels  sont  lesprincipaux 
;  ouvrages  de  notre  artiste.  Il  avait 
.  l'habitude,  quoique  ayant  un  chiffre 
particulier,  de  varier  la  manière  d'é- 
crire son  nom  de  baptême;  celte 
circonstance  a  tron»pé  quelques  au- 
„^  '■  'teurs,  notamment  l'abbé  de  Marelles 
qui  d'un  seul  maître  en  a  fait  quatre. 

B— N.        ^  ' 
BROECK    (Barbe  Van  den), 
fille  du  précédent,  naquit  à  Anvers, 
/    en  1560.  Son  père,  après  lui  avoir 
•   .  enseigné  les  premiers  éléments  du 
dessin  et  do  la  gravure,  la  plaça  chez 
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Jean  Collaert,  dessinateur  anversois 
d'un  goût  délicat,  qui  se  plot  à  cul-  • 
tiver  ses  heureuses  dispositions.  Ses 
progrès  furent  étonnants  ;  en  peu 
d'années  on  vit  sortir  du  burin  de 
celte  fille,  poétiquement  organisée, 
des  compositions  remarquables  par  ' 
la  correction  du  dessin,  l'expression 
des  figures,  la  délicatesse  de  la  tou- 
che et  l'harmonie  de  l'ensemble.  On 
désirerait  seulement  qu'elle  eût  mieux 
entendu  le  clair-obscur;  mais  ce  dé- 
faut, racheté  par  des  qualités  pré- 
cieuses, était  celui  de  la  majeure  par- 
tie des  artistes  de  l'époque.  On  con- 
naît de  Barbe  Van  den  Broeck  :  I, 
Une  Sainte  famille  d  après  son 
père,  marquée  D.  Filia  fec.  II. 
Samson  et  Dalila.  lU.  Vénus  et 
Adonis.  Ces  trois  dessins  sont  de 
moyenne  grandeur.  L'estampe  re- 
présentant Mandonia  aux  pieds  de 
Scipion ,  et  celle  du  Jugement  der- 
nier, faite  d'après  un  tableau  à  l'huile 
de  Van  den  Broeck,  sont  d'une  dimen- 
sion beaucoup  plus  grande.  Le  Ju- 
gement dernier  passe  pour  le  chef 
d'oeuvre  de  cette  artiste.        B— n.v. 

nUOGIANI  (Dominique},  cé- 
lèbre médecin,  né  à  Florence  en 
1716,  fit  ses  études  à  l'université  de 
Pise,  y  reçut,  en  1738  ,  le  laurier  ' 
doctoral  et  fut  nommé  professeur. 
En  4  747,  il  obtint  la  chaire  des 
éléments  de  médecine  et  l'occupa 
huit  ans  delà  manière  la  plus  bril- 
lante. Depuis  175.i,  il  fut  chargé 
de  l'enseignement  de  l'anatomie. 
Plusieurs  privilèges  honorifiques  oi 
l'augmentation  successive  de  ses  ap- 
pointements  devinrent  la  récompense 
de  son  zèle  et  de  ses  talents.  On  ne 
peut  s'étonner  assez  qu'un  homme 
qui  avait  joui  pendant  sa  vie  d'une 
si  grande  réputation  ait  disparu  de 
la  scène  du  monde  comme  une  per- 
sonne vulgaire,  sans  exciter  aucun 
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intérêt.  L'abbé  Loml3ardi  qui,  dans 
4a  Storia  délia  letterat^  italiana , 
donne  de  justes  éloges  à  I3rogiani, 
n'a  pas  lui-inéinè  indiqué  la  date  de 
sa  mort.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est 
.qu'il  vivait  en  1763.  On  a  de  Bro- 
giani  :  I.  Miscellanea  physico- 
medica  ex  germanicis  academicis 
deprompta^  Pise.  17i7,  in-4.  Ce 
volume  est  orné  d'une  préface  irès- 
érudite.  11  devait  être  suivi  de  plu- 
sieurs autres,  mais  c'est  le  seul  qui 
ait  paru*  II.  De  veneno  animati- 
iium  naturali  el  adquisito  Tracta- 
tus,  Florence,  1752,  in-4.  Cet 
ouvrage  très-eslimé  contient  beau- 
coup d'observations  curieuses  sur  les 
animaux  venimeux  d  Italie,  sur  l'ef- 
fet do  leurs  différents  poisons  et  leurs 
remèdes.  La  seconde  édition,  datée 
de  17oD,  est  augmenlée  de  plusieurs 
morceaux  inédits  et  d'unedissertalion 
déjà  publiée  par  l'auteur  dans  sa  jeu- 
nesse. W — s. 

BROGLIA  ou  BROGLIE 
(Fuançois-Marie)  ,  fils  d'Amédée 
Broglia,  comte  de  Corlandono,  na- 
quit à  Chiéri,  en  1611,  d'une  fa- 
mille déjà  illustre  en  Piémont  au 
XUI«  siècle  (1).  Dès  sa  première 
jeunesse,  il  entra  au  service  miliiaire 
sous  le  duc  de  Savoie  Charles-Em- 
manuel 1®^,  et  à  l'âge  do  dix-huit 
ans  se  trouva  avec  l'armée  gallo- 
savoisienne  au  siège  de  Gavi  contre 
les  Génois.  La  paix  étant  faite,  il  fut 
attaché  à  la  cour  du  cardinal  Mauri- 
ce de  Savoie,  qui  résidait  à  Rome 
comme  protecteur  de  lajnation  pié- 


(i)  François  Bro^Ha,  do  Trino,  ville  du  Vpr- 
celUiit,  ci'lèlire  CH{>it.«iiic  de  li  fin  du  XIV^ 
niccle,  fui  «ppoté  «  Rome,  en  1^189,  p»''  !•  pwps 
BonifRce  IX  qui  f«  cié»  prsnd  noiif^lonici  de 
réf^tiie ,  oei-sneur  d'Aïsise  d»ns  l'OmLrip,ri  gé- 
néral des  Mrniées  p'>atilic*lcs.  M  inoitriil  ii  Kin- 
poli  ,  diiDi  la  Tosciine  ,  en  i^"*».  —  Jean  But' 
fflia  était,  en  i4''4  •  deux  ins|ipcteiir*  de 

l'iioiversilé  de  luiin,  tr.in»férce  plus  laid  '» 
Cbiéii. 
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tnontaîse.  Il  cultiva  les  sciences  cl 
les  arts  sous  la  direction  du  cardinalj 
Après  la  mort  du  duc  de  Savoie,  Vic- 
tor-Amédée  I",  la  guerre  civile  ayant 
éclaté  à  l'occasion  de  la  régence, 
François-Marie   Broglia   suivit  en 
1638  le  parti  du  cardinal  et  du 
prince  Thomas  contre  Christine,  dont 
la  cause  était  soutenue  par  les  trou- 
pes françaises  auxiliaires  sous  les  or- 
dres du  comte  d'Harcourt.  Ce  géné- 
ral qui  avait  remarqué  des  moyens 
et  de  la  valeur  dans  Broglia,  l'invita, 
après  la  paix  conclue,  le  14  juin 
1642,  entre  les  princes  de  Savoie, 
à  le  suivre  en  Catalogne  contre  les  * 
Espagnols,  et  lui  donna  le  comman- 
dement d'une  brigade  qui,  sous  le 
feu  de  l'ennemi  protégea  le  passage 
de  l'armée  française  sur  la  rivière  de 
la  Sègre  ci  son  entrée  dans  l'Aragoai 
Ce  beau  fait  d'armes  lui  valut  le  "ra-  - 
de  de  maréchal  de  camp.  Harcourt 
ayantélé  battu  au  siège  de  Lérida,  en 
1646,    Broglia    sauva    l'arlillerie , 
fut  nommé  gouverneur  du  camp  de 
Tarragone,  et  mit  cette  place  en 
état  de  défense.  Il  fut  ensuite  em*- 
ployé  dans  la  guerre  de  Flandre  où 
il  contribua  au  passage  de   l'Es-  " 
caut,  et  obtint  le  grade  de  lieute- 
nant-général. En  1649,  pendant  les 
troubles  de  la  Fronde,  il  suivit  le  prin*. 
ce  de  Condô  dans  sa  marche  vers 
Paris  et  força  le  passage  do  Cha-^ 
renton,  en  montant  un  des  pre-^ 
miers  à  l'escalade  des  barricades. 
Il  se  signala  de  nouveau  à  la  défense 
d'Angers  et  d'Arras,  où,  ayant  été 
blessé  dangereusement,  il  reçut  pour 
récompense  l'ordre  du  St-Esprit  et  ' 
fui  nommé  gouverneur  de  la  Bastille. 
Plus  lard  il  commanda  les  troupes 
françaisesenvoyéesen  Italiepoor  sou-  ■ 
tenir  le  prince  d  Este.  duc  de  Modène. 
contre  les  Espagnols,  et  fut  blessé 
d'un  coup  d'épingaro,  en  faisant  uno 
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nnnissnnce  aq  iid^  de  Valence 

ftor  lo  rC).  Ce  brave  guerrier  mourut 
en  IG  iS.  Son  corps  fut  îrnn?porté  à 
Turin  ,  à  de  Saîiil-François- 

rio  Paulo,  dans  Ui  rhapelle  de  la  fa- 
millo  du  coiiit(>  (Hiuiies  de  BroQjlia  , 
sou  frère,  qui  lui  iil  élovci  ua  uia- 

nifiquettionQmeiit  en  marbre  »  ezé- 
par  le  sulpteur  .  Carione  de 
—  Le  comte  Victor->Ma!i- 

é      de  François-Marie,  resta 

mme  son  père  au  service  de  France, 
et  devint  la  souche  d'une  famille  qui  a 
produit  des  raaréchaux,des  prélats  et 
des  iio!miw?s  d'élat  distingués  (  Voy. 
J^ai'lB  .  tom.  YI,  et  l'art,  suivant), 
f  G— G— Y. 

JBB.OGLIE  (  Maueigb  -  JsàK- 
de  ) ,  évèque  de  Grand  • 
de  Broglte  le  5  sept. 
iMii  fils  dn  mardebal  de  Bro* 
^  ,  (foi/,  ce  nom,  lonu  VI  (<)  )«  liO 
J^ce  Maurice,  car  en  4759  l'em- 
ipcrcnr  François  ï**^  avciit  conféré  au 
maréchal  de  Broglic  le  titre  de  prince 
de  l'empire  pour  lui  et  srs  descen- 
du nls,  le  prince  Mjunre  se  (h."  si  in  a 
Ôc  bonne  beuru  à  l'état  iicclé^iasiique 
et  ejQitra  au  séoiioaire  de  St^olpicd. 
an  oommencement  de  la  rÔ- 
é>  dont  ii  adopl^  d'abord  les 
Ce  fat  de  cette  maison 
4àdv&k  à  son  père,  de  !«:  manière 
a  plus  pressante  pour  l'engager  à 
revenir  en  France  et  à  servir  la  re- 
géneration  uafional<\  F.e  vienx 
maréchal  lit  a  àon  Hls  une  icpuii-se 
courte  et  noble,  et  l  ou  peose  bien 
qu'il  lio  déléra  point  à  ses  conseils. 
X^tiîli^  les  choses  prenaient  a 
^lol^  qoi  répondait  mal  aux  q^- 
ffppcAg  da  jeune  âbbé.  Obligé  de 
'^ter  le  lÀninaire'  et  même  de 
de  Pcance,  il  se  retira  en  Al- 


1^  Il  ^tait  frèrt  du  prince  de  Broglio  ,  aocieo 
U'  de  i*0rMf  et  oacle  dn  duc  de  Brogiiei 


lemagne auprès  de  son  père  et  vécut 

quelques  années  à  la  cour  de  Berlin. 
Le  roi  de  Prn=^se  lui  procura  la  pré- 
vô'.t^  du  clia[j;u\'  de  Po-en  ,  en  l'olo- 
gne.  L'abbiî  de  Brot^lio  eût  j^u  oceii- 
por  même  un  siège  épiscopal  dans  c© 
pays,  mais  ii  rentra  en  Franco  en 
4803^  Quelques  démarches  qu  il  fit 
ponr  reconmr  des  bois  pbn  vendàa 
appartenant  à' sa  fomille  ayant  'porté 
son  nom  aux  oreilles  de  Bonapar- 
te, qui  cherchait  alors  à  s*etttoorer 
des  anciennes  familles  de  la  monar- 
chie, l'fïbbé  de  Broglie  fut  nommé  à 
Timproviste  son  aumônier  et  ne  put 
échapper  à  cette  fa\eur  quoiqu'il 
alléguât  sa  sanié  des-lors  assez  déli- 
cate. Eu  avril  1805,  l'empereur  ie 
nomma  à  révécbé  d'Àcqfui ,  en  Pié- 
mont. L*abbé  de  Broglie  fut  sacré  à 
Paris  le  47,nov,  par  le  cardinal- 
légat;  deux  ans  après ,  il  demaittda 
son  changement,  se  plaignant  plai- 
samment d'ôlro  à  la  porto  de  l'enfer 
(à  ran?e  des  eaux  thermales  de  la 
ville;  1  cl  i!  fut  transféré  à  l'évécho 
de  (iaiid.  Nouâ  ne  parlerons  pas  de 
quelques  mandements  qu  il  publia  sur 
des  victoires  on  d'autres  événements 
politiqOes  :  il  y  donnait  à  Bonaparte 
des  éloges  qui  pouvaient  être  excusés 
par  ses  prodigieux  succès  (S).  Mais 
quand  il  vit  en  lui  l'oppresseur  du  St- 
Siège  et  l'ambitieux  qui  voulait  faire 
(léchir  la  religion  même  fnas  ;îon  des- 
{)ijLisitie,  alors  la  conscience  etl'hon- 
II OUI  [ulcèrent  le  prélat  à  changer 
du  langage.  11  no  tarda  pas  à  en  es_ 
juyer  des  reproches.  Dès  le  10  août 
809 ,  une  lettre  du  minisire  des 
cultes  annonçait  que  l'empereur  était 

  .  _.   * 

(aj  C'iuit  i'4poi|ae  où  le  cardinitl  de  Btrllo^,' 
arche? tqae  de  Pxris,  «ppelait  NapidéoB  thomma 

de  lu  di  utle  lU-  Dieu.  Le  clergé  iiilatt  *,lor$  |)iu5 
Joui  que  les  niilr*.-*  fonctionHi»tr«"<i  de  l'Etat  ajiiis 
la  fl>tmll^e^  «le  I 'i<d  lU  «  !  iiui  ;  M^tnriic  <ie  lUDg!)*-, 
dé^»nmal  toute  oiotuie,  kni-*  dans  le  conauiîraat 
qui  liQntevemil  l'Europe  son  nnwur  pour  la  ptAx* 
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mi'contont  du  pou  d'attachement 
que  l'évéque  de  Gand  montrait  pour 
m  personne.  On  lui  rtipsocliail  du 
iiidl  placei  sa  confiance;  et,  en  consé- 
queuçe,  son  grand-vicairo  «  M«  Le 
S111T61  eut  ordre  de  quitter  Gand  et 
de  ee  rendto  à  Paris,  Le  prélat  j  i^int 
aVec  lai  et  essaya  vainemeni  d'obte- 
nir qu'on  ne  le  séparât  point  d'un 
ami  dont  il  estimait  les  conseil?.  Fn 
1810,  nommé  menihit;  lIl'  la  Léi^ion- 
d'ilonneur,  il  no  crut  pas  {louvoir, 
dans  les  circonstances  ou  1  ou  élail 
alors  pi  ûier  ua  serment  qui  semblait 
renfermer  l'approbation  d'injustices 
ei  d^isurpations  manifestes  ;  il.  ren^ 
voya  la  décoration  de  !a  Légion-< 
d'Honneur  et  il  déduisit  ses  motifs 
dans  UQ  nij&moire  adressé  an  ministre. 
Quelque  temps  après,  Tempereur,  à 
son  audience,  apostropha  rnflemcnl 
l'év^^quedeGand,  qui  ne  craiL;ni!  i)oifit 
de  dire  que  sa  conscience  s'opposait 
à  ce  qu'on  demandait  de  lui.  Uûo  ré- 
poil 06  brutale  auuonça  au  prélat  qu'il 
était  tombé  dans  une  disgrâce  com* 
plète.  M.  do  Pradt,  qui  a  raconté 
cette  scène  dans  ses  Quatrê  eoncoT" 
datêt  semoqoe  un  peu  des  scrupules 
de  son  confrère  qu'il  appeUed'ailieurs 
un  prélat  d'un  grand  nom,  d'une 
piété  éminenie  et  d'un  esprit  Irrs- 
aimable.  La  conduite  do  l'évéque  de 
Gand  dans  le  concile  de  1811  mil 
le  comble  aux  rcsioaUnicnls  de  Bo- 
naparte. Ou  sait  que  le  but  de  celui- 
ci  était  dé  trouver  un  moyen  d'insti- 
tuer les  évêques  sans  avoir  à  craindre 
d*étre  arrêté  par  le  refus  du  pape. 
Le  prélat  était  bien  éloigné  de  se 
prêter  à  ce  projet.  Nommé  membre 
de  la  commission  chargée  de  répon- 
dre an  me?5:a2:c  do  l'empereur,  il 
parla  conslaimncnl  contre  les  inno- 
vations proposées.  I/orage  ne  tarda 
pas  à  éclater.  Le  coucile,  ouvert  le 
9  juillet,  fut  dissous  le  14,  et  le  42 


révéquo  de  Gand  fat  arrêté  la  nuit, 
ainsi  que  leçévôi]nos  delournay  cl  do 
Troycs,  cL  les  trois  prélals,  conduits 
au  donjon  de  Vincennes,  y  furent  mis 
au  secret  le  plus  rigourens.  Getle 
pénible  captivité  dura  quatre  inpîfl 
et  demi  ;  à  la  fin  de  noy.  on  ltti  4ie'- 
nuinda  la  démission  de  son  ai^;  il 
la  donna  et  y  ajouta  même,  dit-on,  la 
promesse  de  no  plus  se  mêler  do  î'ad- 
iiuni:-lratioQ  de  son  diocèse.  On  le  fit 
ensuite  parùr  pour  licuune,  où  il  de- 
vait rester  en  exd.  L'année  suivante, 
comme  on    l'accusait  d'eiitreLenif 
quelques  relations  avec  son  clergé, 
on  le  rtlégua  dans  file  Ste-MargM» 
rite»  sur  les  côtes  de  Provence.  Go 
n*est  pas  ici  le  lieu  de  raconter  liftâ- 
tes les  vexations  qui  furent  exercées 
dans  le  diocèse  de  Gand.  Peu  de  jours 
après  l'arrestation    de  l'évéque,  on 
avait  fait  les  recherches  les  plus  sé- 
vères dans  le  palais  é[>i?copal  ;  on 
avait  enlevé  tous  les  papiers  du  pré- 
lat et  arrêté  sou  bocrétaire.  Depuiâ, 
des  grands-vicaires  et  des  chanoine» 
furent  mis  en  prison  pour  la  lÉtao.. 
cause,  etd*autres  fdrent  en^oyéà  eB 
exil.  En  4843,  un  nouvel  évéque 
(M.  d'Osmond)  fut  nommé  à  Gand, 
et  M.  de  Broglie  fut  sollicité  de  dé-' 
clarer  de  nouveau  qu'il  renonçait  à 
l'administration  de  son  diocèse  :  co 
qu'il  fit  par  un  acte  daté  do  Dijon  le 
8  juillet.  Col  acte,  dans  lequel  il  ne  ré- 
voquait pourtant  point  les  pouvoirs 
donnés  à  ses  granda-vicairea,  iertH 
de  prétexte  à  de  nouveUee  watfiomm 
contre  son  clergé.  Lee  évèn^x^nt» 
de 481 5  mirent  ^n  à  cet  état  de  cho- 
ses. Dès  lors  le  simulacre  de  démis» 
sion  arraché  à  l'évéque  de  Gand  fut 
regardé  corimic  nul  et  le  prélat  fut 
rappelé  dans  son  diocèîîe  par  des 
vœux  unaninios.  Le  24  uiai  il  repa- 
rut a  Gand  et  voulut  expier  ce  qu'il 
regardait  comme  une  faiblesse,  eu 
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exprimant  publiquement  devant  son 
chapitre  le  regret  d'avoir  signé  l'acle 
du  8  juillet.  Dans  un  mandement  du 
n  juin,  il  se  reprocha  franchement 
d'avoir  cédé  un  instant  à  l'orage; 
ce  qui  l'honora  encore  aux  yeux 
de  son  clergé.  Cependant  la  Belgi- 
que venait  de  changer  de  matlre. 
Les  puissances  avaient  arrêté  de 
réunir  \es  Pays-Bas  à  la  Hollande, 
et  de  donner  cette  souveraineté  à  la 
maison  d'Orange.  L'évèque  de  Gand, 
qui  avait  connu  le  prince  d'Orange  à 
Berlin,  pendant  l'émigration,  dut  se 
flatter  d'être  plus  tranquille  sous  son 
règne;  mais  bientôt  les  catholiques 
purent  concevoir  des  alarmes  sur  la 
marche  du  gouvernement.  L'évôque 
plaida  leur  cause,  d'abord  dans  une 
adresse  au  roi,  qui  fut  signée,  le  28 
juillet  4815,  de  tous  les  ordinaires 
de  la  Belgique,  puis  dans  une  in-' 
struction  pastorale  du  2  août  sui- 
vant, et  dans  un  Jugement  doctrinal 
des  évêques  sur  le  serinent  prescrit. 
Dans  toutes  ces  pièces  le  nom  de 
l'évèque  de  Gand  parait  à  la  tète  de 
ceux  de  ses  collègues.  Il  soumit  au 
St-Siège  toutes  ses  démarches,  et  le 
pape  Pie  VII  les  approuva  par  un 
bref  du  I"  mai  1816.  Le  môme  pon- 
tife fit  adresser  des  représentations 
au  roi  Guillaume.  On  a  cru  générale- 
ment que  la  seule  cause  des  traverses 
qu'essuya  l'évôque  de  Gand  fut  le  re- 
fus qu'il  fît  de  prières  publiques  de- 
'  mandées  par  le  roi;  mais  cette circon- 
.  stance  n'était  qu'un  incidentdansl'af- 
faire,  et  le  prélat  fut  approuvé  dans 
cette  occasion  par  la  plupart  de  ses 
collègues.  Aussitôt  que  le  pape  lui  eut 
adressé  son  bref  pour  les  prières,  il 
s'empressa  de  les  ordonner  (3).  Quel- 


(3)  L'i^vêque  de  GadJ  avnil  dit  ca  1808  dans 
ttne  irutructtnn  pastorale^  imprimée  ■  Gnod  en 
français  et  en  ocerliind«i9,        de  39  pNg.  :  n  Cesser 
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ques  jours  après,  il  crut  encore  devoir 
réclamer  au  sujet  d'un  nouveau  règle- 
ment sur  l'enseignement  et  surtout 
sur  l'enseignement  do  la  théologie. 
Ses  représentations  sur  ce  point 
sont  datées  du  22  mars  1817,  et  si- 
gnées des  évéques  de  la  Belgiqu». 
Déjà  il  était  en  butte  aux  poursuites 
du  gouvernement.  Dès  le  19  déc. 
1816,  le  roi  Guillaume  avait  pris  un 
arrêté  pour  ordonner  l'instruction 
du  procès  du  prélat  et  un  autre  ar*- 
rêté  du  21  janvier  porta  la  cause  de- 
vant la  cour  d'appel;  l'un  et  l'autre 
avaient  été  provoqués  par  un  long 
rapport  du  ministre  de  la  justice  Van 
Manen.  La  chambre  des  mises  en 
accusation  ne  s'élant  pas  trouvée  com- 
pétente, on  lui  adjoignit  de  nouveaux 
juges.  Le  26  février  1817,  l'évèque 
reçut  un  mandat  pour  comparaître 
devant  la  cour;  il  déclina  la  compé- 
tence de  ce  tribunal,  attendu  qu*il 
s'agissait  de  la  doctrine.  Sa  réponse 
du  2  mars  fut  publiée  dans  les  jour- 
naux. Il  faisait  alors  une  tournée  dans 
son  diocèse;  quand  elle  fut  finie,  on 
lui  signifia  un  mandat  d'amener  qui 
l'obligea  de  se  retirer  en  France  à 


de  rendre  «  CcsRr  ce  qui  e»t  îi  CoMr,  c'csl  cenerde 
rendre  à  Dieu  ce  (lui  est  k  Dieu  ;  et  il  citait  ces 
paroles  de  snint  Paul  i  m  Hësislcr  «ui  Ordre*  de 
César,  c'est  résister  à  l'ordre  de  Dieu:  w  et  celles- 
ci  de  Bossiict  :  «  C'est  attirer  la  condamnation  tur 
sa  léU.  w  Cependant  l'évèque  de  Gand,  exalté 
par  do  longues  persécutions  sous  l'empire,  avait 
refusé  de  prêter  serment  de  fidélité  À  un  roi 
prolestant  et  il  U  loi  rondamenlMle  du  royaume 
des  Pnjr*-Bas,  qui  autorisait  le  libre  esercice  de 
tous  les  cultes  !  Il  motiva  en  ces  termes  son  re- 
fus :  «  Jurer  d'observer  et  de  maintenir  une  lc>i 
«  qui  attribue  au  souverain,  et  à  un  souverain  qui 
u  ne  professe  pas  notre  sainte  religion,  le  droit  de 
•<  l'instruction  publique,  les  écoles  supérieures, 
«  mojennes  et  inférieures,  c'est  lui  livrer  ii  dis- 
«  ciétion  l'enseignement  public  dans  toutes  ses 
w  branches;  c'est  trahir  hautement  les  plus  chers 
«  intérêts  de  l'église  catholique...  Jurer  de  main- 
<i  tenir  la  liberté  des  rpiotuns  reliflieuse*,  et  la 
«  protection  égale  accordée  à  tous  les  cultes, 
«  n'est  autre  chose  que  jurer  de  maintenir,  de 
<f  propager  l'erreur  contre  la  vérité.  »  Ce  n'est 
pas  cette  doctrine  qui  fut  condamnée  à  Rome,  le 
souvernin  pontiff  l'approuva;  mais  il  prescrivit, 

fiar  un  bref  (du  i*'  mai  i8i5),  le»  prières  pour 
•  roi  des  Pays-Bas.  V  — vi. 
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la  fin  de  mars.  Le  40  juin,  le  mi- 
nistère public  do  la  cour  d'appel 
prononça  un  long  réquisitoire  contre 
lui  :  les  griefs  portaient  sur  le  ju- 
yemejit  doctrinal  ^  sur  la  défense 
do  faire  le  serment,  sur  la  censure 
des  actes  do  l'autorité,  sur  la  pu- 
blication do  rescrits  étrangers  et  sur 
une  correspondance  secrèto  au  de- 
hors. La  chambre  d'accusation,  écar- 
tant les  autres  chefs ,  s'attacha  au  ;m- 
gement  doctrinal  et  à  la  correspon- 
dance avec  Rome  :  un  décret  de 
prise  de  corps  fut  lancé  contre  l'évô- 
que.  Après  divers  délais  il  fut  cité 
de  nouveau  à  comparaître;  dans  l'acte 
d'accusation  on  le  qualifiait  ainsi  :  le 
nommé  Maurice  de  Broglie ,  et  on 
l'accusait  de  crimes.  Il  se  défendit 
par  une  protestation  datée  d'Amiens 
le  9  oct.,  et  dans  laquelle  il  dédui- 
sait ses  motifs  pour  ne  pas  obtem- 
pérer. Celle  protestation  no  fut  point 
reçue  et,  le  8  novemb.  1817,  la  cour 
porta  un  jugement  qui  le  condamnait 
à  la  déportation.  L'arrôt  fîit  affiché 
par  le  bourreau  sur  un  échafaud  où 
deux  voleurs  étaient  exposés.  Toutes 
ces  circonstances  et  l'arrôt  lui-môme 
furent  blâmés  dans  les  journaux  les 
moins  favorables  au  clerj^é;  enfin 
cette  affaire  produisit  un  'effet  tout 
contraire  à  ce  que  le  gouvernement  en 
attendait;  elle  consterna  les  catholi- 
ques et  accrut  l'intérôt  qui  s'attache 
aux  victimes  d'une  rigoureuse  persé- 
cution. C'est  à  ce  sujet  que  l'évêquo 
adressa  une  réclamation  respec- 
tueuse aux  souverains  réunis  en  con- 
grès à  Aix-la-Chapelle.  Cette  pièce, 
datée  du  4  octob.  4818,  a  été  impri- 
mée depuis.  C'est  un  monument  cu- 
rieux pour  l'histoire  do  la  religion 
dans  les  Pays-Bas.  Depuis  1817, 
l'évôquede  Gand  résida  constamment 
en  France,  toujours  en  proie  à  des 
infirmités  que  ses  chagrins  n'étaient 
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pas  propres  à  adoucir.  Vers  la  fin  de 
février  1818,  on  imagina  de  soute- 
nir qu'il  avait  perdu  sa  juridiction  par 
l'arrôt  du  8  nov.  et  qu'il  était  mort 
civilement.  On  ne  voulut  plus  en  con- 
séquence reconnaître  ses  grands-vi- 
caires, et  on  sollicita  le  chapitre  de 
prendre  en  main  le  gouvernement 
du  diocèse.  Le  chapitre  refusa  par 
une  lettre  motivée.  Dès-lors  com- 
mença une  série  de  vexations  comme 
du  temps  de  Bonaparte.  Le  premier 
grand-vicaire,  l'abbé  Le  Surre,  fut 
obligé  de  quitter  le  pays  -,  deux  autres 
grands-vicaires  furent  mis  en  juge- 
ment. Tous  les  trois,  ainsi  que  plu- 
sicurschanoines,  curés  et  desservants, 
furent  privés  de  leurs  traitements. 
Les  élèves  du  séminaire  furent  con- 
traints de  quitter  leurs  éludes  et 
d'entrer  dans  la  milice  ;  les  religieuses 
môme  étaient  inquiétées  dans  leurs 
monastères.  Ces  rigueurs  continuè- 
rent jusqu'à  la  mort  de  l'évôque,  ar- 
rivée à  Paris,  le  20  juillet  1821.  Son 
corps  fut  déposé  dans  les  caveaux  de 
l'église  Saint-Sulpice.  Le  nonce  du 
pape  et  plusieurs  évôques  assistèrent 
à  ses  funérailles.  Peu  de  prélats  ont 
soutenu  plus  de  traverses.  Proscrit 
dès  sa  jeunesse  par  la  révolution  , 
longtemps  errant  en  pays  étranger, 
emprisonné  et  exilé  sous  le  régime 
impérial,  il  se  vit  encore  déporté  à 
une  époque  de  restauration.  Tous 
ceux  qui  l'ont  connu  savent  quels 
étaient  sa  droiture,  la  noblesse  de  son 
caractère,  sa  piété  et  son  courage 
dans  ses  disgrâces.        P — c — t. 

RROGLIO  (le  comte  André- 
Maximilien)  ,  né  à  Recanati,  dans 
l'État  Romain,  le  31  mai  1788,  se 
distingua  dans  ses  études,  par  ses 
succès  dans  les  sciences  mathémati- 
ques et  dans  la  littérature  grecque. 
A  vingt  ans,  il  entra  comme  volon- 
taire dans  la  garde  du  vice-roi  d'I- 
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taiie,  d'où  il  passa  dans  lo  corps  des 
chasseurs  italiens.  La  décoration  de 
la  Légion-d'  Honneur  fut  la  récom- 
pense de  la  valeur  qu'il  déploya  à 
Smolensk.  Couvert  do  blessures  à 
Malojaroslavilz,   il  fut  laissé  pour 
mort  sur  le  champ  de  bataille,  et 
fait  prisonnier  par  les  Russes,  qui 
le  conduisirent  en  Sibérie.  Rendu  à 
la  liberté,  il  alla  se  ranger  sous  les 
drapeaux  de  Murât,  et  se  distingua 
particulièrement  au  siège  do  Gaëte. 
Après  la  chute  de  Napoléon  et  celle 
de  son  beau-frère,  le  comte  Broglio 
parcourut  la  mer  Egée  et  l'Asie-Mi- 
Dcure,  visita  Conslantinople,  et  re- 
vint par  la  Pologne.  11  épousa  à 
Varsovie  la  comtesse  Edwige  Sul- 
mienski,  qu'il  amena  dans  sa  patrie 
en  18^0.  Du  sein  de  sa  retraile,  il 
suivait  d'un  œil  sympathique  les  ef- 
forts que  la  Grèce  faisait  pour  secouer 
le  joug  des  musulmans.  En  1827, 
il  céda  au  désir  qu'il  nourrissait  de- 
puis longtemps,  et  alla  joindre  le 
corps  du  général  Church ,  qui  le 
nomma  major  de  cavalerie  et  l'atta- 
cha à  Tétat-major  général  de  l'ar- 
mée. Broglio  ne  servit  pas  long- 
temps la  cause  des  Grecs..  Le  23 
mai  1828^  un  boulet  l'atteignit  mor- 
tellement, au  moment  où  il  s'élan- 
çait, avec  le  bataillon  des  philhellè- 
nes,  à  l'assaut  d'Analolico.  Church 
annonça  ainsi  ce  malheur  à  sa  fumillc: 
«  11  est  mort  en  héros....;  il  ne  nous 
reste  do  lui  que  son  exemple  à  imiter, 
on  versant  notre  sang  pour  ta  cause 
sainte  de  la  Grèce  et  de  la  liberté...» 

Z. 

BROGISOLI  (  Antoine  ) ,  litté- 
rateur et  biographe,  naquit,  vers  la 
fin  de  1723,  à  Brescia,  d'une  famille 
patricienne.  Ayant  achevé  ses  études 
littéraires  dans  les  collèges  de  cette 
ville  et  dans  ceux  de  Milan  et  de 
Parme,  il  résolut  de  s'appliquer  aux 


mathématiques  ;  et  dirigé  par  le  sa- 
vant P.  iacq.  Bolgrado  {Voy.  ce 
nom,  t.  IV,),  il  fit  de  rapides  progrès 
dans  les  sciences.  A  l'amour  des  lettres 
Brognoli  joignait  les  qualités  les  plus 
brillantes,  et  savait  faire  le  plus  no- 
ble usage  de  sa  fortune.  Il  établit  ou 
restaura  plusieurs  académies  ;  et  ce 
fut  à  ses  soins  que  Brescia  dut  un 
théâtre  où  furent  représentés,  avec 
la  pompe  convenable,  les  chefs- 
d'œuvre  lyriques  de  l'Italie.  Plein 
de  zcle  pour  la  gloire  de  ses  compa- 
triotes qui  s'étaient  distingués  dans 
les  sciences,  il  se  montra  constam- 
ment le  soutien  des  littérateurs  et 
des  artistes  dont  les  talents  lui  pa- 
rurent mériter  d'être  encouragés. 
Cet  homme  généreux  mourut  au  mois 
de  février  1807,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Le  célèbre  J.-B. 
Corniani  publia  son  éloge  à  la  tôle 
d'un  recueil  de  vers  composés  à  sa 
louange.  Les  ouvrages  les  plus  remar- 
quables de  Brognoli  sont  :  L  II 
Pregiudizio,  canto,  Brescia,  1766, 
in-8.  C'est  un  poème  philosophique, 
très-estimé  au-delà  des  monts.  11. 
Memorie  aneddote  speltanti  all'as- 
sedio  di  Brescia  dell'anno  1438  , 
ibid.,  1780,  in-8.  III.  Elogi  de 
Bresciani  per  dottrina  eccelenti 
del  sccolo  XVIII,  ibid.  ,  1785. 
IV.  Elogio  del  cardinal  Qucrini, 
dans  la  RaccoUa  de  l'abbé  Rubbi, 
tome  X.  W— s. 

imOMFIELB  (Guillaume)  , 
célèbre  chirurgien  anglais,  né 
en  1712,  était  depuis  long-temps 
attaché  à  la  princesse  douairière  de 
Galles,  lorsqu'il  fut  nommé,  en 
1767,  premier  chirurgien  du  roi 
d'Angleterre.  Il  était  attaché  aussi  à 
l'hôpital  Saint-Georges,  et  premier 
chirurgien  de  l'hôpital  Lock,  à  la  fon- 
dation duquel  il  avait  contribué.  11 
fit  représenter  au  profit  de  cet  éLa^ 
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blissemeut,  en  1755,  sur  le  ihéâtre 
de  Drury-Laoe,  une  anèienne  comé- 
die, iatital^  ihe  CUy  Match,  qu'il 
avait  relottdiée  lui^mâme.  Il  mourut 
le  94  sept.  L  an  chirurgical 

loi  doit  on  grand  nombre  de  fuits  pra- 
liquesel d'inventions  ou  modifications 
d  instruments  et  de  proc<^dés.  Ainsi, 
par  exemple,  il  fit  Fubir  (|uelqtics 
changements  à  la  mélhode  suivant  la- 
quelle Chegplden  exécutait  l'opcra- 
lion  de  la  taille,  et  conseilla,  tant 
pour  dilater  la  plaie  lexlérieure  que 
ponr  ouvrir  la  vessie,  un  gorgeret 
double  dont  Inn  des  côtés  offrait  une 
lame  tranchante.  Le  premier  aussi 
il  arecommandé  des  pinces  destinées 
à  ti^r  au  dehors  les  vaisseaux  snr 
lesquels  on  doit  appliquer  des  ligatu- 
res dans  les  amputiiiicMis.  Se?  ouvra- 
ges sont  :  \.  Syliabns  anaLomicus 
generaliiirii  humani   corporis  par- 
tium   idtam    comprehendens  ;  adr- 
jungitur     syllabùs  ^rurgicus, 
prcBeifMas    cMrurgiœ  operaiiones 
eompleeUns,   Londres,  4748,  in- 
4.  IL  Observations  sur  les  ver^ 
iu&  de  différentes  espèces  de  mo- 
relle  (en  anglais),   Londre?,  1757, 
ln-8  :trnd.  en  franrai?,  I-ari-,  1760, 
in-ii'.  III.  Rellexwns  fondées  sur 
l'expérience    relative  à  la  métho- 
de actuellement  en  voyue  dô  trai- 
ter les  personnes  inoculées  (en  an- 
glais )•  Londres,  17G7,   in-8»  IV. 
Observations  de  chirurgie  (en  an- 
glais), Londres,  4773,  S  vol.  in-8. 

J — D — N. 

BROn  on  BKOÎNTIIJS  (Ni- 
colas de),  poète  lalin,  naquit  à 
Douai,  dans  les  premières  années 
du  XVb'  siècle.  Sa  iam.lle,  aneîcnae 
dans  les  Pays-Bas,  avail  éLô  ruiiuV 
par  les  guerres  :  mais  son  père  eîaiL 
parvenu,  avec  la  protection  du  doc 
de  Croy,  à  recouvrer  une  partie  de 
sa  fortune.  Nicolas  fit  de  rapides 
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progrès  dans  les  langues»  4  qoii^ 
ans  il  passait  ponr  trés^babilé  datf s  16 
lalin,  le  grec  et  Vtaébroa.  Après 
avoir  achevé  ses  humanités,  il  éto^ 

dia  les  mathématiques,  la  médecine 
et  le  droit.  Le  P.  Buzelin  le  cite, 
dans    sa   Gallo-Flandna,  comme 
un  des  premiers  jurisconsultes  de  son 
temps.  Cependant  on  ne  Toii  pas 
qu'il  ait  suivi  la  carrière  du  barreau 
ou  qu'il  ail  rempli  des  fonctions  dans 
la  magistrature.  Les  deuk  bibUothé-t 
caires  des  Pays-Bas,  Foppens  et  Pa* 
quot,  se  bornent  presque  à  donner  les 
titres  de  ses  ouvrages.  Simier  dana 
son  Epitome  de  Gessner  le  nomme 
mal  Brentius.  On  connaît  de  lui 
L    Libelln^,    compendiariam  tum 
virtutis    adipiscendœ,     tinn  lUte- 
rarum  parandaruin  raUoîLem  j>er- 
docens,  Anvers,  4541,  pclil  in-S, 
oruo  do  lig.  eu  bois.  C'est  un  traité^  ' 
de  la  manière  d'étudier  les  lettres. 
IL  De  utilitQte  et  harmonia 
titim  liJbeMuz,  ibid.,  4544,  pet.  in-8, 
fig.  Dans  cet  opuscule,  Brontius  se  • 
propose  de  montrer  que  toutes  les 
connaissances  humaines  s'enchaî- 
nentelqu'ilesl impossible  deseren  Jro 
trè?-habilc  dans  une  science  saus 
étudier  toutes  les  autres.  III.  Nicol. 
D.  carmina,  ibid.  ,  4541,  pcL  ia-8 
de  i8  feujlleLs  non  chiffrés.  Ce  petit 
volume  ne  contient  que  quatre  pièces: 
la  première  est  o  ne  invitation  à  l'em  pe> 
reur  Gharles^int  de  faire  la  gnerre 
aux  Turcs;  dans  la  seconde,  Tauteor 
eiiborle  les  jeunes  Flamands  à  cesser 
de  prendre  part  aux  débats  de  lu 
politique  pour  se  livrer  à  l'étudo. 
Dans  la  troisième^  adressée  aux  sei- 
gneurs du  flninnnt,  il  les  invite  à 
ne  point  su  laisser  abattre  par  les 
revers.  Enfin  la  qualricnie  est  un  pa- 
négyrique de  cetie  province  et  de 
ses  habitants.  W— s. 

BROnDËX  (Albert),  l'un  des 
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flflpnls  les  plus  origfiiaiiz  qoe  lé  pays 

meeciiii  ait  produits.  Né  veiB  4750» 
à  Sainte-Barbè»  il  dqt  tout  à  lai- 
même  et  au  maître  d'écolo  de  ce 
"villages.   Sfs  ?oniip?  ppiriinnlles  le 
fai«îBienl  recherci'ier  de  la  iiohlp«;?f 
(lu         ;  les  bénédicUns  tlo  i^auite- 
Baibo  lu  ilailaienl  pour  qu'il  ëtUràl 
dans  leur   ordre  ;  mais ,  tout  en 
imfitant  des  bonnes  dispositions  des 
Uns  et  des,  antres,  il  ne  suivait 
d*«ntra  voie  qve  celle  dn  plaisir. 
'  Brondez  ne  fit  point  d'études  cla&- 
Biqnes»  et  il  avait  passé  l'âge  de 
Vadolpsrrnrc  Inreqn'il  obtint  le  pri- 
vilège   deri    l' et  des     alJirhc!  des 
Trois-Ff^/^rli('s.   Ce   fui,   alnr^  qu'il 
s'occupa  toeiieu&fcaieii  i  dû  liUrrjlure  , 
s'il  est  possible  toutefois  que  Bron- 
dex  ait  jamais  pu  prendre  quelque 
cbose  au  sérieux.  Ses  vers  patois 
avaient  dans  le  pays  une  grande 
vogne^  et  dans  le  même  tenip^  il 
recueillit  plusieura  suffrages  acadé- 
miques; une  couronne  lui  fut  môme 
décernée  par  la  société  directrice  du 
Mercure  de  France,  pour  une  élé- 
gie publiée  dans  ce   recueil  avec 
d'autres  poésies.  Cependant,  les  bé- 
néfices qu'il  retirait  de  son  journal 
et  de  ses  travaux  littéraires  n'au- 
f^ient  pu  suffire  à  son  goût  pour  la 
bonne  chère,  à  sa  passion  pour  le  jeu 
et  à  rbabitude  de  dépenses  qu'il  avait 
contractée.  Il  prit  à   ferme  une 
grande  quantité  dedomaines,  maison 
juî:c  qu'il  étaii  facile  fie  trouver  un 
meilleur  géranf.  lonmiirs  en  ar- 
rière de  se?  ^o^ll)lo^,  harcelé,  pour- 
suivi, U  aba:>aiL  du  ia  confiance  pu- 
blique, piulôi  par  négligence  que 
par  mauvaise  foi,  pour  se  livrer  à 
mille  prodigalités.  Ën  4732,  M,  de 
Flavigny,  dont  firondez  était  l'admi- 
nistrateur avait  obtenu  contre  lui 
on  décret  de  prise  de  corps.  Saisi 
par  deux  recors  en  sortant  de  labié, 


il  Ibt  conduit  en  prison*  et  Ton  se  pré* 
parait  |t  instruire  son  procès,  lorsque 

sa  muse  lui  «auva  les  ennuis  du  gui- 
choA.  II  nvnit  profité  de  cette  rotrnitc 
forcée  pour  composer  un  poème  en 
vers  franrais,  (in'il  dédia  à  madame 
de  Caïaiiiaii,  t'ptui^t»  du  gouverneur. 
Elle  lui  ài  cunlunlo  de  cet  ouvrage,  et 
surtout  de  l'épltre  gracieuse  dont  . 
Tauteur  Tavalt  accompagnée,  qu'allé 
apaisa  le  créancier  et  fit  sortir 
Brondex  de  prison.  Il  se  rendit  alors 
à  Paris  où  il  suivait  des  procès  par 
procuration,    plutôt    encore  dans 
l'intention  do  ?nti?fnirc  ?on  [icnchaat 
à  la  dissipaliun  que  dans  vcW^;  de 
cultiver  les  leltre«,  qu'il  n'abanduiiiia 
cependant  pas.  U  composa,  en  société 
avec  d'autres  écrivains,  plusieurs  ou- 
vrages dont  les  titres  sont  ignorés  an^ 
Jourd'hoi  ;  il  prît  aussi  une  pàiFt  trè»- 
active  à  la  rédaction  d'un  journal 
qu'il  abandonna  ensuite  pour  se  jeter 
dans  des  spéculations  commerciale's. 
Menant  la  vie  de  Figaro,  jouissant  rlu  • 
présent,  s'inquielani  ju  i]  (!e  l'avenH, 
nourri  par  de  noiiibieux  auii-.  aux- 
quels il  n'était  jamais  à  charge,  parce 
que  sa  gaîté,  ses  saillies  et  ses  vers 
payaient  son  écot»  Brondex,  avec  une 
existence  aussi  déréglée,  ne  pouvait 
avoir  one  longue  carrière.  Uù  jour 
qu'il  avait  Joué  avec  un  grand  succès, 
et  que,  le  chapeau  et  les  poches  plei- 
nes d'argent,  il  se  créait,  dans  son 
ivresse,  les  plus  hr!!es  illusions,  ia 
mort  le  surprit  au  ijnli^Mi  de  ses  pro- 
jets de  sagesse,  les  ^(  nls  peul-élre 
qu'il  eût  ju,uiais  iaits.  Un  anevrismo  , 
formé  sans  doute  depuis  long-temps, 
se  rompit  toutpà-'coup,  et  rentrant  chez 
lui  il  tomba  mort  en  présence  de 'sa 
femme  et  de  sept  ou  buit  enfants. 
Brondex  avait  commencé,  en  , 
un  poème  [)atois  qu'il  conduisii  jusqr.o 
vers  la  lin  du  ciiKjuienie  chanl.  tjiiv  i- 
que  inaolievé,  il  est  tombe  dans  des 
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mains  plas  qu'indiscrètes  qui  l'ont 
mis  au  jour  en  4787.  M.  Mory,  invité 
par  M.  Gaspard,  neveu  de  l'auteur, 
à  terminer  ce  poème,  y  mit  la 
dernière  main  en  4825,  substitua 
quelques  tableaux  aux  personnalités 
qui  remplissaient  une  partie  du  cin- 
quième chant  et  en  ajouta  un  sixième 
et  un  septième.  L'ouvrage  a  paru 
sous  ce  titre  :  Chan  heurlin,  ou  les 
'  fiançailles  do  Fancfion ,  poème 
patois-messin  en  sept  chants^  par 
fi"*  et  M*'*  de  Metz,  publié  par 
^M.  G'"  (Gaspard).  Meiz,  1787 
(on  a  conservé  l'ancien  millésime), 
in-8.  Ce  petit  poème,  rempli  de  sel, 
d'enjouement,  d'une  critique  quel- 
quefois très-fine,  présente  les  mœurs 
du  village  avec  une  exactitude  remar- 
quable, i    :    »  B— N. 

BROWGIVIART  (  Alexandre- 
Théodore),  architecte,  était  né,  le 
45  février  4739,  d'un  père  phar- 
macien à  Paris  (  Voy.  Brongmart, 
tom.  VI).  Ses  parents  le  destinaient  à 
la  médecine,  et  sa  première  éduca- 
tion fut  dirigée  dans  ce  sens.  Mais 
la  lente  observation  du  médecin  n'est 
pas  trop  faite  pour  un  esprit  vif,  ni  l'é- 
tude d'un  art  conjectural  pour  un 
esprit  juste  :  celui  de  Brongniart  était 
l'un  et  l'autre.  La  culture  des  beaux- 
arts  ilatlait  bien  plus  son  imagination  ; 
il  se  décida  pour  l'archileclure,  et 
peut-être  ne  dut-elle  la  préférence 
qu'il  lui  donna  qu'à  sa  liaison  avec 
des  sciences  qu'il  avait  cultivées. 
Ce  que  la  physique  peut  et  doit 
apprendre  à  1  art  de  construire,  Bron- 
gniart le  possédait  assez  bien  pour 
l'appliquer  utilement:  il  en  a  donné 
des  preuves.  11  étudia  l'architecture  à 
l'école  de  Boullée  qu'on  peut  appeler 
un  des  restaurateurs  de  son  art.  En 
1784  il  fut  élu  membre  de  l'académie 
royale  d'architecture,  sans  aucun  au- 
tre protecteur  que  lui-mômo.  Entre 
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celte  époque  et  celle  oCi  l'ancien  gou- 
vernement nomma  Brongniart  archi- 
tecte des  affaires  étrangères,  de 
l'hôtel  des  Invalides  et  de  l'École  mi- 
litaire, il  fit  plusieurs  constructions 
remarquables,  telles  que  le  petit  pa- 
lais du  duc  d'Orléans,  à  la  chaussée 
d'Anlin,  l'hôtel  Monaco,  rue  St- 
Dominique,  l'hôtel  de  St-Foy,  rue  , 
Basse*du-Rempart^  les  bains  antiques  <% 
du  baron  de"  Besenval,  le  palais  de 
M"*  de  Condé,  rue  de  Monsieur,  le 
pavillon  de  l'ordre  de  St-Lazare,  etc. 
Ces  différents  travaux  dont  le  plus 
important  est  l'église  des  Capucins 
de  la  rue  Sainte-Croix,  annonçaient 
incontestablement  un  artiste  peu  com- 
mun, d'un  goût  pur,  d'une  imagina- 
tion féconde,  heureuse  et  sage.  Mais 
sans  l'occasion,  assez  rare,  d'élever 
un  de  ces  grands  monuments,  les 
seuls  où  l'architeclo  puisse  déployer 
tous  ses  moyens,  l'homme  de  génie 
n'atteint  pas  la  réputation  qu'il  eût 
méritée.  Ce  que  Brongniart  désirait 
plus  que  toute  autre  chose  était  de  se 
voir  chargé  de  la  construction  d'une 
salle  do  spectacle  ;  celle  du  théâtre 
de  Louvois  lui  fut  confiée.  Malheu-  . 
reusement,  il  rencontra,  dans  lat 
conduite  de  celte  entreprise,  des  ob- 
stacles dont  l'art  ne  put  triompher. 
La  défaveur  d'un  terrain  trop  étroit, 
Tebligaiion  imposée  de  s'accommoder 
à  des  vues  mesquines  et  de  se  renfer- 
mer dans  une  stricte  économie,  ne 
lui  permirent  qu'une  coupe  heureuse, 
une  distribution  bien  entendue,  des 
ornements  sévères.  Il  n'en  est  pas 
moins  certain  qu'à  beaucoup  d'égards 
l'intérieur  de  la  salle  de  Louvois  était 
un  modèle.  (1).  Sous  le  prétexte  d'une 


{»'  Celle  shIIp,  constriiile  en  1791,  »  élù  l'é- 
triiitc  iiirI  à  proiio  eu  i8}5,  lorMju'elle  nuiRtt 
|>ii  miipincer  l«  tliénlre  Frrdeau,  empêcher  Ia 
ri>ii!(li  iii-lion  inutile  el  ruiueu»<i  du  iliéâlre 
l't  iitailoui-y  et  Iciger  plus  l'ooTenublemenl  l 'Opém-  • 
Comique  ({•<«  1»  petite  mile  des   Nou\eaulét,  f|ui 
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de  ces  réformes  qui  ne  font  qu'ac- 
croître la  dépense,  la  place  de  Bron- 
gniart,  aux  Invalides,  fut  supprimée, 
quoiqu'elle  eût  été  reconnue  néces- 
saire :  on  la  rétablit  pour  un  homme 
inutile  et  obscur.  Depuis  long-temps, 
le  projet  d'une  Bourse^  demandée 
par  le  commerce,  occupait  Napoléon 
et  la  table  de  son  cabinet  était 
couverte  de  plans  qui  no  remplis- 
saient pas  son  idée,  quand  Brongniart 
présenta  le  sien.  Bonaparte,  frappé 
d'une  composition  si  majestueuse  et 
si  grandement  ordonnée,  fit  appeler 
l'archilocle,  et  ne  lui  dit  que  ces 
mots  qui  nous  ont  été  textuellement 
répétés  :  «  M.  Brongniart,  voilà  de 
«  belles  lignes!  à  l  exécuiion!  mettez 
«  les  ouvriers.  »  L'architecte  de  la 
Bourse  en  posa  la  première  pierre, 
le  24  mars  1808,  plein  de  la  gloire 
qu'il  en  attendait  et  rajeuni  par  cette 
pensée  (2)  Brongniart  se  promettait 
la  satisfaction  de  finir  ce  qivil  allait 
commencer,  et  de  jouir  encore  long- 
temps de  son  ouvrage.  Il  eût  été  plus 
heureux  que  Soufflet  qui  n'a  point 
achevé  Ste-Geneviève,  et  non  moins 
heureux  que  l  architecte  de  St-Paul 
de  Londres  qui  construisit  cette  ba- 


lut  sert  d'asile  provisoire.  Celle  de  TouTois  réu-, 
nissait  Ions  çes  «TMOtuges,  surlont  depuis  l*  dé- 
molition dn  tbéàire  de  l'Opc-r*.  Elle  éluit  itipé- 
rieuremeiil  coupée,  commode,  simple  danit  su 
forme  et  dans  ses  ornenieuts,  aues  vaste  et  très- 
favorable  au  l'hMDt.  On  j  voyait  et  l'on  y  en- 
tendait Lien  partout.  A— t. 

(a)  «  La  première  pensée  de  M  Brongniart 
ne  rénoiftsait  pas  dans  la  même  enceinte  In  Bourse 
et  le  Triliunal  de  commerce.  Ce  fut  celui  qui 
avait  admiré  de  près  les  Pyramides  et  qui  ouvrit 
si  m»ie8tucusement  le  Mont-Ceais  et  le  Siaplnn; 
ce  fut  Napoléon  qui  corrigea  de  sa  main  le  plan 
primitif;  nous  l'avons  en  ce  moment  sou»  les 
yeux  :  de  larf^es  lignes  noires  jetées  lirn»quc>mcnt 
indiquent  l'intention  du  maître  qui  n'a  pss  de 
temps  à  perdre,  la  force  de  sa  volonté  et  «on 
arauur  du  ^rand  et  du  sublime.  M.  Broiigninrl, 
sai.tissant  sur-te-cbamp,  en  homme  de  génie,  l'idée 
d'un  autre  linmme  de  génie,  et  s'inspirant  du 
dessin  impétueux  du  lion,  traça,  en  sa  présence, 
le  plan  définitif  qui  rzcile  tous  les  jours  l'aduii- 
ration  des  élranKers.  m  A  — d. 


silique  à  lui  seul,  et  sous  un  seul 
évôque  {V.  Wren,  t.  Ll).  Brongniart 
n'a  pas  eu  ce  bonheur,  il  n'a  pu  ter- 
miner le  palais  de  la  Bourse  ;  mais 
l'honorable  continuateur  de  ce  grand 
édifice  ne  s'est  écarté  ni  du  style 
ni  du  système  général  de  son  au- 
teur ;  et  la  postérité  lui  donnera 
sa  part  des  louanges  qu'il  mérite, 
sans  que  celle  de  Brongniart  puisse 
être  oubliée.   Ce  fut  celui-ci  qui 
dessina,  d'une  manière  si  pittores- 
que et  si  naturelle  le  parc  de  Mau- 
pertuis,  appartenant  au  marquis  de 
Montesquieu.  Depuis  qu'on  a  senti 
qu'en  composant  un  jardin  il  fallait 
substituer  aux  lignes  géométriques 
les  beautés  de  la  nature  et  même  ses  , 
caprices  qui  sont  aussi  des  beautés, 
l'arrangement  des  jardins  est  entré 
dans  le  domaine  de  l'artiste  ;  et 
Maupertuis,  tel  que  l'a  disposé  Bron- 
gniart, est,  en  ce  genre,  une  des 
créations  les  plus  élégantes  (3).  Le 
préfet  de  la  Seine  s'était  proposé  de 
faire  au  cimetière  de  Mont-Louis 
une  chapelle  funéraire,  et  il  souhai- 
tait que  l'architecture  rembclllt,  si 
cette  expression  est  permise,  d'un 
caractère  de  tristesse  sans  terreur, 
et  de  mélancolie  religieuse.  Bron- 
gniart à  qui  SCS  vues  furent  communi- 
quées, comme  architecte  du  départe- 
ment, ne  fit  pas  attendre  ses  dessins. 
Une  esquisse  de  la  porte  d'entrée, 
qu'il  soumit  au  jugement  de  ses  amis, 
offrait  une  iuiijgo  très-philosophique. 
C'était  un   entasscnitint  de  ruines 
éparses  et  jetées  comme  au  hasard 
sur  chacun  des  piliers,  eux-mêmes  à 
moitié  détruits  :  mais  il  fut  le  pre- 
mier à  reconnaître  que  c'était  annon- 
cer  trop  poéti(iuement  de  tristes 


(3'  Af.inprrtuis  a  mérité  le  s<]uvenir  de  Delille, 
dnn»  le  pocnie  des  Jardins  : 

TVIauperlui»,  le  Désert,  Raincy,  I  imoitrs,  Auteuil, 
Qun  dans  vos  frais  sentiers  duncemeal  ini  s'égare  '. 


Digitized  by  Google 


298  BRO 

réilité8.il  fit  agféer  ton  desBtii  plu» 
nniple,  plus  austère  et  pins  ^rave  ;' 
et  c'était  celui-là  (Uni  devait  6* ro  Lxé- 
culé.  Telles  ont  élé  le?  productions 
de  cet  habile  architecte.  Recherché 
dans  In  ?orirf(',  ant;int  pour  ses  quali- 
léi»  estiuiabies  que  pour  les  agré- 
ments de  son  commerce,  chéri  des 
siens,  entouré  dessoiuà  lus  plus  ten- 
dres, bon  père,  bon  aiari,  Brongniart 
avait  vieilli  saDS  s'en  apercevoir.  Ses 
fàcoltés  n'éprouvaient  pas  le  moÎDdre 
déclin,  ii  semblait  même  que  le  pro- 
grès des  années  eût  perfectionné  son 
talent.  L'envie  qu'il  méritait  d'exciter 
le  laissa  tranquille  :  il  fut  prôsrrvô  do 
ces  traca««prips,  decr>  conirad ici  ions 
qui  poursuivent  les yrlisLL'srenouimes, 
et  dontSoufflot  ros:?entit  trop  l'amer- 
tume. Cepeutlatil  û  avait  élé  profon- 
dément affligé  de  s'être  vu  coDsiam~ 
ment  écarté  de  llostitul,  et  de  n'a- 
voir pu  obtenir  de  ses  confrères 
d'être  présenté  par  eux.  Le  succès  de 
la  Bourse  le  vengea  des  dédains  de 
h  section  d'architecture.  Malgré 
celte  petite  contrariété  il  éfnit  lion- 
reux,  quand  l'invasion  d  une  iiurneur 
gouttiMise l'enleva subitemenlaux  arts 
etsui  louL  a  i  aiiiour  de  sa  famille,  où 
le  mérite  est  héréditaire.  Il  mourut  le 
6  Juin  4843,  et  fut  enterré  au  cime- 
tière du  Père-Lachaise  à  côté  du 
tombeau  de  Delille,  son  ami,  mort 
six  semaines  auparavant,  et  dont 
lui-même  avait  douné  le  dessin,  d'a- 
près une  esquisse  de  Robert.  Lo  ter- 
rain du  tombeau  de  Brongniart  fut 
accordé  en  don  par  le  corps  munici- 
pal dn  l'aris.  D — És. 

«  l\  O  A  1  *i  O  W  S  K.  I.  Voy. 
BiowNikowsxi. 

BROOKES  (Josoé),  anatomiste 
anglais,  né  le  24  nov.  4761 ,  reçut  une 
excellente  éducation  classique,  et  à  l'â- 
gede  seizeans  fit  ses  études  médicales 
sousMagnusFalconer,  et  aux  cours  de 


BRO 

Ibnball;  d*Hew8on,  de  Sheklon  etde 
Goilh  Hunter.  Après  avoir  suivi  hroU* 

nique  chirurgicale  dansles  principaux 
hôpitaux  ou  établissements  publics  de  . 
Lnndre?,  il  roçnt  lo  diplôme  de  chi- 
niTLi;;!'!!.  .Ahiis  coninii^  des-lors  son 
intention  était  de  remplir  dans  la 
capitale  de  l'Aneleterre  une  chaire 
d'anaioiaie,  au  lieu  d'iixercer  sur-ie- 
cbamp  la  profession  qu'il  embrassait» 
il  voulut  se  perfecttotmer  par  jto 
voyages  s^r  le:  continent.:  A^^Parie»  A 
s'occupa  d'anatomie  pratique,  e^M» 
à*dire  de  dissection^  et  suivit,  iavt'A 
l'Hôtel-Dieu  qu'aux  autres  hospices, 
les  leçons  des  plus  côlèbrcs  rhirur- 
ariens,  f.n  tuo  iJu  niiir;éiini  nniilomiquQ 
de  Uuiitcr,  iiinsi  que  (i'iiulres  bc^îles 
rollprlions  de  ce  getire  sur  lo,  eoiiLi- 
ucaL,  avait  excité  en  lui  lo  vi(  désif, 
d'en  former  une  qui  rivalisât  avéë^lie 
plus  riches,  ou  même  qui  les  BUipt»^  , 
sflt.  Il  y  travailla  sans  relâche  pm^ 
daot  quarante  ans^  mais,  avant  tout,, 
il  s'engagea  dans  une  série  d'mtpé^ 
riences  dont  le  but  était  de  préserver 
aussi  long-temps  que  possible  des 
atteinte.-  de  la  putriM';iclion  k\s  corps 
qu'il  voulait  souineUre  a  la  dissec- 
tion. Il  obtint  de  ses  teiit.it ives  des. 
résultat»  iiiiporiauls  ,  et,  après  avoir 
successivement  essayé  les  sololiejaii  de 
deutochlorure,  de  mercure  (  snbliâaé 
corrosif),  de  chlorure  de  sodittm  (oli 
sel  Commun)  et  de  nitrate  de  potasse^ 
(sel  de  niire),  pour  injecter  les  vatia^ 
«Lviiix  sanguinsdes cadavres,  il  rfecon*» 
nutquelo  dernier  non-seulrmrnt  pou- 
vaitsuspcndro  la  décomposition,  mais 
encore  maintenait  el  en  certain^'??  oc- 
casions augmentait  la  couleur  lliMiria 
qu'olfrent  les  chairs  à  l'état  vivaiU. 
Des  cadavres  soumis  an  procédé  «tt- 
tiseptiquc  de  Brookes  sont  réatés 
quatre  mois  à  l'amphithéâtre  par^  on 
été  fort  chaud,  sans  que  la  décom- 
position se  fit  sentir  ;  et  l'on  remar* 
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qua  que,  pendant  le  laps  do  temps  fort 
longqu'il  consacra  sans  interruption  à 
l'enseignement  de  l'analomiepratique 
pas  un  de  ses  élèves  en  dissection  ne 
périt  victime  d'une  do  ces  affections 
que  causent  ou  -qu'aggravent  les 
miasmes  respires  à  l'amphithéâtre.  Il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  puisse 
en  dire  autant  des  autres  cours  d*a- 
nalomie  qui  ont  lieu  soit  en  Angle- 
terre, soit  ailleurs.  Brookesavaitvingt- 
six  ans  lorsqu'il  commença  ses  leçons 
publiques  d'analomie,  de  patholo- 
gie et  de  chirurgie.  Contrairement  au 
vœu  de  beaucoup  de  ses  confrères  il 
abaissa  de  vingt  à  dix  guinées  le  prix 
d'admission  perpétuelle  à  ses  instruc- 
tions analomiqucs;  ce  qui  excita  sin- 
gulièrement la  jalousie  contre  lui. 
Il  l'augmenta  encore  en  créant,  in- 
dépendamment du  cours  d'hiver,  un 
deuxième  cours  qui  prit  le  nom  de 
cours  d'été.  Brookes  regardait  cette 
saison  comme  plus  favorable  que  l'hi- 
ver à  l'étude  de  l'anatomie.  Au  reste, 
comme  les  descriptions  qu'il  donnait 
des  organes,  de  leurs  fonctions,  de 
leur  développement,  étaient  détail- 
lées, et,  au  dire  de  quelques  criti- 
ques, minutieuses,  ses  cours,  au  lieu 
d'être  de  trois  mois,  selon  l'usage, 
duraient  six  mois,  et  quelquefois  da- 
vantage. Le  cours  d'été,  qui  com- 
mençaiten  juin,  finissait  en  décembre 
et  souvent  en  janvier  :  de  là  résultait 
une  solide  instruction  pour  ses  élè- 
ves. Aussi  disait-il  que  ceux  d'entre 
eux  qui  subiraient  d'une  manière  sa- 
tisfaisante ses  examens  pouvaient 
affronter  tous  les  examinateurs  pos- 
sibles. Ses  descriptions  des  appareils 
musculaires,  ligamenteux  et  vascu- 
laires,  en  rapport  avec  la  charpente 
osseuse,  rendaient  l'éludo  de  cette 
partie  de  l'anatomie  aussi  facile  que 
lumineuse.  Il  adopta  pour  les  systè- 
mes artériels  et  nerveux  une  nomen- 


clature très-simple,  et  en  môme  temps 
classique,  scientifique,  et  de  nature 
à  se  graver  facilement  dans  la  mé- 
moire. Elle  se  rapprochait  des  déno- 
minations françaises.  En  pathologie, 
il  a  insisté  sur  les  changements  do 
formes  que  doivent  subir  les  nerfs, 
soit  dans  leur  dimension  longitudi- 
nale, soit  dans  leur  diamètre  par 
l'état  morbide,  et  cette  remarque 
justifie  l'importance  qu'il  mettait 
à  exprimer  les  détails  les  plus  mi- 
nutieux d'un  os,  d'une  apophyse, 
d'une  cavité  et  de  toutes  les  parties 
qui  viennent  s'y  attacher,  qui  les 
traversent  ou  qui  les  côtoient  en 
passant.  Tout  ce  qu'il  disait  de 
la  structure  et  des  développements 
de  l'homme,  presque  continuellement 
il  le  comparaît  à  des  détails  parallèles 
chez  les  autres  animaux.  Aussi  ses 
leçons  inspirèrent-elles  le  goût  de 
l'anatomie  comparée,  et  en  général 
celui  de  l'histoire  naturelle;  et  beau- 
coup de  ses  élèves  devinrent  des  na- 
turalistes du  premierordre.  Nous  cite- 
rons entre  autres  les  noms  de  l'her- 
pétologiste  Bell,  de  l'ichlyologue 
Benneit,  des  chimistes  Andersen 
et  George  Lume,  des  botanistes  Era- 
merson ,  Joseph  Bennett  et  Frost. 
Son  musée  contenait  un  grand  nom- 
bre de  pièces  relatives  à  l'analomio 
comparée;  dès  le  commencement  du 
siècle,  c'était  une  des  plus  riches  col- 
lections, mais  elle  fut  considérable- 
ment augmentée  depuis.  Ses  nombreu- 
ses relations  lui  procuraient  des  envois 
de  toutes  les  parties  du  globe.  Tous 
ses  élèves  se  faisaient  un  plaisir  de  lui 
laisser  quelques  pièces  d'anatomic,  do 
pathologie  ou  d'histoire  naturelle.  De 
grands  personnages,  le  roi  môme, 
lui  témoignèrent  leur  intérêt  et  leur 
estime  en  enrichissant  son  musée  de 
morceaux  rares  ou  choisis.  Grâce  à 
ces  acquisitions  de  tout  genre,  grâce 
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à  a  ne  dépepse  de  soi^nte-qviaze 
mille  francs,  grâce  enfia  à  la  classifi- 
cation qu'il  établit  pour  tous  les  objets 
qno  contenait  ?n  collection,  le  musée 
de  Brookes  en  était  venu  au  point  de 
n'avoir  an-df>ssus  de  lui,  en  fait  de 
musée  paiiiculier,  que  celui  de  Hun- 
ier. Encore  cette  infériorité  n'existe- 
t-eUe  que  si  Ton  considère  le  nonibre 
total  des  morceaux;  car  le  musée  de 
Hanter  contient  infiniment  moins  de 
préparations  ostéofogiquos.  Parmi 
celles  qui  ornaient  la  collection  de 
Brookes,  on  vantait  surtout  les  pré- 
parations ostéologiques  du  ctiaineau  , 
du  rhinocéros,  de  l'éléphant,  do 
l'hippoj  otame,  du  narwal ,  du  ca- 
chalot arctique,  de  tout  le  genre 
cheval,  de  Témou,  do  l'autruche,  du 
casoar  et  d*«ne  infinité  d'autres.  Sa 
collection  de  vers  inleslinanx»  tant  de 
rfaomme  que  des  animaux  domesti» 
ques,  et  celle  d'ophidiens  étaient,  sous 
beaucoup  de  r:îp[iori=,  les  seuls  qu'il 
y  eût  au  monde.  On  doit  vivement  re- 
gretter que,  vers  la  fin  de  sa  carrière, 
de  graves  embarras  pécuniaires  aient 
nécessité  la  vente  et  la  dispersion  de 
ce  riche  monuaicaL  Le  vénérable 
professeur  dut  souiïrir  amèrement  en 
provoquant  en  (iuel(]ue  sorte  lui' 
même  (4  828)  la  dislocation  de  TcBu- 
vre  de  toute  sa  vie  ;  mais  à  cette 
époque  il  avdit  cessé  de  professer. 
L'année  1827  l'avait  vu  paraître 
pour  la  dernière  fois  comme  profes- 
seur dans  les  salons  de  la  société  îzéo- 
logique,  et  prendre  congé  d'un  audi- 
toire d'élite  par  une  leçon  extrême- 
ment intéressante  sur  la  dissection 
d'une  magnifique  autruche.  Un  peu 
plus  tard,  il  voulut  quitter  sa  re- 
traite et  se  mit  sur  les  rangs  pour 
succéder  à  Ant.  Carlislo  dans  la 
chaire  d'anatomie  de  l'académie  roya- 
le; mais  sa  candidaluro  n'eut  pas  de 
succès,  il  ne  réussit  pas  mieux  dans 


les  démarches  •  qa*il'  ft^  pour  otiUAv 
une  place  de  chirurgien,  vacanto  fi 

rbôi>iUil  ih  MiilJlessex.  Sa  vieillesse' 
servit  de  prétexte  à  ceux  qui  vou- 
laient l'exclure  :  et  pourtant  \)\u%  de 
sept  mille  disciples  avaient  ele-  for- 
més jiar  SOS  levons.  Ces  désappoin— 
luiuunls,  celte  espèce  d'ingiatàtudti.t 
affectèrent  vivement  sa  sensibilité, 
y  survécut  néanmoins  encore 
que  temps,  et  ne  mourut  que  le  10  jai|#» 
vier  1833.  âgé  de  sobtante-dix  ans.  11, 
était  membre  de  beaucoup  de  sociétés 
savantes  tant  de  l'Angleterre  que  de. 
l'cfranger,  et  présida  ocrns:onnelle-r  r 
ment  la  commission  zoolugiquts  de  la 
société  linnéenne  et  les  commissions 
scientifiques  de  la  société  zoologiquti. 
11  fut  aussi  tres-sauvent  vice-pcé-« 
aident  de  la  société  médico4>o(9fiiil^'^ 
que.  On  n'a  de  Brookes  qa^ttBrpQr^ 
tit  nombre   d'écrits:  4^  Uwêlér^, 
moire    sur   Vostéologie   et    parti- j 
culièrement  sur  la  dwiUMn  4m 
genre  lagostomus  créé  par  lui  (dans  - 
les  Transactions  de  la  sociéfè  lifi-. 
îiéenne,  1829).  2**  Une  Lpfîrc  sur  ., 
u}i  remède  à  faire  en  cas  d  eaipoi—n 
sonneinent   par    l'acide  oxalique 
dans  la   Lancette,  4827).  3'»  Uji, 
petit  Traité  sur  le  xholéra,  Ge  . 
ger  bagage  scientifique  prou^re  qn^^ 
Brookes  n'a  été  qu'un  colleaièWr' 
Un  formateur  de  cabinet  anatomi- 
que,  et  que  toutes  ses  brillantes  pré- 
par:nions  n'ont  contribué  en  rien  à 
i  avancementdela  science. Que  n'imi- 
tait-il  son  illustre  compatriote  john  < 
llunter,  qui,  tout  en  créant  une  ma-.- 
gni tique  collection  do  pièces  auxilo-  . 
miques  préparées  avec  intentioe  de  . 
progrès  et  de  découvertes,  ^cotnpo-- 
sait  et  publiait  des  ouvrages  oiigi* 
naux,  qui  ont  reculé  les  bornes  de 
l'anatomio  et  de  la  physiologie  ?  Le 
portrait  de  brookes  exécuté  par  Phi\ 
lippe  en  i8^i ,  et  son  buste  ea 
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marbre,  ouvrage  de  Sivier  en  4826, 
•sont  deut  forts  beaux  morceaux. 

R— D— N.  ' 

BROSIUS,  ecclésiastique  luxem- 
bourgeois, fut  un  des  écrivains  du 
'parti   de   Vander   Noot   (Ko?/,  ce 
'•  nom,  au  Suppl.  )  qui  travaillèrent  l'o- 
pinion en  faveur  de  la  révolution  de 
-1790.   Il  rédigea  le  Journal  phi- 

■  losophique  et  chrétien,  passé  sous 
silence  dans  la  Bibliographie  des 
journaux  de  M.  Deschiens  ainsi 
que  dans  la  France  littéraire  de 
M.  Quérard,  et  en  4790  il  demanda 
la     permission     d'annoncer  qu'il 

*  était  autorisé  par  les  Etats  à  publier 
celte  feuille,  ce  qui  lui  fut  accordé. 
D'autres  journalistes  le  secondaient, 

*  tels  que  Feller,  auteur  du  Journal 
'  historique  et  littéraire^  Le  Bedoyar. 

auteur  du  Vrai  Brabançon,  au- 
^•quel  succéda  VAmi  des  Belges,  du 
'  chanoine  Du  Vivier.  Comme  eux, 

■  Brosius  s'attacha  à  combattre  ceux 
qui  voulaient  une  révision  de  la  con- 
stitution du  Brabant,  surtout  une 

'•meilleure    représentation  politique 

■  et  l'adoption  des  formes  républi- 
caines. La  virulence  qu'il  mit  dans 
cette  polémique  donna  naissance 
à  une  brochure  intitulée  :  Avis  à 

'  MM.  Brosius,  Feller,  Du  Vivier, 
fév.    4790,    6     p.     in-8".  L'ab- 

•  bé  Du  Vivier  y  répliqua  par 
^  '  Remerciment  à  MM.  Cavocat  *** 
•~  et  consorts,  Bruxelles,  de  l'imprimc- 
'  rie  patriotique,  1790,  31  p.  in- 8". 
'  Brosius  fut  aussi  employé,  mais 
•inutilement,  à  propager  l'insurrec- 

•  tion  dans  le  Luxembourg,  comme 
on  le  voit  par  le  pamphlet  intitu- 
lé :  Lettre  adressée  par  quelques 
notables  de  la  province  de  Luxem- 
bourg à  M.  l'Abbé  Brosius,  en  date 
du  8  mai  1790,  contenatit  un 
tableau  intéressajit  des  disposi- 
tions de  la  ville  et  du  pays,  Lou* 
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vain,  7  pages  in-8''.  U— f— g.  (-— ) 
BROSSÀRB  (Davy  ou  David, 
et  non  pas  Dany)  était  religieux 
bénédictin  à  l'abbaye  de  Saint-Vin- 
cent, près  du  Mans,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  et  appartenait  à 
une  famille  qui  existe  encore  dans 
ce  pays.  On  lui  doit  un  ouvrage  sur 
la  culture  des  arbres  fruitiers  qui  pa- 
rut pour  la  première  fois  en  1o52, 
sous  ce  titre  :  La  manière  de  semer 
et  faire  pépinière  d'arbres  sau- 
vageons entre  toutes  sortes  d'ar- 
bres, etc.  Ce  traité,  malgré  sa  briè- 
veté, est  très-remarquable;  il  se  dis- 
tingue non -seulement  de  tous  ceux 
qui  existaient  à  cette  époque,  mais 
encore  de  ceux  qui  ont  paru  long- 
temps après,  parce  que  l'auteur,  au 
lieu  do  chercher  dans  les  anciens  les 
principes  de  la  culture,  les  déduisit 
de  sa  propre  expérience.  Par  là,  il 
s'éleva  fort  au-dessus  de  son  siècle, 
et  s'affranchit  de  beaucoup  de  pré- 
jugés qui  ont  régné  encore  après 
lui  ;  mais  il  paraît  aussi  que  par 
cela  même  son  mérite  ne  fut  pas 
apprécié  de  ses  contemporains.  Ils 
s'inquiétèrent  si  peu  de  lui  qu'ils 
n'ont  laissé  aucune  particularité 
sur  son  existence.  En  proie  à  la  ra- 
pacité des  compilateurs,  son  ouvrage 
a  reparu  dans  différents  recueils,  en 
subissant  des  altérations  jusque  dans 
son  non»  môme,  ce  qui  a  beaucoup 
nui  à  sa  réputation.  Ainsi  le  libraire 
Langelier  le  réunit  à  trois  autres  sous 
ce  titre  :  Quatre  tr aidés  utiles  et 
délectables  de  l'agriculture,  Paris, 
1560,  petit  in-S'».  Le  premier 
traicté  de  la  manière  de  planter, 
arracher,  labourer,  fumer,  émon- 
der  les  arbres  sauvayes,  bois- 
haut  et  taillis,  par  un  anonyme. 
Quoique  ce  traité  no  soit  générale- 
ment qu'une  compilation  des  auteurs 
anciens,  il  n'est  pas  sans  mérite  parce 
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qu'il  est  bien  rédigé,  parce  qu'il  y  a 
quelques  observations  de  la  nature  ; 
et  on  peut  le  regarder  comme  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  de  V aménagement 
des  forêts.  Le  second,  de  la  manière 
d' enter ^  planter  et  nourrir  les  arbres 
et  jardins,  par  Gorgole  de  Corne, 
Florentin.  Ce  Irailé  avait  déjà  paru 
en  1540,  avec  une  traduction  deCres- 
centius.  C'est  une  mauvaise  compi- 
lation de  tout  ce  que  les  auteurs  géo- 
poniques  offrent  de  plus  extravagant 
sans  nom  d'auteur,  car  celui  de  Gor- 
gole, qu'on  a  mis  dans  le  titre,  ne 
parait  que  dans  quelques  citations. 
On  s'appuie  de  son  autorité  comme 
étant  celle  d'un  excellent  jardinier: 
il  paraît  que  c'est  le  nom  estropié  do 
quelque  Arabe,  peut-être  Eba  Gul- 
Gul.  Le  troisième  est  celui  deDavy, 
mais  on  met  par  frère  Dany.  On 
voit  que  l'éditeur  a  estropié  son 
nom,  faute  qui  s'est  perpétuée  par  la 
suite.  On  pourrait  penser,  à  cause 
de  la  qualité  de  frère  qu'on  lui  donne, 
qu'il  n'était  que  simple  frère  lai  et 
par  conséquent  homme  sans  instruc- 
tion; mais  à  cette  époque  on  no 
donnait  que  le  titre  de  frère  à  tous 
les  religieux.  Au  surplus  son  ouvrage, 
n'étant  que  le  fruit  de  l'expérience, 
pourrait  avoir  été  rédigé  par  le  sim- 
ple bon  sens.  Le  quatrième  traite 
de  l'art  d'enter,  planter  et  culti- 
ver les  jardins,  par  Nicolas  du  Mes- 
nil.  Ce  traité  est  dans  le  genre 
du  second,  c'est-à-dire  que  c'est  un 
recueil  de  secrets  plus  absurdes  les 
uns  que  les  autres;  heureusement 
il  est  très-court.  L'ouvrage  de 
Brossard  fut  réimprimé  à  part,  mais 
d'après  cette  édition,  à  Orléans  1571, 
ensemble  un  petit  traité  contenant 
plusieurs  inventions  nouvelles,  et 
de  même  par  Dany.  Cette  addition 
n'est  autre  chose  qu'un  des  chapitres 
les  plus  absurdes  de  Gorgole,  dans 


lequel,  entre  autres,  on  prescrit  des 
oraisons  pour  chasser  les  animaux 
malfaisants.  C'est  un  contraste  abso- 
lu avec  l'ouvrage  même  de  Davy. 
Enfin,  il  a  passé  dans  le  recueil  pu- 
blié en  1607,  par  le  libraire  Robert 
Fouet,  sous  le  titre  de  Maison 
Champêtre  et  Agriculture  d'Elie 
Vinet  Xaintongeois  et  Antoine 
Mizauld.  Il  se  trouve  dans  la  secon- 
de partie  attribuée  à  Vinet.  Le  fait  est 
qu'il  n'y  a  que  la  première  partie  qui 
appartienne  à  cet  auteur;  elle  con- 
tient deux  traités,  l'un  d'arpentage 
et  l'autre  do  gnomonique.  Quant 
à  la  seconde,  c'est  une  rapsodie  copiée 
de  trois  ouvrages  différents,  mais 
fondus  en  un  seul  corps  et  sans  indi- 
cation des  sources  où  on  l'a  puisé.  Le 
premier  est  Augustin  Gallo,  dont  on 
a  pris  et  abrégé  quelques  chapitres; 
le  second  est  de  Liébaut,  dont  on  a 
emprunté  la  manière  de  dessiner  les 
compartiments  on  copiant  ses  plan- 
ches. Vient  enfin  le  traité  de  Davy, 
mais  avec  l'addition  do  l'édition  d'Or- 
léans, ce  qui  le  dénature.  EnGn,  le 
voisinage  de  Mizauld,  dont  on  a  em- 
prunté la  troisième  partie,  contribue 
encore  à  déprécier  le  travail  de  Da- 
vy, parce  qu'on  le  confond  avec  cet 
auteur,  l'un  des  plus  absurdes  com- 
pilateurs de  ce  siècle.  Il  ne  se 
plaît  qu'à  rassembler  les  traits  les 
plus  extravagants,  surtout  ceux  qui 
tiennent  à  l'astrologie  judiciaire, 
dont  il  était  infatué,  tandis  qu'au 
contraire  Davy  s'était  élevé  au-dessus 
de  son  siècle  en  n'admettant  que  ce 
que  son  expérience  luiindiquait.  C'est 
ainsi  qu'il  rejette  toutes  les  greffes 
singulières  qu'on  a  vantées  d'après  les 
anciens,  pour  obtenir  des  fruits  parti- 
culiers et  mélangés  comme  des  poi- 
riers sur  des  ormeaux  ou  des  chênes, 
assurant  que,  d'après  les  essais,  on 
ne  voyait  réussir  que  celles  qui  étaient 
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faites  sur  des  arbres  ayant  des  afG- 
nités  naturelles.  Jamais  il  no  pres- 
crivit de  faire  attention  aux  phases 
de  la  lune  pour  pratiquer  les  opéra- 
tions qu'il  décrit;  et  l'on  sait  que 
cette  précaution  fut  en  usage  jusqu'au 
temps  de  La  Quinlinie.  Cependant  un 
autre  auteur,  à  peu  près  contempo- 
rain de  Brossard,  attaqua  plus  forte- 
ment ce  préjugé;  c'est  Arnaud  Lan- 
derie.  Brossard  mérite  une  place  dis- 
tinguée parmi  ceux  qui  ont  perfec- 
tionné laculturedes arbresen  France. 
11  serait  à  désirer  qu'on  fit  une  nou- 
velle édition  de  son  ouvrage,  avec 

'  des  notes  qui  indiqueraient  les  ser- 
vices réels  qu'il  a  rendus,  et  surtout 
les  emprunts  qu'on  lui  a  faits  sans  le 

i  nommer.  D — P — s. 

'  BROSSE  (Louis-Gabriel),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  deSaint- 

i  Maur,  né  à  Auxerre,  en  4  619,  fut 
du  petit  nombre  des  religieux  do  son 

•  ordre  qui  cultivèrent  la  poésie.  Il  s'y 

r  adonna  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  écri- 

-  vit  tous  ses  ouvrages  en  vers.  «  Comme 
«  la  piété  était  l'âme  do  ses  occupa- 
■  tiens,  il  n'a  travaillé,  dit  l'abbé 
«  Goujet  (1),  que  sur  des  sujets  con- 
«  venables  à  son  état  et  conformes  à 
ses  sentiments.  »  Sa  vie  s'écoula 

-  dans  la  pratique  des  plus  douces  ver- 
^  tus  et  dans  les  exercices  de  l'esprit. 

Il  mourut  le  1"  août  1685,  à  l'abbaye 

-  de  Saint-Denis ,  où  il  avait  rem- 
pli l'office  d'infirmier,  non  selon  l'é- 
troite observance  de  la  règle,  mais 
avec  toute  l'effusion  de  l'humanité.  Il 
passait  les  nuits  près  des  malades; 
et  peut-être  ces  veilles  généreuses 
abrégèrent  ses  jours.  On  a  de  lui  : 
I.  Les  tombeaux  et  mausolées  des 
rois  inhumés  dans  l'église  de  Saint- 
Denys,  depuis  le  roi  Dagobert ,  jus- 


f 

(l)  BiUioUù^ue  françiUitf  tom.  18,  p.  177. 


qu'à  Louis  Xlîl,  avec  un  abrégé 
des  choses  les  plus  notables  arrivées 
pendant  leur  règne,  en  vers,  Paris, 
4  606,  in-8.  II.  La  vie  de  la  très-illustre 
vierge  et  martyre  sainte  Marguerite^ 
nouvellement  mise  en  vers  français, 
avec  les  riches  anagrammes  tirés  du 
nom  de  la  royne,  sans  changement 
d'aucune  lettre,  etc.,  Paris,  1669,  in- 
12.  Cette  vie  faisait  partie  d'un  ou- 
vrage plus  considérable,  que  l'auteur 
avait  composé  sous  le  titre  de  Paradis 
sacré  des  Muses  saintes.  III.  Vie  de 
sainte  Euphrosine,  tirée  des  anciens 
auteurs^ et  traduite  envers  français, 
Paris,  1649;  in-12.  Lecerf  (2),  l'abbé 
Goujet  (3)  et  Moléri  (4)  ont  commis 
une  erreur,  en  disant  que  cette  vie 
est  écrite  en  prose.  L'auteur  en  donna 
une  nouvelle  édition  qu'il  intitula  : 
Le  triomphe  de  la  grâce  sur  la  na- 
ture, en  la  vie  de  sainte  Euphrosine, 
Paris  1672,  in-4.  IV.  Vie  de  saint 
Valeri,  en  vers  latins  et  français, 
PariS;  1669,  in-4.  Dom  Brosse  a  mis 
au  jour,  en  1650,  des  hymnes  et 
des  odes  sur  divers  sujets  pieux.  Il 
avait  composé  une  Vie  des  saints 
de  l'ordre  de  saint  Benoît,'  pour 
tous  les  jours  de  l'année  ;  mais,  Jac- 
queline  de  Blémur  ayant  publié 
l'Année  bénédictine,  il  renonça  par 
modestie,  à  faire  imprimer  son  ou- 
vrage; on  en  conservait  le  manuscrit 
à  Tabbaye  Saint-Germain-des-Prés. 
On  trouvera  de  plus  amples  détails 
sur  dom  Brosse  dans  l'Histoire  litté- 
raire de  la  congrégation  de  Saint- 
Afaur,par  dom  Tassin  (5).  L— m — x. 
liUOSSËS  (René,  comte  de),  né 


(a)  BiblioÛiéifue  historique  et  crilitfue  des  auteur» 
de  la  consrrgation  d«  Sainl-ifaur,  p.  5i. 

(3/  Bihliollihtue  française ,  tom.  i8,  p.  178. 

(4J  Edition  de  i^Sq^  tom.  a,  p,  3oy. 

(S)  iD-4)  P'  119.  Il  f!»t  boD  d'avertir  que  le 
nom  de  dom  Hrosip  est  omis  dnnt  In  tnble  »1- 
pliabèti^u«  da  cette  htslvire. 
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à  Dijon  (1)  le  12  mare  1774,  était 
fiis  de  Charles  de  Brosses  (  Voyez  ce 
nom,  t.  VI),  premier  président  du 
parlement  do  Bourgogne,  et  l'un  des 
hommes  les  plus  savants  qu'nit  pro- 
duits cette  province.  Orplieliu  dus 
râge  (de  six  ans,  il  eut  paur  intéor 
il^iiifiieiii  matanral  Ligoux  de  ffoiotf- 
fkàiH  (S)  qui  -iie  né^j^  ém 
^Mllo|i^ws  dispositions  pfécttoes. 
iipiès  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des '  à  Dijon  sous  la  conduite  de 
l'abbé  Volfius  {Voy.  ce  nom,  au 
Suppl.),  il  alla  les  continuer  à  Paris, 
au  collège  d'IIarcourl  où  il  rem[)orla 
presque  tous  les  prix.  Il  ne  revint  à 
Dijon  qu'en  1790,  et  bientôt  après  il 
•oif^en  Suisse  M.  de  Saint-Seine, 

ffêiXn  479t,  il  Tijbignft  ISmiéè  des 
jirinces;  et».aprèBioir  lioênidoiDeDt , 
il  revint  à Pr^wf,  où  il  passa  quel- 
que temps  avec  sa  famille,  unique- 
ment occupé  de  la  culture  des  lettres 
et  des  arts,  La  persécution  contre  les 
émigrés  s'étant  ralentie,  il  vint,  en 
4796,  recueillir  les  débris  d'une  for- 
tune que  la  révolution  avait  dispersée; 
^iKép<ni8flHll*^4e  Farges,  sa  nièce, 
feouBd  non  moins  distingoîto  par  «on 
esprit  que  par  tontes  les  qualités  dn 
OiBiir.  Mais,  quelques  mois  après  ,  la 
joipmée  .dn  )8^|roctidor  le  força  de 
qoitter  de  nouveau  la  France,  et  il 
n'y  rentra  qu'en  1800.  L'année  sui- 
vante, il  perdit  sa  femme  qui  venait 
de  le  rendre  {)ère  p)our  la  seconde 
fois.  Dévoué  tout  entier  à  l'éducation 
de  ses  enfants,  il  chercha  dans  Té- 


(i)  C'est  l'tnJucUou  qui  résulte  de  sou  acte  Je 
décèa  ;  mais  l'auteur  de  cette  oote  lient  de  Hi  u»- 
ses  lui-même  qu'il  était  né  k  Parîsy  <|a'ii  r  eut 

5our  DKrrtiu  le  corn te-de  Prôv«ne«  (depuis  lioa» 
LVIIl)  «t  «ra'U  «vett  «lis  mm  It  U  mort,  dm  aam 
pkr«i  a*4A  il  faadmit  conclnre  qu'il  éteil  de 

IjSfJ  Êttfuc  l-itii-'  i'l;<il  un  di:  SCH  jiri'iionis.  A  —  T. 
(jf^  M.,  de   iSaiat-Stiioe    reniula^a  »uu  gendre 

àiA»  la  pUcc  de  premier  préeiaeat  du  parlement 
4*  Bour^goe. 


tnde  ses  seules  distractions.  U.  avait 

appris  les  principales   langues  de 
rEuro{)e;  les  poètes  de    tous  les 
temps  et  de  toutes  les  nations  lui 
étaient  familiers;  il  était  initié  dans 
les  mystères  de  la  philosophie  alle- 
mlndej  et  jl  raisonnait  sur  les  arts 
On  taiiaie^  de-  goût  et  d'esprit.  En 
il  se  déoi#  #^n»rt»dB8  etm 
seilfr  dn  duc  de  BaAM^itâ  'ventinr 
dans  la  magistrature.  Nommé  con^ 
seiller  à  la  cour  de  Paris,  il  ne  tarda^ 
pas  à  se  distinguer  par  l'étendue  de 
ses  lumières  et  par  une  facilité  d'élo- 
cution  qui  le  fit  désigner  souvent- 
pou  r  présider  les  assises.  A  la  restau- 
ration, il  abandonna  cette  carrière 
ponit^ij^:  Je  l'administration,  et  fut 
nofhmé  préfet  de  la  Iiivili>ryieniie» 
le  4  0- juin-  i&l  4.  Danrles  cent  joprSe 
i  1  ma i  n  tint  à  Limoges J*autorité<dnti^ 
jusqu'au  29  niai«,4.845.  Envoyé  pré- 
fet à  Nantes,  au  mois  de  juillet,  il 
aurait  triomphé  de  tous  les  obstacles 
qui  s'opposaient  au  rétablissement  do 
l'ordre  dans  une  contrée  qui  venait 
d'être  de  nouveau  le  théâtre  de  la 
guerre  civile,  et  ou  1  irritation  des 
partoéM^eums^aeeiRMi  par  la  pr^ 
sence  d'xmsbdiyisioiMle  l^améapros- 
sienne  •  e*il  n*eAt^  trQ|>  IkoilemeBi 
cédé  ^nue  partie  de  ses  attributiogi. 
à  un  commissaire  spécial  de  poliaa». 
Cardillac,  qui,  pendant  deux  ans, 
ne  se  signala  que  pur  des  destitu- 
tions et  des  incarcérations.  Apres  son 
départ.  Brosses  qui  s'était  acquis, 
dès  le  premier  moment,  l'affection 
desliatoit^ntft.de  toiiteales  classes,  en 
clierclwnt^.  diminuei^  le  fardeau  dé 
roccupatibn„ékrp(g^^a^|flt,à  ^ 
mener  le  oalmo  par.  sa^  con4hiH»i% 
partiale,  autant  qnetpar  sa  sagesse, 0 
par  son  caractère  conciliant.  U  réin^? 
talla  la  société  académique  de  Nantes 
que  les  événements  politiques  avaient 
dissoute, et  prononça  ie  discours  d'où- 
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verturo  de  la  séance  publique,  le  28 
janvier  4818.  Son  éloignement  pour 
toutes  les  mesures  de  rigueur  lui  fit 
un  devoir  en  4  822  de  lutter  constam- 
ment contre  les  exigences  du  général 
Despinois,  qui  venait  d'être  nommé 
commandant  du  département  de  la 
Loire-Inférieure.  A  la  découverte  de 
la  conspiration  de  La  Rochelle  (V. 
BoRiEs,  dans  ce  vol.),  ce  général  vou- 
lut mettre  la  ville  de  Nantes  en  état 
desiége:  le  comte  de  Brosses  s'opposa 
vivement  à  cette  mesure  ;  mais  il 
fut  accusé  d'indulgence  et  de  fai- 
blesse, et  bientôt  après  remplacé. 
Son  départ  permit  aux  habitants  de 
Nantes  de  faire  éclater  leur  recon- 
naissanceenverslemagistrat  qui  avait 
si  puissamment  contribué  à  rétablir 
Tordre  et  la  paix,  à  faire  refleurir 
les  arts  et  Je  commerce  dans  un  pays 
si  longtemps  agité  par  la  guerre  ci- 
'\i\e.  C'est  pendant  qu'il  éiait  préfet 
•'de  la  Loire-inférieure  que  les  statues 
colossales  de  Duguesclin,  d'Olivier 
de  Clisson,  d'Arthur  de  Uichcmont, 
tous  trois  coiHiélables  de  France, 
et  d'Anne  de  Bretagne,  femme  de 
Charles  VIII  et  de  Louis  XII,  furent 
placées  sur  les  cours  Saint- Pierre  et 
Saint-André  à  Nantes  ;  c'est  à  sa 
munificence  et  à  son  godt  éclairé 
pour  les  beaux-arts  que  la  commune 
de  Loroux,  dans  ce  département,  doit 
la  statue  pédestre  de  Louis  XVI  qui 
décore  le  parvis  de  sa  nouvelle  église. 
Nommé  préfet  du  Doubs,  il  ne 
parut  à  Besançon  que  pour  s'y 
faire  regretter  ;  et  malgré  ses  in- 
stances pour  rester  dans  un  départe- 
ment où  il  se  trouvait  rapproché  de 
sa  famille,  il  fut,  en  janvier  1823, 
envoyé  préfet  à  Lyon  où  son  séjour 
a  laissé  de  longs  el  honorables  sou- 
venirs. C'est  pendant  son  adminis- 
tration qu'ont  été  tracés  les  plans 
de  l'entrepôt  des  sels,  de  la  salle 
ux. 


do  spectacle  et  du  palais  de  justice ,  . 
trois  édifices  dignes  de  la  seconde 
ville  du  royaume.  Par  ses  soins 
plusieurs  (juais  furent  reconstruits  ou 
élargis ,  divers  quartiers  embellis, 
et  la  place  de  Bellecour  décorée  de 
la  statue  équestre  do  Louis  XIV 
(  Voy.  LemoTj  au  Suppl.  ).  Le  roi 
le  nomma  maître  dos  requêtes  en 
1819,  commandeur  de  la  Légion- 
d'Ilonneur  en  1823,  et  conseiller- 
d'état  en  1826.  Il  présida  plus  d'une 
fois  le  corps  électoral  de  la  Gôto- 
d'Or ,  berceau  do  sa  famille  ;  et 
là,  comme  dans  le  département  du 
Rhône,  il  ne  fut  jamais  l'inslrument 
du  ministère  dans  les  circonstances 
orageuses  des  élections.  Aussi  donna- 
t-il  sur  ce  point  un  juste  démenti  à 
une  fausse  accusation  du  Précur- 
seur de  Lyon  en  1828.  L'état  de 
sa  santé,  que  l'excès  du  travail  avait 
aflaiblie,  lui  fit  deniander  sa  re- 
traite en  1829,  mais  il  ne  put 
l'obtenir.  Il  se  trouvait  donc  à  Lyon 
au  moment  do  la  révolution  de  juil- 
let 1830;  et  il  ne  quitta  l'hô* 
tel  de  la  préfecture  (ju  après  avoir 
pris  les  mesures  nécessaires  pour  as- 
surer la  tranquillité  publique.  Oc- 
cupé depuis  quelque  temps  du  projet 
do  donner  une  nouvelle  édition  des 
Lettres  de  son  père  sur  l'Italie,  il 
alla  visiter  celle  patrie  des  arts  pour 
connaître  par  lui-môme  les  change- 
ments qu'un  siècle  avait  apportés 
dans  les  bibliothèques  et  les  musées. 
II  se  rendit  ensuite  à  Paris  pour  y 
traiter  avec  un  libraire  de  la  réim- 
pression de  cet  ouvrage  ;  mais  peu  do 
temps  après  son  arrivée  il  fut  atteint 
d'une  maladie  grave  à  laquelle  il  suc- 
comba le  2  décembre  1834  (3).  Le 

(3)  11    inonrul  a    GiiaiUut     îles    iiiites  d'une 
alicontioD  mentale   des   |ilus   violentes  ,  u 
quelle   l'cxtrèmc    niohilité  de  son    ioiHijination , 
nef  <listri>cMiuiis   ({lie    liien    <le»    gi'n*  legRrdnieut 
cuiunio  siniulccj,  el    In    l)ru^qucrio  ilo  .les  iiimi- 
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9$.  d«,  cogite  49  Brosses  se  propose  ^JM»  de  IWqui  f'^M^a^  ré^olléi^ 
IMiUN^  l'éiitjM  d'un  coiip  de  fWHP^HMwi; 
Tito/te,  préparée  pir  m.  pdire^  01  fissa  la  mâc||6i|)t»#t  vivant  en  maa^ 
d'y  réiuiiv  qt|Qjblsee*iiiiGS  de  celles  ^^ise  intelligence  avec  Vaubois,  il  se 
qa'il  en  avait  reçaes  pendant  son  sé'  obligé  de  retourner  en  Francej 
jour  dans  cette  contrée.  Passionné  ^^^^  vaisseau  lo  Guillaume-Tell , 
pour  la  musique,  Brosses  était  menH  sur  lequel  il  s'était  embarqué  ,  ayant 
bre  do  la  société  des  amis  des  arts,  été  attaqué  par  des  forces  supérieures, 
II  ne  so  distinguait  pas  moins  par  sa  ilfutconduitprisonnier  en  Angleterre, 
bienfaisance,  et  ne  visitait  jamais  les  Biei^tôt  échangé,  il  eut  en  4803  le 
hospices  et  les  prisons  sans  y  répan*  (yHiwp)>iutf|^i|W|t  r  4f  v  VUe-Dieo,  Les 
drojBes  largesses.  k—f  ^kWyi^  pnonotioiM/q^  It 
'  MQiJAiai  CBtiiNiiii) ,  le  ponronnemft^t  de  Napoléon  loi  valor 
29  août  4765,  à  Vire,  y  exerçait  rent  le  grade  de  général  de  brigade 
lu  Bff>fp^||  4'avocat  lorsqu'il  s'en-  et  celui  d'officier  de  la  Légion-d'Hont 
rôla  dans  un  des  premiers  bataii-  n^'ur.  Il  lit  en  1803  et  1806  les  cam- 
ions de  volontaires  nationaux  que  pagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  fut 
fournit,  en  1791,  le  département  du  atteint  d'un  biscaïen  au  passage  du 
Calvados.  Il  y  devint  bientôt  capi-  l^ug,  et  perdit  <in  œil  par  suite  de 
taine,  fît  les  premières  campagnes  blessure.  Revenu  alors  dans 
de  lu  révolution  à  l'armée  du  Nord,  Hutérieur,  il  fut  fait  baron  et  chargé 
^  nommé  capitaine-adjoint  à  Tétat-  éommaadeipent  de  la  Loir^Ipf^ 
mljor,  p«|s  e^jodant^g^l^  «lief  ^^^^  (4éOO).  Après  .(a -elite«*ij# 
de  bataillon.  A^nt  osé  blÉrar,  en  Napoléon,  Brouard  fut  nommé 
4793,  les  violences  du  Higne  de  la  Louis  XVIII  cbei;9y|ji9i^deM|tri;«î»i9 
terreur,  il  fut  inearcéré  et  ne  recou-  maintenu  dans  son  commandement 
vra  la  liberté  qu'après  la  chute  de  à  Nantes.  Il  s'y  trouvait  on  mars 
Robespierre,  par  l  intervention  des  1815,  et  se  montra  fort  dévoué  à 
députés  de  son  département.  Do  re~  l^onaparle  qui  le  fit  générai  de  divi-». 
tour  à  l'armée  du  Nord,  il  y  fut  sion.  Le  département  de  la  Loire- 
nommé  chef  de  brigade  en  4795  ,  luférieure  Tayaut  élu  membre  de  la 
wipipyé  l'année  suivante  à  l'armée  ^HUnbiej^  rf|pi:éi^tant$,  il  ne  s'y 
dés  efttee  de  Cliert)ourg,  puis  à  coQe  ^  point  r^ia^rfi^fl^  Mis  en  d^^ 
«'IM^  (4797),  o«  il  sauva  par  sa  f^à»  ^près  le  letour  de  l^oi^3l30tt^ 
fînrn^  nn  avocat  de  liilan  accusé  puis  en  disponibilité,  il  ne  M^llip^ 
{apspem^nk  d'espionnage.  Désigné  lirmé  dans  le  grade  de  lieutenants 
pour  faire  partie  de  l'expédition  d'E-  général  qu'après  la  révolution  de  juil- 
gypte,  il  quitta  la  Corse  en  1798,  lell830.  Il  mourut  à  Paris,  on  avril 
resta  à  Malte  comme  chef  d'état-  1 833.  Ce  général  avait  fait  imprimer^ 
major  de  la  division  Vaubois,  et  se  1802,  un  mémoire  de  sa  con- 
distingua  dans  plusieurs  occasions  duite  à  Malle  où  il  s'était  trouvé  en 
contre  les  Anglais  et  contre  les  habi-  opposition  avec  Vaubois.      M— d  j. 

mOIlAVT   {^nAti)j   en  latin 

vem.  nl,    .cml.Inicnt  nnimn.rr   qu'il  «vait    q„cl-  j^eVOtÛlf,  m^eCW  0^  filliOliSte.  •  007 

«le  SOS  coiii).iis.<itiii:cs  cl  la  Tivacilé  de  son  esprit,  lequel  on  a  peu  de  rftnfmiflpctoimte 

il  ne  i>ouvi«il  soutenir  lon(lemp9  une  diMUMion  À  Im   (]n    -In  WT»   /mi  o» 

»ur  une  mime  minière  et  pHtait  fr&ia«maiea(  VlVai*  ||  la  Un  OU  .\  V  1    OU  aU  COQK 

d'un  sujet  k  «B  .utre.          A~i.  mencei)ient  du  XVII*  siècle*, ,P'api^ 
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^pielques  passages  de  sou  livre  on 
iMilqii'il  avait  toyagé  dans  lat  Pays- 
D  joigaaii  à  Takereica  de  la 
aiiMaiiae  la  pialique  da  là  cbimie,  at 

on  lui  doit  un  assez  grand  nombre 
é^#xpénencesintéfe68aptes.  L'un  des 
premiers  il  rpronnut  quo  toutes  les 
substances  alimentnîres  contiennent 
un  principe  alcoolique,  et  (\\\^  ynir 
coriséquent  on  peut  en  extraire  de 
Tuau-de-vie.  Il  nous  appiend  lui- 
môoie  qu'il  en  tira  du  lait  (p.  9j. 
Ba  iHyiiii  disaondre  du  isang-dragon 
^  teaéi  r^n^de-Yie,  il  obtint  nn  très- 
«amlleat  vernis  rouga  cramoisi,  «  do- 
-A^el,  dit-41,  j*ai  usé  avec  le  pinceau 
%  suc  l'argent  couché  en  féaiilas,  à 
«  faire  toutes  sortes  de  moresques,  et 
«  autres  belles  rho^Pî?  en  Tart  de  por- 
«  trailure,  cii  l'cxer^'ice  di^  laqucflc 

;  «  quelquefois  je  prends  jilaisir  (pag. 
«  34).  »  Il  avait  mia^iaé  puur  ses  ex- 
périences de  chimie  un  fourneau  d'é- 
pargne, t]ai  servait  en  même  femps 
Mm  «sages  domastiqnes,  et  de  plus 
éefiimffiût  l'appartemant.  On  peut 
aîasi  la  iragarder  somme  le  Téritable 
iaventeur  desfournûâux  économiques 
que  la  cherté  des  combustibles  a  mul- 
tiplii^s  dejiius  (|iirlqnes  années,  et  qui 
aediUereut  du  sien  dont  nousavonsie 

•  trait  avec  la  description  (p.  C7),  nne 
pai'  tlo  légers  changements.  ËuuL 
'|BK>rt  sans  avoir  publié  son  ouvrage , 
HMMttiat  serait  anjoard^boi  toot-à-faît 

'  iManiin,  si  son  man  oscrit  ne  fût  tombé 
.'dMM'  les  jaains  de  Jean  Balesdens 

•.^rayi»  ce^nam*  t.  III),  de  l'Académio 
française,  l'un  des  plus  zélés  biblio- 
philes de  ?on  temps.  Ce  l'ut  lui  qui 
mit  au  jour  l  oin  raize  de  Brminut  in- 
litaîi;  :  Wa/^'  ilv.  i' eau-di'-rie ,  ou 
Analoiùie  Iheoiique  et  pra!i'iu(*  du 
vin,  divisé  en  trois  livres.  Taris, 
4€46,  fig.,  rare  et  curieux. 

'  Biaii  diflénent  de  la  plupart  des  au- 
tres médecins,  Bronaut  conseille  Tn- 
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sage  modéré  de  l'eau-de-vio,  comme 
le  ineinaar  de  tons  iea  spédfiqfns» 
«  i^iL  oonan,  dit^l^  on  bommé  q«i^ 
«,  po«r.  en  avoir  pris  tous  les  jours^ 
«  avécu  par  delà  centans»  fcans  avoir 
«  éprouvé  jamais  de  maladii s  ni  d'iii- 
«  firmités  (p.  20).  ^  f^'i  st.  dans  le 
premier  livre  que  1  auteur  parle  des 
(jiialités  de  l'eau-de-vie.  Lr  se  cond 
iiiUique  les  meilleurs  procédés  pour 
la  faire.  Le  troisième  traite  des  es- 
sences et  de  la  manière  d'en  com- 
poser lottes  sortés  d'azoellonlal  li^ 
queoTa.  A  la  suite  de  cet  otivrage  est 
nn  Avis  da  Ctmjprtmsur  lacqoea  de 
Sanlecque,  lequel  conti  nu  l'éloge 
de  rimprimerie  dont  rexcellence  at 
le  mérite  sont  prouvés  par  sept  lieux 
commnn?,  romhrc  sur  îeqnci  on  peut 
consu!t(^r  le  Iraito  :  l)''  m'/sLica  nu- 
merorain  iiitjmlicaLiO}ie  (».  Bongo, 
tom.  V).  Cet  éloge,  qu'on  ne  (iovail 
guère  s'attendre  à  trouver  dans  un 
Traiti  de  rsau«(ia*iM>,  est  écrit 
d'un  style  presque  inintelligS^le. 
Plusieurs  passages  font  allusion  à  la 
diffiColté  que  Sunlecque  n\  rit  alors 
avec  Ballard  qui  s'attribuait  le  droit 
exclusif  de  publier  de  la  musique 
(V.  .1.  de  Sanlecque,  t.  XL).  Dans 
son  Traité  de  reau-de-vie  Bro^iaut 
Cl  Le  uû  autre  ouvrage  de  sa  compo- 
sition qu'il  iiiiiLulo,  page  4,  l'Esprit 
du  inonde,  et,  page  36,  l'EsprU  de 
vie»  On  ne  sait  si  c'est  le  môme  que 
le  suivant  dont  Lengletr-Dufresn(oy 
donne  le  titre  dans  son  Jlistoire  de  la 
philosophi'.  hermétique,  lll,  429: 
Abrégé  de  l'astronomie  inférieure ^ 
expliquant  le  système  des  planètes 
et  (7Tffres  constelhtions  du  ciel 
herturtitjue  ^  avec  un  cssiù  dû.  l'as- 
truiiuiniQ  naturelle  j  Paris,  1G41, 
in-4.  W  — S. 

BROUERItlS  (DAm£L),  mi- 
nistre du  saint  Évangile  dans  le  dix* 
septième  siècle,  d*abord  à  Helvoel- 
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Sluys  en  llpllande,  pois  aux  Indai 
orientales  datas  les  possetsioos  de  la 
oqmpagiiie  hollandaise  «r  a  traduit  en 
malais  ta  Genèse  et  le  Nouveau-Tés- 
tamenl.  Cette  traduction  fut  impn- 
mée  avec  la 'version  hollandaise  en 
un  vol.  în-4* ,  Amsterdam,  1662. 
Le  Nouveau-Tcstamenl  malais  ,  tra- 
duit par  le  même,  parut  en  1668, 
in-8;  il  est  également  accompagné 
du  texte  hollandais.  Ces  deux  ouvra- 
ge» ont  été  publiés  par  ordre  et  anx 
frafades  chefs  de  la  compagnie  des 
Indes,  qui  n'ont  rendu  à  la  religion  et 
aux  lettres  qu'un  service  incomplet, 
en  se  bornant  à  faire  imprimer  la  pro- 
nonciation du  texte  malais  en  lettres 
romaines.  Il  est  à  regretter  qu'ils 
n'aient  pas  fait  la  dépende  (it>  iy[)f>c 
malais;  car,  malgré  les  raison nenienls) 
les  plus  spécieux  et  les  procédés  les 
plus  habiles,  on  ne  parviendra  jamais 
à  reiNrésenler  avec  les  caractères  eu- 
ropéens la  .valeur  de  ceux  des  lan- 
gues orientales  ni  ta  prononciation  de 
ces  langues.  On  a  imprimr  plusieurs 
traductions  malaises  du  Nouveau- 
Testamcnl,  I.a  meilleure  est  colin  qnl 
parut  u  lîatavia  en  1758,  ovlo  les 
caractpios  iiKilni?,  faisant  suite  à  la 
IraducLiiui  inalai^u  do  l'Ancien-Tes- 
lamcnt  publiée  dans  la  môme  ville 
en  4.  vol.  in-8.  L— s. 

nnOUGHTON  (  GuiLUUMB- 
RoBBBT  ),  navigateur  anglais,  né  en 
4763.  s*embarqua  dès  4774,  fut  fait 
prisonnier  vu  1776  dans  la  guerre 
contre  les  Américains;  mais,  bientôt 
rendu  à  la  liluMlô.  il  pa?sa  dans  l'o- 
céan Allant  inuo,  puis  dans  la  niuf  des 
Indes«!ir  I  o.-c.adrederaniiral  Ihii^hes. 
De  retour  en  Angleterre  en  178i, 
après  la  paix,  il  servit  constamment 
et  avec  assez  de  distinction  pour  qu'en 
4790  on  lui  confiât  le  comman- 
dement du  Ckatam,  brick  de  guerre 
qui  accompagna  la  Décoxtverte  dont 


Vanooayer  était  le  capitaine  (Voy. 
ce -nom,'  tom.  XLVIl).  Il  prit  part  àûx 
travaux  de  Texpédition  mémorable 

à  la  c5le  nord-ouest  d'Amérique; 
qui  fit  connaître  la  véritable  fornfe 
de  celte  portion  du  Nouveau-Monde. 
Son  nnvirr»  rsinrchait  fort  mal ,  et  il 
rtsia  |  !u-ioiirs  fois  en  arrière.  La 
23  novciiilirc  1791  ,  ayant  été  séparé 
de  Vancouver  par  un  ouragan, 
Uroughlon  découvrit  les  îlcsKnighl, 
rochers  déserts  situés  par  48^  45' 
delat.S.,^t  466<»  44'  de'longit.  B. 
de  G  ree  n  wich  ;  le  29,  les  Deux-SCBurs, 
puis  nie  Chatam  (43*  W  S.,  183° 
2'  E.),  habitées  par  des  sauvages  fa- 
rouches et  pei  fidcs.  On  fut  obligé  do 
fairn  fon  sur  eux  pour  repousser  leur 
attaque  non  provoquée,  l.e  30  dé- 
("crnhre  il  rejoignit  Vaiicauver  à 
TainLà.  Quand  eiisuile  on  explora 
la  partie  de  la  côte  nord-ouest , 
Brougbton  contribua  d*une  manièi^, 
remarquable  à  toutes  les  opérations, 
et  Vancouver  iionmia  AfeMpet 
Broughton  les  lies  situées  entre  le 
continent  et  la  grande  lie  deQuadra. 
Ait  moi*'  d'oct.  1792,  notre  naviga- 
teur remonta  le  flenvo  Colombia  de- 
puis <=îon  embouchure  jusqu'à  une 
di-tanee  de  125  milles.  Un  an  plus 
tard  il  leviul  en  Angleterre,  et  il  y 
reçut  l'ordre  de  prendre  le  commande- 
ment de  la  PravÙence,correii<d  de  seise 
canons, ^et  de  446»  hommes  d'équi- 
page. Le  45  février  1795,  il  appareilla 
de  Plyoïouih  avec  une  flotte  nod)- 
breuse  dont  les  vaisseaux  se  séparèrent 
successivement.  Après  avoir  touché  à 
lîin-.]aneiro  ,  il  fit  roule  a  l'ilst,,  eut 
connaissance  dp  la  c5te  méridionalo 
de  la  Terre-Van-!)ieinon  ,  relâcha  au 
port  Stephens  sui  la  cûlc  orientale 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  puis  à 
Sydney,  à  Tahiti  et  à  Oyaîhi,  à  Howi 
et  Ooahaou  dans  l'Archipel  des  Sand- 
wich. Le  45  mars  4796,  il  jeta 
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Fancre  dans  la  rade  de  NootkM.  Uq 

'chéfdu  pays  lui  apportai  lettres 
qol  lui  aiiprirent  le  départ  de  Vdn- 

.GOIiyer  imuh  rclourner  en  Europe, 
ét  la  remise  (lu  li  ti  itoire  de  Nooika, 
Brond)ton  partit  le  21  mai,  et 
allant  au   Sud ,   roronnul  la  côte 

jusqu'à  Mouturcy.  Sca  instruction*? 
lui  laissaient  le  choix  do  la  ruuiu 
t^u  il  devait  prendre  ensuite.  «  Dé- 
*r  ,gîraût,  dil-il ,  employer  la  cgr- 
«AYe^e  du  roi  que  jo  commandais, 
«<'dd  la  manière  la  plus  avantagense 
.«^ei  la  pins  propre  à  contribuer 

'  « .«taprogrès  delà  gé(^raphie  el  de 
«  ja  navigation,  je  demandai  à  mes 
«  officiers  leur  avis  par  écrit  sur  ce 
"  qoe  nous  pouvions  faire  do  plus 
«  uLilu.  Je  v?'^  avec  plaisir  (juo 
«  leurs  ojjinioiis  >  accordaient  avec  la 
«  mienne  qui  uiail  de  visiter  l'Ile  de 
«  Segiialion,  située  par  les  5^*^  de 
<^  JaUlnde  borî^le,  à  l'entrée  de  la 
^  mer.  d*b]chotsk.  Mon  intention 
«  rétïit  aussi  d'achever  la  reconoais- 

.4  sance  des  îles  voisines,  c'est-à-dire 
«  des  Kouriles,  do  léso  el  du  Japon» 
«  que  Cnok  n'avait  pu  terminer  dans 
«  son  flci-RKU'  voynfTO.  ^  En  consé- 
(|!j(MU'L'  il  levmL  aux  ilos  Sandwich, 
oudcux  de  ses  soldats  de  marine  furent 
lues  par  les  indijicncs  d'Ouahaou; 

'  ji  tira  une  vengeance  signalée  de  ce 
9iaprtre»,Le  6  septembre  il  eut  eon- 
niâwance  de  la  ci^te  de  Nipbon,  lie 
dn^  Japon,  par  SO""  55'  de  lat.,  et  fit 
roQte  au  Nord.  Quelques  jours  après 
des  pêcheurs  avec  lesquels  il  commu- 
niqua lui  dirent  qu'ils  étaient  de  1  île 
d'Insi"  (léso);  il  reconnut  la  baie  dos 
Volcans,  el  moudla  dans  le  porl  d'En- 
dermo.  Les  ofHciers  ja^<uiiais  s'op[)o- 
^aient  autant  qu'ils  le  pouvaient  à 

'  ce  qu'il  eût  des  rapports  avec  les  in- 
digènes. Cependant  ils  communiquè- 
rent avec  lui  par  Tenlremise  d'un 
de  ses  matelots  qui  était  Russe,  et 


lui  montrent  une  >iiiappemoBde  et 
diverses  cartes.  Gontinuant  â  navi- 
guer an  Nprd^  Bronghton  ne  perdait - 
pSs:  la  terre  de  vue,  inalgré  les  dan- 
gers que  le  mauvais  temps  lui  faisait 
courir.  Il  passa,  le  12  oclobro,  j);ir 
un  dî'froiî  qu'il  prit  pour  cuhii  de 
Vries,  mais  qui  est  le  canal  iu  Pic, 
et  navigua  dans  mer  il  Okhotsk, 
en  longeant  les  l'auuulcs  a  l'Ouest 
jusqu'au  nord  do  Marikan  (Ketoy)  ; 
et  contrarié  par  le  4^ros  temps  il  re» 
vint  dans  le  grand  Océan  pae  un  dé- 
troit qui  est  le  canal  de  la  Boussole. 
Le  48  oct.,  pondant  un  violent  coup 
de  vent,  il  tomba  sur  le  pont  de  la  cor- 
vette et  se  cassa  le  hras  droit  tni -des- 
sus du  coude.  Indépendamii:i  ni  ce 
cruel  accident,  l'hiver  s'apjjiocliait, 
il  fallait  sonixer  à  quitter  ces  parages 
orageux  ;  le  temps  ne  permit  pas  d© 
reconnaître  les  côtes  orientales  des 
Kouriles  que  l'on  avait  explorées  an 
côté  opposé.  On  longea  la  côio  du 
Japon  depuis  le  cap  voisin  de  lédo^ 
on  aperçut  les  îles  Lieou-Kieou, 
Madjicoscma  et  Formose  :  le  42  déc. 
on  mouilla  devant  Macao,  livoughton 
à  peine  f'uéri  ;u  hela  une  goélette 
pour  le  bucouder  lians  ses  opérations, 
et  le  1 0  avril  1797,  il  leva  l'ancre  avec 
ses  deux  bâtiments.  Arrivé  aux. lies 
Madjicosema  il  y  envoya  des  canots 
qui  furent  bien  accueillis  par  les  habi- 
tants. Le  47,  la  corvette  toucha  pen« 
dant  la  nuit  sur  des  brisants  au  nord 
de  nie  Typinsan  et  y  périt  sans 
que  personne  perdit  la  vie.  Tout  le 
monde  lui  accueilli  a  bord  de  la 
•roélelle.  Les  insulaires  fournirent 
aux  nauiragés  des  vivres  et  do  l'eau, 
et  ceux-ci  ,  ayant  retire  loul  ce  qu'ils 
pureutde  leur  vaisseau,  s  en  éloigné* 
rent  le  25,  ci  entrèrent  le  4  juin  dans 
le  fleuve  de  Canton.  Broughtou  se 
rendit  aussitôt  au  comptoir  an-lais, 
afin  de  se  procurer  des  vivres  et  des 
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muiiitioiwpOQr  coBtlnueF  ton  voyage;  ' 

et  dès  le  w  juin  il  fle  remit  en  ronte. 
«  Nous  n'osion<?  pas  noos  flaiter  de 
■  réussir,  dit-il  ;  car  la  saison  ùtait. 
«  déjà  très-avancée;  el  iioln'  IjûLimiMU 
«  était  peu  propre  a  une  pareille  ex- 
m  pédition  !  cependant  nous  espérions 
«  pouvoir  roconiiaUic  une  partie  des 
«  côtes  de  Tartarie  et  de  Corée.  Mal- 
«  gré  le  peu  de  moyens  qui  me  res*. 
«  taienl^  je  voulais  eaLplorer  qo^lqiié 

•  partie  ÎDconnne  do  giobe  et  conUi- 

•  baer  aux  progrès  de  h  géographie 
«  et  des  sciences.  Tous  les  officiers 
«  et  l'équipage  éînient  danslcsmAmes 
«  dispositions  el  prêts  a  rem[ilir  leur 
«  devoir.  »  Il  1  allait  en  (^llet  un  vé- 
ritable dévouement  pour  s'aventu- 
rer dans  un  petit  oavire  à  liaverb 
des  mers  brumeuses,  renommées  par 
leurs  tempêtes ,  et  des  parages  que 
Yon,  ne  conoalssail  pas.  Le  40  juillet 
Brougbtoii  mouilla  Hévant  Napachan; 
ville  de  la  grande  Lieoa-Kieott.  On 
iui  permit  de  faire  de  l'eau,  mais  on 
lui  refu?a  de  pénétrer  dans  l'inté- 
rieor.  Apres  avoir  lon?é  feï?  côîes  du 
sud  et  de  l'est  du  Japon,  il  entra  pour 
la  seconde  fois  dans  le  port  d'Ender- 
mo,  et  lut,  comme  l'année  précé- 
dente, surveillé  par  les  officiers  japo- 
sais.  Le  24,  il  s'engagea  dans  le  dé- 
troit de  Sangaar  en  faisant  route  à 
Fouest,  et  constata  qu'il  n'était  pas 
aussi  large  qu*on  le  représentait  sur 
les  cartes:  Quand  il  l'eut  franchi  il 
s'avança  vers  !e  Nord,  ayant  à  l'Est 
îéso  et  Tchoka  ou  Tarakru  ,  qu'il 
nomme  Seghalien,  et  qu  i!  côtoya, 
guidé  par  une  carie  que  les  Japonais 
venaient  de  lui  donner.  Le  U  sept, 
il  aperçut  la  terre  dans  l'Ouest^  ce 
qui  lé  surprit  beaucoup  ;  car  il  ne  pou- 
vait avoir  nulle  connaissance  des  dé- 
couvertes de  La  Pérouse,  et  les  cartes 
de  Cook  qu'il  consultait  ajoutaient  à 
ses  incerlitttUes»  surtout  pour  ce  qui 
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coBoerne  ie  voyage  de  Tries  dans 'M 
parages  (Vey,  Vries,  tom.  XLÙL)* 
Cependant  ses  doutes  se  dissipèrent 

graduellement  :  l'aspect  des  terres 
qui  s' a  bai  «usaient  et  le  brassiai;e  qui 
avait  diminué  à  mesure  qu'il  faisait 
des  progrès  dans  le  Nord,  l'amenèrent 
à  soupçonner  qu'il  était  dans  un  golfe,  . 
et  qu'il  ne  pourrait  gagner  la  haute 
mer  sans  être  obligé  de  faif0  ro«l6 
au  Sud.  Enfin  te  44  il  parvini^  à  hâ  ' 
endroit  où  les  terres,  des  deox  éMs,.  ' 
étaient  tellement  rapprochées  que 
Ton  n'apercevait  la  mer,  an  nord,  qu'à 
travers  une  ouverture  formée  par 
deux  pointes  fort  basses.  Le  16,  on  ne 
trouva  plus  que  deux  brasses  d'eau, 
et  l'aspect  des  lienx  convainciuil  plei- 
Dcmenl  BroughLoa  qu'un  continuant  à 
naviguer  au  Nord,  il  ne  parviendrais 
pas  à  un  passage  qui  le  conduirait  à 
la  mer;  car  on  ne  voyait  de  ce  cdté 
que  des  banes  de  sable  dont  les  fkné  ' 
étaient  à  sec  et  d'autres  sur  lesquels* 
la  mer  était  clapotcuse,  et  qui  s'élea*' 
daient  à  une  grande  distance.  Brough- 
ton  supposa  qu'il  était  dans  le  fond 
d'un  golio   qu'il  nomme  golfe  de 
Tartarie.  Comme  il  n'avait  pa»  ren-  ■ 
côiiLré  d  iiabiiaiits  el  qu'il  n'espérait 
pas  en  trouver  qui  pussent  loi-déar 
ner  des  renseignements  sur  le  pa^ 
comme  d'ailleurs  Tèquinoxe  appio* 
chait,  il  vira  de  boni,  fit  route  au  .  ' 
Sud,  longea  les  côtes  orientales  de  . 
Tartarie  et  do  Coroe,  et,  le  H  oct.';  ■' 
mouilla  dans  le  port  de  Tchosan.  S'é-  ' 
tant  dégagé  des  îles  qui  bordent  la  Co- 
rée, il  lerniina  son  j)érilleux  voyaj^e 
le  '2,1  nov.  a  àlacao.  Au  mois  do  mars 
1798,  il  se  rendit  à  Madras,  puis  à' 
Trinkemale  dans  nie  de  Geylan,  oè 
il  apprit  sa  nomination  au  grade  de 
capitaine  de  vaisseau*  Xlomme  il  ne 
ramenait  pas  le  bâtiment  qui  lui  avait 
été  confié,  il  subit  un  procès  devant 
un  conseil  de  guerre,  et  fut  acquitté 
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de  la  manière  la  plus  honorable.  On 
ignore  donc  quels  motifs  purent 
décider  les  commanda nls  dos  forces 
navales  dans  l'Indo  à  lui  ri'fuscr  la 
permission  do  revenir  en  l^urojie  sur 
unbâtiment  de  l'ÉlaL.  Obligé  de  s'em- 
barquer à  ses  flrais  sur  un  n^vireamd- 
tietîà  aUapt  •»  Gap,  puis  mt  w 
tim^nt  do^li^mpagnto  4iÉ  UMi, 
i  àlMûrbft  iM^it  iMMMii  •4Bili<i 
tm»  employés  si  utilcmeni  «IK  ptCH 
grès  de  la  géographie,  et  ne  pBt 
obtenir  (YHre  remboursé  par  l'ami- 
raulé;  on  le  laissa  même  sans  emploi 
jusqu'en  1<S0I.  Alors  il  obtint  le 
f  ommandement  du  Batavia^  vaisseau 
de  cinquante-quatre  canons,  et  à  la 
paix  celui  do  la  frégate  la  Pénélope , 
qoi  fat  eipèlil»  k  Mé^ilMM- 
née  et,  à#  ii||iilie  jdet  boclOitéSt 
tÉis»  svf^ki  oMe»  de  Hollande, 
'âmg/  la  mer  dtt  dans  )a 

Manche.  Il  passa  eiisdité  sur  an  Vais- 
seau de  soixante-quatorze,  prit  part 
en  4809  à  l'affaire  de  la  rade  des  Bas- 
ques, ù  la  prise  do  Walcheren,  à 
celle  de  l'île  de  France,  à  celle  de 
Batavia,  et,  comme  le  plus  ancien  ca- 
pitaine, il  commanda  momentanément 
]fesiBadre<;^RMreiija  en.  Angleterre,  il 
fat  ttmoÈk  wù  4i9l5  aobnel  des  sol- 
dats de  tnarinei  et  oontinoa  de  servir 
sur  divers  vasMOS;  Il  alla  ensuile 
s'établir  avec  m  IrittiHe  à  Florence, 
où  il  mourut  subitement  le  12  mars 
4822.  On  a  de  lui  :  Voijage  of  (Vis- 
covery  to  the  north  Vacific  océan, 
Londres,  1804,  in-4,  avec  cartes  et 
figures;  traduit  en  allemand  par 
EbrmanwPfaiiBàr,  4805,  tsmbè  et 
figiinwlv^  littteelliBin  fr»  par 
ffyfniàiié»  isst  arlicfe  est  intîtalée  : 
■Fbyayjà-.  ds.  déùomertes  dans  la 
partie  septentrionale  de  V océan  Pa- 
cifique pendant  les  années  4795 
à  4798,  Paris  1807,  2  vol.  in-8  , 
xsfles  el  ligures.  BrougUlou  a  coutri- 


boé  aox  progrès  de  la  géographie 
en  constatant  la  largeur  véritable  du 
détroit  do  Sangaar,  et  en  reconnais- 
sant avec  soin  l;i  manche  de  Tartaric 
découverte  précédemment  par  La  Pé- 
rouse;  il  s'y  est  avancé  à  quinze  milles 
plus  an  nord  gaè  ce  natigatear,  dont. 

dlljfiil  aié  tfl'  poliiil  '  tmpiirftMntWtf 
BMaghion  rôgàrc|e  comme  un  goifé 
ce  que  La  Pérouse  appelle  a  ne  man- 
che. Cette  dernière  opinion  paraît  être, 
d'après  l'exploration  do  M.  l'amiral 
Krusenslern,  la  plus  conforme  à  la 
vérité.  Les  travaux  de  liroui^hlon 
sont  le  complément  de  ceux  de  La 
Pérouse,  et  servent  conjointement 
avec  ceux  de  M.  dé  KrasaDSlflié','è 
expliquer  la  .navigation,  ês  trias^  ^ 
\é  pnnàst  Éd  hasarda  dans  ces  ]W 
ges*  Le  gouvernement  britanniq«iO^ 
qui  ordinairement  fait  publier  à  seà 
frais  les  relations  des  voyages  do  dé- 
couvertes exécutés  d'après  ses  ordres, 
n'en  usa  pas  de  mémo  envers  Hrough- 
ton  ;  co  dont  on  a  lieu  d'être  sur- 
pris quand  on  réfléchit  à  la  coura-* 
geuse  persévérance  de  ce  marin.  Son 
livre,  rempli  de  dél^lt'Oiiittt|iM>  . 
n'est  pas  d'Haie  ièotm  s^Hm^^  V 
quoiqu'il  mt  ^n  beâacoap  de  lient 
dekit,  avant  lui,  aucun  Buropé^^|i.V 
tait  parlé.,Lee  obstacles  qu'il  a  ren- 
contrés pour  s'avancer  dans  l'into- 
riéur  dos  pays  où  il  aborda  sont  cause 
qu'il  n'a  pu  en  donner  la  description, 
ni  réj)andre  dans  son  journal  une  va- 
riété qui  auraitajouté  au  méritedu  livre, 
d'ailleurs  d'un  grand  intérêt  ponrl^ 
géographie,  et  qui  contient  des  détails 
eorieox  siir  les  mœurs  des  peuples.  Lé 
traducteur  ^ncaisy  a  joint  un  voyage 
à  léso  foit  en  4798  par  Laxmann,  ofr 
ficier  russe  (4).  E<->8^ 


(t)  Tandis  quo  GiiiUnuina*Robert  Brou(;hinii 
voyaBwil  daD»  l'oc^au  Tacifique,  cl  f^Jigoait  s* 
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BROUHSlim  (  Jean -Baptiste  ), 
général  Irançais,  oyquit  à  Ville-sur- 
Saulx  près  Bar-sur-Oniahi,  le  10  mai 
4766.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique 
il  acheva  se^  études  aa  s^minéire  de 
foi|il;  ipai9»  ayant  embrassé  avec  ar- 
deur la  canse  de  la  réveiatidià,  il  s'en* 
rOla  vers  la  fin  de  47d4  dans  le 
troisième  bataillon  des  volontaires 
nationaux  du  dt'iinricnu  ntde  la  Meu- 
se, et  y  j'iil  iiuniiiié  capitaine.  Il  fit, 
en  cuUc  qualilé ,  les  prcm;tuos  campa- 
gnes aux  armées  du  Nord,  sons  La- 
fayette^  pumouriez  et  Beurnuiivjllo; 
fv^t  blessé  grièvement  au  combat  de 
TV^avrès  (4791)  ;  devint  chef  de  ba- 
taillon et  se  distingua  encore  en  f797, 
à  l'armée  de  Sambre-et-Meu66»par  la 
défense  d'un  poste  important  où  il 
fut  atteint  d'une  balle  au  front.  Étant 
passé  peu  de  temps  après  à  l'armée 
d'Italie,  il  donna  rh  nouvelles  preu- 
ves de  valeur  n  Su  piiza  et  à  l'assaut 
du  fort  de  la  Chiusa  pies  de  ïarvis.  Il 
y  pénétra  le  premier  et  saisit  de  sa 
main  le  général  cnne.iiii  qu'il  pri- 
sonnier. Devenu  chef  de  brigade  il 
fut  employé  sous  Duhesme  à  Tar- 
mée  de  Naples  pù  il  mit  en  fuite  avec 
un  faible  corps  une  colonoe  tout  en- 
tière de  troupes  napolitaines.  Chargé 
de  diriger  une  expédition  dans  les 
A{)ennin?  il  s'empara  de  B  ricvenle  ; 
cl  se  voyant  environné  d'une  troupe 
noiiihrouse  de  paysan*?  insurgés  il  les 
atUia  daiàS  une  embu-(  ade  et  en  fit 
ungrand  carnage  sur  le& lieux  mêmes 
OÙ  les  Samnites  avaient  autrefois  fait 
passer  les  Romains  sous  le  joug  des 
Fourcbes-Caudlnes.  Le  grade  de  gé- 
néral de  brigade  fut  le  prix  de  cet 


ri  lalion,  un  autre  Brou^titon  ;  Tlioinuf  D$tcr)  VO_V«- 
Uaui  l'iuJf  et  tluciivait  I.-  taracJtre  ,  les 
titaïus,  les  couluaii;»  des  lM.ilii.iitr.->,  il-int  des 
IvUref  nai  f  iut(}riniées  à  Londres  eo  i8l3,..iu-4> 
H)}.,  oui  élc  traduitcii  par  BrelOD,  sons  ce  titre  : 
Uts  ûitutUtefy  PiiitS)  l8i6)  a  vol.  ib-i8,  fig. 


exploit;  et  Broussier  'oncoutuL  en., 
cette  qualité  à  la  conquête  de  Na- 
])les  sous  les  ordres  de  Champion  net 
qui  avait  en  lui  la  plus  eulieiu  con* 
fiance.  Le  général  Eieelman»  éfcall 
alors  son.  aide-de^mp.  il  batlit 
plasieurs  fois  Varméé  de  Ra^fo.^. 
soumit  toute  la  Pouille  iasiirg^ir 
Chargé  de  réduire  Tiaiii  et  An- 
drîn  qui  s'étaient  soulevées  contre  les 
Français,  il  s'empara  de  celle  der- 
nière ville  le  21  mars  1799,  ;»  la 
suite  d'un  assaut  meurtrier  et  liuiis 
iuquel  il  [ut  obligé  de  combattre  do 
rue  en  rue  les  habitants  qui  s'étaient 
barricàdés,  et  qui  se  défendaient  daii4 
leurs  inaiso^s  avec  le  plus  graml 
acharnement.  Ce  courageux  dévouer 
ment  4ear  coûta  cher;  six  mille  de 
ces  malheureux  furent  impitoyable- 
ment passes  au  fil  de  l'épée,  et  loute 
la  ville  devint  la  proie  des  tlaiiimes. 
La  place  do  Tiaoi,  où  beaucoup  do 
marins  et  de  soldats  napolitains  s'é- 
taient réfugies ,  iii,  une  plus  longue 
résistance;  mais  soumise  à  la  fin  par 
la  vigueur  des  attaques  que  dirigea 
Broussier,  elle  subit  le  même  àort^ 
et  comme  dans  Ândria  toiit  y  fut  passai 
au  61  de  Tépée,  tout  y  ^fq-t .  réduii 
en  cendres!  C'est  dans  l'ouvrage  de 
M.  Botta  qu'il  faut  tire  le  rérit  do 
ces  affreux  massacres.  «  Los  condrea 
«  de  ces  malheuieuses  cilés,  dit  cet 
«  historien,  déposeront  aux  yeux  de 
«  la  postérité,  et  du  courage  des  Ua* 
«  tiens  et  de  l'oubU  de  toute  bii<- 
«  manité  dans  ces  -  guerres  •Cffiel'*' 

«  les       »  Géglieet  Càrbonara  qtti 

essayèrent  aussi  de  faire  quelque  ré* 
sistance  furent  traitées  avec  laméme  . 
barbarie  !  Ce  n'est  pas  ponr  d'aussi 
impitoyables  rigueurs  que  Broussier 
so  trouva  ensuite  compromis  et  pour-' 
siiivi  piir  ordre  du  Directoire  exécu- 
tif. Dans  ces  tei  ribles  expéditions  il 
n'avait  fait  sans  doute  que  suivre  les 
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^'  orâresdotgéoéral  en  chef.  C'est  pour 
.  mime  de  concussion  qu'il  fut  tradQU 

ne:  devant  un  conseil  de  guerre  avec  ce 

)»•  même  général  en  chef  (]honij)ionnet, 

'M  Bonaniy  et  le  convenlioiinel  Dassal 

llii  Ooij.  ces  noms,  au  Su  pp.).  Mais  la 

ei  '  chute  du  gouvernement  directorial 
le.  .     ^  rendit  ces  généraux  à  la.  liberté,  et 

I-  BimiBBier  lot  employé  ao88it6l  après 

kl  i»  Tfi>|)|iiif|iil|, .  U  ^igài  le  premier 

V-  oeqeul  ÉlÉi  è»  twîiligté  campagne^le 

il  lknreQg<v/è^M^p(ll '.remarquer  ae- 

Bg  ^tamment  aa  passage  de  i'Adda  par 

de  une  brillanlè  charge  de  cavalerie, 

ni  Ayant  continué  de  servir  avec  bcau- 

K  couf)  do  dislinclion  en  Italie,  il  fut 

iij  nommé  général  de  division  en  février 

^  ^4804,  et  quelques  mois  après  corn- 


^  «HiiièHit  dé  û  LégioQ-d'^oiittear. 
^  Ia  confiiBi»  de  4*«iopere«ir  l'appela 
ea'<S07^  Fllrie».doji(  H  eoi  pendant 
.  .deexautooinman dément.  En  4809, 
il  retoonia  en  Lombardie  et  y  com- 
manda sous  }es  ordres  du  vice-roi  une 
division  dans  la  campagne quetermi- 
•  -  na  la  paix  de  Vienne.  Après  avoir  dé- 
ployé autant  de  valeur  que  d'habilelé 
daus  cette  longue  marche  des  rives 
de  l^Adige  à  celles  du  Danube,  Brous- 
mi  eet  beaucoup  de  part  à  la  victoire 
de  Wagnii»»ftll  .ii  encore»  en  4818, 
-  Im/eHoi^^     Russie  sons  les  or- 
.  '4|*iMo  prince  Eogène»*et  se  disiin- 
fpilk|Nirticulièrement  au  oomiM^  d'Os- 
tsowno  et  do  Mohilow,  puis  aux 
batailles  de  la  Moskowa  oL  de  Malo- 
jarosla^vil/,.  Dans  la  désastreuse  re- 
traite (jui  termina  celte  funeste  expé- 
dition, sa  division  fut  une  de  celles 
qui  se  maintinrent  les  dernières  ;  et 
elle  soutint  enaafe^vec  beaucoup  de 
1bi!ee<le  ebMk^s  l'armée  russe  à  Kras- 
noy.  Broussier  fit  axeo  , non  moins 
jde  distinction  la  camjpagne  de  Saxe 
en»  4M3,  et  il  fut  nommé  aussitôt 
après  commandant  supérieur  de  la 
do  Strasbourg  et  du  fort  de 
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JÙMi  ^lltf  é9m  ciBt  .epBpIpi  que  lo 
trouva  la  rèstanration,  in  1814. 

S'étant  soumis  au  nouveau  gouver- 
nement, il  fut  nommé  chevalier  de 
Sl-Louis  et  comilian fiant  du  dépar- 
tement de  la  Meuse;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  ces  avantages; 
étant  mort  subitement  le  43  déç. 
484i^^àt  Baf!JgTPi0»  i%lN|  atta^ 

d'apOpicrie* '>lr/»2>5.  •  tM*  r:fil-H|f  '■ 

BR6^ira  (CkMii^Mt;  i»mte'  de), 
général  russe,  avait  reçu  le  jour  le 
15  juin  4698  et  fait  ses  études  à 
Limerick  en  Irlande.  Ne  trouvant 
l)rol)ableniont  aucun  emploi  dans  sa 
j)ali  ie,  parce  qu'il  professait  le  ca- 
tholicisme, il  la  quitta  de  bonne 
heure,  et  servit  d'abord  dans  les  ar* 
mées  aoirîdbiesnesf  ]^is  /dans  les^ 
tronpefi  de  rélecteor  palaléii^':  fii*li^ 
qnitlé  sn  bout  de  cinq  ans  .pomvéïi» 
-trer  danà  l'armée  russe,  où  iF 
adinis  avec  le  grade  de^lieutenant. 
Il  avait  alors  trente-deux  ans.  Il  en 
passa  encore  autant  dans  le  service 
actif  ;  et  traversa  successivement  tous 
les  grades,  l'eu  de  temps  après  son 
arrivée  en  Kussie,  il  avait  eu  le 
bonheur  d'étouffer  un  commencement 
d'ènente  :  ee  fot  l'm'i^âe  4^  88:  for- 
tune.. Il  prit  ensuite  pari  aux  cami- 
pagheë  dn  maréchal  Munich  eojpttre 
les  Olhomans  en  1737  et  1738,  et 
s'y  distingua  par  plusieurs  faits  d'ar- 
mes; mais,  ayant  ensuite  été  détaché 
en  Hongrie  avec  un  corps  de  troupes, 
il  fut  fait  prisonnier  à  Krozka  cl  ré- 
duit à  l'esclavage.  Aynnt  été  vendu 
successivement  a  quatre  luailresditfé- 
renis,  il  fut  exposé  deux  Jours 
.de  suite  àur  la  place  où  l'on  ven* 
dait  les  esclaves,,  attaché  dos  à. 
dos  et  presque  entièrement  Jiu  avec 
un  autre  prisonnier.  Il  était  alors  co- 
lonel, mais  il  se  disait  capitaine 
pour  que  sa  rançon  coulât  moins, 
Unliu,  l'ambassadeur  français  à  Uon- 
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stanlinople  auquel  il  eut  le  bon- 
heur de  faire  connaître  sa  position,  le 
racheta  moyennanttroiscenls  ducats. 
Mais  bientôt  le  vendeur  instruit  de  la 
fraude  réclama  très-vivement,  et  me- 
naça d'employer  la  force  afin  do  ra- 
voir son  captif  :  il  fallut  que  l'am- 
bassadeur fît  intervenir  le  grand- 
vizir  pour  imposer  silence  au  musul- 
man. De  Constantinople,  Brown  se 
rendit  à  St-Pélersbourg.  Ayant  eu 
l'adresse  de  découvrir  un  plan  secret 
que  combinait  le  divan,  l'avis  qu'il 
en  donna  lui  valut  l'épaulette  do  gé- 
néral-major. Il  fut  aussi  prisonnier 
des  Prussiens,  pendant  la  guerre  de 
sept  ans  ;  mais  son  intrépidité  et  sa 
présence  d'esprit  le  sauvèrent.  Mal- 
heureusement les  blessures  dont  il  fut 
couverten  cette  occasion  lemirenthors 
d'état  de  reparaître  à  l'armée.  Pierre 
III  le  nomma  cependant  feld-maré- 
chal  ;  et,  quand  la  guerre  contre  le  Da- 
nemark fut  déclarée,  il  lui  confia  le 
commandement  en  second  de  l'armée 
russe  qu'il  devait  diriger  en  personne. 
Brown  osa  dire  à  l'autocrateque  cette 
guerre  était  aussi  impolitique  qu'in- 
juste. Pierre  furieux  lui  commanda 
de  quitter  son  service  et  l'empire. 
Le  feld -maréchal  allait  obéir  lorsque 
l'empereur  revenant  à  de  meilleurs 
sentiments  le  confirma  dans  ses  digni- 
tés et,  pour  achever  de  lui  faire  oublier 
sa  colère,  le  fit  gouverneur  de  la  Li- 
vonie,  L'avénement  de  Catherine  II 
au  trône  ne  changea  rien  à  la  des- 
tinée de  Brown.  Déjà  très-vieux,  il 
offrait  un  jour  sa  démission  à  l'impé- 
ratrice: «  Monsieur  le  comte,  lui  répon- 
dit-elle, rien  ne  peut  nous  séparer  que 
la  mort.  »  Cet  événement  que  Brown 
voyait  sans  effroi  et  dont  la  pensée 
l'afiligeait  si  peu  que,  depuis  vingt 
ans,  il  avait  fait  faire  sa  bière  qu'il 
visitait  de  temps  à  autre,  et  qu'il  avait 
d'avance  rédige  son  Icstauieni  (ju'on 
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lui  relisait  tous  les  ans  ;  cet  événe- 
ment se  fit  longtemps  attendre  :  il 
n'eut  lieu  que  le  48  sept.  1792. 
Brown  était  alors  dans  sa  quatre- 
vingt-quinzième  année;  et  il  y  en 
avait  trente  qu'il  gouvernait  la  Li- 
vonie.  Joseph  II  lui  avait  conféré  le 
titre  de  comte  de  l'empire.     P — ot. 

BRO^'N  (  Guillaume  -  Lau- 
rent) naquit  le  7  janvier  4755,  à 
Utrecht,  où  il  devint  pasteur  et  di- 
recteur do  la  communauté  anglicane. 
Le  14  février  4788,  '  il  remplaça 
à  l'université,  en  qualité  de  profes- 
seur d'histoire  ecclésiastique  et  de  phi- 
losophie morale,  Isbrand  Van  Ila- 
melsveld,  qui  s'était  jeté  dans  le  parti 
patriotique.  Il  réunit  à  sa  chaire,  le 
29  mars  1790,  l'enseignement  du 
droit  naturel.  S'il  n'attira  pas  dq 
grand  nombre  d'auditeurs,  ce  fut  par 
des  motifs  étrangers  à  son  mérite, 
probablement  à  cause  de  son  origine 
anglaise,  et  parce  qu'il  remplaçait 
un  homme  populaire.  Soit  dégoût, 
soit  raison  politique,  il  quitta  la 
Hollande  à  la  fin  de  4794,  et  se  re- 
tira en  Ecosse.  Toutefois  sa  chaire 
ne  fut  déclarée  vacante  que  le  29  mars 
4796.  Revenu  dans  le  pays  de  ses 
pères,  il  enseigna  la  théologie  pen- 
dant plusieurs  années  à  Aber- 
deen.  On  connaît  de  lui  :  I.  Oratio 
de  religionis  et  philosophiœ  socie- 
tate  et  concordia  maxime  salu- 
tari,  Utrecht,  4788,  trad.  en  hol- 
landais, ibid.,  môme  année.  II.  Ora- 
tio de  imaginatione,  in  vitœ  in- 
stitutione  regenda.  Utrecht,  4700. 
III.  Essai  sur  l'égatité  naturelle 
des  hommes  et  sur  les  droits  et  les 
obligations  gni  en  résultent^  inséré 
dans  les  Verliandeiingen,  etc.  (Dis- 
sertations relatives  à  la  religion  na- 
turelle et  révélée,  publ.  parla  société 
de  TeyIor.à  Harlem,,  t.  III,  1793, 
pag.  171 -3i0).   Une   seconde  édi- 
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tlM  augmentée  el  contée  pmu  % 

Utrècht,  1794.  La  ÏÉÉÉe  année  on 
l'imprima  à  Londres  en  anglais  :  An 
JSêfOy  on  the  natural  equality,  etc. 
IV.  Sermons  sur  les  signes  des 
temps  (Malh.  XVI,  3),  pronon- 
cés le  13  fév.  1793,  en  holland. 
Utrechl,  1793.  Un  discours  sur  l'exis- 
tence de  Dieu  lui  avait  valu  un  prix. 
Mabtetéciif  A*avait  pu  venir  entre 
les  iMins  fkr  M.  JNKk  Seringa,  qui, 
en  l8S5;iiifét»#iiif  les  itHfUllM  dê 
l'université  d^Utrecht  oèe  espèce 
â*hi8toire  ItUénm  jde  ce  corps  s»> 
▼an  t.  R— p— o. 

liROWN  (Mathieu),  peintre 
anglais,  né  (m  Amérique  vers  1760, 
vint  jeuno  encori^  en  Angleterre  où 
il  fat  l'élève  de  West,  alors  reconnu 
pour  le  peintre  d'histoire  le  plus  ha- 
Dile  <jQe  possédait  la  Grande-Bre- 
ll^'H.  AdmMeur  passionné  de  son 
ftilftr»,  ff  en  eeÉtrs^  les  défonts,  et 
n'eii  ent  pas  les  qualités.  La  connais- 
sance profonde  qu'il  avait  de  la 
théorie  de  la  peinture  et  la  per- 
sévérance exemplaire  avec  laquelle 
il  en  étudia  toutes  les  parties 
eussent  mérité  {ju'il  réussît  plus 
complètement.  Mais  Bacon  l'a  dit: 

L'amour  enthousiaste  du  la  poé- 
slS^%upliqae  pas  le  talent  poéti- 
que et  parce  que  Ton  aime  la  pein- 
tnre  on  i%  le  droit  de  s'écrier  : 
«  Son  pittor  aneh^io.  ^  Tel  fot 
le  sort  de  Brown  :  bien  rarement  il 
sut  s'élever  au-dessus  de  la  médiocri- 
té. En  revanche,  il  eut  le  bonheur 
de  plaire  assez  aux  menus  consom- 
mateurs de  peintures  ou  d'arts  pitto- 
resques par  un  style  et  un  faire  jus- 
temetlt  à  leur  portée.  Quelques-uns 
de  séÉ^ttMiBeaÉ  eitfrsttt  le»  honnenîfs 
de  ^a  gravure,  et  soit  à  cause  dn 
dXHx  deeMjei»i|iilflattaientla  vanité 
nationale,  soit  par  la  faiblesse  mô- 
mode  la  conception  ou  del'exécotion , 
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leniMt  d'm  soeoèi  popilalrtfe^^ 
ce  DoÉibai^  ift^  Jim '%wl  ^CèméaJ^ 

lis  recevant  en  otages  ie$  ^fHê^-iétf^ . 
Tippoo-Sdib,  Les  critiques  ne  man- 
quèrent pas  au  pauvre  Brown  ;  mais 
il  s'en  consolait  en  songeant  (juc  tous 
les  hommes  de  génie  ont  eu  leurs 
Zoïles,  et  il  se  remettait  à  peindre.  - 
11  exécuta  un  très-grand  nombre  de 
poOrtraits;  el  beaucoup  de  personnesde  - 
hantrtmg  posèMnt  tonr-à-tour'daii 
le  Yasie  appartement-  qtf il  «Ml|(i 
pMénrs  années  dans  Ga?eudlil  > 
Square.  Le  roi  George  la  princesse 
Charlotte  et  d'autres  membres  de  la 
famille  royale  se  firent  peindre  par  . 
Brown.  Cette  vogue  lucrative  n'eut 
pourtant  qu'un  temps  ;  et,  dans  les 
dernieros  années  de  sa  vie,  Brown 
n'eut  plus  de  commandes.  Cherchant 
alors  à  s'entourer  d'illasions,  ll'lè 
rappelait  avec  bonhenr  et  cette  mnl-f 
titode  de  grands  de  la  terre  que  s^ 
pinceaux  avaient  bit  vivre  sur  la  toile, 
et  sa  collaboration  à  la  Galeriê  4è 
Shakspeare  de  Boydell.  On  trouve 
en  effet  dans  cette  h.'ile  production  • 
nationale  qui^itjues  bons  morceaux  do 
Brown.  Toutefois  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux  est  incontestablement  une  Ré- 
surrection dans  laquelle  on  admire 
avec  surprise  une  grande  purelé  de 
dessin  et  nn  coloris  vigouresc^  entant 
que  vrai.  Brown  monriit  le  l*'  Juin 
4831.  On  regrette  qu'il  n'ait  pas 
écrit  l'histoire  de^West.  Personne 
mieux  que  lui  ne  connaissait  la  vie  et 
les  ouvrages  de  ce  peintre  célel)re.. 

P— OT. 

BROWN  (Roiir.RT),  agronome 
écossais,  né  au  village  d'Easl-Linton 
vers  1770.  se  livra  d'abord  à  l'étude 
du  droit  et  s'adonna  ensuite  èzcln- 
sivement  à  l'agriculture  avec  les 
moyens  de  fortune  que  lui  laissa  son 
père.  Il  commença  par  se  fixer  à 
Wertfort  que  bientôt  il  quitta  pour 
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l'établfssOk^ent  de  Harkie.  Cesi  là  noqx  une  grande  Bible»  et  Inl  de^ 

qu'en  sa  qualité  de  fermier,  faisant  manda  en  riant  s'il  voulait  pcêcher  : 

tonjonrs  marcher  la  pratique  de  front  «  Non  ,   répondit-il ,    je  cherche 

avec  la  théorie,  il  amôliorn  celle-ci  seul* ment  en  quoi  les  évangélistcs 

par  line  louk-  de  din^ouviTUs  ou  do  ditlciHMil  :  l'ar  ils  ne  sont  pas  tous 

remarques  ulik-s.  Los  journaux  d'à-  d'accord  sur  la  vie  de  Îésus-Christ.» 

gronomie  et  d'horlicnlrurfî  d'Edim-  11  n'avait  pas  encore  cinq  ans.  11  fit 

bourg  recherchèrent  sa  coopération^  ses  premières  éludes  à  Londres  .où 

et  ses  écrits  devinrent  une  autorité  le  conduisît,  dès  Tâge  de  aêpl  aaw^ 

ptour  l'Europe  agricole,  ir mourut  le  son  oncle  maternel, >  1»  câpitatné 

Uféyrier  4834;tl>rylawhilLOn  doit  Smith,  et  ou  il  resta  jusqu'à  la  fiii 

àBrbwn:  l.  Tableau  général  âé.  Va-  de  479S.  A  cette  époque  il  revlot 

^ticuUure  du   district    ouest    du  dans  sa  patrie  et  il  acheva  son  édttf» 

comté    d'York  y    4799,    in- 8.    H  cation  à  l'université  d'Edimbourg. 

Traité  de  l'écofiomie  rurale  { ou  ru-  Cotlc  université  célèbre  était  alors 

ral  affairs) ,  isl  l,  2  vol  in-8.   111.  dans  touî  son  éclat  et  conipLaiL  au 

Un  grand  nonil're  d'articles  ûûusï  En-  nonil)ro  de  ses  professeurs  les  Dugald* 

cyclopédie  d Edimbourg  et  dans  le  Stev\a!t,  les  Robison,  les  Black  et 

Magasin    du     Fermier     d'Edim-  les  Playlair.  C  est  eu  179J,  à  l'âge 

bourg»  La  plupart  de  ces  morcèaux  do  quinze  ans.  que  Brown  lut  poor 

ont  eu  les  bonneurs  de  la  traduction ,  la  première  fois  un  ouvrage  Sur  ,1a 

ou  au  moins  de  l'analyse  raison  née,  science  à  laquelle  il  doit-^.sôn  îliufrr 

danslesrecueilsalleniands  et  français,  tration  :  c'était  les  Éléments  de  la 

On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  un  phUoêophie     de   l'esprit    humain  , 

\  autre   Robert   Brown,   naturaliste  que venaildepublicrDugald-Stcwnrl, 

qui  vit  encore  et  dont  on  a  de  belles  Cette  lecture  fit  naître  en  lui  un  goût 

monographies  botaniques.     P — ot.  qu'il  conserva  toujours  depuis,  et 

BROWÎN     (Thomas)  ,     philoso-  elle  riéLeraiina  «a  vocation.  L'année 

phe  écossais,  successeur  de  Dugald-  suivante  il  put  entendre  les  leguus 
Stewart,  dans  la  chaire  de  philoso-    de  l'auteur  môme  de  l'ouvrage  qui 

phie  morale  de  T université  d'Edim-  lavait  si  vivement  intéressé,  ^eli  U 
bourg,  naquit  le  9  janv.  477S,  à  se  fit  tellement  remarquer  entiù  af$ 
KîrkmiSbreck,  près  d'Edimbourg.  Il  condisciples  par  son  ai^eur 
était  le  plus  jeune  des  enfants  do  Tétude  et  4)ar  la  solidité  de.  Sdn^ 
Samuel  Brown,  minisire  de  Kirk-  esprit,  que  l'illustre  professeur  lui 
niabrerk.  Il  perdit  son  pere  de  très-  accorda  dès  ce  moment,  son  ami- 
i»oniie  l:i  ure  et  resta  confié  aux  soins  tié.  Malirn*  -^on  respect  et  son  adrni- 
d'une  ujcre  qui  veilla  avec  la  [)lus  ration  pour  son  maître,  Bruwii  sen- 
grande  soiiioiiuilL' ûur  son  éducation,  tait  déjà  ce  qui  manquait  à  ba  phi- 
et  pour  laquelle  il  conserva  toujours  losophie  un  peu  vai^ue  et  trop  peu 
raÔeclion  la  plus  tendre.  Brown  fut  analytique.  Il  se  hasarda  même  , un 
très-précoce  :  à  on  âge  ou  la  plupart  jour  à  loi  adresser,  quoique  avec  une 
'  des  enfants  ne  connaissent  pas  môme  juste  déOauce,  quelques  pbservatibiis 
l'alphabet,  il  se  plaidait  dansJa  lec-  sur  un  point  de  sa  doctrine  ;  Stewart 
ture  des  livres  les  plus  sérieux.  Un  reconnut  lajustessedes^ objections, 
jour,  une  dauie,  eu  entrant  chez  sa  et  lui  avoua,  avec  une  bonne  foi  di- 
nierc»  iu  trouva  tenant  sur  se^  ge-    gnc  d'un  homme  aussi  supérieur,  que 
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des  critiques  exactement  semblables 
lui  avaient  déjà  été  adressées  par  le 
savant  Prévost  de  Genève.  En  môme 
temps  qu'il  suivait  le  cours  de  phi- 
losophie, le  jeune  Brown  cullivait 
avec  zèle  toutes  les  autres  parties  de 
l'enseignement  littéraire  et  scientifi- 
que, et  il  acquérait  ainsi  cette  variété 
d'instruction  qui  devait  le  rendre  pro- 
pre à  se  distinguer  également  dans 
les  genres  les  plus  diflérents.  —  A 
râge  de  dix-huit  ans,  et  pondant 
qu'il  suivait  encore  le  cours  de  l'uni- 
versité, il  rédigea  des  Ofeserua/t'ons 
sur  la  Zoonomie  de  Darwin,  ou- 
vrage qui  excitait  alors  l'attention  de 
tout  le  monde  littéraire.  Cet  écrit, 
composé  dès  1796,  ne  put  être  pu- 
blié qu'en  1798.  C'est  un  ouvrage, 
dit  Mackinlosh  (1),  que  n'a  peut- 
être  jamais  égalé  aucun  autour  do 
cet  âge.  En  effet,  tous  ceux  qui 
rendirent  compte  de  cet  écrit  lors  de 
sa  publication  crurent  que  c'était 
l'œuvre  d'un  homme  fait  et  d'un 
philosophe  consommé.  On  y  trouve 
non-seulement  la  réfutation  des  er- 
reurs de  Darwin,  mais  aussi  le  ger- 
me de  plusieurs  idées  originales  que 
Brown  développa  depuis  dans  ses 
autres  écrits.  Vers  la  môme  époque 
(1796),  il  entra  dans  une  Société 
littéraire  qu'avaient  formée  les  jeu- 
nes gens  les  plus  distingués  d'Edim- 
bourg, et  où  ils  s'exerçaient  à  l'envi 
sur  les  questions  les  plus  élevées  de 
la  littérature,  de  la  morale,  de  la 
politique  et  des  sciences  ;  et,  l'année 
suivante,  il  fut  un  desfondateur.sd'une 
société  particulière   qui    se  forma 
d'un  démembrement  de  la  première, 
sous  le  titre  d'Académie  des  scien- 
ces naturelles  {Acadcmy  of  phy- 
stcs).   Cette  petite   société  comp- 
tait au   nombre  de   ses  membres 

(i)  Jiist,  </(■  lit  philosophie  morale^  p.  3yi  ilc  la 
trad.  iranciiise  de  M.  Poret. 
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plusieurs  hommes  qui  devaient  plus 
tard  s'illustrer  dans  les  carrières  les 
plus  différentes,  tels  que  Brougham, 
Erskine,  Horner,  Jeffrey,  Reddio, 
Leyden  :  c'est  dans  son  sein  que  fut 
créé  un  journal  qui  depuis  a  obtenu 
une  grande  célébrité,  et  qui  a  exercé 
la  plus  heureuse  influence  sur  toute 
la  Grande-Bretagne  :  nous  voulons 
parler  de  la  Revue  d' Edimbourg^ 
à  laquelle  Brown  coopéra  quelque 
temps.  —  Brown  s'était  d'abord  des- 
tiné au  barreau,  et  dans  ce  but  il  avait 
commencé,  dès  1796,  à  suivre  les 
cours  de  droit  ;  mais,  reconnais- 
sant bientôt  que  cette  étude  absor- 
berait tous  ses  moments  et  ne  lui  lais- 
serait pas  le  loisir  de  se  livrer  à  ses 
goûts  intellectuels,  il  l'abandonna 
au  bout  (le  deux  ans,  et  se  mit  à 
étudier  la  médecine.  Il  prit  le  grade 
de  docteur  en  1803;  la  thèse  qu'il 
soutint  à  cette  occasion,  sur  le  Som- 
jneil,  fut  remarquée,  et  lui  con- 
cilia la  bienveillance  du  Dr.  Gré- 
gory,  médecin  distingué,  qui,  quel- 
ques années  après,  se  l'associa  dans 
l'exercice  de  sa  profession.  Tout  en 
s'adonnanl  à  des  éludes  spéciales,  • 
Brown  ne  négligeait  pas  les  lettres.  Il 
avait  appris  les  principales  langues 
du  continent  et  spécialement  la  lan- 
gue allemande  :  il  désirait  surtout  se 
mettre  en  étal  d'étudier  la  philosophie 
nouvelle  qui  commençait  à  prendre 
faveur  en  Allemagne,  et  il  fut  en 
effet  un  des  premiers  à  la  faire  con-  ^ 
naître  à  l'Écosse  :  le  deuxième  nu- 
méro de  la  Revue  d'Edimbourg 
renferme  un  article  étendu  de  lui  sur 
la  Philosophie  de  Kant.  Les  nom- 
breuses cilalions  d'auteurs  français 
que  renferment  ses  Leçons  prou- 
vent en  outre  que  la  littérature  do 
notre  pays  ne  lui  était  pas  moins  fa- 
milière que  celle  do  sa  patrie.  Il 
avait  aussi  cultivé  avec  ardeur  la 
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poésie,  pour  laquelle  il  avait  un 
goût  dominant  ;  et,  peu  de  mois  après 
avoir  pris  le  grade  de  docteur,  il 
put  donner  au  public  deux  volumes 
do  pièces  de  divers  genres.  —  C'est 
en  1804  que  Th.  Brown  commença  à 
se  faire  connaître  comme  philosophe. 
A  l'occasion  d'une  discussion  qu'a- 
vait provoquée  un  passage  de  V  Essai 
sur  la  chaleur  du  savant  Leslie, 
passage  où  la  doctrine  de  Hume  sur 
la  causalité  était  mentionnée  avec 
éloge,  Brovs'n  entreprit  de  défendre 
une  doctrine  qui  était  alors  frappée 
en  Écosse  d'une  espèce  de  répro- 
bation. Dans  ce  but,  il  publia  un  Exa- 
men de  la  théorie  de  Hume  sur  la 
relation  de  cause  et  d'effet.  Sans 
adopter  le  scepticisme  de  Hume, 
et  tout  en  reconnaissantque  sa  théorie 
pouvait  renfermer  quelques  erreurs, 
il  montra  qu'elle  était  loin  d'offrir 
de  graves  dangers,  et  qu'elle  ne  pou- 
vait nullement  ébranler,  comme  on  le 
prétendait,  les  fondements  de  la  reli- 
gion et  de  la  morale.  Cet  écrit  eut  un 
grand  succès  :  dès  l'année  1806,  il 
obtint  une  seconde  édition  ;  quel- 
ques années  plus  lard,  en  1818, 
l'auteur  le  refondit  en  entier,  le  com- 
pléta, et  le  publia  pour  la  troisième 
fois,  sous  le  titre  nouveau  de  Re- 
cherche sur  la  relation  de  cause 
et  effet.  Quelques  critiques  accusent 
cet  essai  de  manquer  de  profondeur; 
d'autres,  au  contraire,  le  regardent 
comme  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur. 
«  C'est,  dit  le  biographe  de  Brown, 
le  Dr.  David  Welsh,  un  des  ouvra- 
ges do  philosophie  les  plus  élégants 
ot  les  plus  profonds  qui  aient  été 
écrits  dans  les  temps  modernes.  » 
Mackinlosh  (2)  le  considère  comme 
le  plus  beau  modèle  do  discussion 
philosophique  qui  ait  été  offert  de- 

(•>)  //isl.  de  la  jiiiiloiiiphic  nwiuU  f  p.  Sjî,  de  I.i 
trkd.  française. 
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puis  Berkeley  et  Home.  —  Quoique 
Brown  se  fût  fait  recevoir  médecin, 
et  qu'il  obtînt  dans  l'exercice  de  celte 
profession  d'assez  grands  succès,  son 
goût  et  ses  dispositions  naturelles  le 
portaient  de  préférence  vers  la  cul- 
ture des  lettres  et  des  sciences.  Dès 
1799,  il  avait  été  proposé  pour  une 
chaire  de  rhétorique  à  l'université 
d'Edimbourg;  mais  des  intrigues  qui 
avaient  pour  but  de  réserver  aux  ^ 
membres  du  clergé  le  monopole  des 
chaires  de  l'université,  l'empêchè- 
rent de  réussir.  Quelques  années  plus 
tard,  on  le  proposa  encore  pour 
une  chaire  de  logique,  mais  sans  ob- 
tenir plus  de  succès.  Ce  fut  à  Du- 
gald-Slewart  qu'il  dut  d'avoir  enfin 
accès  dans  l'université.  Pendant  les 
années  1808  et  1809,  ce  célèbre  pro- 
fesseur se  sentant  affaibli  par  l'âge 
eut  besoin  de  se  faire  suppléer,  et  il 
choisit  Brown  comme  le  plus  capa- 
ble de  le  remplacer.  Celui-ci  s'ac- 
quitta de  celte  tâche  difficile  d'une 
manière  si  brillante  et  si  heureuse 
qu'il  ne  fut  plus  possible  de  s'opposer 
à  son  admission.  Au  mois  de  mai 
1810  il  fut  nommé  définitivement 
adjoint  du  professeur  de  philosophie 
morale,  titre  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort.  Brown  soutintdignement  l'hon- 
neur d'une  chaire  qu'avaient  illustrée 
ses  deux  prédécesseurs,  Adam  Fergu- 
son  et  Dugald-Slewart,  et,  pendant 
dix  ans  qu'il  l'occupa  on  vit  non-seu- 
lement la  jeunesse  studieuse  derÉcos- 
se,  mais  des  hommes  du  monde  et  des 
professeurs  distingués  se  presser  pour 
entendre  sa  parole  éloquente.  Ses 
premières  années  d'exercice  furent 
tout  entières  consacrées  à  son  ensei- 
gnement. C'est  dans  cette  période 
qu'il  rédigea  les  leçons  qui  ont  été 
imprimées  après  sa  mort  et  qui  for- 
ment son  principal  titre  philosophi- 
(jue.  Mais  au  bout  de  quelque  temps. 
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4m«iftiiitànmNiit  m^tu^  éê  «ni  bd- 

Jet,  il  put  se  Vmv^  à  quelques  dis- 
tractions liltératres,  et  il  revint  à  la 
poésie.   En    18'14,    il    arheva  nn 
pui-iiK}    qu'il  avfîif,  commence  ilc- 
puib  plusieurs  aiiiice» ,   le  Para- 
^  d^^s  Coquettes,  qui  paraît  être 
^ikfiS^  sâîd^  fondement  de  sa  rcpu- 
Ifim  i^^ViB,  Aym  ftU  paraître 
^Êè99iim  A  luo^dies        ^  nom- 
.mÊÊmlk  «*w  eul  que  plus  de  plaiiip 
:i  joui»-      soccès  qu'il  oblinl.  Il 
publia  successivement  plusieurs  au-- 
îre?  petîfs  poèmes,  savoir:  le  Voya- 
g  fur    en.    Nonoège    {The  Vande- 
rêf  in  Norway),   ânv,-^  l'hivor 
4815,   le    Berceau   du  prinlpin/is 
BqW  q(  ipring),  dau:?  I  au- 
Hlmpjii     i^i^,  et  enfin  Agnès,  ea 
MMkiSùjitim  ces  poésies,  y  compris 

ont  m  après  a»  QMirt  féonias  en 
é0fo\  in-i,  sous  ce  lilre  :  The  poe^ 
Ucal  Wwh^  of  Dr.  Th.  jSrown. 

Edimh.)  —  Après   ce?  rx-rnrsions, 
Bpowii  rc\  ]nf  à  ses  tr.n  aux  jihtfoso- 
})liiqu(>s.  En   '1619,  il  Judigua  se*? 
Eëquisses    de    la    Physiologie  de 
g,e«pft^  Immain,  qui  devaient  ren- 
tlllîisr' 4n -tfoli^  leçons, 
JÉtèMas  iBilièras  devaient  élr^  pré- 
HÉpHtedana  im  ensemble.  It  s-en 
M^ait^  baianoonp  d'ardenr  pen- 
d^  toute  «9!tle  année,  et  réussit  à 
mettre  l'ouvrage  à  fin  ;  mais  durant 
i'impres<ioii  il  sentit  sa  sontc  (\{^- 
cliner,  et  ayant  voulu,  par  un  excès 
de  zèle,  eoiit  iiiuui  son  on^eis'noment, 
il  ruodiL  son  lual  iiicuraUlu.  Lorsqu'il 
étudiait  et  qu'il  composait,  la  circu- 
Maprdti  sang  acquérait  chez  lai  une 
ii0à  iiidtiviié  que  le  pouls  marquait 
ljlSI&tn>-pQiaations  par  minote  de  pins 
s  son  état  habituel.  D'après 
Te  conseil  des  médecins,  qui  pen- 
saient que    le  climat  de  l'Écosse 
pouvait  itti  être  contraire,  il 


çandlt  jk  toidf^s,  d'où     le  trans^ 

^Qi^^iL  liifWm^  ;  mais  il  iv'eUint 
de  ce  changement  qu'un  sonHafsoient 

rnninentané,  et  il  succomba  a-j  bout 
de  peu  de  mois,  le  20  avril  4820, 
à  l'âge  do  4?  nn«.  Rrown  fut  ainsi 
enlevé  au  tiiilicu  du  si\9  travaux  ot 
de  ses  succès,  et  lorsque  bun  lalont, 

à  peine  arrivé  ^  sa.  maturité,  faisait 
espérer  quIH  rendrait  les  pins  ^^nds 
services  à  la  pl^ilosopbiei  en  jaém 
temps  qu*i|  lyoùtcrait  à  sa  répnùHon 
littéraire.  Quand  la  mort  -  vint  le 
surprendre,  ses  principaux  ouvrages 
de   philosophie,   quoiqtin    déjà  ré- 
diges, n'éisient  pas  eucoro  [)iiblins. 
L'impression  de  ses  Esquisses  de 
la    Physiologie    de     r  esprit  hu- 
main, qui  avait  été  commencée  de 
son  vivant, «  et  par  Ini-mémp ,  fut 
achevée  par  David  Welsbî  son  di^ 
ciple  et  son  ami  (4  vol.  in-8»  Edân* 
hourg,  1820}.  Ses  leçons  sur  la 
Physiologie  de  l'esprit  humain,  au 
nombre  de  cent,  furent  imprimées 
d'après  se?    monnsrriîfî,  H  (ellcf! 
qn'(dlos  avaient  étépronoocrus.  ColLe 
iuipuiianle  publication  fut  coninu  n- 
cée  par  John  Stewart,  qui  avaii  ctô 
chargé  de  remplacer  Brown  dans  sou 
cours  pen(iant  sa  maladie;  et  après 
le  décès  de  J.  Stewart,*  qui  mo^nnit 
pendant  l'impression,  elle  Mt  ache- 
vée par  Edward  Miiroy.  L'ouvrage 
parut  à  Edimbourg  en  1822  ;  il  forme 
^  volumes   in  -  8.    On  on   fit  dès 
Isii  une  seconde  édition,  égale- 
ment en  i  voluuics  in -8,  et  depuis 
il  a  été  fréqueiiiitient  réimprimé.  Da- 
vid VVelsh  en  donna  quelques  années 
plus  tard^  en  4830,  une  édition  cor- 
rigée et  perfectionnée,  en  téte  de  la-* 
quelle  il  mit  une  intéressante  Notice 
sûr  t auteur.  Caite  édition  on  un 
seul  vol.  in-8,  compacte,  à  deux  co- 
lonnes, est  sléréntype  ,  ot  il  on  a  été 
déjà  fait  plusieurs  tirages.  Les  Le* 
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çons  dû  th.  BrowQ  obtinrent  nn 
siiccès  vraiment  extraordinaire  ponr 
ce  genre  d'onvrage.  Dans  Tespaco 
de  doQzo  ans,  il  dn  parut  huit  édi^- 
tiens  (la  huitième,  que  nous  avons 
sous  tes  yeux,  osl  de  183i);  et  la 
doctrine  de  l'auteur  se  répandit  ra- 
pidenient  en  ftcosse,  dans  toutes  les 
pnrtir^^  do  la  Grande-Bretagne  et 
jusqu  cii  AintM-ique,  où  un  al)ré;>é  de 
ses  leçons  sert  de  base  à  l'enseigne- 
ment dans  presque  toutes  les  éco- 
les. Outre  les  ouvrages  qu'il  laissa 
achevés,  Brown  avait  en  vue  plu- 
sieurs travaux  qu'il  ne  put  mettre  à 
exécution  -  il  voulait  publier,  après 
sa  Physiùl  <  de  l'esprit,  des  Es'tais 
de  morale  {Ethical  Es(iw;^^\  puis 
une  Théorie  de  la  vertu,  une  ïhéo- 
rie  de  la  f>eaute ,  et  un  ouvrage 
sur  la  rialosophie  des  recherches 
naturelles,  c'esl-à-dire  sur  la  mé- 
thode. Il  est  fort  à  regretter  qu'il 
n*aii  pu  exécuter  ces  travaux,  mâis 
on  peut  jusqu'à  un  certain  point  sup- 
pléer à  cette  Inerte  par  la  lecture  de 
ses  Leçons  de  phi'  ^  vhie,  où  tons 
ces  sujets  se  trouvent  traités  avec  une 
étendue  suftisiinte  pour  fiiiro  connaî- 
tre les  idées  fondanieutidos  de  l'au- 
teur (3).  Il  voulait  en  outre  professer 
nn  cours  (Y Economie  politique  qui 
iiuia;i  été  le  complémenl  de  ses  le- 
çons ;  il  y  renvoie  même  à  la  fin  de  son 
cours.  (4)  Il  avait  aussi  commencé 
un  Essai  sur  ta  chaleur ,  dont  on 
n'a  retrouvé  que  des  fragments  peu 
importants.  —  I.a  niort  de  Drown 
excita  de  vifs  regret^.  On  aimait  en 
lui  non -seulement  l'auleur,  mais 


(7,  I.r-i  Luil's  <!<■  O'Kinlr  ppiivdtl  r-lri»  siiiiplr-f's 
pai  les  li  i  Dii.s  7-1  .»  III.)  cj.n  n.ijlenl  mu  lu  iniirali-; 
tu   Th\  ctl€  iir  lu  icantr,  |i!<r  lo  ).m;ii!is  :)3  a  i(j  mi 

«c  »ui*l  €»t  Imile  avec  beautoup  .1  .  ;..ii.luc  ,  U 
PMIitu^hie  de*  ree/nnfuff  écieiUijc/w  ■  ,   j.»r  l«s 
ie^n»  5  «  9  qui  purlent  prccisémèat  ce  tUre. 
(4)  Fo/^  Lc<;on  C,  p«go  ^"ji   Aa  l'ëd.  cti  un 
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rhommo.  Son  caractère  avidt  beao^ 
coup  de  charges  ;  par  un  rare  privi^ 
loge,  dit  Mackintosh  (5),  une  ex- 
trême culture  intellectuelle  nYlnuf- 
fait  pas  en  hn  une  sensibilité  ex- 
quise et  uue  brillante  imagination. 
Aussi  cultiva-t-il   avec   succès  les 
lettres   en   même    temps   que  |es 
sciences,  et  pendant  que  wn  étirHk 
parcourait»  d'un  rapide  et  fnilergi^ 
sor,  les  hautes  régions  àe  la  pliitOMf^ 
phie  et  de  la  poésie,  son  cœur  Veatall 
attaché  au  foyer  domestique;  il  raéfr 
tait  tout  son  boiihcnr  à  payer 
tendres  soins  d'une  mère,  on  eJi- 
lourant  d'une  atTection  pieuse      l  e- 
pos  de  sa  vieillesse.    David  W'elsh 
fait  également  le  plus  bel  éloge  tie 
ses  qualités  personnelles,  el-.lvjîÉlUv 
sente  comme  un  modètl^  ée^-klUKMi 
les  vertus.  —  Le  style- de^  Brù^fiiiH 
extrêmement  brillant  et  fleurifjàlih 
il  a,  dans  ses  Leçons  du  moins^^^tdd^ 
défauts  qui  tiennent  à  la  nature  môme 
de  l'improvisation,  et  que  l'on  excu- 
sera facilement  dans  des  leçons  qui 
furent  imprimées  exactement  telles 
que  le  profe^seur  les  avait  piuuuii— 
cecs,  et  sans  qu'il  pût  les  réviser^.  Il 
manque  souvent  de  précisien ; JImM 
quelquefois  diffus»  déclamaièm^'fliéM 
me  ,  et  l'idée  principale  9Omkàè/0^ 
perdre  au  milieu  des  développemiQiiîiç 
il  est  en  outre  surchargé  de  citations 
de   poètes.  Il  est  à  croire  que  si 
Brown  eût  vécu,  et  qu'il  eût  publié 
Ini-niéme    ses    Leçons ^    il   les  eu- 
rai:   dégagées  de  cet   appareil  dé- 
clamaiuire  du  discours  improvisé, 
et  leur  aurait  donné  les  -ioaM»  ^ 
plus  rigoureuses-d'une  di80ii8Biofr4>^ 
vante  et  profonde  dont  elles  téiii 
toute  la  réalité.   Ses  poésie»  ■■mm 
manquent  pas  de  mérite  ;  on  ym- 
Irouve  ta  sensibilité  et  l  imagination 

(6  :         kiutosli,  llistoU'e  de*  siUtteas  tmoràtea, 
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rte  Taolour;  maïs  lo  plus  souvent 
i!  y  exprime  des  pensées  purement 
;  V métaphysiques,  ou  des  sentiments 
;    trop  intimes  et  réservés  à  un  trop 
.  petit  nombre  d'âmes.  Au  jugement 
-    mémo  de  M.  Erskine,  son  ami,  ses 
.  .   poèmes  louchent  u  ne  corde  trop  déli- 
cate  pour  obtenir  la  sympathie  uni- 
verselle; ils  sont  dans  une  langue 
^      inconnue  à  la  plupart  des  lecteurs. 
•  Aussi  n  eurent-ils  pas  un  aussi  grand 
,  •  y  succès  que  ses  ouvrages  en  prose.  On 
'.'De  pouvait  se  persuader  d'ailleurs, 
îqu'un  profond   métaphysicien  pût 
.....être  aussi  un  grand  poète.*— Mais  c'est 
•  .       'a  philosophie  de  Brown  qui  doit  sur- 
-,    ■  .  .'tout  nous  occuper  ici.  Pour  la  faire 
.\  rconnaître,  nous  présenterons  d'abord 
o  '  une  rapide  esquisse  do  ses  Leçons  qui 
*  ?^ïiesont  nulleraentconnuesen  France; 
•      puis  nous  ferons  remarquer  les  prin- 
^  cipaux  caractères  par  lesquels  sa  doc- 
Urine  se  distingue  de  celle  des  autres 
^^,Ecossais.  Dans  une  Introduction  fort 
étendue,  l'auteur  fait  connaître  l'ob- 
jet, la  division  et  les  avantages  de 
:'*  . ^la  philosophie,  ainsi  que  la  méthode 
:■  .  .  r^nt  elle  doit  se  servir;  il  divise 
'^eetle  science  en  quatre  parties  :  phy- 
'^iologie  de  l'esprit  humain  (ou  psy- 
.-.«hologie)  morale,  politique  et  théo- 
logie nalurelle  ;  cependant  il  ne  traite 
pas  do  la  politique.  11  veut  que  l'on 
emploie  dans  la  philosophie  de  l'es- 
'y,  prit  humain  la  môme  méthode  que 
.   ^  dans  les  sciences  naturelles  :  car, 
>    dans  le  monde  intellectuel  comme 
dans  le  monde  physique,  il  no  s'agit 
'    jamais  que  d'observer  soit  les  dilfé- 
<.  •  -^-renies  parties  dont  se  compose  un 
i     tout  complexe,  soit  les  phénomènes 
qui  se  succèdent  régulièrement  et 
V    auxquels  on  donne  en  conséquence 
les  noms  de  causes  et  d'effets  (F®  à 
.:•     X«  leçon).  Puis,  entrant  dans  l'étude 
de  l'esprit  humain,  il  traite  d'abord  de 
*    ^  çe  qu'il  y  ade  commun  à  tous  les  phé- 
ux. 
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nomènos  psychologiques,  savoir  de 
la  personnalité  attestée  par  la  coa-i 
science,  et  de  l'identité  mentale  révé^ 
lée  par  la  mémoire  (XI*  et  XV"  leç.)  ; 
il  propose  ensuite  une  classification 
de  tous  les  faits  qu'on  peut  observer 
dans  l'esprit  humain.  Tous  sont  ou 
des  états  externes,  des  modifications 
de  l'âme  provenant  de  causes  physi-. 
ques,  ou  des  étals  internes,  des  mo-  ' 
diOcations  provenant  de  causes  tout 
intérieures.  La  première  classe  com- 
prend tout  ce  qu'on  rapporte  ordi- 
nairement aux  sens;  la  seconde  se 
subdivise  en  deux  grandes  branches,  ' 
phénomènes  intellectuels,  phénomè- 
nes moraux,  et  comprend  tout  co 
qu'on  désigne  vulgairement  sous  les 
dénominations  d'esprit  et  de  cœur 
(XVI«  et  XVIf  leç.).  On  est  étonné 
de  ne  pas  trouver  dans  cette  division 
une  section  spéciale  pour  les  phéno-     .  ' 
mènes  de  la  volonté.  I.  Sens.  Dans 
l'analyse  de  la  sensibilité  physique, 
l'auteur  explique  d'une  manière  sou-^t 
vent  neuve  et  presque  toujours  satis- 
faisante les  connaissances  dues  à 
chaque  sens;  toutes  les  qualités  des 
corps  ne  sont  pour  lui  que  des  causes  ' 
de  nos  sensations.  Il  critique  sévère-  ' 
ment  la  théorie  de  la  perception 
externe  de  Reid,  ainsi  que  sa  pré-  , 
tendue,  réfutation  do  Tidéalisme  mo- 
derne (xviir  à  XXXV  letj.  ri  /n. 

tclligcnce.  Dans  l'analyse  d'ô.l  ni^eï- 
ligence,  il  ne  reconnaît  uuo  doux 
classes  de  phénoiuènes  :*raS3aciqj.ion 
des  idées,  et  la  conception  des  rap- 
ports :  il  nomme  la  premièVo  sufl-  • 
gestion    simple  ,   et    la  deuxième 
suggestion     relatioe.     Il  s'étend 
beaucoup  sur  ces  deux  sortes  de' 
suggestions   et  il   explique  par  la 
première   la    conception,    la  mé- 
moire, l'imagination  et  l'habitude; 
par  la  seconde  le  jugeaient,  le  rai-  ; 
sonnement,  l'abstraction,   dont  on 
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fait  ordinairement  autant  de  facultés 
spéciales  (  XXXIl"  à  LI"  leçon  ). 
lil.  Emotions,  Dans  l'analyse  des  sen- 
timents qu'il  nomme  émotions,  il  on 
distingue  d'abord  trois  grandes  clas- 
ses, selon  que  l'objet  qui  nous  af< 
fecle  est  présent,  ou  passé  ou  futur  : 
d'où  les  émotions  qu'il  nomme  im- 
médiates, rétrospectives  et  pro- 
spectives; il  subdivise  en  outre  cha- 
cune de  ces  trois  classes  selon  que 
les  sentiments  impliquent  ou  n'im- 
pliquent pas  quelque  idée  morale. 
Parmi  les  sentiments  immédiats  qui 
n'impliquent  pas  d'idée  morale,  il 
range  la  joie  ou  la  gatté  et  la  tris- 
tesse ,  l'étonnement ,  les  affections 
qu'excitent  lo  beau ,  le  sublime ,  le 
ridicule;  au  nombre  de  ceux  qui 
supposent  quelque  idée  morale  sont 
les  sentiments  que  font  naître  le 
vice  ou  la  vertu,  puis  l'amour  et 
la  haine,  la  sympathie  et  la  pitié, 
l'orgueil,  l'humilité,  etc.  Les  senti- 
ments rétrospectifs  renferment  le 
ressentiment,  la  colère  et  la  recon- 
naissance, qui  se  rapportent  à  lîos 
semblables;  le  regret,  le  repentir, 
le  remords  ou  la  satisfaction;  tous 
sentiments  qui  se  rapportent  à  nos 
propres  actions.  Les  sentiments  pro- 
spectifs sont  tous  nos  désirs  et  toutes 
nos  craintes  :  amour  de  la  vie,  amour 
du  plaisir  et  du  bonheur,  désir  de 
sociéaé,  de  science,  de  pouvoir,  de 
richesse,  d'affection,  de  gloire,  etc. 
(LU"  à  i^XXir 'leç.).  Après  avoir 
ainsi  analysé  les  trois  facultés  qu'il 
reconnaît  dans  l'homme  de  la  manière 
la  plus  complète  et  la  plus  lu- 
mineuse, Brown  passe  à  la  morale, 
dans  laquelle  il  fait  entrer  la  théolo- 
gie naturelle.  Comme  ces  deux  par- 
ties de  ses  leçons  offrent  moins  d'idées 
neuves  et  originales  que  les  précé- 
dentes, nous  entrerons  dans  moins 
de  détails.  On  trouve  dans  sa  moralç 
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une  exposition  complète  et  on  exâr* 
mon  approfondi  des  principaux  sys- 
tèmes proposés  par  les  philosophes 
modernes,  et  particulièrement  par 
les  philosophes  de  son  pays,  par 
Clarke  ,  Wollaston  ,  Hume  ,  Smith, 
Hutcheson ,  Paley ,  sur  la  grande 
question  du  fondement  de  nos  devoirs 
(LXXIIP  à  LXXXIP  leç.);  mais 
il  ne  se  borne  pas  à  ces  spécula- 
tions toutes  théoriques,  et  il  ensei- 
gne dans  le  plus  grand  ordre  et 
avec  le  plus  grand  développement  les 
devoirs  de  l'homme  envers  ses  sem- 
blables, envers  lui-môme  et  envers 
Dieu  (LXXXIIl»  à  G"  leç.).  C'est 
en  traitant  de  ces  derniers  devoirs 
qu'il  est  conduit  à  la  démonstration 
de  l'existence  et  des  attributs  de  Dieu. 
Il  est  à  regretter  que  chez  lui,  comme 
chez  la  plupart  de  ses  compatriotes 
qui  ont  écrit  sur  la  morale,  la  science 
qui  par  la  dignité  de  son  objet  mé- 
riterait d'occuper  la  place  la  plus 
honorable,  la  théologie  naturelle,  ne 
soit  pour  ainsi  dire  qu'un  hors-d'œu- 
vre,  ou  du  moins  qu'elle  se  trouve 
enclavée  dans  une  autre  science , 
dans  la  morale,  et  qu'elle  n'ait  point 
une  place  qui  lui  soit  propre. —  La 
philosophie  de  Brown ,  comme  Ta 
dit  Mackintosh ,  est  une  révolte 
ouverte  contre  l'autorité  de  ses  maî- 
tres, particulièrement  contre  les 
doctrines  de  Reid.  Par  un  singulier 
concours  do  circonstances,  c'est  pré- 
cisément à  l'époque  où  les  doctrines 
de  l'école  dite  écossaise  venaient 
d'être  importées  en  Franco  et  étaient 
professées  avec  succès  par  M.  Royer- 
Collard  et  par  ses  disciples,  que  l'on 
commençait  à  sentir  en  Écosse  le  tai-  '^j^ 
ble  et  l'insuffisance  de  ces  doctrines. 
Brown  blâmait  surtout  ses  prédéces-  "  ' 
seurs,  et  Uoid  en  particulier,  d'à-' 
voir  multiplié  les  premiers  prin-.-  *  - 
cipes  ^uscju'à  l'extravagance .  et  aa  '  \ 
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ridicule  (6).  Cet  excès  lui  paraissait 
contraire  à  une  saine  philosophie  :  car 
philosopher,  c'est  ramener  les  faits 
au  plus  pelit  nombre  de  causes  pos- 
sibles, ce  n'est  que  simplifier  avec 
circonspection.  Il  accuse  aussi  Reid 
de  s'être  laissé  entraîner  par  une 
étrange  illusion  quand  il  crut  avoir 
découvert  que  tous  les  philosophes 
s'étaient  trompés  sur  la  nature  des 
.  idées,  et  en  avaient  fait  des  enlités, 
des  êtres  réels;  selon  lui,  le  profes- 
seur de  Glasgow  a  pris  pour  une  opi- 
nion métaphysique  des  philosophes  ce 
qui  n'était  chez  eux,  chez  les  moder- 
nes du  moins,  qu'un  moyen  d'expli- 
quer leur  pensée,  qu'une  expression 
métaphorique  (7)  ;  en  cela  Drown  est 
d'accord  avec  IVicslley '^L  avec  Mac- 
kintosh  (8).  Il  n'est  pas  plus  satisfait 
do  la  théorie  de  la  Perception  de 

-  ^  Reid,  et  il  explique  la  connaissance 
des  corps,  non  pas,  comme  lui,  par 
une  faculté  spéciale,  par  une  sorte 

-1  ^  d'instinct,  mais  par  la  conception 
do  causes  de  nos  sensations  et  par 
l'association  qui  s'établit  entre  les 
'  •  •  notions  que  fournissent  les  ditTérents 
sens.  Il  cherche  à  réhabiUter  Hume, 
'  .  contre  lequel  Reid  avait  dirigé  tous 
ses  efforts.  On  a  vu  dans  ce  qui  pré- 
"»  cède  qu'il  avait  écrit  un  ouvrage  spé- 
,  cial  pour  défendre  l'opinion  de  ce 
philosophe  sur  la  relation  do  la  cause 
à  l'effet  :  il  y  soutenait  que  le  rapport 
'  ^  de  cause  et  d'effet  se  réduit  pour 
l'  nous  à  une  succession  constante  ;  il 
reproduit  la  môme  doctrine  dans 
ses  Leçons  (9).  Il  pensait  en  outre 
'  "    que,  sur  la  question  de  l'existence 

'  •  .  dos  corps,  il  n'y  a  pas  entre 
Reid  et  Hume  autant  d'opposition 
qu'on  le  croyait  communément.  Mac- 


*  (Cj  Vojr.  Brown,  XIIi«  le.oii,  p.  79  de  l'édil. 
en  un  vol. 

(7)  Laçons  XXV®  et  suit. 

(8)  Hist.  de  la  phiLit.  moraie,  p.  383. 

.       (9)  Voj.  Vie  et  VU*  Leçon:     .  '  • 
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kintosh  lui  disait,  dans  une  conver- 
sation  qu'il  avait  un  jour  avec  lui,  en 
4812,  que  ces  deux  philosophes  lui 
semblaient  différer  de  langage  plus 
qued'opiuion  :  «  Oui,répondilBrown,  . 
Keid  crie  à  tue-tête  que  nous  sommes  .  • 
forcés  de  croire  au  monde  extérieur;  ,.  ' 
mais  il  ajoute  à  l  oreille  que  nous  ne 
pouvons  donner  la  raison  de  cette 
croyance.  Hume  ne  crie  pas  moins 
fort  que  celte  notion  est  inexplicable; 
mais  il  murmure  tout  bas  :  J'avoue 
que  je  ne  puis  m'en  débarrasser  (1 0).  » 
Brown  a  aussi  sur  la  conscience  ou 
sens  intime  des  idées  qui  nous  pa- 
raissent beaucoup  plus  saines  que  cel- 
les de  la  plupart  des  métaphysiciens  : 
il  n'en  fait  pas  une  faculté  spéciale, 
distincte  des  phénomènes  de  l'âme  ; 
mais  il  montre  qu'elle  n'est  autre . 
chose  que  celte  propriété  que  possô- 
denten  commun  tous  les  phénomènes 
d'affecter  l'âme,  de  l'avertir  de  leur 
présence,  et  qu'ainsi,  on  faire  une 
faculté  à  part,  c'est  réaliser  une  ab-  . 
slraclion  (41).  Une  des  questions  dont 
Brown  s'est  le  plus  occupé,  c'est  celle 
de  l'association  des  idées.  Il  réduit  do 
beaucoup  le  nombre  des  principes 
d'association  qu'avaient  admis  ses  de- 
vanciers; puis,  avec  le  secours  decotto 
loi  de  notre  nature,  il  explique  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante  une  foule  '  -  • 
de  faits  pour  lesquels  on  admet  vul- 
gairement plusieurs  facultés  distinc- 
tes (12).  Dans  cette  partie  de  son  en- 
seignement, il  substitue  à  l'expression 
dès  longtemps  reçue  d'association 
celle  de  suggestion,  sans  qu'on  voie 
une  grande  nécessité  à  ce  changement 
de  nom.  Le  premier  en  Écosse  il 
sentit  la  nécessité  d'admoltre  une 


(lo)  IVlnckinlosh,  /ftJl.  de  la  p/ntos.  morale, 
p.  383.  Urown  n  exprimé  U'iluL-lIcuicnl  \m  niêuic 
idéednns  sa  XXVIII*  Leçon,  p.  177,  i'*  col.  de 
l'cd.  on  un  vol. 

(n)  Voyez  XI*  Leçon. 

(la,  Vojrez  Leçons  XXXI V*  et  siii*antes 
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faculté  spéciale  pour  expliquer  ces 
idées  de  rapport  qui  ont  si  fort 

•  égaré  la  plupart  des  métaphysi- 
ciens; sa  doctrine  à  cet  égard  s'ac- 
corde parfaitement  avec  celle  d'un 
de  nos  plus  illustres  professeurs,  de 
M.  Laromiguière.  Il  donne  à  celle 
faculté  de  concevoir  les  rapports 
le  nom,  assez  impropre  d'ailleurs, 
de  suggestion  relative.  (Voy.  Leç. 
XLV  à  LI.)  Dans  la  psychologie  mo- 
rale, il  a  poussé  beaucoup  plus  loin 
qu'on  nel  avait  fait  avanllui  l'analyse 
des  sentiments  ou  émotions^  comme 

•  on  a  pu  le  voir  par  l'esquisse  que  nous 
avons  présentée  de  sa  théorie  sur  ce 
sujet  (13).  Dans  la  morale  prati- 
que, il  esi  d'accord  avec  la  plupart 
de  ses  compatriotes  pour  recon- 
naître que  non-seulement  le  senti- 
ment du  devoir  mais  toutes  les  af- 
fections sociales  sont  absolument  dé- 
sintéressées, et  que  l'on  ne  peutexpli- 
quer  tout  l'homme  par  l'égo'isme.  Il 
pense  néanmoins  qu'il  y  a  dans  la 

j-,  .  nature  une  telle  harmonie  enlre  le 
L  '  vrai  et  l'ulile,  que  l'utilité,  non  pas 
î~  l'inlérôt  personnel,  mais  la  tendance 

utile  des  actions,  peut  servir  de  cri- 
térium à  la  moralité,  quoiqu'elle  en 
k  soit  essentiellement  distincte.  «  L'u- 

j'  '  tilité  et  la  vertu  sont  tellement  liées, 
r  ■  dit-il,  qu'il  n'est  peut-être  pas  une 
^  seule  action,  généralement  recon- 

l*  '  nue  pour  vertueuse,  que  tous  les  hom- 
•*  -  '  '  mes  ne  dussent  imiter  dans  1  intérêt 
I.  commun  en  des  circonstances  sem- 

1.  blables.  »  Sans  vouloir  affaiblir  en 

t  rien  la  force  des  émotions  du  cœur, 
il  cherche  à  expliquer  la  sympathie 
et  les  affections  par  le  principe  de 
l'association.  Quant  à  la  conscience 
morale,  il  pense  qu'elle  échappe  à 
toute  explication  de  ce  genre,  el  que 
'*  c'est  une  faculté  vraiment  primitive, 


(l3)  Lcrons  tll"^  et  luivaiitus. 
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que  c'est  une  manière  particulière  de 
sentir  qui  correspond  à  la  bonté  mo- 
rale des  actions  comme  le  goût  est 
une  manière  de  sentir  qui  correspond 
à  la  beauté  (14).— En  résumé,  Brown 
nous  parait  avoir  réformé  sur  plu- 
sieurs points,  et  continué  heureuse- 
ment sur  beaucoup  d'autres,  la  phi- 
losophie écossaise.  Sans  affirmer, 
comme  ses  apologistes  enthousiastes/^ 
que  c'est  le  premier  métaphysicien 
des  temps  modernes  (15),  et  sans  lui 
sacrifier  la  réputation  de  ses  maî- 
tres, il  nous  sera  permis  de  croire 
que  c'est  le  juger  avec  une  sévé- 
rité excessive  que  de  ne  voir  en  lui,  . 
comme  le  fait  M.  Cousin,  qu'un  disci-  . 
pie  infidèle  de  Dugald-Stewart,  . 
qu'un  philosophe  médiocre^  et  de 
ne  lui  accorder  d'autre  mériie  que 
celui  d'être  un  homme  d'esprit  (16). 
Il  nous  semble  au  contraire  quel©  mé- 
rite éminent  de  Brown,  c'est  d'avoir 
porté  dans  l'étude  de  l'esprit  humain  ^ 
un  esprit  plus  philosophique  que  ses 
devanciers.  Reid,  Kaimes,  Dugald- 
Stewart,  les  deux  premiers  surtout, 
avaient  recueilli  avec  soin  et  fidèle- 
ment décrit  un  grand  nombre  de 
phénomènes;  mais  ils  l'avaient  fait  * 
d'une  manière  purement  empirique, 
sans  chercher  le  plus  souvent  à  ré- 
duire les  faits  à  leurs  plus  simples 
éléments  et  sans  les  rattacher  à  des 
principes  communs.  Brown  s'est 
proposé,  d'un  côté,  do  compléter  ♦ 
une  analyse  qu'ils  n'avaient  fait  qu'é- 
baucher, et,  de  l'autre,  d'exécuter 
une  synihèseou  une  coordination  sys- 
tématique à  laquelle  il  n'avaient  pas 
songé,  et  faute  de  laquelle  pourtant 
les  faits  restent  épars,  isolés,  et  acca- 
blent la  mémoire  sans  éclairer  la  rai- 


(i4]  \oy.  Leçons  LXXIII  cl  LXXXIV. 

(i6)  Vojr.  D.  Wuish,  Alenwir  of  Browtiy  en 
tête  ile  l'tilitiuu  siéruutype  en  uu  vol.  p.  3o. 
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son.  Or  il  noussembleavoir  assez  bien 
réussi  dans  celte  double  lâche.  En  ef- 
fet, malgré  l'étal  d  imperfection  dans 
lequel  nous  est  parvenu  son  ouvrage 
principal,  ses  Leçons,  on  y  admire 
parloutun  talenld'analyseeten  même 
temps  un  art  d'enchaîner  les  faits  et 
de  les  présenter  dans  leur  ensemble 
et  dans  leur  ordre  de  filiation  qui 
le  rendent  réellement  supérieur  aux 
philoBophesécossaisqui l'ont  précédé. 
Mais,  en  lui  rendant  cette  justice, 
nous  devons  dire  aussi  que,  s'il  a  pu 
surpasser  ses  prédécesseurs,  c'est  à 
leurs  travaux  mômes  qu'il  le  doit.  S'il 
paraît  plus  grand  qu'eux,  ce  n'est, 
selon  l'ingénieuse  expression  de  Pas- 
cal, que  parce  qu'il  est  monté  sur  leurs 
épaules.  En  effet  la  synthèse  qu'il  a 
tentée  n'a  quelque  valeur  que  parce 
que  l'analyse  qui  l'avait  préparéo 
avait  été  sinon  complète,  au  moins 
suffisamment  exacte.  Peut-être,  au 
reste,  l'auteur  de  cet  article,  en  ju- 
geant Brown  d'une  manière  si  favo- 
rable, est-il  coupable  de  quelque 
partialité  ;  car,  en  lisant  ses  leçons  , 
il  lui  est  arrivé  bien  des  fois  de  trou- 
ver avec  étonnement  entre  les  idées 
de  ce  philosophe  et  les  siennes  pro- 
pres la  plus  singulière  analogie;  et 
l'on  sait  que  l'analogie  des  opinions 
n'est  pas  moins  puissante  que  la  con- 
formité des  caractères  pour  engendrer 
l'amitié.  —  La  vie  de  Brown  a  été 
écrite  en  1825  par  le  révérend  David 
Welsh,  alors  minisire  de  S.  -  David  , 
^  Glasgow,  aujourd'hui  professeur 
d'hisloire  ecclésiastique  à  Edimbourg, 
sous  ce  liire  :  An  Account  ofthe  life 
and  wrilinys   of  Thomas  Brown  ; 
M.'D.,  Edimbourg,    1825,   in-8  ; 
on  trouve  dans  cet  ouvrage,  avec 
d'intéressants  détails  sur  la  vie,  les 
écrits  et  le  caractère  moral  de  Brown, 
une  esquisse  et  une  appréciation  de 
sa  doctrine  ,  ainii  qu'un  résumé  des 
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idées  nouvelles  qu'il  a  ajoutées  à  la  .  / 
philosophie  de  l'esprit  humain.  Le. 
môme  auteur  a  mis  en  tôle  de  l'édi-' 
lion  stéréotype  des  Leçons  publiée  à 
Edimbourg  en  1830  (1  vol.  in-8)  une 
notice  abrégée  de  son  grand  ouvra-  ' 
ge.  Mackintosh,  dans  son  Discours  . 
sur  l'histoire  de  la  philosophie  mo- 
raie,  a  consacré  une  assez  grande 
place  à  Thomas  Brown,  avec  lequel  •. 
il  avait  élé  étroitement  lié  et  pour  la  , 
personne  duquel  il  paraît  avoir  eu  une 
affection  toute  particulière  ;  il  fait  le 
plus  grand  cas  do  ses  vues  philoso-  . 
phiques,  et  cherche  à  trouver  dans 
cet  auteur  la  conGrmalion  de  ses 
propres   opinions    sur   la  théorie 
de  la  morale  (17).  —  Il  est  à  désirer  / 
que  les  écrits  d'un  homme  qui  a  joué 
un  rôlesiimportantdansie mouvement  •  '  " 
philosophique  dont  l'Écosso  fut  le 
théâtre  pendant  un  demi-siècle,  et  qui  • 
d'ailleurs  est  un  des  écrivains  les  plus 
distingués  de  celte  intéressante  na-  « 
lion,  puissent  bientôt  passer  dans  '  - 
notre  langue,  et  se  répandre  dans 
notre  pays  où  ils  sont  encore  presque  . 
entièrement  inconnus.  Cette  traduc- 
tion compléterait  la  série  des  philo-  .  , 
sophes  écossais  qui  ont  tous  été  ac- 
cueillis en  France  avec  la  plus  grande 
faveur  ;  elle  permettrait  en  outre  de 
faire  faire  de  nouveaux  pas  à  l'en-  ..  " 
seignemenl,  et  de  dissiper  certains 
préjugés  qui  se  sont  établis  dans  nos 
écoles  à  la  faveur  du  crédit,  si  bien 
fondé  d'ailleurs,  dont  jouissent  au-    '  - 
près  de  nous  les  noms  du  D""  Heir'  3t 
de  l'illustre  professeur  qui  a  imr  \ 
sa  doctrine  en  France.    B — l-     ^  - 

BROWNE  (GuiLLAUMK-GEORb'. 

voyageur,  né  à  Londres,  le  25jui^^ 
1768,  Gt  ses  éludes  à  Oxford,  et  suivit^*?--  . 
descoursdemalhémaliques.dobotaui-  * 
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qao,  de  minéralogie  êl  de  chîmîe.  Ce- 
pendant celle  occupation  n'absorbait 
pas  tout  son  temps,  car  il  faisait  réim- 
primer des  livres  de  politique  ety  ajou- 
tait des  préfaces.  Il  donna  ainsi  une 
édition  du  traité  de  Bûcha nan ,  de  Jure 
regni  apud  Scotos.  Il  projeta  même 
de  publier  en  format  élégan  t  u  n  recueil 
des  meilleurs  traités  sur  le  gouverne- 
ment, et  d'y  joindre  une  introduc- 
tion et  des  notes  ;  mais  de  nouvelles 
pensées  lui  firent  abandonner  ce  des- 
sein. Depuis  longtemps  ,  la  lecture 
des  relations  de  voyage  lui  avait  ins- 
piré le  désir  do  visiter  les  contrées 
oiî  se  sont  passés  les  événements  ra- 
contés par  les  anciens  historiens, 
lorsque  l'apparition  du  voyage  de 
Bruce,  et  du  premier  volume  des 
Mémoires  de  la  société  africaine, 
lui  suggéra  l'idée  do  pénétrer  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique.  En  consé- 
quence, il  partit  d'Angleterre  vers 
la  fin  de  4791,  et  débarqua,  lo  10 
janvier  1792,  dans  le  port  d'Alexan- 
drie. Après  un  séjour  de  près  de  deux 
mois  dans  cotte  ville,  il  voulut  aller 
reconnaître  l'emplacement  du  temple 
de  Jupiter-Amraon  ;  suivit  d'abord 
la  côte  maritime,  puis  se  dirigea  au 
sud  versl'oasisdeSiouah.  La  vue  d'un 
très-antique  monument  d'architec- 
ture égyptienne  lui  fit  conjecturer 
qu'il  avait  trouvé  le  sanctuaire  qu'il 
cherchait  :  néanmoins  il  n'osait  pas 
l'affirmer  ;  les  voyageurs  qui  l'ont 
suivi  ont  confirmé  sa  supposition. 
Quoique  le  fanatisme  et  la  superstition 
des  habitants  lui  eussent  fait  courir 
des  dangers,  il  essaya  de  s'avancer 
vers  le  sud-ouest.  N'ayant  rien  trouvé 
qui  répondu  à  l'objet  de  ses  recher- 
ches, il  reprit  le  chemin  d'Alexan- 
drie où  il  ronh-a  le  2  avril.  Sa  santé 
avail  beaucoup  soutl'ort  de  celle  ex- 
cursion. Un  mois  do  repos  lui  rendit 
ses  forces  ;  il  vil  Uoscllc,  Damieltc, 
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Ids  lacs  de  Nalron  à  l'ouest  du  Nil,  les 
couvents  des  Coptes,  et  entra  au 
Caire  le  16  mai.  Il  s'y  appliqua  avec 
beaucoup  d'ardeur,  de  même  qu'à 
Alexandrie,  à  l'étude  de  la  langue 
arabe  et  des  mœurs  orientales  ;  le  10 
septembre,  il  s'embarqua  sur  le  Nil 
pour  se  diriger  vers  l'Abyssinie. 
Obligé  de  s'arrêter  à  Assouan,  a  cause 
de  la  guerre  qui  avait  éclaté  entre 
les  Mamelouks  do  la  Haute-Égyplc 
et  le  cachef  d'fbrim  en  Nubie,  il  re- 
descendit le  Nil  jusqu'à  Koné,  puis 
traversa  le  désert  jusqu'à  Cosséir 
sur  la  mer  Rouge,  et  admira  sur  sa 
route  les  carrières  d'où  les  anciens 
Égyptiens  avaient  extrait  les  maté- 
riaux de  leurs  immenses  monuments. 
Retourné  au  Caire,  au  mois  de  dé- 
cembre, il  visita  le  lac  Moeris  et  les 
pyramides,  et,  au  printemps  de  1793, 
le  mont  Sinaï  et  Suez.  Toujours  do- 
miné par  son  dessein  d'aller  en  Abys- 
sinie,  où  il  ne  pouvait,  à  cause  de 
l'état  de  trouble  des  contrées  voisi- 
nes, arriver  par  le  chemin  ordinaire , 
Browne  prit  le  parti  do  se  joindre  à 
la  caravane  du  Dar-Four.  Le  2  avril, 
à  l'époque  de  la  plus  grande  chaleur, 
il  s'embarqua  sur  le  Nil.  A  Siout  il 
se  procura  des  chameaux,  et,  le  25 
mai,  il  partit  avec  la  caravane;  elle 
suivit  en  partie  le  même  chemin  que 
Poncel,   voyageur  français   (  Voy. 
PoNCET,  tom.  XXXV)  ,  elle  traversa 
des  déserts,  l'oasis  d'El  khardjé,  puis 
celui  de  Sélimé;  et,  le  23  juillet,  elle* 
atteignit  l'Ouadi  Masrouk,  première 
source  située  dans  le  Dar-Four.  L'a- 
bondance des  pluies  et  les  ravages  des 
fourmis  blanches  contraignirent  les 
gens  (le  la  caravane  d'aller  loger  au 
village  do  Soueïni.  Tous  les  mar- 
chands étrangers  et  môme  les  indigè- 
nes sont  obligés,  à  leur  arrivée,  de  s'y 
arrêter  et  d'y  attendre  la  permission, 
du  suUan  pour  aller  plus  loin.  Browno 
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.  .qui  n'avait  rien  de  commun  avec  les 
commerçants,  et  qui  était  regardé  par 
•ceux  de  la  caravane  comme  Tétran- 
.ger  du  roi,  demanda  au  mélik  ou 
■gouverneur  la  faculté  de  poursuivre 
^sa  route,  offrf  nt  de  payer  les  droits 
"  qu'on  exigeait  de  lui  pourson  bagage. 
*  ifais  il  avait  été  desservi  auprès  du 
l^rince  par  un  homme  du  Caire  qui 
. ^'accompagnait  et  qu'on  lui  avait  re- 
commandé pour  les   affaires  qu'il 
pourrait  avoir  à  traiter  au  Dar-Four, 
où  tout  le  commerce   se  fait  par 
échanges.  Ce  perfide  engagea  un  do 
ses  camarades  demeurant  à  Soueïni, 
à  se  rendre  auprès  du  roi  pour  l'aver- 
tir que  Browne  était  un  Franc,  un 
infidèle,  qui  venait  dans  le  pays  avec 
de  mauvais  desseins,  et  qu'il  serait  à 
propos  de  se  tenir  en  garde  contre 
lui;  il  fit  en  môme  temps  insinuer  au 
monarque  qu'il  ne  convenait  pas  que 
cet  étranger  fût  admis  en  sa  présence, 
ni  môme  qu'il  restât  en  liberté,  mais 
qu'il  fallait  charger  quelqu'un  de  veil- 
ler sur  sa  conduite,  afin  de  prévenir 
ses  intentions  dangereuses  ;   et  il 
ajouta  à  ce  rapport  toutes  sortes  de 
faussetés.  Bientôt  son  émissaire  re- 
vint avec  une  lettre  du  roi  qui  ordon- 
nait (le  laisser  partir  Browne  pour 
Cobbé,  la  capitale,  où  il  devait  de- 
meurer, jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu 
l'ordre  de  se  présenter  devant  le  mo- 
narque. Browne  soupçonnabien  quel- 
que perfidie,  et  néanmoins  ne  put 
deviner  par  qui  elle  avait  été  tramée. 
Il  entra,  le  7  août,  dans  Cobbé. 
Tous  les  gens  qu'il  avait  connus  en 
Égypte  et  pendant  le  voyage,  et  qui 
auraient  pu  lui  rendre  service,  se  dis- 
persèrent; les  indigènes,  qui  le  regar- 
daient comme  un  infidèle  dont  la  cou- 
leur môme  était  un  signe  de  mala- 
die et  de  la  réprobation  divine,  répu- 
gnaient à  communiquer  avec  lui. 
^  Ses  inquiétudes  lui  occasionnèrent 
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bientôt  une  fièvre  violente  qui  le 
réduisit  à  l'extrémité.  Au  bout  d'un 
mois,  se  sentant  mieux,  il  obtint 
la  permission  d'aller  à  El  Fascher 
où  se  trouvait  le  roi;  la  cessation 
des  pluies  lui  rendit  momentanément 
la  santé.  Revenu  à  Cobbé,  l'on  s'ac- 
coutuma un  peu  à  sa  vue.  Enfin,  dans 
l'été  de  1794,  retourné  à  El  Fascher, 
il  vit  le  roi,  lui  offrit  des  présents,  et 
sollicita  vainement  la  permission  de 
quitter  le  pays;  elle  ne  lui  fut  accor- 
dée qu'en  1796.  Durant  ce  long  sé- 
jour, on  lui  avait  pris  la  plus  grande 
partie  de  ses  effets,  et  on  ne  lui  avait 
payé  que  le  sixième  de  leur  valeur  : 
accablé  d'ennui,  il  ne  trouva  d'autres 
moyens  de  se  divertir  que  d'acheter 
deux  lions  pour  les  apprivoiser.  Enfin, 
le  3  mars,  il  partit  avec  une  caravane 
qui  n'arriva  qu'au  bout  do  quatre 
mois  à  Siout;  en  décembre,  il  quitta 
le  Caire,  et  en  janvier  1797  un 
navire  le  conduisit  à  Jaffa;  il  visita 
Jérusalem  et  la  Terre-Sainte,  reprit 
la  mer  à  St-Jean-d'Acre,  débarqua 
à  Seïde,  parcourut  le  Kesrouan  et 
les  villes  maritimes  do  la  Syrie,  tra- 
versa le  Liban,  vint  à  Alep,  puis 
franchit  le  Taurus,  prit  sa  route  par 
Bostan,   Kaïsarich,   Angora,  Ismir, 
et  le  9  décembre,  il  arriva  à  Coo- 
stanlinople.  Il  revint   par  Vienne 
et  Hambourg  à  Londres  qu'il  revit 
le  16  septembre  1798,  après  une  ab- 
sence de  près  de  sept  ans.  Quoiqu'il 
eût  perdu  dans  le  Dar-Four  et  en 
Égypte  beaucoup  de  papiers  et  do 
notes,  il  lui  restait  des  matériaux 
suffisants  pour  rédiger  une  relation 
de  ses  voyages.  Dès  qu'elle  eut  vu 
le  jour,  il  quitta  de  nouveau  l'Angle- 
terre dans  l'été  de  1800,  et  alla  par 
l'Allemagne  à  Trieste.  Au  printemps 
de  l'année  suivante,  il  s'embarqua 
pour  Athènes,  Smyrne  et  Constnnli- 
nople,  d'où  il  se  rendit  par  terre  à 
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Antioche,  cl  ensnito  à  l'tlo  de  Chypre, 
et  en  Égyple.  Il  passa  l'hiver  de 
1801  au  Caire  ;  et,  au  printemps  de 
4802  ,    partit   pour   Saloniquo  en 
Macédoine,  visita  le  mont  Alhos, 
l'Albanie,  les  îles  Ioniennes  et  Venise 
où  il  séjourna  plusieurs  mois.  En 
4803,  il  fit  un  voyage  en  Sicile  que 
les  troupes  anglaises  occupaient,  puis 
aux  lies  de  Lipari,  et  retourna  en 
Angleterre,  où  il  s'occupa  de  mcllre 
en  ordre  ses  notes;  mais  il  s'aperçut 
bientôt  qu'il  lui  serait  difficile  de  je- 
ter un  jour  nouveau  sur  des  contrées 
si  souvent  décrites;  et  il  abandonna 
ce  travail.    En   1805,   il  fit  une 
excursion  en  Irlande.  Cependant  son 
inclination  le  ramenait  toujours  vers 
l'Orient.  Voulant  pénétrer  dans  le 
cœur  de  l  Asie  centrale,  il  se  mit  en 
route  dans  Télé  de  1812,  et  revit 
Conslanlinople  et  Smyrue.  Il  quitta 
celte  dernière  ville  au  printemps  de 
1813,  et  traversa  l'Anatolie  etlArmé- 
nio  jusqu'à  Erzoroum;  le  1"  juin,  il 
était  à  Tauris  :  la  dernière  lettre  qu'on 
reçut  de  lui  était  du  16  juillet.  Vers 
la  fin  de  l'été,  il  se  mit  en  route  pour 
Téhéran.  Parvenu  à  quarante  lieues 
de  celle  ville,  il  fut  assassiné  par 
une  bande  de  brigands,  sur  les  rives 
du  Kizil-Ozoun.  On  fit  des  recher- 
ches pour  retrouver  son  corps,  et  ses 
resles  furent  enterrés  auprès  de  ceux 
de  Jean  Thévenot  (Voy.  ce  nom,  t. 
XLV}.  On  a  de  Browne  :  Travels  in 
Africa,  Egypt  and  Syria  from  the 
year  4792  lo  4798,  Londres,  1799, 
in-4,  avec  une  vue  du  temple  d'Am- 
nion  et  des  cartes  du  Dar-Four; 
la  traduction  française  par  Castera 
CSl    intitulée  :  Nouveau  voyage 
daus  la  Haute   et  Basse  -  Egypte, 
la  Syrie,  le  Dar-Fuur^  où  aucun 
Europêi'n    n  avait    pénétré^  etc., 
Paris,  1800,  2  vol.  in-8,  avec  les 
Mu'mcs  plun<  lu's  que  loriginal.  Il  en 
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existe  aussi  des  traductions  en  alle- 
mand et  en  hollandais.  Browne  a  lo 
premier  porté  ses  pas  dans  un  pays 
à  peine  connu  de  nom;  il  y  a  séjour- 
né, et  y  a  recueilli  des  matériaux 
précieux    pour    la    géographie  et 
l'ethnographie.  Il  avait  auparavant 
découvert  un  canton  célèbre  dans 
l'antiquilé,  et  parcouru  des  contrées 
où    d'autres    voyageurs    l'avaient  ' 
précédé  ;  et  ,    après  être  sorti  du 
Dar-Four,  il   voyagea  également  'i 
dans  des  régions  que  des  souvenirs  de 
tous  les  genres  rappellent  à  la  mé- 
moire des  hommes.  Il  était  instruit, 
il  n'ignorait  rien  des  usages  et  des 
mœurs  des  Orientaux  :  néanmoins  sa 
relation  est  une  des  plus  médiocres 
qu'il  soit  possible  do  lire,  elle  excite  • 
parfois  la  curiosité,  mais  n'inspire 
jamais  d'intérêt  pour  le  narrateur. 
Browne  ne  sait  pas  raconter  ses  aven- 
tures avec  le  talent  dont  élaientdoués 
Mungo-ParkelBurckhardt.  Ce  dernier 
dit  qu'Aly-Bey  {Voy.  Badu,  LVII  ,  . 
p.  35)  n'était  qu'un  pygmée  en  com- 
paraison de  Browne.  Nous  no  serons 
pas  assez  hardis  pour  contester  cette 
assertion  :  mais  si  celui  qui  l  a  énon--. 
cée  eût  aussi  mal  narré  que  Browne,' 
il  n'aurait  certainement  pas  obtenu  la 
réputation  qui  lui  est  à  jamais  acquise. 
Les  Anglais  qui,  dans  le  recueil  inti- 
tulé   Travels  in    various    con tries 
of  the  East  (Voyages  dans  divers 
pays  de  l'Orient),  Londres,  1820, 
in-4,  ont  donné  des  mémoires  bio- 
graphiques sur  Browne,   font  un 
grand  éloge  de  son  savoir,  et  ils  ajou- 
tent :  t  11  manquait  certainement  de 
«  goût,  circonstance  qui  a  diminué 
«  son  mérite  comme  litléraleur  et  a  - 
«  nui  à  sa  réputation  en  général.  »  Ils 
blâment  ensuite  le  style  de  son  livre , 
disant  qu'il  est  affecté,  ce  qui  for- 
mait un  singulier  contraste  avec  la  ' 
sim|)licité  des  manières  do  rnuicur. 
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Sa  relation  n'obtint  pas  un  grand 
;8uccèsdans  sa  patrie,  et  n'eut  pas, 
.  comme  beaucoup  d'autres,  les  hon- 
neurs d'une  seconde  édition,  car  elle 
'  ne  devint  pas   populaire.  Browne 
était  froid  et  réservé  avec  les  étran- 
gers,  et  de  plus  affligé  de  myopie, 
ce  qui  est  fâcheux  pour  un  homn)e 
dominé  par  le  désir  de  voyager  chez 
des  peuples  peu  civilisés.  Ses  biogra- 
phes n'accordent  pas  leurs  éloges  à 
une  dissertation  qui  termine  sa  rela- 
tion, et  dans  laquelle  sa  prévention 

•  pour  les  mœurs  des  Orientaux  lui 
fait  donner  la  préférence  à  ceux-ci 
sur  les  Européens  pour  la  sagesse, 
la  morale  et  le  bonheur.  Browne 
a  fait  suivre  son  livre  d'Obseroa" 

'  iious  sur  quelques   passages  des 
ouvrages  de  Savary  et  de  Volney 
V  concernant  l'Egypte,  et  sur  quel- 
ques  faits   contenus  dans  la  cor- 
respondance des  officiers  français 
Jqui     ont    accompagné  Bonaparte 
vcn  Egypte.  M.  Castera  accorde  trop 
^:  d'autorité  à  ces  premières  observa- 
. lions,  en  disant  :  «  Nous  désirons  beau- 
«  coup  que  le  citoyen  Volney  réfuie 
«  ce  qui  le  concerne  dans  ces  obser- 
«  vatîons.»  Et  il  s'exprime  à  peu  près 
•^de  môme  pour  les  secondes.  N'est-ce 
'»pas  accorder  une  sorte  do  supério- 

•  rilé  à  Browne?  et  voici  que  Badia, 
après  avoir  réfuté  un  passage  de  ce 

(  •dernier,  continue  ainsi  :  «  Je  suis 
'  «  fâché  de  contredire  M.  Browne, 
«  qui  est  un  des  voyageurs  que  j'es- 
«  timc    particulièrement  pour  son 
«  voyage  au  Dar-Four  :  j'aime  à  pen- 
^  «  ser  que  ses  descriptions  de  l'inté- 
rieur  de  l'Afrique  nec  ontiendront 
pas  autant  d'inexactitudes  qu'on 
«  peut  lui  en  reprocher  sur  l'figyple.» 
-Toutefois  Browne  passe  pour  judi- 
cieux et   fidèle.    Son    Voyage  de 
Constantinople  en    Asie  Mineure, 
fait  en  1802,  se  trouve  dans  le 
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recueil  cité  plus  haut  ;  on  y  lit  des 
particularités  instructives.     E— s. 
;  BROV^  WIKOWSKI    ou  KUO- 
WIROWSKI  (Alexandre), 
d'Oppcln,  romancier  allemand ,  né 
à  Dresde  en  1783,  fils  d'un  officier^, 
supérieur  saxon.  Pendant  sa  jeu-  . 
nesse  il  entra  au  service  de  Prusse. 
Dans  la  garnison  d'Erfurt,  il  culli\a 
avec  plusieurs  autres  officiers  la  poé-" 
sie,  et  contribua  au  recueil  de  pièces 
de  vers  qu'ils  publièrent  en  1804,' 
sous  le  titre  de  Présents  dcdicatoi-] 
res  d'amis  à  des  amis.  A  ces  temps 
paisibles  succédèrent  bientôt  des 
guerres  qui  ne  permirent  pas  au  jeune 
officier  do  suivre  son  goût  pour  les 
lettres.  Dans  l'invasion  de  la  Prusse 
par  l'armée  de  Napoléon  en  1806, 
son  régiment  faisant  partie  de  la  gar- 
nison de  Breslau  fut  fait  prisonnier 
et  conduit  en  France.  Au  lieu  de  re-  '  - 
tourner  en  Allemagne,  lors  de  la  paix, 
Brownikowski  préféra  rester  à  Paris. 
Il  prit  du  service  dans  la  grande  ar- 
mée, et  le  maréchal  Victor  l'attacha 
ensuite  à  son  état-major.  Il  fut  obligé  .  ^• 
alors  de  servir  contre  sa  patrie,  ou . 
du  moins  contre  les  alliés  du  Nord. 
Après  la  rentrée  des  Bourbons  en 
France  et  le  licenciement  de  la  garde  " 
impériale,  Brownikowski.  ayant  ob- 
tenu son  congé,  alla  en  Pologne,  et  ti- 
rant parti  de  l'origine  polonaise  de  sa 
famille,  il  obtint  un  grade  supérieur 
dans  l'armée   que  l'empereur   de  . 
Russie   organisait.    Il  était   major  • 
dans  les  uhlans  de  la  garde,  lors- 
qu'en  1823,  choqué  de  la  rudesse 
du  grand-duc  Constantin,  il  prit, 
son  congé  et  se  relira  dans  sa  ville'  ' 
natale  pour  s'y  livrer  à  la  carrière  .• 
littéraire.  Dès  lors  il  fit  succéder, 
avec  une  fécondité  étonnante,  un  ro- 
man à  un  autre,  après  avoir  pré- 
ludé en  quelque  sorte  à  ces  composi- 
tions par  des  contes  et  des  nouvelles 
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insérés  dans  les  journaux  allemands. 

'xPlusieurs  oblinrent  du  succès,  co 
ifuront  surtout  ceux  dont  le  fonds 
était  puisé  dans  les  mœurs  et  l'his- 
loire  do  la  Pologne  qu'il  avait  beau- 
coup étudiées.  Aussi  l'a-t-on  appelé 
quelquefois  lo  Walter-Scott  do  la 
Pologne.  Sans  avoir  des  caractères 
fortement  esquissés  ou  des  pein- 

,  tures  vigoureusement  tracées,  plu- 
sieurs des  romans  do  Brownikowski 
offrentdo  l'intérêt;  ils  sontécrits  d'un 
style  facile  et  coulant,  mais  souvent 
trop  verbeux.  Voici  la  liste  do  ses 
ouvrages  :  I.  Casimir  le  Grand 
Piast ,  nouvelle,  Dresde,  1825,  2 

•  vol.  in  42.  n.  Hippolijte  Bora- 
tynski,  ibid. ,  1825-28,  4  vol  .  ;  tra- 

>  duit  librement  en  fran(,ais  par  J.  Co- 
hen, avec  ce  second  liire  :  La  Polo- 
gne sous  le  règne  de  Sigismond 

.  Auguste,  Paris,  1828  ,  3  vol.  in-12. 
III.  La  Tour  des  Rats,  ibid.  IV.  Le 
château  sur  la  rivière  de  Wieprz^ 
ibid.  ,  2  vol.  V.  Le  Cachot  français j 
aventure  du  XVIl'  siècle,  traduit  en 
français  par  Loève-Weimars  sous  le 

.litro  :  de  Claire  Hébert,  histoire  du 

•  temps  de  Louis  XIII,  Paris,  1828, 
2  vol.  in. 12.  VI  Olgierd  et  Olga, 
ou  la  Pologne  au  XP  siècle,  ibid.  , 
4829  4  vol.  in-12:  traduit  on  fran- 
çais par  Loève-Weimars,  sous  le  ti- 
tre ;  Le  Serf,  Pa:  is,  !830,  3  v.  in-12. 
Celte  série  de  romans  porto  aussi  le 
titre  de  Collection  des  œuvres  de 
Bronikoioski.  VII.  Histoire  de  la 
Pologne  J  Dresde,  1827.  L'histoire 
moderne  y  est  traitée  avec  beaucoup 
moins  de  détails  que  l'histoire  an- 
cienne. L'auteur  paraît  avoir  craint 
d'offenser  le  gouvernement  russe. 
VIIL  Lai  et  Elle,  conte  du  temps 

'  moderne,  Leipzig,  1827.  IX.  Con~ 
,  tes,    Leipzig,   1828,  in-12.  Ce  vo- 
^  lume  contient  les  Trois  cousins  et 
.    la  soirée  aux  prophélies,  où  l'auteur 


met  en  scène  Scarron  et  ses  contem- 
porains. Depuis  1829  il  avait  com- 
mencé une  nouvelle  série  de  romans 
qui  est  devenue  plus  nombreuse  que 
la  précédente,  puisqu'elle  est  com*  ; 
posée  de  dix-sept  volumes.  L'ou- 
vrage le  plus  important  de  cette 
série   est  :    X,    La    Pologne  au 
JTK//"    siècle    ou    Jean    UI   So-  , 
bieski  et   sa    cour ,    Ilalbersiadt  ; 
1829  30,  5  vol.  in-12.   L'état  so- 
cial et  politique  de  la  Pologne  à 
cette  époque  est  peint  avec  vérité  et 
intérêt.  XI.  Béate ,  extrait  d^une  an- 
cienne chronique  sans  titre,  Leip<». 
zig,  1832,  3  vol.  in-12.  C'est  une 
composition  bizarre  où'Brownikowski 
voulant  tracer  l'histoire  romanesque 
d'une  femme  qui  fut  condamnée  en 
Allemagne  comme  empoisonneuse, 
s'égare  dans  l'histoire  do  la  révolu- 
tion française.  XII.  Stanislas  Po- 
niatmvski,  épisode  du  XVIIl*  siècle  ; 
traduit  en  français  par  Loève-Wei- 
mars, Paris,  1830.  in-12.  XIII.  Al-  ' 
mannch  pour  les  contes  et  nou- 
velles,  première  année,  Ilalberstadt; 
1831,  ouvrage  également  médiocre. 
Il  semble  en  général,  dansles  derniers  • 
ouvrages  de  Brownikowski,  que  son 
imagination  commençait  à  s'épuiser  ^ 
XIV.   Les  femmes  Koniecpolskie 
Dresde,  1832-33,  3  vol.  in-42.   Ce  : 
sont  les  Cosaques  zaporogues  et  leur 
insurrection  que  Tauleur  a  peints 
dans  ce  roman.  Depuis  1830,  il  avait 
quitté  Dresde  pour  s'établir  en  Prusse  • 
où  il  est  mort  au  commencement  de 
1834.  Les  événements  politiques  des 
dernièresannées  l'avaient  engagéà  pu- 
blier doux  brochures  :  Tune  intitulée 
la  chute  des  Bourbons  de  la  bran- 
che atnée,  ses  causes  et  ses  effets, 
Ilalbcrstadt,  1830,  cah.  4  qui  n'a 
pas  été  continué,    puis  Quelques 
mots  d'un  Polonais  à  ses  compa'\ 
t riot es ,  1 83 1 .      • D— g  . 
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J    BROWNRIGG  (Rodert),  né 
.   T  'vers  1759  à  Rockingham ,  d'une  des 
^  meilleures  familles  du  comlc  de  Wic- 
,  klow,  entra  en  1775  dans  le  qua- 
s  torzième  régiment   d'infanterie  en 
.'•  qualité  d'enseigne,  et,  après  avoir 
fait  partie  de  différentes  expédililions, 
"  dans  la  Manche  et  à  la  Jamaïque  ^ 
\fut  nommé  en  1793,  lioulcnant-co- 
v  lonel  et  quarlier-maltre-gcnéral  en 
*      Flandre,  où  il  concourut  aux  opé- 
rations  de  l'armée  britannique  contre 

-  la  France.  Le  duc  d'York  le  nomma 
-•'/son  secrétaire  pour  la  partie  mili- 

*  taire  en  1795,  et  l'année  suivante 
lui  Ot  donner  le  brevet  d'officier  su- 

•  périeur.  BrovvTirigg  suivit  encore  ce 

-  ^  ^prince  trois  ans  après  en  Hollande  et 
■    continua  jusqu'en  1803  son  service 
t.  de  secrétaire.  A  cette  époque,  il  fut 
,  nommé  quartier- maître-général  des 
.  forces  anglaises  en  Hollande  et  il 

passa  du  rang  de  colonel  à  celui  de 
-':  lieutenant-général.  (Vest   en  cette 
'  7'.  qualité  qu'il   accompagna  l'expédi- 
,  tion  anglaise  contre  l'Ecluse  et  qu'il 
fut  présent  au  siège  de  Flessingue 
ot  aux  opérations  dans  l'île  Zuyd- 
Beveland.  De  retour  en  Angleterre, 
il  déposa  dans  l'enquête  qui  eut  lieu 
'  ■«    devant  la  chambre  des  communes 
■     à  propos  du   non-succès  de  cette 
"  ^  J  expédition ,  et  déclara  que  ce  désap- 
pointement était  dû  surtout  aux  diiïi- 
^  cultés  de  la  navigation  à  travers  les 
bas-fonds  et  les  îles  do  ces  parages. 
"      Quatre  ans  après  (1813),  il  obtint 
'   /  9a  nomination  au  poste  lucratif  de 
gouverneur  de  Ceilan.  (^est  là  qu'il 
^    mit  le  sceau  à  sa  réputation  par  la 
conquête  du  royaume  do  Candi  qui 
^    acheva  d'assurer  à  l'Angleterre  la 
..  >  possession  de  celle  station  importante. 
: .   V  Lord  Balhurst  donna  les  plus  grands 
"  éloges  à  sa  conduite  qui  fut  récom- 
pensée par  le  litre  de  baronnet  en 
181C,  et  par  la  permission  qui  lui 
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fut  accordée  en  1822  d'ajouter  à  ses 
armoiries  la  couronne,  le  sceptre  et  la 
bannière  de  Candi.  Dès  1815,  il  avait 
été  créé  grand-croix  de  l'ordre  du 
Bain.  II  ne  quitia  Ceilan  qu'en  1820, 
et  vint  se  fixer  dans  le  comté  de  Mon- 
mouth,  où  il  mourut,  à  Holslon- 
House,  le  27  avril  1833. 

P — OT. 

BRU  AND  (ANNE-.I0SEPI1),  ar- 
chéologue naquit  à  Besançon  le  20 
janvier  1787.  Son  père,  riche  mar- 
chand, mourut  le  laissant  presque  au 
berceau.  Comme  il  annonçait  un 
tempérament  délicat ,  son  tuteur, 
homme  avide  et  qui  convoitait  son 
héritage,  le  plaça  chez  un  fermier  où 
jusqu'à  l'âge  de  dix  ans  il  ne  reçut 
aucune  espèce  d'instruction.  On  se 
décida  cependant  à  l'envoyer  dans 
une  école  apprendre  à  lire  et  à 
écrire.  11  en  sortit  pour  entrer  chez 
un  procureur,  et  il  y  fit ,  dans 
dans  la  pratique,  des  progrès  d'au- 
tant plus  rapiiles  qu'il  avait  conçu  la 
nécessité  de  disputer  son  patrimoine  . 
à  celui  qui  s'en  était  emparé.  Dès 
qu'il  en  eut  l'autorisation,  il  plaida 
contre  son  tuteur;  et,  content  de  lui 
avoir  arraché  une  faible  partie  de  sa 
fortune,  il  entra  comme  sous-officier 
dans  les  chasseurs  d'élite ,  en  1804, 
et  bientôt  après  il  alla  suivre  les 
cours  de  l'école  de  droit  à  Dijon, 
Inscrit,  en  1806,  nu  tableau  des 
avocats ,  il  employa  la  durée  do 
son  stage  à  défendre  les  accusés 
traduits  devant  les  conseils  de 
guerre,  et  donna  dans  plusieurs 
circonstances  des  preuves  <le  zèle  et  - 
de  désintéressement.  Kn  1809,  il 
abandonna  lu  carrière  du  barreau 
trop  pénible  pour  sa  santé,  et  accepta 
la  place  de  secn^laire  du  préfet  Des- 
touches qu'il  suivit  dans  le  Jura.  Dès- 
lors,  il  put  consacrer  une  partie  de 
son  lonips  à  cultiver  les  bclles-leitres. 
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Dopé  iTttiié  nciivité  |;>rodigieuse,  sans 
négliger ^;d6?oilS,  il  a'appliq^iai^  à 
PéLaéê  ém  Un^foe^  fomûi  dèB  col- 
lections de  plantes  el-  de  minéraux  , 
tAÊù  Ûuniliarisail  avec  les  >jÎ' erses 
branches  de  rarchéologie.  Il  h 
direction  du  journal  de  la  préfecture, 
qui  jnp'^iî'alors  avait  été  dans  les  at- 
tnl  uiiifM-  du  secrétaire-général  {V. 
BiuihJ,  LVn,  431),  et  sut  donner 

SI  us  d'intérêt  à  cette  feuille  en  y  pu- 
liaill  des  articles  propres  à  ranimer 
parmi  les  jenoes  gens  le  goût  des  let* 
tr6s>et  des  sciences.  Hais  naturelle^ 
ment  frondeur  il  eut  le.  tort  d'em- 
ployer cette  môme  feuille  à  jeter  dà 
ridicule  sur  quelques  personnes  dont 
l'âge  et  les  services  méritaient  des 
égards.  Bruand  fut  le  fondateur  du 
musée  de  Lons-Ie-Saunier,  où  se- 
condé par  le  conservateur  actuel 
(11.  Désiré  Monnier),  il  réunit,  au- 
tant qa*i]  le  put,  les  débris  d'anti- 
quités épars  dans  le  département,  Il 
suhrit^  én  1842,  SI.  Destouches  à 
Toulouse;  et,  après  ta  restauration» 
il  l'accompagna  dans  sa  nouvelle  pré- 
fecture à  Tour?.  Vn  juin  1815,  il  fut 
nommé  pnr  ]■•  ç:onvprnemcnt  provi- 
soire sou.s-piciel  a  Vilry.  La  feruu  te 
qu'il  montra  dans  une  émeute  sauva 
les  habitants  du  pillage,  et  lui  mé- 
rita les  éloges  du  ministàrè  :  mais  îl 
n'en -fut  |»as  moins  remplacé  dans  ses 
fonctions  après  le  second  retour  du 
roi.  Étant  venu  i  Paris  sotticiter  de 
l'emploi,  il  profita  de  son  séjour  pour 
augmenter  ses  relations  scientifiques, 
el  pour  faire  ries  recherclios  dans  les 
niiistM.-  ft  Ic»^  bihliotheques.  Après 
l'of »iuuikaiu;e  du  o  septembres  il  fut 
envoyé  sous-préfet  a  BarcelouueUe  , 
transféré  peu  de  temps  après  à  Is- 
soire,  et  enfin  à  Bellay.  Il  a  laissé 
des  traces  de  son  passage  dans  ces 
divers  arrondissements,  en  y  créant 
des  associations  agricoles  et  littérai- 


res, en  rétablissant  l'ordre  dansée»' 
trdiives publiques,  et  en  j^^ea^t^KOt 
aa  cbef-liea  les  mounà^nt^'  qiïj^^^: 
gnoràocé  ou  llnenrie   aurait  ^jpni' 
détruire.  Cèst  ainsi  qu'il  aVeit.c^* 
verti  la  Cour  de  la  sous-préfecture  de' 
B-  î!ay  en  un  musée,  par  7a  qucititilé 
de  fragment  et  d'inscriptions  qu'ii  y 
avait  réunis  de  tous  le?  points  de 
rarrondissemeYi».  Il  était  occupé  de 
les  dessiner  el  de  les  décrire  (1),  pre- 
nant sui:  la  nuit  pour  ce  travail.' 
lorsqu'il  fuiseist  d'mie  fiM^^im^" 
qui  Tenleva  le  49  avril  ifào,;i  f^ 
de  trente-trois  ans.  D^ulè'pl 
années,  il  entretenait  une  rorr^  >»-»-^ 
dance  très-active  avec  l'académie  àes 
insrrtp!ion<^  et  l'administration  do 
Jardui-des-Piantes.  Il  était  nn^mlire 
de  la  société  d'encouragement,  de  la  ' 
société  royale  des  aniiquaties  qui  u'a-  ' 
vait  pas  de  correspondant  plus  ?^1A^,^ 
des  académies  dé  Besançon,  de; 
louse,  etc.  On  a  dé*  lui  1 1, 
statistique^et  archéologiqiêêdn  — 
pour  les  années  4843  et 
Ces  deux  volumes,  imprimés  à  fiftfc"  ' 
le-Saunier,  sont  pleins  de  recherche^.' 
curieuses  et  accompH^ncs  de  nom- 
breuses gravures  qui  lepreoenienldes, 
monuments  inédits.  IL  Mélanges  lit^^i; 
Éeraires,  Toulouse,  181 4,  àn-8  àel'op,\ 
Ce  petit  volume  n'a  été  tiré  qu'à"^  ? 
exemplaires;  il  renferme  quelquéâi^^^ 
pièces  de  vers  et  des  articles  extraits 
des  journaux  'u  Jura  et  de  la  RçiuI&t^I 
Garoiine*  ill.  Dissertions  ^ùr  une 
mosaïque  découverte  près  de  la  ville  -, 
de  Poliyîiy,  Tour>,    1S15,  et  Pnrts, 
'1816,  in-8,  avec  deux  fiUuu  he^:.  Celte, 
mosaïque,  connu*'  sou*  la  nom  iï  Es-  ', 
tavey  ou  des  (haitibreltes,  avait  ét^ 
déjà  décrite,  par  Dunod,  dans  I'ES^^, 

{ l 'i  l  e»    iiisiTiplicns    r.  cueillie*    et   *ip! <n uôi'»'!^ 
liHi  htuaoti  unt  «tu  pubUcS»  dans  le  JuutfUH  tl'm~  .. 

mulation  da*  dcpartenant  d«  TAin,  (éiti^t  iSt»^. 
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ioire  de  l'église  de  Besançon^  II, 
355;  et,  par  Chevalier,  dans  les  Mé- 
moires historiques  sur  la  ville  de 
Poligny,  toni.  I.  Caylus  en  a  donné 
le  dessin  dans  son  Recueil  d'antiqui- 
tés, IV,  123;  mais  ces  trois  savants 
n'en  regardaient  les  figures  que 
comme  de  simples  ornements.  Bruand 
y  voit  au  contraire  le  système  d'as- 
tronomie des  anciens,  et  la  preuve 
de  l'existence  près  de  Poligny  d'un 
temple  dédié  au  soleil.  IV.  Essai 
sur  les  effets  réels  de  la  musique 
chez  les  anciens  et  les  modernes , 
Tours,  4815,  in-8.  Bruand  a  eu 
'  part  à  la  traduction  de  l'ouvrage 
d'Eso.oïquiz  (  Voy.  ce  nom ,  au 
Suppl.),  sur  les  motifs  qui  ont  en- 
gagé le  roi  Ferdinand  à  se  rendre 
en  4808  à  Bayonne.  Il  a  fourni 
quelques  articles  à  la  Biograqhie 
des  hommes  vivants  ;  enfin  il  a  laissé 
.  manuscrites  une  Dissertation  sur 
Vieille-Toulouse,  et  une  Descrip- 
tion de  l'arrondissement  d'Issoire. 
Son  portrait  a  été  lilhographié  ;  et  l'on 
trouve  u  ne  courte  notice  sur  ce  savant 
I    dans  l'Annuaire  nécrologique. 

W— s. 

BRUCE  (Jean)  ,  écrivain  écos- 
sais, né  en  4744  et  mort  le  45  avril 
4826,  à  Nuthill  (comté  de  Fife),  des- 
cendait de  l'ancienne  dynastie  roya- 
le de  Bruce,  par  la  branche  des  com- 
tes de  Hall,  et,  ce  qui  vaut  peut-être 
mieux,  jouissait  d'une  grande  fortu  ne. 
Sa  magnifique  terre  patrimoniale  de 
Grange-HIII  faisait  partie  de  l'im- 
mense héritage  de  celte  famille.  Bruce 
avait  pourtant  été  simple  professeur 
de  philosophie  à  l'université  d'Edim- 
bourg ;  et  deux  ouvrages  sur  cette 
science  semblaient  attester  qu'il  no 
déserterait  pas  le  professoral,  lors- 
que l'élévation  de  lord  Melville  à  la 
tôte  du  contrôle  lui  ouvrit  d'autres 
destinées.  Cet  homme  d'état  se  servit 
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souvent  de  la  plume  de  Bruce  pour 
faire  goûter  ses  vues  au  public  do  la 
Grande-Bretagne,  et  l'écrivain  mi- 
nistériel, après  avoir  reçu  sucessive-  /' 
ment,  et  quelquefois  simultanément,  * 
les  liires  non  moins  lucratifs  qu'ho-  ' 
norifiques  d'archiviste  des  papiers 
d'Écosse,  de  secrétaire  d'état  pour  .  , 
la  langue  latine,  d'imprimeur-libraire  •  - 
du  roi  en  Écosse ,  d'historiographe  " 
des  Indes-Orientales,  finit  par  être 
membre  de  la  chambre  des  communes 
pour  llchcster.  On  doit  à  Bruce  :  I, 
Premiers  principes  de  philosophie  y 
4780,  in-8.    II.  Éléments  de  mo- 
rale,    4786  ,    in-8.    III.  Aperçu 
historique  sur  les  plans  du  gouver- 
nement   britannique    dans  l'Inde 
relatif  au  règlement  du  commerce 
dans  les   Indes  -  Orientales.  C'est 
l'ouvrage  qui  commença  sa  fortune 
près  de  lord  Melville.  IV.  Annales 
des  compagnies   des  Indes   depuis  »  x 
leur    établissement   en   4  600  jus-  ' 
qu'à  leur  réunion  en  4707,  4  810, 
3  vol  in-4;  travail  capital,  rédigé 
sur  des  pièces  authentiques  et  du 
plus  haut  intérêt.  On  peut  joindre  , 
à  ces  écrits  principaux  son  Discours  .. 
sur  les  comités  de  la  chambre  des 
communes  à  l'occasion  des  affaires 
de  l'Inde,  et  un  Rapport  sur  les  ^  . 
négociations  entre  la  compagnie  des  ^ 
Indes    et  le   public ,  relativement}, 
au    renouvellement    du  privilège 
de  cette    compagnie.  .  . 

P— OT.  '   "  ^ 

BIVUÉ  (  ÉTIENNE-lluBEnT  ),  géo- ' 

graphe,  naquit  à  Paris  le  20  mars  1786.  .  " 
A  peine  âgé  de  douze  ans,  il  alla" 
s'embarquer  à  Brest  comme  mousse, 
sur  un  vaisseau  de  l'état,  et  fit  plu- 
sieurs campagnes.  En  1801,  il  pro- 
fita de  l'occasion  qui  s'oiîrait  de  sa- . 
tisfaire  son  goût  pour  les  courses 
lointaines.  L'expédition  commandée  , 
par  Baudin  {Voy.  ce  nom,  t.  III) 
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était  partie  du  IIAvro  :  Brué,  qui 
se  trouvait  à  l'Ile-de-France,  fut 
reçu,  en  qualité  d'aspirant  de  première 
classe,  sur  le  Naturaliste,  le  second 
des  deux  vaisseaux  destinés  à  parcou- 
rir les  mers  australes;  il  passa  en- 
suite sur  le  Géographe,  et  finit  la 
campagne  sur  son  preuiier  bâLiment. 
Il  aurait  désiré  coniinuer  à  courir  les 
mers  :  sa  constituliou  délicate  s'y 
opposa.  Contraint  de  rester  à  l'Ile- 
de-France,  il  ne  revint  pas  dans  sa 
patrie  avec  ses  compagnons  ;  ce  ne 
fut  que  plus  tard  qu'il  les  rejoignit, 
et  le  dépérissement  de  sa  sanlé  le 
força  de  renoncer  au  service.  En 
1803,  il  était  parvenu  au  grade  de 
timonier.  Lorsqu'il  revint  à  Paris, 
M.  de  Freycinet,  qui  avait  été  son 
capitaine  dans  le  voyage  aux  terres 
australes,  le  garda  auprès  de  lui 
pour  les  travaux  hydrographiques  de 
la  relation  qu'il  rédigeait.  En  4813, 
Brué  publia  sa  première  carte,  l'em- 
pire français  :  elle  fixa  l'attention 
par  la  correction  du  dessin,  il  s'était 
habilement  approprié  un  procédé 
consistant  à  dessiner  les  caries  sur  le 
cuivre  même;  ce  qui  permet  de  don- 
ner aux  contours  plus  de  finesse  et  de 
netteté,  et  de  modifier  convenable- 
ment le  système  ethnographique  ou  le 
relie!  du  terrain  :  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  méthode  encyprotype  (1). 
Les  cinq  parties  du  monde  et  la 
France^  tracées  d'après  ce  système, 
annonçaient  un  géographe  conscien- 
cieux :  VOcéanie  était  supérieure 
aux  autres  parties,  par  l'emploi  de 
matériaux  absolument  neufs  et  que 
l'auteur  avait  su  heureusement  combi- 


■  (0  C'esl'k-dire  sur  tuiviv.  L»  dôcoavcrto  de 
celle  nouvelle  mvthoJe  est  tluc  à  M.  du  h'ieyd- 
iiel  qai  l'a  eniplojréc  nvec  succès  tlmii  l'Atlns  en 
3i  carie»  du  yojrage  de  découvert)!!  aux  terres 
auslralct,  i8i5,  graudin-/}.  M.  de  frej-cinel  iuilia 
dans  ioii  secret  Brué,  qui  dut  à  Vencjrprotypie  ses 
premiers  succès.  V  — ve. 


ner.  Ses  cartes  réunies,  au  nombre  do  . 
quarante,  en  un  grand  atlas  univer- 
sel (1816),  furent  successivement 
corrigées.     Une     grande  mappe- 
monde,    une    carte    de  France, 
les  environs  de  Paris  et  d'autres 
produciions  prouvèrent  le    talent , 
la  persévérance   laborieuse  et  les 
progrès  de  Brué.  Une  élude  assi- 
due des  relations  de  voyage,  des 
livres  de  géographie  et  des  carlea; 
nouvelles  l'occupait  sans  relâche 
car  il  avait  l'ambition  île  donnera  tout 
ce  qu'il  publiait  le  plus  grand  degré, 
de  perfection  possible.  On  en  reste 
convaincu  en  examinant  les  cartes 
qu'il  a  fait  paraître  depuis  1829. 
La  plus  grande  partie  a  été  réunie 
dans  deux  corps  d'ouvrage  :  l'un,- 
intitulé  Atlas  universel  (1830)  ,  se 
compose  de  soixante-cinq  cartes; 
l'autre,  Atlas  classique,  n'en  a  que 
trente-six ,   extraites  du  précédent. 
Brué  venait  de  terminer  les  États- 
Unis    de    l'Amérique    du    Nord  ^ 
lorsque  le  délabrement  de  sa  santé, 
naturellement  faible,    le  força  de 
ralentir  ses  travaux.  La  belle  saison*^ 
et  le  séjour  de   la   campagne  lui 
donnaient  l'espoir  de  les  reprendre; 
mais  atteint  par  le  choléra  ,  il  mou- 
rut à  Sceaux  le  16  juillet  1832. 
Il  se  proposait  de  refaire,  d'après 
les  nouvelles  découvertes,  les  deux« 
Amériques,  le  Mexique,  les  Antil- 
les et  d'autres  cartes  qui  déjà  bien, 
avancées  ont  paru  depuis  sa  mort. 
On  remarque  dans  son  dernier  atlas 
une  grande  supériorité  sur  celui  qui 
l'avait  précédé.  Un  emploi  judicieux 
do  matériaux  bien  choisis,  un  dessin 
pur  et  net ,  une  manière  très-heu- 
reuse d'indiquer  les  reliefs  du  ter^ 
rain.  S'il  n'est  pas  exempt  de  fautes 
dans  l'orthographe  des  noms,  en  re- 
vanche, on  ne  peut  qu'applaudir  à  sa 
sagacité.  Un  voyageur  qui  a  récom-r.^ 
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.   ment  parcouru  rAmérique  méridio-    lippe-Io-Bon.   I/anni^o   suivante  il 
■     nale  a  jugé  que  la  physionomie  du    reuVrla  le  prix  du  /«w/rï!n^ 

des  cartes  pour  divers  ouvages.  en-  au.  pas  d  ar.nes  qui  !i  laleren^e 

re  aul  e    pour  le  voyage  d«  M.  de  l  assomblcc  du  Vœu-du-^^.isan  "  t 

un^oLll.  Son  atlas  essuya  ,ies  cri-  joyeuse  entrée  do  Louis  xt  à'  iti! 

tiques  peu  fondées  de  la  pari  du  ba-  aorès  le  sttp  pi  i»  n3      îi  ^ 

ron  de  Zack  (Correspondance  os-  d^  Cl^roTa  s    Èl  U  ?".  " 

fronomique).  Plus  lar.l  Mai.e-Brun  B?u..es  é^a it  échaLn  ri^Ph  n"''  i"' 

otiiSaT'avL^jfe-ritretïï:  ra",rae''rr  "  ?'"'V'  - 

avec  son  â,,reté  habituelle  la  Carte    G  nlo  «  Il  fut  rhlii  ''"'V 

2ne  .^      ••  ,  "  défense  d'Oudernade  que  l'on  cra  !' 

une  pleine  justice  au  talent  et  aux    nnMl  de  voir  or.-iin,L  T..        u  ■  • 

connaissances  de  fauteur.  Brué  ré-  il  rît  JZi  T    '     i  ' 

pondit  par  une  brochure  inUtulé:  ^^d^^nt  pL    «ritr  ""ii^'T  • 

Examen  de  larticle    inséré   mr  ni,l ^"n  ?    '  .  1"'"^ 

U.    Malte-Brun    dans    II    ,Z  ^       f  Oudenorde,  mais  pour  être  • 

volume,  ao^^rdémi    "ue     s    TerilfaTsTe^/ent  f "'^f ^ 

utUiLTe'a:Li:.rdrn*rd:  ^ri^'^st'''""^'"™""' ' 

malice  qu'il  a  lui-même  commis  des     Lur«é,'^  ë    e  .    i,  rT'''""  ' 

fautes  et  des  méprises  .  qui  donnent   Tl^St!  i  r    ^       ,''  P'" 

»  ^   I  4*'»  """"cui    d  la  baiaillo  de  Gavro  où  lo<:  nanimo 

.  le  droit  de  lu.  demander  comment    perdirent  seize  milt;  l^mmes  Tv 

«  tant  à  la  critique.  •            K— s  „,                  St-Pol,  la  troi- 

iiRiTrra  /I                  •  "lemc  el  dernière  colonne  de  l'armée 

BRUGLS  (Louis   de),  seigneur  ducale  composée  des  contingents  de 

DE  LAGauTHursE,néen  Uîî,  eut  la  noblesse  de  Flandre  defi^rdio 

Zir'"  T     y^''  «oulonnais.  Lo  duc  Se 

Ihuyse,  célèbre  par  le  grand  tournoi  l'avait  armé  chevalier  avant  là  T 
qu  1  donna  dans  Bruges,  le  1.  mars    taille.  Le  17  février  HU,  Louîs  de 

anf  :«t  «  .  7'"°'^  "^"8*^  ~'  Pl"-'  grande 

^eTf^   ,  renouvela    partie  do  la  haute  nobles.^  del  états 

Blanc  Loui  ''n:T  ''^  P'»''l>l>«-l«-"on.  à  'a  fameuse  as! 

fn  .l'i-   V      ^^P''«""'^™s  armes,    sembléeduVœu-du-Faisan,où  tous  les 

dUttn'„  rTrV''f'''^'°"'°  P"^'  '•^  la  chrétienté  s'obligèrent  à 
dlsabcl  0  de  l^>rtugal,  troisième  combattre  les  Musulmans  qui.  quel- 
femme  du  duc  de  Bourgogne,  Phi-   ques  mois  auparavant,  avaient  m^  Bn 
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au  faiblo  empire  des  Paléologue  en 
s'emparant  do  Conslantinople  :  céré- 
monie pompeuse  et  vaine  qui  ne  fit 
,     pas  perdre  un  pouce  de  terrain  aux 
Turcs.  Élevé  par  son  prince  aux  fonc- 
tions de  chambellan  et  de  conseiller,  le 
soigneur  de  la  Gruthuyse  fut  ensuite 
chargé  de  plusieurs  missions  impor- 
.*  tantes.  En  1461 ,  lorsque  le  mariage 
de  Henri  VI  avec  Marguerite  d'An- 
,  jou,  fille  de  René,  menaça  la  Bour- 
•   '  gogne  d'une  alliance  plus  intime  entre 
.  *.  l'Angleterre  et  la  France,  il  fut  char2;é 
de  dissuader  les  ministres  anglais  de 
cette  mesure.  Il  réussit  d'abord,  ou 
plutôt  il  crut  réussir.  Les  objections 
qu'il  présenta  furent  accueillies,  et 
Henri  sembla  renoncer  à  ses  projets 
d'hymen  avec  une  princesse  française. 
Philippe  lui  témoigna  son  contenle- 
'  ^    ment  en  le  faisant  recevoir  61®  che- 
•        valier  de  la  Toison-d'Or,  en  rempla- 
.  cément  de  Jean  de  Vergy,  Mais 
bientôt  les  négociations  interrompues 
^   ,  se  renouvelèrent,  et  tandis  que  Gru- 
■  \  thuyse  et  son  maître  se  réjouissaient 
.  .     du  succès  do  leur  opposition,  ils  ap- 
prirent que  l'arrangement  matrimo- 
„    '  niai  était   conclu.   Louis  XI  ve- 
nait de  monter  sur  le  trône.  Gru- 
thuyse fut  un  des  seigneurs  bourgui- 
gnons envoyés  à  Paris  pour  assister 
^      au  retour  du  nouveau  monarque  dans 
cette  ville  à  l'issue  du  sacre.  Revenu 
dans  son  pays,  il  fut,  18  mois  après, 
nommé  lieutenant-général  du  duc  en 
Flandre,  Zélande  et  Frise,  en  rem- 
placement do  Jean  de  Lannoy.  Son 
administration   fut    ferme,  intègre 
et  juste.  Tout  en  maintenant  les  pré- 
rogatives du  prince,  il  sut  ne  point 
choquer  les  privilèges  soit  des  villes 
soit  des  corps  de  métiers  ;  et  en  géné- 
ral il  se  fit  aimer,  surtout  à  Bruges. 
Il  dut  à  cette  conduite  le  bonheur  de 
n'avoir  que  rarement  à  sévir  contre 
des  émeutes,  et  l'honneur  de  se  por- 
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ter  avec  succès  comme  médiateur  en- 
tre les  sujets  mécontents  et  leur  duc.  • 
Il  fut  un  des  envoyés  chargés  de 
traiter  des  articles  de  la  paix  con- 
clue la  même  année  entre  la  Bour- 
gogne et  l'Angleterre,  et  de  ré- 
gler les  conditions  du  mariage  de 
Charles  de  Charolais  (depuis  Char- 
les-le-Téméraire  )   avec  Marguerite 
d'York,  sœur  d'Edouard  IV.  Cette 
union  n'eut  lieu  qu'en  4  468,  c'est-à- 
dire  après  que  la  mort  du  duc  Phi- 
lippe eut  mis  Charles  en  possession 
de  ce  vaste   héritage  qu'il  devait 
agrandir  encore.  Dans  cet  intervalle 
les  Gantois,  lors  de  la  joyeuse  entrée 
du  nouveau  duc  dans  leur  ville,  re-  . 
vendiquereut  les   privilèges  qu'ils 
avaient  perdus  à  la  suite  de  leurs  . 
révoltes.  Leurs  velléités  de  sédition 
causèrent  à  Charles  un  violent  accès  ^ 
de  colère  ;  et  la  demande  des  bour- 
geois se  serait  terminée  par  des  mesu- 
res rigoureuses,  et  peut-être  par  une 
lutte,  si  Louis  de  Bruges  ne  se  fût 
entremis  pour  calmer  la  fureur  de 
l'un  et  l'effervescence  des  autres. 
La  révolution  passagère  qui  rendit  • 
pour  un  au  le  trône  à  la  Rose  Rouge 
changea  momentanément  les  relations  . 
de  TAnglelerre  et  du  duc  de  Bour- 
gogne. Louis  do  Bruges  prit  avec  son 
beau-frère,  Henri  de  Brosselle,  et  le 
seigneur  d'Halewyn  le  commande- 
ment d'une  flotte  de  trente-six  voiles 
équipée  à  l'Écluse  pour  s'opposer 
aux  vaisseaux  do  Warwick  qui  ve- 
naient de  capturer  un  grand  nombre 
de  navires  flamands  richement  char-  , 
gés.  Malgré  l'envie  que  les  trois  " 
commandants  témoignaient  d'attein- 
dre ce  faiseur  de  rois  et  de  lui  re- 
prendre co  qu'il  avait  conquis  ,  ils 
ne  purent  le  joindre,  et  ils  àurent 
se  contenter  de  mettre  les  côtes  à 
couvert  d'un  coup  de  main,  et  la 
navigation  du  pays  à  l'abri  de  ses  • 
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insuitos.  La  flotte  flamande  eut  aussi 
l'avantage  de  sauver,  des  mains  des 
corsaires  qui  lui  donnaient  la  chasse, 
le  monarque  fugitif»  Édouard  IV, 
qui  venait  requérir  les  secours  do  son 
beau  -  frère  le  duc  do  Bourgogne. 
Louis  de  la  GruLhuyse  était  dans  Alk- 
maer  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de 
l'arrivée  du  roi  d'Angleterre.  Il  lui 
fit  l'accueil  le  plus  brillant  dans  cette 
ville ,  le  conduisit  à  son  château 
d'Ostkamp  où  il  déploya  pour  le 
traiter    une   magnificence  presque 
royale;  et,  lorsque  Édouard  fut  re- 
venu de  sa  conférence  avec  Charles, 
Gruthuyse  le  reçut  dans  son  hôtel  de 
Bruges.  Enfin  il  se  rendit  avec  lui  en 
Zélande  où  l'attendait  une  flotte  de 
dix-huit  voiles,  et  il  lui  offrit  de  le 
suivre  en  Angleterre.  Édouard  n'ac- 
cepta point  la  proposition.  Deux  ans 
après,  Charles  dont  les  états  flamands 
avaient  des  relations  multipliées  avec 
l'Angleterre,  et  qui  lui-môme  cher- 
chait partout  à  se  créer  des  liaisons 
contre  la  France,  envoya  Gruthuyse 
comme   ambassadeur  auprès  d'É- 
douard.  La  personne  du  négociateur 
facilita  les  négociations,  et  Charles 
obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  Le  mo- 
narque anglais  donna  lui-môme  une 
marque  de  recon naissance  person  nello 
à  Louis  de  Bruges,  en  le  faisant  créer 
par  le  parlement  comte  de  Winches- 
ter, avec  deux  cents  livres  sterling 
^et  en  lui  permettant  de  prendre  les 
armes  des  anciens  comtes  de  Win- 
'chester.   Telle  était  l'influence  de 
Louis  à  la  cour  d'Angleterre  qu'il  fut 
•chargé  aussi  d'y  débattre  les  inté- 
'xfêts  commerciaux  de  la  Hanse.  Ce- 
;pendant  le  duc  de  Bourgogne  l'a- 
f  vait  nommé  un  de  ses  généraux,  en 
4471  ,  lors  de  la  guerre  contre  Louis 
Xï.  En  1774,  Gruthuyse  parut  au 
siège  do  Nuits;  et  à  la  tête  d'un 
'  corps  de  neuf  mille  hommes,  il  diri- 

LIX. 


gea  Tatlaquo  contre  la  porto  de  Toile.  . 
De  cette  époque  à  celle  de  la  mort 
du  duc  Charles  devant  Nancv,  on' 
ne  voit  pas  que  Louis  de  Bruges  ait 
eu  part  aux  événements.  Mais  im-  ' 
médiatement  après  ce  désastre,  il 
reparut  avec  éclat  sur  la  scène.  Tou- 
jours gouverneur  de  Bruges,  tou- 
jours lieutenant-général  de  Flandre, 
Hollande  et  Frise,  il  revint  le  28 
janvier  de  Gand  à  Bruges  pour  apai- 
ser la  révolte  du  peuple  qui,  sui- 
vant son  usage,  réclamait  ses  privilè- 
ges à  l'avènement  d'un  nouveau  pou- 
voir. Il  partit  ensuite  pour  la  France 
et  fut  un  de  ceux  qui  allèrent  de  la 
part  de  Marie  prêter  foi  et  hommage 
à  Louis  XI ,  et  renouveler  avec  ce 
monarque  la  trêve  de  neuf  ans  con- 
clue avec  Charles- le -Téméraire.  Il 
ne  se  trouva  pas  longtemps  d'accord 
avec  les  dépositaires  de  la  puissance 
et  fut  obligé  d'abandonner  sa  charge 
de  gouverneur,  à  la  demande  des 
états  de  Hollande.  Toutefois ,  loin 
délre  en  disgrâce,  il  trouva  moyen 
de  faire  nommera  sa  place  son  beau-" 
frère  Wolfart  van  Borssel.  Quelque 
temps  après  il  apaisa  un  mouvement 
populaire  en  annonçant  l'arrivée  pro- 
chaine d'unedéputation  del'empereur 
Frédéric  III,  lequel  devait  demander, 
pour  son  fils  Maximilien,  la  main  de 
Marie,  l'héritière  de  Bourgogne,  qui 
lui  fut  accordée.    L'arrivée   de  ce 
prince  en  Flandre  fut  bientôt  suivie 
de  guerres  entre  ce  pays  et  la  France. 
Louis  chargé  de  faire  des  levées  à 
Bruges  partit  à  la  tête  d'une  brillante 
escoite,  et  se  rendit  au  quartier  de 
l'armée  flamande  ,  aux  environs  de 
Toumay.  Un  corps  qui  déjà  se  trou- 
vait à  Bergues  le  demandait  avec 
instance  pour  général.  Il  s'y  rendit. 
En  1479  eut  lieu  la  bataille  de  Gui- 
negate  dans  laquelle  il  iléploya  en- 
core beau(foup  de  valeur,  mais  où  son 
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Gis  se  laissa  prendre  par  les  Fran- 
çais. On  sait  avec  combien  d'habileté 
Louis  XI  s'appliquait  à  gagner  par- 
tout à  sa  cause  les  hommes  influents. 
Il  parait  que  la  captivité  du  jeune 
Grulhuyse  devint  l'occasion  d'une 
correspondance  secrète  entre  ce  mo- 
narque et  le  noble  flamand.  Au  cha- 
pitre  de  la  Toison-d'Or,  tenu  en 
4481  à  Bois-le-Duc,  il  fut  accusé 
d'avoir  fait  échouer  par  son  indiscré- 
tion l'expédition  de  Maximilion  con- 
tre la  France.  De  quelle  nature  était 
cette  indiscrétion  P  c'est  ce  que  l'on 
ignore;  mais  évidemment  il  s'agit 
ou  de  confidence,  ou  de  connivences 
coupables.  Grulhuyse  ne  se  justifia 
point,  parce  qu'il  n'était  pas  mis  en 
cause;  mais,  averti  sans  doute  de  ce 
que  Ton  devait  dire  sur  son  compte, 
il  s'était  dispensé  de  paraître  au  cha- 
pitre, et  comme  absent  il  fut  con- 
damné à  payer  cent  écus  d'amende 
et  à  donner  un  souper  au  souverain  et 
aux   chevaliers  de  l'ordre.  Depuis 
ce  tempsaussi  on  le  vit  de  plus  en  plus 
s'opposer  à  Maximilien  qui,  en  1482^ 
ayant  perdu  sa  femme,  était  regardé 
comme  un  étranger,  par  la  majorité 
des  Flamands,  tandis  qu'il  voulait 
avoir  la  tutelle  de  Philippe-le-Beau 
son  fils  et  en  cette  qualité  gouverner 
la  Flandre.  Dans  ce  conflit  on  vit 
Louis  de  Bruges,  nommé  par  Marie 
un  de  ses  exécuteurs  leslamenlaires, 
se  faire  chef  du  parti  qui  désirait  con- 
fier la  tutelle  à  quatre  personnes  élues 
par  les  trois  étals  du  pays.  Maximi- 
lien le  fit  arrêter  et  confisqua  tousses 
biens.  Grulhuyse,  après  avoir  plu- 
sieurs fois  changé  de  prison  et  décliné 
des  juridictions  diverses,  Gnii  par  s'é- 
chapper des  cachots  de  Malines,  avec 
ses  deux  fils,  et  s'unit  aux  Brugeois 
de  nouveau  révoltés.  Bientôt  Maxi- 
milien fut  pris  à  son  tour,  et  sa  cap- 
tivité dura  quatre  mois.  Enfin  Gru- 


lhuyse se  porta  pour  modérateur, 
et  fut  un  de  ceux  qui  apaisèrent  l'ef- 
fervescence des  Gantois,  et  qui  les 
décidèrent  à  députer  des  commis- 
saires à  Maximilien.  L'accord  entre 
ce  prétendant  et  l'état  de  Flandre 
assurait  à  Gruthuvse  des  dédomroa- 
gements  et  la  liberté  ;  mais  le  peu  de 
loyauté  qui  présidait  à  la  réalisation 
de  ces  engagements  lui  fit  derechef 
commander  en  second  les  troupes 
contre  Maximilien  ,  former  des  al- 
liances avec  les  princes  voisins,  et 
surtout  insister  sur  la  nécessité  d'agir 
(jteconcert  avec  la  France  pour  réussir 
dans  une  nouvelle  insurrection.  Peut* 
être  même  par  haine  pour  la  domina- 
tion autrichienne  eût-il  été  tout  dis- 
posé à  voir  la  Flandre  revenir  à 
la  France.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'idée 
d'une  ambassade  en  France  fut  adop- 
tée, et  Grulhuyse  qui  l'avait  conseil- 
lée se  trouva  naturellement  un  des 
députés  des  étals  de  Flandre  à  la 
cour  de  Charles  VIII  (1489).  C'est 
à  Montilz-les-Tours  que  résidait  alors 
le  monarque  mineur.  La  faiblesse  du 
gouvernement  en  proie  aux  factions, 
malgré  l'astuce  d'Anne  de  Beaujeu, 
ne  permit  pas  que  ces  négociations 
eussent  un  résultat  fort  important. 
L'année  précédente  la  France  avait 
accédé  au  traité  d'alliance  et  d'union 
entre  les  trois  états  du  duché  de 
Brabant  et  ceux   de  Middelbourg, 
de  Luxembourg  et  de  Flandre.  A, 
celte  époque  elle  se  contentait  de- 
ménager  par  sa  médiation  un  accom-  . 
modeinent  entre  ces  états  et  le  prince. 
Mais  si   ostensiblement  la  négo- 
ciation  fut  presque  vaine,   il  est 
croyable  qu'en  secret  furent  stipulés 
des  points  susceptibles  d'importance- 
et  que  dès  lors  Grulhuyse,  devenant' 
complètement  français,   promit  de 
rendre  à  la  France  tous  les  services  * 
qui  dépendraient  de  lui.  Réconcilié 


Digitizc 


BRU 


BRU  339 


en  apparonco  avec  le  princo,  il  n'en 
appuya  pas  moins  et  les  décisions  et 
les  actes  de  l'opposition  flamande. 
Chargé  de  la  défense  du  château  do 
Lille,  il  le  rendit  aux  Français,  et 
livra  de  même  Alost.  Ces  actes  lui 
furent  publiquement  imputés  an  âS** 
chapitre  de  la  Toison-d'Or,  tenu  en 
1491  à  Bois-le-Duc.  En  même 
temps  on  lui  reprochait  amèrement 
d'avoir,  lors  de  son  arrestation  par 
les  ordres  de  l'archiduc,  préféré  la 
prison  civile  à  celle  du  prince,  et 
réclamé  ses  privilèges  comme  bour- 
geois de  Bruges,  foulant  aux  pieds 
les  honneurs  do  la  noblesse  pour  les 
méprisables  avantages  de  la  roture. 
Gruihuyse  se  dispensa  de  paraître  au 
chapitre,  et  il  fut  décidé  que  ses 
armes  feraient  enlevées  de  dessus  sa 
stalle  ou  elles  étaient  peintes  dans 
le  chœur  de  l'église  métropolitaine 
de  Saint-Rambert  de  Malines.  Cet 
arrêt  fut  révoqué  par  la  suite,  à  la 
sollicitation  de  ses  parents  et  de 
Louis  Xn.  iMais  sa  mort  arrivée  le 
24  novembre  1492  à  Bruges,  ou, 
suivant  quelques-uns,  à  Gand,  pré- 
céda l'époque  de  cette  réhabilita- 
tion. A  ses  litres  de  seigneur  de 
la  Gruthuyse  et  de  comte  de  Win- 
chester, Louis  de  Bruges  joignait 
celui  de  prince  de  Steenhuyse  à 
deux  lieues  de  Grammont,  et  les  sei- 
gneuries d'AveIghem,  d'Oslkamp,  de 
Haemslede  dans  l'Ile  do  Schouwen, 
avec  un  grand  nombre  d'autres.  Le 
nom  de  Gruihuyse  qui  veut  dire  mai- 
son de  la  Gruyte^  indique  que  ses  an- 
cêtres avaient  reçu  sans  doute  à  litre 
de  fief  la  concession  d'un  droit  sur  la 
fabrication  et  la  vente  de  la  bière. 
Louis  de  Bruges  jouissait  encore  du 
droit  de  gruyte.  Mais  ses  énormes 
dépenses,  et  sans  doute  la  nécessité  do 
soutenir  son  rang  lorsque  ses  biens 
furent  confisqués,  l'engagèrent  à  faire 


des  emprunts  sur  ce  droit;  de  ma- 
nière qu'insensiblement  chacun  put 
brasser  avec  sa  propre  mouture.  Une 
sage  magnificence  présida  souvent  à 
l'emploi  de  ces  grandes  richesses 
dont  Louis  de  Bruges  jouit  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  Il  aimait 
les  lettres.  C'est  lui  qui  décida  le 
célèbre  typographe  Colas  Mansion 
à  s'élablir  à  Bruges.  Chaque  année  il 
faisait  exécuter,  dans  cette  ville  ou  à 
Gand,  par  les  écrivains  et  les  enlumi- 
neurs les  plus  habiles,  d'admirables 
manuscrits.  Sa  bibliothèque,  qui 
presque  entièrement  se  composait 
d'ouvrages  ainsi  fabriqués  par  ses  or- 
dres, était  la  plus  riche  des  étals  du 
duc  de  Bourgogne,  après  celle  du  duc 
lui-même.  Elle  contenait  cent  sir 
articles,  tous  également  remarqua- 
bles ou  par  la  grandeur  des  volumes, 
ou  par  la  beauté  du  vélin,  ou  par  la 
magnificence  de  l'exécution  calligra- 
phique, ou  par  la  richesse,  par  la 
multiplicité  des  miniatures  et  des  or- 
nements. Le  plus  beau  peut-être  de 
tous  ces  chefs-d'œuvre  de  l'industrie 
du  moyen-âge  est  la  description  du 
tournoi  de  1392.  Louis  de  Bruges  en 
fit  hommage  au  roi  Charles  VIII  lors 
de  son  ambassade  à  iMonlilz-les- , 
Tours.  Toute  la  collection  Gruihuyse 
se  trouve  encore  aujourd'hui  à  la  Bi- 
bliothèque du  roi  à  Paris.  On  ignore 
par  quelle  espèce  de  transaction  ces 
beaux  volumes  passèrent  ainsi  do  la 
famille  de  Louis  de  Bruges  aux  mains 
de  Louis  XIL  On  sait  seulement  que 
ce  monarque  les  réunit  à  la  bibliothè- 
que de  son  père  et  à  celle  de  son  pré- 
décesseur qui  déjà  se  trouvaient  fon- 
dues ensemble.  En  1544,  François 
I"  la  fit  transportera  Fontainebleau, 
et  dès-lors  la  collection  brugeoise 
fut  mêlée  aux  livres  réunis  par  les 
derniers  princes  qui  avaient  occupé 
le  trône.    On   sembla  même,  par 


des  actes  multipliés  de  vandalis- 
me, 8'appliquer  à  détruire  les  tra- 
ces de  l'origiDe  de  ces  vottunee  :  on 
eibça  de'  toos  côtés*  les  armoiries  de 
lâ  funille  de  Gmthuyse;  dans  nne 
fort  belle  vignette,  qoi  représentait 
Louis  dè  Broges  an  pied  d'un  au- 
tel, ou  imagina  de  substituer  à  la 
tête  de  ce  seigneur  celle  de  Louis 
XII  et  de  chamarrer  son  manteau 
de  fleurs-de-lis.  Cependant  ces  alté- 
rations ne  sont  pas  tellement  soignées 
qu'on  ne  puisse  reconnaître,  sous  ces 
palipapsestes  d'un  nouveau  genre,  les 
traits  primilife  qn*en  vain  l'an  a  pré-  ' 
tendu  détruire.  Ainsi  partout  on  a 
laissé  los  licornes  support  de  Vécu  des 
Orutirayse;  ainsi  en  tenant  le  vélin 
entre  l'œil  et  la  lumière,  on  recon- 
naît distinctement  les  traces  des  an- 
ciennes armoiries — Grulhuyse  aimait 
aussi  l'architecture.  Son  hôtel  à  Bru- 
ges, sur  le  bord  d  uu  canal  vis-à-vis 
d'unpontdit  Grutbuyses-Brug^e,  était 
^nn  vrai  palais  orné  de  tout  ce  que 
les  arts  à  cette  époque  savaient  pro-* 
doiiie  dé  plus  paîrfait  :  c'est  lui  qni 
l'avait  fait  élever.  Son  château  d'Ost- 
kamp  où  il  reçut  Edouard  IV  ne  le 
cédait  pas  en  magnificence  à  l'hôtel 
de  Bruges.  Sans  égaler  ces  deux  édi- 
fices, ses  deux  autres  châteaux  n'en 
étaient  pas  indignes  ;  son  tombeau 
dans  le  chœur  do  l'égliso  de  Notre- 
Dame  de  Bruges  était  aussi  fort  re- 
marquable. Il  était  situé  non  loin  de 
ceux  de  Cbartes-lé-Téinéraire  et  de 
la  4ucbesse  Blarie,  à  gauche  du  mat- 
tre-aotel.  Au  devant  du  sépulcre  de 
marbra  noir  deui  lions  en  bronze, 
chacun  sur  son  piédestal,  tenaient 
l'un  les  armoiries  de  Gruthuyse,  l'au- 
tre celles  de  sa  femme  :  sur  le  mo- 
nument se  voyaient  couchés  de  leur 
long,  les  mains  jointes,  la  lête  sur 
un  coussin,  les  pieds  contre  un  lion, 
l'épouse  et  l'éponz  couvert  de  -  son 


BEC 

armure,  décoré  du  collier  delà  Toison- 
d'Or.  Ce  tombeau,  qui  n'a  été  détruit 
qo*en  4797/  était  situé  àTextrémitô 
d'une  voAte  de  huit  arcades  en  ogive 

etso^tennparneofcolonnesenbronzqt 

cannelé  :  des  anges  à  la  tète  et  anx^ 
pieds  des  figures  tenaient  J'un  le. 

casque,  l'autre  l'écu  du  guerrier  ;  aa 
milieu d'uneautreenceinte  de  colonnes 
d'ordre  différent  se  voyait  une  autre 
figure  couchée,  de  pierre  blanche,  de 
grandeur  naturelle  :  c'était  sans  doute 
le  père  de  Louis  de  Bruges.  On  a 
plusieurs  portraits  de  ce<  seigneur; 
dans  las  manuscrits  qui  foi  ont  ant< 
partenu.  Le  plus  fidèle  pr6^)id|^iin^ 
est  celuiqu*on  trouve  dànslnâàbmir 
tion  du  tournoi  de  taffl;  OiT^m 
consulter  Sur  ce  personnage,  et  sur-' 
tout  sur  sa  biblioth^qne,  les  RecTief- 
ches  sur  Louis  de  Bruges,  seigneur 
de  la  Gruthuyse,  etc.,  Paris,  4834, 
in-8°,  fig.  Cet  ouvrage  anonyme, 
sorti  de  la  plume  de  notre  habile  bi- 
bliographe Van-Praet,  contient  beau» 
coup  de  détails  neufis  et  intéressants. 
—  /«on  de  BauGRS»  fils  du  préd^ 
dNint,  était»  en  4478.  ohiiaiÉter  'd^ 
Rupelmonde.  Maximilien  l'arma  lÀë^ 
vaiier  avant  la  bataille  de  Guinegatè 
où,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  il  l|pt 
pris  par  les  Français.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fui  gouverneur  de  la 
place  de  Bruges  et  l'un  des  comman- 
dants  de  l'armée  qui  dut  agir  contre 
Louis  XL  Lors  des  mésintelligences 
entie  Maximilien  et  les  états,  il  fut 
chargé  par  ceus*ci  de  la  ca|»itaiîîaifi 
de  Lille.  d'Orcbies^  de  Dow^lMiw 
maintenir  ces  villes  dans  lO  {MeMl-^ 
la  coalition  nationale.  L'accommode- 
ment des  étals  et  de  l'arcbiduc  lui 
valut  le  double  litre  de  conseiller  et 
de  chambellan  :  Maximilien  lui  laissa 
de  plus  celui  de  capitaine  du  châtel 
de  Lille.  Bientôt  les  troubles  recom- 
mencèrent :  Jean  de  Bruges  soutint 
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la  révolte  des  Gantois,  et  en  4485, 
pour  obtenir  grâce  de  la  vie,  il  fut 
condamné  à  payer  trois  cent  mille 
écus,  dont  cent  mille  furent  donnés 
au  duc  de  Nassau.  En  il  prit 

wt  j'aSaire  de  Beestbrugge,  ou 
yjvl^^ioHM  à  ta  suite  &  la  dé" 
Mte  Fliniiiidf ,  il  empôcba  que 
l%Kl»&te  iKBiîf;^  devint  une  dé- 
roaW  W  depQ»  lo.ngtdipp8  viéc 
ISi^^^iuse,  il  passa  publiquement 
au  service  de  Louis  Xll,  qui  voulut 
le  marier  avec  Uenée  de  Beuil,  fille 
d'un  deses chambellans.  11  reçut  de  ce 
monarque  le  revenu  des  greniers  à 
se»  de  Gaen  ,  Caudebec  ,  Honfleur 
et  Usieux.  Nomm^.  gouverneur  du 
I^vre,  il  dèvlja;;fà  1498,  grand- 
m^aif^;M  9ibà\^^  de  France,  et 
ensiiifè  capitaineilexentlaiiM  ;  enfin 
il|âîa;  rendit,  én  i90t^  en  Picardie 
at|i^le  Ûlre  de  gouviprnear,  de  lieale- 
nant  de  roi^  et  il  mourut  à  Abbe- 
Tille  la  même  année.  Son  tombeau  s'y 
voyait  dans  l'église  de  Saint-Hiqoier. 

P—OT. 

BRUGES  (Henri-Alphonse, 
vicomte  de)  (4),  né  en  1764,  à  Vaul- 
réas  dans  le  Gomtat  Vénaiaain,  entra 
dès  Tâf  e  de  aeiae  ans  an  service  mari- 
time» fit  tontes  lescampagnesdenso, 
3vsqn*à  la  paix  de4t82,  et  au  bout 
de  six  années  de' navigation  parvint 
an  grade  de  lieutenant  de  vaisseau .  Dès 
le  commencement  de  la  révolution  il 
s'y  montra  fort  opposé.  Se  trouvant  à 
Toulon  en  déc.  -1789,  il  fut  percé 
d'un  coup  de  baïonnette  en  cherchant 
à  défendre  le  commandant  de  la 
marine.  Obligé  un  peu  plus  tard«  ainsi 
que  son  pàre  et  ses  deux  frères ,  de 
Quitter  la  France,  comme  en^  il  prit 
vàng  dans  l'armée  des  princes,  y  don- 
na des  preiives  de  falenr,  et  obtint 

(i)  Une  Jiranclia  da  c«Ue  famille  •  été  élafé* 
a  h  p«iri«  «B  ABgUlarr»  ttn»  l«  nont  da>  <Mm> 
du*    '       .  A— T. 


la  croix  de  Saint-Louis  en  1796, 
Lors  du  licenciement  de  l'armée  de 
Coudé,  le  vicomte  de  Bruges  se 
rendit  aux  Antilles,  et  servit  dans 
l'armée  britannique  qui  faisait  alors 
la  guerre  contre  Toussainl-Lou- 
verture  à  Saint-Domingue.  Nommé 
colonel  du  Téginoent  dd  prinçe  'de 
Galles,  îl^  prit  part  à  nombre  d'aflàires  [ 
sangla  n  tés  :  plusieurs  blessures  graves . 
dont  il  fut  atteint  à  la  téte  de  son  ré* 
giment  attestèrent  sa  "valeur.  Cepen- 
dant l'expédition  anglo-espagnole 
contre  St-Domingue  n'amena  aucun  , 
résultat  en  faveur  des  puissances  , 
coalisées,  et  n'aboutit  qu'à  laisser 
dans  cette  Ue  un  maître  fort  peu  dis- 
posé  à  reconnaître  d*autre  puissance . 
qde  la  sienne.  Bruges  revint  en  An* 
gleterre  avec  la  Botte  anglaise»  puis 
il  passa  apr  le  continent.  A  Ber- 
lin, il  épousa  M"''  de  Golofkin.  An 
retour  de  Louis  XVIII  en  France^  il 
fut  fait  maréchal  de  camp  et  adjoint  à 
l'inspection  généraled'infanlerie  dans 
la  8"  division  militaire.  11  en  exer- 
çait les  fonctions  lorsque  Bonaparte 
revint  de  l'Ile  d'Elbe.  Le  maréchal 
ttasséna  et  le  général  Ernouf  le  choi- 
siréni  pour  aller  placer  sons  les  yenx 
du  roi  le  tableau  de  l'état  du  Midi* 
DéjÂ  le  comte  d^Artois  était  à  Lyon 
lorsque  Bruges  y  arriva.  Ce  prince 
prit  ses  dépêches  qu'il  se  chargea  de 
transmettre  aux  Tuileries,  et  lui  en 
confia  d'autres  pour  le  duc  d'Angou- 
lême,  occupé  de  l'organisation  d'une 
armée  dans  le  Midi.  Bruges  suivit  lo 
duc  en  Espagne.  Ayant  appris  à  Bar- 
celone les  événements  de  Waterloo 
et  la  secondé  abdication  de  Bona- 
parte, il  s*embarqua  pour  Marseille 
où  le  drapeau  blanc  fut  bientôt  ar- 
boré. Il  y  apportait  des  munitions, 
des  armes  ;  et,  sur  rautorisalion  du 
duc  d'Angoulôinc,  il  prit  le  conim.ui- 
dément  de  la  S"  division  militaire  a 
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la  place  du  maréclial  Brune.  Louis 
XVIII  le  confirma  dans  ce  poste  im- 
portant ;  mais  quelque  temps  après  il 
lui  donna  pour  successeur  M.  de  Ri- 
vière, et  il  le  chargea  auprès  des  puis- 
sances alliées  d'une  négociation  re- 
lative à  la  dette  coniraciéo  pour  les 
prisonniers  de  guerre.  Quoique  la 
transaction  qui  termina  celte  affaire 
eût  obtenu  l'approbation  du  ministre 
de  la  guerre,  le  négociateur  no  tar- 
da pas  à  tomber  dans  une  sorte  de 
disgrâce.  Particulièrement  attaché 
à  Monsieur  (depuis  Charles  X),  il 
appartenait  au  parti  que  l'on  com- 
mençait à  désigner  par  le  sobriquet 
d'ultra.  Une  ordonnance  royale  le 
comprit  dans  la  réforme  en  lui  ac- 
cordantquatre  mille  francs  de  pension. 
Ses  blessures,  la  faiblesse  de  sa  santé 
pouvaient  justifier  cette  réforme  ; 
mais  la  cause  véritable  était  pour- 
tant l  anlipalhie  du  vicomte  pour 
les  doctrines  du  ministère  qui  avait 
fait  l'ordonnance  du  5  sept.  Cet  évin- 
ccment  l'affecta  profondément:  ses 
blessures  se  rouvrirent  :  les  médecins 
lui  prescrivirent  les  eaux  de  Bade; 
et  il  en  revenait,  lorsque,  forcé  par 
ses  souffrances  de  s'arrêter  à  Bâlo,  il 
mourut  dans  cette  ville  le  4  nov.  1 820. 
Son  corps  fut  rapporté  en  France  sui- 
vant ses  dernières  volontés,  par  son 
frère  le  comte  de  Bruges.      P-— ot. 

BRUGGEN  (Jean  Vander), 
excellent  graveur  en  manière  noire  , 
né  à  Bruxelles  en  -1649,  puisa  les 
pr  incipes  de  son  art  dans  sa  ville  na- 
tale, parcourut  les  villes  de  la  Flan- 
dre, travailla  pour  différents  maî- 
tres, et  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il 
fit  le  commerce  deslampes.  On 
ignore  les  autres  circonstances  de  sa 
vie  et  l'époque  de  son  décès.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés  dénotent  un 
faire  extrêmement  facile.  On  les  re- 
connaît aux  initiales  I.  V.  B.  ,  ou  à 
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....    •-     -   -    .       '  - 
un  chiffre  particulier,  quand  elles  né 

portent  pas  le  nom  de  l'auteur  en 
toutes  lettres.  Voici  les  plus  remar- 
quables :  I.  Psyché  et  l'Amour 
endormis.  IL  Une  vieille  femme 
pesant  de  l'or.  III.  La  Copie  du 
peseur  d'or  de  Rembrandt.  IV.  Un 
homme  assis  un  verre  à  la  main. 
V.  Un  homme  assis  sur  un  tronc 
d'arbre,  allumant  sa  pipe,  imita- 
lion  de  Brouvver.  VI.  Deux  hom- 
mes dont  l'un  est  endormi  et  Vau- 
tre debout.  Toutes  ces  pièces  sont 
petites.  Les  suivantes  sont  d'une 
grandeur  moyenne  :  VII.  Le  por- 
trait de  l'auteur.  VIII.  Celui  de 
La  Faye,  d'après  Largillière.  IX. 
Celui  de  Van  Dyck^  d'après  ce 
peintre  lui-même.  X.  Le  portrait 
de  Louis  A7r,  gravé  en  1681.  XI. 
Un  homme  à  côté  d'une  femme 
qui  fume,  d'après  Téniers.  XII. 
Un  paysan  dans  un  cabaret  avec 
une  jeune  fille  qui  joue  de  la  ftàte^ 
d'après  le  môme.  B — x. 

JlRUG.^IAI^  (  Jean  ) ,  plutôt  que 
Brugmans ,  fameux  prédicateur 
franciscain  du  quinzième  siècle,  que 
Foppens  fait  naître  à  Kempen  ,  dans 
l'ancien  archevêché  de  Cologne.  Son 
éloquence,  qui  avait  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celle  du  missionnaire  Bri- 
daine,  donna  lieu  à  cette  réponse 
par  laquelle,  en  Hollande,  on  justi- 
fiait un  refus  :  Quand  vous  parle- 
riez aussi  bien  que  Brugman  ! 
et  son  désinléres.semenl  évangélique 
avait  rendu  familière  cette  autre 
locution  également  proverbiale: 
Brugman  court  après  les  âmes  et 
moi  après  l'argent.  Ses  sermons,  si 
l'on  parvenait  à  les  retrouver  ,  offri- 
raient plus  d'un  trait  dans  la  manière 
des  Menot,  des  Maillard  et  des  Bar- 
lette  :  mais  il  semble  avoir  eu  plus 
d'élévation  et  de  chaleur  d'âme  que 
ces  prédicateurs  ;  aussi  exerçait-il  un 
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empire  immense  sur  la  multitude  dont 
il  connaissait  parfaitement  le  langa- 
ge ,  les  idées  et  les  besoins.  Voulait- 
il  faire  à  la  fois  son  éloge  et  la  sa- 
tire de  ses  confrères?  il  tirait,  en 
chaire,  un  billet  de  sa  manche  et  s'a- 
dressait ces  questions  :  «  Brugman, 
«  vas-tu  armé  de  longs  couteaux  pour 
«  défendre  les  lieux  de  prostitution  P 
«  Non  certes.  Cours -tu  après  les 
M  charges  et  les  bénéfices?  Non  cer- 
«  tes.  Plutôt  que  d'être  simoniaque 
•:«  tu  préfères  d'aller  simplement  avec 
un  pauvre  froc  rapiécé.  Donnes- 
,p  lu  l'absolution  pour  de  l'argent? 
.«  Non  certes.  Tu  confesses  tout  le 
«  monde  gratuitement  pour  plaire  à 
«  Dieu,  et  tu  ne  dépouilles  pas  les 
«  brebis  de  leur  laine.  Quand  il 
«  y  aura  des  pestiférés,  les  abandon- 
*«  neras-tu  comme  font  quelqnes- 

•  uns?  Non  certes.  Pauvres  ou  ri- 

•  ches  tu  colleras  ta  bouche  sur  la 
«  leur,  tu  les  assisteras  jusqu'à  leur 

•  dernier  soupir.  ■  Brugman  prêcha 
dans  la  plupart  des  provinces  des 
Pays-Bas  où  il  contribua  plus  que 
personne  à  éteindre  les  factions  des 
Hoeckx  et  des  Kabillaauws,  et  grâce 
à  la  faveur  de  Krabelyn ,  conseil- 
ler do  Philippe-le-Bon ,  il  força  les 
magistrats  de  Dordrecht  à  lui  lais- 
ser bâtir  un  couvent  dans  leur  ville. 
Moins  heureux  dans  une  autre  cir- 
constance, il  se  plaignait  souvent  de 
n'avoir  jamais  pu  convertir  une 
Vieille  femme.  Cet  homme  singulier 
enseigna  la  théologie  au  couvent  de 
St-Omer.  Il  fut  depuis  provincial,  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Ni- 
mègue,  l'an  4473.  On  a  de  lui  :  I. 
Vita  S.  Lidwinœ  ,  virginis  ,  Schie- 
dam,  4  498,  in- 4**,  à  longues  li- 
gnes, goth.,  avec  des  figures  sur 
bois;  dernières  signatures  viij.  Ce 
n'est  qu'une  traduction,  et  la  troi- 
sième qu'avait  faite  Brugman  :  Et 
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hec  est  translatio  tercia  (sic).  Cette 
vie  de  sainte  Lidwine  se  retrouve 
dans  les  Acta  sanctorum ,  avril ,  t. 
ÏI ,  page  270,  où  il  y  a  des  détails 
assez  étendus  sur  la  vie  de  l'auleur. 
II.  M.  Hoffmann  a  inséré  dans  la 
seconde  partie  de  ses  Horœ  Belgi- 
cœ,  page  39,  un  cantique  en  vers 
hollandais  attribué  à  Brugman.  La 
Bibliotheca  Belgica,  Svveerl  et  Pa- 
quet ont  consacré  un  article  à  ce 
moine  célèbre.  R — F— g. 

BRUGMAN»  (Sébald-Justin), 
né  à  Franéker  en  Frise,  dans  l'an- 
née 4763,  fît  ses  études  à  Tuniver- 
sité  de  Groningue  où  son  père,  qui 
professait  les  sciences  exactes  fit 
paraître,  en  4765,  des  observations 
magnétiques  importantes,  et  il  alla 
recevoir  à  l'université  de  Leyde  le 
complément  de  son  éducation.  Des- 
tiné par  ses  parents  à  la  profession 
des  armes,  il  y  renonça  pour  se 
vouer  à  la  médecine  qu'il  ne  séparait 
point  des  diverses  branches  de  l'his- 
toire naturelle  et  vers  laquelle  il  se 
sentait  entraîné  par  une  vocation 
particulière.  Ses  progrès  furent  si 
rapides  qu'à  dix-huit  ans  on  le  ju- 
gea digne  d'être  reçu  docteur  en 
philosophie.  A  cette  époque  Wal- 
lerius  était  le  minéralogiste  le  plus 
répandu  en  Hollande.  Le  jeune  Brug- 
mans,  familiarisé  avec  ses  écrits,  pu- 
blia une  description  lithologique  des 
environs  de  Groningue,  disposée  d'a- 
près le  système  de  l'auteur  allemand. 
La  môme  année,  4781,  il  répondit 
à  la  question  proposée  par  l'acadé- 
mie de  Dijon  sur  les  plantes  inutiles 
et  vénéneuses  qui  infestent  souvent 
les  prairies.  A  celte  occasion  il  com- 
posa un  mémoire  plus  utile  aujour- 
d'hui à  l'agriculture  que  ne  pourraient 
rôlre  ses  essais  de  géognosie  à  la 
science  géologique ,  et  il  remporta  le 
prix.  En  4782,  l'académie  du  Bor- 
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deaux  engagea  les  nalnralisles-à  dé- 
terminer les  indices  sensibles  qui 
pouvaient  faire  connaître  aux  obser- 
vateurs les  moins  exercés,  le  temps  où 
les  arbres  et  principalement  les  chê- 
nes cessent  de  croître.  Le  prix  fut 
encore  décerné  à  Brugmans,  Deux 
ans  après,  un  mémoire  sur  l'ivraie 
le  fit  couronner  de  nouveau  à  Ber- 
'  lin.  Ce  fut  alors  qu'il  obtint  le  titre 
de  docteur  en  médecine  et  qu'il  dé- 
fendit la  dissertation  qu'il  avait  com- 
posée  de  Puogenia.  Il  venait  de 
remplacer  Van  Swinden  à  l'univer- 
sité de  Franéker,  quand  il  fut  nom- 
mé, en  1786,  professeur  de  botani- 
que à  Leyde.  L'année  suivante,  il 
fit  imprimer  son  discours  sur  l'uli- 
lilé  d'une  étude  plus  exacte  des 
plantes  indigènes.  L'universalité  de 
ses  connaissances  fut  cause  qu'on 
ajouta  la  chaire  d'histoire  naturelle  à 
celle  qu'il  occupait  déjà.  Brugmans 
qui  se  complaisait  dans  l'accroisse- 
ment de  ses  collections,  ayant  été 
appelé  à  Paris  par  ses  devoirs,  fut 
comme  accablé  à  la  vue  des  richesses 
entassées  dans  le  Muséum  d'histoire 
naturelle,  oubliant  combien  son  ca- 
binet, fruit  de  ses  seuls  elTons,  était 
encore  étonnant  dans  son  infériorité. 
Bientôt  la  chaire  de  chimie  fut  dé- 
volue à  l'infatigable  professeur.  Au 
milieu  d'occupations  si  multipliées,  il 
trouva  le  loisir  de  composer  un  éloge 
de  Boerhaave;  ce  fut  «on  dernier  ou- 
vrage. Au  nombre  de  c«*ux  qui  hono- 
rent sa  jeunesse,  on  ne  doit  pas 
omettre  un  discours  sur  la  nature  du 
sol  de  la  Frise,  et  une  dissertation  sur 
un  météore  sulfureux  observé  en  juin 
4783.  Il  inséra  aussi  dans  les  Mé- 
moires de  l'Institut  de  Hollande, 
d'importantes  observations  sur  la  na- 
tation des  poissons.  Depuis  la  révo- 
lution de  1795,  réunissant  à  ses  tra- 
vaux scientifiques  des  fonctions  ad- 
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ministratives,  il  organisa  le  service 
de  santé  des  armées  hollandaises, 
et  présida  à  la  rédaction  de  la  phar-  . 
macopée  balave  publiée  en  4805. 
Le  roi  Louis  et  Napoléon  lui  témoi- 
gnèrent constamment  la  plus  haute 
estime,  et  Guillaume  de  Nassau,  en 
montant  sur  le  trône  des  Pays-Bas, 
lui  montra  cette  faveur  éclairée  avec 
laquelle  ce  prince  a  toujours  accueilli 
le  mérite.  Brugmans  se  vii  élevé  au 
poste  éminentd'inspocleur-général  du 
service  de  santé  de  terre  et  de  mer. 
Après  avoir  déployé,  pendant  la  cam- 
pagne de  Warterloo,  une  grande 
activité,  et  s'être  acquitté  à  Paris 
de  la  mission  de  réclamer  les  objets 
d'histoire  naturelle   dont   la  Hol- 
lande avait  été  dépouillée,  il  sen- 
tit les  atteintes  d'une  maladie  dont 
lui  seul  devina  l'issue  et  mourut  à 
Leyde  le  22  juillet  1819.  M.  Bory 
de  Saint-Vincent,  qui  rédigeait  alors 
à  Bruxelles  les  Annales  générales 
des  sciences  physiques,  y  a  inséré 
au  second  volume,  un  éloge  de  ce 
savant  dont  Faujas  de  Saint- Fond 
disait  en  1797  :  «  Brugmans  joint  . 
«  au  plus  rare  mérite  la  plus  grande 
«  modestie^  signe  caractéristique  du 
«  vrai  talent.  Il  travaille   avec  le 
«  môme  zèle,  avec  la  même  applica- 
«  tion  que  Kampen,  et  d'après  ses 
«  principes.  Gomme  lui,  il  ne  se  pres- 
«  se  peut-être  pas  assez  de  publier 
«  le  fruit  do  ses  travaux  et  de  ses 
«  profondes  méditations;  mais  il  est 
«  assuré  par  là  de  ne  point  obtenir 
«  une  de  ses  réputations  usurpées 
«  qui  ne  durent  que  peu  de  temps  : 
«  il  a  d'ailleurs  des  titres  qui  le  pla- 
«  cent  parmi  les  savants  distingués.  » 
Son  éloge  a  été  écrit  en  hollandais 
par  MM.  Vander-Boon-Mesch,  Capa- 
doce  et  Van  Kampen.      R. — F — g. 

KUlîGÎNATELLI  (LouiSr- 
Gaspar),  savant  Italien ,  naquit  à 
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Pavie  en  1761.  Ses  parents  le  des- 
tinaient au  commerce;  mais  l'étude 
des  ^iences  naturelles  le  captiva  de 
bonne  heure,  et  il  choisit  la  car- 
rière de  la  médecine,  avec  laquelle 
ces  sciences  ont  un  rapport  si  étroit. 
La  chimie  surtout  ne  cessa  d'être 
le  principal  objet  de  ses  veilles, 
et  il  est  un  des  modernes  qui  ont 
le  plus  contribué  à  en  faire  sen- 
tir l'importance,  en  multipliant  l'a- 
nalyse des  produits  animaux  soit  à 
l'état  de  santé,  soit  tels  qu'ils  sont 
donnes  par  les  altérations  morbides. 
Il  était  fort  loin  encore  de  la  répu- 
tation à  laquelle  il  arriva  dans  la 
suite;  mais  déjà  il  avait  donné  plus 
que  des  espérances  lorsque,  peu  après 

^son  admission  au  doctorat  (1784), 
il   fut    nommé  répétiteur  pour  la 

-chimie  au  collège  Ghislieri,  dans 
l'université  de  Pavie,  puis  suppléant 
de  Scopoli  et  ensuite  de  Brusatl  dans 
leurs  chaires  de  chimie  (I7«7),  puis 

''enfin  (1796)  professeur  titulaire.  Il 
en  remplit  les  fonctions  jusqu'à  sa 

mort  arrivée  le  24  août  1818.  Bru- 
gnalelli  contribua,  par  ses  leçons  au- 
tant que  par  ses  recherches,  à  répan- 
.dre  dans  l'Italie  septentrionale  le 

.  ^oût  des  sciences  chiniiques,  et  sur- 
tout à  en  faire  comprendre  toute  la 
nécessité  aux  médecins.  C'est  dans 
ce  but  que,  non  content  d'exposer 
en  chaire  les  principes  de  la  science, 
il  créa  dans  sa  ville  natale  plu- 
sieurs journaux  destinés  à  tenir 
le  public  au  courant  de  tout  ce  qui 
se  passait  d'important  dans  le  monde 
scientifique.  Les  discussions  de  doc- 
trine s'y  trouvent  toujours  à  côté  des 
exposés  de  découvertes  nouvelles  ;  la 
signature  do  Brugnatelli  qui  n'était 
pas  un  directeur  oisif  s'y  rencontre 

•  souvent.  Mais  il  faut  se  préserver  de 
certaines  idées  systématiques  qui  lui 
élaieat  propres  et  sur  lesquelles  il 


revient  trop  souvent;  il  faut  aussi  se 
familiariser  avec  les  termes  qu'il  avait 
adoptés  pour  désigner  certaines  sub- 
stances et  certaines  classes  de  corps. 
Il  appelle  le  calorique  thermique  ; 
et,  comme  suivant  lui,  il  n'existe 
pas  de  gaz  sans  calorique  ou  sans 
acide,  il  les  divise  en  deux  ordres  : 
1**  les  thermoxygènes  qui  sont  ou 
respirables  ou  irrespirables  (ces  der- 
niers se  nomment  encore  azotiques 
ou  oxyseptones)  ;  2"l'oxycarbonique, 
l'oxymuriatique,    l'oxysulfurique  et 
le  termoxide  de  septone.  Mais  cette 
nomenclature  nouvelle  ne  fut  adoptée 
et  professée  qu'à  l'université  de  Pa- 
vie. Voici  la  liste  des  recueils  pério- 
diques dont  Brugnatelli  fut  le  prin- 
cipal    rédacteur.    I.  Bibliothèque 
physique    de    l'Europe,  1788-91, 
20  vol.  in-4.  II.  Journal  physico- 
médical,   1792-96,    20    vol.  in-4. 
continué  depuis  sous  le  litre  de  Per- 
fectionnements de  la  médecine  et 
de  la  physique  (Avanzamenti  del»> 
la,  etc.).  m.  Annales  de  chimie, 
1790-1805,  22   vol.  IV.  Mémoires 
de  médecine  {Commenlarj  medici), 
un  seul  vol.,  le  premier,  a  étérédigéen 
commun  par  Brugnatelli  et  Brera; 
ce  dernier  a  seul  continué  l'ouvrage. 
V.    Journal  de  physique,   de  chi- 
mie et  d'histoire  naturelle,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Journal  de 
Pavie,    1808  1818,  11    vol.  in.4. 
Les  neuf  premiers  volumes  ont  été 
rédigés  sous  la  direction  de  Brugna- 
telli seul  ;  pour  les  deux  suivants  il 
s'adjoignit  Brunacci  et  Conligliacchi. 
(Juanl  au  catalogue  exact  dos  articles 
qui,  dans  ces  divers  recueils^  appar- 
tiennent en  propre  à  Brugnatelli,  on 
ne  peut  attendre  que  nous  le  don- 
nions ici  :  on  le  trouvera  dans  le 
Journal  de  physique  môme,  t.  XI. 
Ces  articles  embrassent  toutes  les 
parties  des  sciences  naturelles,  mais 


Digitized  by  Googl 


346  BRU 

plus  spécialement  la  chimie  appliquée 
à  la  médecine  ei  aux  arts.  Toutefois 
nous  remarquerons  sa  dissertation 
intitulée  :  De  V action  du  tourne- 
sol sur  lei  matières  végétales  ;  son 
mémoire  sur  les  oxcelactiques^  et 
ses  Observations  sur  le  galvanisme^ 
qui,  publiées  en  4800,  le  mirent  sur  la 
voie  de  la  découverte  importante  de 
la  décomposition  des  sels  et  des  al- 
calis par  la  pile  de  YoUa  (mais  c'est 
à  Davy  qu'en  était  réservée  la  gloire; 
enGn  sa  Lettre  sur  l'électricité  ani- 
maie,  le  calorique  et  la  lumière 
et  sur  une  réforme  à  faire  dans 
la  nomenclature  chimique,  où  il 
expose  les  principes  de  termino- 
logie dont  il  a  été  donné  plus 
haut  un  aperçu.  C'est  de  là  qu'a  été 
tirée  la  Synonymie  des  nomen- 
clatures chimiques  modernes  , 
trad.  franç.  de  Van  Mons,  Bruxelles. 
Aux  articles  de  Brugnatelli  publiés 
dans  les  précédents  recueils  on  peut 
enjoindre  quelques-uns  qui  parurent 
dans  les  Opuscoli  scelti  di  Milano 
et  autres  ouvrages  de  même  genre. 
Tel  est,  pour  n'en  citer  qu'un,  son 
Mémoire  sur  la  nature  du  liège  (tom. 
IX  des  Opuscoli  scelti^  p.  545). 
Il  découvrit  dans  celte  substance 
l'acide  subérrque.  Cette  indica- 
tion des  travaux  de  Brugnatelli 
serait  incomplète  si  nous  n'y  ajou- 
tions deux  grands  ouvrages  qui  ont 
mis  le  sceau  à  sa  réputation.  L'un^ 
qu'il  fît  paraître  à  Pavie,  1802, 
4807,  in-8.,  a  été  traduit  en  français 
sous  ce  titre;  Pharmacopée  généra- 
le à  l'usage  des  pharmaciens  et  mé- 
decins modernes^  ou  Dictionnaire 
des  préparations  pharmaceutiques 
médicales,  simples  et  composées^ 
suivant  les  nouvelles  théories  chi- 
miques, Var'is,  1814,  2  vol.  in-8.  Le 
traducteur  français,  L.-A.  Planche,  y 
a  joint  des  noies,  un  appendice  conte- 
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nant  différentes  préparations,  enfin  on 
grand  nombre  de  tableaux.  Le  second 
ouvrage  ne  parut  qu'après  la  m§rt  de 
l'auteur  et  par  les  soins  de  son  fils  : 
c'est  la  Lithologie  humaine,  on  Re- 
cherches chimiques  et  médicales 
sur  les  substances  pierreuses  qui  se 
forment  dans  diverses  parties  du 
corps  humain ,  particulièrement 
dans  la  vessie,  Pavie,  1819,  1  vol. 
in-fol.,  3  pl.  col.  Ce  beau  travail, 
fruit  de  vingt  années  de  méditations, 
est  fait  pour  attirer  l'altention  des  cu- 
rieux autant  que  celle  des  médecins. 
Beaucoup  de  dessins  de  calculs  uri- 
naires  d'après  la  riche  collection  de 
l'auteur  sont  accompagnés  de  descrip- 
tions détaillées,  et  appuient  les  idées 
de  Brugnatelli  sur  la  formation  de  ces 
masses  pierreuses.  Il  les  montre  sus- 
ceptibles de  toutes  les  dimensions,  de- 
puis celle  d'une  tête  d'épingle  jusqu'à 
celle  d'un  œuf  d'oie,  ou  plus  grosses 
encore.  Plusieurs  de  celles  qu'il  dé- 
crit ont  été  sciées  et  montrent  de  la 
manière  la  plus  distincte  les  diverses 
stratifications  de  la  surface  au  centre 
ou  du  centre  à  la  surface.  Quant  aox 
remèdes,  de  la  composition  et  du 
mode  de  formation  des  calculs  il 
conclut  contre  la  méthode  des  dis- 
solvants acides  ou  alcalins  injectés 
dans  la  cavité  malade,  et  conseille  de 
prendre  en  boisson,  mais  seulement 
tant  que  la  pierre  est  à  l'état  de  gra- 
velle,  une  dissolution  de  chaux  ou  de 
chaux  carbonisée,  fortement  acidulée. 
Mais  dès  que  le  calcul  est  véritable- 
ment formé,  c'est  au  chirurgien  qu'il 
faut  avoir  recours  et  à  lui  seul  qu'il 
s'en  rapporte.  P — ot. 

DRUGP(OIHE  (Jean),  médecin- 
vétérinaire,  né  à  Uicaldone  près 
d'Acqui,  le  27  août  1741,  fit  ses 
études  et  prit  le  titre  de  docteur  en 
chirurgie  à  Turin.  S'étant  appliqué 
d'une  manière  spéciale  à  l'observa- 
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lion  des  maladies  des  chevaux ,  il  fut 
chargé,  par  le  roi  do  Sardaigne,  d'al- 
ler ^Lyon  suivre  les  cours  de  Bour- 
gelal.  De  retour  dans  sa  pairie,  il 
fut  mis  à  la  lêle  de  l'école  vétérinaire 
que  le  roi  venait  de  fonder  et  qui 
Jui  dut  bientôt  une  grande  célébrité. 
En  1780,  il  obtint  le  litre  de  profes- 

-seurà  l'université.etonze  ans  pluslard 
celui  de  directeur  des  haras  royaux. 
Après  une  longue  et  honorable  car- 
rière, il  succomba  le  3  mars  1818, 
laissant  les  ouvrages  suivants  :  1.  La 
Mascalcia   ossia    la  medicina  ve- 

'terinaria  ridotta  a  suoi  principii^ 
Turin,  4774,  in-8.  C'est  le  traité 
de  la  conformation  extérieure  du  che- 
val, par  Bourgelal,  augnjenté  d  un 

"grand  nombre  d'observations  nouvel- 
les. II.  Traltato  délie  razze  de'i 
cavalliy  Turin,  1781,  in-8.  M. 
Charles  de  Barentin  en  a  donné  une 

,*traduction  française,  en  1807,  attri- 
buée à  tort,  par  quelques  biographe."?, 
à  Barentin  de  Montchal  (Voy.  ce 
nom,  LVIl,  157).  III.  Descri- 
îionç  e  cura  preservativa  deli 
epizoozia    délie    galline ,  serpeg- 

^giante  in  questa  città,    e  nei  suoi 

'eontorni,  Turin,   1790,  in-8.  IV. 

*Descrizion^  e  cura  del  morbo  con- 

Hagioso   serpe ggiante    sulle  bestie 

^èouine,  Turin,  1795,  in-8.  V. 
fppomatria  ad  uso  degli  studenti 
délia    scuola    veterinaria,  Turin, 

''iSOa,  in-8.  VT.  Bometria  ad  uso 
degli  studenti  délia  scuola  vete- 
rinaria, Turin,  1802,  in-8.  Bru- 
gnone  a  publié  avec  Penchienali  les 

*œuvres  complètes  de  Berlrandi,  en 
14  vol.  in-8,  de  1786  à  1802. 
M.  Huzard  a  prononcé  un  Eloge  de 
Brugnonc  à  l'école  d'Alfort  en  1819. 

.1— D— N. .  - 

f  BRUGNOT  (Jban -Baptiste- 
fcnARLBs),  poète,  naquit  le  17  ocl. 
1798,  à  Painblanc  (Cô'e-d'Or) ,  lieu 


illustré  déjà  par  la  naissance  de  dom 
Clémencet,  premier  auteur  de  VArt 
de  vérifier  les  dates.  Élevé  jusqu'à 
sa  quatorzième  année  dans  son  vil- 
lage natal ,  il  suivit  les  coursordinai-- 
res de  lalinitéau  collège  de  Beaune,  et 
commença  à  l'hôpital  de  cette  ville 
quelques  études  chirurgicales.  Les 
événements  de  1815  le  firent  renon*^ 
cer  à  cette  carrière.  Peu  de  temps 
après,  il  se  vit  à  dix-neuf  ans  chef 
de  famille,  î^eul  chargé  du  sort  de  sa 
mère,  do  deux  sœurs,  d'un  frère,  et 
il  eut  à  dévorer  les  soucis  et  les  soins 
les  plus  vulgaires.  Partagé  entre  la 
culture  du  champ  paternel  et  les  écri- 
tures d'une  chélive  perception  (qui 
faisait  aussi  partie  de  son  héritage), 
il  dut  se  condamner  en  outre  à  ensei- 
gner à  quelques  enfants  les  premiers 
rudiments  de  la  grammaire  et  de  la 
géographie.  En  1821,  il  obtint  un 
emploi  inférieur  dans  le  corps  uni- 
versitaire. Trois  années  après,  il 
épousa  unefemmo  qu'il  aimait  depuis 
dix  ans  de  ralïection  la  plus  pro- 
fonde, maisla  plus  traversée,  et  qui  ne 
lui  donna  point  ce  qui  lui  avait  sur- 
tout manquéjusque-là,  une  existence 
affranchie  de  la  pensée  du  lendemain. 
Ame  tendre  elfière,  Brugnot  ne  put 
lutter  longtemps  contre  une  pareille 
situation  sans  être  blessé  à  mort.  Il 
était  professeur  d'humanités  àTroyes 
lorsqu'une  affection  pulmonaire  l'obli- 
gea de  résigner  ses  fonctions.  II 
s'associa  alors  (1828) ,  à  la  fondation 
d'une  feuille  plus  littéraire  que  poli- 
tique {le  Provincial) ,  qui  eut  à 
peine  cinq  mois  d'existence.  Nommé 
en  1829,  professeur  de  littérature 
au  lycée  municipal  de  Besançon,  il 
vit  sa  chaire  supprimée  sans  avoir 
eut  le  temps  de  s'y  montrer.  Q)uand 
tout  lui  manquait  ainsi  coup  sur 
coup,  Brugnot,  loin  de  s'abandon- 
ner lui-même,  acheta  une  im;)ij- 
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mefk  à  Dijon  (1830),  et  fonda  dans 
celle  ville  un  nouveau  journal ,  le 
Spectateur ^  qui  lui  a  survécu.  Cette 
entreprise  ,  commencée  sous  le  feu 
des  haines  de  parti ,  cootinuée  dans' 
leiiRliiiHed'un«f6vdiitiOD»-àu  nûtieQ 
dhM  erto  de  mort  des  èneoles,  empoi- 
sonna ses  derniers  joars  et  en  piéci- 
pita  la  fin.  Les  périls  sérieux  auxquels 
il  se  dévoua  en  résistant  à  ta  réaction 
qu'il  avait  paru  d'abord  appeler  de 
ses  vœux,  honorent  sa  droiture  et  son 
courage.    11  succomba  le  11  sept. 
4831,  sous  le  coup   de  tant  d'é- 
preuves accumulées  qui  ne  firent  de 
8i)«to^iiùe4ongoei  eri'M^'4tottt  l'fe- 
^  devait  être  &tale.  Brognot  s'était 
tinnû  poète  :  nne  ode  ser  Looia  XIV 
loi  •valut;  en  4  MO,  ûae  mention 
honorable  au  conconra  académique 
de  Mâcon.  Plusieurs  de  ses  compo- 
sitions furent  insérée-^  dnnsie  recueil 
des  Jeux  floraux  ,  en  1822  et  1823. 
Une  de  ses  pièces  fut  couronnée  en 
4825  par  l'académie  de  Dijon,  dont 
il-  devint  membre.  Le  porte-feuille 
de  Brugnot  joentenaitr  beaucoup  d'an-r 
tna  poésies  qui  ont  été  publiées 
apcèa  sa  mort  par  un  dea  c(i)àbora«f 
teurs  de  la  Biographie  universelle^ 
M.  Tb.  Foisset.  Ce  recueil  atteste 
que  l'auteur  était  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  prennent  l'art  au  sérieux  et 
qui  ne  le  prosiiluont  j»oint.  H  est  gé- 
néralement empreint  d'une  tristesse 
inlinieet  pénétrante,  qui  ne  se  laisse 
point  confondre  4iyee  la  roélapcolie 
arUficieUe  de  quelques  élégies  ooii-«> 
temporaînea.  Les  dÂrnieiia  mfM'céaux 
de  ce  yqlnine  (Dijon;  |833»  in-S), 
la.  pii^ari  «inachevés,  aulorisent  à 
dire  que  Brugnol  entrait  dans  la  pé- 
riode de  son  plei n  développemen  l  poé- 
tique, lorsque  la  mort  vint  le  frapper. 
On  comprend  en  les  lisant  que  le 
poète  provincial  ait  eu  part  à  la  bien- 
veillauce  de  MjVI.  de  Chateaubriand, 


V.  Huco  et  de  Lamartine.  On  doit 
en  outre  à  Brugnot  la  meilleure  tra- 
duction de  V Eloge  de  la  /o/*e,»par: 
Erasme,  qu'il  publia  sous  le  pseudo-^- 
nyme  de  C.  il.  dê  PënaJbe.  (Cbar-« 
les  Brngnot  de  Pabiblanc),  TroyéS(^ 
IBS6vin*8.  ^-Wj-s. 

BEUGUIÈKB  du  Gar(2.  (J.-^- 
T.),   littérateur  et  publiciste  mé-5'r 
diocre,  était  né  vers  1765,  à  Somrr^ 
mières  près  de  Nîmes-  Les  disposi- 
tions qu'il  annonçait  pour  les  lettres 
attirèrent  sur  lui  l'attention  de  l  ar- 
chevêque  de  Toulouse,  Loménie  ;  et 
ce  prélat  le  fit  entrer  à  l'école 
Brienne'où  11  adieva  ses  étod^*^ 
Ayant  embrassé  Tétat  eoèlésiaatiqoe,^ 
Brognière  fat  nommé  vicaire  à  Str^ 
lolien-dn-Sant préa  de  Sens;  et  il- 
leaipUt  ces  modestes  fonctions  jus- 
qu'en 1792  que  Loménie  le  prit  pour, 
secrétaire.  11  se  trouvait  encore  au- 
près de  son  bienfaiteur  lors  de  son 
arrestation,  et  il  eut  le  triste  avan- 
tage de  lui  procurer  l'opiun)  qu'il 
avala  pour  se  soustraire  à  l'échalinid^:; 
Apeèa  la  ;raort  du  prélat ,  Brugqji^iili^^ 
Tint  à. Paria;  .c'étàit  l'époque  d«  Iê^ 
plaa  grande  tetrçjDur,  et  il  ne-  trowva^? 
d'aûtre  moyen  pour  échapper  au^> 
pojursuites  dirigées  contre  les  prêtres 
que  de  se  marier.  Connu  déjà  par, 
quelques  productions  littéraires,  ik- 
chercha  des  ressources  dans  Vexer* 
cice  de  ses  talents  ,  et  concourut*, 
pendant  plusieurs  années  ,  avec 
La  Vallée,  à  la  rédaction  ^do  Jour*' 
nul  d$$  atii  {Voy.  La  VallAb  y 
iom.  XLVII).  Un  article  qu'il  in-;^ 
séra,  en  4803,  sur  tea  moyens  d'a«  ; 
méliorer  les  laines  en  France,  de-, 
vint  l'origine  d'Une  polémique  très- 
vive  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
MM.   Huzard  et  Tessier.   Les  ad- 
ministrateurs do  l'académie  de  légis- 
lation ayant,  la  même  année,  donné 
leur  démission,  il  fut  nommé  seul 
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administrateur  de  cet  établissement 
qui  parvint  sous  sa  direction  à  un 
degré  de  prospérité  dont  il  n'avait 
pas  encore  joui  (1).  Pendant  les  cent 
jours,  Bruguièro,  zélé  partisan  de 
Napoléon  «  ayant  réimprimé  la  Dé- 
eiaratiùn  de  Temperear  de  Russie 
aa  eoilgisèB  de  Vienne,  avec  des  notes 
i^oroBuses  à  ce  sonverain,  sa  bro- 
cbûre  fut  saisie  par  la  police,  après 
le  second  retour  du  roi;  mais  il  ne 
fut  pas  inquiété  personnellement.  II 
garda  dès  lors  le  silence,  et  mourut 
oublié  à  Paris,  en  1834.  On  a  de  lui  i 
ï.  Martial,  roman  pastoral,  Paris, 
4790,  3  vol.  in-18.  Dans  cet  ou- 
vrage, calqué  sur  YEsùUé  de  FlOrian, 
éi|r':éiÉ^tHote»  Bruguière  décrit 
'i^tt^  fe  m  de  Tallégorie  les  pre^ 
mîère^  iiitnéee.  dn  Jeune  Ifartibl  de 
l^eilDénie,  neveu  de  son  bienfaiienr, 
et  qui  périt  à  la  fleur  de  son  âge  sur 
Kéchafaud  révolutionnaire  {Voy. 
LoMÉNiE,  tome  XXIV,  noîe).  H. 
Quelques  idées  sur  la  situation 
du  commerce  en  France,  1800, 
in-8.  III.  Suite  de  la  défense  du 
p&Ofile  ginevois  présentée  au  pre^ 
mpl(^msul,  4800,  in-IS.  IV.  Né- 
6Êtêm  dà  la  iNitâ;  et  moyens  de  la- 
feikêri  on  Dis^ertofiofu 

fioNlIgties  sur  A»  n^^octalîotis  ou- 


(•)  C'est  dans  l'eieicice  de  ces  fonctions  que 

3 ère  publia  i  EUti  des  travaux  de  Vaeadimie 
MMorw,  eu  CompêÊ'rmdm  de  A*  iUmiion 
êe  cet  éUMiteenmt  (iSoi),  iw9t  OmmI- 
é^nUlfjmi  màrmfee  et  politiques  eo  faveur  d«  Mtt* 
fétHlatioD,  1807,  in-8;  Obsen-ations  smr  hr  A* 
hvllc  diffamatoire  publié  contir  l'académie  et  contre 
lui,  adrcsx^es  à  MM.  les  professeurs  de  l'école  de 
droit  de  Puris,  >8o-j,  in-8.  C'est  une  apologie  de 
l'académie  de  législation  qui  avait  fait  son  temps 
•t  qui  survécut  peu  à  ce  prétendu  UbeUe  d[ffa- 
■MWWIi  iatitalë:  Réponse  d'un  Uemoié  m  iûMi 
iùvLkiom)  au  Comple-retuU  «1  ans  CeiUidirmtUmt 
mondes  et  ptditifuet.  Le  i5  ianvier  de  la  même 
anotSe  (1807),  les  cours  furent  siupeiuUu  par 
arrêté  de  l'admiDistrateiir-gi-ntjrAl  t^BaucuiàaB)  ; 
et  les  premiers  cours  de  l'école  de  droit,  nonTel- 
lenieut  ouverts,  tirent  tomber  les  coms  de  l  aca- 
déaii«  d«  léfialation  »  qai  iaaq^Be>l«  avaitat  ou 
.m  ^nad  Mecès. 
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vertes  par  le  premier  consul  et 
repoussées  par  l'Angleterre,  4800, 
in-8.  V.  Ode  à  la  valeur  des  ar- 
mées françaises^  4804,  in-4.  On 
y  tronva  delairerve  et  de  l'élévation 
dans  les  pensées.  Vh  Prenvee  de 
Ut  nullité  des  Hstès  déUgÀUm 
du  département  de  la  Saine,  aduas* 
sées  au  tribunal,  180t,  in-8«  Vil; 
Pétition  au  tribunat  sw  la  pereep^^ 
tion  des  contributions  puôit^rues 
de  Paris,  1802,  in-8.  VIII.  Dis- 
cussion politique  sur  l'usure  et 
le  prêt  sur  gage,  4802,  in-8.  IX. 
Réponse  à  un  Libelle  connu  sous 
le  titre  d'Observoiiofia  des  CC.  Hù-' 
lard  et  Tessier,.  etc.,  4803,  inHS. 
X.  NàpoUon,  en  Phusê,  poème 
épiqne  en  dottze  chants  «t  en  vers» 
4809,  in-8.  On  a  dit  de  cet  ouvrage 
que  jamais  poète  n'avait  écrit  en  style 
plus  plat  des  éloges  plus  pompeux. 
II  lui  valut  cependant  une  gratifica- 
tion de  h  part  du  héros;  et  le  roi  de 
Wurtemberg,  qui  sans  doute  ne 
l'avait  pas  lu,  lui  fit  présent  d'une 
magniûqae  botte  d'or,  accompagnée 
d'nne  lettre  idané  laquelle  Jl  le  •  te» 
merciait  du  plaisir  que  loi  avait  eauaé 
la  lecture  de  son  poème.  XI.  Juris- 
prudence de  l'académie  de  légis- 
lation, précédée  d'un  discours  sur  la 
lé!,nslation  en  général,  4809,  2  vol. 
in-4.  XII.  Lettre  respectueuse  à 
S.  Excel,  le  comte  de  Montalivet, 
ministre  de  l'intérieur,  sur  le  rap- 
port du  jury  chargé  de  l'examen  des 
ouvrages  pour  le  concours  dee  pris 
décennaux,  4849,  in-8.  XIII.  Le 
Boi  et  le  Peuple,  4844,  tii-8. 
XIV.  Déclaration  de  V  empereur  de 
Russie  aux  souverains  réunis  au 
congrès  de  Vienne^  1815,  in-8. 
C'est  la  brochure  dont  on  a  d^à 
parlé  (2).  W— s.^ 

(»)  Noa4  citerons  encore  de  Brugaiire  :  L'ai" 
leam  et  te  petH  cAien,  teoBte  hiatoriqiit  «a  tm» 
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BHUGUIÈRE  (Antoinb-An- 
drb),  litlératear  français,  né  à  Mar- 
seille, en  1773,  fat  destiné  par  son 
père,  qui  était  négociant,  à  suivre  la 
même  carrière,  et  dut  se  rendre  à  la 
Guadeloupe  où  les  affaires  de  sa  fa- 
mille nécessitaient  la  présence  d'un 
agent  dévoué.  11  y  passa  plusieurs 
années,  mais  ses  occupations  com- 
merciales ne  l'absorbèrent  pas  telle- 
ment qu'il  ne  se  livrât  au  goût  beau- 
coup plus  vif  qu'il  avait  pour  les 
sciences  et  pour  la  littérature.  La 
vue  des  sites  si  variés,  si  magnifique- 
ment coloriés  du  Nouveau -Monde, 
développa  chez  lui  l'amour  de  la  poé- 
sie et  de  l'histoire  naturelle.  Aussi, 
lorsque,après  un  long  séjour  dans  cette 
colonie,  il  parcourut  les  lies  voisines 
et  se  rendit  ensuite  à  Cayenne,  il 
voyagea  en  naturaliste  autant  qu'en 
commerçant,  examinant  surtout  la 
culture  du  poivre  et  du  girofle  dont 
le  gouvernement  français  songeait 
alors  à  enrichir  les  Antilles.  Bru- 
guière,  non  content  de  remplir  l'im- 
portante mission  dont  il  était  chargé 
à  cet  égard,  usa  du  temps  qui  lui  res- 
tait pour  pénétrer  dans  l'intérieur 
de  la  Guiane  française.  A  cette  épo- 
que, la  Flore  de  cette  contrée  pou- 
vait passer,  malgré  les  excursions  de 
quelques  savants,  pour  complètement 
inconnue.  Ce  voyage  scientifique  de 
Bruguière  dura  un  an.  Au  bout  de 
ce  temps  il  revint  à  la  Guadeloupe. 
Bientôt  le  contre-coup  de  la  révolu- 
tion françaisG^se  fit  sentir  dans  les 
Antilles;  et  les  circonstances,  loin  de 
devenir  favorables  aux  spéculations 
commerciales,    compromirent  gra- 


et  en  quatre  clmots,  1810,  in-8.  C'est  une  pièce 
•dulatrice  «a  sujet  d'nn  otMiiu,  d'un  cliien  et 
d'un  meuble  de  chambre  que  Marie-Louise 
d'Autriche  regrettait  beaucoup  en  quittant 
Vienne,  et  qu'elle  retrouva  aux  Tuileriei,  par  la 
galanterie  de  Berlhier  qui  les  jr  avait  fait  traot- 
porter  à  k>d  intu.  A — t. 


vement  la  liberté  et  la  vie  des  colons. 
Bruguière  alors  quitta  l'Amérique, 
et  vint  débarquer  à  Marseille  avec 
un  goût  très-prononcé  pour  les  voya- 
ges et  les  travaux  de  l'intelligence, 
mais  sans  avoir  augmenté  sa  for- 
tune. Il  accepta  une  des  nombreuses 
places  subalternes  |qui  étaient  à  la 
disposition  des   administrateurs  de 
l'armée  d'Italie  :  et  en  cela  il  obéit 
à  son  désir  de  voyager  plus  qu'à  des 
vues  d'ambition.  Il  ne  tarda  pas  à  se 
trouver  attaché  au  général  Desso- 
les, avec  lequel  il  contracta  une 
liaison  qui  ne  cessa  de  lui  ôtre  pré- 
cieuse. Lorsque  ce  général  passa  de 
l'armée  d'Italie  à  celle  du  Rhin, 
Bruguière  suivit  son  protecteur.  Il 
l'accompagna  de  môme  lorsque,  vers 
le  temps  de  la  paix  d'Amiens,  Des- 
soles visita  l'armée  des  côtes,  et  il 
revint  à  Paris  avec  lui.  Là  ses  antécé- 
dents, ses  talents etses  connaissances 
positives  lui  valurent,  soit  dans  les  so- 
ciétés de  la  capitale,  soit  dans  le  ca- 
binet des  principaux  hommes  de  let- 
tres illustres  un  accueil  flatteur.  Fon- 
tanes  surtout  se  plut  à  l'encourager. 
Lors  de  la  création  du  royaume  de 
Westphalie,  Bruguière  y  fut  nommé 
secrétaire-général  du  ministère  de  la 
guerre,  puis  il  échangea  ce  poste  fort 
avantageux  contre  celui  de  secrétaire 
de  cabinet  et  de  maître  des  requêtes 
au   conseil  d'état.  Ces  places  qui 
étaient  presque  des  sinécures,  con- 
venaient parfaitement  à  l'humeur  de 
Bruguière,  qui,  libre  des  soins  admi- 
nistratifs, faisait  des  drames  en  mu- 
sique et  en  vers,  apprenait  le  sara> 
scrit  et  recevait  du  roi  Jérôme  (car 
Cassel  imitait  Paris)  le  titre  de  ba- 
ron avec  la  terre  de  Sorsum.  Les 
événements  de  1813,  en  dispersant 
cette  nouvelle  cour,  rendirent  Bru- 
guière à  sa  patrie  et  à  la  liberté. 
11  ne  revint  pourtant  pas  dans  le  dé- 
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parlement  dos  Bouches-du-Rhône, 
où  la  réaction  contre  le  gouverne- 
ment impérial  était  alors  très-vive, 
et  il  se  fixa  dans  une  jolie  habitation 
champêtre  près  de  Tours,  où  sans 
doute  il  ne  regrettait  pas  Marseille, 
séjour  anti-lilléraire,  s'il  en  fut  ja- 
mais. L'avènement  de  son  ancien  pro- 
tecteur au    ministère  des  affaires 
étrangères  lui  fil  quitter  sa  retraite  ; 
et  celui-ci  le  nomma  secrétaire  de 
l'ambassade  de  France  à  Londres. 
Mais  si  Bruguière  avait  abandonné 
un  instant  les  rives  si  riantes  de  la 
Loire,   ce  n'était   point  pour  les 
brouillards  de  la  Tamise  :  il  ajourna 
son  départ,  et,  de  délais  en  délais,  il 
resta  dans  la  capitale  de  la  France 
jusqu'à  l'époque  où  Dessoles  donna 
sa  démission.  L'état  précaire  de  sa 
santé  avait  aussi  contribué  à  le  rete- 
nir à  Paris.  Il  y  resta,  pour  trouver 
le  soulagement  qu'on  lui  promettait, 
mais  qu'il  attendit  en  vain,  et  y  fut 
enlevé  à  ses  amis  le  7  oct.  4823. 
Bruguière  était  membre  de  la  société 
asiatique  de  France  depuis  sa  fon- 
dation, et  de  l'académie  royale  de 
Gœitingue.  Toutes  les  parties  de  la 
philologie  trouvaient  en  lui  un  ama- 
teur distingué.  A  l'érudition  pro- 
prement dite  il  joignait  beaucoup  de 
goût,  de  l'amour  pour  la  poésie,  et 
une  certaine  originalité.  Sa  réputa- 
tion littéraire  ne  put  être  égale  au 
talent   qu'il   possédait,    d'abord  à 
cause  de  sa  mort  en  quelque  sorte 
prématurée,  mais  plus  encore  par- 
ce qu'il  apporta,  dans  les  travaux 
qui  faisaient  le  charme  de  sa  vie, 
quelque  chose  de  cette  incurie  avec 
laquelle  il  regarda  toujours  la  fortune 
et  les  affaires.  La  vie  qu'il  menait  à 
Paris  et  qui  n'était  pas  complète- 
ment favorable  à  sa  santé  l'était  en- 
core moins  au  développement  de  son 
talent.  Du  reste,  il  avait  une  modestie 
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rare,  et  cette  bonhomie  qui,  sien- 
cieuse  souvent  au  milieu  du  grand 
monde  dont  le  fracas  l'effarouche, 
exerce  un  charme  inexprimable  dans 
l'intimité.  Voici  les  ouvrages  impri- 
més de  Bruguière.  L  Sakountala  ou 
l'Anneau  fatal,  drame  traduit  de 
la  langue  samscrite  en  anglais  par 
sir  IV.  Jones,  et  de  l'anglais  en 
français,  avec  des  notes  du  traduc- 
teur et  une  explication  abrégée  du 
système     mythologique     des    In-  - 
diens,   mise  par  ordre  alphabéti- 
que et  traduite  de  l'allemand  de 
M.   Porster,    Paris,     4803,  in-8. 
Ce  titre  indique  assez  le  travail  de 
Bruguière  dans  cette  publication  ,  qui 
eût  sans  doute  mieux  attiré  les  re- 
gards de  la  France  vers  l'Inde, 
si  les  événements  de  la  guerre  n'eus- 
sent détourné  l'attention.  C'est  en 
4815  seulement  que  les  beautés  su- 
périeures de  la  pièce  de  Kalidaça 
commencèrent  àôtre  un  peu  connues  ' 
hors  d'un  cercle  très-étroit  d'adeptes, 
et  que  la  révélation  inattendue  de. 
tant  de  richesses  dramatiques,  my-. 
thologiques   et  philosophiques   in-  ' 
spira  en  France  du  goût  pour  la  lan- 
gue samscrite.  Le  travail  de  Bru- 
guière est  devenu  inutile  depuis  que 
Chézy  a  publié  le  texte  même  de  Sa- 
kountala avec  une  traduction  fran- 
çaise (  Voy.  CiiÉzv,  au  Supp.  ).  II, 
Le   Voijageur,   Paris,    4807,  in-8. 
discours  en  vers  qui  remporta  le  se-' 
cond  accessit  dans  le  concours  de 
poésie  de  l'année  4807  :  le  prix  avait 
été  adjugé  à  Millovoye  ;  mais  quel- 
ques critiques  du  temps  se  permirent 
assez  à  tort  d'infirmer  le  jugement 
de  l'Académie.  Le  Voyageur  a  été 
réimprimé  avec  une  traduction  en 
vers  anglais,  par  Ed.-Herb.  Smith, 
Paris,  4828,   in-8.  III.  Lao-seng- 
EUL  (ou  le  Vieillard  auquel  il  naît 
un    héritier),    comédie    chinoise  ; 
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suivie  de  San-in-Léou  (ou  les  Trois 
étages  '  consacrés),    comte   moral , 
traduit  du  chinois  en  anglais  par 
J.-T.   Davis,  et    de    l'anglais  en 
français,   avec  des   additions  du 
traducteur,     Paris,     1819  ,  in-8. 
Ces  additions  consistent  en  notes 
et  un  avant-propos  qui  annoncent, 
chez  Bruguière,  une  connaissance  as- 
sez profonde  de  la  littérature  des 
Chinois.  Cette  traduction  de  seconde 
main,  comme  celle  du  Sakountala  ,  a 
été  la  première   tentative   faite  en 
France  pour  y  donner  une  idée  de 
la  littérature  de  l'empire  céleste  ; 
mais  elle  n*a  pas  été  la  dernière. 
Abel  Rémusat  avait  suivi  l'exemple 
de  Bruguière,  avec  celle  différence 
qu'il  traduisit  sur  les  textes  ,  et  l'on 
a  depuis   publié   un  assez  grand 
nombre  de   nouvelles  et  de  poé- 
sies chinoises.   IV.    Œuvres  poé- 
tiques de    Robert    Southey,  tra- 
duites de  l'anglais  par  M.   B.  de 
8»'<  Roderik,  le  dernier  des  Goths, 

4820,  3  vol.  in-12;  reproduit 
l'année  suivante  sous  le  litre  de  Ro- 
derik ,  le  dernier  des  Goths ,  par 
Rob.  Southey,  traduit  de  l'an- 
glais par  M.   le  baron    de   S**' , 

4821,  2  vol  in-42  (1).  Dans  cet  ou- 
vrage dit  M.  Avenel,  «  brille  à  un 
«  haut  degré  le  talent  assez  rare 
«  d'imprimer  à  une  traduction  le  ca- 
■  raclère  de  l'original.  »  V.  Chefs- 
d'œuvre   de   Shakspeare   (2; ,  tra- 


(i)  L«  même  «nuée,  une  autru  traduction  fran- 
çaise du  nn'mu  poème,  pur  le  i-lic»alicr  de  ***, 
parut  clie*  Delnuiuj,  in-8.  Le  traducteur  nous 
écrivait  (  17  Janvier  i8ai  )  :  «t  Votre  journitl 
4«  {Courrier  Français)  est,  je  Crois,  le  premier  qui 
«  ail  parlé  de  Hobcrl  Southey,  il  n'y  a  pas  trois 
«  mois  ;  et  voilà  que  deux  traductions  de  son 
«  Roderik  paraissent  en  ni<'me  temiis.  Je  vous  sou- 
«  mets  la  micoue  comnicncco  de  l'aveu  de  l'au- 
««  leur  et  avec  »eâ  conseils.  »  \  —  vf. 

(a)  Bruguière  se  proposait  <le  publier  la  tra- 
duction de  tdiite»  les  œuvres  de  oliakspeare  à  la 
Dinuièrc  du  Jutcs-Cisar,  trad.  par  Voltaire;  mais 
il  u'a  termine  la  traduction  que  do  cinq  pièces, 
et  n'en  a  inséré  que  quatre  dnus  ce  recueil  : 
la  TcmpC-ie,  HJacbelh,  Coriolan  et  le  Songe  d'une 
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duits  conformément  au  texte  ori- 
ginal, en  vers  blancs,  en  vers  ri— 
més  et  en  prose  ;  suivis  de  poésies 
diverses  (le  tout)  revu  par  M.  de 
Chênedollé,    Paris,    4826,    2  vol. 
in-8.  Ces  poésies  consistent  surtout 
en  imitations  d'Ossian,  dont  Bru- 
guière a  conservé  heureusement  le 
coloris  macphersonien  plutôt  que  cel- 
tique, en  des  fragments  d'une  tragé- 
die d'Antigone,  et  un  poème  sur  Mar- 
seille. Bruguière  avait  projeté  un 
poème  sur  la  conquête  du  Mexique, 
magnifique  sujet  qu'il  n'eut  que  le 
temps  d'ébaucher.  Outre  son  Sakoun- 
tala, il  avait  traduit  un  grand  drame 
allégorique,  le  Lever  de  la  lune  de 
l'intelligence^    également  curieux 
sous  le  triple  rapport  de  l'histoire 
de  l'art  drauiatique,  de  la  connais- 
sance des  mœurs  et  de  la  métaphy- 
sique de  l'Inde  (3).  On  trouve  de  lui 
quelques  fragments  de  poésie  et  des 
traductions  en  prose  de  lord  Byron 
et  de  Southey  dans  le  Lycée  français, 
journal  littéraire  publié  par  Loyson 
{Voy.    ce    nom,    au    Suppl.),  en 
4849  et  4820,  et  qui,   dans  cette 
dernière  année  se  réunit  o  la  Re- 
vue      encyclopédique,  Bruguière 
avait  promis  sa  coopération  à  ce 
recueil,  mais  le  déplorable  état  de 
sa  santé  l'empêcha  de  tenir  sa  pro- 
messe. On  peut  lire  sur  lui  deux 
notices  :  l'une  dans  la  Revue  ency- 
clopédique, novembre  4823,  l'autre 
dans  le  Journal  Asiatique^  t.  III, 
p.  252.  La  première  signée  Avenel 
a  été  tirée  à  pan.  P — ot. 


nuit  d'ëti.  On  y  trouve  aussi  les  Noce»  de  Thilit 
et  Pilèe,  de  Catulle,  le  Voyageur,  etc. 

A — T. 

(3)  Ce  drame  qui  a  quelqua  analogie  av«c  notre 
roman  de  la  Rase,  et  dont  la  traduction  était  une 
tâclie  fort  diffîcile  pour  un  homme  qui  n'avait 
étudié  le»  langues  orientales  que  dans  les  livres 
aii^liiis  ,  e.<it  rfsié  inédit  ainsi  que  d'autret  ou- 
vrages de  liruguière  de  Sorium.  A — T. 
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*•     BRUW  (JoHAN-NonoAHL),  poêle 

~  et  prédicateur  norwégien,  naquit  en 
1746,  oi  mourut,  en  <8I6,  à  Ber- 

^  i^en  dont  i!  6'nil  cviVpie.  Doué  d'une 
imagination  vive,  |)assionné  pour  la. 
lilléralure  franraiîie  du  XVIII"  siècle, 
Brun  eut  l'idée  dans  sa  jeunesse,  de 
transporter  les  bodulésde  Racine  sur 

"  le  théâtre  do  sa  pairie,  et  com(K)?!iri , 
dans  cette  vue,  doux  tragédies  inli- 
lulées,  l'une  Zarine  el  l'autre  Li- 

*  nar.  Le  succès  qu  elles  obtinrent  ne 
s'est  pas  soutenu,  malgré  tout  l'ef- 
fet de  situations  \raiment  théiUrales 

7  et  la  ujagie  d'un  style  harmonieux 
^  et  pittoresque.  Dégoûté  de  la  scène, 
V  Brun  publia,  en  1706,  un  poème  in- 
titulé Jonathan .  dont  le  sujet  est 
tiré  de  T Écriture  sainte.  On  y  reniar- 
-  que  un  grand  nombre  de  beautés  de 
détails ,    et   quelques  descriptions 
agréables;  mais  il  pèche  sous  !e  raf)- 

*  port  de  l'ensemble,  el  il  s'y  trouve 
*2  des  longueurs  qui  fatiguent  el  qui 

•  >  devaient  l'empêcher  de  survivre  a  son 
auteur.  On  a  également  oublié  beau- 
coup de  brochures  en  vers  el  en  prose 
sorties  de  la  plume  de  ce  fécond  écri- 
r  vain;  cependant  quelques-unes,  no- 
lanmient  ses  hymnes  patriotiques 
pleins  de  verve  et  d'énergie,  sont 

*  restées  au  nombre  des  meilleurs  pro- 
ductions dont  s'honore  la  Norwege. 
Mais  c'est  surtout  comme  orateur 
sacré  que  Brun  a  des  droits  au  sou- 
venir de  la  postérité.  Peu  d'hommes 
ont  réuni  comme  lui  au  talent  de 
peindre  les  scènes  touchantes  de  la 
nature  la  grâce  d'une  éloculion  fa- 
cile, animée,  el  relie  élégance  qui 
donne  la  ni  d'expression  aux  paroles. 
L'extérieur  iu>posant  de  l'évcVjuo  de 
Bergen,  sa  (igure  noble  el  sa  voix 
harmonieuse  doublaient  l'intérêt  de 
ses  exhorlalioi»s  :  l'auditoire  nom- 
breux qui  se  pressait  autour  de  sa 
chaire,  ne  la  quittait  jamais  sans  ôlre 
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profondément  ému.  On  lui  reproche 
néanmoins  une  érudition  aiïectée  et 
des  tournures  prétentieuses.    B— n. 

MttUN  (M'"-'  FiiÉuKuiQUii- So- 
piiiK-  CiiniSTiANB  )  .femme  -  auteur 
allemande,  naquit  le  3  juin  1765,  à 
Tonna,  dans  le  duché  de  (joiha,  de 
Ballhasar  Munter,  célèbre  prédica- 
teur protestant,  alors  surintendant  du 
culte  de  ce  pays,  cl  de  Frédérique 
de  Wangenheim  ,  dame  qui,  par  ses 
venus  autant  que  par  sou  grand  sa- 
voir rehaussait  1  éclat  de  l'illustre 
laïuille  bavaroise  dont  elle  descen- 
dait. Conduite  dès  le  berceau  à  (Co- 
penhague, où  son  père  venait  d'obte- 
nir la  place  de  ministre  de  la  paroisse 
allemande  de  Saint- Pif rre,  la  petite 
Frédérique  manifesta,  de  très- bonne 
heure,  de  grandes  dispositions  pour 
les  études  littéraires,  surtout  pour  la 
poésie  :  dispositions  donl  le  prenuer 
développeu)enl  fut  singulièrement  fa- 
vorisé par  les  relations  qui  s'établi- 
rent entre  sa  fanùlle  et  des  poètes 
el  littérateurs,  tels  que  Klopsiock, 
Cramer,  Resewitz  ,  Sturz  ,  Funck 
et  Gersienberg.  \  dix  ans  elle  avait 
appris  le  français,  l'italien  et  l'an- 
glais ;  elle  Siivail  par  cœur  des 
chants  entiers  de  la  Mc.ssiade  de 
Klopsiock,  du  Cyrus  de  Wieland.  et 
tous  les  grands  faits  historiques  des 
temps  anciens  et  modernes  étaient 
empreints  dans  sa  mémoire  avec  leuri! 
dates.  Lorsque  les  tentatives  révolu- 
tionnaires de  Siruensée  eurent  éloi- 
gné de  Copenhagne  les  hommes  dis- 
tingués que  nous  venons  île  citer. 
Monter  se  lia  élroiLcnienl  avec  les 
deux  frères  Slolberg  ,  le  voya- 
geur Niebuhr  et  les  ministres  d'étal 
P.-A.  BernstorlT  et  Schimmehnann, 
qui,  tous,  cultivaient  ou  protégeaient 
les  lellres  avec  ce  zèle  pur  cl  désin- 
téressé dont  lepoque  actuelle  ne 
fournil  guère  d'exemples.  Ce  furent 
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les  deux  Siolberg  qui  encouragèrent 
la  jeune  Mu  nier  dans  ses  essais  poé- 
tiques. Elle  cachait  les  prémices  de 
sa  muse  dans  le  tronccreux  d'un  vieux 
saule  du  janJin  de  son  père  :  mais,  le 
leni  en  ayant  un  jour  dispersé  les 
feuillets,  son  père  apprit  qu  elle  avait 
non  -  seulement  composé  de  jolies 
pièces  fugilives,  mais  aussi  imité 
avec  bonheur  quelques  poèmes  d'Os- 
sian.  Des  lors  Munler  se  chargea 
lui-même  de  diriger  le  talent  poé- 
tique de  sa  fille  :  il  corrigea  ses 
vers,  et  la  fit  assister  aux  leçons 
de  lilléralure  qu'il  donnait  à  son 
fils  FréJéric  (1  )  ,  leçons  qui  fu- 
rent d'autant  plus  profitables  aux 
deux  enfants  que  le  père  était  un  des 
meilleurs  auteurs  de  poésies  sacrées 
que  l  Allemagno  possédât  à  celle 
époque.  La  culiure  des  lellres  n'em- 
péchail  pas  la  jeune  Frédérique  de 
s'occuper  des  soins  du  ménage.  Ro- 
buste, vive,  enjouée,  elle  se  montra 
active  partout  ;  on  la  voyait  tra- 
vailler à  la  cuisine,  à  la  buanderie, 
au  potager;  elle  se  levait,  comme 
son  père,  de  très- grand  malin. 
A  l'âge  de  seize  ans  (1782),  elle 
accompagna  ses  parents  dans  leur 
voyage  à  sa  ville  natale  (Gotha),  et 
elle  vit  en  passant  par  H.mibourg, 
Gœtlingue,  Halle  et  Weimar,  les  no- 
tabilités littéraires  de  l  Allemagne, 
qai  l'accueillirent  avec  cet  intérêt 
qu'inspiraient  à  la  fois  son  jeune  ta- 
lent et  sa  qualité  de  fille  d'un  homme 
célèbre.  De  rotour  à  Copenhague, 
elle  épousa,  en  1783,  M.  Constantin 
Brun,  administrateur  de  la  compagnie 
des  Indt'S  occidentales,  qui  déjà  très- 
riche  est  devenu  par  des  entreprises 
hardies  l'homme  le  f)ltis  opulent  du 
Danemark.  Elle  se  rendit,  la  môme 
année,  a\ec  son  mari,  à  Sainl-Pé- 
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lersbourg,  et  retourna  à  Copenha-- 
gue  par  Hambourg,  où  elle  renouvela 
connai^sance  avec  KIosptock.  Dans 
l'hiver  si  rigoureux  de  1788-1789, 
.madame  Brun  fui  subitement  atteinte  ^ 
d'une  surdité  qui  ne  la  quitta  plus. 
Bien  que  jeune  et  sensible  aux  plai- 
sirs du  monde,  elle  se  consola  de  ce 
malheur,  en  so  livrant  avec  un  nou- 
veau zèle  aux  études  littéraires.  En 
1791,  elle  visita,  avec  son  mari, 
la  Suisse  et  la  France.  A  Genève, 
elle  fil  la  connaissance  de  BonsteL- 
ten  et  de  Jean  de  .N!ùller,  et  à  Lyon, 
celle  de  Matlhisson  qui  depuis  publia 
une  partie  de  ses  poésies.  Elle  a 
décrit  ce  voyage  dans  les  deux 
premiers  volumes  de  ses  Ecrits  en 
prose  (Zuricli  ,  1799  1801,  4  vol. 
in-8,  avec  planches)  Revenue  en 
Danemark;  madame  Brun  fil  ses  pre- 
mières couches  qui  compromirent 
gravement  sa  santé;  et  bientôt  après, 
le  chagrin  que  lui  causa  la  perte  de 
son  pere  (1794)  acheva  dépuiser 
ses  forces.  Afin  de  se  rétablir,  elle 
pariil,  en  1795,  pour  l'Italie,  et  à  son 
passage  à  Luguno  (Suisse),  elle  se  lia 
avec  la  duchesse  d'Anhall-Dessau 
c|ui  visiiait  les  contrées  méridionales 
de  l'Europe,  accompagnée  do  Mat- 
lhisson. Elle  passa  1  hiver  à  Romu 
où  elle  vit  Zoëga,  Fernovv  et  An- 
gélique Kauffmann.  Dans  l'été  de 
1790,  elle  se  rendit  aux  eaux  miné- 
rales d'Ischia,  et  retourna  l'automne 
suivant  à  Copenhague.  Une  relation 
de  ce  voyage  se  trouve  dans  les  deux 
derniers  volumes  de  l'ouvrage  que 
nous  venons  de  ciler.  De  1798  .à 
1801,  elle  eut  la  satisfaction  de  rem- 
plir les  devoirs  do  l'hospitalité  envers 
son  ami  Bonsîelten  qui,  ayant  quitté 
sa  patrie  à  cause  des  guerres  civiles, 
s'était  rendu  à  Copenhague  sur 
l'invitation  de  M.  et  M'"  Brun  En 
1801,  elle  retourna  en  Suisse,  et 
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passa  l'hiver  à  Coppet,  chez  Necker. 
L'été  suivant,  elle  alla  à  Home, 
d'où  elle  repari  il  quelques  mois  après 
pour  lo  Danemark.  Elle  a  donné 
le»  détails  de  ce  voyage  dans  le  pre- 
mier volume  de  ses  Episodes  de 
voyages  faits  dans  Us  années 
4801-4805  dans  l'Allemagne  mé- 
ridionale ^  la  Suisse  occidentale 
el  iUaiie,  Zurich,   1808  et  1809. 

,  2  vol.  in-8.  Revenue  dans  sa  fa- 
mille .  madame  Brun  fui  alteinled'une 
complication  de  miiiadies  doulou- 

.  f^uses  qui,  au  bout  de  sept  mois,  se 
changèreni  en  une  ull'eclion  spasmo- 
dique.  D'après  l'aNÎs  des  médecins, 
il  lui  lai  lut  aller  de  nous  eau  respirer 
un  air  plus  doux  :  elle  quitta  Copen- 
hague pour  la  quatrième  fois,  et  se 
rendit  avec  deux  de  ses  fdles  à  Ge- 
nève où  elle  passa  l'hiver  de  1803 
à  1806,  auprès  de  madame  de  Staël. 
Klle  séjourna,  l'été  suivant,  dans  le 
pays  de  Vaud,  auprès  de  ses  anciens 
amis  Millier  et  Bonstetten  aux(]uei8 
vint  se  joindre  M.  de  Sismondi.  Elle 
comptait  rester  encore  quehjue  temps 
dans  ce  cercle  aimable,  lorsque  sa 
seconde  fille  [da  (  Adélaïde)  tomba 
gravement  malade,  et,  comme  celle-ci 
ne  pouvait  supporter  l  air  vif  et  pé- 
nétrant des  Alpes,  il  fallut  aussitôt 
changer  de  séjour.  Au  mois  de  no- 
vembre 1806,  madame  Brun  se  ren- 
dit avec  sa  famille  à  Hyeres  ,  ptiis 
à  Nice,  a  Pise,  et  enfin  à  Home 
où,  grâce  aux  soins  du  médecin  alle- 
mand Kohirauseh  ,  celte  jeune  fille 
fut  bienlôl  rétablie.  iMadame  Brun 
passa  encore  quelques  années  en 
Italie,  et  séjourna  tour  à  tour  à 
Rome,  à  Castel-à-Mare ,  à  Sorren- 
to  et  à  Xaples.  Dans  cette  dernière 
ville ,  elle  se  lia  d  amitié  avec  le 
vénérable  prélat  Capecelalro,  arche- 
vêque de  Tarente,  et  avec  la  famille 
Filangieri.  En  1809,  elle   f«it  ic- 
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moin  des  violences  rpje  le  généra! 
Miollis  el  Salicelii  exercèrent  contre 
Pie  VU.  et  de  la  noble  et  coura- 
geuse résistance  du  pontife.  Ce  fut 
là  son  dernier  voyaj»e.  Hllo  revint  en 
Drjnemark  vers  1818,  et  depuis 
cette  époque  elle  habita  l'hiver  Co- 
penhague el  l'été  sa  niaison  de  cam- 
pagne à  Frédériksdal,  non  loin  de  celle 
capitale.  Madame  Brun  est  morte  le 
25  mars  1835.  Le  célèbre  poète 
danois  Oehlenschlaegerlui  a  consacré 
un  chant  funèbre  inséré  dans  le  Da- 
gt'n,  journal  de  Copenhague.  Son 
portrait  a  été  lilhographié  par  M. 
llenkel,  arlisiedanois.  Elle  eut  quatre 
enfants  :  un  fils  et  trois  filles  dont  la 
seconde,  Ida,  qui  excelle  dans  la 
musique  et  dans  la  mimique,  a  épou- 
sé en  1816  M.  de  Bonibelles,  ac- 
lucllemenl  (  1835)  ministre  plénipo- 
tentiaire d'Autriche  en  Suisse.  Par- 
tout où  madame  Brun  se  trouvait , 
soit  dans  sa  patrie  adoplive,  soit 
à  l'étranger,  sa  maison  était  le 
rendez-vous  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  personnes  distinguées.  Bien 
qu  elle  n'eût  pas  fait  d'études  régu- 
lières ,  elle  possédait  des  connais- 
sances assez  étendues  et  assez  va- 
riées pour  pouvoir  converser  perti- 
nemment, el  d'une  manière  fort 
agréable,  sur  tous  les  sujets.  Ma- 
dame Brun  n'était  pas  belle,  mais 
l'aménité  de  son  caractère  charmait 
tous  ceux  qui  la  connaissaient.  Com- 
me mère,  elle  aimait  tendrement  ses 
enfants  et  en  était  payée  de  retour  ; 
comme  épouse,  elle  sut  bien  gouver- 
ner la  grande  maison  à  la  léte  do 
laquelle  elle  se  trouvait.  A  ces  pré- 
cieuses qualités  elle  réunissait  un  es- 
prit droit  et  pénétrant,  une  piété 
sincère  et  un  cœur  généreux.  Parmi 
ses  ouvniges  en  pro.se  on  remar- 
que, outre  ceux  que  nous  avons  ci- 
lés  :  1.  Journal  d'un   voyage  en 
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Suisse^  Copenhague  ,  1800,  1  vol. 
in-8,  avec  gravures.  II.  Lettres 
de  Romi',  écrites  pendant  les 
années  1808,  1809  et  1810,  et 
aijant  principalement  pour  ohjet 
les  persécutions  contre  le  pape 
Pie  VII,  son  emprisonnement  et 
sa  translation  en  Frjnce,  aug- 
mentées iVune  préface  et  de  sup- 
pléments lar  h'.  -  A.  Batiiger, 
Dresde.  1816,  I  vol.  in-8.  avec  le 
portrait  de  VU ,  nouvelle  édi- 
tion.  ibid.,  1826.  III.  Etudes  de 
mœurs  et  de  paysages,  faites  à 
iWaples  et  dans  .vcç  environs ,  pen- 
dant les  années  1809  et  1810.  ex- 
posées en  lettres,  Penh,  1818, 
1  vdl.  in-8 ,  avec  deux  gravures. 
Dans  ces  écrits  qui  s."  distinguent  pur 
un  style  simple  ,  élégant  et  souvent 
animé,  uiadamc  Brtin  raconte  ce 
qu'vlle  a  vu.  Ot>  y  admire  surtout  des 
jugements  pleins  de  justesse  sur  les 
ouvrages  d'art,  et  <*eile  habiîcic,  si 
précieuse  dans  tin  écrivain,  de  trou- 
ver loujoursquelque  chosede  nouveau 
et  d'ingénieux  a  dire>  même  sur  les 
sujets  les  plus  rebattus  IV.  La  vé- 
rité dans  des  réi-erii-s  de  l  avenir 
et  sur  le  développement  esthétique 
de  mon  Ida,  Arau,  1824,  1  vol. 
in-8.  Cet  ouvrage,  le  meilleur  que 
madame  Brun  ait  fait  en  nrose,  con- 
lient  l'histoire  de  l'éducation  de  sa 
fille.  Il  abonde  en  excellenies  obser- 
vations psychologi'iues  qui  méritent 
d'être  méditées  par  toutes  les  mères 
de  famille.  Les  poésies  de  madame 
Brun  ont  [)aru  sous  leslitres suivants: 
I.  Poésies  publiées  par  les  soins  de 
Frédéric  de  Maltliisson  ,  Zurich  , 
179ij,  i  vol.  in  8;  nouvelle  édition, 
il)i(l.,  1798;  quatrième  édition,  ibid., 
1806.  II.  Nouvelles  poésies  , 
Darmstadi,  1812,  I  vol.  in-8,  avec 
\igni'll;'S  Ml.  Poésies  récentes, 
Honn,  \HiO,  I  vol.  iu-8,  avec  un 


fac  simile  de  l'écriture  da  comte 
F.-L.  de  Sloiberg,  et  des  planchos. 
Ces  productions  se  font  remarquer 
par  cette  verve  brillante  qui  a  sa 
source  d«ns  une  âtne  pure,  fortifiée 
par  la  religion,  et  f)énélrée  d'enthou- 
siasme pour  tout  ce  qui  est  grand  et 
beau  :  on  dislingue  surtout  les  poèmes 
sur  l'affranchissemenl  de  la  Grèce  et 
sur  l'abolition  de  l  esclavagedes  noirs  ; 
et,  à  ce  sujet,  on  doit  citer  aussi  les 
articles  que  madame  Brun  publia 
dans  le  Morgenblatt,  pour  réfuter 
les  calomnies  que  la  haine  et  l'envie 
avaiiMit  répandues  contre  madame  de  * 
Staël.  Il  y  a  dans  les  vers  de  madame  • 
Brun  des  idées  fraUheseï  naïves,  de  • 
la  grâce  et  de  l'harmonie.  Elle  appar- 
tenait à  l'ancienne  école,  et  trouva 
des  déiracleurs  paraii  les  partisans  de 
l'école  romantique.  Tieck  la  p'.»rsifla 
et  la  mit  en  scène  très-iiialiciousement 
dans  sa  comédie  de  Zerbino  ou  le 
voyage  au  bon  goût,  satire  amu- 
sante, bien  que  souvent  injuste, lancée 
contre  toutes  les  notabilités  littérai- 
res de  l'époque,  et  faisant  suite  au 
Chat  botté,  autre  pièce  du  même 
gonre  dont  le  célèbre  .archéologue 
M.  K.  -  A.  Bœttiger  est  le  héros.  Si 
madame  Brun  fut  en  butte  aux  amè- 
res  railleries  des  romantiques,  son 
mérite  trouva,  en  revanche,  do  justes 
appréciateurs  dans  tousceux  qui  pro- 
fessaient les  saines  doctrines  littérai- 
res. Madame  de  Staël  l'appelle,  dans 
une  note  de  Corinne,  la  femme-poète 
la  plus  distinguée  de  son  pays  :  c'est 
une  exagération  qu'on  doit  pardon- 
ner à  une  amie.  Des  juges  plus  im- 
partiaux l'ont  placée  parmi  les  Bra- 
chmann,  les  Mereau,  etc.,  place  assez 
belle  et  assez  honorable.  Nous  ne 
croyons  pouvoir  donner  une  idée  plus 
juste  (les  poésies  de  madame  Brun 
qu'en  faisant  observer  qu'elles  ont, 
(pianl  a  leur  caractère  général,  une 
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anitlogie  frappante  avec  celles  de  ma- 
dame Mélanie  Waldor  ;  mais  sous  le 
rapport  de  la  diciion  et  de  la  versi- 
fîcalion,  la  supériorité  ap()arlient  in- 
conlcstablemenl  an  poète  fr.inçaià. 
Tons  les  ouvrages  de  madame  Brun 
sont  en  langue  allemande.       M— a. 
'     BIIUN     ou    UIILUI^I  (MALTt- 
Conhad),  célèbre  dans  le  monde  sa- 
»  vant  sous  le  nom  de  Malte  Brun, 
et  l'un  des  plus  grands  géographes 
des  temps  mociernes,  naquit  à  This- 
led ,   dans  la   péninsule  du  Jut- 
'  land.  le  12  août  1775.  L'illustration 
de  sa  famille  se  rattache  aux  évé- 
nements politiques  et  militaires  de 
1660.  Son   père,  ancien  capitaine 
dedrdgons,  remplissait  dansses  vieux 
jours  les  fonctions  de  conseiller  de 
Justice  et  d'administrateur  des  domai-- 
nés;  et ,  comme  à  titre  de  seigneur 
de  paroisse  il  disposait  de  quelques 
bénéfices  ecclésiastiques  ,  il  destina 
le  jeune  Malte  au  minislère  du  Saint- 
Evangile  et  l'enxoya  a  l'université 
-  de  Copenhague  pour  y  prendre  ses 
,  degrés.  Malle  Brun  avait  alors  quinze 
.ans.  une  téte  toute  poétique,  une 
>. facilité  prodigieuse  pour  l  etude  des 
i  langues  et  de  l'histoire,  un  goût  déci- 
r  iié  pour  les  belles- lettres  et  la  poésie. 
II  rompit  bientôt  avec  la  théologie, 
et,  pour  rendre  la  scission  plus  com- 
plète ,  il  fit  (les  vers ,  qui  eurent 
beaucoup  de  succès  et  qui  promet- 
taient au  Danemaikuii  grand  poêle. 
C'était  alors  un   temps  dépreuve 
pour  te  bon  sens  de  ce  royaume.  Les 
idées  de  la  France  de  1789  v  avaient 
fait  invasion  ;  elles  fermentaient  dans 
quelques  jeunes  têtes;  elles  exaltèrent 
l'âme  ardente  de  Malte  Brun  ,  qui , 
après  de  brillantes  études  ,  Comptait 
déjà  parmi  les  éi-rivains  disiingués 
de  ^on  pays  11  se  montra  l  un  des 
plus  chauds  partisans  des  innova- 
. lions;  il  écrivit  pour  la  liberté  «le 
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la  presse,  pour  l'affranchissement 
dfs  paysans,  et  contre  la  féodalité. 
La  feuille  périodique  qu'il  rédi- 
gea .sous  le  titre  de  nèveille  ma- 
tin  (Vœkkeren) ,  était  aux  postes 
avancés  de  la  ivresse  libérale.  Hlle 
fut  saisie  ,  condamnée,  et  l'amendu 
encourue  ne  fit  qu'irriter  le  jeunu 
écrivain  qui  se  vengea  de  l'autorité 
dans  son  CatéclUsma  d>is  aristo- 
craies,  autre  publication  périodique 
))lus  âpre  que  la  première,  et  qui  at- 
taquait ouvertement  la  constitu- 
tion du  pays.  De  nouvelles  poursui- 
tes obligèrent  Malte  Brun  u  se  réfu- 
gier dans  nie  suédoise  de  Hyen,^ 
célèbre  par  la  résidence  de  Tyclio- 
Brahé.  Sa  muse  s'y  réveilla  ;  il 
chaula  la  bataille  navale  livrée  aux 
Barbaresques  paj'  les  Danois,  et  la 
gloire  du  comte  de  Bernstorf^  ce  mi- 
nistre patriote  qui  dirigea  lo  prince 
Frédéric  vers  do  sages  réformes. 
Cette  ode  ,  l'un  des  plus  beaux 
poèmes  de  la  littérature  danoise  , 
fut,  ditM)n  ,  couronnée  par  l'acadé- 
mie de  Stockholm.  C'était  mieux  que 
de  beaux  vers,  c'était  une  bonne  ac- 
tion, une  œuvre  de  reconnaissance  ; 
Bernstorf  en  mourant  avait  recoiu« 
mandé  Malte  Brun  à  la  bienveillance 
du  prince  royal.  Celte  recomman- 
dation ne  fut  pas  stérile.  Après  deux 
ans  d  exil  il  fut  r<^ppelé,  et  reviatà 
Copenhague  ;  mais  il  n'y  revint  ni  plus 
prudent  ni  moins  hostile  à  ce  qu'il 
croyait  des  abus.  Il  reprit  ses  tra- 
vaux politiques  ,  et  se  fit  encoro 
l'adversaire  de  l'administration,  iun- 
Cant  contre  elle  une  brochure  assez 
piquante,  sous  le  titre  de  Triajuncta 
m  uuo  ,  qui  souleva  les  plus  graves 
accusations.  Cette  fois  Aîalle  Brun 
n'attendit  pas  que  le  ministère  pu- 
blic se  mit  de  la  partie,  il  se  réfugia 
en  Suède,  d'où  il  passa  à  Hambourg. 
C  est  là  qu'il  apprit  qu'on  le  poursui- 
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vait  en  Danemark  ,  à  la  requête 
de  l'enlpereur  de  Russie  et  du  roi 
de  Suède  ,  comme  l'un  dos  chefs  de 
la  société  secréie  des  Scandinaven 
unis  ,  ayant  pour  but  de  réunir  les 
trois  royaumes  du  Nord  sous  une  con- 
stitution républico-fodoraiivo.  Il  fut 
condamné  au  bannissement  p;ir  con- 
tumace. On  était  alors  dans  l'année 
1800;  Bonaparte  venait  de  chiisser 
le  Directoire.  Malte  Brun  croyant 
trouver  un  autre  Washington  dtjns 
le  vainqueur  de  brumaire,  se  hâla 
d'accourir  à  Paris.  Son  illusion  ne 
fui  pas  de  longue  durée.  Il  fit  insé- 
rer dans  les  journaux  quelques  arti- 
cles hostiles  au  pouvoir  ;  mais  sur 
ce  point  Napoléon  n'était  pas  de 
meilleure  composition  que  l'empereur 
de  Russie  et  que  le  roi  de  Suède. 
Malte  Brun  fol  obligé  de  garder  le 
silence.  Son  inaction  politique  chan- 
gea la  direction  du  ses  pensées  et  de 
ses  projets.  Il  reprit  avec  ardeur  ses 
études  historiques  et  géographiques  , 
et  bientôt  celte  dernière  branche  des 
connaissances  humaines  qu'il  allait 
agrandir  l'occupa  tout  entier*  c'était 
là  que  la  gloire  l'atlendait.  Mais  à 
ce  nouveau  début  de  sa  carrière  . 
Malte  Brun,  sans  patrie,  sans  pro- 
tecteurs, sans  fortune,  parlant  diffi- 
cilement la  langue  française  qu'il 
devait  manier  plus  tard  avec  tant  de 
supériorité,  se  vit  obligé  de  ployer 
son  talent  aux  exigences  de  sa  posi- 
tion. Il  accepta  la  rédaction  fort 
obscure  d'un  journal  bibliographique 
de  la  littérature  étrangère  ,  et  se 
livra  probablement  à  quelques  autres 
travaux  do  librairie.  Cette  insipide 
besogne  eut  un  terme  enfin.  Malte 
Brun  lit  connaissance  avec  Menlelle 
qui  ,  après  avoir  détrôné  les  Nicolle 
de  la  Croix  ,  les  Crozat ,  les  Bar- 
beau de  la  Bruyère,  exerçait  à  Paris 
le   monopole  de   célle  géographie 
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verbeuse  et  sans  critique  qui  avait 
cours  alors.  Mentelle  accueillit  Mal- 
le Brun  avec  empressement  et  s'en 
servit  avec  adresse.  De  ceiie  asso- 
ciation, où  les  forces  n'étaient  pas 
égales  ,  sortit  un  grand    traité  de 
géographie  publié  de  1803  à  1805, 
sous  le  titre  de  Géographie  mathé'- 
malique  ,  phijsifjue  et  politiffue  ,  en 
10  vol.  in-S.  Celte  vaste  compilation 
avec  tous  ses  défauts  éîiiii  1  ouvrage  lo 
plus  complet  et  le  p!us  exact  qui  eût 
paru  dans  notre  langue.  Malle  Brun 
n'était  que  pour  un  tiers  dans  la  ré- 
daction ,  mais  ce  tiers  se  faisait  dis- 
linguer  par  une  critique  piquante, 
par  l'emploi  de  sources  inconnues  dn 
public  français,  ]mv  dos  \ues  élevées 
et  par  un  style  animé,  quelquefois  in- 
correct, mais  toujours  attacha  ni  .  Ce 
travail  fonda  la  réputation  de  Malte 
Brun.  C'est  vers  cette  époque  (1806) 
que  le  Journal  des  Débats  l'admit 
au  nombre  de  ses  rédacteurs.  La  lan- 
gue française  lui  était  devenue  fa- 
milière ;  il  possédait  la  plupart  des  au- 
ires  langues  de  I  ICurope;  le  j>ersonnel 
des  ciibinets  et  leurs  intérêts  divers 
lui  étaient  également  connus.  Ces 
avaniages  lui  valurent  l'importante 
spécialité  des  questions  relatives  à 
la  politique  extérieure,  soumises  dans 
ce  temps  aux  caprices  intéressés  du 
pouvoir.  Malle  13run  fut  plus  libre 
dans  ses  articles  scientifiques  qui 
embrassaient  l'histoire»  la  géographie, 
les  antiquités  ,  et  qui  sont  moins  des 
analyses  que  des  considérations  sur 
les  ouvrages  dont  il  avait  à  rendre 
compte.  Ils  ont  été  recueillis  en  3 
vol.  par  M.  Nachet  et  ils  méritaient 
cette  distinction,  dégagés  surtout  de 
certains  traits  d'une  critique  quel- 
quefois injuste  et  souvent  trop  sé\ère. 
Dans  celte  même  année  1807,  la 
victoire  avait  conduit  les  drapeaux 
français  sur  les  bords  de  la  VîsluJe,  el 
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tous  les  regards  se  lournaiont  vers  le 
royaume  de  Sobieski.  Un  lableau 
de  la  Pologne  fui  demandé  à  Midlo 
Brun.  Six  mois  d'un  travail  opiniàire 
lui  suffirent  pour  le  terminer.  Ce 
lableau,  c'est  la  Pologne  de  tous  les 
âges,  avec  s.i  géographie  naturelle, 
ses  races  diverses,  ses  origines,  sa 
langue,  sa  litiéralure,  ses  antiqui- 
tés, sa  vie  orageuse,  sa  gloire  ra- 
pide, sa  longue  agonie  et  sa  mort 
politique.  L'année  suivante  (1808) , 
Malte  Brun  (it  paraître  les  Anna- 
les des  Voyages ,  recueil  périodi- 
que où  toutes  les  découvertes  se 
trouvaient  consignées,  et  qui  devint 
9  dès  son  début  le  dépôt  spécial  de  sa- 
vants mémoires  et  d'importantes  com- 
munications. Malgré  les  exigences  de 
celte   laborieuse  rédaction ,  Malte 
Brun  s'occupait  avec  persévérance 
de  son  grand  ouvrage  géographique 
que  le  public  éclairé  attendait  avec 
impatience  et  dont  enfin  le  premier 
volume  parut  en  1810,  sous  le  liire 
de  Précis  de  la  géographie  uni- 
verselle. Ne  cherchons  pas  à  compa- 
rer cette  composition  tout  à  la  fois 
littéraire  et  scientifique  avec  ce  qui 
a  précédé  ;  les  identités  manquent. 
Elle  est  neuve  par  la  forme,  par  le 
style  et  par  les  pensées.  C'est  la  géo- 
graphie rationnelle  dans  ses  trois  gran- 
des divisions  :  histoire,  théorie,  des- 
cription. Malte  Brun  la  prend  sous 
la  tente  de  Moïse,  il  la  suit  dans  l'an- 
tiquité avec  Homère,  Hérodole,  Era- 
loslhène,  Slrabon,  Pline,  Plolémée. 
Il  la  suit  au  moyen  âge  dans  les  camps 
des  Arabes,  sur  les  barques  des  Scan- 
dinaves, au  utilieu  des  caravanes  et  sur 
les  pas  des  missionnaires.  Il  la  suit 
dans  les  temps  modernes  avec  les 
Gama,  les  Colomb  et  les  voyageurs 
des  trois  derniers  siècles.  Puis  de 
Tbisloire  il  passe  à  la  théorie  de  la 
science,  et  de  la  théorie  à  la  descrip- 
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lion  de  la  terre,  telle  que  nous  la 
savons  aujourd'hui.  Il  U  décrit  à  la 
manière  do  Slrabon  en  évitant  la 
sérheresse  des  méthodes  abstraites, 
en  combinant  les  méthodes  naluielles 
et  les  divisions  politiques,  en  réunis- 
sant les  peuples  d  origine  commune, 
en  s'emparanl  de  tous  les  souvenirs, 
en  rattachant  à  l'inventaire  du  sol 
l'homme  dans  sa  physionomie  native 
avec  ses  mœurs,  sa  langue,  son  culie 
et  ses  annales,  en  parlant  toujours  à 
la  pensée  et  à  l'imagination,  en  repla- 
çant enfin  sur  des  bases  philosophi- 
ques une  science  Irop  longtemps 
dépouillée  de  son  véritable  caractère 
et  de  ses  charmes  naturels.  Avec  de 
tels  éléments  de  succès,  celui  du 
Précis  fut  bientôt  général.  Malle 
Brun  en  poursuivait  la  publication 
lorsque  les   événements   de  1814 
rouvrirent  pour  lui  le  champ  de  la 
politique  qui  lui  fut  toujours  ingrat 
et  qu'il  aimait  cependant  de  prédi- 
lection. Si  l'on  doit  ajouter  foi  à 
quelques  détails  reproduits  dans  une 
biographie  d'après  une  note  insérée 
dans  le    Spectateur,    Malte  Brun 
aurait  depuis  4804  fait  partie  d'une 
association   qui   travaillait  fort  en 
silence,  à  la  vérité,  à  la  réunion  des 
trois  royaumes  du  Nord  sous  le  scep- 
tre du  Danemark.  L'empereur  d'a- 
près celte  note  avait  d'abord  prêté 
la  main  à  ce  projet  en  permettant 
l'insertion  dans  les  journaux  français 
d'un  certain  article  qu'il  fit  désavouer 
lors  do  l'avènement  de  Bernadotte 
au  trône.  Quel  que  soit  le  rôle  que 
Malle  Brun  ait  joué  dans  tout  ceci,  il 
essaya  sous  les  Bourbons  de  rattacher 
l'indépendance  de  la  Norwcge  au 
principe  de  la  légitimité,  et  il  conti- 
nua d  écrire  dans  ce  sens  jusqu'au 
moment  où   la  Norwège  cessa  de 
combattre.  Malte  Brun  avait  rédigé 
en  18U  UQ  recueil  périodique  sous 
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le  lilro  de  Spftcialenr  dont  il  a  paru 
vingt -sept  cahiprs  et  qui  n'eut  point 
de  sucres.  Il  publia  pendant  les  ct*nt 
jours   l'apologie   de   Louis  XVIII, 
dont  la  3'  édition  contient  un  préaui- 
bule  remarquable,  daté  du  22  juin, 
le  lendemain  de  l'abdication  de  Na- 
poléon. Il  concourut  à  la  rédaction 
de  plusieurs  journaux  de  couleurs 
assez  ililTérentes,  entre  autres  de  \,\ 
Quolidienne  où  il  était  chargé  de 
la  traduction   des  nouvelles  étran- 
gères, et  revint,  en  4818,  au  Jour- 
nal des  Débats  qu'il  ne  quitta  plus. 
Pour  en  finir  avec  ses  travaux  poli- 
tiques qui  l'ont  beaucoup  trop  occupé, 
nous  dirons  qu'il  publia  en  1825  son 
traité  de  la  légitimité,  ouvrage  très- 
retnarquable  sous  plus  d'un  rapport, 
niais  qui,  se  posant  comme  une  espèce 
de  transaction  entre  des  principes  en- 
nemis des  concessions,  ne  satisfit  pas 
complètement  les  légitimistes  et  dé- 
plut aux  libéraux.  Fort  heureuse- 
ment, dès  1819,  Malte  Brun  était 
revenu  à  la  géographie  par  la  publi- 
cation des  Nouvelles  Annales  des 
voyages  qu'il  rédigea  en  société  avec 
M.  Eyriès,   et   depuis   1824  avec 
MM.  Eyriès  et  Larenaudicre,  quoi- 
que le  nom  de  ce  dernier  ne  figure 
pas  sur  le  litre  de  celte  première 
série.  Elle  renfer:ne,  comme  les  An- 
ciennes Annales,  une  foule  de  mé- 
moires et   d'articles    critiques  de 
Malte  Brun  qui  attestent  ses  con- 
naissances variées  et  sa  profonde  in- 
telligence des  questions  les  plus  ar- 
dues et  les  plus  difficiles.  Il  fut,  en 
1821,  l'un  des  fondateurs  de  la  so- 
ciété de  géographie  et  le  secrétaire 
de  la  commission  centrale  pendant 
les  premières  années.  Sa  non-réélec- 
tion l'affecta  péniblement,  et  c'était 
une    faiblesse    de    sa    part.  Ce 
titre,  fort  honorable  sans  doute, 
qu'ajoulail-il  donc  à  sa  haute  ré- 


pulation  ?    Elle   était    alors  euro- 
()éenno.  Il  avait  successivement  don- 
né les  cinq  premiers  volumes  du  Pré- 
cis. Le  6",  l'un  des  mt'dleurs  de  cet 
«xcellent  ouvrage,  parut  en  1825. 
Mais    alors    les   veilles    répétées , 
l  excès  de  travail  et  un  régime  de 
vie  excitant  a\ aient  gravement  altéré 
la  s;inté  tie  Malle  Brun.  I.a  vigueur 
et  l'activité  de  sa  pensée  étaient  les 
m^mes,  mais  sfs  forces  physiques 
déclinaient  rapidement;  loin  de  les 
reiablir  par  le  repos,  il  les  épuisait 
encore  en  se  livrant  à  une  foule  de 
lr;ivai;x  que  d  indiscrètes  in.>p'>rlu- 
nilés  arrachaient  a  son  obligeance. 
Lui  seul  ne  voyait  point  son  étal^ 
«|ui  devint  bientôt  désespéré,  et  son 
zèle  pour  la  science  ne  se  ralen- 
tit f)as  un  moment.  QuelqiifS  heu- 
res ;ivant  d'expirer  il  traçait  encore 
pour  le  Journal  des  Débats,  d'une 
main  ferme  et  avec  une  grande  li- 
berté d'esprit,  un  article  des» i né  à 
faire  conuaîire  l'atlas  ethnographi- 
que de  M.  Balbi.  Tne  attaque  d  a- 
poplexie  l'enleva  subiienuMit  le  14 
décembre  1820.  Sa  dépouille  mor- 
telle, après  avoir  élé  présentée  an 
temple  protestant  de  la  confession 
d'Augsbourg,  fut  portée  au  cimetière 
de  l'Ouest,  suivie  d\in  nombreux  con- 
cours d'amis  et  d'hommes  do  lettres. 
La  société  de  géographie,  dont  il  fut. 
urj  (les  principaux  ornements,  a  fait 
élever  un  monument  sur  sa  tombe. 
Peu  de  njois  avant  sa  mort  les  portes 
du  Danemark  s'élaieut  rouvertes  pour 
lui.  Le  décret  de  bannissement  avait 
été  révoqué.  C  étail  une  de  ces  justi- 
ces tardives  qui  ne  méritent  pas  de 
reconnaissance. Son  paysnaïal  futdur 
pour  lui.  La  gloire  du  grand  géogra- 
phe ne  lui  appartient  pas,  elle  est 
foule  à  la  France.  Malle  Brun  ,  hom- 
me de  science  et  d'imagination,  est 
tout  Trançais  dans  «=es  écrits.  Il  l'est 
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par  !*arl  si  difficile  do  la  composilion, 
par  la  clarté,  l'énergie  de  l'ex- 
pression, et  môme  on  peut  ajouter 
que  !e  petit  nombre  do  germanis- 
mes qu'on  rencontre  chez  lui  offre 
un  certain  caractère  pittoresque 
qui  ne  déplaît  pas  toujours.  I.a  Im- 
gue  française  était  devemio  la  sienne 
et  il  la  maniait  quel(]uofois  comme 
nos  grands  uiallres  qu'il  avait  long- 
temps étudiés.  Sa  lilléraiure  était  im- 
mense. Il  avait  le  rare  bonheur  de 
pouvoir  lire  les  grands  écrivains  de 
l'Europe  dans  leur  propre  langue  et 
le  bonheur  non  moins  grand  de  ne 
rien  oubliiT  de  ce  qu'il  avait  lu.  A  ces 
avantages  il  réunissait  la  faculté  peu 
commune  de  rassembler  en  quelques 
ll^  lignes  la  substance  de  plusieurs  volu- 
mes. Malle  Brun  s'est  rencontré  à 
une  de  ces  époques  de  transition  où 
la  science  sort  des  rotiles  battues 
pour  entrer  dans  les  voies  nouvelles 
tracées  par  l'observation  et  le  rai- 
sonnement. Il  a  puissamment  con- 
tribué à  opérer  en  France  une  heu- 
reuse révolution  diins  I  exposition  do 
la  géographie.  Il  l'a  po[)ularisée  par 
ses  vues  élevée>,  ses  couleurs  locales, 
ses  aperçus  piqtianls,  son  érudition 
sans  pédanlisme,  ses  tableaux  aniniés 
et  ses  ingénieux  rapprochenjents  en- 
tre la  terre  et  l'homme,  entre  le 
monde  matériel  et  le  monde  moral. 
(Juels  que  soient  les  progrès  de  la 
science,  le  Précis  restera  comme  un 
beau  monument  ;  il  restera  parce  que 
Malte  Brun,  comme  Strabon,  son 
maître,  s'est  tenu  toujours  loin  des 
méthodes  ptiremen  l  couvent  ion  nelles, 
si  variables  de  leur  nature,  et  que 
les  chiffres  slalisliiiues  prétendus  ri- 
goureux et  qui  changent  cependant  à 
chaque  heure  du  jour  n'ont  jamais 
desséché  son  travail.  Savant  plein  d'é- 
rudition, il  s'est  occupé  des  masses  ; 
pour  elles  il  a  décrit  la  terre,  et  les 
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masses  lui  en  ont  tenu  bon  comfite, 
car  il  n'est  pas  en  géographie  de 
nom  plus  populaire  que  le  sien. 
Malle  Brun  s'était  fnit  par  ses  ar- 
ticles de  journaux  un  très-grand 
nombre  d'ennemis;  aussi  a  t-il  été 
souvent  jugé  par  eux  avec  tou  e  la 
partialité  de  l'amour-propre  irrité. 
Ils  l'ont  fiiit  dédaigneux,  ils  l'ont 
mis  à  genoux  devant  le  pouvoir  et 
la  fortune,  ils  l'ont  signalé  comme 
égoïste,  nous  croyons  môme  comme 
ignorant,  ^étaient,  précisément  les 
qualités  contraires  (|ui  distinguaient 
Midte  Brun.  Nul  n'obligea  plus  facile- 
ment ceux-là  môme  dontil.*aviiit  n'ôlrw 
pas  aimé  ;  nul  ne  fut  moins  docile 
aux  exigences  du  pouvoir  et  de» 
coteries  scienlifiquef»  et  littéraires  ; 
nul  ne  prenait  moins  de  soin  de  son 
avenir  et  de  ses  intérêts.  Malle  Brun 
*e  passionnait  rapidenient  comme 
toutes  les  âmes  ardentes.  Il  mettait 
beaucoup  trop  d'importance  a  des 
erreurs  scientifiques  très-légères,  et 
lors  môme  qu'il  avait  cent  fois  raison, 
ce  qui  lui  arrivait  presque  loujour-j 
eu  géographie,  il  perdait  desesavan* 
tages  par  les  formes  acerbes  de  ses 
observations.  Sa  mobile  imagination 
qui  le  servait  si  bien  d^ns  les  descrip- 
tions animées  de  la  terre  et  de  ses 
habitants  Ta  plusd'une  foi.> égaré  dans 
des  sujets  de  pure  érudition.  Mal- 
heureusement elle  ne  l'abandonnait 
pas  dans  les  matières  f)olitiques.  et 
là  elle  donnait  à  ses  of)iMions  un  ca- 
ractère do  versatilité  qui  leur  enle- 
vait toute  importance  aux  yeux  des 
hommes  graves  et  réfléchis.  Ses  en- 
nemis ne  se  bornèrent  pas  à  le  harce- 
ler sur  ce  dernier  terrain,  ils  em- 
ployèrent plus  d'une  fois  contre  lui 
cette  police  ombrageuse  et  crédule 
de  l'e  npire,  mise  en  jeu  par  d'igno- 
bles dénonciations  anonymes.  Malte 
brun  fut  surveillé  pendant  plusieurs 
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années  comme  un  conspirateur  ;  c'é- 
tait une  véritable  cnysufication  fuite 
à  la  police.  Ceux  qui  lonl  connu  sa- 
vent s'il  y  avait  en  lui  l  éioffe  d'un 
cons(>irdieur.  Ktait-ce  donc  une  de 
ces  figures  pâles  et  maigres  qui  fai- 
saient trembler  César?  A  l  époque 
dont  il  s'agit,  Malle  Brun  ne  s'occu- 
pait nullement  do  la  France  ;  tous 
ses  rêves  ne  sortaient  pas  de  la  pé-: 
ninsule  scand:«ave.  Voici  la  liste 
de  ses  principaux  ouvrages.  I. 
Vœkkereu  (le  Réreillc-matin) , 
feuille  f)ériodi((ue ,  Copenhague, 
1795,  plusieurs  numéros.  II.  Ca- 
téchxsme  dfg  aristocrates  (on  da- 
nois), b  och.  in-8,  Co|»c'nhague, 
4796,  satire  violente  de  la  feola- 
lité  et  de  la  coalition.  III.  Poésies 
(en  danois),    brocli,    in-8,  1796 

IV.  Tria  juncla  in  urio,  broc  h. 
politique,  in-8,  Copenhague,  1797. 

V.  Géographie  mathématique  , 
physique  et  politique  de  toutes 
les  parties  du  monde,  par  Mentelle 
et  Malle  Brun,  16  vol.  in-8;  et 
atlas  in -fol.  ,  Paris  (an  XII  )  ,  1803 
à  1805  En  I.si7,  on  a  fait  à  cet 
ouvrage  quelques  changements  né- 
cessités parla  nouvelle  division  poli- 
tique de  riîurope.  VI.  Tableau  de 
la  Pologne  ancienni^  et  moderne, 
Paris,  1807,  un  vol  in-8.  Un  assez 
grand  nombre  d  exemplailes  acheté 
par  des  spéculateurs,  et  transporté  à 
Wilna,  fut  détruit  lors  de  la  prise  de 
cette  ville  par  les  Russes  après  la  re- 
traite de  Moscou.  Malte  Brun  se 
proposait  de  revoir  cet  ouvrage  au 
moment  de  sa  mort.  Il  en  a  paru 
une  seconde  éiiiiion  onlièremenl  re- 
fondue et  fort  augmentée  par  .M. 
Chodzko,  avec  un  essai  historique  sur 
la  législation  polonaise  par  Joachim 
Leiewel,  el  des  fragments  sur  la  lit- 
térature ancienne  de  Pologne  par  Mi- 
chel Podc/aszynski,  Paris,  1830,  î 
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vol.  in-8.  VII.  Annales  des  voych 
g'-s,  Paris,  1808  -  ISU,  2i  \ol.  . 
in-8,  ou  soixante-douze  cahiers,  el 
table  pour  les  vingt  premiers  vol.,  Pa- 
ris, 1813,  in  8.  C'est  le  premier  re- 
cueil périodique,  spécialement  consa- 
cré a  la  géographie,  qui  ail  été  publié 
en  France.  Il  renferme  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  originaux  qui  n'ont 
point  été  imprimés  ailleurs.  Vill. 
Voyages  à  la  Cochinchine,  etc. 
par  John  Barrow,  traduit  de  l  an- 
glais, avei*.  des  noies  et  additions  par 
Malte  Brun,  Paris,  1807,  2  vol. 
in-8,  et  allas.  Celte  publication  est 
un  ouvrage  original  dans  plusieurs 
parties;  le  texte  anglais  n'est  rien 
moins  que  suivi  ;  queiques  chapitres 
sont  bouleversés  ;  quelques  suppres- 
sions et  beaucoup  d'additions  ont  été 
faites:  parmi  ces  dernières,  on  re- 
marque deux  mémoires,  l'un  sur  le 
Brésil  et  l'autre  sur  Java,  une  re- 
lation de  Boushouanas,  une  dis- 
sertation sur  la  licorne,  et  une  foule 
de  notes  plus  ou  moins  étendues  qui 
recliiient  des  erreurs  géographiques,  - 
ou  ajoutent  des  faits  nouveaux.  IX. 
Précis  de  la  géographie  univer' 
selle,  Paris,  1810  -  1829,  8  vol. 
in-8,  el  atlas.  Les  cinq  premiers 
volumes  ont  été,  en  4819  et  \SiO, 
réimprimés  page  pour  page ,  avec 
quelques  corrections  dans  les  noms 
de  lieux  et  dans  tes  chiiïres  de  popu- 
lations ;  le  6".  le  dernier  volume  que 
Malle  Brun  ail  donné,  est  de  1825. 
Il  avait  rédigé  les  six  ou  sept  pre- 
mières feuilles  du  7**  vol.  ;  le  surplus 
de  ce  volume  el  le  8'  sont  de  M.  Huol, 
auquel  on  doit  également  la  nouvelle 
édition  du  Précis  qu'il  publie  depuis 
1831,  et  qui  aura  environ  42  vol. 
lluii  ont  déjà  paru  Celte  3*  édi- 
tion, très-augmenlée  par  le  continua- 
teur, est  mise  dans  un  nouvel  ordre. 
X.     Apologie    de     Louis  Xl'lH, 
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broch.    in-8,   Paris,    1815.  Celle 
brocliure  a  eu  trois  édilions.  XI.  Le 
Spectateur  ,    ou   Variétés  Aisfori- 
ques  ,    littéraires,   critiques  ^  po- 
litiques et  morales,    Paris,  1814- 
1815,  3  vol.  in-8   (viiigt-sopt  ca- 
hiers). XII.  Nouvelles  Annales  des 
voyages ,    elc.  ,  par  J.-B.  Eyriès 
et    Malle     Brun,     Paris,    18Ï9 - 
18:^6  ,    30     vol.    in-8  :  seconde 
série  du  môme  recueil,  juillel  1826 
à  1833,  inclusivement,  par  J.-B. 
Eyriès,  Larenaudiere  el  Malle  Brun, 
30  vol.  in-8.  Depuis  la  mort  de  ce 
dernier,  M.  Klaproth  est  au  nombre 
des  principaux  rédacteurs  des  Nou- 
velles .Annales  auxquelles  l'auteur  de 
cet  article  coopérait  depuis  1824. 
Une  troisième  série,  par  les  fui^mes 
rédacteurs,  se  publie  def)nis  le  com- 
mencement de  1834.   XIU.  Traité 
de  la  légitimité,  précédé  d'une  let- 
tre à  M.  de  Chaleaubriar'.d  ,  pair  de 
France,   Paris,    1825,   in-8.  XIV. 
Traité     élémentaire     de  géogra^ 
phie  ^  elc,  2  vol.  in-8,  el  atlas, 
Paris,  1831;   le  plan   seulement  a 
élé  tracé  par  .Malle  Brun,  et  suivi  par 
MM.  Larenaudière,  liuot  et  Baibi, 
qui  onl  rédigé  ce  traité.  L'hisloire  de 
ia  géographie  et  l'apergu  de  géo- 
graphie ancienne  qui  termine  le  t*i 
vol.  appartiennent  à  .M.  Larenau- 
dière. Dans  ce  travail  la  partie  ma- 
thématique de  la  géographie  des  an- 
ciens est  dégagée,  pour  la  première 
fois  en  France,  des  idées  systéiua- 
tiques  de  Gosselin.  On  a  publié,  en 
1827,  un  Dictionnaire  géographique, 
2  vol.  in-16  ,  reproduit  dans  les  an- 
nées suivantes  sous  le  nom  de  Vos- 
gien,  qu'on  annonceavoirélérevu  par 
Malle  Brun  el  enrichi  d'un  peiit  vo- 
cabulaire de  mots  génériques  servant 
à  expliquer  le  sens  des  mois  géogra- 
phiques les  plus  importants  dans  les 
principaleslanguefi.C'esiu  De  ébauche, 
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un  échantillon  fort  incomplet  d'un 
grand  travad  que  .Malle Brun  méditait. 
Ses  principaux  articles,  insérés  dans 
le  journal  des  Débats  ,  onl  élé  pu- 
bliés sous  ce  litre  :  Mélanges  scien- 
tifiques et  littéraires  de  Malte 
tirun,  etc.  ,  recueillis  el  mis  en 
ordre  par  M.  Nachel.  avocat  à  la 
cour  royale,  Paris,  1828,  3  vol. 
in-8.  Il  a  donné  aussi  beaucoup  d'ar- 
ticles à  la  Biographie  universelle, 
entre  autres  ceux  de  Brahé  (Tycho), 
de  Slrabon  ,  etc.  Voy.  ,  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  .Malle  Brun,  Skildo- 
ne.  journal  de  Copenhague ,  janvier 
1827;  Duviquel,  article  nécrologi- 
que ,  etc. ,  Journal  des  Débats  , 
18  déc.  1826;  Bory  de  Si- Vin- 
cent, notice  biographique,  etc., 
Larenaudière,  notice  annuelle  de» 
travaux  de  la  société  de  géographie  ;  • 
1827;  Huol,  notice,  etc.,  en  tôle 
du  piemier  vol.  de  la  3*>  édition  du 
Précis.  L— R — e.  n' 

MllUN.VCCI  (VicENZo),  géo- 
mètre italien  ,  naquit  le  3  mars  1768^ 
dans  la  patrie  de  Galilée,  à  Florence. 
Ses  parents  ,  qui  d'abord  le  desti- 
naient au  barreau,  lui  firent  faire  se? 
premières  études  aux  écoles  pies  de 
sa  ville  natale;  mais  un  goût  ou  plu- 
tôt une  passion  irrésistible  l'entraînant 
vers  les  sciences  exactes,  ilabandonna  • 
ia  jurisprudence  pour  se  livrer  entiè- 
rement aux  mathématiques,  où  il  eut 
le  bonheur  d'avoir  pour  premiers 
guides  les  géomètres  Canovai  et 
Bicco.  Vers  la  fin  de  1784,  son  père 
pressé  de  lui  procurer  des  moyens- 
d'existence,  l'obligea  de  suivre  les- 
cours  de  médecine  à  I  université  de 
Pise  :  mais  sa  passion  domina nl& 
rendit  presque  sans  etlèl  les  volon- 
tés paternelles  ;  et,  en  1785,  il  se  livra,, 
avec  une  ardeur  toujours  croissante^ 
à  l'analyse  transcendante  et  à  l'as- 
tronomie, sous  les  professeurs  PaoH 
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elSIop,  jî'occiipant  en  mônie  temps 
des  mathématiques  appliquées.  Des 
répétitions  qu'il  faisait,  ou  ries  leçons 
pariiculières  qu  i!  donnait  aux  élèves 
de  l'université  lui  procuraient  quel- 
ques ressources  pécuniaires;  enfin, 
lorsqu'il  eut  fourni  des  preuves  non 
équivoques  d'un  mérite  aussi  brillant 
que  précoce  ,  son  avenir  fut  a-suré. 
en  1788,  par  sa  nomination  à  la 
chaire  de  professeur  surnuméraire 
de  physi(|ue  à  l'université  de  Pise. 
Le  grand  du-.':  de  Toscane ,  Léopold  , 
instrp.it  des  belles  espérances  que 
donnait  le  jeune  géotnèlre,  voulut  en 
tirer  parti  pour  des  travaux  d  utilité 
publique;  il  lui  accorda  »>ne  pen-ion 
qui  lui  fournil  les  moyens  d'éiud:er 
l'hydraulique  appliquée,  et  en  géné- 
ral la  science  de  l  ingénieur,  sous  la<ii- 
reclion  de  Pio  Fanloni  el  deS.ilvetli. 
Tout  en  se  li\rant  à  ces  éludes  spc- 
cialef,  il  n'en  suivait  pas  moins,  a\ec 
la  [)lus  vive  ardeur,  celle  des  malbé- 
maiiijues  transcetidantos.  Si  l'on  esl 
curieux  de  savoir  quelles  étaient  les 
jouissances  délicieuses  qu'd  se  pro- 
curait à  des  époques  de  Tannée  or- 
dinairement consacrées  aux  amuse- 
menlsel  aux  |»laisirs.  on  l'apprendra 
en  lisant  une  note  trou\ ée  dans  ses 
papiers  et  écrite  de  sa  main  :  Mia 
delizia  nel  carnevale  di  quesC 
anno  (1789)  era  lo  studio  délia 
Meccanica  analitica  di  La<jran(je. 
On  doit  penser  qu'ayant  celte  Méca- 
nique analijiique  sous  les  yeux ,  il 
éprouvait  un  sentiment  intérieur  ana- 
logue a  celui  qui  til  dire  au  Corrége, 
à  la  vue  d'un  tableau  de  Haphaël  : 
Anch'io  son  pillore.  En  1790, 
à\iugi-deux  ans,  il  fut  nommé,  par 
le  grand -duc  Léopold,  professeur  de 
mathéniali(|ues  et  de  science  nauti- 
que à  l'institut  de  marine  de  Li- 
vourne;  et  le  grand-duc  Ferdinand, 
successeur  de  Léopold,  réunit  a  celte 
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place  celle  de  professeur  d'ariillerie 
et  de  mathématiques  des  canonniers 
et  des  cadets.  Une  partie  de  l'annéo 
1791  fut  employée  par  lui  à.  navi- 
gtuîr  sur   la  Méditerranée   pour  y 
former  les  gardes  royaux  de  la  ma- 
rine à  la  pratique  de  l'astronomie 
nauliquo.  Les  événements  politiques 
et  militaires,  qui  troublèrent  l'Italie 
à  la  fin  du  dernier  siècle,  mirent  aussi  • 
beaucoup  de  (rouble  dans  les  pacifi- 
ques occupations  de  Brunacci,  el  ce 
fut  n[>Ame  par  suite  de  ces  événe- 
ments iiu'il  vint,  à  la  fin  de  l'an- 
née 1799,  à  Paris,  où  il  eut  occa- 
sion de  se  lier  avec  les  principales 
noiabilités  scientifiques  de  celle  capi- 
tale  qt»i   possédait  alors  La^ran— 
ge.  Laplace  el  Logendre.  L'Italie 
étant  devenue  plus  tranquille  à  la 
fin  de  1800,  Brunacci  y  retourna 
et  fui  ncmimé  professeur  de  mathé- 
matiques à  l'université  de  Pise ,  en 
retnpliice:r.enl  de  Paoli  ,  qui  avait 
obtenu  sa  relraile.  Bientôt  après  ,  en 
1801  ,  il  fut  appelé  à  une  chaire  plus 
iiiiporlanle,  celle  de  professeur  de 
niaihémaliq'ics  transcendanlesà  l'uni- 
versité de  l'avie.  dont  il  a  ensuite  été 
trois  fois  le  recteur.  Là  il  ne  se  borna 
pas  à  exiTcer,  avec  un  grand  succès,  , 
les  fonctions  d  enseignemonl  qui  lui 
étaient  confiées,  il  voulut  encore  in-  • 
Iroduire  dans  le  système  général  des 
études  des  améliorations  dont  une 
des  principales  était  de  prendre  pour 
base  de l  ex position  de  l'analyse  trans- 
cendante la  belle  Théorie  des  fo.ic- 
lions  analytiques  de  Lagrange.  Si 
l'on  n'apasgénéralementatlribué  à  ce 
mode  d'introduction  à  la  haute  ana- 
lyse la  nu^me  importance  qu'y  niel- 
lait Brunacci ,  celte  apparente  dissi- 
dence tient  à    des  consittéralions 
particulières  applicables  au  but  ma- 
tériel des  études  qui  ont  pour  objet 
certaines  applications  pratiques,  et 
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laisse  daos  sa  pléniluiie  entière  l'ad- 
mirnlion  qu'inspire  les  sublimes 
-Conceptions  de  Lagrangc  (4).  Ses 
soins  pour  perferlionner  l'enseigne- 
nrjent  théorique  ne  lui  firent  p;is  né- 
gli<:;(>r  les  objets  de  pratique;  on 
peut  le  regarder  conime  le  fondateur 
du  Ciibinot  d'hydromélrie  et  de  géo- 
désie do  l'université  de  Pavie.  Il  fut, 
en  1803,  compris  parmi  les  Irenie 
preiniers  membres  (  dont  le  nombre 
devait  ôlre  porté  à  soixante  )  de  l'in- 
stitut national  iiulien  des  sciences, 
leUres  et  arls;  il  reçut,  l'année  sui- 
vante, la  décoration  de  la  l.égion- 
d'Honneur,  et,  en  1806,  celle  de  bi 
Couronne-de  Fer.  L'Hciidémie  do 
Berlin,  on  1811,  et  ci  lle  de  Monaco, 
en  1812,  le  placèrent  sur  la  lisle  de 
leurs  associés  correspondants,  et  il 
de\int  successivement  membre  des 
principales  sociétés  savantes  d  Italie. 
Opendant,  le»  travaux  de  pure  théo- 
rie n'ont  pas  été  les  seules  occupa- 
it' tft  <  .    »  a-  . 


(t)  l.M  f'intliitrttt*  de  IVcola  p«»l^lrcIiBi(|ae 
meltaient  la  pliM  baula  importance  ■  voir  La> 
Kronite  atlaché  à  c«  rrlèlire  étaltliM^nieiil,  e>  le 
^rMiid  néwoièlre  fiil,  <lè*  le  débat,  itiacrit  en  pre- 
mière ligue  aur  la  lisl«  dr»  prnresieiii*  li'aiialjiae. 

ploirn  de  l'écola  étant  le  prircip4l  obiei 
c«lte  ia»cri|ilioBf  od  te  gatda  bien  d'iiiip«>ft>-r  ii 
f.agrange  Ic*  f^li(;ues  «t  i»»  cmbarr^l  ilu  pro- 
feMorat,  aMiijéti  au  r^inia  d*  l'étHilr,  ou  de  t'*n- 
•eigoenieiil  leounl  an  kTSlème  tfiiciul  de  l'iiiklrm-- 
tioii  des  élève»,  doitt  f'aulenr  dn  pié>ent  ariii  le, 
^ni  avait  i'iiii>i(;iie  lionneiir  d'être  a>in  c*ollë|(ur, 
re«la  eiclu<iremcnt  i.-liHt);é  On  laiMa  il  Lagraii^n  la 
faculté  de  faire,  aui  )«jurt  et  hevre»  i(ui  lui  coa- 
virndraienl,  des  ir^uni»  sur  quelque»  pailics  des 
mathématique»  dont  le  cboit  restait  ii  sa  dispu- 
silion. 

dm  fut  pour  répondre  à  cet  appel  qu'il 
rumpo»a  sa  Thiortt  dt*  Jonettotu  anuly liqumt  , 
comptée,  •«ec  raison,  parmi  les  plus  belles  pro- 
ductions de  ce'  pranil  S''**"*  "  1"'  publiée 
d'ab4i*d  dans  1er  [>"  cahier  dea  recueils  de  l'éiole 

iioljlechoiqtie  ,  puis  d-<ns  des  edilion»  séparées, 
jelleihéarie  est  asuuréiornl  une  très-inléreNsanle 
partie  de  ce  qu'un  pouriail  appeler  l'éiud*  pn- 
rement  philataphiqite  dos  nialhéroatiques  ;  mais 
quand  •!  s'agit  de  faite  de  ranal^se  transcodante 
lia   inttiM-t.ritt  d'etp'oi ation  pour    les  qaeflioos 

3ue  picsenlenl  l'astronomie,  la  manne,  la  géo« 
ésie  et  les  difTcrenleii  branches  ilu  la  science  de 
l'in^fétiieur,  la  coniiidéralinn  des  infinimenl  petit» 
cuodiiit  nu  but  d  line  manière  plus  facile  ,  plus 
proii.pir,  plus  iiiiaki^dinlenienl  adaptée  a  la  na- 
iiire  de  ce»  que») iou^,  et   vuilîi  poarquoi  la  iné- 
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lions  de  sa  vie;  il  fut  employé,  en 
1806,  a  la  confection  d'un  projet  do 
haute  importance,  celui  du  canal  na- 
vigable de  Milan  à  Pavie.  Ce  projet, 
envoyé,  en  1806,  a  l^oris,  fut  sou- 
mis à  l'examen  de  l'auteur  du  présent 
article,  dont  le  rapport  donna  lieu  à 
quelijuesdtscusfions  polémiques  entre 
le  .«avant  Italien  el  lui.  En  1807, 
Briinacci  fut  nommé  inspecteur- gé- 
néral des  eaux  et  chemins ,  el 
chargé  de  la  direction  dis  travaux 
du  canal  navigable  de  Pavie  ;  mais 
il  n'apasussez  vécu  pour  en  voir  la  lin. 
Il  contiiMia  à  s'occuper,  depuis  1807 
jusqu'en  1814,  avec  une  constance 
01  un  zèle  dignes  des  plus  grands  élo- 
ges, des  travaux  cumulés  de  rédac- 
tion d'ouvragfs  destinés  à  l'impres- 
sion, d'enseignement  de  physique  et 
d'IiN  (Iraulique  expérimenlales ,  de 
rapports,  d  opéralit)ii  sur  le  terrain, 
etc.;  il  fut,  en  1811,  nommé  in- 
specteur général    de  l'instruction 


tliode  LrihnitienMf  a,  en  générait  prévalu  dans  les 
érnle»  frnni^aise*.  Ce  n'est  pas  ici  ie  lieu  d'esitossr 
arec  détail  las  •••ulif<  de  cette  préférence;  «i'ail- 
leurs  les  lecteurs  insiruiis  ragardcroiil  une  pa- 
rci.le  eiiio»iliru  cuinine  tout  a  lait  supeiflue 
loi  «qu'ils  sauront  qu'en  réiiollat  elle  ne  feriiii  que 
rrpiiiduiie  ro|,iiiion  de  deui  Mvants  tels  que 
I.M|ilace  et  Pois  on.  Le  premir  r  s'est  pusilirement 
aipliquai,  dans  plusieurs  néances  du  coiueit  de 
pei fcct U'unciiieul  <l«  réi  ole  pol  t  iec)iti>quo,  sur 
\f%  av.<iit4|(e»  de  l'emploi  de  la  méthode  Lrtim- 
tienne  f  daus  1rs  Ir^-un»  tltiunees  aui  elt-ves  de 
(etie  é\ule,  le  s<;cond  nr  >'e»t  pas  Iwrné  à  una 
•dliéaioM  vifrbule,  il  a  adopté  dans  l'édition  de 
tf<i'i  de  son  eicellcnl  Irtiié  de  niécaulque  l'em- 
ploi exclustj  de  la  (nétliode  des  injimmtut  pftiU^ 
al  couMcré  quelques  pages  de  sou  introdaction  à 
une  cxuusitiuii  succincte  des  principes  de  cette 
mélboae.  ^Toma  i,  fjages  et  tuipitntÊj  ) 
Tfu'one  des  fonctions  anait  tn/uet  n'eu  sera  pas 
muin»  un  supplément  très-intéreasant  aui  études 
rempliuani  le*  cunditious  de  ^rauiière  nécessité, 
et  »fiM  même  mieui  connue  a  la  suite  dn  ce» 
étude»  qu'elle  ne  l'aurait  été  auparavant.  De 
jeunes  itMlieu>  qui,  a^ant  suivi  «les  cours  d'e- 
ua'jfse  mathématique  ■  Milan,  ii  Pavie,  etc-,  t-unt 
\eHua  cumpléter  leur  iMliiiclion  en  France,  val 
déclaié  à  l'auteur  ilii  présent  iUltcle  que  ce 
qu'ils  appellent  H  melodo  Lngrang>»no  d«  leur  avait 
puni  bien  ciair  qu'après  1«  connaiSMnce  acquise 
anns  les  écolrs  Irulii^'aiKes  île  la  ini-lliode  Leibif- 
niiirnne.  Il  faut  ajouter  que  Brunacci  avait  pré- 
paré, facilité  cette  fusion  des  deui  nicthodcs  |>ar 
iion  mode  d'aiposilian  et  da  notation. 
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publique.  En  181 4,  la  Lombardie 
rentra  sous  le  gouvernement  aatri- 
chien,  et  Brunacci.  dont  le  mérite 
était  généralement  reconnu  et  appré- 
cié, fut  maintenu  dans  les  fondions 
qu'il  exerçait  à  l'université  de  Pavie. 
L'amour  de  la  gloire,  un  ardent  dé- 
sir de  se  rendre  utile  le  dominaient 
tellement  qu'ils  lui  faisaient  oublier 
le  soin  du  sa  santé,  de  sa  conserva- 
tion personnelle  ;  c'est  à  cet  oubli 
qu'on  attribue  les  progrès  d'une  ma- 
ladie iniérieure  qui,  négligée,  rendit 
inutiles  toutes  Ks  ressources  de  la 
médecine.  11  fut  enlevé  aux  sciences, 
à  ses  nombreux  amis  et  à  ses  élèves 
pour  qui  sa  mort  fut  un  sujet  de 
deuil  et  de  désolation,  le  16  juillet 
4818.  âgé  de  cinquante  ans  et  trois 
mois.  Pendant  les  dix-^ept  années 
écoulées  depuis  ce  déplorable  évé- 
nement jusqu'à  l'époque  actuelle 
(1835)  ,  Brunacci  aurait  certaine- 
ment, et  par  de  nouveaux  ouvrages, 
et  par  l'influence  que  lui  donnaient 
ses  fonctions  de  professeur  et  d  in- 
specteur-général  de  l'instruciion  pu- 
blique, et  par  la  haute  considération 
dont  il  jouissait,  rendu  de  nouveaux 
services  aux  sciences  ;  el,  ce  qui  aug- 
mente bien  si^nsibleinent  les  regrets 
de  sa  perte,  il  lui  reslerail  encore, 
d'après  les  chances  onlinaires  de  la 
vie,  quelques  un  nées  à  leur  consa- 
crer. Les  hommages,  on  pourrait 
dire  le  culte,  rendus  à  sa  mémoire 
en  Italie,  la  liante  admiration  avec 
laquelle  il  est  mentionné  dans  les 
biographies  de  ce  pays  s'expliquent  et 
par  le  niérile  de  ses  ouvrages  el  par 
les  services  éminents  qu'il  a  rendus  a 
l  instruction  publique.  Il  est  hors  de 
doute  qu'il  a  placé  en  Italie  cette 
instruction  bien  au-dessus  de  co 
qu'elle  était  avant  lui  ;  el,  comme  les 
professeurs  italiens  les  plus  distin- 
gués sont  ses  élèves,  on  a  la  garantie 
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du  maintien  de  l'état  de  perfeoiion. 

où  il  a  laissé  l'enseignement.  Ses 
premières  publications   portent  la 
date  de  1792,  les  dernières  celles 
de  1815  ;  leur  nombre  cl  leur  éten- 
due auraient  été  plus  que  sufGsants 
pour  remplir  tous  les  instants  d'un 
auteur  exclusivement  livré  au  travail 
de  cabinet,  et  l'on  voit  avec  étonne- 
ment  que  Brunacci  ait  pu  rendre  leur 
composition    compatible    avec  les' 
fonctions,  les  occ«ipations  multipliées 
auxquelles  il  était  obligé  de  sacrifier 
tine  partie  notable  de  son  lempsi. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  plus 
complète  qu'elle  ne  l'est  dans  aucun 
recueil    français   (2)  :    I.  Opusculo 
analitico  sopra  l'ivtegrazione  dél- 
ie equazioni   a    differenze  finite^ 
Livourne,    1792.    II.    Tratlato  di 
nautica^  trois  éditions;  la  dernière, 
posthume,    de   1819.   III.  Calcolo 
délie  equazioni  lint-ari,  Florence, 
1798.  IV.  Anaiisi  derivata,  Pavie, 
1802    V.  hiemoria  sopra  i  prin- 
cipj    del    calcolo    differenziale  e 
intégrale.  Actes  de  l'institut  de  Bo- 
logne, 1806.  VI.  Memoria  sut  gai— 
legitmte  compodo,  idem.   VII.  Me- 
moria su  i  criteri  per  distinguere 
i  massimi  dai  mininii  neW  ordi— 
nario     calcolo     délie  variazioni^ 
idem.   VIII.   Corso  di  malemaiica 
sublime,  i  vol.,  Florence.  184>4- 
4810.  Le  otéme,   abrégé,  S  voL  , 


(i)  I/ouyinRc  iiuniérolé  i4  el  c|nvli|uea  aatitt* 
contiennenl  de«  rcclierches  el  dr«  »olulioua  dr 
pi-tililèiiirs  5Mr  let<|ut!lle)t  Brunnct-i  nt  en  diasi- 
deiK'C  avec  dei  gconièires  parmi  lequel*  m 
trouve  le  célèbre  L«|>Ucr.  Pour  donner  k  Vezpo- 
«ilinii  de  ce*  viinlroverres  quelque  clarté  el  quciqae 
intérêt  it  faudrait  entrer  dans  des  dciails  que  ne 
cuni{iurle  pas  un  arlicle  de  Biog'/tjtJiie.  Au  surplus 
la  |i^u*  impurlNiile  d«t  cea  poléiuiquea  a  eu  pour 
ubjei  la  T'ftrorte  de  l'action  capillanvy  et  ceui  qni 
Toudri'Ut  se  prucurer  toulei  les  ressources  dési- 
rables pour  jogcr,  apprécier  eu  parfaite  connais-  » 
sance  de  cause  ce  qui  a  été  publié  sur  cette  ma- 
tière, les  tiouverniii  «lans  t'eit-elieui  ouvrage  dr 
M.  Poi»ioii  ajfani  poiir  litre  Pfo4tv(Ue  ihètuic  dr 
r action  eaftiilaiie,  Pari».  iS}.)' 
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Milan.  IX.  Varie  rnemorie  di  me- 
canica  animale  ,  Journal  de  physi- 
que et  chimie,  Pavie.  X.  Espericnze 
idrauliche ,  iiiem.  XI.  Tentativa 
per  aumentare  la  porlata  demor- 
tai  di  bomba,  idem.  XII.  Discorso 
sugli  effelti  délie  ali  nelle  frecce, 
idem.  XlII.  Dit^corsn  sut  retroce- 
dimento  che  lo  scapparc  de'flnidi 
produce  ne  vasi  che  li  couten- 
gono ,  idem  XIV.  Memorie  snlla 
dottrina  deW  alLrazione  capillare  , 
idem.  XV.  Sul'urto  de'  fluidi,  id. 
XVI.  Sullii  misura  délia  percossa 
deW  acqua  suli  acqua,  idem  XVII. 
Nota   sopra   gli   equilibrj ,  idem. 

XVIII.  Memoria  sopra  le  solu- 
zioni  particolari  délie  equazinni 
aile  differenze  finile,  Vérone,  1808. 

XIX.  Memoria  sopra  le  pralivke 
usate  in  Italia  per  la  dislribuzione 
délie  acque  correnti ,  Vérone , 
1814;  ouvrage  couronné  par  la  so- 
ciété italienne  des  sciences.  XX. 
Memoria  sopra  i  principj  del  cal- 
colo  differenziale ,  ouvrage  cou- 
ronné par  l'académie  de  Padoue. 
XXI.  Trattalo  deW  ariete  idrau- 
lico,  deux  éditions  1810-1815.  On 
trouve  de  plus  grands  détails  sur 
Brunacci  dans  le  208"  volume  du 
recueil  ayant  pour  liire  :  liihlioUca 
scella  di  opère,  ilaliane  anliche 
e  moderne,  .Milan,  1827.    V — nv. 

BUUINDAIX  (Luiz  Pkheira). 
né  à  Porto  dans  le  XVI"  siècle,  d'une 
famille  illustre,  était  à  la  fois  poète 
et  guerrier.  Il  fut  l'ami  du  célèbre 
poète  Corle  Real ,  et  il  a  été  re- 
présenté comme  honorant  sa  patrie 
par  sa  valeur,  et  la  charmant  par 
ses  beaux  vers.  Il  avait  élé  couver- 
neur  de  Malaca  qu'il  défendit  contre 
le  roi  d'Ackem,  en  1568  ;  et  il  cou^- 
ballit  et  fut  f.iit  prisonnier  dans  cette 
journée  d'.Akaç.ir-Kebir,  qui  fut  si 
fatale  aux  armes  portugaises  et  qui 


coûta  la  vie  au  roi  Sébastien  (1578). 
Celte  mémorable  catastrophe  a  in- 
spiré à  Brundan  un  poème  épique  en 
dix  huit  rhanls,  bizarrement  intitulé 
ElfyiQ'la.  Il  renfernie  une  foule  de 
morceaux  très-longs,  très-ennuyeux; 
mais  1  auteur  rachète  ce  grave  dé- 
faut par  un  style  sombre  et  triste, 
qui  touche  profondément  On  y  re- 
marque le  récit  de  la  bataille  et  un 
épisode  sur  les  malheurs  de  Léanor 
de  Sà.  Ce  sont  deux  morceaux  écrits 
avec  âme  et  on  l'on  trouve  des  beau- 
lés  frappantes.  Luiz  Pereira  Brundan 
mourut  vers  la  fin  du  XVI"  siècle. 
On  ne  sait  rien  de  plus  sur  sa  vie. 
Un  critique  judicieux,  M.  Sané,* 
a  dit  en  parlant  de  lui.  «  Les  con- 
«  Irasles  d(^  nature  et  de  mœurs,  que 
«  prodiguaient  aux  pinceaux  des  poe- 

•  tes  les  hordes  urahes  aux  prises 
«  avec  les  chevaliers  chrétiens,  ho- 

•  norent  toujours  l'inégal  talent  de 
■  Luiz  Pereira.  »  F — a. 

liUUI^IE  (Guillaume-  Marie- 
Anne),  maréch;il  de  France,  naquit, 
le  13  mai  1763.  à  Brives-la-Gail- 
larde.  Son  pere  était  avocat,  et  un 
de  ses  oncles,  officier  de  cavalerie, 
portait  la  croix  de  Saint-Louis.  Après 
avoir  fait  d'assez  bonnes  éludes  chez 
les  doctrinaires,  Brune  se  décida 
pour  la  carrière  du  droit  et  se  rendit 
à  Paris  afin  d  y  apprendre  les  formes 
de  la  procédure.  Il  y  perdit  à  peu 
près  son  temf)s;  et  l'unique  fruitqu'il 
lira  de  son  séjour  dans  la  capitale  à 
cette  époque,  ce  fut  le  plaisir  de  se 
voir  imprimer,  nous  dirons  presque 
de  s'imprimer  lui-môme  ;  car  des 
bancs  de  l'école  de  droit  il  passa,  pour 
vivre,  à  la  casse  du  compositeur, 
et  il  rôvail  liltératUie  en  faisant  de 
la  typographie  (1).  C'est  dans  celte 


(i)  Brunp  piiblia  ♦•n  •7"'',  nn  Voyage  ftillore»- 
ifiir  et  tt-nliiifnlul  dans  plusieun  provtuce  ocei- 
d.-nlalr.t  de  Lt  Ffitncr  1  ♦•n  |>ro»c  et  en  *cri),  I  «ni. 
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,,Vpoti!iou  quo/  l(^M»OMyvre,i>t  les  ,  pre- 
j^jiniers  événement , de. réyolu.lion. 
.,,,jA.vanl  alors  ache'.é  upe  pelile  impri- 
j.jpicrie.,      jF^digea^Sieu!.    depufs  le 

,  soAJs^Ie  nom  ^\lr^^^i^  ^aulli4sr  [^). 
ft^^ais  il  ne  csmcçuf^l  pas  lonj;iqmp^ 
gji,  <-,o  jam  ual  fort,  oppo^t\,â  ,la  «'éyf>- 
jnittUon,  dont  il  mlopla  les  pp^,(^^çs 
^i^vpc  hcau<:oup  (I  e^.l,hou^ia6inp;^S■,9- 
.)/^Bnlpl^cé  (ian:*  }qs  yan^s  g^l^e 
'  slWlionale,  U  s'y  '  a^"  rx.MJi arque i;,  jt^r 
\^  hauKi  laiiltî»  Sii  f^urt;  nmri^.lç.^l 
iijl'ardeiir  do  st^n  piiiriulisnie,,^,^',^ 
^  fiiocia  darvs  le  ii^«>e  temps  aw.ff|Mb,(l^îi 
-oiacobins,  ei  ii  eoi  ^  ^9"^??»^?^ 
tgiRtrigues,  a  louies  lest  éineqU'S,.  (lu 
?,ffparli  républicain  qui  dès-lor»  com- 
{^.«lençail  a,  surgir.  4^6  pas^ses  furent 
^  ,Rai>if*!*  à:  la  ?ui«o  .ri«,  la.  rvyQl^* 
LolQhamp-^lc-Mars  «l  il  fut  o»i*,  .mi  in- 
^jf^lHoL  en  pii^on.  Bieniôt  délivra  |>ar 
^ôla  crois.'^anio  puissance  do  UhdIot), 
n<M  «♦'^ourt' (corps  et.  ùme.  à  ce  fou- 
■  ftweox  artisHn  de  rév.olu lions,  el  prit 
-HfWrtfc  ;ài»U»«8f  seS) -complois  c  outre, ;|a 
£>^»yf»i"l'HPf;  f*ui^-<!€|«a"'l  la  journée  du 
».o*îOa<Jûl  h'oul  plus  laissé  «laulorAlé 

5  Régale  à  Paris,  \\  qudia  le  se*;»!*! 
^  ifcataillon  des  -lolunlairos  de  la  î:^nn|e 

'idont  d  éiaiL  radjndiiiii,  et  \inl  dans 
la  capitale  où  il  fut  efé<'î  adj(!int  aux 

Sfàdjudauls-généraux  de  L'intérieur  , 

fj    •i>>i(t<  i.l    lit  !•>  r-'ti'iiV:  mK 

(M»  «OU  at>|ii  i*  vet  ••ovi-M-^f,  fwii  lUnt  l«  f,""'  bivnla 
•  le  l'epîxjiie,  el  <«ù  »«•  Uiiuvi-iil  les  clii|ml>  un  j"»'" 

fï)  Le  Jituniat  «/#•  imi  eaitr  tt  dit  la  vilU, 

rédigé  p*r  («rnne*  JuuigiiiMC  ilc  Smiil-MciiMl  rl 
(ï:iullii<;r  pjirai»sjit  loii»  If«  )nur^  «.-ii  une  liènii- 
Icuille  la-N.  Céitiil  tir  ceji  joutnHUt  «le  l'aris- 
luciAlie  (|iii  n'otrrrikl  |)lll^  >«•  iiiiiiiirer  ia|i|-c»  le 
tw  août  II  or-til  pour  <lrirl»e:  TotU  fai*rur  d- 
Jotirii„l  Joit  lulml  uu  uiaiin.  Aiiiai  Itiuiie,  qui  fut 
ile|iiiis  rMnii  tir  l)<<!iloii  et  l  ardent  vounci  nIc iir 
de  se*  oeavrcif  nvtiit  vti-  d'iiltjrd  le  volULutaleur 
tle  S.itot->lci>i(i  [("'oy.  vu  nom   hu   Sup|>lcnit-u(.  > 

V  -  V  ' . 
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HV^l  JfÉ:'tf«laît'1é'5oi*enl-àf 

i'noi-nbre  commune  faisait  égorger 
les  prisonniers  de  Paris,  de  Meaux, 
'  d'Orléans,  elc,  Op  a  été  jusqu'à  dire 
que'  Bru  ne  fut  un  de'fees  agents  (îans 

I  :  ■    •  '.  f  1  1     .;  ;  i  I    •      ■  .,-1 


^Cijà  aflreux  massacres  :  et  il' ne  s'en 
'eki'*pas  cO|nplèipnieni  justifié. 
-a(,;ii  j;^d^;^Ûr,:c;^sl.fqiie  celie  époi 
que  lut  le  ci>uuue,néémept  de  ses  sad- 
'ç&' èlj  fe  pr^èjd^^  j4e  son  'èlqvàiiûrf. 
fje  simple  afïi'ùdanl  dans  uâ'^'balsnÇ 
fi^  voi&ÎSiK/^;  il  devinFlMt-IP 
; 'iiii^: .<'(}ilxne^      .ida n t  gé^é^a j' 
'Q^(:,.<}|9t^^'suiut  en  celle^ 

mm  ??}       J'"  •  r  âu5 

' signalèrent.!  iny,asion de.çeitecôntrèp. 
i\pres.  clefaiie  de^  p^erwirfde,  '  ii  'fH 
chargé  dQ  rallier  les  troupes,  el  s'ac- 
qui^lla  de  cell^  lâulie  avec  assez  dë'fer- 
mplé,  St;s^,^mi^ïfe  Paps  l'euvoN  iM  cnt 

'  WP-fl^î  ^ous  le,cp^uuand^me^l  rt^ 
^>ui,saye        ét^|el^^l  ayantes  ju^qu  a 


rin  ti  !'■>  nlfiMant-r.     Iftom'jifjfj  j 

--£3J.J>iik«jiH,  qu'on  »il  trnliir  rl'«9rP*r5M 
Vjlipfacl,  dân»  lé  conini»iult  ii>eifi  dW'W'JpollW 

.avant  vu  %eicivr  as«-t  iiidij^iMi  mn,  (>«<    '»»  dêixg- 

'«eiiill»«Hr4rilM*i TMfir-  'V*f^^¥^  f'^m 

ta  ouiuii>t«ne  «•»  k»  i»iv'>'«>1  *  *"*  .«^'"'«rV'^  *** 
ï..'7(r,.rs   i.  g^i?K.r  U..yJ*ir,-Mi!ur<lU;,^ldi'#p»a 

r4.r^  A't>^  Il ''•«•»»  ,  ni.uavf  •»  «VÎM*ff^f  îl'A^^^'^iS 
liHlttinl  peine  Hi  nior  sm*  l  «  f.lKte  tlu '(--rntu^ 
«iLlkUi!» c'eut I  Paii-iris  qiti -conirfctwjdait  en  *:li#fi 

.M*iiic  «lait  |iarii«  vmntfwvp  iKttVftttj'jW  f|>5 
peUjl  Iri  Lroi  dr  irplfinbre.  lia  élaieoi  V  elra»- 

-,|iMier  Uur  mauvaise  w  uUjri  uf,  if  »wle"f  i^^V^iW 
la  ville  p  .Ml  fes  rirchârj^l-.  t^*- 
vtrtoitë  fiil  peu  %\»ttvit»*it  \m  cumb-.i  lim,  V» 
a|i;iéi«,   »aiaiiB»    d'une    panique  Vl«. 

'iViiVt^i  en  telt^aïte  ,  cbaciine  d«  cOI»» ,   kt  «• 

IrouTcreiil  le  leDdfiu«in  »is|)a?-pe»  V^r  UMfi  «L)*' 
lance  de  lo  à  n  Ikiics.  M»!»  le  icgimcni  de* 
aroçiiUs  de  I-  M.Bibe,  qni  k»««t  1*4»»» 
il^uiir  K*  f.dù.alulv*,  »J»n«  tail  defcUioUi  el  »• 
ptiipail  de»  dt.qi»rleineiii»  dr  l'oiieTl^  «lUp  OCr 
iu,,és  par  ia  nê<t!>»il6  de  i«»i»Ur  mii  ;Vj^ët«a, 
u'a^tinl  pu  «Mivojcr  le"""» .  •r'JÎ?''"*'*"'*»  .  "îl"** 
rcdcrali»tr  »e  trouva' re3ôit'e  «î  un  |j«li«illoâ  du 
Fla»ti>re  cl  h  dent  lonipagnie»  de  U  Majenn*» 
en  loMl  ti<io  lioniiiie».  Al04l  le»  lu'ii».»  de  »»;ptcMU- 
1)  !•  m:  lardi-reul  [.hs  a  IVuiporler,  it  le  gou^sr- 
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Vernon.  Brune,  en  môme  temps  chef 
d'élat-raajor  et  commandant  ae  Ta- 
vanl-gardc,  réprima  ce  mouvement 
en  peu  de  jours.  Ce  facile  succèscleva 
très-haut  ses  prétentions,  cl  il  ne 
visait  à  rien  de  moins  qu'au  minis- 
tère de  la  guerre,  lorsque  Danton 
lai  fit  sentir  que  de  telles  espéran- 
ces étaient  ridicules.  Pour  consola- 
tion on  lui  donna  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade,  et  il  retourna  à  l'armée 
du  Nord,  où  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  courage  à  la  bataille 
d'Hondschoote.  Le  comité  do  salut 
public  le  fit  revenir  pour  qu'il  allAt 
étouffer  les  symptômes  d'insurrection 
qui  se  manifestaient  dans  la  Gironde, 
et  il  s'acquitta  de  celte  mission  avec 
la  cruelle  vigueur  dès  terroristes.  La 
chute  de  Danton  le  fit  rentrer  dans 
l'obscurité  ;  mais  la  révolution  du 
9  thermidor  faite  par  les  Dantonistes, 
qu'elle  réhabilita,  le  remit  sur  la 
scène.  Il  suivit  Fréron  dans  les  dé- 
partements du  Midi ,  et  le  seconda 
principalement  à  Marseille  et  dans 
'  Avignon.  Au  13  vendémiaire,  Barras 
lui  donna  de  l'emploi,  et  il  com- 
mandait un  poste  au  bas  de  la  rue 
Vivienne,  d'où  avec  deux  obusiers  il 
tira  sur  les  sectionnaires  qui  étaient 
à  Feydeau.  Cette  mitraillade,  en  le 
mettant  un  instant  sous  la  direction 
de  Bonaparte,  qu'il  avait  vu  dans  le 
Midi,  resserra  ses  liens  avec  ce  géné- 
ral. Il  ne  l'accompagna  pourtant  pas 
en  Italie  dès  le  commencement.  Re- 
tenu à  Paris  par  son  protecteur  Bar- 
ras, il  resta  de  service  au  camp  de 
Grenelle  et  déploya  toute  son  énergie 
à  l'aftaire  du  10  septembre  1796 
contre  les  Babouvistes.  C'est  à  la 
suite  de  cet  événement  qu'il  partit 
pour  l'Italie.  Il  y  arriva  au  moment 
où  Bonaparte  venait  de  s'ouvrir  la 

nemedi  révolntioonaire  pul  s'élaijiir  snni«  rcf isliutco. 

V  — »«. 

LIX. 


Lombardie,  et  commanda  une  bri- 
gade de  la  division  Masséna.  Il  se 
distingua  dans  tout  le  cours  de  la 
campagne ,  notamment  à  la  victoire 
de  Rivoli  par  une  intrépidité  qui  lui 
valut  plus  d'une  fois  la  menfion  des 
rapports  officiels.  Il  repoussa  ensui- 
te, tourna  et  écrasa  les  Autrichiens 
au  village  de  St-Michel  en  avant  de 
Vérone,  et  décida  par  des  attaques 
impétueuses  le  succès  de  la  journée. 
Toujours  en  première  ligne,  il  reçut 
sept  balles  dans  ses  habits  sans  en 
être  atteint.  A  Fellre,  à  Bellune, 
dans  les  gorges  de  la  Carinthie , 
sur  les  sommités  des  Alpes  Noriques, 
partout  il  montra  du  courage  et  de 
l'habileté.  Masséna  étant  envoyé  à 
Paris  pour  y  porter  le  traité  de  Léo- 
bcn  laissa  le  commandement  de  sa 
division  à  Brune  ,  c^ui  peu  de  temps 
auparavant  avait  été  nommé  général 
de  division  sur  le  champ  de  bataille, 
et  à  qui  bientôt  un  arrêté  du  direc- 
toire contia  la  deuxième  division  de 
l'armée  devenue  vacante  par  le  dé- 
part d'Augereau.  11  établit  alors  son 
quartier-général  à  Vérone,  puis  à 
Brescia,  et  l'on  pense  bien  qu  il  n'a- 
doucit pas  les  rigueurs  du  régime  de 
la  conquête.  Le  traité  de  Campo- 
Formio,  en  donnant  l'état  vénitien  à 
l'Autriche,  amena  le  retour  de  Brune 
en  France,  où  Barras  le  mandait. 
La  politique  astucieuse  du  directoire 
couvait  alors  la  spoliation  du  Pié- 
mont, de  Naples  et  de  la  Suisse.  On 
avait  besoin  pour  accomplir  ces  pro- 
jets d'un  homme  à  la  fois  audacieux 
et  rusé ,  qui  sût  faire  succéder  des 
menaces  et  de  brusques  attaques  à 
des  déceptions  ou  à  de  vaines  pro- 
messes. Brune  parut  offrir  au  plus 
haut  degré  tous  ces  avantages  :  il 
fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée 
d'Hclvétie,  et  chargé  d'exécuter  le 
plan  concerté  entre  le  dirccloirc  et 
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Bonaparle,  qui  depuis  long-temps 
considérait  ITÏetvétic  comme  une 
position  militaire  que  la  France  devait 
occuper  pour  assurer  ses  conquêtes 
Allema^e  et  en  Italie;  et  qui 
d'ailleurs,  étant  stir  lé  point  de  s'em- 
barquer pour  l'Eg^'çte,  avait  besoin 
pàùv  celte  cnt^cpi^ise  de  sommes 
c6nsidérablcs  que  l'on  devait  trouver 
à  BëfJie.  Déjà  des  îtitrigucs  fomen- 
tées 'jiiit^' la!  pï-opagande  révolu  tion- 
nA'it^è'  bi  soutenues  par  le  sabré,  du 
général  Mcsndrd,  avaient  change  le 
pays  de  Ytinà  on  une  république  lé- 
ftianique.  fl  fallait  que  Berne  et  le^ 
autres  cantons  subissent  des  changé-' 
itients  semblables.  Comme  ni  l'aristo- 
cratie bei'noise  ni  la  démocratie  des 
petits  cantons  ti'étaient  ftivorabïes  à 
ces  projets ,  Brune ,  en  attendant 
l'instant  dMgir  de  vive  force,  dut  se 
présenter  comme  pàcifïcatc»ir  et  en- 
dormir les  Bernois  jusqu'à  la  réunion 
de  toutes  ses  troupes.  Arrivé  ,  au 
commencement  de  février  1798,  à 
Lausanne,  il  jugea  que  la  révolution 
ne  pouvait  |>ns  réussir  dans  toute  la 
Srii^sé  avec  la  mérfte  facilité  ç[Ue  chez 
léS'Vatidois ,  cl  qiie  temporiser,  né- 
gbciér,  diviser  les  nationaux  était  le 
premier  moyen  à  employer  :  il  ouvrit 
eA'/cbtiséquencc  des  conférences  d'a- 
bord à  Bâlo,  ensuite  à  Païerne.  C'est 
dans  le  cinquième  Volume  des  Mé-  ' 
moites  tirés  des  papiers  d'un  hom-  ' 
mé  d'état  qu'il  faut  voir  comment^  ' 
de  donceti  avec  le  commissaire  Men- 
gAtd ,  Brune  sut  par  des  prortiesses 
fallacieuses  prolonger  l'illusion  des 
malheureux  Helvéhens.  Tant  que  ses 
préparatifs  ne  furent  point  achevés  et  j 
que  ses  troupes  ne  furent  pas  réunies/ 
il  déclara  que  la  France  ne  voulait  que 
le  bonheur,  la  liberté  de  ses  voisins; 
que  des  qu'ils  auraient  établi  une 
constitution  plus  démocratique  il 
avait  ordre  de  se  retirer,  de  res- 


BRtf 

f)ecfcr  leur  indépendance  jBjjÉM^ 
orsquetoul  fut  prêt,  lorsqueScnaumr 
bourg  lui  eut  amené  de  nombreux 
renforts,  et  que,  par  de  sourdes  intri- 
gues, Meugaud  eut  semé  la  division 
et  le  désordre  dans  l'armée  et  dan^ 
le  sénat  de  Berne  (  Voy.  Steicuer  ^ 
tom.  XLIII),  Brune  fondit  sur  cetté| 
antique  république  qui,  malgré  les, 
efforts  d'un  petit  , nombre  d'hommes 
courageux,  lombîf  presque  sanj  rét, 
sistance  (4)  et  livra  à  la  cupidité  dés 
directeurs  et  de  leur  général  ses 
arsenaux,  ses  trésors.  Les  calculs  les 
moins  élevésportenl  à  quarante-deux 
mîlliobs  de  francs  les  pertes  que  le 
seul  canton  de  Berne  eqt  à  subir  danSf 
cette  occasion ,  et  l'on  n'a  pu  y  com-. 
prendre  <ou tes  les  concussions,  loute^' 
lès^  iéprcdalions   particulières.  J^", 
fameux  trésor  de  l'état  acumulé  de-r 
puis  tarit  de  siècles  et  par  tant  de> 
généra!tions,  fut  enlevé  sans  qu -on^ 
en  dressât  un  procès-verbal  ;  et  lors- j^' 
que  le  directoire  qui,  sous  ce  rap-t 
port,  avait  peu  de  confiance  en  soa^ 
général,  fut  informé  de  cette  omis- , 
sion  ,  il  lui  envoya  par  son  courrier  j 
extraordinaire  l'ordre  positif  de  la 
réparer.  Brune  fit  alors  dresser  à  la, 
hâte  une  espèce  d'inventaire,  et 
écrivit  aux  directeurs  :  «  Vous  veç-,^ 
«  rez  par  l'état  dont  je  vous  envpi^.j 
«  copie  que  les  sommes  trouvées'. 
«  danSj  le  trésor  cadrent  rt  peu  pré^  j 
«  avec  les  registres..^  »  Mallet-du-  ) 
Pan,  qui  était  alors  sur  les  lieux.  Ta  .3 
accusé  de  s'être  approjirié  les  médail  ^^  , 
les  d'or  de  rhôtel-ae-ville  de  Berne,  ,| 
viijgWeux  ca^rosses^  et  ^lus  de  trois, , 

ivj  tailij.v  '    .oèiLotun'  V 

_   if  

•••il'fll'-'lf'.l  "ÏÏ)  " 

[^)  Le  combat  le  pla*  important  de  cette  ronri*  '  ^ 
c-ninpagne  fut  celui  de  ISIorat  ou  tes  Fraoçai*  Aé~ 
truitirent  le  célèbre  oMiinire,  tuonument  de  i'or- 
gn«il  beltétique  i  et  disperièrcol  les  osscmeuts  [j 
Llnocliis  de  leurs  «ncêtres  qui,  depuis  plua  de  r 
qiinlra  »i«cUi  (i^^f»)^  èlmiant  donité*  en  «pe«|*de '* 
aux  «PMgeuis  europ^nt.    ,  ,,.  V—»b.  ; 
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cértt  mille  francs  en  espèces.  Tout  en 
s^adjugeant  ainsi  sa  part  du  bnlin, 
Brune  s'efforçait  de  jouer  en  Suisse  le 
rôle  dont  il  avait  vu  lîonaparte  s'empa- 
rer en  Italie.  Comme  lui  il  voulut  pa- 
raître à  la  fois  législateur  et  con- 
quérant'. Il  donnait  à  une  partie  de 
la  Suisse  l'inslitulion  du  jury,  celle 
dés  municipalités  et  la  commimautc 
dcfe  dépenses.  TI  excluait  lespatricîcns 
dè  toute  fonction  publique  a  Berne,  ;i 
Soieufe,  à  Fribouri^,  à  Zurich.  11 
dii'jgeait  Ta  nomination  'des  élbctcurg 
«>t  des  officiers  mpnicipaux.  Enfin  il 
divisait  la  Suissç?  éil  Irôk  rcptibll- 
ques  :  la  Rhotlanié/lfi  TeflguVië';ét 
l'Hehétic.  Mais  il  ne  cotiVenait  pafe 
ail  directoire  de  laisser  un  de  ses 
généraux  prendre  tant  d'ascendant 
datîs  la  même  contrée.  Les  plans  de 
Brune  ne  furent  point  approuvés,  et 
sous  dtevainfe  prétextes  onie  lit  passer 
en  Italie,  où  il  alla  remplacer  Ber- 
thier  qui  devait  partir  pour  l'Eg^'ptël 
Dàkïs  cette  nouvelle  position  la  tâché 
dë  Brune,  sans  être  moins  dilYicîlé,' 
rifS  lui  offritpas  les  mômes  avanlagefe. 
Uf  ^'agissait  de  contenir  les  rcbeUions 
cfitc  les  ennemis  de  la  domination 
française  faisaient  éclater  Sur  dif- 
férents points,  et  de  préparer  là  dis- 
soMion  de  la  monarchie  piériion- 
taise.  Il  s'acquitta  de  la  première 
pâftie  de  cette  mission  en  battant 
]c>  pavsanâ  révoltés  à  Pérou^éi''a 
Città  di  Castello,  à  Perentino;  ^ét  , 
eh  sau^^ant  Parme  de  l'insurrection. 
Qtiànt  à  la  seconde,  fl  ai;nnaa  sous , 
main  ceux  des  Piémont;\ïs  qui  s^'b- 
pâthisaicnt  avec  les  principes  de  là 
révolution  française,  les  soutint  en 
6e'crct,~  afin  de  ne  point  enfreindre 
ostensiblement  le  trailé  qui  garantis^ 
sait     roi  de  Sardîàigne  la  stabilité 
de  son  trône,  intervint  en  leurfavenr 
lorsque  leurs  tentatives  eurent  été  dé- 
jouées, exigea  que  ce  prince  donnât 


amnistie  à  ses  sujets  rebelles  et  cessât 
les  fusillades  qui  avaient  suivi  sa  vic- 
toire; enfin  il  sut  persuader  au  mo- 
narque que  cette  pelitc  guerre  intes- 
tine était  causée  par  les  intrigues  des 
républiques  cisalpine  et  ligurienne, 
et  que  la  puissante  protection  de  la 
république  française  pouvait  seulç  le 
préserver  de  sa  chute.  Cette  protec- 
tion fut  effectivement  demandée,,  et 
l'ambassadeur  Giugucné  la  prômit; 
mais  il  fut  alors  question  d'une  garaA-. 
tiqde  la  bonne  foi  de  Charles- Épima-. 
n  uci,  garantie  sans  laquelle  ilcla|liia- 

Sos^ible  dcsigp^er;  et  Brune. consulté 
iirau'ij  ne  pouvait  militairement, 
açcéaer  à  la  convention  à  moins  que] 
le  roi  ne  l^i  remît  comme  dépôt  l^J 
citadelle  de  Turin.  C'était  la  clef  daj 
royaume,  c'était  un  des  plus  magni-j 
fiques  ouvrages  de  Vauban.  Charles^. 
Emmanuel  signa  l'accord,  et  Bruncf, 
maître  de  la  citadelle,  le  3  juillelî, 
1798,  intima  aux  gouvernements  çj-.^ 
saljjia  çMigurien  l'ordre  de  cess^r|^ 
à  1  instant  la  guerre  contre  le  Pjé;,^. 
mont.  Toutefois  il  ne  le  fit  pas  si  vitç;)' 
ù*un  corps  ligurien  n'eût  le  temps  J 
e,  s'emparer  d'Alexandrie,  et  l'on, 
prévit  que  bientôt  le  directoire  se.^ 
portant  derechef  comme  médiateui,| 
allait  encore  demander  le  dépôt  de,»' 
cette  place.  En  effet  Brune  dans  uncf 
prpclarqation  ordonna  également  aux  , 
Pif  montais  et  aux  I^iguriens  d'éva-^^ 
cuer  Alexandrie  qui  pourtant  ne  lui  ^ 
fui  pas  remise,^  cl  chaque  jour  décela 
soitjde'  sa  part,  soit  du  fait  de  l'am- 
bassàdeiir  Ginguené  de  nouvelles  , 
exigences.  V;iixicment  le  monarque 

hésitaUv  r^iï'P,?!'^^^*-^^'  ^^'^  nvm- 
chail  tov^'pui's  quelques  nouvelles 
concessions.  Énuri  ec  malheureux 
prince , ,  (  iToy.  Charles  -  Emmanuel, 
au  $upp,.3|  étîut  réduit  à  l'extrémité 
par  cette'  guerre  en  pleine  paix, lors- 
que Brune  et  Ginguenéfurent  rappe- 
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j&MaisimcaouvcUecoaliu  droilc  le  gênerai  russe Hermannclepa^ 
deseiormercontrelarépubliquefrarir  sait  déjà  le  centre  de  Farmée  fraaco- 
çaise;  c^él^it  surtout  en  Italie  qu'ai-  batave,  tandis  que  le  duc  d^^or)^ 
f^|t  élre  porté  le  théâtre  de  la  guer-  l'allaquail  de  front.  Mais  cette  altair 
rç  jet  l'on  pouvait  douter  que  Brune  que,  tardive  peut-être,  fut  jfaîtç 
possédât  au  même  degré  que  Bona-  mollement.  Brune,  tout  en  la  re- 
parle Je  talent  de  défendre  ses  con-  poussant,  fit  sou  tenir  Vandamme  par 
quéles.  Peul-élre  aussi  pensait-on  un  renlbrt;  la  colonne  anglo-russe, 
q.u'ipui  ressemblait  trop  pari'aml)i-  qtii  s'était  trop  avancée,  fut  coupé^ 
tioa  et  le  désir  d'indépcnaançe.  tç^  et  forcée  de  mettre  bas  les  arnie^ 

S endapt  sa  retraite  ne  fût  pdîrii  une  t.è  prince  alors  se  retira,   et  l^s 

is^rràce  ;  et  l'année  suivante,  lors-  deux  armées  reprirent  leurs  pçsi- 

qu  une  escadre  anglalèe  (îébarqua,  lions.  Brune  se  proclama  v^cliptr 

sur  les  côtes  de  Hollande,  le  duc  rjeu^^  puisque,  avec  des  trompes 

d^YçrK  à  la  lêle  de  quarante-cinq  moins  nombreuses,  il  avait  fait  pri- 

millé  hommes,  Brune  lut  investi  du  sonniers  tout  un  corps  et  son  gené- 

commanderoenl  de.  l'armée  franco-  ral,  et  que  ce  corps  était  composé  de 

l)at'ivc.  Çç|le  armée  ne  co^nptajt  Russes  que  les  événements  d'ilalîe  qt 

aljOrs_quç  'v|^ngl-çinq  liaillé  comOfif-  de  puisse  fai<iaienl  croire  si  redouta- 

tpiiisj',et^lej  pays  divisé  entre  deux  bfés  :  mais,  cfe  qui  était  bien  plus  ipi- 

onjhiçiis  ^l'^it  loin      lui  être  favo-  portant,  il  avait  rassuré  en  Hollande 

rab)c.  jRiiimejcliai'gea  les  généraux  Tes  partisans  de  la  France,  in Ijmidé^ 

DapndeU  et  Uumpncéaùj^  l'un  de  la  par  le  parti  contraire,  et  avait  raita- 

dçflçiji^e,  de  la  province  de  Hollande,  ché  à  sa  cause  celte  masse  d'indiûSç.- 

jViilre,  dç  cellej  ides  provinces  de  renls  qui  partout  se  range  sous  la,J.qi 

j*E;5|'^i  jet  ç.onsxîrva  pour  ^ui  unç  du  plus  fort.  Les  deux  ai'mées  ne  tea- 

rj^sérve  afin"  de  '  se  porter  f  uf  ^oi^  tèrent  rien  depuis  la  bataille  de  B(^r- 

points  menacés,  jÂyçirtt  Vu  lés  gen  jusqu'au  2oct.  Delà  part  de 

/^j^glo-Uusses  débarquer  le qr  naatè-  r ennemi  qui  était  plus  nombreux,  et 

ri^f  malgré  un  combat  assez  vif  entpe  qui  nereçevaitdeyivresque  par  mer, 

eux  ,eit  Dacndels,  enlrjer  au  Texel,  cette  inaction  fut  une  faute;  Bruuc 

s'emparer  du  Heldcr  et  de  la  (lotte  en  profita  pour  fortifier  sa  posit^Q/a 

hollandaise    (  Voy.    Duncan,    au  et  pour  grossir  son  armée,  Attaqlj^ 

Supp.),  Brune  concentra  ses  forces  vivement  le  2  octobre;,  iî  siê'  jy^lj  ^û 

-en  avant  d'Alkraaer,  et,  voyant  les  inslant  conipromis  par  les  paanoPUp 

alliés  hé&iter  et  rester  sur  la  dé-  vres  des  Anglo-Russes  qui  tinrent  en 

fcnsive  en  attendant  de  nouvelles  échèc  son  centre  et  sa  gauche,  tandis 

/forces,  il  les  attaqua  brusquement  qu'Abercromby,  auteur  de  ce  plan,  Sp 

Ift  ^  septembre,  mais  sans  suc-  portail  en  force  sur  sa  gauçhe,  4^ 

ces  :  deux  frégates  et  deux  bricks  posté  de  Kamp  ét  des  bunes,  ia 

enibossés  sur  la  côte  le  prirent  en  tournait  et  se  déployait  sur  AJkmaer 

flanc,  et  par  un  feu  meurtrier  le  for-  et  sur  les  hauteurs  de  Bergep.  Le 

cèrent  à  se  retirer.  Le  i8,  les  Anglo-  résultat  de  çelte  journée  fit  iinp 

Eusses  essayèrent  à  leur  tour  de  le  perte  de  quatre  mille  hommes  du 
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Brunfioccupauneexcellenle  position. 
Avec  un  ennemi  plus  actif  sa  retraite 
eût  été  moins  facile  et  plus  inquiétée  ; 
TOaiè  c'est  seulement  le  6  que  la 
ligne  gallo-batave  fut  attaquée  de 
nouveau  :  le  duc  d'York,  esp6rarit 

f'  ms  doute  refouler  Brune  au  delà 
Harlem,  s'empara  d'abord  de 
Lîmmen  et  d'Askerloot ,  tandis  que 
les  Russes  se  rendaient  maîtres  dé 
Bakkum;  mais  lorsqu'ils  furent  ar- 
rivés devant  Castricum,  Brune,  qiii 
aivail  rassemblé  autour  de  lui  une 
grande  partie  de  ses  troupes ,  les 
ctiibuta  entièrement.  Une  urillantc 
cbargc  de  cavalerie  acheva  leur  dé- 
filé, et  les  refoula  dans  leurs  p(|isî- 
jtions.  La  bataille  de  BeverWyk'eût 
bu  eii  d'autres  occasions  être  re- 
jardée  comme  indécise  ;  cependant, 
ii>t*èè  les  faciles  et  rapides  succès  que 
s'étaient  promis  le  duc  d'York  cl  lé 
'ministère  anglais,  ne  pasvaincrec'é- 
ib^t  être  vaincu .  Le  pays  ne  faisait 
Taùcuhe  manifestation  contre  les  Fran- 
%iiè.  La  saison  avançait  et  Rapport 
"Ôc^Pj Vivres  devenait  dilïicilej  Brune 
iKi'  contraire  pouvait  augmenter  son 
^mée,  qui  déjà  ne  manquait 
toÔ'.  Ces  considérations  forcèrent  le 
'dnH'  d'York  à  rétrograder  jusqu'à 
ses  retranchements  derrière  le  Zyp  : 
àprès  avoir  détruit  tous  les  éta- 
blissements maritimes,  coupe  les 
^^gues,  incendie  les  bâtiments  ^e 
1k  ^èm'pagnie  des  Indéà ,  ÏI  sq  rem^- 
ïûlrbua  potif  r Anglèterré et*  pour 
cette  opération  'ii^^'  ^"pïlt-ffe 
'trofibléeil  négocia  ohè  capitulation. 
Bi-unè  demanda  d\il)ord  que  la  flotte 
^oHa^àise  fût  restituée:  in.iis  cette 
tCTftion  dut  être  abandonuéç,  sous 
iriè  de  voit*  les  conférqncps  rom- 
fesj"et  le  jgénéi*al  fraiiçais,  trop 
blé  pour  rien  obtenir  par  des  dé- 
monstrations offensives,  dut  s'estimer 
tcurcux  de  voir  le  duc  accepter  entre 
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autres  clauses  ignominieuses  le  renvoi 
libre  et  sans  condition  de  huit  mille 
Français  faits  prisonniers  avant  cette 
campagne  (19  octobre  1799).  S'il 
V  eut  quelque  habileté  dans  la  con- 
3uite  militaire  et  politique  de  Brur^e 
à  cette  époque,  il  f^ut  avouer  aus'si 
qu'il  y  eut  du  bonheur  étï^.pHishdtl^ 
teuse  faiblesse  de  IV  piirt  ^  des , Alèl- 
glals  (5).Pjeû  dé  iiîiii^^  aprè^ 
étonnant  ',  Bôi^djparte .  reVetii  ',d*Ê- 
gyptc  '  ^'^'^'^^ 
di 


cause  de  cette  liaison,  t}*pui  pèinille 
(part  a  cètfe  jpurnéé  (Juï  mît  Ij^  "pou- 
voir aux  màiiis  du  consul' jii'6visoîVé. 


Barras  avait  toujours'  Çté  îè' 'jirotec- 
leur  de  Brùné;'  (ït  jui-hiéme  ',  tbùt 
despote  qu'il  Wt  ijar'  c^iracfère, 
avait  à  la  Louche  et  adni'la  lété^  si- 
nondansle  cœur,lh:  r6iitinè  dés  (prin- 
cipes démagogiques.  Jourdan,  Augje- 
rcau  et  ipiclques  autres  partageaient 
ces  seuil  me  uls,  mais  ne  formaient 
point  à  proprement  parier  tin  '  ^tirli, 
un  ensemble.  Lorsqu  il  eut  triompn^, 
Bonaparte ,  ponr  tes  '  ocHufl^er  'et 
éloigner  de  FàrisJ  leur  douiiâ  dès 
cpmriiandemèiiflT  Brune  fut'  d'abBrd 
envoyé  dans'la  Vendée  qiii  rchuiÀh 
encore,  et  il  prépara  fa  réductidh 
ou  la  pacitipàtiôti  ;<le  f  Ôuiesi  ,(tJ)  -, 

f)ii|  (iepi  mou.  Ou^^rle  Je  ?a  «oùl,  iTog,.  lu  c«|^f(t- 
atibn-  (fu  tWc  d'Vbrk  ïût  «is'uce  Pè '18 'àt-tohns  f.u'i- 
On  trouve  nniis  ,1e»  Mitnaim  lùitotiifmi  >ur  ceti« 
««mpiigM  rikUi(^  pnr  lilt  «ffleicr  da  l'étnt-initjMn  «t 
jiuhlies  «  r<ii  is,  ea  i8ui,  iu-U,  lcs.«c(e«  ilt;  IfiUi-j^o- 
c'ialiOn  iml*ic  entre  li*»  ciciii  jjuiKîraui  cii  chef,  d'Uu 
■cOtéi  pkr  U  ia(iiot-Kéi)<;>f«(  Kaoi,  el  lie  l'iuitra  pur 
Je  fiéoériil  Kostolluni.  LVrmée  miplo-ruiêe  ic  c«»iiipo- 
mmk\  «î*  S<)  knUilloh»  et  île  3i4  «cadroii*,  for«ifeiiL  un 
ed'eeiii  ti«  cooiltMtitnU-       tummiindafit  «ji 

chçf  Je  l'orm.'e  ruMP  (lieUlpoi>rii-g«!u(li  al  Uermann; 
«Tftiliété  iittt  pi  iMiOnier  le  19  M|>lo*"h''â  .«  I«  i<«- 
ttilte  de  Rer^ea,  et  dans  In  même  HlK-iiie,  fo  coa»- 
mandaut  èti  sccoud  (licolenaBl'géûéral  J^vepsotT) 

(6;  La  constitution  «Tait  suspeudtie  dans  les 
déparleracQti  de»  Côte«'<du-Nor(1,  d'Ule-el -Vilaine, 
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oùBerijadotle  \mt  le  remplacer.  Ali:» 
à  la  lête  de  l'arajee  Jes  Grisons i, 
Rrune  resta  Irois  mois  daiiè  ce  pos- 
te, où  le  releva  Macdonald,  et  fut 
envoyé  à  Tariuée  dTtalia  en  rempla^ 
cenient  .dq  Masséua.  iUp,  armistice 
avait  été. conclu  avec  les  Autrichiens 
à  la  suite  de  la  bataille  de  Maren- 
go.  Les  bostililés  recommencèrent, 
le  24  nov.  Après  de  légères  escar- 
mouclies,  BruUe  s'enjpara  de  trois 
camps  relrancl^  à  la  \olU,  rejeta 
l'ennemi  ijm-delà  de, ce  fictive^  iiri 
se  prépara  sur-le-champ  à  le  trar 
vereer  ;  mais  il  s'y  prit  fof  t  mal,  P'a- 
pcès  SCS  ordres,  1  aj'jïn^c ,  id^taH  pasr-. 
»er  en  deux  endroÀli»,  l'un  ealrele 
moulin  de  la  Volta  et  le  'village  de 
Pozzûlo,  l'autre  à  J)Jonbazan  5  mais, 
cette  seconde  partie  de  l'opéraliofi 
ayant  rencf)niré  dos  difficultés,  Iq 
géaérali  en  chef  donna  ordre  de  la 
renvoyer  à  vingt-quatre  heures,  qupir 
que  Taile  droite,  qui  avait  commencé 
à.  passer  sur  iiFisiM^re  , point,  fût  aux 
prises  avec  ;  les  Àqlriç|iiens.  Saq^ 
l'énqrgie  et  J'habileté  que  déploya 
en  cette  occasion  le  ^entrai  Dupont, 
sans  la  ténacité  avec  laquelle  il  de- 
manda des  renforts  pour  soutenir 
l'attaque  de  presque  toute  l'armée 
enneinie,  l'aile  droite  française  eût 
été  anéantie  ou  prise,  et  Brune, 


eovojé  iivcc  des  puuToirs  illimilca  d>itvs  it-*  o»ntrc«Si 
deui  mois  après  le  18  biuniaire  'jkDvier  1800).  ti 
etnblit  •  NâDtes  son  quMrlier'^ténértl.  La  garde  dm- 
tiooale  do  colle  ville,  dont  j'étais  un  des  chefs,  ailn 
(le  a>  jiinrier)  lui  eiprioier  son  éu>u»»aie«nt  d«  «e 
voir  /lors  do  la  contiiiution  f  el  ruppeia  ,  d»ii(  un 
énergique  discoura  que  j'aviiis  rédigé,  tout  ce  que 
les  Nuntais  avnieni  foit  pour  In  liberté,  hruoej  dsns 
M  réponse  qui  fut  luipiiniétt  et  stflichée  rvvc  ce 
discours,  rendit  l)Oiiim*ge  m  uns  ville  qui  nvnit  su, 
sans  garnison,  m  déieudre  coutr«  une  arniéa  de 
Su, 000  Ventléeus,  et  il  termina  sou  allocution  en 
ces  mots  :  «  N'antes  restera  eu  étal  d«  àièf,i,  mais  na 
«  sera  pas  hors  de  la  constitution,  m  (^cpeudant,  en 
vnusMiit  avec  nous,  il  parla  longtemps  d<f  la  uéecsifté 
de  fniro  de«  lacridces  d'argent;  il  disait  «  ce  st^jet  ■ 

La  foi  qui  n'agit  point,  esl->ce  une  foi  aincère  ? 

et  peu  de  jours  après  tontes  les  calwes  publiques 
iraient  cl6  vidées  par  ses  oidrei»  V — yt» 
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forcé  de  rétrograder  en  deçà  du 
Mincio ,  n'eût  de  longtemps  songé 
à, passer  ce  lleuve;  enfin  sa  campa-^ 
gne  aurait  totalement  été  manquée^ 
Bonaparte,  dans  les  Mémoires  écrits 
é  Samte-BUène  ,   juge  Irès-sévèrr 
cernent  les  dispositions  de  Brune  en 
cette. circonstance  ,  et  dit  qu'à  partir 
de  celte  époque  il  lui  fut  démoQtré 
que  ce  général  n'était  point  fait  pour 
lecpmniandemculen  chef.  Cependant 
il  remporta  encore  quelques  avan-« 
tages.  Poussai) t  toujours  en  avant; 
il  occupa  Castelnuovo,  Legnano.,  li-* 
vra  plu$ieui*s  combats,  passa  l'Acli^y 
eoica  dans  Véron(\  envoya  des  déta- 
chemcntâ  vers  Mautoue  et  Aucone^ 
refusa  uaapjiiislice  au  général  Belld-i-. 
garde  à  moins  qu'il  ne  lui  remît  ces 
deux  villes  ,  avec  Peschiera  etiF^rn 
rare;  enlin,  il  opéra  sa  jonction  a^yea 
Macdonald  qui  aTait  franchi  le  Spilli^ 
genià  la  téle  de  l'armée  des  GîriâOkis 
el  occupé  la  vallée  ide  Trente.  Ces 
succès  joints  à  ceux  de  Morcau  en 
Alleinagne  fuTjnl  trembler  T  Autrichci. 
et  simplifièrent beaucoii|)l( 'S  p.cLiociai 
tiûn^>.  Un. armistice  fut  signe  a  Tre^i 
vise;  mais  déjà  Brune  avait  cédé  Je 
commandement  à  Murât  et  à'Moncey 
pour  revenir  à  Piaris.  Membre  du 
conseil  d'état  depuis  «a  fo£>mation«  ii 
fut  de  plus  noraméi  président,  du 
conseil  de  la  guerre  et ,  en  cette 
qualité,  -il  eut  quelque  part  aux 
travaux  d'organisation  et  de  légis- 
lation. Le  8  septembre   i802 ,  ^ 
fut  nommé  ambassadeur  de  France 
près  la  Porte ,  en  remplacement  du 
chargé  d'aifaires  Ruftin  qui  resta 
avec  lui  pour  l'aider  de  son  expé- 
rience et  de  ses  conseils.  Brune  eut 
peu  de  succès  dans  cette  mission. 
Jaloux  du   crédit    dont  jouissait 
l'ancien  chargé  d'aCfciii'es,  il  voulut 
l'évincer,  et,  ne  pouvant  y  parvenir, 
crut  se  venger  en  méprisant  ses  con- 
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sails  ei^ieii  passant  par  dessus  toutes 
les  convenances  avec  le  divan.  Les 
graves  Turcs  furent  scandalisés  de 
son  inconséquence,  de  son  irascibi- 
illé,  de  SCS  bouderies  ;  ils  ne  furent 
point  effrayés  de  ses  menaces  san^? 
suite  et  siuis  fermeté,  ni  séduits  par 
sa  brusquerie  révolutionnaire.  En 
I8<^,  il  ne  put  pas  m<5me  faire  dé- 
cernera Bonaparte,  parla  Sublimer 
Porte,  les  titres  de  padischab  {em|)e- 
r«ur)  et  d'autocrate  que  l'on  donnait 
libéralement  àTempereurde  Russie. 
Ije  faste  qu'il  se  plut  à  déployer  eût 
dû  lui  attirer  quelque  considération 
chez  un  peuple  que  frappé  sipuissam- 
ment  l'éclat  extérieur  ;  il  n'en  fut  rien. 
Rappelé  en  décembre  180*,  Brune 
reçut,  lors  de  son  retour  à  Paris,  le 
bâton  de  maréchal  d'empire  et  fut 
Dommé  grand-officier  do  la  Légion- 
d'Honneur.  En  1805,  il  fut  envoyé 
à. Boulogne  pour  y  commander  l'ar- 
mée des  côtes  qui  devait  être  trans- 

fïortée  par  la  (lottille  occidentale  sur 
e  rivage  britannique.  Il  présida,  dans 
celte  tournée,  à  la  construction  de 
quelques  forts,  à  des  essais  de  fusées 
à  la  congrève  et  de  bombardement, 
etc.  Remplacé  par  Gouvion-St-Cyr 
en  1807,  Brune  se  rendit  à  Hambourg 
tomme  gouverneur  des  villes  anséa- 
tiques,  puis  commecommandant  d'un 
corps  de  réserve  de  la  grande  armée, 
à  la  place  du  maréchal  Mortier.  Un 
armistice  venait  d'être  conolii'''ft 
Schlachtkow  entre  les  Français  et 
le  roi  de  Suède  :  Bnuie  demaii<la 
que  le  délai  de  dix  jours  iisé  pour 
là  dénonciation  'de  l'at'mîstice  iWt 
porté  à  un  mois;  le  monarque  s'y 
refuya.  C'est  alors  qu'eut  lieu,  entre 
ce  prince  et  le  maréchal,  la  singulière 
conférence  dans  laquelle  le  rôle  de 
oclui-ci  ne  fut  pas  le  moins  digne  ni 
le  moins  honorable.  C'est  avec  une 
convenance  remarquable  que  Brune 
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rôpondii  à  d^  propositions  déplac^ës», 
il  faut  le  dire,  dans  la  bouché  d^un 
souverain.  Il  était  alors  le  serviteur j 
le  sujet  de  Na^joléon  :  il  eh  avait 
reçu  des  témoignages  multipliés  dé 
confiance  et  d'affection  ;  il  ne  pou^ 
vait  pas,  sans  déshonneur,  abandon^ 
ner  sa  cause  ^wur  celle  d'un  pré ten-^ 
dant  qu'il  ne  connaissait  pas,  et  qdl 
n'avait  jamais  reçu  ses  serments^ 
Cependant,  quelque  positifs  et  préck 
qu  eiïsaent  été  ses  dénégations  et  ses 
refus ,  Napoléon ,  qui  connut  toutes 
les  circonstances  de  cette  conféreace, 
s'en  montra  fort;  mécontent;  i^i'jH 
le  fut  bien  pt'ufe  encore  lorscpiè*^! 
dans  une  convenfion  signée  avec  ]é 
roi  de  Suède ,  le  maréchal  souffrit 
qu'il  fût  fait  mention  dé  l'amiéa 
française  et  non  de  l'armée  do  sa 
majesté  impériale  et  royale.  «  Rien 
«  d'aussi  scandaleux  ne  s'est  vu  de- 
a  puis  Pharamond,»  lui  écrivit  aus- 
sitôt Berlhier,  par  ordre  exprès  du 
Napoléon.  Et  depuis  il  ne  recouvra 
plus  la  faveur  impériale,  soit  que 
Bonaparte  regardât  comme  do  là 
faiblesse  les  réponses  dignes  et  me- 
surées qu'il  avait  faites  à  Gustave- 
Adolphe  ;  soit  que  la  rapacité  avec 
laquelle  il  secondait ,  dans  le  même 
temps,  les  concussions  de  Bourrienne 
à  Hambourg  (K.  BotmaiENNE,  dans 
ce  vol  )  eût  enfin  déplu.  Quoi  qu'il 
en  soh,  le  maréchal  perdit  son  com- 
mandement et  revint  dans  l'intérieur 
où,  par  un  reste  d^égards,  on  l'envoya 
présider  le  collège  électoral  du  déf 
parlement  de  TEscaut.  Ses  plaiiitès  • 
contre  ce  qu'il  a[»peîait  l'injustiqé  (le 
l'i^mpcreur  ne  furent  pas  ignorées  ; 
et  il  put  craindre  un  instant  que 
quelque  ordre  d'en  haut,  en  le  for- 
çant de  resfituer,  ne  le  privât  d'une 

Sorlion  de  sa.  fortune.  Rendu  pru- 
ent  par  la  crainte,  il  se  remit  à 
courtiser  l'empereur,  à  cajoler  Ber- 
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tîliêf'mK/!«6i^ 'intérêt fp^Wf  toi,  soit 
pHîé;  hii  faillit  espérer  «ii  teiont  de 
fav(^iiK  Cependant  iHlA  arriVl  sarii 
que  liruiie  ei\t  obtenu  ôet  avantage. 
C'est  a  cette  poèitiori  saiié  doute  qu'on 
(îàK  àttribiiei^  le  'pea  dintérôt  quMl 

i)rit  ators  aux  maïbetirs  éé  Najio-; 
Témoin  inactif  de  la  lutte  qui 
éîgnala  lefe  trois  pi'erniers  mois'  de 
èeïle  ariftée  ïnei^orablid,  W  s'était  ré-i 
fè^k}^  fea  belle  lerrc  de  Saitit-Jiiist, 
d'où'  il  eriVcîya  sort  adhésion  aux  iictes 
à\i  sèiVdt  c<>uti*e  ')'ompereliV  et  sa  fa- 
fftim  Lonig  XVm  'le  "fralifih  de  ia 
eh)ik  de'  Sait^t-^Louii^^  mai^  ,  commo 
léfei  faVMirs  déf  U  ^t)y{rtité''n'aHtTei^i 
ds'plosk^n.  BrtHië  rede\-i(il  bientôt 
btiihiitfiàë!  Përtdabl  fes  ceiif  jours; 
il;  fufebteê  pat'Nâi|)Ott'on  y*o  cofn** 
tàmdët' ^  'ëàni]V  d'Obj^nition'  du 
Vui'  :  et^  (ïans  'ee  po$te,'il  dévelopiia, 
potircômprîmèr  les  p^èsions  Toyalis* 
tes  'tî<*â^' popfilalibns  méri^îionaree  i 
totiJe'' là  brutale  vi^^eut^  qui  ratait 
Tehiéi  SI  chef  à  Datitom'  Oette  tyran^ 
tiré  '^tîra  sur  hiibëaticOop'(il«  hames  ; 
et;- lorsque  la  'séeondef  iré^àurïrtion 
fut  fcètlaÎTiè,  îl  résilia  de  lui^méme-sc^s 
fôtictibus,  el^se  tùil  eii^'TOUt^  pour 
PàHs'aVeG  ^cé'paé^cf'^^orlâ  de  M.  d^ 
Rivière.  tîéûUPOup  de  '  Provonçanx) 
dont  îes  proprrétéfe  avaient  été  ra- 
viigécs  pai^  sék  trotipiéSi  fkttèndaieilt 
à  JiiX  pour  régorgèlrl  l'Les':  soldats 
autrichiens   qui   occupaient  cette 
ville^-lcs  -en — empéchèrcitt^  Ils  -«« 
rendirent  alors  à  Avignon  en  pas- 
sant par  Saint-J^^ir^ébll' Le  maître  de 
poste  d'Aix  lit  tout  ce  qu'il  put  pour 
dissuader  le  nnarécbal  dé  se  rendre 
dans  une  ville  livrée  au  désordre  le 
plus  affi-eux,  et  ou  \e  général  autri- 
chien Bîaucbi  n*était  pas  eiicore  ar- 
rivé. Brune  ne  voulut  pas  changer 
son  itinéraire.  Toutefois,  eli  appro- 
chant d'Avignon,  il  sentit  qu'il  fe- 
rait bien  de  se  déguiser  :  mais  il  n'en. 
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ftit'pas  moins  reconnu'  dès  ion  arrirK 
vée,  la  foule  se  pressa  autour  de  iui»> 
poursui\it  la  voiture ,  et  le  força  (Jif 
revenir  sur  ses  pas  auj  moment  o^i  Uj 
aHait  sortir  de  la  Ville.  Le  fywéchsd^ 
se  réfugia  alors  dans  une ^auboi^^t 
suivi  depln>iriirspersonneaqui,  s^p^) 
partager  son  opinion,  voulaient  du 
tuninA-pgg^-nirun  mpiiHrp.  f  .'pr»f>nte 
rugissait  à  la  porte.  «  Quelle  position, 
criait  Brune  ^  pour  un  maréchal  dQi 
Fraiice  que  là  mort  a  respecté  dans* 
tant  de  iiatailles  !  »  —  «  El  M'*»®  'de 
Lamballel  »  dit  alors  uûjeuûé  bom'r^ 
tftë'."  Bruffç  ■  atterré  par  ce  qu'il 
tcndaitet  au  dehors  et  au  dcdaiis',hi& 
put  que  balbutier  ces  mots  :  g  Ç'étt^fjî 
Un  temps:.!  »"tr'Eicelni-Kïi  en  est  uft 
autrèj    s'«cria  le  jeune  hoinoiièi'/{ùi 
§^)rjjt'a:Ussifôf.  Tout  le  riionde  IMtfapçJ 
Brune  abandonné  se  barriea<ki,  Oiisus 
les  obslacles  furent  rompus  :  on  pè^r, 
ftélra  dap§  sa  chatnbre-,  et  il  ftit  to^ 
de  deux  coups  de  pistolet.  La  pofiun 
làcëîs'èmparà  du  cadavre  et  àllla  liéj 
jeter  dans  le  Rhône.  Onaffecta  de-ré»* 
pandre  le  bruit  qu'il  s'était  donné  ta 
mort;  mais  personne  ne  crut'^'cettÇ 
assertion  démentie  par  trop  de  faits  ;^ 
et  surtout  par  les  euroyables  _fanft[-< 
çii?jU»ad^$,  ad;$,  a;ssa^ins  (7).  En  1819,; 

ub  «mai  e»!         Ji9t  »h  «quo?  tiu 

 "   '"^  ».   f-TT    '   t    r-iT-  I    .-  f 

— A 

(7)  Vo^ci  qqriqups  détails  curieux  snr  l'KwaasÎDitt 

(^{At«  ]<>urs  Avignon  étMt'ltKré^mim  dûiovclres^ 

i  iiodt  »f<^6  avff  J«tit  •i1dcs*<<«-ciiinp,  et  de*csiiHîi 
pour  di^ifciinar  à  l'Iiâiel  du  P»Ui»>Huj'Kl  pàiét^it  ia 
^ottié  ant  <;llev«tit.'  K^6nha  par  uai  nncicn  mili.^ 
faite  i]ui  le  dé«iif;nM  aiti' Curiens.  il  v«Datt  aiv  Iwak 
d'une  iicurc  de  reniorttrr  en  vonurp^  lorscpi'à  eeat 
put  de  la  prtrle  de  l.i  viMe,  où  (oo  passe  port  avait 
^té  VUUùi  il  fat'  poursuivi  par  4a  pupuJaM  ^» 
{aiicàicttr  ia  Ik^riinc  une  grdie  dr  pieiT«s,  la  furead* 
•'aiV^lfei' la  ramena'  daoi  l'bôlet  qa'il  ▼«naît  d» 
<)liittêi^.  La  fôtiltf  Hugiiienlfl  sur  ia  p>la«e  et  denuiDda 
à  grands  crit  l«  (01e  de  e«lai  q«'eii'  lui  a  signalé 
càmitie  TaMAMiti  de  madvoie  4«  ^Lamball*.  JLa 
générale  bat  :  la  f;end*rHterie  se  met  en  detoir  da 
dissiper  l'attrotipi-^iieat  ;  itinis  n'étant  secoo^é*  n« 
par  Ik  '  garde  u*lional«  ni  par  ie«  «ul<ml«irt;« 
roynux,  elle  M  retire  après  «l'iuuiilM«iIbris.  £o  vau^ 
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hrmi^éèhftle  Brime  ttdressa  line  rtî*' 
qtfété  kifiTÔI  pour  deniander  juslieo 
M  meurtfë  de  son  mari,  et  surtout 
poorfaîre  évoquer  et  instruire  le  pro^ 
fe^à  Paris,  ktteridti  'les  dnhfçers-  dte 
fë^^ii*e  iustruire  ati  lieu  même  iaà  1& 

irb  JnoÎBliiOT  ,noiiih|o  no»  lo^Bhiîq 

#^|n'mTV  1  nH'Mw...tfii.^îm.^.Kn.|ariîfVi« 


£d  viiiu  le  ili^ii'î    iiiKiit;,  Put,  k'I 


est  mecQUnue.  El  ■  ^ 


m  auto  rit 


3 


|peskÂ«(kre  de»  déuutoi,  reDWilie  k{BrBne  le  iiimo 
BfPlJc'ar,..ur  l'WfiUU'  tiW''^ 

4fii'>i^         indi^iiHniii  ,  nfTirm*  liMuiriwrDi '<]^'i( 
donifé  )•    moi  l  ^qi'e  cla 


M  a  jamais 


dani  COUPS  de   pistolet  .«ont  tu[M  •4r  Ini  Jl  OOut 

g<t].DVfM  .b«Ç«'WAi  J^iij  o*'«kii_i  liai 


le  p 


rccIpUe.  'trou  Ihv^ÎMlfs  qu'en   veDaii  dè 

rt«*è«tieivipri«4t*lrMf  é  »«tx  Ui  aii«  c!ii^ii^|i<.T4|jf 


àrdW-d*-t 


Oq  ^uus  •  •vUré  qu'»i°  liL'r(i:>  <<s  ces  mas- 
jiriBii'  'iu'tiiJul  'àe  ta  iliLbr^t'y  fi};uii 

lait  toicidé,  r«fu»"  «l'attMtar  c*  OMatonf^ 
f jraat  voplaiiMft  coapt  à^  §m  wmr  Ut  maa  d« 


fma 
diticau 


vt^)  l«iVM|all«de  (•  outrixli^U-,       U4Li^  du  mars 


•u^  c«>4u4,  |e*0  août,  i8»i,  le  tn^fécl»»!  ^rune  a 
t'iairi»«samM  dans  4¥i,;nu8...  S»»  lairps  ^  é^é  priva 
•M».M^Uo*%  «rraulié  de*  iBavn*  do  ceux  qui  le 
>i  BMi^itisajent  aut.tU*iMpii4  rapu#  et  précipite  d«D^ 
•liasAlaiwkJ  Qmttivfiàmr.h  •:«lt«  inscriplïoQ 

•JlAllMrfMMÉia  f»a«JU.>»U«  («t  qu^lAPiefe^  o'çut 
«iiMibUtAirtWtfle  faiM  «H|l|irM|priii  HlflF^^^i^ 

fi  a  «ont  MDCccAT.  •  L'a«torUat>on  de  ponridiiçrç 
fu%  eafio  âofliicaaiA  «o»r  ^ojraie  d«^\^oqi  a*  tcpova 


tard,  laïnïfcrcçh;il<'  mit  en  cause  Ip 
joijciiii'isto  Marlaiuviliq  qui,  d'après 
M;ili<'l-I)upan  ,  avnilU'aité  Brnue  <le 

loquence  U.  iJupin  ne  put  mif^ 
dher  le  .li'ïtoîJpal!4jacquiXlçr,  M  à^^Vp 

niarêcbi»léi«n^rmi^iJ  d^'^Ji 
L'iiistoiré,  H  qD4i  Mlw^iïmPa 
clé pl u&  notoire  -el  plu3  ;  iHQontes 
que  son  carâcttTC  de.  spoliation  cl  (te 
cupidité.  On  nu  pï^rlail  pas,,  il  c»l 
vrai,  dans  l'arnK^e  <le  se^  faurgous 
couju le  do.  CiQHX  1  id' Ai^î^rOAHj , 
Masséna , .  imn,  x)W  ^  I  diçaU  r  Aw\  ï^ïl 
Urds lôg  pilu^l  audHfiiqax  mie,  s'ii|sm9 

iiia  iinif^if;-  Si  l'an  en  crq^yç^i^^t 
n^oiresidt-^lU^Iiéli^,  Boi^apagrl^ 
iuii-jpoèinè  '  l'a  qualifié  iJ^ irUrépide 
déprédaUmr.  On  a  publié  :     Jmf  - 

mil  hiaforufHi'    dt'9   opàatioA^  d« 
i'armi't'  U'Jlalie  ,  commencccs 
U  yénéral  Bivune  dc{>uii  Jç  ?i7jfr^r 
maire  ju8(|u*ttu  SÙuiiVÔ^Oi^nSiOî^O^}» 

biographique  ^  iMfî  o  ^«  ^^W^^k^ 

iîrMnc,  .Ka^i«h>44^(f«è--^"; 
l^isiiiriqtUdY^Xir  la  vie  politique  et 

militaire     du    marùhaL  Brune, 

Paris,  1821  ,  iu-8^  Tous  ces  ou- 

>Tiage*  nesont  qu^  .d§  p4k«fes.apo- 

0    ijp    H'4aîi;o'%,  . 


^•j.^^ilVffipi98|«yW«  I.^   cause  avec 

■nUat  d'énerg^c^ua  da  tileni;  al  la  cuui  rendit,  la  ^ 
ilUMjie*  ilii',  Uilai^f»t.4|kti  con.lamua  à  la  peip« 
caiBiRala  la  aoinml  ^Sbtthrfuft.llif  HoMutJorl.,  porle-rau 
3Wnvf .?^5!w35TOSftt  aTÎ5ir  tué  I*  €fmp 
tttu  nu-  h  fi-u  qui  n  timné  in  mi>rl  an  maréchal  Bnfè* 
Cfl  *rrti  <nI  Ifriiiiin-  pnr  et  dispositif  aiufidtnrl 
H  Lu  lour  i.nloiinfc  i|iie  la  tnarf^clmle  lîiiiije  (  qui 
«  v*n<i(t  d'«,t*e  reioiinue  ne  rîciunur  >,i^  dommagtji~ 
«  inirrrlÊ^^ttî,  ni  dipens }  set*  Tmur  d' a<,'anoer  le$ 
a  fr«U  et^  d>-fim»de  it  pmcduie,  sauf  K-n  recoura 
«  contre  le  coadaniDé.  »»  Or,  le  coiid»niné  était  un 
potiU^ix  d'AvisBiMi  :  iea  fntia  da  ia  p^édo^a  m 
troi^Taiaàt  caadadraWafc  ai  W  .dyagiarw 
comme  par  t|Ba  iriMa  iraaia»  pMt|ia<^  MImm 
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logies  sans  bonne  toi  et  sans  pudeur; 
maison  a  écfit,  en  1833,  quelque 
chose  de  plus  étonnant  encore  sous 
çe  rapport  ;  c'est  un  article  du  Dit' 
tionnaire  de  la  conversation  et  de 
la  lecture  y  où  l'on  parle  ainsi  de 
l'expédition  du  général  Brune  en 
Suisse  dans  Tannée  1798  :  a  Celte 
«  campagne  fut  rapide  et  glorieuse. 
«  La  Suisse  fut  sauvée  de  ses  propres 
a  excès  et  des  calamités  de  la  guerre 
a  civile.  lie  vainqueur  n'abusa  point 
0  de  ses  avantages  :  un  plan  d'ad- 
«  mintstrationijhgement  combiné  ga- 
rantit  les  personnes  elles  propriétés 
«  publiqueselparticulières.  Ledoyen 
«  de no8dipIoraatcs,Talleyrand,écri- 
«  vit  au  général  Brune  :  Tout  ce 
«  qui  sait  apprécier  les  hommes 
«  trouve  que  vous  avez  atteint  la 
«  perfection  de  conduite  en  Suisse  , 
«  et  pense  que  les  plus  belteHiks- 
«  tinées  vous  sont  réservée éi^VAin- 
A  côté  des  indécentes  flatteries  du 
doyen  de  nos  diplomates,  ou  s'est 
eflorcé,  dans  le  même  article,  de  dis- 
culper le  maréchal  de  toute  partici- 
pation aux  massacres  de  septembre. 
Nous  ne  prétendons  point  établir 
qu'il  fut  un  des  auteurs  de  ces  assas- 
sinats; il  n'y  a  sur  ce  fait  quedespré- 
gomplions  et  nous  avons  assez  rem- 
pli notre  tâche  d'historien  en  les  indi- 
quant. Nous  dirons  cependant  encore 
que  ce  qu'on  lit  dans  l'article  dési- 
gné, pour  repousser  cette  accusation, 
est  loin  de  nous  convaincre.  Brune, 
dit-on,  quitta  à  cette  époque  le 
canlomiement  de  Rodemack  pour  ve- 
nir à  Paris,  où  il  arriva  le  5  septem- 
bre. JNIais  les  massacres  ne  finirent 
que  le  8  de  ce  mois.  Il  est  vrai  que 
la  princesse  de  Lamballe  fut  égorgée 
le  3;  maiscommenl  Brune  ne  serait- 
il  arrivé  à  Paris  que  le  5  sept.  ,  lors- 
qu'il venait  de  liodcmack,  petite 
ville  à  80  Heues  de  la  capitale,  et  où 
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les  Prussiens  étaient  depuis  plus  d'un 
mois?  Et  il  avait  quitté  ce  cantonne- 
ment par  ordre  du  gouvernement 
pour  diriger  les  mouvements  et  l'or- 
ganisation militaires.   On  sait  qui 
dirigeait  alors  le  gouvernement;  on 
sait  de  quels  mouvemenis ,  de  quelle 
organisation   étaient    occupés  la 
conunune  de  Paris,  elsurtout  Danton, 
l'ami  et  le  protecteur  de  Brune  I  On 
a  encore  publié  le  Procès  des  as^ 
sassins  du  maréchal  Brune,  A  \'f-^ 
vraisons  in-S**,,  imprimé  à  Hiom  efi 
1821.        ifrune,  morte  en  l829, 
dans  sa  terre  de  Sl-Just,  a  été  réunie 
àson  époux  dans  un  mémo  tombean\^ 
C'était  une  femme  spirituelle,  trèi^ 
charitable  dans  le  dernier  fcmp.4<ie 
sa  vie,  et  fort  jolie  dans  celui  où 'le 
maréchal  l'épousa.  Elle  avait  été 
ijllc  de  boutique  chez  unemarchando^^ 
de  modes.       M—  d  j.  et  P — ot.  <io 
-  BRIJIVEAUX  (Jean-Edouard 
né  an  Havre  le  27  décembre  1773^ 
fit  des  études  assez  brillantes  au  oolt^l 
lége  de  celle  ville  et  les  termina  U 
quinze  ans.  Il  avait  déjà  composé 
quel(|ues  essais  htléraires  lorsqu'il! 
se  détermina  à  suivre  la  carrièrel 
du  conimerce,  sans  renoncer  loulei) 
fois  au  culte  des  muses.  Mais  il  [>a4> 
raît  qu'il  n'a  publié  aucun  ouvra>p 
ge  de  son  vivant.    Il  raonrutrià> 
Gondé  (département  du  Nord  )  eù 
iS\^j  à  l'âîçe  de  46  ans.  On  a  d€0 
lui  :  I.  ÀriovistBy  [roi  des  Celtes, 
tragédie  en  cinq  actes  4  '  en  vers  ^ 
Paris,  1823,  in-8*.  Dans  l'avertisse-/ 
ment  qui  précède  cette  pièce  ,  on) 
trouve  une  courte  notice  sur  l'auleurJ 
que  l'on  fait  naître  en  1774. 
Pyrame  et    Thisbé  ,  tragédie  eiw 
trois- actes,  ibid.^  1823,  in-S». 
Ulysse  ,  tragédie   en-  Itofs  ;  actes. ;|t 
ibid. ,  1823,  în-8*>.<CeB  trtfis  euvna**! 
ges  posthumes  n'ont  jamais  été  re-r 
présentés  :  ils  auraient  eu  besoin 
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de  nombreuses  correclions  pour  ^Ire 
I  risques  au  théâtre.  L'auteur  s'y  est 
I  livré  quelquefois  à  des  écarts  d'ima- 
i«  pination  qu'on  excuserait  aujour- 
I  d'bui;  mais  on  y  trouve  aussi  des 
morceaux  plein  de  vi{çueur  ,  et  d'au- 
i     très  qui  ne  sont  pas  dénués  de  grâce. 

Bruneaux,  qui  a  laissé  à  d'autres  le 
I      soin  de  retoucher  ses  tragédies, 
s'est  chargé  d'un  pareil  travail  pour 
le  draine  de  Bandoux ,  intitulé  :  Le 
I       crittie   de   l'Amour  ^  joué  suivie 
i       théâtre  de  Valencieinies.  Sa  famille 
I      possède  encore  plusieurs  de  ses  ou* 
I      vrages  inédits  :  quatre  traycdies  , 
I      tiKÛs  comédies  j  des  fables  et  des 
I      poésies  fuLîitives.  btiiiui>i  .A^T-cru)  .  ,i 
1        .;BftUiy£L   (Je4*),  lillérateur', 
naquit  à  Arles  en   1743,;    lit  ses 
études  chez  les  jésuitfs,  et  alla 
1      de  bonne  heure  s'établir  ù  Lyon, 
où  il  donna  dos  leçons  de  gram- 
maire, et!  devint  I'hii  .des.  [)hjs  la- 
I      borieux  rédacteurs  du  journal  de 
la  langue  française,  entrepris  par 
Domergue  (Foy.  ce  nom,  tom.  Al). 
Brunei ,  qui  rimait  avec  beaucoup 
tjQop  de  facilité,  a  fuit  un  grand  nomy 
bre  de  vers  qui  ont  été  insérés  dans 
différents  recueils  périodiques,  mais 
qui  n'avaient  guère  d'autre  mérite 
que  celui  de  la  correction  ou  de  la 
circonstance.  Il  resta  constamment 
étranger  aux  débats  de  la  politique 
comme  aux  révos  de  l'ambilionç  'et 
mourut  dans  sa  patrie  adoptive,  le 
ti  janvier  1818.  Les  ouvrages  sui- 
vants, que  Brunei  composa  pour  seè 
élèves,  sont  en  usage  dans  différen- 
tes écoles  :  I.  Cours  de  mytholo- 
gie ,  orné  de  moi'ceaux  de  poésie^ 
ingénieux ,   afiréables ,   décents  et 
analogues  à  chaque  article ,  Lyon , 
\      1800,  in-12;  3**  étlition  revue  et  re- 
touchée A  M.  D.  G.  (1),  A\ignon, 
 '  ■  ^  'M''' Il  -'t'uin  i-^'M 

(i)  /ta  majurfin    Dei  gloriam.  Celt»  >lvT>*^ 
çfrmme 'OU  «■ir}  celle  cl«s  )ûui te*.  >••,'  ' 
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1823,  IL  Le  Phèdre  fran- 

çaiSf  ou  Choix  de  tables  françaises 
pour  la  jeunesse,  in-18,  réimprimé 
plusieurs  fois.  JII.  Le  Parnasse 
latin  m<w/ernc,  ou  Olioix  dos  meil-» 
leurs  morceaux  des  poètes  latins  qui 
se  sont  le  plus  distingués  depuis  Id 
renaissance  des  lettres,  avec  la  tra- 
duction française  et  des  notices  sur 
les  auteurs,  Lyon»  1808  ,  2  vol. 
in-12:  compilation  utile  et  faite 
avec  soin.  Dans  la  préface,  Brunei 
cite,  parmi  les  personnes  qui  lîont 
aidé  dans  eèi travail,  Ilaynal,  ex- 
bibliothécairè  dei  la  ville  do  Lyon; 
Fourcroy,  alorsi  directeur  de  Tin- 
struclion  p(d)li(fue,  accepta  la  dédi- 
cace de  cet  ouvrage,  dont  l'auteur  se 
proposait  do  publier  une  nouvelle 
édition  peu  .de  .temps  avant  sa  ixtorU 

BRUIVET,  (JBAN-BàPii6TTr)>) 
général  français,  naquit 'à  ^  Reims 
en  1765;  il' était  fils  d'un  reloi^ 
deur  de  celte  ville,  et  non,  commô 
le  dit  la  Biographie  des  hominès 
vioantSf  du  général  en  chef  de  ce» 
nom,  mis  à  mort  par  le  tribunaf 
révolutionnaire,  en  1793.  Le  lieu- 
tenant-général Brunet  servit  dans  1© 
régiment  d'Eughicn  qui  fut  employé 
dans  les  colonies,  et  il  sortait  de  ce- 
corps  avec  le  grade  de  sergent  quan<| 
la  révolution  éclata:  Lors  de  la  for t' 
malien  de  la  compagnie  franche  d^ 
Reims ,  comme  il  avait  été  un  des, 
officiers  instructeurs  pour  l'orga- 
nisation de  la  garde  nationale^  le& 
volontaires  de  cettè  ville  le  nommè- 
rent leur  capitaine.  Il  partit  avec 
celte  troupe,  le  6  août  1792,  la  di- 
rigeant sur  la  Lorraine  envahie  par 
l'armée  prussienne.  Ce  petit  corps 
s'élanl  augmenté  par  de  nouveaux  en- 
rôlements, Brunet  devint  chef  de  ba- 
taillon en  avril  1793,  ensuite  chef 
de  brigade  commandant  la  0*  d'infan-. 
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ferie  légère.  Il  couibattit  à  la  téte  de 
ce  corps  à  Fleurus  sous  les  ordres  de 
Lefebvre,,  devint  général  de  l)rîgade 
à  rarmée,  4u  lUiiii  ca  l'/98,  et 
distin^rua  ea  1800  dans  la  campa- 

f^ne  d'Italie.  Brunei  ,ût  partjfî  de 
'expédition  dç  S^ijit-DoramguQ  en 
1801  ;  il  ^commànaait  l'avant-gardc 
du  général  ftocha^beau,  et  î)  y  oïy- 
tint  le  grade  de  heulenanl-général. 
Au  commencement  de  Tannée  1802, 
il  enleva  aux  noirs  les  forts  de  la  Li- 
berté, de  TAnsi^  et  de  la  Hougue^  et 
s'e mpara  de  la  pçrso^e  4e*l'oMssamt- 
Louverlurc.  Il  cofï^raandait  la.  place 
du  Molp, ,  le  18  npyçml^re,  quand,  i\ 
fut  altaqué  par  les  noirs  qO'fl  Ui^sc^ 
pénétrer  jusqu^à  rentrée  do  la  viUe^ 
et  il  en  fit  ensuite  un  grand  carnage. 
Le  général  Brunei  remplaça  "^Vatrin 
dans  la  partie  du  sud  et  de  Toi^est  de 
cette  île,  et , if ^ei^t,  après  le  géi;iéral 
Desbureaux,,  ',spj[^  ,ç;9mpatriote,  Je 
commandemeiit  des  Gayeg  SainV- 
Louis.  C'est  à  cette  époque  que  bjui 
sieurs  noirs  et  liomme^  4^  coqléùr 
furent  arrêtés  .çj^  remis  à  ux^.  lie.ute- 
nant  de  vaisseau  qui  les  trauspbriaît 
en  pleine  mer  pouf  les  noyer.  Le 
général  Bruiiet  fut  sans  doute  étran- 
ger à  cet  acte  de'  cruijiuté:  cpx  ibus 
ceux  qui  l'ont  çQunu  sWo^eril  à 
le  représenter^  cî?.'Wnae  nalureJleîU.tînt 
bon.  Ce  crime,  est  ireprciçb^  à  d'Hn'- 
tres  hommes  encof!e  vivants/ et  que 
pour  cela  noiw  nj3iis  >^alicfl(lrons  de 
nommer.  Brunçt  obtint  le /grade  de 
général  de  division  en  1803:  Ayant 
été  obligé  de  ciuitl^^  Sainl-Doininj- 
gue ,  il  fut  pris,  dans  la  traversée», 
par  les  Anglais  qui  le  gardèrent  pri- 
sonnier jusqu'à  la  restauration,  en 
1814.  Rentré  dans  sa  patrie,  il  reçut 
la  croix  de  Saint4^ouiç  ,i  et  j  réada 
aux  environs  de  la  capitale  jusqu'au 
mois  de  juin  1815  qu'il  reprit  du  ser- 
vice, et  commanda  sous  les  murs  de 
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Paris.  Il  adhéra  alors  à  toutes  l^s 
mesures  prises  contre  les  Bourbons. 
Ayant  cessé  d'ôlre  employé  àu  se- 
cond retour  dii  roi,  il  se  relira  à 
Vitry,  etU  ^  mourut  lè  21  septembre 
182Î.  Le  pere  de  Brunei  était  dans 
une  position  voisine  de  l'indigence; 
mais  ce  général,  dès  qu'il  put  le 
faire,  remplit  envers  lai  les  devoirs 
d'un  bon  fils.  L — û — j. 

B  R  U  .\  I  (  Antoine -Bartué- 
LEMi),  violoniste  '^V  compositeur 
dramatique  ,  naquit  à  Coni  en  Pié- 
mont le  2  févTier  17o9.  Après  avoir 
appris  le  violon^  gomme  Viottî,  à  Tu- 
rm^  sous  lé  celebrèi  l^upj/^pi  dont 
il  fut  un  des  meillburs,  élèves,  il 
étudia  la  cpnmosition,  àvèc  lfi  même 
succès, ^piis  îïjpepani,  à  N'pVàrre.  En 
1784,  il  vint  eh  France./ fut  reçu 
violon  à  rprclifsii^é  dè  la''cofbei& 
it^ljer^ne  â  Paris^  et  ''j  dorlna  ,  aii 

optira  en  trois  aores ,  j^fm  '  n  èut 
qu  lirje  représentalion'jén'  raison  de 
la  faiblesse  d"  poèriiei  niai$  dont  la 
mîisiqije,  à  traver^  qùélqùès  rémî- 
nisceucés, ,  fi^  çonèevoir  une  idée 
avantageuse  du  talent  du  coinposî- 
taur.  Ce  sujet  fut  traité  plus  heureuse- 
ment depuis,  par  Hôfîmanh  et  Wehul^ 
sous  le  litre  d  Euphrosihe.  En  1787^ 
Bruni  fit  représenter  une  autre  pièce 
èjx  (rois  actés^  Célestine ,  dont  la 
musique  parut ènçore  supérieùre  au\ 
parples,'  et  qui  pburtanl  ne  réussit 
guèr*e  (>lus  àiié  m  prèmlèré'.  Peu  de 
inoîs  apr!esTQuVéHûr(^  du  tfiéâfi  t.'  de 
Monsieur,  aux  TUjîleti<  <,  en  1789, 
Bruiiî  (MiFut  nomiftéclit  l". l'orchestre, 
et  y  lil  représenlei^  Vile  j^nchan(ée, 
ou  AUine,  opéra  e|n  t^oiâ  hiclés^  jpa- 
role  de  Sedainç  de  Sa^by  j  mais  il 
fui  remptacfe  éh  1700  bar  Lahotisï 
sayè.ll  donua,  la  rtiéHié  aminée,  au 
théâtre  Montaosiér,  deux  opérad-cbfr 
miqùes  en  un  acte,  Spineité  et 
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Marxni  qui  eut  peu  de  secces,  et 
JWorf  imaginaire  qui  prouva  encore 
qu*iine  manquailà  Bruni  que  deren- 
çonlrer  ,Mn  ^n,  ouvrage.,  H  se  livra 
dès-lors  presque  enlièrement  à  lacqni- 
posilion,  et  la  plupart  des  pièces  sui- 
vantes qu'il  fit  jouer  au  tlieAlre  Fey- 
dçau,  y  furent  applaudies,  ef  spût^ 
restées  longteqips  au  r^perlt^ire 
l'Officier  de  foriune  ^u^  tèf  ^jt^x 
milUairiSj  en  .c(eux^  açte^ ,  proies 
•  le  Palrat,  1(791: JÇ/a«f/if^,,  bW^ 
Petit  comviissioMuiire  ^  en  nh  {ib'tè, 
paroles  de  Deschainps,  i79i  ;  |c 
Mariage  de  J.-J.  Rousseau ,  én  iiH 
^cte,  179ii  Tobcrne j  ou  le  Pe-^ 
chéur  suédois ,  en  deux  actes,  d^Q 
Patrat,.^l795  ;  les  Sabotiers,  en' Miii 
acte  ,  de  Pigault-Lebrun ,  \ 79(3  ; 
major  P aimer ^  '  en  deux  actes  ,  dô 
Pigault- Lebrun ,  1797;  la  BencoÀr 
ïre,e^  voyage  çn  iin  acte ,  dé  Pn- 
j6ùl3^\  1798  ;  t Auteur  dans  ion 
inénage,  en  im  acte,  de  (îosse,  1799; 
VEsclave ,  en  un  acte ,  du  mc^mtf^ 
1800  ;  Augustine  et  Benjamin,  on 
le  Sargines  de  village ,  en  un  acte, 
de  tïus  et  Bernard-Valville ,  1800  J 
la  Bonne  sœur,  en  un  acte ,  de  Petit 
el  Plûlipon  de  la  Madelaine,  1801. 
Cette  dernière  pièce  tirée  dù  Trortiaii 
de  ^rîc/»-^o/(fm)/,  ëut  liien  moins  de 
jycjpèsiqùe  la  précédente.  Dans  cet 
intervalle,  Bruni  avait  dirigé  momcn- 
lément  l'orchestre  de  l'opéra-co- 
^  uque^  1)  û\  ens^iit^  P^^rtié,,  pour  îa 
tîî usiqùe,,  de  là  composKion  tenipo- 
r^/e  des  arts  créée  par  le  directoire 
ëxpcut^f.  En  1801,  il  fut  chargé  aè 
1^  direction  de  l'orchestre  dd  nouvel 
6pcra-buÛa  qui  iou a  d'abord  à  la  salle 
j^ljTnpique  ae Jfa'rUe  thanteroinc, 
puis  au  théâtre FajVart  ;  mîiisil  perdit 
^etle  pjt^ce  par  suitç  des  vicis&itudèl^ 
du'éprou  va  ce  spectacle  élranger,dans 
les  premières  années  de  son  élablis- 
éeraent.  Il  a  donné  encore  deux  par- 
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titîons  aù  ttiéâtreT^eyclèau  V  7e  "Règm 
de  douie  heures  j  en  i^nx  a£tes, 
paroles  di  ,Plariàrd,  en  1814;  ël  le 
Mariage  par  cpmmûnon,  ëii 
acte,  paroles  de  Slmdni^îJ'^ti'^ôiO. 
I^e  Dictionnaire  des  muÉicietis  ki 
fa  Biographie  fortaiivé  dès  fon- 
tcjnporains  altril^ùclrit  à  Bruni  un  au- 
ti^c  b^ét*a.  r^iiï^âr'Aafflfcf,  qui  n'est 
pps  Kil  1'  àjà  ' de  Gavcaux.  Les 
oDvrages  de  Bnih)-è^é  distîn^iicnt  par 
un  chant  iiiriéablc,  expressif, étirès- 
bjen  adap^  aux  paroles  et  aux  sîtua- 
tlôHè.  11  semblait  s'être  applî(^tiè'  âur 
ce  'floint  à  imiter  notre  ,Gretry,  potir 
fôquel  il  professait  lapins  grandéad- 
m^'alion,  allectanl  d'ailleurs,  comme 
la  plu|^art  des  Italiens,  assez  de  dé- 
dain '^out  IeS~  àtirtré^  cotnpoèileu^ 
fraij'çais.  Bruni  aimait  l'Argent,  et  il 
avait  peine'  à  cotîlprendre  qt;ie  les 
auteurs  dramatlqdcs  ectssent  quelque 
droit  sur  la  vente  des  partitions  mu- 
sicales deâ  opéras  dont  ils  avaient 
faillesparoVes.  Surt'cafactèrét>ni<^que 
et  tranchant  futsans  dmité  la  cKuse  des 
changements  fréquents  de  sa  position 
sociale.  Ces  vicissitudes  ne  nuisirent 
point  dépendant  à  sa  fôrtqi^e.  Il  a 
coniposé  éti  outre  plnsienré  oeuvres 
pôirr  yiolon,  tt'èfe-rechcrCjhées  dans 
le 'temps  par  lès' amatëttrfe^  'feàvoir  : 
qiiàtre  œuvres  dé^ijiHàfint'JVfegl-huit 
Siivres  de  to.  âi^i'èiiWèk'  de  qua- 
ï^^t^  d^s  toàccrU ,  et  '  là^'è  wc- 
tf\ode  pùur  Valio.  pUbîiéê  eii  1817 
et  qui  paraît  avoir  été  son  dernier 
ouvrage.  Ses  idées  politiques,  dont  il 
ne  faisait  pas  mystère,  ne  s'accor- 
dànt  pas  avec  le  système  de  la  res- 
tduration,  Bruni  s'çtàît  retiré  depuis 
quelques  années  dans  sa  patrie,  lors- 
qu'il mourût  à  Coni,  en  1823.  A — t. 
-;'BUUIVL\GS  (CoMUD  Louis), 
M  '{176,  k  Heidelberg,  mourut 
à  NiVnè^tfè  éri  1816.  Il  était  mem- 
bre de  rinstitut  des  Pays-Bas,  et 
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inspecteur  du  W<itergtaat,  qui  re- 
vient à  ce  qu'on  appelle  en  France 
l'administration  des  ponts  et  chaus- 
sées.  Plusieurs  mémoires,  rédifrés  en 
hollandais,  et  qui  tous  ont  mérité  les 
suffrages  des  savants,  sont  soi*tis  de 
sa  plume  :  1.  Traité  de  la  forma- 
tion de  la  glace  et  de  son  dégel  y 
d'après    la   température  indiquée 
par  le  thermomètre,  inséré  dans  les 
Mémoires  de  la  première  classe  de 
l'institut,  t,  11,  1816,  pp.  ti7-36 
avec  une  pl.  IL  Traité  de  la  disper- 
sion de  la  marée  qui  remonte  lest 
différentes  rivières    et   leurs  cm- 
branehemenis.    III.    Essai  d'une 
nouvelle  théorie  de  l'effet  des  mou- 
lins à  roues  verticale,^  et  à  palet- 
tes, et  sur  la  sonde  de  Stipriaan 
Lumius,  in  4*».  L'ouvrage  de  Sti- 
priaan Luiscius  a  paru  à  La  Haye, 
en  1805,  sous  le  litre  de  Beschry»" 
ving  van  een  Zeipeler  of  butho- 
meter ,  in  8"  de  45  pag.  avec  pl.  Le 
Vadcrlandsche    Letter.  OEfenin- 
yen  de  181(i,  t.  I,  p.  111-415, 
en  contient  une  analyse.  (  iV.  ;T/d- 
moire  sur  la  pression  latérale  de 
la  terre  et  les  dimensions  des  mu*' 
railles  à  régler  en  conséquence. 
V.  ObservatÏQns  sur    le  différent 
degré   de  solidité    des    amas  de 
glctce  qui  barrent  les  rivières,  in 
raison  de   la   différente  élévatùm 
des   eaujp  de.  ces  tnémes  rivières, 
y X.  Traité  sur  la  situation  super- 
ficielle des   ritières    en   général  y 
dans  le  premier  vol.  des  mémoires 
de  la  pvemit're  classe  de  l'institut, 
1812,  pp.  97-122,  avec  3  pl.  etT 
3  grands  tableaux.  VIL  Examen 
d'un    problème    sur  l'équilibrej 
Utrecht,   1803,  in  8«.  VllL  Dis- 
sertation    sur   la  communication 
qu'ont  entre  elles  les  rivières  de 
la  Mcrwedc  et  du  Lek,  par  le  ca- 
nal dit  du  Nord,  qui  réunit  Uui\t 
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embouchures.  IX.  Sur  les  écluê^n 

X.  Sur  leè  différentes  théorieé 
relatives  aux  courants  d'eau.  Ce 
mémoire  en  a  fait  naître  un  autre  de 
M.  A.  F.  Goudriaan,  inséré  au  tom. 
IV  des  Mém.  de  la  première  classe, 
1819,  pp.  65-91.  —  BRfNiNGs 
(  CArclten), ingénieur  également  dis- 
tingué, et,  depuis  4812,  membre' 
de  la  première  classe  de  l'institut  dés 
PnTs-Has ,  est  auteur  d'nne  Ditiser- 
tation  sur  l'angle  le  plus  avofita- 
g  eux  des  portes  d'une  écluse  laquelle 
parut  en  1797.  11  mourut  à  I^yde 
le  23  mars  1826.  R — f — 

BRU\IVEAIAi\IV  (Jean),  jii- 
risconsulle    célèbre,    naquit,  en 
1608,  à  Coin,  ville  de  Brandebourg, 
où  son  père  exerçait  les  fonctions  I 
d'inspecteur  ecclésiastique.  Après 
avoir  achevé  son  cours  de  pliilosophie  * 
à  Willem berg',  il  y  remplit  le  iho- 
deâte  emploi  de  répétiteur*'  mfuV, 
une  maladie  contagieuse  avant  fuît 
déserter  les  écoles,  il  fut  otligé  de 
revenir  dans  sa  famille  en  1630. 
Deux  ans  après,  il  accompagna  quel- 
ques jeunes  gens  qui  se  rendirent, 
pour  y  term  i  ner  leurs  éludes,  à  Franc«>  ^ 
fort-sur- l'Oder V et  il  s'y  fit  connaître 
des  professeurs  de  l'académie  d'une 
manièt-e  très-avantageuse.  Il  quitta 
cette  ville  parce  qu'on  la  croyait  me- 
nacée d'un  siège,  mais  il  y  revint  en 
1636,  et  fut  pourvu  de  la  chaire  de 
logique.  Son  intention  avait  toujours 
été  de  suivre  la  carrière  évangéli- 
que;  la  faiblesse  de  soin  organe  lui 
faisant  craindre  de  ne  pouvoir  se 
livrer^  à  la  prédication,  il  aban- 
donna la  théologie  pour  la  jurispru- 
dence. Nommé  professeur  des  instî-  ^' 
tuts  à  l'académie  de  Francfort ,  il 
y  remplit  successivement  les  diCfé- 
rentes  chaires  de  droit  avec  un  talent 
iiiconteslablc.  Il  mourut  subitement 
lelôdéc.  1672.  On  a  de  lui  plu--^: 
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sîeurs  ouvrages  dont  Freher  donne   vait  paf  la  ëaHé  lui  as<^urer  Phéré- 
les  litres  dans  son  Thcatrum  ilr-    dite  du  vivant  môme  de  ses  aînés 
lustr,   virorum^  II,   1201;  mais    ou  du  moins  de  deux:  d'enfre  eux' 
la  plupart  n'offrent  aucun  intérêt.    Cependant  son  éducation  fut  très- 
H  u  en  est  pas  de  même  de  ses  Corn-   négligée  ;  le  gouverneur  Ditfurth ,  à 
mtntalres  sur  les  Pandectes  et  sur    oui  le  duc  régnant  avait  conQé  son 
le  CoJt;  qui  contiennent  une  cxpli-    Ids,  et  auquel  il  s'en  remit  aveuglé- 
cation  claire  cl  méthodique  des  lois    ment,  était  un  homme  incapable  de 
romaines.  Comme  il  s  écarte,  sur    comprendre  la  jeunesse.  Ses  bouta- 
différents  points ,  des  opinions  de  Be-   des,  sa  brutalité,  le  rendirent  odieux 
DQÎKiirpzow  (F»  cenom,  tom.VlI),.   au  prince  nue  quelquefois  il  osait 
lefivpartisansde  ce  jurisconsulte  vou-    frapper  au  vi^^e.  On  comprend  que 
lurent  justiûer  sa  doctrine;  ceux  de    l'élève  profita  peu  sbus  les  auspices 
Brunneraann  répondirent;  et  cette    d'un  tel  gouvemeup.  Qi»e  l'on  y 
dispute  plus  animéo  qu'il  n'aurait   ajoute  un  maître  de  mœurs  scanda- 
copyenu,  produisit  ongrand  nombre    leuses,  un  lokardi,  souvent  ivre,  et 
d,'écrits  dont  on  trouve  la  liste  dans    que  d'ignobles  maîtresses  venaient 
la  Bibliothiîca  juridica  de  Lipenius.    chercher  jusque  dans  la  chambre  du 
Les  meilleures  éditions  des  Commen-    prince.  Il  est  vrai  que  lokardi  chas- 
iaires  de  Bruuneraanu  sont  celles    sé  fut  remplacé  par  des  hommes  ir- 
qui  ont  été  publiées,  après  sa  mort,    réprochabfos  autant  que  savants; 
par  Samuel  Stryck,  son  gendre.  Le    mais  l'impression  première  élait  inef- 
Caialogue  de  la  bibliothèque  du    façable  :  le  prince  avait, en  son  cœur, 
comte  de  Bunaw  offre,  tom.  II,    prononcé  anathème  contre  les prépo^ 
n»  H12,  la  liste  des  écrits  très-    sés  à  son  éducation.  La  crainte  pro- 
nombreux composés  à  la  louange  de    fonde  que  lui  inspirait  son  père  élait 
Brpnnemaun.      ^      W— s.    . .  telle  qu'il  n'osa  pas  s'en  plaindre 
BRUiVSWICK-OELS  (  Guil»    à  lui  ni  môme  apprendre  à  sa  mère 
l\ubib-Frédérig,  duc  de),  quatrième    comment  il  était  traité.  Les  sciences 
fils  du  duc  Charles-Guillaurae-Fer-    les  lettres,  les  langues  étaient  éf^le- 
dinand  de  Brunswick,  si  connu  par   ment  dépourvues  d'attraits  pour  le 
l'invasion  de  la  France  en  i792   jeune  duc;  les  exercices  mihtaires 
(Kay,  Brunswick,  tom.  VI),  naquit    seuls   faisaient ^  èxèeption  :  encore 
à^ru^swick,  le  9  novembre  1771.    n'étaiout-ce  que  les  exercices ,  car 
Se^  Irojs  frères  avaient  été,  immé-  i  tout  ce  qui  ressemblait  à  la  théorie, 
diatement    après  leur  naissance  ^  :  à  t'étude  méthodique  de  Fart  de  la 
ploflgés  dans  1  eau  froide,  afin  d'obéir   guerre ,  réveillait  subitement  ses  an- 
a  Jia  niode  qui  vantait  alors  l'hy-   tijmthies.  Les  tracés  de  cette  absence 
giène  à  la  Spartiate,  à  la  russe,  à*la   d  instruction  se  laissèrent  toujours 
Rousseau.  Des  infirmités  incurables    apercevoir,  même  aprèsqu'il  eut  senti 
furent  les  résultat  de  ce  système  dont   le  besoin  d'\  suppléer;  et  un  de  ses 
la  sage  opposition  du  médecin  Bruck-   conseillers  d'état  Ventendit  un  jour, 
mann  préserva  Guillaume-Frédéric,    non  ààns' surprise,  lui  demander  s'il 
Getlei  pirconstance  ,  en  apparence   était  vrai  que  la  maison  de  Bruns- 
fu^,,; ne  valut  pas  seulement  au    wick  fût  originaire  d'Italie.  Aussi 
jeune  prince  une  santé  plus  robuste   son  père,  plus  sévère  qu'indulgent, 
que, .    lie  de  ,  ses.  frères  ,  elle  de-   et  trop  occupé  des  affaires  tant  inté- 
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rîeores  qu'extérieures ,  pour  étudier 
son  caractère,  ne  voyait  en  lui  q«*nn 
enfant  indiscipliné,  Capricieux,  sans 
goût  pour  quoi  qiie  ce  fût  de  grand 
ou  de  noble,  et  il  limitait  son  avenir 
à  des  épaulettesde  général  subalterne. 
En  attendant,  il  le  fit  capitaine,  a 
seize  ans,  dans  le  réçiment  d'infan- 
terie de  Riedesel,  et  le  laissa  passer 
quelque  temps  à  là  coiir  de  Brnnfe- 
"wick,  mais  sans  cesser  dè  le  tenir  as- 
sujetti par  des  licfts  très-ctroits.  Cette 
dépenaance,'froissantc  pourl'amôur- 

§ropre,acbeva  de  îeterlejetme  prince 
ans  des  idées  d'éloignement  pôur  lè 
travail  et  la  modérai t ton.  ïl  partît  en- 
suite pour  achever  son  édncation 
par  des  voyages,  sons  la  tutelle  dti 
bibliothécaire  Langer,  homme  sa- 
vant, mais  peu  fait  pour  obtenir  quel- 
que ascenaanl  sur  un  jeune  homme 
et  pour  le  guider;  ainsi  il  ne  revint 
guère  plus  instruit  des  personnes 
et  des  choses.  L'espoir  de  sentir 
moins  rudement  la  contrainte  pater- 
nelle le  lit  entrer,  avec  transport, 
au  service  de  Prusse  où  il  n'eut  que 
son  grade  de  capitaine.  Bientôt  la 
guerre  éclata  entre  cette  puissance 
et  la  France  révolutionnafre.' Lè 
duc,  chef  de  l'armée  d'invasion, 
l'emmena  dans  cette  cftinpagtie,  et 
lui  fit  faire  le  service  d'adjudant 
près  de  sa  personnel  II  y  ilonna  des 
preuves  dun  courage  brillant  et 
même  téméraire,  rebut  un  coup  de 
feu  à  la  cuisse  dans  un  engagement 
de  hussards,  et,  sans  l'intrépidité 
de  son  escorte,  il  fût  demeuré  prison- 
nier. Cette  blessure  le  fit  revenir  à 
Brunswick  où  il  se  rétablit  promptc- 
ment,  et  d'où  il  partit,  en  4793, 
pourrejoindreson  répriment  qui  alors 
stationnait  dans  la  Flandre  autri- 
chienne, et  faisait  partie  du  corps  de 
Knobelsdorf.  Il  y  fut  nommé  major 
et  commandant  d'un  bataillon,  reçut 


l'ordre  de  TAigle-Noir,  et  continua 
dfe  payer  de  sa  personrie,^vèc  autant 
d'audace  qu'à  son  début,  soit  lorsque 
le  corps  de  Knobelsdorf  se  rapprocha 
dtf  Rhin  et  dn  duc  de  Branswick 
dartè  l'automne  de  17ïl4,9oit  lorsmie 
celui-ci  eut  quitté  le  commande- 
ment de  l'armée.  La  paix  de  Bâie 
le  fit  i^entrer  à  Magdeboiirg,  mais 
ne  l'cmpécha  pa?  d'obtenir  successi- 
vement les  grades  de  lieutenant- 
colonel,  de  colonel  do  régiment  de 
Kleist,  et  enfin  celui  de  générïil- 
major.  Halle  et  Frentzlan  furent  ses 
principaux  séjours  pendant  cette  pé- 
riode de  salie  qui,  semblable  à  la 
jeunesse  de  Henri  V,  inspiria'  aiix 
uns  de  si  nistre^^  prévisions,  aux  autres 
d'inépuisables  sarcasmes.  L'etferves- 
cence  avec  laquelle  il  se  livrait  aux 
plaisirs  qui  viennent  paHOulchercher 
les  princes,  la  brusqué  franchise  qu'il 
mettait  à  tout,  le  dioix  malheureux 
lie  ses  favoris  ne  justifiaient  que  tr©p 
les  censurés  et  lesépigrammcs.  Tou- 
tefois il  est  juste  de  remarquer  qu'à 
Hallé,  où  le  scandale  de  ses  amours 
et  de  ses  dépenses  fut  porté  au  plus 
haut  degré  ,  la  publicité  toujours  ïk- 
cheuse  donnée  aux  folies  des  princes 
fut  due  bien  plus  à  la  curiosité  loquace 
<:ans  frein  des  étudiants  qu'à  tin 
parti  pt*i3  de  la  part  du  jeune  duc  de 
braver  Topinion.  Les  rapports  qo'on 
feisait  à  son  pore  de  toutes  ces  irrégu- 
larités, ajoutaient  à  l'éloignement  de 
celoi-ci.  Cependant,  comme  il  voyait 
rester  stérile  le  mariage  de  son  afoé, 
sans  pouvoir  espérer  qne  les  deux 
puînés  en  se  mariant  retnédiasseul 
à  ce  malheur,  il  lui  témoignait  quel- 
que bienveillance  et  l'engageait  for- 
tement à  faire  un  choix.  Les  états 
l'en  conjurèrent,  sa  mère  s'y  employa 
de  tout  son  pouvoir  :  il  résista  long- 
temps ;  le  joug  de  l'hymen  l'effrayait. 
II  épousa  cepcndantenfinla  princesse 
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y  Marie  de  Bado  (1"  oovemb.  1802), 
f:.  qui,  dans  l'espace  de  quatre  ans,  lui 
g.  donna  deux  &ls.  Pendant  ce  temps, 

>  son  oncle  le  duc  Frédéric-Augiisie  de 
BruQSwick-OEIs,  qui  n'avait  point  de 

^  postérité,  mourut  (  4805  );  et,  .con- 
i^  forni^ment!     co  qui  depuis  long- 
temps avait  été  TégltV  par  le  grand 
FrécTéric  lui^môme,  Guillaume«F.rÔ- 
déric  lui  succéda  dans  la  possession 
'  d'USlâ  et  de  Bernsladt.  La  guerre  en- 
.  tPO  la  France  et  la  Prusse  venait 
éclater,  en,  4  806,  lorsque  le  prince 
^  royal,  son  frère  aîné,  mourut»  Le 
^iéux  duc  reçut  celte  nouvelle  à  soà 
^  quartier-général  de  Naumburg  ;  et^ 
^  reconnaissant  le  peu  d'aptitude  de 
.  ses  deux  puînés  pour  le  gouverne- 
y  ment,  il  fit  signer  aux  trois  frères 
un  traité  par  lequel  les  deux  pre- 
'j  miers  cédaient  formellement,  à  cer- 
j  Uines  coodiiions,   tous  leurs  droits 
qmÊ  'duc  d'OBIs  et  Bernstadl.  L'é- 
.  poque  n'était  pas  éloignée  ou  la  suo 

1  cession  allait  s  ouvrir;  mais  le  prince 

>  Guillaume -Frédéric  ne  devait  pas 
plus  en  être  investi  que  ses  frères. 
La  bataille  d'Aoerstœdt  ravit  en 

<  même  temps  à  la  Prusse  la  faculté 
t;  de  résister  à  la  puissance  de  i'en^pe- 
/;  reur  des  Français,  el  au  vieux  duc 
l'espoir  de  prolonger  le  leroie  de  sa 
D^le.  Blessé  à  mort,  il  :iVeut  pas 
.  môii^  la  consoiatioa  d'expirer  dans 
2^  le  palais  de  seâ  pères.  Pour  ne  pas 
iJéfcre  prisonnier  dQ  guerre,  il  fallul. 
,  qu'il  quittât  Brunswick  , à  la  hàlOi 

2  ;©l  tandis  qu'il  alla  mourir  à  Otlen- 
j.«ée,  le  fils  courut  rejoindre  le  corps 
-;du  duG  de  Weimar,  qui  tenait  ea- 

>  core,  et  qui  bientôt  grossit  les  divi- 
i-  sions  que  Blùcher  entraînait  à  sa 
/  suite.  C'est  à  lui  que  ce  général,  établi 

>  dans  Liibeck,  confia  la  défense  de  la 
porte  du  Bourg,  avec  trois  bataillons 

'  et  de  l'arlillorie.  Le  prime  qui  avait 
en   têle  Drouel ,    Frère ,  Léopold 

LIX. 
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Bertiiiur,  et  Paclhod,  Eoulint  l'atta- 
que avec  vigueur  ;  mais  il  no  put 
résister  à  l'impétuosité  française 
voyant  déjà  les  assaillants  au  milieu 
de  Fon  arlillerie  et  le  désordre  parmi 
ceux  qui  la  servaient ,  il  voulut- 
opérer  un  ïpouvenjeat  en  arrière, 
ajin  qu'elle  jouât  plus  librement. 
Mais  la  marche  rapide  des  Français, 
prévint  l'exécution  de  ses  plans 
etia. ville  fut  forcée.  Bliicher,  dans, 
spn  rapport  de  cet,tejpurné^  attribua 
larip<:ise,de  Liibeck  au  peu  d'exacr 
tiiude  av^c  lequel  ses  ordres  avaient 
été  exécutés  ,  et  à  la  cour  do  Prusse 
on  trou\.a  commode  de  voir  comme, 
lui.  Cette  injustice  ulcéra  le  cœur 
du  prince.  Il  était,  bien  à  plaindre  en 
ce  moment  I  Son  père  venait  de  n\o\ï- 
rir,  sa  famille  errait  fugitive;  ses. 
élats  allaient  grossir  les  préfectures 
que  Napoléon  créait  pour  ses  frères 
sous  lo  titre  de  royaumes  :  lui-même, 
comme  BlUclier  et  tout  son  monde, 
devenait  prisonnier.  Fnfin  ceux  mê- 
mes pour  lesquels  il  avait  combattu 
méconnaissaient  sa  conduite  ou  exa- 
géraient ses  torts.  Sa  captivité  no  fut 
cependant  point  cruelle;  on  lui  per- 
mit de  se  rendre  à  Otlensée,  où  il  ne 
trouva  que  les  restes  inanimés  de  son 
iwre,  çt  à  Carlsruhe,  d'où  il  fit 
vainement  £o|licitar  Napoléon;  pour 
^'intégrité  de  ,  S(OS  ,  étala,'  L'incor- 
poration du  ducbé  de  Brunswick 
au  royaume  4e  ,  Westphalie  était 
x^solue.  Xe  4uç,>n'ablint  que  la  li- 
berté; il  espérait  pourtant  encore 
quelque  chose  de  la  médiation  de 
l'empereur  Alexandre,  mais  la  paix 
do  'fiisitt  vint  détruire  toutes  ses 
illusions.  Soit  indifforeuce ,  soit 
impuissance  de  la  part  de  son  beau- 
frère,  qui  avait  bien  d'autres  clients 
dépossédés  à  réhabiliter,  il  ne  fut 
mention  dans  le  traité  ni  de  lui 
ni  de  l'électeur   de   liesse.    •  Le 
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ém  de  finiftfwiek»  oat  âil  qvtUiMs  ditectioa  poUUque»  te«iMiiAiit«li  lie 
.ibiograpbflSi  ii'4tillpoiBt«nptkaf«c  ,faMit4Mr|MMMrak.-Bieiil6tii6igna  un 
Na|^>léoa;  poor  lai  l'état  de  gMffe  traité  avec  l' Angleterre  lui  fowr- 
subsistait  leiijours.  >  Ea  effets  une  ait4es  fonds  néeessaires  à  1  entre- 
spoliation  semblable  ne  pouvait  en  prise  qu'il  méditait,  et  avec  l'Aulriche 
droit  créer  au  prince  que  l'on  dé-  qui,  au  moment  de  rentrer  en  lulto 
pouillait  l'obligation  de  vivre  sou-  avec  son  ierriblo  ennemi,  ne  pouvait 
mis  et  fidèle  au  conquérael.  Le  compter  sur  trop  d  auxiliaires.  Il  promit 
duc  ne  devait  donc  à  NapolÔQA  que  és  kver  et  d  entretepif  à  ses  frais 
Is  liberté  :  il  se  /devais  Miiir9^îiia^ojlui  <:OCurp^  de  deuàuaiUeièofoines  ; 
je  ne  poîiik  lenMcev  à  ti»o^wti^uieMwei|fibe,  l^pemiiftl^weeMimt 
^JriidUe  et  fier,  il  n'nynikfiim  t  u^ém  ÈmmÊmrt^kMjWBÊttâÊkée 
«enine  tant  de  princes  Bl^mêfkds,  n»  Mçmém  4éuo^^ 
.mendié  les  faveors  du  grand  ,faK,.diplfM^es  qo  autresc^ûffsersiiMt  dt 
seur  et  défaiseur  de  rois.  Désormais  -sen.  serrvice.  La  Prusse  aurait  Sans 
animé  de  la  haine  la  plue  vive  peine  fermé  les  yeux  sur  les  prépa- 
contre  ce  dominateur  du  continent,  ralifs  du  prince  ,  mais  Napoléon 
sérieux  et  sombre  par  cette  foule  de  avait  partout  des  émissaires.  U  fut 
catastrophes  (4),  ressentant  en  même  notifie  de  Paris  au  gouvecnenaent 
temps  la  blessure  fiite  à  see  iiHé-  pcossiea  t  qu'on  mit  des  4)ittptecleB 
féto  par  sob  espalaioa  des  étste  aéneia  mu,  eoslitattaip^  for  les 
Mvéditeires,  et  à  la  patiie  aile-  ftoatières  deu  la  SiWe;^ 
mande  par  rîntenrentioa  domina-  que  Isa  iftnpes  firangaises  allaient 
Irice  de  l'étranger,  il  ensevelit  ses  de  Glogau  se  répandre  sur  la  prin- 
projets  de  vengeance  au  fond  de  son  cipauté  d'CËls.  Force  fut  à  la 
cœur,  et  visita  la  Suède  où  la  fa-  Prusse  d'obéir  (2);  et  les  obsta- 
mille  ducale  s'était  réfugiée,  et  où  cles  qu'elle  opposa,  bien  contre soa 
l'on  avait  transporté  la  plus  grande  gré,  aux  levées  du  duc  la  rendirent 
partie  de  ses  biens  meubles^  Veuf  à  encore  plus  odieuse  à  ce  prince  qui 
^n  rsionr  (  avril  4808  )•  et  déa  )o»  déja^  comme  on  l'a  vu,  ne  manquait 
4ont  enUar  aux  affaires,  il  se  rendit  pas  de  prénantien  ^nUt.eUe.  jCa- 
dana son  docbé  d'CEls,  moins  pour  pendant  'n  rir--i-'"ioTiiïïffî-ftlinqniliijifi 
y  réparer,  comme  il  l'annomcait»  lo-ci  était  sstreinte  par^JtapeQUir 
les  broches  faites  à  ses  finances,  que  des  Français  n'était  pas  tellement 
pour  se  préparer  à  jouer  un  rôle  sévère  qu'il  ne  vint  à  bout  de  réunir 
dans  la  nouvelle  guerre  dont  TÂlle-  autour  de  lui  près  d'uu  millier 
magne  allait  devenir  le  théâtre.  Sa  de  soldats.  Lorsqu'il  lui  fut  im- 
petite  cour  était  le  rendez-vous  de  possible  de  continuer  les  enrô- 
tout  ce  qui  avait  ^n  horreur  la  domi-  iements,  il  se  rendit  en  Bohème  à 
nation  étrsogêre,  et  les  princes  de  Nacbov,  où  il  essaya  de  compléter 
liesse  et  d'Orange,  qol  dans  le  même  son  corps,  qui  bientdi  .ae  itffuinffiwi 
temps  donnsient  an  Togenbond  une  de  douze  eeots  hommes  de  ÂMpii 

  légères.  La  plupart  étsistni  i  lifin^ 

(•)  On  lit  d.n.  1.  lom.  X  de.  MrnuHres  tiré,  eoursge  à  tooto  ^rouvo;  Iwnnafnp 

tù-x  papiers  d'um  hofntê  d'étaty  4|a«  le  duc  de  ,  „  -  ^ 
Braiwwiik  OEb  }mra  à»  venger  aoa  père  «itAi 

•qa'it  effrit  M  worl,  M  fM  ém^ê  la  afimn  tampê  (>)  L«  gOMTeweat  pruMif»,  preaaé  par,  Na- 

M  liarJié,  mcbataat  «1  m  Mareik  MaBcliivtBt  poli^oi»,  aé^MiUa  )i*Mtla  ipoqae  la  pràacIpadIS 

tubiltwi'Bt  M  t4  iMurai.  d'OElti  4ei«iif»  rtatoatca  f «t  fit  iwïfaJlii  f^Êm» 
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stisortaient  des  rangs  des  étudiants  , 
a^t  sentaient  pour  la  cause  de  l'Aile- 
-i4nagne  un  enthousiasme  patrioUquc 
-9  iiftii  doublait  leurs  forces.  Le  nom 
otites  hussards ,   des   chasseurs  j  de 
B^uns^vick   fut  bien  -vite  fameux. 
ù>  Leur  uniforme  seul  attirail  l'aLlen- 
'  lion.  Il  était  noir  en  signe  de  deuil 
et  de  rage  :  les  brandebourgs  de  la 
'  cavalerie  offraient  l'image  des  côtes 
d'un  squelette;  les  casques  et  les 
schakos  portaient  une  tête  de  mort. 
Mais  les  préparatifs  du  prince  durè- 
rent trop  longtemps,  et  la  proclama- 
tion qu'il  adressa,  le  21  mai,  aux  Al- 
lemands, de  son  quartier-général  de 
Zittaw,  eut  peu  de  résultat.  Il  y  avait 
déjà  plusieurs  jours  que  les  hostilités 
étaient  ouvertes,  lorsqu'il  se  mit  en 
campagne  et  se  dirigea  sur  la  Lu- 
sace.  S'il  eiîl  été  plus  tôt  en  mesure, 
•it«*il  eût  réuni  ses  forces  à  celles  de 
-'o^chill  ,  do  Dœrnburg,  de  Kall  et 
-Uidcs  autres  insurgés,  il  eût  peut-être 
soulevé  toute  l'Allemagne  septcn- 
-tt' trio n aie  ;  et   l'on   sent  de  quelle 
importance  eût  été  cette  diversion. 
Mais  c'est  au  milieu  de  mai  seule- 
ment qu'il  quitta  la  Bohême.  A 
celte  époque  ,  la  défaite  d'Eckmùhl 
et  la  prise  de  Vienne  avaient  déjà 
jeté  du  découragement  dans  les  po- 
pulations germaniques;  les  corfis  de 
Schill  et  des  autres  officiers  qui  ap- 
pelaient le  pays  à  l'indépendance 
élaient  isolés,  traqués  de  proche  en 
proche  ,  poursuivis  même  par  des 
compatriotes  adhérents  des  Français. 
A  peine  le  duc  fut-il  arrivé  sur  les 
frontières  de  la  Lu^^ace  que  le  général 
saxon  Thielmann,  à  la  tête  de  quel- 
ques détachements,  relarda  sa  mar- 
che  assez   longtemps    pour  em- 
pêcher l'accomplissemeni   de  pro- 
jets qui  auraient  dû  être  exécutés 
avec  la  plus  grande  rapidité.  Ce- 
pendant,  le   M  juin,   le  corps- 
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noir  entra  dans  Dresde  sans  coup 
férir  :  dix  mille  Autrichiens,  sous  les 
ordres  du  général  Am  Ende  ,  ap- 
puyaient ce  mouvement  :  le  25  il 
était  à  Leipzig.  Mais  l'arrivée  de 
l'armée  weslphalienne  força  bientôt 
les  Autrichiens  et  le  corps-noir  d'éva- 
cuer leurs  possessions  éphémères. 
Toutefois  celui-ci  ne  larda  pas  à  re- 
prendre l'offensive;  Dresde relomba le 
44  juillet  en  son  pouvoir,  tandis  qu'à 
Paris  \q Moniteur  racontait  pompeuse- 
ment la  délivrance  de  la  Saxe  par 
Jérôme;  et  le  duc,  toujours  disposé 
à  marcher  en  avant,  était  à  Schleviz, 
lorsfjue  la  nouvelle  de  l'armistice  de 
Zna'im  vint  tout  à  coup  paralyser  ses 
forces,  lui  enlever  l'appui  du  géné- 
ral Am  Ende  qui  au  reste  l'avait  se- 
condé mollement,  et  l'inviter  à  dé- 
poser les  armes  comme  compris  dans 
la  convention  que  venaient  do  signer 
les  parties  belligérantes.  Le  noble 
cœur  du  prince  s'indigna  de  celte 
idée.  Abandonné,  lui  si  faible,  d'al- 
liés «i  puissants  ;  incapable  de  pro- 
longer ia  lutte  contre  un  ennemi 
qui  disposait  de  la  moitié  de  l'Europe  ; 
sans  asile  dans  l'Allemagne,  après  ce 
qu'il  venait  de  risquer  pour  la  cause 
allemande,  et  bien  décidé  à  ne  de- 
mander, à  n'accepter  aucune  grâce; 
ne  voulant  pas  surtout  se  rendre  pri- 
sonnier, il  prit  la  résolution  de  se 
frayer,  à  tout  prix,  une  route  jusqu'à 
des  pays  amis,  ou  tout  au  moins  des 
neutres.  Puisque  le  çontinenl  n'en  of- 
frait plus,  la  mer  seule  pouvait  le  rece- 
voir :  mais  il  fallait  atteindre  la  mer; 
et  pour  cela  il  y  avait  à  faire  une 
marche  de  plus  de  cent  lieues  dans 
un  pays  couvert  par  de  redoutables 
forteresses  et  que  traversaient  in- 
cessamment plusieurs  armées  enne- 
mies. Heureusement  ses  enfants 
étaient  en  sûreté  :  dans  la  crainte 
des  événements,  il  les  avait  envoyés 
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en  Suède.  Délerminé  à  gagner  Vem- 
bouchure  du  Wéser ,  ou  à  mourir 
plutôt  que  de  mettre  bas  les  arnr^es  , 
le  duc  communiqua  son  hérdT(|06 
résolution  à  ses  soldats ,  letif  lùîî»''^ 
sant  pleine  liberté  de  le  quitté^  Otl 
de  le  suivre.  Quelques  offîc!ets(  i 
prussiens  surtout,  profitèrent  dé 
la  permission  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  jura  do  ne  point  l'abaù'- 
donner.  La  division  Gratien  était 
en  Franconie;  Thielmann  ,  croyant 
le  corps-noir  désorganisé,  ne  son- 
geait nullement  à  l'attaquer;  la 
garde  royale  de  Jérôme  était  re- 
tournée à  Cassel  ;  Reubell ,  avec  six 
mille  hommes ,  s'était  dirigé  vers 
les  côtes  entre  Brème,  Zell  et  Lu- 
nebourg,  dans  la  crainte  d'un  dé- 
barquement de  troupes  anglaises.  Il 
n'y  avait  donc,  pour  ainsi  dire,  nulles 
troupes  de  Leipzig  à  Brunswick.  Le 
duc  s'empara  de  la  première  de  ces 
villes  après  un  léger  combat  contre 
quelques  centaines  de  cavaliers 
saxons  (Î5  juillet).  Deux  jours  après 
il  occupait  Halle  sans  résistance. 
Ne  pouvant  tenir  la  campagne,  il 
longea  les  montagnes  du  Harz,  où 
il  se  serait  jeté  s'il  eût  rencontré  des 
forces  trop  nombreuses,  et  ne  parut 
s'occuper  que  de  sa  sûreté.  Dans 
une  position  aussi  difficile ,  l'i- 
dée d'un  succès  brillant  s'offrit  ce- 
pendant à  son  ardente  imagination  , 
et  il  ne  la  repoussa  pas.  Un  régiment 
■weslphalien  de  la  plus  riche  tenue, 
commandé  par  le  grand-maréchal  du 
roi  Jérôme ,  venait  d'entrer  à  Hal- 
berstadt  ;  il  conçoit  l'idée  de  l'y 
surprendre.  Aussitôt,  se  glissant  avec 
sa -troupe  à  travers  les  bois,  il  arrive 
aux  portes  de  la  ville,  et  il  y  pénètre 
en  sabrant  tout  ce  qui  se  présente. 
La  brillante  troupe  royale  est  dis- 
persée, et  le  corps-noir  enlève  tout 
l'équipage   du  régiment  qui  avait 
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coûté  plus  do  200,000  écust  Aprèif 
cet  éclatant  exploit  où  il  a  ou  deilï 
chevaux  tués  sous  lui,  el  où  îl  a  ris- 
qué Hb'  perdre'  la' Vie  dahs  une  lutte 
corps  à  corps  avec  un  bffiderwest- 
phalien ,  le  pi'ince  d  (ffil?  'arrive  aux 
portes  de  Bruns^snck.  On  conçoit 
a\ec  qoelle  émotion  dans  déjj'areiîlèk 
circonstances  îl  dut  revoir  sa  c'api- 
tale.  La  majeure  partie  des  habitants 
le  reçut  sans  doute  avec  le  môme 
sentiment;  mais  l'expression  n'éii 
fut  pas.  en  général  hautement  expri- 
mée et  lui-môme  s'efforça  de  la  con- 
tenir. II  demeura  hors  des  murs  à  son 
bivouac,  ne  voulant  pas,  comme  on 
l'y  invitait,  rentrer  à  son  palais  du- 
cal avant  d'avoir  vengé  les  outrages 
prodigués  à  sa  famille,  et  disant  à 
ceux  de  ses  sujets  qui  venaient  lui 
offrir  leurs  hommages  :  «  Mes  amis , 
«  je  ne  suis  qu'un  fugitif,  aban- 
«  donnez -moi  à  ma  destinée.  Ne 
«  vous  compromettez  pas  ;  nous 
«  nous  reverrons  dans  un  meilleur 
«  temps....  »  Jamais  la  prudence 
n'avait  été  plus  raisonnablement  pres- 
crite. Reubell,  instruit  enfin  de  l'état 
des  choses,  venait,  à  la  tôle  de  cinq 
mille  hommes ,  pour  écraser  la  lé- 
gion vengeresse ,  et  il  allait  débou- 
cher d  CEIger  dans  la  plaine  qui  sé-' 
piire  ce  village  de  la  ville  de  Bruns- 
wick. La  perle  du  prince  semblait 
inévitable,  et  l'on  s'attendait  à  l'ar- 
rivée d'un  parlementaire  demandant 
à  capituler,  quand  à  la  pointe  du 
jour  il  s'élance  avec  audace  contre 
le  corps  de  Reubell ,  culbute  l'in- 
fanterie wesiplialienne,  puis  la  cava- 
lerie, et  s'empare  des  armes,  des 
é(iuipages  abandonnés.  Ainsi  quinze 
cents  hommes  au  plus  triomphèrent 
de  cinq  mille,  el  le  général  Reubell 
lui-même  fut  près  d'êlro  fait  prison- 
nier. Pendant  ce  temps,  Gratien, 
parti  de  Wolfenbutlel ,  menaçait  le 
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corptt-noir  par  derrière,  et  Riîubqll^ 
ççvehu  de  son  épouvante,  allait  le 
cerner  sur  ses  devants.  Plusieurs  de 
ceux  qui  suivaient  la  fortune  du 
prince  l'abandon nèrent  à  cet  instant, 
l^ur  lui,  toujoyrs  inébranlable  dans 
lia  résolu  lion,  il  continua  de  marcher 
vprs  la  mer,  entra  dans  le  Hanovre 
jq|u'ëvàc\iaprédpilamraent  le  gouver- 
U^ur  frangais,  en  emporta  quatre  ca- 
f^Pfis»  atteignit  successivemt'nt  Xieu- 
purg,  Hoya,  Sike,  Elsfleth,  Delmen- 
horst,  bnllant  les  ponts,  donnant  le 
<^9flge  à  Reubell,  toujours  suivi  ,<i!^ 
près,  toujours  ayant  de  petits  corn- 
J?alsà  livrer,  et  Défaisant  pourtant 
que  des  perles  insignifiantes.  Les 
jPrançais  d'ailleurs  n'étaient  pas 
èeuls  à  contrarier  ses  vues.  Sur 
les  rives  du  ileuve  dont  les  eaux,  de- 
vaient le  portera  la  mer,  il  eut  encore 
à  vaincre  la  mauvaise  volonté  desha- 
iwlanls  de  Brème  et  d'Oldenbours:, 
peu  empressés  d'obéir  à  la  réquisition 
qu'il  avait  faite  de  bateaux  de  toute 
espèce,  pour  transporter  sa  jHjiito  ar- 
mée. Il  les  trompa  par  une  ruse  do 
guerre  et  en  exagérant  le  nombre 
de  ses  soldats  pour  les  intimider. 
Kofin  il  Iriomplia  de  tous  les  obsta- 
.des  :  la  cavalerie  quilla  la  terre 
à  Brake,  rinfantorie*  à  ElsÛelh  :  lui- 
ménvo  s'embarqua  le  dernier  de  tous 
(7  aoûi)^  Un  navire  américain  le  reçut 
djbord  avec  vingt-deux  orfioiers,  et  le 
remit  au  brick  aqgUiis  le  Mosquùlo. 
Huit  jours  après  le  duc  de  Brunswick 
entrait  dans  les  eaux  de  rHumberi,  et 
de  là  il  se  rendait  à  Londres  où  l'avait 
précédé  la  renommée  de  celle  niar- 
che  audacieuse,  de  près  de  cent  cin- 
quante lieues,  du  cœur  de  l'Alle- 
magne à  la  mer  du  Nord  !  Il  fut  ac- 
cueilli avec  enthousiasme,  obtint  lo 
rang  do  général  dans  l'armée'anglaise, 
et  vit  le  parlement  voter  en  sa  faveur 
une    pension   de   350,000   fr.  Le 


BRU  389 

temps  qu'il  passa  dans  cette  contrée, 
de  1809  à  1812,  au  sein  delà  fa- 
mille royale  d'Angleterre  qui  étaii 
aussi  la  sienne,  et  qui  le  combla  de 
toutes  sortes  d'égards,  fut  sans  con- 
tredit le  pliis  heureux  de  sa  vie.  Ce- 
pendant le  désir  de  revoir  sa  patrie, 
de  recouvrer  ses  états,  fixait  toutes 
ses  pensées.  À  peine  l'Elbe  fut  rou- 
vert, en  4813,  qu'il  apparut  en  Al- 
lemagne, et  se  rendit  au  quartier- 
général  dos  souverains  alliés,  pour 
y  faire,  otfre  de  ses  services.  Il  y 
lifçut.  un  accueil  poli ,  mais  froid. 
Ôn  avait  bipn  quelques  torts  envers 
lui,  et  les  torts  dont  on  est  coupable 
sont  ceux  que  Ton  pardonne  le  moins. 
Pour  faire  écho  à  l'enthousiasme  de 
la  jeunesse  allemande ,  on  l'appelait 
Arminius  (3),  dans  les  proclama- 
tionsç  mais  il  n'y  avait  point  de  com- 
mandement pour  Aruiinius,  à  moins 
qu'il  ne  prit  du  service  dans  l'armée 
prussienne;  et  à  ses  yeux  celte  con- 
dition équivalait  à  un  refus.  Rebuté, 
le  duc  de  Brunswick  reprit  le  che- 
min de  l'Angleterre,  laissant  le  major 
Olfermanns  dans  le  corps  de  Wal- 
moden,  pour  y  prendre  part  aux  évé- 
neinenis,  et  le  tenir  au  courant  de 
ce  qui  se.  passerait.  Il  ne  revint  sur 
le  continent  qu'à  la  fin  d^  l'année, 
eti  deux  mois  après  la  dissolution  du 
royaume  composé  pour  Jérôine  d'é- 
léments si  hétérogènes.  L'adminis- 
tration de  ses  états  souffrit  beaucoup 
de  ce  retard.  Rempli  d'intentions 
généreuses,  le  duc  s'efforça  de  répa- 
rer le  temps  perdu  :  il  formait  les 
plans  les  plus  vastes  pour  la  splen- 
deur et  la  prospérité  du  duché.  Mal- 
heureusement, avant  de  songer  à  des 
chimères,  trois  objets  d'urgence 
réclamaient  son  attention  :  la  dette 
publique,  et  les  contingents  financier 

(3)  Fxpres.^ion  de  l'tmpereur  Âiciandre  dniu 
UB«  pruclanutiou  «drossés  ntix  AllimaDda. 
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et  militaire  à  fournir  à  la  coalition.  Lo 
duc  ne  connaissait  gucro  qoe  les  dé- 
tails relatifs  à  l'armée,  cl  il  déploya 
une  activité  prodigieuse  pour  se 
signaler  à  cette  occasion.  Ses  ef- 
forts ne  produisirent  p;is  tout  ce  que 
l'ont  eût  pu  désirer.  Visani  surtout  à 
l'effet  théâtral,  il  voulut  que  ses 
dix  mille  hommes  apparussent  au 
camp  des  alliés  ensemble  et  comme 
d'un  coup  de  baguette.  Ils  se  firent 
donc  attendre,  et  il  lui  en  coMa  beau^ 
coup  d'argent.  Sur  toutes  les  autres 
matières  gouvernementales,  le  duc 
était  d'une  inexpérience  complète  : 
il  voulut  y  suppléer  par  le  travail; 
mais  la  contention  d'esprit  et  la  mé- 
thode lui  étaient  insupportables:  il 
agissait  beaucoup  et  ne  faisait  rien. 
Une  multitude  d'affaires  étaient  ar- 
riérées :  il  se  mit  en  tète  de  les 
voir,  de  les  expédier  toutes;  il 
donnait  audience  à  tout  le  monde, 
écoutait  les  plaintes  de  tous.  On  con- 
çoit que  des  scènes  ridicules  devaient 
résulter  de  cette  excessive  familiari- 
té, et  que  sa  popularité  même  s'y 
trouvait  compromise.  D'autre  part, 
au  milieu  de  celte  foule  d'affaires,  il 
s'impatientait  contre  la  lenteur  des 
bureaux,  s'emportait,  changeait  les 
personnes,  ne  trouvait  pas  mieux  et, 
en  dernière  analyse ,  mécontentait 
autant  qu'il  était  mécontent.  Aussi, 
quoique  la  censure  fût  fort  sévère 
dans  son  duché,  n'échappa-t-il  point 
aux  malignes  plaisanteries,  aux  gra- 
ves critiques  des  feuilles  non  bruns- 
wickoises.  Au  reste,  à  force  de  chan- 
ger, de  mal  choisir ,  il  finit  par 
rencontrer  des  conseillers  laborieux, 
expérimentés.  Ce  prince  eût  peut-être 
enfin  acquis  les  talents  nécessaires  à 
l'homme  qui  gouverne,  si  la  cam- 
pagne de  1815  ne  fût  venue  mettre 
prématurément  un  terme  à  celle  se- 
conde période  de  sa  vie.  Son  contin- 
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gent,  pour  la  nouvelle  lutte  qui  allait 
s'ouvrir,  avait  été  fixé  à  six  mille 
hoinmos.  il  fut  prêt  un  des  premiers, 
et  se  mil  en  marche  à  la  lêle  de  près 
de  neuf  mille  combattants,  parmi  les- 
quels deux  mille  formaient  une  ca- 
valerie   d'élite.    Les    hussards  de 
Brunswick  ne    devaient  pas ,  en 
4815  ,   démentir  le   renom  qu'ils 
avaient  acquis  six  ans  auparavant. 
Toutefois  le  prince ,  toujours  en- 
nemi des  Prussiens,  voulut  combat- 
tre dans  l'armée  dont  l'Angleterre 
fournissait  la  base.  Uni  aux  troupes 
hanovriennes,  il  alla  se  joindre  aux 
troupes  anglo-belges  de  Wellington, 
en  Belgique,  dès  le  commencement 
de  juin,  et  forma  une  division  do  ia 
réserve.  Le  15,  la  campagne  s'ouvrit. 
Le  lendemain,   deux  batailles  eu- 
rent lieu,  l'une  à  Ligni,  l'autre  aux 
Quatre-Bras.  Le  matin,  à  dix  heures, 
le  corps  de  Brunswick  et  la  cin- 
quième division  anglaise  étaient  en- 
core à  Bruxelles.  Ils  partirent  en 
toute  hâte ,  firent  huit  lieues  jus- 
qu'aux Oualre-Bras,  et,  en  arrivant 
à  trois  heures,  furent  employés  sur- 
le-champ.  Animés  par  l'exemple  de 
leur  chef,  deux  bataillons,  jetés  entre 
les  bois  de  Bosses  et  la  route  de  Na- 
mur,  deux  autres  placés  en  avant  des 
Quatre-Bras  et  la  cavalerie  qui  les 
soutenait,  déployèrent  la  plus  grande 
bravoure.  Cependant,  les  batteries 
françaises  les  faisaient  soufl'rir  cruel- 
lement, et,  après  une  résistance  opi- 
niâtre, la  ligne   des  tirailleurs  fut 
forcée  et  la  cavalerie  enfoncée.  Le 
duc  s'élança  pour  rallier  les  fuyards, 
et  il  faisait  des  efforts  désespérés 
lorsqu'une  balle  l'atteignit  mortelle- 
ment. Ce  spectacle,  plus  que  toutes 
les  exhortations,  ranima  le  courage 
des  Brunswickois  qui  revinrent  à  la 
charge,  et  reprirent  leurs  positions. 
Le  duc  n'eut  pas  le  bonheur  de  les 
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voir  ainsi  ressaisir  ravanldgc  :  il  était 
mon  presque  au  m^me  instant  qu'il 
s'était  senti  frappé.  Sa  fin  fut  en  tous 
points  celle  d  un  héros ,  et  l'enlbou- 
siaBRie  allemand  put  le  proclamer 
après  sa  mort,  comme  pendant  sa  vie, 
l'Arminius  moderne.         P— ot. 

IIRUNSWICK-WOLFKW- 
BUTTEL.  Voy.  Elisabeth- 
Christine,  reine  de  Prusse,  tom. 

xin. 

BRUPITOW.  (Marik),  fille  du 
colonel  Thomas  Balfour,  d'EIwick, 
née  en  4778 ,  dans  l'Ile  de  Burra, 
comté  d  Orkney  en  Ecosse,  eut  l  a- 
vanlage  de  recevoir  de  sa  mère,  qui 
était  de  la  famille  des  Ligonier,  et 
qui  avait  l'esprit  cultivé,  une.éduca- 
tion  peu  commune.  Elle  s'appliqua 
particulièrement  à  la  musique  et  aux 
langues  française  et  italienne.  Elle  fit 
des  vers  qu'elle  ne  larda  pas  à  juger 
mauvais,  et  eut,  comme  elle-même 
le  dit,  le  bon  esprit  de  renoncer  à 
la  rinte,  à  l'âge  respectable  de 
quinze  ans.  Unie ,  lorsqu'elle  eut 
atteint  sa  dix- huitième  année,  à  un 
ministre  anglican  qui  partageait  son 
goût  pour  la  littéralare ,  elle  le  sui- 
vit à  BoltOD,  près  Haddington,  où  ils 
résidèreni  pendant  quelques  années. 
ËQ  ils  fixèrent  leur  demeure 

à  Edimbourg,  où  le  cercle  de  leurs 
relations  s'étendit  beaucoup,  et  où 
Brunton  se  lia  d'amitié,  avec 
plusieurs  femmes  distinguées  parleur 
esprit.  La  correspondance  qu'elle  eut; 
airec  elles  la  conduisit  peul-ôlro  à 
la  composition  des  écrits  qui  lui  ont 
fait  un  nom;  mais  elle  avait  beau- 
coup moins  pour  objçt  do  cueillir 
des  palmes  littéraires  que  de  servir  la 
cause  de  la  morale  et  de  la  religion. 
Le  premier  de  ses  romans ,  Y  Empira 
$ur  soi-même  (Self-Gontroul) ,  pa- 
rut en  4810,  et  fut  si  goûté  du  pu- 
blic qu« ,  dam  l'espace  de  cinq 


jours,  douze  cents  exemplaires  sor- 
tirent des  mains  des  éditeurs  ,  et 
qu'il  fallut  s'occuper  d'une  seconde 
édition  moins  d'un  mois  après  l'yppa- 
rition  de  la  première.  Dans  cet  ou- 
vrage l'auteur  s'est  proposé  de  por- 
ter témoignage  contre  cette  maxime 
immorale  :  «  Qu'un  libertin  corrigé 
peut  devenir  le  meilleur  des  maris.  ■ 
Elle  l'avait  dédié  à  la  célèbre  miss 
Joanna  Baillicqui  en  retour  lui  donna 
de  sages  avis  sur  la  composition  lit- 
téraire. Le  livre  annonce  du  talent 
pour  observer  et  pour  peindre  les  ca- 
ractères; elle  décrit  avec  de  grands 
détails,  et  dans  un  style  animé  et 
élégant;  mais  on  a  paribis  sujet  do 
désirer  plus  de  vraisemblance  et  plus 
d'ensemble  dans  les  diverses  parties 
de  la  narration.  Ce  roman  n'a  été- 
traduit  que  très-longtemps  après  en 
français,  et  sous  le  titre  de  Laure 
Montrecille    (4  829,  5  vol.  in-12),. 
par  une  dame  qui  tient  un  haut  rang 
dans  la  société.  La  préface  est  an- 
noncée sur  le  litre  comme  étant  de 
M.  V.  n,  de  l'Académie  fran- 
çaise; mais  nous  devons  déclarer 
que  M.  Villemain  n'en  a  pas  écrit 
une  seule  li^ne.  Dans  un  autre  ro-  . 
man  ,   intitulé  la  Discipline ^  Ma-, 
rie  Brunton  a  peint  avec  amour  les 
mœurs  des  hautes  terres  de  l'Écosse 
(Highlands  )  ,   et  celle  partie  de 
l'ouxrage  plut  cxlrômeraent  malgré 
la  concurrence  redoutable  de  IVa* 
verley ,  qui  était  alors  dans  sa  nou- 
veauté. La  traduction  qui  en  a  été 
faite  en  France  sous  le  tilre  d'/ye» 
lène    Percy ,    ou   Les    leçons  de 
l'adversité  (48...  3  vol.  in-42),  n'a 
pas  eu  moins  de  succès,  et  on  la  lit 
encore  avec  empressement.  Le  but 
moral  d' Emmeline  ,  le  dernier  des 
ouvrages  de  madame  Brunton ,  et 
qu'elle  ne  vécut  pas  assez  pour  ache- 
ver, était  de  montrer  combien  uuo 


Digitized  by  Google 


392  BRU 

femme  divorcée  a  peu  de  chance  de 
bonheur  quand  elle  épouse  l'honxaie 
qui  l'a  séduite. — MmeBrunton  n'avait 
jamais  eu  qu'une  santé  délicale.  Le 
lemps  de  ses  couches  approchait; 
elle  avait  comme  un  pressentiment 
que  cette  époque  lui  st^rait  fatale  , 
et  elle  se  hâtait  de  faire  le  bien  avant 
qu'il  lui  devint  impossible.  «  La  vie,! 
disait-elle  dans  une  des  dernières 
lettres  qu'elle  écrivit,  la  vie  est  trop 
courte  et  trop  incertaine  pour  qu'il 
puisse  nous  être  permis  de  laisser 
échapper   les   moindres  pçu^sions 
d'exercer  la  bienfaisance.,,,»  Le  7 
décembre  4818,  elle  mit  au  inonde 
un  fils  mort-né,  et  une  fièvre  em- 
porta la  mère  le  19.  Marie  Brunton 
eut  une  âme  tendre,  et  sentit  vive- 
ment l'amitié.  Sa  piété  profonde  res- 
pire dans  ses  livres  et  dans  sa  cor- 
respondance.   Elle    ne  manquait 
pas  néanmoins  d'une  certaine  galté, 
et  parfois  badinait  agréablement. 
Voici  ce  qu'elle  dit  de  sou  caractère 
dans  une  de  ses  lettres  :  «  Je  vois 
que  personne  n'a  été  mieux  disposé 
que  moi  à  jouir  de  la  vie;  je  n'ai  à 
me  plaindre  qued'une  mauvaise  santé. 
J'aime  à  voyager,  et  cependant  je 
me  trouve  heureuse  chez  moi.  J'aime 
la  société ,  et  cependant  je  préfère 
la  retraite.  Je  contemple  avec  déli- 
ces les  beautés  de  la  nature,  les  lacs 
obscurs,  les  montagnes  escarpées, 
les  cataractes  bouillonnantes;  et  ce- 
pendant je  ne  regarde  pas  sans  plaisir 
la  boutique  d'une  marchande  de  mo- 
des. >  L'époux  qui  eut  la  douleur 
de  lui  survivre  crut  ne  pas  devoir 
laisser  inédile  sa  dernière  nouvelle, 
quoique  inachevée  :  il  mit  au  jour 
Emîneline ,  accompagnée  de  quel- 
ques autres  écrits,  et  précédée  do 
mémoires  sur  l'auteur.  Ces  louchants 
«mémoires  sont  vivifiés  surtout  par 
les  lettres  de  Marie  Brunton.  Cette 


dermèro  publicali^n  .^  ^(t^^^^rsdoitç. 
en  français,  Paris,  48â0  ,  4  vol^l 
in-U,  par  la  même  main  qixl  a  tra^ 
duit  Laure  Montreville.   Les  deux» 
premiers  \ol urnes  contiennent  lesmér^ 
moires,  suivis  d'extraits  tirés  du  l'Iti-^ 
néraire .  voyages   faits  en  An-^ 
gleterre  en  1812  et  en  .  1815. 
3«, ^enferme  Emmeline.  Le  4%  q\j\y 
est  tout  entier  l'ouvrage  do  quelque§| 
plumes  françaises,  contient  :  \°  Mckyfi 
rU,  ou  Simple  histoire  d'une  pau*^ 
vre  fille  ;  2"  Souvenirs.  L'édileuçj 
ayant  trouvé  dans  le  manuscrit 
ces  souvenirs  des  copies  de  deux.^ 
poèmes  de  M.  de  Fontanes  ,  le  Jour 
des   morts  ,   et  /a   Cliartreuse  de 
Paris ,   n'a   pas    voulu   le^  sup- 
primer ,  et  le  lecteur  ,  content  de 
relire  ces  opuscules  devenus  assez^ 
rares^  est  peu  disposé  à  se  plaindre, 
de  cette  reproduction.  L.  .\ 

BRL9ASORCI.  Foy.  Riq^ 
CIO,  lom.  XXXVII.  -,  , 

BRUSATI.  (le  P.  Jui,es-Cjbsar). 
savant  littérateur  ,  était  né  ,  vers 
1693,  à  Belinzago  dans  le  Novarèse, 
d'uueaneienne  famille.  Doué  d'un  e»? 
prit  vif,  pénétrant,  et  d'une  mémoire 
infatigable,  il  fit  des  progrès  rapi- 
des dans  ses  études.  Ayant  achevé 
ses  cours,  il  visita  l'Italie  ,  les  Pays- 
Bas,  l'Espagne,  l'Allemagne,  la 
France  et  la  Hollande,  et  se  rendit 
familièj-es  les  langues  et  les  littéra-, 
tures  de  tous  ces  pays.  De  retour  eoii 
Italie,  il  embrassa  la  règle  de  Si-Igna- 
ce  à  Gênes.  Pendant  qu  il  y  faisait  ses 
études  de  théologie,  il  traduisit  en 
latin  les  Mémoires  du  marquis,  de 
Saint-Philippe  (V.  ce  nom,  tom.  XL), 
pour  servir  à  l'histoire  d'Espagne  (1). 
Cette  version  lui  fit  le  plus  grand 
honneur  parmi  ses  confrères,  et  ils 
songèrent  à  le  charger  de  rédiger 

(i)  Brusati  avait   nccompagné  le    narqais  de 
Saint >Pbil)pp«  daas  as  TOja|c  HvIImiI*. 


fÉftéfilinkiùtién  dô'  Vlitsldirë'  de'  là 
Sfe'îélé  ;  mais  le  chapitre  géné- 
rât lui  préféra  Cordara  {V.  ce  nom, 
tom.  IX  ).  Destiné  par  ses  supé- 
rieurs à  l'enseignement,  Brusali  trou- 
va dans  cette  carrière  roccasion  de 
montrer  l'étendue  et  la  variété  de  ses 
connaissances.  Après  avoir  professé 
dans  ditrêrenles  villes  la  littérature, 
la  philosophie  et  la  théologie,  il  fat 
nommé ,  par  le  sénat  de  Milan ,  à  la 
ctraire  de  logique  qui  venait  d  ôlro 
fondée  à  l'université  de  Pavie.  11 
passa  de  celte  chaife  à  celle  de  mathé- 
matiques, et  tout  annonçait  qu'il  la 
remplirait  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante,  quand  une  mort  prématurée, 
causée  par  un  travail  excessif,  len- 
leva  le  4"""  janvier  1743  ,  à  cinquante 
ans.  Les  six  premiers  livres  de  sa 
traduction  des  Mémoires  de  Saint'^ 
Philippe  ont  été  imprimés  à  Gênes 
en  4725,  sous  ce  litre  :  De  fœàtra- 
torum  contra  Philippum  Hispa- 
marum  reyém ,  Oello  comfnentaria. 
C'est  à  Brusali  que  Ton  doit  les  pré- 
faces et  les  dissertations  publiées  à 
la  tôle  des  huit  volumes  des  àlonu- 
menti  délia  famiglia  del  Vérme, 
Il  a  laissé  différents  traités  ^litnén^' 

f 

laires^  des  observations  météorù" 
logiques^  un  recueil  de  lettres  fa- 
milières^ etc.  Quelques-uns  de  ses 
manuscrits  élaient  passés  dans  les 
mains  du  P.  Guido  Ferrari,  son  con- 
frère, qui  a  écrit  en  latin  la  vie  de 
Brusali,  imprimée  dans  la  Raccolta 
calogerana,  XXXIl,  301,  et  dans 
ses  Opuscula  lalina^  Lugano, 
1777.  Outre  celte  vie,  qui  est  très- 
délaillée,  on  peut  consulter  sur  Bru- 
sali les  Scriltori  italiani  de  Mazzu- 
chelli,  II,  2256.  W— s. 

BIIU8LART  (  Louis  Guérin  , 
chevalier  de),  né  à  Thionville  le  22 
mai  1752,  d'une  ancienne  famille, 
entra,  à  l'âge  de  seize  ans  en  qua- 


niô  de/  ÉiOTJS-îtentènant  dans  le  régi- 
ment de  Lyonnais,  fut  nommé  capi- 
taine en  1783,  a?si8la  aux  sièges  de 
Mahon  et  dè  Gibraltar,  et  eut  à  ce 
dernier  le  bonheur  de  se  signaler  con- 
tre une  sortie  où  les  assiégés  firent, 
grâce  à  sa  courageuse  résistance,  de 
vainseffonspourculbuteretincendier 
les  travaux  dont:  if 'était  chargé  de  pro- 
téger l'cxéculion.  En  1791,  pros- 
crit par  une  décision  du  club  des  ja- 
cobins d'Aix,  abandonné  de  ses  sol- 
dats qu'il  avait  longtemps  encore 
su  maintenir  dans  l'obéissance,  il 
s'acheniina  tristement  vers  la  terre 
d'exil,  et  alla  rejoindre  le  prince  de 
Condé  qui  avait  pour  lui  une  afl'ection 
lôule  particulière.  Nommé  aide-dc- 
camp  du  duc  de  Bourbon,  puis  capi- 
taine de  hussards  dans  la  légion  de 
Mirabeau,  il  prit  part  aux  can)pagnes 
de  1792,  1793  et  179i.  L'année 
suivante,  il  vint  reprendre  son  ser- 
vice d'aide-de-camp  auprès  du  duc 
de  Bourbon,  et  se  dirigea  vers  l'Ile- 
Dieu  où  élait  ce  princfe.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  envoyé  en  Normandie 
pour  y  servir  sous  les  ordres  de 
F"  rotté,  près  duquel  il  fut  employé  en 
qiiafilé ^'adjudant-général.  En  1798, 
chargé  d'une  mission  auprès  do  Louis 
XVlil  alors  à  Millau,  il  revint  pren- 
dre son  poste  à  l'anuée  royale  dont 
il  eut,  en  1799,  le  comn)andement 
en  second,  et,  en  1800,  le  comman- 
dement en  chef,  en  remplacement 
de  Frollé.  Uni  à  ce  dernier  par  les 
liens  d'une  étroite  amitié,  Bruslart 
ne  se  consola  jamais  de  la  perte  de 
son  général,  lequel  fut  condamné  et 
fusillé  malgré  les  termes  d'une  ca- 
pitulation, signée  par  les  généraux 
Guidai  et  Chamberlhac.  Vingt-cinq  ans 
après,  le  chev.  de  Bruslart  fil  élèvera 
ses  frais,  en  mémoire  du  comte  de 
Frotté,  un  mausolée  en  marbre  blanc 
dont  il  confia  l'exécution  à  l'un  de 
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nos  moillenrs  statwaireg  (David)  (I). 
Arrivé  à  Paris  pour  traiter  de  la  pa- 
cification de  l'Ouest  et  en  particulier 
du  sort  de  ses  compagnons  d'armes, 
Bruslarl  se  présenta  devant  Fouché 
et  osa  se  plaindre  haulemenl  de  la 
mauvaise  foi  du  gouvernement  con- 
sulaire, qu'il  accusait  d'avoir  immole^ 
8on  ami  contrairement  au  droit  des 
gens.  Cependant,  personnellement 
satisfait  du  ministre,  il  lui  écrivit  : 
«  Je  quitte  encore  ma  patrie!  mais 
«  je  ne  saurais  m'éloigner  sans  vous 

•  répéter  combien  je  suis  reconnais- 
«  sant  de   la  manière  franche  et 

•  loyale  dont  vous  m'avez  traité; 
«  j'en  conserverai  toujours  le  sou- 
«  venir.  Je  mets  sous  votre  pro- 
«  leclion  spéciale  tous  ceux  qui 
«  servaient  sous  mes  ordres;  ils  n'ont 
«  pas  les  mêmes  raisons  que  moi  pour 
«  fuir  les  lieux  souillés  par  la  pré- 

•  sence  des  meurtriers  de  leur  chef 
«  qui  fut  mon  ami  particulier.  »  En 
4801,  Bruslart  revint  en  Norman- 
die pour  y  faire  exécuter  l'ordre  du 
comte  d'Artois  de  suspendre  tout 
renouvellement  d'hostiliiés.  «  J'ai 
«  vu  avec  satisfaction,  lui  mandait 
«  ce  prince,  les  soins  que  vous  vous 
«  êtes  donnés  pour  mettre  à  l'abri 

•  de  la  persécution  du  gouvernement 
m  en  Franco  les  braves  royalistes  de 
«  la  province  de  Normandie  que 
«  j'avais  confiés  à  votre  commande- 
^  ment,  et  je  vous  charge  de  leur 
«  faire  connaître  le  souvenir  que  je 
•«  conserve  de  votre  attachement  et 
«  du  leur.  La  persévérance  et  le 

courage  que  vous  et  eux  avez  mon- 
«  très,  dans  votre  attachement  à  la 
«  cause  de  la  monarchie  et  de  la  re- 
«  ligion,  me  sont  des  garants  cer- 
«  tains  que  je  les  retrouverai  encore 
«  lorsque  des  circonstances  plus  fa- 

(i)  C«  mausolée  •  ë(«  place  ilaus  l'cglift  de 
Vtriituit, 
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«  vorables  me  mettront  dans  le  cas 
«  de  pouvoir  en  faire  «sage  pocrr  le 

•  service  du  roi.  Mais,  dans  1»  mo- 

■  ment  actuel,  mon  intention  est  que 
«  la  partie  de  la  province  de  Nor- 

•  mandie  que  j'ai  confiée  à  votre  conv- 

•  mandement  reste  dans  l'état  com- 

•  plet  d  inactivité  où  vous  l'avez 

•  laissé,  etc.  »  Bravant  tous  les 
dangers,  Bruslart  ne  craignit  pas  de 
séjourner  en  France,  où  sa  téie  était 
mise  à  prix,  malgré  la  fermeté  do 
caractère  avec  laquelle  il  sut  obliger  • 
les  rovalistes  de  Normandie  à  rester 
dans  l'état  de  paix,  et  apaiser  la  guerre 
civile  dans  l'Ouest,  lin  4  804,  étant 
venu  généreusement  s'offrir  au  prince 
de  Condé  pour  voler  au  secours  da 
duc  d'Hnghien,  il  fut  accepté  pour 
diriger  cette  périlleuse  entreprise. 
Déjà  les  hommes  de  cœur  qui  de- 
vaient l'accompagner  dans  celle  ex- 
pédition toute  chevaleresque  en  con- 
cevaient les  plus  grandes  espérances: 
mais  la  précipitaXion  avec  laquelle  le 
meurtre  fut  consommé  rendit  inutile 

ce  dévouement.  De  retour  en  An- 
gleterre, en  4808,  Bruslarl  fut  en- 
core une  fois  envoyé  en  mission  pur 
Louis  XVIII,  qui  en  celte  occa- 
sion lui  écrivait  :  «  Je  cède  au  désir 
«  que  vous  m'exprimez  d'aller  faire 
«  un  voyage  en  France  ;  en  vous  re- 
«  mettant  celte  leltre,  le  comte  d'A- 
«  varay  vous  dira  ce  qui,  indépen- 
«  damment  de  mes  justes  alarmes, 
<  m'a  jusqu'à  présent  retenu.  Vous 
«  verrez  sans  doute  beaucoup  de  nos 
«  compagnons  d'armes  ;   que  votre 

■  soin  principal  soit  de  modérer  lear 
«  ardeur.  S'il  leur  faut  un  exemple 

•  dans  le  supplice  do  l'attente  et  de 
«  l'inaction,  dites  que  je  m'y  soumets 
«  principalement  par  l'horreur  de 

•  faire  couler  un  sang  précieux  ; 
-  profilez  aussi  avec  prudence  de  vo- 
>  tre  séjour  dans  notre  patrie  pour 
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•«  y  faire  connaître  nies  intentions pa- 
■  terneiies;  je  voudrais  qu'il  n'y  eût 
«  pas  un  Français  qui  ne  connût  aussi 
€  bien  que  vous  mon  cœur  et  celui 
«  de  tous  les  miens;  j'ose  croire  que 
«  le  terme  de  nos  communs  malheurs 
«  serait  bien  proche.  Quant  à  vous, 
«  Monsieur^  pour  vous  engager  à 
«  prendre  toutes  les  précautions  né' 
«  cessaires  à  votre  sûreté,  je  me  con- 
«  tenterai  de  vous  dire  que  les  sujets 
«  comme  le  chevalier  de  Bruslart  ne 
<  se  trouvent  pas  aisément  (i).  » 
Toujours  infatigable  et  dévoué,  Brus- 
lart fut  chargé,  en  1812,  d'une  mis- 
sion auprès  do  Bernadotle,  et  en 
484  4,  il  était  de  retour  sur  les  côtes 
de  Normandie  afin  d'y  préparer  l'ar- 
rivée du  duc  de  Berry,  dont  le  carac- 
tère franc  et  loyal  se  peint  à  chaque 
ligne  de  la  lettre  qu'il  écrivait  de  Jer- 
sey, au  chevalier,  peu  de  jours  avant 
son  débarquement.  <  Enfin  me  voilà, 
«  mon  cher  Bruslart,  en  vue  des  cô- 
«  tes  de  France,  de  cette  chère  patrie 

•  qui  de  tous  côtés  nous  appelle; 
«  nous  nous  rendons  à  ses  vœux  : 
«  mon  père  près  d'arriver  en  Fran- 

•  che-Gomté,  mon  frère  déjà  en 
«  Béarn,  et  moi  à  quelques  heures 
«  de  cette  fidèle  province   qui  a 

•  donné  tant  de  preuves  d'attache- 
«  ment  au  roi.  Dites  à  nos  compa- 
«  triote?  que  nous  venons  leur  offrir 
«  le  bonheur,  en  les  aidant  à  rappe- 

•  1er  leur  souverain  qui  n'a  d'autre 
«  désir  que  de  leur  faire  oublier  les 
■  mauxqu'ils  ont  endurés,  etc.  Allez, 
«  mon  cher  Bruslart,  ajoutez  à  tout 
«  ce  que  vous  avez  déjà  fait  pour  la 
«  cause  du  roi  la  gloire  d'être  le 
«  premier  à  recevoir  son  neveu.  Ce 
«  sera  le  plus  beau  jour  de  ma  vie!  « 
Cette  même  année ,  Bruslart  fut 
nommé  au  commandement  de  la  23* 

[■»'}  Celtt  lettre  est  tout  totiar*  d«   la  main 
d«  roi*  t..,  j  V 


division  avec  les  attributions  de  gou-t>' 
verneur,  quoiqu'il  ne  fût  encore  que 
maréchal-de-camp.  Mais  il  avait  une 
grande  ancienneté  dans  ce  grade,  et 
promesse  lui  avait  été  faite  de  le 
nommer  lieutenant-général  à  son  ar- 
rivée en  Corse;  il  n'en  fut  rien.  Bien- 
tôt, la  fortune  de  Napoléon  ébran- 
lant tout  ce  qui  s'opposait  à  son 
retour,  Baslia  et  toutes  les  villes 
corses  se  déclarèrent  en  état  do  ré- 
volte; le  général  Bruslart  allait  être 
arrêté  et  transporté,  par  ordre  de 
l'empereur,  à  l'île  d'Elbe,  lorsqu'il 
dut  son  salut  à  la  loyauté  du  colo- 
nel Figié,  et  à  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  sut  triompher  de  deux  as- 
sassins envoyés  à  sa  poursuite.  Dé- 
barqué à  Toulon,  le  3  avril,  et  après 
y  avoir  été  retenu  pendant  3  jours 
par  le  général  Masséna,  il  obtint  en- 
fin des  passeports  pour  aller  rejoin- 
dre leduc  d'Angoulôme  en  Dauphiné. 
Il  reçut  en  même  temps  la  lettre 
suivante  :  «  Monsieur  le  général,  je 

•  n'ai  pas  reçu  de  réponse  à  la  lettre 
«  que  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  par 
«  estafette  à  S.  A.  R,  pour  lui  ren- 
€  dre  compte  de  votre  arrivée  à  Tou- 

•  Ion.  Néanmoins  ,  comm«  vous 
«  paraissez  désirer  ardemment  re- 

•  joindre  au  plus  tôt  M.  le  duc 
«  d  Angoulême,  je  n'ai  aucun  obsla- 
«  de  à  y  apporter,  et  conçois  que 

•  votre  désir  est  légitime:  je  n'ai  que 
«  leregretdo  n'avoir  pu  cultiver  votre 
«  connaissance  comme  je  l'eusse  dé- 
«  siré. — Signé  le  maréchal  duc  de 
«  Rivoli,  prince  d'Essling.  » — Ayant 
appris,  le  9  avril,  la  convention  du 
duc  d'Angoulême  avec  le  général 
Grouchy,  Bruslart  s'embarqua  pour 
Barcelone  où  il  se  réunit  au  prince 
le  48  avril.  En  4816,  puis  en  4822. 
il  fut  employé  comme  inspecteur-géné- 
ral d'infanterie,  et  le  20  juillet  4823 
il  fut  nommé  lieutenant-général.  Il 
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termina,  à  Paris,  en  décembce  4899r 
âgé  de  soixante-qaalre  ans,  sa  noble 
el  aventureuse  carrière.  L — dx,;  \r 
BRUSONIO(Lucio  DoniTjo)» 
jurisconsulte,  que  Conrad  Xycosr 
tbènes  nomme  omnium  clarise>i-^ 
mus,  était  né  vers  la  lia  du 
siècle  à  Conlursi  d^os  la  Bsihir 
licate.  Tout  ce  qu'on  saitdô  O^^t  écrirr, 
vain,  c'est  qu'il  eut  pour  protpcieur 
et  pour  Mécène  le  cardinal  Porppéd: 
Colonnâ  (  Voy.  ce  nota,  tom  (X^y 
auquel  il  dédia  le  seul  de  ses  ouvro^ 
ges  que  l'on  connaisse.  C'est  un;  t^m 
cueil  de  traits  d'histoire,  de  pensées»! 
de  maximes,  de  boQ&  iBots,  elQ„, 
tirés  des  auteurs  grecs  ed  ^tins,  Il 
est  intitulé  :  Fdcetiarum  ex^mplo^ 
rumque  libri  VII;  et,  fut ,  *5apçimé) 
pour  la  première  fois  à  RppApt;3kiarr, 
zochius,  4518,  in-fol.  ;(4).,'CieMQ! 
édition ,  que  Debure  a  décrile  daqs 
la  Bibliographie  instrualw» 
3598,  est  très-recherchée  des;  ama-» 
leurs,  parce  qu'elle  passe  po^  li^i 
seule  qui  n'ait  point  été  tCQfiq^ée  ; 
mais  si  Ton  en  croit  Conrad  LyçQ0-: 
tbènes,  elle  est  défigurée  par  cIq9i 
fautes  d'impression  en  2»i  graixd,  nojnp 
bre,  qu'il  compare  la  pein^  qu'ij  ft 
eue  pour  les  corriger  s^u  ,.^9y<a,ii, 
d'Hercule  neltoyunt  les  étables  d'^pt) 
gias.  L'édition  de  Lycosihè^nes  fut, 
imprimée  à  Bâle  en  1559,  , in  ^4, 
avec  une  dédicace  au  sénat  de  SchalT- 
house,  qui  contient  des  détails  a^sez 
curieux  sur  le  goût  que  les  plus 
grands  hommes  de  l'antiquité  ont 
montré  pour  les  facéties.  Elle  fut 
suivie  de  plusieurs  autres  :  Lyon^ 
Frelon,  1562,  in-8  ;  Francfort, 
1600,  1609,  môme  format  (2;.  L'on- 


(i)  Le  eaimi,  de  Draudiua  cite  une  autre  ëdit. 
de  Rome,  Masocbiu»,  i5i6)  io-ful,  ;  peut-être  ne 
c)ifiêre-t-elle  de  celle  de  1618  que  par  le  fioo- 
tjftptce. 

(0  Pluiieurs  de  ces  édition*  furent  publicn 
»ou»  le  litre  de  Spéculum  mitnd't.         V— vt. 


vtage  dé  ^BtMsobfé.^qQeJbyOaftbèched 

nes^arde  ccmme  Qiirti^ésar'd'énidttioa , 
peut  ëivcôra  ôiT&côhsQlté^  {(«Eoique 
avec  précaution;  par  laEr  person  nés 
qai  n'otit  ni  la  possibilité  ni  te  loisir 
de  recoujriratixsourees;  En  flnissantv^ 
iidità  son  Mécène  que ,^s'il  daigne  aIeH 
eoeilbroe  premier  ft-«iii de sds^lodefs^,' 
il  {po trrrai  dains  la  siiite  U ui  <^eir  prôse: 
ter  ileftuB  dignesude  son  ntteratidtii^ 
OtKivoit  par  là  qne  Brusonio  Ira^îP 
lait  à  d'autres  ouvrages;  et,  comnrïe 
ils  n'ont  peint  fiaru^  on^peutfcortjeic^ 
turer  -qWune  mort  prématurà»'' iTem^ 
jJéchi'de  IfeS  termineK  III  l  «IVULtf. 

Lambert),  membre  de  lancbambrei 
des  députés/  né  le  17  sept.  hVli>^^k^ 
Gpay ♦  '  eiltra.  •  oommei  sous-l  le  le  n  a  n  t' 
dans  le  régiment  J>auphiiy,  bav^itËWitv) 
en*  1791;  el  émigra  l'année  suivante^ 
avec'  k  pluf^ari  des  ollîcieirs  de  ce> 
oorpft  il  tit  avec  distinction  toutes  tes^ 
c<n>pagnes  de  l'armée  des  princes,» 
eiJ  r€fçul  le  %  avril  1800  ,  des  main»' 
du^rOi,'.<le  brevet  de  capitaine.  Ren- 
lté  peu  de  temps  après  en  France, 
ii  futi  nommé,  on  1812,  membre 
du  conseil  de  l'arrondissemenl  de' 
ôray,  li)n  18l5,^^4*pproclle  Sfies 
armées  ennemies,  ih lu l''»prié  par  le 
conseil  municipal  d'ucfepier  lô^Hil^e 
de  maire  de  Gray;  el  pendattt  '  Sa 
courte  administration,  dont  les  cit*- 
cortstanees  augmentaient  les  diflRcul* 
léisi,  ril"ren)ii^'  d'importants  services 
àT^rrondissement ,  en  usant  de  son 
crédit  pour  obtenir  la  réduction 
des  charges  occasionées  par  la  pré- . 
sence  des  troupes  étrangères.  Au 
mois  d'août  de  la  même  année,  il 
fut  nommé  par  les  électeurs  de  la 
Haute-Saône  membre  de  la  chambre 
des  députés,  où  il  appuya  consiatn- 
ment  de  son  vote  les  projets  du  gou- 
vernement. Il  ne  fut  cependant  point 
réélu  à  la  suite  de  l'ordonnance 
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HonvMiwi6Hibigofg^S(dMcanifiaiiott 
eo^to  cboiais&a fit  pour  député;  Nommé 
60ii»«ipr«retià  Gray  ,  ea  48Sftf  il  ram^ 
pli t  oelie  place  ;  sèlâ /  jusqu'à  :  là 
révolu ik)D  de  4  Alors  ii  se  ce^ 
tira  daQâisotL  doGoainfl  lijliiibpTàs^di 

4m.-UoMtiiidMM|î«kl  -4^  jMnlO 

son  d^itvMBl  JaiMciélé'4*a^i 

gricuUure.  i  j  lom  W--Si  • 
BI\U8THEM  n  oir  BBUSTE» 
.  (Jean  de)  ,  naquit  à  Stint^Trond ,  et 
entra  dan»  Tordre  de  Sai<iAMfiDaD- 
gois.  11  floriseait ,  en  4545 ,  sous 
le  règne  du  prifioe  ôvôque  de  Liège ^; 
GcQigeijd'^nliwbe  4,  j  auquel  ildédia> 

bMt,  d«|Hite«iittli;ai»i«ni«  iDav^) 

porum  leodiensium  ût,  éucum  àii»» 
bantiœ  à  temporibu$'  S»  51aterni 
ad  ann,  4505.  Celle  chronique  se 
trouvait  en  4827  chez  ruadamei 
Cours,  à  Tongres  (  Voyez  Sander , 
Sibl,  B^lg*  flnant<5çr..,  I,  p.  ik  et 
mM.  Atif^.  ^  ( in  \Frmm^  •  «704). 
M»  bon  nMKiMttil  dâ  .Bniateni 
ptot-élD»  r«al«>grsphe,  se  eonsei>f> 
irait,  en  4761,  à,  l'abbaye  drÉverbode. 
la  correwpon4aiM'^.  (i^^flftiniatre  Co- 
bentzel  avec  le  savant  Paquot ,  la- 
quelle est  sous  nos  yeux,  nous  sp- 
|M'end  que  ce  dernier  se  proposait  de 
faire  enlrer  Brusihem  dans  la  collec- 
tion des  Scnptoies  rerum  beigica- 
fum,  si  souvent  projetée  et  que  l'on 
vient  de  reprendre.       R— f  ^o. 

ninrÈafi  (Uma),  ingéoleor. 
né  en  4758  à  Lyon^  recul  dans  cette 
ville  une  éducation  solide^  aoccupa 
de  bonne  heure  d'architecture,  et  fut 
admia,  en  4783 ^  à  l'^e  des  pont»^ 


êt-dhÊméÊÊ  dirigée  pa^  le  teêlè^. 
Ure  PérOnnet.  Employé  plna  tard  au 
MacKPil'  y  exécuta»  poor  l'embel- 
liâsSMént  de  la  ville,  quelques  tra- 
vaux Remarquables.  Appelé,  en  479*, 
cotttttt©  professeur  à  l'école  des  ponts- 
et<^îlti8sées ,  il  y  créa  do  nouvelles 
mélhbdes  d'enseignement  et  forma 
des  élèves  qui  ont  acquis  une  grande 
0élibHté.  Il  ajouta  bientôt  à  ces  fonc- 
tf6ilii>ëèlfea  dlngénleur  es  chef  ;  tn 
dë  'aeerétaire-adjoint,  et  en 
4#08idè  aéèrélaire  du  conseil-généràl 
de»  ifRMilliMftbKibaassées.  En  4  808,  il  fut 
nommé  inspecteur  divisionnaire  ad- 
joint; on  4809,  membre  de  la  Lé- 
gion-Ki'Honneur,  et  en  1810  ,  matlre 
de»  requêtes.  Chargé  en  cette  qualité 
de  la  direction  et  de  la  surveillance 
dee  travaux,  publics  de  Paris,  de  la 
mMInev  de  Marly,  de  l'église  êb 
SMii-Didnia,  etc. ,  et  de  Teianien  de 
â%i  le«  projeta  de  oooatmction.  Il 
CflIBtf  de 'faire  partie  de  l'administra- 
tî^én  des- (yonts-et-chaussées.  Ce  fut 
lui  qui  rédigea  les  premiers  plans  dti 
canal  de  Saint-Maur,  et  la  plupart 
des  projets  de  routes  et  de  canaux 
qui  s'exécutèrent  sous  le  règne  de 
Napoléon.  Déployant  à  la  fois  le  gé- 
nte.d^Qn  griindadmittlalratearel  celui 
d'un  habile  arllate«  Bruyère  liteié> 
ëttter  du  commencer  lea  eing  abat- 
toirs, les  marchés  du  Temple,  Saint- 
Honoré,  de  la  Volaille,  de  Sainlr> 
Germain-des-Prés  et  des  Prouvaires, 
et  surtout  rentrepAl-généraldos  vins, 
si  remarquables  par  le  caractère  de 
grandeur  et  d'utitiié  qui  les  distin- 
gue de  toutes  les  mesquines  con- 
atructiona  du  même  genre  qui  les 
avaient  précédée.  Il  fat  privé  de  cette 
place  en  4S44;  maia,  en-  4846,  il 
fiit  nommé  inspecteur-général  dea 
ponts-et-cbaussées,  membre  du  cou* 
seil,  et  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
oeur.  En  4824,  il  redevint  maître 
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en  4828,  il  perdit  encore  tses  dtîux  Lt  éiiite  lîe  HobëèpièH«^^ëMë*'^t 

dernières  places.  Bruyère  mourut  à  4e  «Oustfaire  à  r'éèhafatfd  ét  fd'ren- 

Paris  le  31  décembre  i831.  On  a  tJfe  à  ia  liberté.  Alors  tl  se  retira 

xle  lui  :  Etudes  relatives  à  l'art  ^ans  le  ch^lean  de  Ghalafbre,  chez 

des   conslr%tolions ,    in-folio,    4822  son  frère  qui .  pins  heureux  tjuf;  lui, 

et  années  suivantes,  publié  en  Ai  «i^aittonservé  l'ancien  ptitpkn^i ne  de 

livraisons,  qui  traîteat  chacune  des  sdsèères.  C'«dt'là  i^^tsMtïon 

^iffér&DU  travaux  :dé^kMiië^>t  délWUMfoiÉ  lé'mfiefo^a^ftAltti  ;  el 

«me  Nathê  «nr  WiijèiW^ àm^-m^ 
JmÊales  des  ponts-et-chdusHei ,  "  'k^k:'  ' 
etc.;  M.  Ad.  JuUiea,  ingénieur, "len  '  BRVJYÈRES  (JEAif^f^^a- 
a  également  donné  «ne  dans  le  tOme  J.),  -général  ffatiçâîs,  né  à  Sammiers 
UU  de  Ja  Bévue  encyrjopédiaae^  fen  Lynguedoc  le  22  juin  1772,  fut 
A— T  et  M— d'abord  simple  soldat  dans  un  régi- 
BRUYÈRES  (  le  comte  de  ) ,  i»etît  d'infanterie,  puis  adjoint  aux 
vice-amiral,  né  en  4734,  d'une  an-  adjudants-généraux  et  aide-de-camp 
cienne  famille  da  Ungi^diM^/eiiira  ^^^AlexaiidMleè^AileAr,  qifilefl^  nom- 
.  ft>itiMBe  dans  la  nariiie  ètlicqi^t,-'%ii6(^  «MP>!dieidMrèir^M  Ima- 
daeMMIe>can9èKdîilldle,ai]l^si«iîde^'«^  Wf  Ic^  «èaM  'dë'  bataUie  de 
Ibabileié.  itewena  capîUUiie;  ilcom- .ittfsMégé^l^venii^  * 
iBBoda  pluaenra  vaisseanx  de  haut  t  gjmetti  tie  cbasseûr^'âi  làevÉl;  il«e 
nrang  dans  la  guerre  d'Amériqàe  ,^et  '•dîMingee  dans  plusieurs  occasions, 
eut  beaucoup  de  part  au  sucbès  du  et 'surtout  à  là  bataille  d'Iéna;  ce  qui, 
comte  d'Esiaing  et  du  bailli  de  Suf-  lui  valut  le  grade  de  général  de  bri- 
fren.  Ce  fut  particulièrement  sous  les  gade  le  30  dé«.  4806.  Employé  dans 
yeux  de  ce  dernier  qu'il  acheva  d'éta-  la  guerre  d'Autriche,  en  4809  ,  il  y 
blir  sa  répuialioa,  lorsque,  chargé  déploya  une  grande  valeur,  ellattieni- 
dnceuBaiideaieBtdei'/Hiialra,  les  ttéMlanaÉdaÉt'MalM^^ 
«ïanoetd^fnie  batailla  navaleayantaé-  iieivr,pnls«o<i^  dIgéiifaImM 
fBié  iMvaiMaawdereacadDB,  llieata  teiisia  méinotrabléiipéditlSl^^^ 
«eul  avec  le  IVdroa,  que  montait  «ile;  en 4'$44l,  Bruyères  c<idinaiidif%ft 
■llamiral,  pour  soutenir  un  glorieaK  corps  de  cavalerie  légère  sous  Moràt, 
combat  contre  douze  vaisseaux  an-  et  eut  part  à  toutes  les  victoires  qui  en 
glais,  qui  furent  contraints  de  se  re-  signalèrent  le  début,'  notamment  à 
tirer  devant  des  forces  aussi  inégales,  celles  de  Smolensk  et  de  la  Moskowa. 
A  son  retour  de  l'Inde ,  en  4784,  il  Apres  avoir  échappé  presque  mira- 
partagea  avec  son  général  les  ré-  culeusement  aux  (iesastres  de  la  ré- 
compenses que  Louis  XVI  crut  dei-  «traite,  il  fut  encore  mis,  en  484B, 
ivoîr  accorder  à  des  services  même-  à  la  tMe  d'un  corps  de  cavalerie  lé- 
raUes,  et  il  recnt  le  cordon  ronge»  g^,  «ft  s'illoaîra  de  nonvean-par  sa 
quoiqu'il  ne  fftt  encoie  que  capitaine  bravoure  aux  batailles  de  Luizen  et 
de  vaisseau.  La  révolution  le  priva'  deianlaen.  Ua  boulet  remporta,  le 
de  ses  grades  et ide  sa  fortune;  ce-  22  mai,  au  combat  de  Wurichen, 
:pendaat  il  n'émigra  pas  conme  la  sons  les  yeux  de-Napoléon  qui^a  -éoria 
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douloureusement  :  Cest  encore  un 
ancien  de  l'armée  d'Italie  I  — 
DniiYÈaES  (  le  baron  de  ),  général  de 
brigade,  servait  à  i'élat-major  de 
l'armée  d'Ilaiie  lorsqu'il  devint  alde- 
de-camp  de  Leclerc,  qu'il  accompa- 
gna en  Portugal  et  à  Saint-Do- 
mingue, avec  le  grade  de  colonel. 
Étant  venu  en  France  pour  une 
mission,  il  y  apprit  la  mort  do  son 
général.  On  lui  donna  alors  le  com- 
mandement d'un  régimemt  d'infante- 
rie; et  il  fit,  à  la  tête  de  ce  corps,  les 
campagnes  d'Allemagne  en  4806  et 
4  807,  et  se  distingua  particulière- 
ment à  la  bataille  d'Eylau.  Devenu 
général  do  brigade^  baron  et  officier 
de  la  Légion-d'Honneur,  il  fut  en- 
voyé en  Espagne  en  4808,  et  se 
trouvant  à  Madrid,  lors  des  massacres 
de  cette  ville  (  Voy.  Charles  IV,  au 
Suppl.  )  il  fui  tué  dans  une  émeute 
sur  la  promenade  du  Prado.  M  nj. 

BlllJVIX  (Jean  de),  né  à  Gorcum, 
en  4620,  fut  professeur  de  mathé- 
matiques, de  physique  et  de  philoso- 
phie à  l'université  d  Utrecht.  Deux 
sciences  que  l'intelligence  humaine 
embrasse  rarement  ensemble  lui 
étaient  familières  :  il  avait  ouvert  un 
cours  de  droit  public  ou  il  expliquait 
le  livre  do  Groiius  Le  jure  belli  et 
pacis,  et  il  faisait  dans  le  même 
temps,  des  démonstrations  anatomi- 
ques.  Le  célèbre  Grœvius,  qui  pro- 
nonça son  oraison  funèbre,  le  dit 
Irès-habile  dans  cette  branche  de 
l'an  médical.  Jean  de  Bruyn  mourut 
en  4675.  Il  a  publié  diverses  disser- 
tations philosophiques  dont  on  trou- 
vera l'indication  dans  le  Trajectum 
eruditum  de  Gaspar  Burmann,  p. 
37.  On  y  remarque  :  Epistola  ad, 
Jsaacum  Vossium,  de  naturâ  et 
proprietate  lucis ,  Amsterdam  , 
4663,  in-4,  Il  y  défend,  contre 
Vossius,  les  principes  du  carlésia- 
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nisme  qu'il  a  soutenus  aussi  dans  on 
autre  écrit  :  Defensio  philosophiœ 
cartesianœ  contra  Vogelsangum , 
4670,  in-4.  Baylea  consacré  à  Bruyn 
un  article  (4)  tiré  entièrement  de 
l'oraison  funèbre  que  Graevius  pro- 
nonça le  5  nov.  4  675,  et  qui  a  été 
insérée  dans  le  recueil  des  discours 
de  ce  savant,  publié  par  Pierre  Bur- 
mann {%).  Jean  de  Bruyn  avait  épousé 
Wilhelraine  Beerning ,  sœur  de  la 
femme  de  Daniel  Ëlzévir.  L — m— x. 

BUUYSET  (Jean-Mabie),  na- 
quit à  Lyon  le  7  février  4749.  Son 
père,  le  distinant  à  la  librairie,  lui  fit 
faire  des  études  régulières  au  collège 
de  la  Trinité  de  cette  ville,  où  il  ob-  . 
tint  de  brillants  succès.  Il  embrassa 
ensuite  la  profession  à  laquelle  il 
était  appelé,  et  devint  un  des  pre- 
miers imprimeurs-libraires  de  sa  pa- 
trie. A  l'époque  du  siège  mémorable 
de  Lyon  (4793),  il  proposa  et  fit 
adopter  la  création  du  papier-mon- 
naie, qu'on  appela  billets  obsidio' 
naux^  pour  les  dépenses  de  la  ville. 
Emprisonné  après  le  siège,  il  tomba 
malade  et  fut  transporté  dans  une  in- 
firmerie. Son  frère  Pierre  -  Marie  , 
emprisonné  avec  lui,  parut  seul  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire;  et, 
condamné  pour  avoir  signé  les  billets 
obsidionaux  qui  ne  l'avaient  été  que 
par  Jean -Marie  ,  il  ne  chercha 
point  à  se  disculper,  et  fut  con- 
duit à  l'échafaud  à  la  place  de  son 
frère  ;  acte  sublime  de  générosité  et 
d'amour  fraternel.  Celui-ci  adopta 
les  enfants  de  Pierre-Marie,  et  les 
traita  comme  les  siens  propres.  Bruy- 
sel  ayant  éprouvé  des  pertes  dans 
son  commerce,  se  relira  en  4808,  et 


(0  Dictionnaire  hutoriquê  et  crilimie,  édition  d« 
M.  Beucliot,  loin.  IV,  p.  i6^,  où  1  uidie  alpba- 
bétifjiie  fe  trouve  iulerverti  pour  cul  article,  qui 
auiau  tlù  être  placé  après  celui  de  Bruliu. 

{■3)  J.-G.  Gravi  ioniliones  auas  VllrujecU  habuitf 
Ltjd«,  1717  (ia-8,  Oral.  Xl). 
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qaaire  ans  après  il  fai  nommé  ins- 
pecteur de  riroprimerie  à  Lyon.  Il 

nVxprra  cet  emploi  que  penda'nl  un 
an,  el  vécut  ensuite  retiré,  cultivant 
les  iellres  au  sein  de  sa  famille.  Il 
mourut  d'une  attaque  de  goutte  le 
46  avril  4817.  Il  était*  membre  de 
plusieurs' académies,  notamment  de 
celles  de  Lyon  et  de  Berlin.  Oo  a  de 
lui  :  L  Essai  tur  l»  oonlrat  00%- 
histiquê^  des  andêns  et  particuliè- 
rement des  Romains^  Lyon,  1786, 
br.  in-4.  II.  Histoire  de  la  der^ 
nière  révolution  de  Suède,  trad, 
de  Tanglais  de  Shéridan,  Londres 
(Lyon),  1783,  in-12;  Paris,  1794, 
in-12.  IlL  Sur  la  régénération 
du  commerce  de  Lyon ,  Lyon , 
4802,  in-S.  IV*  Caraetère  de  la 
propriété  liUirmre;  de  ta  néces^ 
sité  d^une  administration  partieu^ 
Hère  pour  la  librairie ,  Lyon , 
1808  in-8.  V.  Vies  des  grands 
capitaines  de  Cornélius-Népos  ,  tra- 
duites du  lalinaveclelextoen  regard, 
Lyon,  1812  ,  1  vol.  in  -1?.  VI. 
Abrégé  de  l  histoire  romaine  de 
Goldsmith,  traduit  de  l'anglais,  Pa- 
ris, 481S,  in-IS.  VIL  Abrégé  de 
Vkietoire  grecque ^  traduit  do  l'an- 
glais de  Goldsmilh  ,  Lyon ,  4817, 
in-42;  seconde  édition.  Paria,  4823« 
in-12.  Bruyset  est  encore  auteur  de 
quelques  brochures  politiques,  et  il 
a  composé  beaucoup  d'articles  pour 
le  dictionnaire  historique  deChaudou 
dont  il  fut  éditeur  en  1804.  Il  a  laissé 
manuscrite  unetraduction  deVirgile, 
une  autre  de  Justin,  et  il  en  avait 
commencé  une  de  Tite-Live. 

Oz  — M. 
BRYANT  (Mictikl),  biographe 
anglais,  né  en  4757,  à  Newcastle, 
fut  renommé  comme  connaisseur  en 
peinture.  Ayant,  en  1781,  accompa- 
gné son  frère  aîné  en  Flandre,  il  y 
séjourna  jasqu'en  1790,  et  fit  con- 


naissance avec  la  sœor  du  comte  de 
SlRVWSbnry,  laquelle dovinipInatHid 

sa  femme.  Il  visita  de  nouveau  le  con- 
tinent, en  4794,  pour  y  recueillir 
des  tableaux,  et,  quatre  ans  après,  il 
fut  chargé  de  procurer  la  vente  de  la 
galerie  d'Orléans,  qui  eut  pour  ac- 
quéreurs le  doc  de  Bridgewalery  le 
marquia  de  Staibrd  et  le  oonHe  de 
Carlisle.  Bryant  ontraprit,  en  48iS, 
derédigar  on  Dictionnaire*  biogra- 
phique et  critique  des  peintres  et  doa 
graveurs  (  Dictionary  of  painters 
and  engravers),  Londres,  4816, 
2  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  recherché, 
fruit  d'un  travail  conscitMicieux,  est 
souvent  consulté.  L'auteur  mourut,  le 
24  mars  4824 .  —  Bbyant  (  Georges  ), 
né  à  Dublin  ,  passa  fort  joune  anx 
États-Unis  d'AmériquOi  et  y  exerça 
des  fonctions  importantes^  onlroj^o- 
tres  celtes  de  juge  de  la  cour  supréoio 
de  Pensylvanie.  Mais  ce  qui  lui  a  sor- 
lout  donné  de  la  célébrité  ,  c'est 
d'avoir  conçu  et  rédigé  l'Acte  pour 
l'entière  abolition  de  l'esclavage, 
G.  Bryant  mourut  a  Philadelphie,  |e 
20  janvier  4791.  L.  ^ 

BRYCZimSKI  (Joseph),  jeuno 
littérateur  polonais  qu'une  maladie 
des  poumons  ravit  à  la  Qeur  de  Vflge, 
mérite  un  souvenir  des  Français  à 
cause  de  la  prédilection  qu'il  eut 
pour  leur  littérature.  Né  en  1797, 
au  son  formidable  de  Tariillf ne  qui 
détruisait  Praga,  il  fit  ses  premières 
études,  puis  son  cours  de  droit  à 
Varsovie,  Très-jeu  no  encore  à  celle 
époque,  il  commença  pourtant  à  pren- 
dre part  à  la  rédaction  de  quelques 
joumaoït.  Cette  coopération  devint 
bientôt  trëMicUve.  U  y  développa 
un  vrai  talent  pour  la  critique  litté- 
raire, et  se  fit  beaucoup  d'honneur 
par  l'iMipartinlilè  qu'il  joignait  au 
bon  goùL  ûôus  ses  jugements  coinnie 
dans  ses  analyses.  Mais  les  dehances 
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Irtdi— wtpliâ  consteimnent  ioftoé 

J9te AilîOMvtlia4BO)lBk,ihl«i9«HWt.  iimn'ses  travaux.  La  première  fois 

pqyt^nrti^fnntit  ilnrr  pèafni'ébnBii^  ifaéf^Brydqne  mit  le  pied  sur  le  con- 

ti^lietrsbipafctMot  .l-^lenugney  i'I*-  kioent,  cefot  avec  une  collection  des 

Halîev  :l'AaiglelfrrB;       ^^^^       ^^^^  niei!leorsii>strunientsqu'avai( pu four- 

jfin  France.  îOesl  là  qu'il  fut  atteint  nir  In  Grande-Bretngne,  et  dans  lo 

la  myladie  qui  le  mit  au  lombeaa,  doiiblo  dessein  de  faire  des  découver- 

tkï  18iS.  On  a  de  lui^  eulre  ees  tes  et  de  préciser  l'élat  el  la  tcnipé- 

inorubreux  aiticles  politiques  et 'U(>-  M  te  ne  de  i'aif  sur  les  sornmiiés  les 

)irairesi,  unci  >  Jraduoli^i»^  en  ^vers  -pttis  .hMM^i'BQrope.  Dans  celte 

foAf^aâtsatiêaufihUkun  âeijRaoftfd.  -nK-^iVtnta  ltf Suisse,  ei  gravitiez 

É^i  immUflnii  irnl  iminiftrfttrrnnqirfif  JiUfiës  ^  tdb  Ajj^nnins  ;  plus  d'ane 

^^0^^  <iépfl«ft^UaiiteibrÂfieiitste8  tôik^  iMt>%  sè»if>leds  crever  les  orsr- 

jpfil  émmger&v  lil^^socueitti  avec  ^s.  S^^ttp|$areiis  et  ses  instruments 

^^ueoup  de  faveur  £iQr^l»4.|{6âtre  de  le  flrent  pËrsëer  ches  les  padfiqaes 

Varsoïvie.  Bryczynski  a  encore  laisse  habitaois  des  montagnes  non  pour  un 

j|iiltgroad]ioiiilMra4e  poésies  inédites,  philosophe,  mais  pour  un  sorcier. 

,^  '              /      '          Pi— OT.  lîevcnu  en  Angleterre,  il  s'occupa 

i^'BRVDONE  (Patuick),     voya-  bientôt  dun  anire  voyage;  repartit 

:geur  anglais,  né  dans  un  des  corntéfe  en  1767,  cL  parcouru l  l'Italie  et  quel- 

jiu  Nord,  vers  43il,  d'une  des  plus  qiies  îles  de  la  Méditerranée.  Beau- 

':ifBOiaMesflknaillMdH  p  isMp^'ÂAglîÉà'^ient  alors  répandus 

^pweHanlei  édoailitfo  dMMi  a(«'''àffl^  HtoiHriB  Pénin^^le.  IiHroduit  dans  les 

jBrfltés.  .lM4làii-Ak}liesi^ett.tacMti  tf^KpIedOlâ^lflb»  distingués,  il  reçut 

'fi.U'  ptofeSsio»''dls  '  anneB.  Mnis  Vé-  èll«Stt'fi0il9d^iOmmunicatioas  surles 

,  4fu^  -des  sciences  physiques'  Vinié^  iiâ6n«ftÀerfls,  lés  usages  ou  les  phéno- 

iès9ajpl4isvivéinenique  todl  lert^ste.  mènes  physiques  de  cette  contrée. 

Les  phénomènes  de  l'électricité  sur^  Il  vit  aussi  beaucoup  par  lui-même, 

tout  captivèrent  son  attention.  C'é-  S'étant  embarqué  à  Naplcs,  en  com- 

tait  le  temps  ou  les  expériences  de  pagnio  do  sir  William  (depuis  lord) 

Franklin,  en  montrant  dans  la  fbudre  Uamilton  et  de  sa  première  femme, 

une  .accumnlalion,  puis  une  expIcM*  iî  èôtoye^out  le  littoral  de  l'ancienne 

^rtdn'dèi  Adidè'életfti^kioéiet  én  Çliihi^Hfer traversa  la  mer,  visita 

;|Râlit  fM'éffetftMîM^  quelqùes^iCdft'  'M^i»siâëi'l1%onniDa,  PEtoa  où  il  fit 

^  ddlll  de  fep;  ofilrtàl6rif>ii!n  <Mi«i|(vp  BëMiddli^irexpériences  sur  la  hao- 

^mmen^antr  eKt>^menti(ietir8.i  B^y-  Ufût'éei  la  montagne,  sur  la  tempé- 

^one  fut  de  i>enne'beure  pénétté'dè  rtiture.  sur  la  déclinaison  de  l'aiguille 

<tietie  idée  que'  la' science  de  l'électri^  aimanléô  ;  de  là  il  se  rendit  à  la  triste 

Éité  n'était  encore,  malgré  les  pas  cité  de  Syracuse  si  déchue  do  sa  î^ran- 

fails  pendant  un  siècle,  que  dans  son  deur,  fit  voile  pour  Malte  et  Gozzo  ; 

enfance,  et    que   cet   agent  était  puis,  après  avoir  examiné  ces  lies 

peut-être  celui  de  tous  qui  jouait  le  peu  visitées  des  étrangers,  il  revint 

rôle  le  plus  important  dans  la  nature,  à  Palerme  par  Hybla  ^[  Girgenli, 

Toutefois,  ce  n'est  pas  à  lui  qu'était  pour  reprendre  enfin  le  chemin  de 

réservé  Tbonneor  de  résoudre  ces  Naples.  Après  y  être  encore  resté 

problèmes;  mais  on  voit  par  la  leo-  trois  mois,  il  alla  passer  Thiver  à 

tore  de  ses  ouvrages  que  cette  idée  Rome,  se  trouva  aux  approches  du 

ui.  26 
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printemps  S  Yéwm  où  il  rwlt  quat- 
qws  mois,  se  panag»l  fêté  suivrai 
entre  le  séjour  de  Genève  et  diverses 
eicursions  en  Suisse,  et  enfin  arriva 
en  Angleterre  dans  Vauiomne  de 
4771.  Le  grand  nom  et  la  position 
des  personnes  que  Brydone  avait  en 
quelque  sorte  mises  de  moitié  dans 
ses  excursions  scientifiques,  avaient 
donné  une  espèce  d'éclat  à  son  voya- 
ge :  la  haute  société  en  désirait  avec 
impatience  la  publication,  et  en  at- 
tendant il  reçut  dtt  gouvernement  une 
place  qui  lui  permit  de  travailler  fort 
à  aon  aise.  Arrivé  au  but  qu'il  s'était 
proposé,  il  renonça  aux  voyncTP*.  se 
contenta  d'écrire  dans  quelques  re- 
cueils scientifiques,  reçut  sa  retraite 
au  bout  du  nombre  d'années  exigé  par 
les  règlements,  fut  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  de  celle 
d'Edimbourg,  etc.,  et  mourut  en 
4818,  dans  un  âge  avancé.  On  a  de 
loi  en  anglais  :  I.  Voyage  en  Si- 
eiie  et  à  MaUe,  Londres,  1773, 

4776.  t  vol.  in-8  avec  carte  ;  Pa- 
ris, 4780,  t  vol  in-42  ;  Londres, 
4790  ;  traduit  en  allemand,  Leipzig, 

4777,  *!  vol  in-8  avec  cartes  ;  tra- 
duit en  français  par  Demeunier,  Ams- 
terdam (Paris),  4775,  2  vol.  in-8  ; 
2»  éd. ,  revisée  sur  la  2«  éd.  anglaise, 
par  M.  B.  P.  A.,  et  avec  notes  de 
Derveil,  Lond.  (Neofchâtel),  4776, 
2  vol,  in-8,  fig.  ;U  Haye,  4776. 
%  vol.  in- 4  91  avec  carte  ;  Amster^ 
dam  (Paris,)  4784  ;  Paris,  4803, 
t  voU  in-4S  avec  une  carte.  Campe 
en  le  mettant  en  allemand  l'a  en- 
tièrement refondu  d'après  les  rela- 
tions des  voyageurs  plus  modernes. 
H  en  existe  une  édition  française, 
Paris,  1802,.  2  vol.  in-18,  faisant 
partie  de  la  Bibliothèque  géographi- 
que des  jeunes  gens.  Ce  voyage,  écrit 
avec  agrément  et  galté,  est  en  forme 
ae  lettres.  Gomme  à  Tépoque  où  il 
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paroi  on  n*avail  sur  la 'Sicile  mcH 
derne  d'antre  ouvrage  qoe  oeloi  de 

RIedesel  (Voy,  ce  nom,  toai, 
XXXVIIl),  il  n'est  pas  étonnant  que 
son  sucre?  ait  été  prodigieux.  (^)uoique 
Brydone  se  soit  principalement  atta» 
cbé  à  peindre  les  mœurs,  il  n'a  pas 
négligé  les  antiquités  des  lieux  qu*il 
a  visités;  il  fait  aussi  des  excursicos 
dans  le  domaine  de  l'histoire  natu- 
relle, et  se  livre  quelquefois  à  de 
profondes  diseerlationa  sur  rélectrl- 
cité.  On  lui  a  reproché  d'avoir  eaeri* 
fié  la  vérité  au  plaisir  de  raconter 
des  choses  piquantes.  On  l'avait  ac- 
cusé aussi  d'avoir,  par  son  indiscré- 
tion suscité  à  l'abbé  Hecapero,  cha- 
noine de  Catane,  une  persécution  de 
la  part  de  son  évéque.  Cette  indis- 
crétion n'eut  pas  heure usen)enL  un 
résultat  aussi  fAcheoz  (Voy,  Reçu- 
psao,  tom.  XXX VKI)  ;  mais  ses  er- 
reurs sur  plusieurs  pointa  sont  évi* 
dentés  *.  il  donne  4,000  toises  de 
hauteur  à  TEtna  qui  n'en  a  que 
4,662  ;  il  commet  d'autres  fautes  qui 
ont  été  relevées  par  les  voyageurs 
venus  après  lui.  Bartels  est  même 
persuadé  que  le  voyage  au  sommet 
de  l'Etna,  chef-d'œuvre  de  narra- 
tion, n'est  qu'un  roman,  et  cet  avis 
est  partagé  par  d'autres.  La  réim- 
pression de  la  tradàctiott  françiM^^ 
faite  à  La  Haye,  contient  divers  pas* 
sages  que  Demeunier  avait  omis  et 
qui,  pour  la  plupart],  ont  peu  éiuf 
térôt;  mais  dont  quelqùes-'nns  &ont 
gais  et  môme  très-graveleux.  On  y 
trouve  au=si  la  carte  âp,  1;î  Sicile,  e! 
la  copie  d'iino  in«?cription  chaldéenne 
entin  des  ciiaLions  tirées  du  voyage 
qui  manquent  à  l'édition  de  Paris  ; 
(Je  Kiedesel.  Le  comte  de  Borcb 
{Voy.  ce  nom,  dans  ce  volume)  a 
donné  à  Turin,  en  4  78t»  des  Lei^ 
Iras  pour  servir  de  Supplément 
m  Tcyage  de  Brydone,  t  ▼ot* 
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IihB,  fig.  On  a  encore. de  Brydoni^ 

divers  Mémoires  y  presque  lous  re- 
Jalifs  à  i'éleclricilé  ,  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques  de  lafiO- 
ciélô  royale  de  Londres. 

E— s  et  P— OT. 
BUACHE  (Jean-Nicolas),  né 
à  la  Neuville-eo  Pont,  le  45  février 
1744  «  est  le  dernier  savant  qui  ait 
parlé  le  litre  de  premier  géogra- 
fih»  de  roi.  Lorsqu'il  eui  terminé  ses 
études,  un  de  ses  pareals  était  re- 
vêtu de  ce  litre,  et  de  plos  mem- 
bre de  l'académie  desecieaces;  c'est 
à  cette  circonstance  que  le  jeune 
Buacho  de  la  Neuville  (c'est  ainsi 
qu'on  le  nommait  alors)  dut  d'avoir 
parcouru  utilement  pour  lui,  et 
non  sansquelque  uUliié  pour  la  scien- 
ce, une  carrière  qui  le  lit  adiueiire 
dans  l'académie  à  la  place  de  d'An- 
ville,  puis  Dommer  ingénieur  hydr<H 
graphe  pn  chef,  conservateur  dn 
dépôt  des  cartes  de  la  marine  et 
membre  du  bureau  des  longitudes. 
Apréè  avoir  reçu  sa  première  ins- 
truction au  collège  de  Ste-Mene- 
houldf  Buacbe  fut  envoyé  à  Paris 
et  adressé  à  nn  nomuié  Collin,  insLi- 
totenr  qni  tenait  un  pensionnai  à  Pic- 
pus.  GoUin  fui  son  premier  bienlai- 
teur;  Philippe  Buacbe,  son  parent,  fut 
le  second.  Il  le  prit  avec  lui  pour 
raider  dans  ses  travaux»  et  surtout 
pour  préparer  tes  leçons  de  géogra- 
phie qu'il  était  cha^  de  donner 
aux  (rois  fils  de  France,  qui  furent 
depuis  rois  sous  les  noms  de  Louis 
XVÏ,  Louis  XVIIf  et  Charles  X. 
Lorsque  1  éducation  de  ces  princes 
fut  terminée,  le  jeune  Buache  reçut 
une  ppii-ion  de  cinq  cents  francs  sans 
r.ivoiî  sullicilée.  11  avait  publié  l'an- 
née précédente  un  Traité  d9  géo- 
graphie HémetUaiTê  aneUnn9  el 
moderm ,  %  voL  ith4t ,  qui  ne  pré-^ 
aentidtriea  de  neuf  quoique,  par  l*in- 
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fluencadesoin  jwnnt»  ce  traité  fût 

honoré  d'une  pompeuse  approbation 
de  l'académie  des  sciences.  Philippe 
Buache  étant  mort,  sa  veuve  confia, 
pour  le  faire  valoir,  son  fonds  de  géo- 
graphie à  Buache  de  la  Neuville  qui 
fut  ohli^o  de  renoncer  à  le  diriger 
parce  q  i  il  fut  attaché,  p-ir  la  protec- 
tion de  M.  de  Fleurieu,  au  dépôt  des 
cartes  de  la  marine*  Alors  il  s'appli- 
qua à  l'hydrographie.  Il  avait  lu  ,  eu 
4 7SI,  à  l'académie  des  sciences,  un 
mémoire  sur  la  terre  des  Arsaeides 
reconnue  par  Surville  en  4769  ,  et 
démontré  que  cette  terre  n'était  autre 
chose  que  l'archipel  d^s  î!cs  Salo- 
mon ,  découvertes  par  Mandana  en 
4567,  et  indiquer 3  sur  les  cartes  à 
plusieurs  centaines  de  lieues  dans 
l'est  de  leur  véritable  position.  Ce 
mémoire  contribua  à  lui  faire  obte- 
nir. Tannée  suivante  »  les  places  de 
premier  géographe  da  roi  et  de 
membre  de  Tacadémie  des  sciences, 
vacantes  par  la  mort  de  d'Anville. 
Buache  fiit  ensuite  chargé,  par  M. 
Fleurîeu  ,  des  travaux  préparatoires 
pour  le  voyage  de  découvertes  de  La 
Pérouse,  et  lit  dresser  les  cartes  qui 
accompagnaient  les  instructions  de 
ce  navigateur  par  un  jeune  homme 
de  di]i-bait  ans,  son  parent  :  c'était 
M.  Basutemp^-Beaupré ,  au]ourd*buî 
membre  de  Tacadémie  des  sciences» 
ei  auqnel  l'hydrographie  doit  une 
partie  des  grands  progrès  qu'elle  a 
laits  dans  ces  derniers  temps.  Buache 
consacra  les  loisirs  que  lui  laissaient 
les  fonctions  dont  il  était  ch  trgé 
à  la  rédaciiou  de  plusieurs  mémoires 
dont  queiqueâ-uns  ont  été  imprimés, 
et  dont  d'autres  sont  restés  ma- 
nuscrits. Il  avait  une  ^^raude  con- 
naissance des  cartes ,  mais  il  ne  sa- 
vait aucune  langue  étrangère,  pas 
même  l'anglais,  et  il  était  peu  fami- 
liarisé avec  la  lecture  des  suteurs  aa^ 
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eient.  ImprégDé  des  systèmes  de  Phl- 
lâppe  Bvacbe,  son  matlre,  il  se  livrait 
à  des  conjectures  que  les  progrès  des 

découvertes  venaient  presque  tou- 
jofirs  démentir;  ceqoi  ne  l'empôchait 
pas  de  substituer  de  nouvelles  hypo- 
thèses à  celles  qui  avaient  été  dé- 
truites. L'intérieur  de  l'Afrique  fut 
surtout  pour  lui  un  long  sujet  de  rû- 
veries.  Croyant  fermefflent  avoir 
retrouvé  la  configuration  de  cette 
partie  da  monde,  ii  fit  sur  ce  sujet 
plusieurs  mémoires  qtà  n*ont  point 
été  imprimés.  !l  en  a  composé  d'au- 
très  qui  ont  paru  dans  le  recueil  de 
l'académie  des  sciences  et  dans  celui 
de  l'institut  :  nous  en  pré>enterons 
ici  la  liste,  l.  Mémoire  sur  la  posi- 
tion de  Trébizonde,  d'Arz-Roum 
et    de  quelques   autres    villes  de 

l'Asie  M7Bt).  II.  Mémoire  ntr 
rUe  FràlanAe  (1788).  Itt.  Obser- 
votions  sur  Vsseistenes  de  queîqttes 
Ues  peu  connues  'situées  dans  h 
partie  du  Grand  océan  compris 
entre  le  Japon  et  la  Californie 
(4796).  IV.  Considérations  géo- 
graphiques sur  la  Guîane  fran- 
çaise, concernant  ses  limites  méri- 
dionales (4797).  V.  Mrinnires  sur 
les  découvertes  à  faire  dans  le 
Grand  océan.  VI.  Mémoires  sur 
les  déeowfertes  fmtss  par  La  Pé- 
rouse  à  la  côte  de  Tartarie  et  au 
nord  du  Japm  (4798).  VIE.  He- 
eherches  sur  Vile  de  Juan  de  Lis- 
boa  (4804).  VUL  Considérations 
géographiques  sur  les  îles  Dina 
et  Marsevien  (1801).  IX.  Obser- 
vaticnis  sur  la  carte  itinéraire 
romaine ,  appelée  communément 
carte  de  Peutinger ,  et  sur  la  Géo- 
graphie de  l'anonyme  de  lia" 
venne  (4801).  X.  Hecherehes  sûr 
yUe  ÀntiUia  et  sur  tépoque  de 
la  déeomette  de  VArnérique. 
Bnache  professa  la  géographie  à 
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récote  tiormalè  eii  4794,  et 

leçohs  ont  été  imprimées  dans  le  ro^ 
cueil  de  celte  école.  Pendant  le  rè- 
gne de  la  terreur,  il  fut  dénoncé  pour 
avoir  donné  des  leçons  de  géogra- 
phie Rii  roi  et  perdit  sa  pinre  a  a 
dépôt  {](;  la  marine;  mais,  après  la 
chute  do  Hoijcspierre,  il  y  fut  réin- 
tégré le  27  août  1795,  et  il  a  tou- 
jours continué  depuis  à  en  exercer 
avec  assiduité  les  fonctions  jusqu'en 
%K  nov:  48S5,  époque  de  sa  mbrU 
Il  était  alors  âgé  de  quaire-Tîngt* 
quatre  ans^  et  il  en  comptait  soixan- 
te-deux de  services  effectifs.  Jusqu'au 
dernier  moment  il  conserva  ses  fa- 
cultés intellectuelles.  Il  s'était  marié 
deux  fois;  la  seconde  fois  à  l'^^re  de 
soixante  ans  avec  une  de  ses  cousines 
qui  le  rendit  père  d'une  fille,  objet 
de  ses  plus  tendres  alTeotions,  el  a 
laquelle  il  enl  le  temps  encore  avant 
de  terminer  sa  longue  et  beureuae 
barrière  de  procurer  uû  époux  (4). 

IV— R. 

BUBUA-LITTIZ  (Ferdinand 
comte  de) ,  général  autrichien ,  était 

né  à  Zamersk  en  Bohême,  d'une  fa- 
mille très-ancienne,  qui  possédait  le 
château  de  Littiz,  devenu  fameux 
sous  Georges  Podiébrad ,  par  sa 
belle  défense  coolre  Maihias  Cor- 
vin.  Des  orages  politiques  et  des 
D^alheurs  de  famille  l'avaient  amené 


(i)  BuKclie  était  logé  aux  galeries  du  Loavre. 
Il  prepail  lea  titre*  d<  premier  géographe  du  roi» 
foitter  M^/ni  dt»  dipit  de»  carte*  »l  journaux  d* 
Ib  marin*.  Il  avait  pour  celte  plaee  a'adioii^  mm 
traifametit  de  T,4on  livres  par  «n  En  lySS,  Iot«» 
t^n  '  le  foiivLTuenient  de  Loui?  XVI  -  ■  Ij  oiiva  dnna 
î»  (JntTgpieuse  iiécessiic  lie  cii;i vAiquci-  les  éiala- 
géni'i  aux,  Buftcbe  fut  cLargé,  p^r  lo  gnrde-  if  s- 
•ceauz  (Lamoigauu},  <ie  dreMer  ea  toute  bâte  les 
cariea  géographiques  des  grands  liaiUiages.  Mais 
les  ëvcnemcttt»  in*r«baieat  pliu  vite  <]ue  le  g<o- 
^•phe  fai  tratretU«t  <criTU'il  •«  inittisU*,  ^éU 
mai*  antiarsf  pr**^  foar  et  rmit.  Il  Vj  «nt  «fmrn 
deux  de  ces  carte*  de  termioées,  et  ce  travail 'd^ 
Tenant  inutilo  BuncLc écrivit  n  1  en  U-  v  i  i  : 
Je  ne  demande  que  prijc  de  mon  itf/nfU.  t^e  prix, 
fut  fixé  pitr  le  mini^lrc,  en  norembre  I7SS^ 
ifioo  liTrety  ce  «jai  ^tait  Bien  modi<]ue. 

•  V— 
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à  hd  tel  état  de  ddirceaa  que*  dam 
sa  Beizième  année,  ae  trouvant  sans 

fortune  et  avec  une  éducation 
négligée,  il  fut  obligé  d'entrer  au 
service  comme  cadet  dans  un  résri- 
mcnt  d'infanterie.  Il  assista  d'abord 
au  siège  de  Belgrade,  et  quatre  ans 
après  (46  décembre  1788),  il  fut 
nommé  pone-drapeau.  Mais  le  ha- 
sard et  ses  qaalités  personnelles  lui 
procurèrent  bientôt  un  avancement 
plus  rapide.  Un  Jour  qu'il  se  trou- 
vait à  dtner  chez  son  colonel»  le 
comte  Kinskt,  frappé  de  sa  tour- 
nure martiale,  le  ût  entrer  comme 
lieutenant  dans  le  régiment  de  dra- 
gons qu'il  commandait  et  qui  vint  peu 
de  temps  après  à  Vienne.  Le  jeune 
Bubna  eut  occasion  de  se  faire  re- 
marquer par  le  sang-froid  et  le  cou- 
rage qu'il  déploya  lorsque ,  se  trou- 
vant dç  garde  au  prêter,  un  jour  où 
Vaéronaole  Blancliard  y  faisait  une 
ascension,  il  parvint  à  réprimer  la 
multitude  prête  à  se  soulever,  Bubna 
fit  ensuite,  avec  son  régiment,  les 
premières  campasrnes  de  cetle  longue 
guerre  contre  la  France,  qui  éclata 
en  '1Î92;  il  se  distinguai  l'atîaque 
de  Manheim  ,  le  18  otl.  i:95. 
et  fut  nommé  capitaine  en  second. 
Dans  la  campagne  suivante,  le  régi- 
ment de  Kinsici  étant  passé  sous  les 
ordres  du  prince  Jean  Lichlenstein , 
chargé  de  protéger  la  retraite  du 
prince  Chartes,  il  déploya  encore 
une  grande  valeur ,  notamment  le  3 
août  où  il  se  distingua  dans  une  af- 
faire d'avant-garric  près  d'Arlon. 
Lorsque  le  prince  Charles  reprit 
1  ullensive  ,  liubna  fut  chargé  d'une 
expédition  sur  Neumarck  ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  jelcr  le  désordre 
dans  les  rangs  de  Tennemi.  Lors  du 
dernier  combat ,  ayant  reçu  l'ordre 
de  lier  les  commonications  de  Tarmée 
lit  ayant  complètement  réussi  dans 


cette  mission,  l'arobiduc  Charles., 
très-satisfait  du  compte  qu*il  en 
rendit,  remploya  dans  les  postes  les 
plus  honorables.  Après  l'afTaire  du  5 
ort.  1796,  où  Bubna  avait  déployé 
une  si  grande  valeur,  te  prince 
Lichtenslein  s'exprima  ainM  dans 
son  rappoii  au  général  en  chef  : 
•  Les  services  que  cet  officier  a  ren- 
«  dus  pendant  cette  campagne  sont 
«  si  nombreux  et  si  importants  qu'il 

<  a  incontestablement  des  droits  à 

<  un  avancement...  »  Bubna  fut  en 
Gooséqnence  nommé  clief  d'p.^cadron 
et,  aucommpncementderanQé6l799, 
le  prince  Cliarlcs  le  prit  à  sa  suite» 
d'abord  comme  oflirier  d'ordonnance , 
puis  comme  aide-de  camp  avec  le 
grade  de  major.  Pendant  la  suspen- 
sion d*armes  sur  la  Limath  ,  il  l'en- 
voya en  Italie,  chargé  d'une  comm.Uf 
nication  verbale  pour  le  feld-marécbal 
Souwarow.  Bubna  a'acqoittade  cette 
mission  avec  beaucoup  d'intelligence  ; 
il  rejoignit  l'armée  d'Allemagne 
au  moment  oà  elle  venait  de  faire 
lever  le  siège  de  Philisbourg  et 
marchait  sur  Manheim.  Le  48  sep- 
tembre ,  jour  mémorable  où  l'assaut 
fut  donné  à  cette  \ille,  l'archiduc 
confia  à  son  aide-de-camp  le  com- 
niaudoment  d'une  des  deux  colonnes 
qui  enlevèrent  les  retranchements  de 
la  Neckerau  et  pénétrèrent  dans  la 
ville.  L'année  suivante  (mars  4800}i 
le  général  Kray  ayant  pris  le  comman- 
dement de  l'armée  conserva  Bubna  au 
nombre  de  ses  aides  de-camp ,  et 
lui  donna  la  mission  d'ctalilu'  avec  le 
comte  Lehrbacl)  el  le  ministre  an  filais 
Wickham  les  points  do  réunion  , 
les  (Jépôts ,  les  magasins,  etc.  Le  3 
niai  au  soir,  veille  du  jour  où  Mo- 
reau  devait  avec  trois  divisions  aller 
quer  l'armée  autrichienne  près  d*En-> 
gen  et  de  Stockach  avec  intention  de 
couper  sa  relralje  ou  de  séparer  sea 
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différents  corps,  Bubna,  dans  une 
reconnaissance  dont  il  fat  chargé, 
remarqua  IMmportancedo  défilé  <l*Acb 
sur  la  route  d'Eogen  et  de  Stockaeh , 
et  il  y  établit  deux  belailloas  d'in- 
fainterie  pour  le  défoodre.  Kray  ap- 
prouva cette  dispo^tioD  et  envoya 
ûeu%  régiments  de  cavalerie  ponr 
soutenir  ces  deux  bataillons.  Les 
événements  du  jour  suivant  prou- 
vèrent la  justesse  du  coup  d'œii  de 
Bubna.  Peu  do  temps  après,  il  fui 
envoyé  à  Vienne  pour  faire  connaîlreà 
l'empereur  la  position  critique  de  Tar- 
mée.  Dès  qtt'il  fui  revenu  avec  de  nou- 
velles instrocUons»  le  général  en  chef 
l'envoya,  pendant  la  suspension  d'ar- 
mes conclue  à  P^rdorf,  visiter  Ingol- 
Stadt,  Ulm  et  Philisboorg  abandon* 
nées  à  leurs  propres  forces.  ïl  fit  appro- 
visionner ces  places  et  sul  relever  le 
courage  des  garnisons.  Lempereur 
François  s'élant  alors  rendu  à 
son  armée  de  Bavière,  Bubna  fut 
nommé  lieutenant-colonel  et  attaché 
au  comte  Lambert!,  premier  aide-de- 
camp  de  l'empereur  ;  puis»  comme  ad- 
judant de  Vercbidue  Charles,  il  fut 
chargé  de  défendre  la  Bohême.  lors- 
que ce  prince  reprit  le  commande* 
ment  de  l'armée,  Bubna  devînt  son 
adjudant'généra! ,  et  fut  envoyé  plu- 
sieurs fois  an  quart ifT-irénéral  de  Mo- 
reau  comme  négociateur.  Apres  la 
cessation  des  hosliiilés,  l'archiduc 
Charles  éiaul  cliargé  de  la  direction 
du  conseil  aulique,  et  spécialement 
du  département  de  la  guerre,  y  pi^^a 
Babna  quf  avait  été  nommé  colonel 
le  4*'  mars  4  SOI ,  et  qui ,  plos  avide 
d*iostruciion  que  d*avancement,  se 
rendit  à  Berlin,  ponr assister  aux  ma- 
nœuvres d'automne  et  observer  l'or- 
ganisnlion  do  l'armée  prussienne. 
Deux  ans  plus  tard  il  accompagna 
l'archiduc  Charles  aux  camps  de  ma- 
nœuvres de  Pest ,  Turas ,  près  de 


Brunn,  et  Lupotin,  près  de  Prague. 
C'est  dans  ce  dernier  voyage  que , 
passant  par  Kœnigsgralz ,  il  eut  le 
malheur  de  se  casser  une  jambe  , 
accident  idônt  il  conserva  les  doa- 
leurs  et  rincommndilé  jusqu'à  la 
fin  de  sa.  vie.  L'arcbiduc  Charles 
ayant  été  appelé  au  commandement 
de  l'armée  d'Italie  en  <80Pî  ,  Je 
conseil  anîîqne  subit  un  rlrange- 
ment  par  suite  duquel  Bubna  en 
eut  la  présidence ,  ce  qui  l'obligea  de 
rester  à  Vienne  jusqu'à  l'approche 
des  français  en  4805.  L*eropereor 
renvoya  alors,  avec  une  mission  au«< 
près  de  Tarchidoc  Charles  en  Italie  « 
où  il  arriva  au  motnent  des  succès 
que  ce  prince  obtenait  à  Caldiéro; 
mais  la  nouvelle  qu'il  apportait  des 
désastres  de  l'armée  d'Allemagne 
obligea  l'archiduc  à  !a  retraite.  Bub- 
na était  à  peine  de  retour  à  Vien- 
ne qu'il  fut  contraint  de  se  retirer  à 
Brunn  avec  le  conseil  auUque.  Il 
remplit  quelque  temps  les  fonctions 
de  dief  d'état-major  près  d'un  corps 
de  troupes  qui  se  trouvaient  réunies 
«ar  la  rive  ganche  do  Danobe,  et  fol 
ensnite  attaché,  en  la  même  qualité, 
à  la  seconde  armée  russe.  Mais  celle* 
ci  ne  pouv3nt  se  trouver  en  ligne  à  la 
bataille  d'Auslerlitz,  Bubna  se  joi- 
gnit au  corps  du  prince  de  Lich- 
lensfein,  et  il  y  rendit,  comme  vo- 
lontaire, de  très-grands  services. 
Après  la  paix  de  Presbourg  ,  il  prit 
le  commao dément  d'une  brigade  de 
etfvalerie  à  Prague ,  et  fut  chargé  en 
ouCre'de  l'inspection  des  harasen  Bo- 
hême. Appelé  à  Vienne  en  nov. 
4807,  il  eut,  comme  conseiller  de 
guerre ,  la  direction  des  remon- 
tes dans  totite  ïa  monarchie  nutrî- 
chienne.  En  4809,  lorsque  la  guerre 
conire  la  France  éclata  de  nouveau, 
il  fut  attaché  à  la  personne  de  l'em- 
pereur, et  l'accompagna  à  l'armée. 
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BDVoyé  à  'Yientte,  et  tfonvaDt  la 

ville  iovesliSf  il  fit  quelques  dispo- 
sitions pour  la  défense  exlérieore  le 
long  du  Danube,  et  fortifia  la  posi- 
tion du  SchoarT^n  Lâche ,  qui , 
quelque  temps  ;)[  rus,  fut  défendue 
avec  iHnt,  (1  opiiuàUeté.  Après  les 
batailles  d  Aspero  ei  de  W  aizrara, 
Tempereor  pour  récompenser  la  va- 
leur qu'il  y  avait  déployée  le  nooima 
fekl-niiéclial-lîeiileiiSDt  et  adjoint 
an  prince  Liefateastein  chargé  de 
aégocier  le  traité  de  paix  qoi  'coAta 
à  l'Aotriche  d'énormes  sacrifices. 
Après  avoir  travaillé,  pendaai  linéi- 
ques mois,  à  fixer  les  nouvelles  li- 
mites de  la  monarchie,  Bubna  re- 
"Vint  à  Vipnne  où  il  reprit  la  direc- 
tion dej>  remontes  dont  il  resta  char- 
gé jusqu'à  rissuo  de  la  campagne  de 
Russie.  A  cetlo  époque.  Napoléon 
ayant  manifesté,  en  passant  à  Dresde, 
le  désir  d'avoir  à  Paris  an  ministre 
d'Aatriclie  à  la  place  de  Schwarsea- 
berg  qui  était  resté  à  la  tète  d*ua 
corps  d'armée,  le  choix  tomba  sar 
Bubna  qui  précédemment  avait  reçn 
des  léinoignapes  d'estime  de  l'empe- 
reur des  Français.  Présenté  avec 
pompe  à  h)  conr  d<'<5  Tuilerie?,  le  1**" 
janvier  1.S13,  il  jouit  de  tous  les 
honneurs  d  uo  ambassadeur  du  pre- 
mier ordre,  ei  ne  quitta  Paris  que  le 
43  avril,  veille  du  départ  de  Napo- 
léon pour  la  Saxe.  Babna  devait  en- 
core dans  celte  campagne  être  char- 
gé de  négociations  importantes.  Le 
46  mai,  il  porta  uoe  lettre  parti- 
culière de  l'empereur  François  à 
Napoléon,  cl  il  eut  avec  lui  un  long 
entrelien.  Apres  les  affaires  de  Lui- 
zen  et  de  Bdutzen,  il  eut  encore  une 
mission  du  niôiiie  genre,  et  contri- 
bua beaucoup  à  prolonger  la  suspen- 
sion d'armess;  puis  à  faire  entrer  l'Au- 
triche dans  la  coalition,  ce  qui  lui 
valat  de  la  part  de  aoa  SDaverain 


la  croix  de  eommandenr  dé  St-Léo* 
polè.  n  prit  aussitôt  après  le  com- 
mandement d^une  division,  et  dé* 
fendit  la  Bohème  jusqu'à  ce  que  les 

mouvements  combinés  des  alliés 
eussent  transporté  le  théâtre  de  la 
guerre  en  Saxe.  Il  entra  alors  dans 
la  Lusace,  se  joignit  aux  l'i  ussiens, 
poussa  avec  eux  jusqu  à  Dresde  où 
il  eut  une  brillante  affaire  le  40  od. 
Il  enleva  ensnite  la  téte  do  pont  de 
Pirna  et  se  porta  dans  les  plaines  de 
Leipzig,  où  il  forma  la  gauche  des 
alliés.  Ce  fat  loi  qni,  le  17,  à  dix  boa- 
res  do  matin,  commença  l'attaque aa 
village  de  Paunsdorf  dont  il  s'empara, 
et  oij  il  se  maintint  malî^ré  les  efforts 
réitérés  des  Français  pour  l'en  délo- 
ger. Pour  prix  de  cet  exploit,  il  reçut 
sur  le  champ  de  bataille  des  mains 
de  son  souverain  la  croix  de  Marie- 
Thérèse,  et  le  roi  de  Prusse  le  dé- 
cora de  TAigle-Rouge  de  4^  classe» 
Ayant  pris,  après  la  victoire  des 
alliés,  k»  commandement  de  Ta- 
vant-garde,  il  conduisit  lui-même 
une  des  r olonnes  qui,  fous  les  ordres 
de  Giuîay,  s'emparèrent  des  relran- 
chemenis  de  Hochheim.  Le  théâtre 
de  la  guerre  ayant  été  transporté  en 
France,  Bubna  eut  le  commande- 
ment d'un  corps  de  vingl  mille  hom- 
mes qui  passa  le  Rhin  près  de  Walds- 
hut,  traversa  le  canton  de  Berne, 
le  pays  de  Vaod,  et  arriva  le  S8 
déc.  devant  Genève,  qui  lui  ouvrit 
ses  portes  sans  résistance.  Il  se  diri- 
.gea  ensuite  sur  Lyon  ;  et,  après  di- 
vers combats  contre  les  habitants,  il 
parut  sous  les  murs  de  cette  ville. 
Mais  de  nombreux  renforts  venus 
des  armées  <1" Espagne,  et  le  soulè- 
vement général  de  la  gsirde  natio- 
nale le  forcèrent  de  se  retirer.  Re- 
pûus^é  jusque  sur  la  hauteur  qui 
domine  Genève,  il  y  éleva  «des  re- 
traacbemeats  et  parviat  à  contenir 
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la  population  prête  à  se  adolever. 
Dès  qtt*i1  put  reptendre  Voffeaflive, 
il  parut  de  tiouvean  aax  portes  de 
Lyon  qoi  lui  furent  ouvertes' par  une 

capilulalion  {Voy,  Augereau,  LVI, 
o53).  Lorsque  les  alliés  fureni  Ifs 
maUre?  de  la  Franco,  îkil  ua  eut.  le 
gouvernement  ç;énôrnl  du  t^iémont, 
delà  Sa\  oie  ci  liu  comté  de  Nice,  et 
il  su  reuiiit  d  i  urm  où  il  eut  le  com- 
mandement de  Varmée  d'occu  patio 
Il  s*y  trouvait  encore  à  l'époque  du 
retour  de  Bonaparte,  en  marsIfttS. 
Bobna  fit  alors  occuper  le  Mont  Cenis 
et  Genève»  et  quand  le  général  Frî* 
mont  eut  passé  Id  Simple n  avec  l'ar- 
mée principale  pour  se  diriger  sur 
Lyon,  il  quilla  sa  position,  et,  après 
un  combat  sanglant  près  de  Conflnas 
et  la  prise  du  fort  de  la  GroKe,  il  ar- 
iva  aux  portes  de  Lyon  le  4  2  jiniiel. 
La  grande  quantité  de  troupes  qui 
se  trouvaient  réunis  dans  celte  ville, 
le  mouvement  qoi  se  faisait  remar- 
quer  parmi  la  population,  tout  sem- 
blait an  noncerdes  scènes  sanglantes  : 
c'était  un  devoir  que  de  les  prévenir  ; 
d'ailleurs,  le  retour  de  Louis  XVIII 
à  Paris  devait  mettre  fin  aux  hosti- 
lités. Une  convention  fut  signée  à 
Montluel  avec  le  maréchal  Suchet, 
et,  le  47  juillet,  Bubua  entra  pour 
la  seconde  fois  dans  Lyon  dont 
•  son  souverain  le  nomma  gouverneur. 
U  lui  donna  ensuite  le  titre  de  con- 
seiller Intime,  et  le  chargea  du  com- 
mandement de  la  Lombardie,  Le  roi 
de  Sardatgne  qui  lui  avait  envoyé  la 
î^rand  croix  de  Saint-Maurice  le  dé- 
cora, en  4820,  de  l'ordre  de  l  An- 
nonciade.  Une  grande  fermenlalion 
régnait  alors  dans  plusieurs  parties 
de  l'Europe,  surtout  dans  les  contrées 
voisines  de  la  Lombardie,  et  mena- 
çait toute  la  Péninsule.  Les  troupes 
autrichienaes  forent  obligées  de  pas^ 
%er  le  P6  du  8  i^u  40  février  1814, 
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pour  arrêter  les  premiera  ttioove> 
monts  dans  le  sud  àe  Tltalie,  et  au 
même  instant  les  contrées  du  Nord 
levèrent  l'étendard  de  la  révolte. 
Mais  Bubna  qui  observait  depuis 
long-temps  les  mouvements  des  in- 
surgés se  trouva  tout-à-conp  au  rai- 
lieu  d  eux  à  la  tête  de  ses  troupes, 
lorsqu'ils  le  croyaient  encore  sur 
un  autre  point,  l'oui  récompcustj  de 
cette  opération,  il  fut  richement  ' 
doté  par  le  roi  de  Sardaigne,  décoré 
par  Vempereor  de  Russie  de  Tordre 
de  S.-Alexandre  Newski,  et  par  le 
roi  de  Prusse  de  celui  de  l'Aigle-Roii- 
ge.  Il  reçut  de  son  souverain,  avecla  . 
grand'croix  do  l'ordre  de  Léopold 
une  pension  considérable,  et  l'aulori- 
satiou  de  prendre  lonie>  les  mesures 
qu'il  jugerait  néces-jires  pour  con- 
solider ce  qui  \eiiaiL  d'ôlrc  accompli. 
Après  avoir  fixé  le  nombre  des  trou- 
pes qui  devaient  rester  en  Piémont , 
et  avoir  donné  au  généraLqui  les  com* 
mandait  des  instructions  conven  ables, 
il  retourna  à  Milan  le  9  mai,  et  y  fit 
son  entrée  au  milieu  des  acclamations 
publiques.  Ce  général  mourut  dans 
celte  ville,  le  6  juin  1825,  après  39 
ans  de  service.  L'empereur  François, 
qui  l'estimait  d'une  manière  louie 
particulière,  écrivit  de  sa  main  à  sa 
veuve  une  lettre  de  condoléance  fort 
iionorahle,  ot  doubla  la'  pension  à 
laquelle  elle  avait  droit.      M — ^pj. 

BUG  (LouiS-PAAMCois  du),  né  à  la 
Martinique,  ^n  4759>  était  fîls  de 
l'intendant  de  ce  nom  (  Voy.  Du  Buc« 
tom.  VI),  et  fui  destiné  dès  sa  jeu- 
nesse à  la  carrière  militaire.  Après 
avoir  servi  quelques  an  nées  en  France 
il  retourna  (ian^  i^a  pairie,  ou  il  se 
trouvait  à  l'époque  des  premiers  dé- 
sordres de  la  révolution.  Le  parti  des  ' 
planteurs,  quidès^lors  forma  celui  des 
Topposition,  porta  do  Bue  à  la  pré- 
sidence de  l'assemblée  coloniale.  An 
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•  iii{lie«  de  l'exaspération  géaéralet 
il  rénasità  calmer  les  pasuons,  et 
ce  fut  à  loi  qae  Saiot-Pierre  dut  son 
salut  lorsque  le  parti  des  planteurs 
triomphant  marcha -contre  cette  vilfc 
avec  lo  plus  sinistres  projets.  Un 
peu  plus  tard,  du  Bue  réussit  encore 
à  sauver  la  colonie  dans  la  cruelle 
alternalive  où  eiie  se  trouva  de 
subir  la  domination  des  étrangers, 
ou  les  excès  de  l'anarchie  révolu- 
tionnaire, et  1!  sut  obtenir  de 
rAnglelerre  un  traité  par  lequel  la 
Marii nique  échappa  au  sort  de  Sainte 
Dominguo»  et  put  se  conserver  à  la 
France.  Nommé  député  auprès  de  la 
métropole,  du  Bue  obtint  de  Louis 
XVin,  on  1814,  le  titre  d'intenifant 
de  celte  colonie,  el  il  y  ilrmn  i  de 
nouvelles  preu\cs  de  fermeté  et  de 
dévouement  dans  les  cent  jours  de 
481i>.  11  avait  été  nommé  membre 
de  la  chambre  des  députés^  en  4827. 
lorsqu'il  mourut  à  Paris  le  4  S  dé- 
cembre de  celte  année.        Z«  . 

BUG  H  AN  (David  Stbwakt 
Erskinb,  lord  Cardross  et  comte 
de),  savant  anglais,  naquit  le  4*' juin 
1712.  Sa  faniille  ci  ail  une  des  pre- 
mières de  l'Ecosse,  et  son  pcro  rem- 
plissait les  fondions  de  solliciteur 
(procureur)  (iu  roi  ;  mais  les  é\ene- 
menls  poliliqui  s  et  des  circonstances 
particulières  avaient  lait  perdre  au 
oomie  de  Buchan  une  partie  de 
leur  ancien  éclat.  Le  jeune  David 
fut  élevé  dans  la  maison  paler* 
nelie  par  Jacques  Buchaùan,  de  ia 
famille  dn  célèbre  poète  hisioiien  de 
ce  nom  ;  sa  mère,  élève  de  Mac  h  tau- 
rin, fui  so!i  professeur  de  malhénia- 
tiques,  ei  son  pere  l'inili  i  aux  notions 
de  l'histoire  et  de  la  polaique.  Hn- 
voyé  un  peu  plus  tard  a  1  université  de 
Glasgow,  M  se  lisra  en  mûine  temps 
aux  éludes  sérieuses  el  aux  arts  du 
dessin,  de  la  gravure  et  de  la  peinture. 
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U  entra  ensuite  au  service,  et  reçut 
une  commission  de  lieutenant  dans  le 
W  régiment  d'infanterie.  Mais  cette 

carrière  lui  sembla  bientôt  stérile;  et 
il  vint  dans  ia  capitale  se  livrer*  sous 

les  auspices  et  la  direction  du  comte 
de  Chaiham,  à  l'étude  de  la  diplo- 
matie. Quelque  tpmps  nprcs  il  fut 
nommé  secrétaire  de  1  ambassade  an- 
glaise en  Espagne  (novembre  4766). 
Mais  la  mort  de  son  père,  à  la  ha 
de  4767,  le  fît  renoncer  complète- 
ment aux  affaires,  et  il  résolut  de  ne 
plus  s*occuper  que  de  travaux  litté- 
raires. Fidèle  à  celle  détermination, 
il  répara  par  une  sage  économie  les 
brèches  que  lo  temps  avait  faites  à 
la  fortune  de  son  père.  Ses  frères 
du  second  lit,  Henri  Erskine,  cé- 
lèbre juiisconsulle ,  el  Th.  iîr>kine, 
chancelier  d'Angleterre ,  durent  à 
son  active  surveillance  rcxceliente 
éducation  qui  fut  la  cause  première 
de  leurs  succès.  Sans  être  on  Mé- 
cène magnifîque,  ce  que  lui  dé» 
fendait  son  plan  de  réforme  domes- 
tique ,  il  donna  des  encouragements 
multipliés  aux  sciences,  aux  lettres»  ^ 
et  soutint  de  son  patronage  plusieurs 
jeunes  aspirants  a  la  ;;loire  liitéraire  : 
de  ce  nombre  lurent  le  poète  Burns, 
le  peintre  Bariy,  Tiller,  traducteur 
de  Callimaque ,  Piiikerion,  si  recom- 
mandable  comme  antiquaire  et  com- 
me historien.  Le  haut  collège  (Higb- 
Schoot)  d'Edimbourg  le  compte  par- 
mi ses  protecteurs  les  plus  utiles.  Il 
fonda»  dans  ruuiversité  d'Aberdeen, 
un  prix  annuel  en  faveur  de  1  élève 
jugé  le  plus  habile  parmi  ses  condisci- 
ples. Enfin  la  société  des  antiquaires 
d  Ècosse  lui  doit  en  quelque  soi  lu  son 
origine.  C'est  chez  lui  que  se  tinrent 
les  lroi|  assemblées  préparaloues  au 
bout  desquelles  la  société  fut  con- 
stituée ;  il  en  fut  nonuné  vice-pré- 
sîdeni  ;  et^  quelques  semaines  après^ 
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il  y  lisait  «ne  im  détaiHée  de  Crieb- 
ton*  Comme  tous  les  Eco8«ai8,  le 
eomle  Er^kine  de  Buchan  étail  irès- 
enlhousiasle  de  sa  pairie.  Aussi  la  spé- 
cialité a  )a(]nplle  il  se  voua  tout  entier 
dims  s;^  sphère  d'anliquaire,  fut  le  ras- 
seniblemtnl  de  matériaux  et  princi- 
palement de  lettres  pon  ani  servira 
rédiger  une  biographie  écu&saise.  Âu 
mie,  il  n'excluait  point  la  biogra  - 
pbie  {générale  ;  et  de  ploa  il  aoogeait 
à  publier,  par  aièdea^  une  aaite  de 
lettres  caractériaiiqties  des  personna- 
ges les  plos  imporlants  de  TEcesse 
mederne,  soit  sons  le  rapport  poli- 
tique, soit  sous  ceux  des  arts,  des 
sciences,  des  découvertes  el  des  ap- 
plications au  bien-être  social.  Cet 
enthousiasme  pour  l'Ecosse  se  re- 
trouve aussi  dans  la  réponse  qu'il  fil 
aux  critiques  lancées  par  Johnson  sur 
Thomsoo,  par  Vinstîtation  d*nne  ao» 
leanité  annaelle  en  Tbonnenr  do 
Chantre  des  MfOfis.Le  premier  il 
couronna  de  lauriers  le  buste  dn 
poète,  et  prononça  un  discours  à  sa 
louange.  C'est  au  milieu  de  ces  oc- 
cupations paisibles,  sous  les  ombra- 
ges de  sa  délicieii^r;  retraite  de  Dry- 
burg-Abbey  (comté  de  Koxbourgh), 
qu'il  atteignit  presque  la  longéviié 
du  nonagénaire.  Il  y  mourut  le  4  9 
avril  4839.  S'il  n'eût  renoncé  de 
bontie  heure  au  titre  de  mi^mbre  de 
lu  sociélé  royale  de  Londres,  oà  il  fut 
admis  lors  de  son  noviciat  diplooia- 
tique»  il  en  aurait  sans  doute  été  le 
doyen.  Un  trait  rapporté  dans  les 
Pablicn  Chnraclers  ir  ontre  que  le 
comie  de  Buchan  unissait  à  son  dé- 
siniéresseiiicnt  et  a  ses  goOts  littérai- 
res beaucoup  de  feruielé.  Les  mi- 
nisircs  éiaiont  dansl  usage,  à  chaque 
nouvelle  éleciion,d"en\oyeriiux  pairs 
d'Iîeosse  non  rec  u s  au  parléme n t  d\A  n- 
gléterre,  une  liste  de  seize  membres 
lenia  collègues,  pour  lesquels  3a  sot- 
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licilaient  leur  vote  ;  eewt-d»  toajoius 
suivant  les  ministres,  devaient  être  les 
représenlanls  de  la  pairie  el  de  la 

noblesse  écossaise  au  parlement.  Avec 
la  fierté  d'un  baron  des  anciens  jours, 
le  comte  de  Buciian  saisit  la  pretniere 
occasion  de  déclarer  publiqueaieot 
que  s'il  recevait  un  semblable  mes- 
sage d'un  secrétaire  d'état,  il  ie  con- 
traindrait à  lavei:  cet  affront  de  son 
aang.  Le  mot  eut  du  retentissement, 
eileeabinet'briianniquerenoirca,  de* 
puis  ce  lempa^  à  cette  mantère  d'ex- 
torquer des^  voix,  mais  non  pas,  U  eai 
vrai,  sans  y  substituer  d'autres  artiè* 
ces  électoraux.  On  a  du  comte  de  Bu- 
chan :  I.  Discours  (juon  avait  in- 
tention de  prononcer  à  l'assemblée 
des  pairs  d'Ecosse,  sur  l'élection 
générale  des  représentants  de  la 
pairie^  aveo  un  plan  pour  une 
meiitvuré  fêpréàtSualùnt  de  là 
patrie  ieosMNse.  47S0,  ïn*i\  II, 
E$iai  9ur  la  vie,  les  ierits  et  Jet 
%nf>efUionÈ  de  Napier  de  JferMtf> 
ton  (l'inventeur  des  logarithmes), 
4787.  in*4«.  HI.  Essai  biographU 
que^  critique  et  politique  sur  la 
vie  el  les  écrits  de  Fietcher  de 
Saltoun  et  du  poète  Thomson^ 
1792.  IV.  Plusieurs  articles  dans 
les  Transactions  de  la  société  des 
OifiHquaires  d'Ecosse.  Ce  sont  : 
1^  ÈÊémoirês  sur  la  vie  de  eir  Jao 
ques  ^ewari  Ihahem^  baronnet; 
SU*  Sietùire  de  la  paroisse  d^U* 
phall  ;  3«  Histoire  de  rUe  d^i- 
eolmkill  (avec  une  gravure  exécutée 
par  l'auteur  du  texte  à  l'époque  où  il 
étudiait  à  l'université  de  Glasgow)  ; 
4"  Vie  de  l'opticien  Jacques 
Short.  V.  La  vie  de  Crichton,  lue 
dans  une  des  premières  séances  de 
la  société  des  anii(|uaires,  et  depuis 
insérée  dans  la  Biographia  britanf 
fiioâ.  Vf.  Deux  lettres,  intitulées 
Remarques  sut  les  progrès  des 
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armes  romaines  en  Écosse  durant 
la  Hseièmê  eampagne  é^Agrifiola, 
insérées  dans  le  GentUman's  iiaga- 
snn$  de  décembre  1731,  el  repro- 
duites en  4786,  avec  une  troisième 
lettre  de  Jamieson  et  six  ptanclieSt 
comme  36*  de  !a  Biblioiheca 
topog.  britannica.  VII.  Divers  arti- 
cles dan?^  l'Abeille  et  autres  recueils. 
Sa  signature  ordinaire  était  Albanicus 
on  A.  B.  Soas  celle  dernière,  il  pu- 
blia, en  4785,  dans  le  Gentleman's 
Magazine  un  fragment  de  Pétrone 
découvert  à  Gonstaotinople.  P—ot. 

SUC  H  AU  AU  (Claude),  ec- 
clésiastique anglais,  distingué  par 
son  zèle  pour  la  propagation  de  1*Ê-» 
vangile,  était  né  à  Cambuslung,  près 
de  Glasgow,  en  1766.  Il  partit,  en 
479G  ,  pour  le?  Indes  orienlaîes, 
et  remplit  pendant  plusieurs  an- 
nées les  fonctions  de  vice  prévôt 
da  collège  du  Fort-Williarn  cui 
Bengale.  Voulant  avoir  une  idée 
exacte  de  l'état  du  christianisme 
et  des  superstitions  de  t*Asie»  les 
sorintendancs  de  ce  collège  étalent 
entrés  en  correspondance  avec  des 

'Sommes  instruits  dans  chaque  pays, 
méttie  en  Chine,  et  de  toutes  parts  ils 
reçurent  des  notices  qui  le«  encoora- 
gcitientà  continner.  Toutefois  co  urne 
ces  renseignenii  nts,  fournis  par  diffé- 
rentes per^ounes,  offraient  des  dis- 
semblances concernant  l'état  réel  des 
indigènes  et  des  chréiiens,  Buchanan 
ibrnia  le  projet  de  consacrer  une  des 
deux  dernières  années  qo^il  devait 

'  paiwer  dans  l'Orient  à  T  examen  des 
localiiÀ»;  en  conséquence  il  parcoa-> 
rut  par  (erre  (ouie  la  presqu'île  de 
l'Inde  depuis  Calcutta  ju^^ qu'  )i|  cap 
Comorin  ;  il  visiia  trois  foi|g^^e  de 
Ceyian  où  i!  alla  en  partant  de  Ba- 
missérnm  pour  Jafuapalnam.  11  re- 
connut dans  ce  voyage  qu'un  Anglais 
peut  passer  sa  vie  au  Bengale,  e^ne  pas 
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plus  connaître  les  autres  contrées  de 
rinde,  par  exemple  le  Travancor» 
Ceylati»  Goa»  lladouré,  ou  leurs 
mœurs,  leurs  usages,  leurs  couiumee 
et  leur  religion ,  que  s'il  n'avait  ja- 
mais quitté  sa  patrie.  Après  cette  pé- 
régrination, dans  laquelle  Buchanan 
visit  j  les  temples  les  plus  célèbres  des 
Hindous,  ainsi  que  le-  églises,  les 
bibliothèques  des  chréLit  ns  romains, 
syriaques  et  proiesianls,  et  constata 
l'état  actuel  et  rhi.sloire  récent©  des 
juifs  du  Malabar,  il  revint  à  Cal- 
cutta où  il  resta  encore  neuf  mois. 
Ensuite  il  visita  de  nouveau  les  juife 
et  les  chrétiens  syriens  du  Malabar 
et  du  Travancor;  enfin  il  alla  passer 
un  moisà  Puulo~Pinang(lledu  prince 
de  Galles)  sur  la  côte  occidentale  de 
la  presqu'île  Malaïe,  afin  de  connaître 
le?  progrès  des  IraducLions  de  la  Bi- 
ble dans  la  langue  des  Malais.  En 
1808,  il  était  de  retour  en  Angle- 
terre. Durant  son  séjour  dans  linde, 
il  avait  fait  don  à  rUniversilé  de  Cam- 
bridge d'une  somme  de  tOO  gui  nées 
pour  un  prix  destiné  à  la  meilleuie 
disstertation  sur  les  moyens  les  plus 
efficaces  de  répandre  les  lumières  de 
l'Évangile  dans  l'Inde.  Ses  travaux 
dans  ces  pays  avaient  été  trop  péni* 
bles  pour  ses  force?  physques,  et 
il  re\int  diins  sa  patrie  avec  une 
santé  délabrée  :  mai$  son  esprit  n'a- 
vait rien  perdu  de  son  activité. 
Toujours  occupé  du  grand  objet  au- 
quel il  avait  dévoué  sa  vie^  H  ne  se 
reposa  pas  un  seul  instant.  En  181  S, 
il  annonça  son  dessein  d'aller  en  Pa- 
lestine et  en  Syrie  afin  de  connaître 
l'état  et  les  besoins  spirituels  des 
chrétiens  de  ces  contrées,  il  faisait 
imprimer  un  Nouveau  Testament  en 
gyriaffue  pnnr  leur  u'^nî^e,  e'  il  éiait 
venu  a  ijioxbourne,  dans  ie  comté  do 
Hertford,  pour  survedler  cette  édi- 
tion, quand  il  fut  saisi^  dans  la  soirée 
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da  9  février  4816»  de  dooleafs  d*M» 
U>mac«  auxquelles  il  succomba  avant 
minuit.  On  a  de  lui  en  anglais  :  I. 
Mémoire  sur  VutilUé  d'un  établis- 
sement ecclésiastique  pour  Vlnde 
britaruiique  ^  1803,  in-4";  2"  éd., 
Londres,  4  809,  in-4'*  II.  Les  qua- 
tre premières  années  du  collège 
du  Fort-Williain  au  Bengale, 
ïU'i\  m.  Tabkau  àtnrégé  de  Vétat 
des  coUmiBs  de  la  Grande-Bre- 
tagne el  de.  son  empira  en  Asie  rekh 
ticement  à  rinslmction  religieuse, 
ibid,»  4813,  ^o-8^  IV.  Apologie 
pour  la  propagation  de  V Évangile 
dans  l'Inde,  ibid.  ,  1813,  in-S". 
V  Recherches  chrétiennes  en  Asie 
avec  des  notices  sur  la  traduction 
des  Écritures  dans  les  langues 
orientales,  Londres,  ISU,  in-B**. 
Le,  but  de  Tauteur  est  de  donner  des 
détails  sur  les  natipos  oa  les  com- 
moDautés  pour  lesquelles  an  avait 
commencé  à  traduire  les  saintes 
écrit ures  dans  Tlnde,  sous  le  palro* 
nage  du  gouverneur  et  de  la  com- 
pagnie. I/omraj^e  est  composé  do 
nolices  (iéiaeliéen  sur  les  Cliinois,  les 
Hindous,  les  Ciiiiiguhiis  ou  Ceyinnuis, 
les  Malais,  les  i.liieliens  ^\ riens,  les 
callioliques  romains,  les  Persans, 
les  Arabes  cl  les  Juifs  ;  elles  sont 
datées  des  lieux  où  Tau  leur  les  éci- 
vajt,  quand  il  est  question  de  peu- 
ples chez  lesquels  il  est  allé,  et  cesont 
des  morceaux  précieux  |)Our  l'ethno- 
graphie. Buclianan  animé  sans  ce^se 
d'un  zcle  pieux  pour  la  religion  chré- 
tienne, déplore  en  homme  vertueux 
l'égarement  des  idolàires;  les  pro- 
cessions de  l'idoie  ue  Jaggrenat  lui 
causent  une  sainte  indignation.  Il  rd- 
coniu  avec  un  intérêt  louclianlta  vi- 
site aux  chrélieus  syriens  de  l'inde. 
Sa  relation  de  j'inquisilion  de  Goa 
prouve  que  celte  institution  n'a  pas 
un  esprit  plus  évangéiique  qne  du 


temps  de  DeHen  et  du  père  EphraUn 

de  Nevers  (Foy,  ces  noms,  t.  XI  et 
Xlil).  L'auteur  de  cet  article  en 
a  inséré  une  traduction  dans  les  Non- 
velles  Annales  des  voyages ,  t. 
XXII.  VI.  Beaucoup  de  Sermons  et 
d'exhorî (liions  ayant  pour  objet  la 
pi  opagaUun  du  christianisme  dans  l'O 
rient.  On  a  publiées  Angleterre:  Mé- 
moires du  révérend  Claude  Buchà" 
non,  par  Pearson,  JLondces,  4807,  % 
vol.  in-8»  et  Vie  du^  i>'  Buehanan, 
ibid. ,  483i ,  io-4  %.  —  Bucuanan 
{Rubertson}t  ingénieur  civil ,  était 
né  à  Glasgow.  Il  mourut  le  22  juil- 
let 1816.  On  a  de  lui  en  anglais  : 

I.  Essai  sur  l  économie  du  chauf- 
fage et  de  la  distribution  de  la 
chaleur,  Ediuibourg,  1810,  in-8. 

II.  Essais  pratiques  sur  les  moulins 
et  les  autres  machines^  ibid., 
4813>  B  vol.  in-8. ,  avec  figures», 
m.  Divers  >  3iémoiree  .et  arlielei 
dans  le  Magasin  philosophi^te  et 
à»nAj'^ncychpédie  d' Editnbourg^ 

E— s. 

BUOIIETTI  (Louis-M  vRiK)  , 
littérateur,  né  à  Milan,  le  13  mars 
17i7,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
soeiélé  des  jésuites,  et  à  l'époque  de  sa  * 
8U[ipression  il  professait  la  rheioriquo 
dans  sa  patrie  au  collège  des  Nobles. 
S'étant  alors  chargé  de  Téducalion 
de  quelques  jeunes  patriciens»  Il  les 
accompagna  dans  les  voyages  qui  de» 
valent  en  être  le  complément!  ll:par* 
courut  avec  ses  élevés  toutes  les  pro- 
vinces d'Italie,  l'Allemagne,  l'An- 
gleterre, la  Hollande  et  la  France. 
En  4793,  il  était  à  Paris.  L  indJ- 
gnalion  cju'il  ne  put  dissimuler  à  la 
vue  des  horreurs  dont  il  était  le  lé- 
moi  a  le  rendit  suspect,  et  un  uian- 
da^  d'arrêt  fut  lancé  contre  lui.  Heu- 
reusement il  avait  déjà  pu  gagner 
Venise  où  il  se  tint  cacbé  tant  que 
les  Français  restèrent  les  .mattres  de 
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ta  Féniiinile»  li«lla  rejoindra  entditi 
à  Rome  le  séoatoar  Rezzonîco  >  le 
meilleur  de  ses  ami».  Rezzonico  mou- 
rot  subitement ,  et  Bucbetti  revint  à 

Venise  où  lui-mAme  termina  sa  vie  le 
28  octobre  1804.  Il  parlait  presque 
toutes  les  langues  rie  l' Europe , 
avait  une  vaste  mémoire,  beaucoup 
d  esprit ,  d'érudition  ,  et  joi^ïnaiL  à 
tous  ces  avantages  un  talent  par> 
ticulier  pour  raconter.  Outre  un 
abrégé  d*btfltoire  ecclésiastique  im- 
primé dans  VÀnnuario  de  Ke- 
nûe  ,  on  a  du  P.  Buchetti  :  JdiUii 
di  Mosco  ,  Bione  e  Teocrito  ,  vol- 
garrizzati  e  fomiti  d'annitazioni , 
Milan,  1784.  in-8.  Ceilo  traduc- 
tion a  été  faite  sur  celle  de  Zamagna 
(  Voy.  ce  nom  ,  tom.  LU  ).  Les  notes 
contiennent  des  traductions,  dans  le 
dialecte  milanais ,  de  quelques  petites 
pièces  de  poètes  bucoliques  ospa- 
gQols,  anglais,  français  et  allemands. 
BuebeiU  promettait  une  traduction 
complète  de  Théocrite,  qui  ii*a  point 
psrn.  IL  Le  supjrKci,  trage- 
dia  di  Evriftidê,  Venise,  I7D9  , 
in-8.  A  celle  traduction  l'autour  a 
joint  des  observations  sur  la  démo- 
cratie et  sur  la  législation  des  ré- 
publiques modernes,  ill.  Dp  inta  et 
scriptis  Juin  €œs.  Cordarœ  ex 
soc.  Jesu  comme n iarius  t  ib.  .  4804, 
in-8.  Cette  notice  se  trouve  à  la  tête 
de  la  collection  des  œuvres  de  Cor- 
dera (  Voy,  ce  nom ,  tom.  IX  ).  IV. 
Léttêra  dl  cUad,  Bolgeni ,  sul  fta- 
Tère  da  Uti  publieatQ  intamo  al 
giuramento  a  Utiti  i  publici  fun- 
zionarix,  ib. ,  4804  >  in-B,  Bucbetti  a 
laissé  quelques  ouvrages  manuscrits. 
On  lit  au  bas  de  f=on  portrait  ,  p;ravé 
par  l'Alipandi  ,  cette  inscription  : 
[ntegritale  vitœ ,  suavitate  inge- 
nii  et  gratia ,  doctrina  et  litterù 
spectatissimus,  W — s. 

BUGHaOLZ  (G&oaGE)^  natu- 


raliste, était  né  le  B  noVembn 
1688  à  Kssmark  (dans  le  comitat 

actuel  de  Zips  ) ,  où  son  pèT«  était 
mihislre.Après  avoir  commencé  d'ex- 
cellentes éludes  dans  sa  ville  natale^ 
à  Vimani,  à  Roseneati,  il  se  rendit, en 
4709  ,  à  Danlzig  pour  se  livrer  à  la 
théologie.  Il  était  à  peine  dans  cette 
ville  depuis  un  moss  (ju«  la  peste  s'y 
(Jéclaid,  fl  l'oblige-j  de  s'embarquer 
au  plus  vite,  en  cachant  fort  soigneu- 
sèment  an  bubon  pestilentiel  dont  il 
souffrait  cruellement.  Arrivé  à  Greifs- 
walde,  où  il  se  proposait  de  continuer 
les  travaux  entamés  à  Dantzig ,  il 
réussit  à  se  guérir. La  guerre  qm  alors 
étendait  ses  ravan;es  dans  cette  por» 
lion  do  rAllema£;ne,  le  fit  encore  fuîr 
au  bout  do  deux  ans,  cL  abrégea  ainsi 
letempsqu'en  touleaulre  circonstance 
il  eût  consacré  aux  sciences  ecclésias- 
tiques. Revenu  dans  sa  patrie,  après 
une  courte  apparition  dans  Tuniver* 
sité  saxone  et  un  voyage  en  A\\^ 
magne^  il/futappelé  en  1744,  au  recto- 
rat de  Hagy-Palugya,  que  neuf ana 
après  il  quitta  pour  celui  du  collège 
de  Kœsmark.  Vers  la  môme  époque» 
il  entra  dans  les  ordres  ,  mais  il  ne 
reçut  que  le  diaconat.  La  théologie 
désormais  ne  tenait  plus  que  la  se- 
conde place  dans  ses  pensées  :  le 
spectacle  majestueux  des  Alpes  car- 
pallitenues  l'avait  rempli  de  l'enlbou^ 
siasme  le  plu»  vif  pour  ridatoire  na- 
tnrelle.  En  4747,  il  dessina  une 
représentation  de  ces;  montagne», 
vues  des  bau leurs  de  Griand-tomniiz; 
plus  tard  il  exécuta  un  plan  en  relief 
où  entraient  et  les  terrains  et  les  es- 
pèces rainéralogiques  qui  en  caracté- 
risent les  diverses  parties.  Il  consigna 
les  résultats  de  ses  recherches  dans 
un  grand  nombro  de  mémoires,  d'o- 
puscules ou  d'articles,  de  journaux  , 
qui  ont  rendu  de  véritables  services 
à  la  minéralogie  et  à  la  géologie  alota 
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de  jom  après,  ol.  grâce  à  la  bien-» 
feisaace  ducoaaul,  il  termina  sa  car- 
rière, dans  une  tranquille  obacorilé, 
ea  1812.  W-s. 

B 13  C  O  L  D  I  A     II  s  (  GÉfiAnD 
BccoLDZ  on  BucuoLDZ,  plus  connu 
sous  te  nond  l.ilin  de;,  philologue  et 
médecin,  dont  le  nom  répélé  dans 
tous  lés  catalogues  n'a  pu  cependant 
exciter  ]ust|u'ici  l'iatérél  des  hiograr 
phes  au  point  de  tes  engager  à  foire 
quelques  recherches  sur  sa  per^nne. 
Il  était  né  dans  rélectorat  de  Colo- 
gne,, vers  la  fin  du  XV  siècle.  Ën 
1527,  il  publia  dans  celle  ville  une 
édilion  de  QuintUien  ,  revue  sur 
d'anciens  manuscriis,  cl  la  dédia 
par  une  épUre,  dont  on  trouve  un 
passage  remarquable   dans  le  Ca- 
talog.    Bibliothec.   Bunavianœ ,  à 
Godefroi  UilLorp,  l'un  de  ces  savants 
consciencieux  qui  consacraient  une 
vie  modeste  et  laborieuse  à  propager 
le  goût  des  lettres  et  à  multiplier  les 
ouvrages  des  auteurs  classiques. 
Deux  ans  après,  Bocoldianus  qui, 
selon  toute  apparence,  rempli-^sail 
«ne  chaire  à  Cologne,  y  prononça, 
dans  une  solennité  scholastique,  une 
harangue  sur  {'ivresse.  Il  était,  en 
1534,  "à  Bologne.  Dans  Id  préface, 
datée  de  celte  ville,  d'un  tra^é  de 
rhétorique  qu'il  mit  au  jour  cette 
même  année,  il  se  plaint  de  n^avoir 
pas  en  à  sa  disposition  tous  les  livres 
qui  lui  auraient  été  nécessaires  pour 
rendre  son  ouvrage  moins  imparfait. 
On  retrouve,  en  1542,  Bucoldianus 
à  Spire  où  il  exerçait  la  médecine, 
sans  doute  avec  quelque  répulalion 
puisqu'il  avait  le  titre  de  médecin  du 
roi  (physicus  regius).  Le  pimce 
qui  l'avait  créé  son  médecin  était 
Ferdinand,  roi  des  Romains,  qui  snc< 
céda  dans  la  suite  sor  le  trône  impé* 
rial  à  son  frère  Gbarles-Quint.  On 
ignore  les  antres  particalarîtés  de  la 


vie  de  Bucoldianna.  Outre  .l'éditiM 

de  QuitUilien  dont  on  a  déjà  parlé, 
Cologne,  1527,  in-fol.,  et  reprodoile 
en  1538,  on  a  de  lui:  I.  De  e6rie- 
tate  oratio,  ibid.,  4329,  in-8.  IL. 
Minervœ  cum    Musis   in  Germa- 
niam  proftclio^  ib.  C'est  un  poème 
qui  se  trouve  ordinairement  à  la  suite 
de.  l'opuscule  précédent.  IIL  De  in^ 
vetUùmB  et  amjdificcUiùne  orato- 
rta,  seu  %nu  hcorum  Uiri  <rea, 
Lyon,  Seb.  Gripbe,  4534,  in-4<'.  Cet 
ouvrage doDt  on  ne  con  natt  pl  us  guère 
que  le  tilre  obtint,  lors  de  sa  publi- 
cation, le  plus  grand  succès.  Réim- 
primé la  môme  année  à  Strasbour'i:, 
in-4,  il  en  fut  fait  deux  autres  édi- 
tions, l'année  suivante,  in-8,  à  Colo- 
gne et  à  Lyon.  IV.  De  puella  quœ 
sinecibû  et  potu  vUam  trtmsfgU 
brevie  narralio ,  Paris ,  Bob.  Es- 
tienne,  4S42,  in-8,  édît.  rare  et  re- 
cherchée. Gè  curieux  opuscule  a  été 
reproduit  par  Paul  Lenlulus,  Berne, 
4604,  in-4<>,  à  la  suite  de  VHistO' 
ria    mirandœ    Apofloniœ  Schre' 
gerœ  virrjlnh  inediœ,  et  dans  un 
recueil  de  Disserlations  méiiicales, 
Giessen,  4763,  in-fol.  Bucoldianus 
y  donne  l'histoire  d'une  jeune  Glle  de 
Spire,  cataleptique,  laquelle,  pen- 
dant trois  années  de  suite,  resta  jus- 
qu'à douze  jours  sans  prendre  aucune 
nourriture,  et.  sans  éprouver  uné  di- 
minution notable  dans  ses  forces, 
malgré  celte  longue  abstinence.  V.  Un 
commentaire  sur  Voraison  pour  îe 
roi  l^njoinrus,  dans  le  recueil  des 
discours  de  Cicéron,  Bâle,  1553, 
in-fol.  W— s- 

BUCQIJOY  (Jacques  de), 
voyageur  hollandais,  était  né  le  26 
oct.  1693  à  Amsterdam.  Après  avoir 
parcoura  la  plus  grande  partie  de 
rUnrope,  il  entra,  en  4  74  9,  au  service 
de  la  compîiagnie  des  Indes  orienta- 
109,  comme  ingénieur.  Parti  en  no- 
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veinbn,  il  arriva  le  i  mirt  1710, 

au  cap  de  Boone-Espérance.  Ayant 
été  chargé  de  aomiller  la  construc- 
tion des  forts  qu'on  voulait  élever 
dans  la  baie  de  Lagoa  ou  Lorenzo- 
Marqués,  sur  la  côte  orientale  d'Afri- 
que»  il  s'embarqua,  le  42  février 
4721,  et  le  3  mars  atteignit  sa 
destination .  Loiiviage  tut  achevé 
malgré  l'inaalubrité  du  climat  qui  ût 
périr  beaQcopp  de  monde  ;  mais,  au 
mois  d'avril  47S3,  le  fort  fat  pris  par 
te  pirates  anglais,  et  ils  emmenèrent 
Bucquoy  avec  ses  compagnons.  Après 
une  longue  croisière,  les  forbans  abor- 
dèrent a  la  côte  occidentale  de  Ma- 
dagascar» où  ils  laissèrent  leurs  cap- 
tifs avec  une  partie  de  leur  propre 
éq^iiipage  iiucquoy  passa  huit  mois 
au  milieu  des  habitants  du  pays.  Tout- 
à-coup  tes  piraies  qui  s'en  étaient 
allés  revinrent  sur  un  p^lit  navire, 
lear  grand  vaisseau  ayant  péri. 
D'antres  corsaires  de  différentes 
nations  abordèrent  sur  celte  plage^ 
et  pillèrent  les  Hollandais.  Ceux-ci,  ' 
■  qui  avaient  construit  un  petit  vais- 
seau» s*y  embarquèrent  et  gagnèrent 
Mozambique.  Réduits  par  les  ma- 
ladies à  un  très-petit  nonibre,  ils 
furent  conduits  à  Goa.  Buc(|uoy 
après  bien  des  courses  trouva  euûn 
un  navire  hollandais  sur  lequel  il 
arriva,  en  4725,  dans  le  pori  de 
Batavia.  Admis  de  nouveau  au  ser- 

■ 

vice  de  la  compagnie,  il  obtint  une 
petite  place  dans  la  douane  et  s*ef- 
fortïa  d'améliorer  sa  position  en  don- 
nant des  leçons  de  mathématiqueft. 
En  4734,  il  fut  envoyé  comme  te- 
neur de  livres'  au  comptoir  de  Lygor 
sur  ia  côte  orienlale  du  royyimîe  de 
Siam,  puis  il  devint  résident  vn 
4733.  Bientôt  il  demand^j  son  i:oiige, 
revit  l'Europe  en  4735,  et  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  sa  pairie  où  il 
mourut  vers  t7G0.  On  a  de  lui,  en 
UX 
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hollandais:  Foya^ea  dê  uiu  am 
an»  /ncfaf,  ramplîa  d'événemenU 
,  T9mafquahU»  ;  notamment  du  rhU 
df-s  aventures  de  l'auteur  dans  son 

expédition  au  Bio  (h  Lnfjoa,  etc., 
le  tout  accomp  ifjné   d  observations 
sur    la  géographie   des   lieux,  les 
mœurs  des  peuples,  etc.,  liaiienj, 
t745,  ibid.,  4747,  in-4,  avec  deux 
portraits  de  l'auteur  et  deux  planches. 
L'ouvrage  esl  suivi  d*une  Hydrogra*- 
phie  générale  érigée,  avec  une 
carte  de  Palse-Bay,  et  de  Remarqués 
eur  VutilUé  dé  la  lu^oigation.  Il  a 
été  traduit  en  allemand^  Leipzig, 
1774,  in-42.  Bucquoy  est  le  pre- 
mier voyageur  qui  ait  fait  connaître 
la  baie  de  Lagoa  :  il  donne  des  dé- 
tails intéressant?  sur  le  pays  et  les 
habita  11  is,  ainsi  que  sur  Madagascar, 
Mozambique  et  les  autres  lieux  qu'il 
vil  durant  ses  longues  et  pénibles 
courses.  Le  récit  de  ses  aventures 
est  intéresaanl.  L*auteur  de  cet  ar> 
licle  en  a  inséré  un  extrait  dans  le 
t.  XXI  de  VEUtaère  générale  deê 
voyages  de  M.  Walckenaer.  VAbri^. 
gé    d' Hydrographie   annonce  un 
écrivain  qui  connaissait  bien  ce  sujet. 

E— s. 

BUÉE  (  Adrien  QïîENTiN),  cha- 
noine honoraire  de  Paris,  né  dans 
cette  ville,  en  1748,  avait  embrassé 
de  bonne  heure  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  d'abord  organiste  de  St-Martin 
de  Tours.  Il  avait  deux  frères,  prê- 
tres comme  loi»  Pierre-Loois  Boée, 
qui  fut  aussi  cbanoinede  Nolre-Daroe, 
et  N.  Buée,  supérieur  du  séminaire  de 
St-Marcel.  Adrien  et  le  supérieur  du 
séminaire  étaient  nés  la  même  année. 
Adrien  dont  les  deux  passions  domi- 
nâmes étaient  la  musique  elles  ma- 
thématiques, quitta  l'orgue  de  Tours, 
en  1786,  revint  à  Paris,  et  fut  noinnié 
secrétaire  du  chapitre  de  Notre- 
Dame,  le  '\*'  octobre  de  la  mêtr.e 
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année.  En  4792  il  publia,  th&t  le 
fainefix  libraire  Crapart,  nn  Pkh 
lidtinatre  tfeâ  termes  de  ia  tétso* 
tutioh,  in-d.  C'est  à  tort  que  i'au- 
teor  du  Diationnnite  des  Anon^' 
Wies  atlribue  cel  ouvrage  à  Buée, 
ancien  supérieur  du  séminaire  de 
St-Michel  à  Parh.  Adrien,  qui 
avait  préparé,  en  t82l,  une  seconde 
édition  de  ce  dictionnaire,  dit,  dans 
un  avani-propos  que  j'ai  trouvé  dans 
seâ  manuscrits  :  «  La  première  édi- 
tion est  datée  de  janvier  1793,  cinq 
mois  eptés  que  looîs  XVI  eut  signé 
la  constitution  de  4t9l.  Uoif  bat»  en 
le  pMùmtt  était  de  rendre  sensibles 
tes  principes  destructeurs  et  ta  ten- 
dance inévitable  à  la  désorganisation 
de  la  société  qui  caractérisaient  cétte 
COnsiilnîion  ;  »  cf  il  ajonlp  -  Totis 
les  arlicles  de  ce  Diclionnairc  sem- 
blent cadrer  si  bien  avec  ce  qui  se 
passe  sous  nus  yeux,  en  4821,  qu'on 
pourrait  regarder  la  date  de  janvier 
4703  comme  une  anti-date...  En  jan^ 
vier  4792,  foi  éerit  d'apl^s  ce  que 
j'avaîi^  vu  depuîa  lë  eoovociatioti  des 
états-filénéranx.  Ce  que  j*ai  Vit  depuis 
janvier  4791  Jusqu'en  avril  ^ti, 
je  l'a  vais  écrit  en  janvier  4792*  U*at- 
tribuei'  te  don  de  prophétie,  ce  serait 
une  très^mauvaise  plaisanlérie.  etc.* 
Barbier  parait  aussi  avoitéié  induit  en 
erreur,  en  attribuant  au  grave  direc- 
teur du  séminaire  dé  Si-Marcel  les 
facétiés  suivantes  qui  parurent,  la 
même  année  4792,  chez  lo  libraire 
Crapart:  4o  Le  DtapèàU  rôugé  de 
(a  mère  Ùucheiné.  in*S;  Les 
grands  Jurements  as  là  mèté  bu- 
ehesne,  in-9;  ^*  De  par  là  mêrè 
puehesne,  ixnàthimeé  trH-éiUir'' 
giques  contre  les  jureun  (les  prê- 
tres assermentés  )  ,  Ou  Dialogue  sur 
le  serment  et  la  nouvelle  constitu- 
tion du  clergé,  entre  M.  Bridoye., 
franc  Parisien,  soldat   parisien f 
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M.  Èeeto,  maftiMd  de  HotEè, 
wi  toul  dmphment  bou^inêsté; 
a,  Taummsne^  ehûntte  de  pû" 
roiàset  ét  la  miré  Dut^iésné,  ûé^ 
gacianU  à  Paris,  autrement  dUé 
fhûrchande  de  ismuù  ehapeaucs, 
in-8.  Ce^  (Writs  anonymes  doivent 
ôtre  d'Adrien  Buée.  Apre?  la  journée 
flu  10  août,  Adrien  se  réfugia  en 
Angleterre,  et  remporta  un  prix  à 
l  inslituiion  royale  de  Londrei,  qui 
s'empressa  de  l'admeure  comme 
membre  dans  son  sein.  f\  rentra  eo 
France  avec  les  Bourbons»  à  la  fin  da 
jnillet  481  i,  après  une  absence  de 
prtedeSt  ans,  etfutnomtiaécbanoine 
honoraire  de  Notre-Dame 'de  Perte* 
L'éiade  des  sciences  exactes  oecupait 
ses  veilles  et  ses  loisirs;  et,  en  même 
temps,  par  une  singularité  remarqua- 
ble, il  nvait  une  si  vive  passion  pnnr 
la  musii|ue  qu'on  le  voyart  quitter 
précipitaniiiienL  sa  stalle,  le  chœur  et 

I  égliae  quand  les  chantres  do  la  mé^ 
Iropole  détonnaient,  ce  qui  arrivais 
assex  souvent.  En  4817,  Buée  publia 
des  Répêàdtms  sur  iéi  rfeiiâ»  édê^  ' 
Itona  des  aut>tei  de  foUaire  rqtri 
paraissaient  alorit) ,  Paris,  \n-4Ê^ 
Mais»  trop  préoccupé doesdebeesexee' 
tes,  l'auteur  attaqua  danssa  brochure 
le  géomètre  Laplacé  beaucoup  ploe 
vivement  que  le  philosophe  de  Fer- 
ney  :  •  Il  a  suffi,  écrivaif-îl  depuis, 

à  M.  de  Laplace  de  dire,  avec  un 
sourire  dédaigneux  :  M,  Buée  ést 
trop  savant  pour  moi,  •  On  en  a 
coedu  qne  II.  Buée  n  avait  pa^  le 
sens  commun. 

Ces  swvRtiis  uc  sruii  p«s  ce  qv'un  vain  |«eu|»l» 

pcrme  : 

Noir*  «rédulàé  fait  to«te  l«m  tetcBe».  m 

II  dit  ailleurs  dans  un  éeHt  intUtlfé 
La  logique  déS  algêbristes  ûompet^ 
rée  avec  celle  des  géomètres  i  *  Oli 
ne  voit  pas  quel  rapport  il  y  a  entre 
Voltaire  et  M,  de  Laplace,  »  et  il  éta- 
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blit  ensuite  à  su  manière  ces  |)rélen- 
duà  rapporiâ.  U  comiiience  ainsi  une 
N^tieê  9iÊir  II.  dê  Laplaee  »  servant 
de  dé  aujt  réfeoBions  iur  las  deux 
éékione  des  mmres  de  VolUdre: 
«  C*eM  U.  dt  Liiplacc  ou  plutôt 
ee  sttnl  aes  formula  (nlgébric^ueit)  qui 
gouvernent  la  France ,  et  le  roi  ne 
s'rn  doute  pas.  Ci'ltP  ^«serlion  est 
forie,  iriLiis  co  sont  se?»  formules  qui 
ont  fiicté  les  dcerels  sur  la  venle  dc;» 
biens  du  clergé  et  sur  les  élections. 
Ce  sont  ses  foi  aiules  qui  interprèlcuL 
la  Clmrie,  et  qui  (lenneni  le  roi  on 
iulelle  par  cos  mots  :  la  Charte  ne 
U  veut  pae.  C'est  d'après  lâ  Cbarta 
interprétée  par  les  formates  du  U,  de 
Laplace  que  le  roi  n*a  pas  cru  avoir 
}o  drotl  de  s'opposer  i  la  publicatloa 
des  CBttvres  de  Voltaire.  »  C'était  ac- 
.corder  une  grande  infltience  politique 
à  la  Théorie  analytique   des  pro- 
babiiUés.  Bat  e  prétend  qu'avec  les 
principes  exposes  par  M.  de  Laplaçe 
(  pag.  70  à      de  sa  théorie  )  ,  ce 
gC4i|ud  nmlliéniaticieu  peut  démot^ 
irer  «e  qu'U  veut  sur  Unu  les  efr- 
jds  des  ûonnaissaness  hunuUnes, 
Buée  mourut  à  Paris^  le  4t  opiobre 
Il  a  laissé  dd  grand  nombre 
ût  iiiaooscriis  qxd  soai  passés  entre 
in«s  flMins  et  qui  ont  pour  litre  :  I. 
Essai  sur  la  géométrie  de  îa  na- 
iure»  4813   II.  Essai  d'une  théorie 
des  iimUts  au  physique  et  au  mu- 
ral^  4817.  III     Essai  malhémati- 
gue  sur  t'ortfanisation^   4  848, 
Principe    de    simuUanéUé ,  4848. 
Y.  Des  degrés  de  comparaison  en 
maikimatiqwes^  ftoint  de  vue  nau- 
v^wê  offert  à  t'easamen  des  géo-^ 
mètres ,  4821.  Vf.  Sur  les  quan- 
tités imaginaires,  am  dœteur  Ba- 
bington.  Vil;  Notice  sur  if.  de 
Laplace,  servant  de  clé  aux  ré- 
flexions sur  deux  éditions  des  œu- 
vres   de    Voltaire,    4847.  VlII. 


Opuscules  mathémaliques  ,  problè- 
mes,  etc.  IX.  Sur  la  révolution 
[rançaiH  H  êur  le  gouvêmsment 
représentatif,  4811.  L*auleiir  él»* 
blit  que  la  révolution  n'a  point  conh 
mencéen  4789,  et  qu'elle  remonte  i 
4715.  époque  où  le  parlement  de 
Paris  cassa  le  testament  de  Louis  XIV. 
—  Buée  (Picrre^Louis)  ,  né  le  '» 
septejnbre  1740,  greffier  du  rh;ipiiro 
Notre-Dame  avant  la  révolution,  fui 
chanoine  de  Snint-Aignan,  puis  de 
Si  Benoit,  dont  l'église  est  devenue 
le  ihéâtie  du  l'anlhéon.  Il  émigra 
comme  son  frère,  passa  le  détroit,  et 
rentra  dans  sa  pairie  sous  le  consulat, 
en  4801.  Il  fut  nommé  secrétaire  de 
Tarchevéché  de  Paris»  cbanoine  titn* 
laire  de  la  métropole,  et  mourut  le 
28  juin  4817.  il  publia,  en  478S , 
chez  Crapart,  deux  brochures  :  Eu^ 
lotfie  paschale  ,  et  Obstacle  à  ma 
conversion  ronsiitutionnelle.  Ce 
dernier  opuscule  est  attribut)  par 
Barbier  à  Buée,  directeur  du  sémi* 
naire  de  St-Marcel.  V — vb. 

BUGANZA  (le  P.  Gaétan), 
jésDtle,  né,  en  4781,  à  tfanleue, 
enseigna,  près  de  vingt  anS|  la  rtiéti^ 
rique  dans  divers  «oll^^»  et  pral»sM 
depnit  la  philosophie  à  Pérottse.  h 
la  suppression  de  l'iastitat,  jl  revint 
d^ns  sa  patrie  où  il  remplit  avec  zèle 
les  fonctions  du  ministèri»  évaniîéii- 
que,  et  où  il  mourut  le  \i  awiI  Î8f2, 
Son  oraison  funèbre,  prononcée  par 
l  arclii-prêire  Jos.  Speranza,  est  im- 
priiïïûe.  Outre  deux  recueils  de  ser- 
moni^  et  une  grammaire  latine  et . 
italienne,  on  a  de  loi  :  I.  Ih  modo 
wnseribendi  insoripUonss .  Man*» 
tooet  4779,  iB-8,  petit  Irallé  reni<* 
pli  d'observalMns  judicieuses*  II.  La 
poesia  in  aiulo  alla  prosa,  îbid.» 
4784,  io-8.  L'auteur  y  pronve  que 
c'est  aux  poètes  que  les  grands  pro- 
sateurs doivent  les  Ogures,  les  inie* 
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ges,  le  nombie  et  l'harmonie  qu'on 
admire  dans  leurs  ouvrages.  III. 
Carmina,  Florence.  4786, 
lies  vers  du  P.  Beganza  sont  écrits 
avec  lacîlité.  IV.  Veloquênxa  ri- 
éatta  alla  fyratica,  Mantouc,  1800, 
8  part.  in-B.  C'est  un  traité  de  rhé- 
torique. W — s 

BUH  AN  (  JosEPfl  -  MicHRL  -  Pas- 
cal ),  litlérateur,  né  à  Bordeaux  le 

17  av.  1770,  était  fils  d'un  avocat  qui 
mourttt  procureur-syndic  de  celte 
ville,  en  1788.  Uesliné  au  barreau, 
le  jeune  Buban  fit  ses  éludes  dans  sa 
ville  natale  et  y  plaida  sa  première 
caase  en  1^93;  mais  la  révolution 
Finlerrompit  dans  sa  carrière.  11  par- 
lit  en  mars  1793  \  poar  l'armée  de  la 
Vendée,  dans  un  bataillon  de  volon- 
taires de  la  Gironde,  et  y  devint 
bientôt  officier  d  ordonnance  du  gé- 
néral Bouiard.  La  faihîesse  de  sa 
vue  l'ayant  obligé  de  quitter  le  ser- 
vice actif,  il  entra  pour  quelque 
temps daûâi  âdininistralion  des  trans- 
ports et  convois  militaires,  à  l'ar- 
mée  des  Pyrénées  eeddenlales:  De- 
venu un  des  propagateurs  de  la  ré- 
sisiance  que  plusieurs  départements 
du  Midi  opposèrent  à  ta  Convention 
pour  la  défense  des  Girondins,  Buhan 
fut  mis  hors  de  la  loi.  Âpres  lu  9 
thermidor,  il  vint  à  Paris  et  fut  em- 
ployé quelques  années  comme  chef 
de  correspondance  au  ministère  de 
la  guerre.  C'est  alors  (jue  ses  liaisons 
avec  Andrieux ,  I.egouvé,  etc.,  le 
déterminèrent  à  se  livrer  a  la  litté- 
rature ,  sans  toutefois  négliger  de 
suivre  le  cou  rade  législation  quefiiîssit 
alors  Perreau  de  la  Vendée ,  dont  il 
fut  Tami.  11  se  lia  aussi  avec  quel- 
ques vaudevillistes,  et  devint  leur  col- 
laborateur. Après  la  révolution  du 

18  brumairt^ ,  il  retourna  se  fixer  à 
Bordeaux,  et  fut  meinbro  du  barreau 
de  celle  ville,  et  eu  il  eut  pour  con- 
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frères  MM.  Lainé,  Ravez,  etc.  En 
«914,  il  fit  partie  du  tribunal  des 
douanes,  et  depuis  4944  11  se  livra 
exclusivement  a  la  ^trofessloa  d'a- 
vocat. En  1821,  il  f^t  nommé  cen* 
seur;  et,  a  la  fin  de  la  même  année» 
ses  confrères  l'élurent  bâtonnier  de 
l'ordre.  Buhan  est  mort  à  Bordeaux> 
le  24  fév.  182?.  I  livrant  de  sa  nièce 
qu'il  avait  épousée  quatre  enfants 
sans  fortune.  Comme  il  avait  adhéré 
avec  eniiiousiasme  à  la  révolution 
opérée  à  Bordeaux,  le  12  mars  484  4, 
par  l'arrivée  du  duc  d*Angoiiléaie^, 
ses  puissants  amis  firent  obtenir  à  sà 
vebvè  une  pension  de -4 ,200  francs, 
quoiqu'elle  fdt  fille  d*un  ancien  pr(K 
cureur  impérial  dont  M.  de  Peyron- 
net.  garde-des-.sceaiix,  n'avait  pas  eu  à 
se  louer.  Buhân  avait  été  membre  de 
l'Académie  de  Bordeaux  ni  de  quel- 
ques autres  sociétés  liiléraires.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages,  plus  exacte 
et  plus  complète  que  celle  que  rv4n- 
nuaire  nécrologique  de  M.  Mahul 
et  la  France  lHUraiT9  de  M.  Otié* 
rard  ont  txipM»  dans  la  BiograpMê 
du  «tiNinfa.  Puhan  a  donné  ait  théâ- 
tre dtrVaudeville  :  L  (Avec  Armand 
Gouffé)  4797 ,  Hîppoorate  amott- 
reux,  dont  Piis  réclama  la  pater- 
nité, bien  que  la  pièce  ne  méritât  pas 
de  faire  plus  de  réputation  à  cet  au- 
teur qu'aux  deux  autres.  Les  élèves 
de  l'école  de  médecine  la  sifflèrent 
pour  leur  honneur  et  celui  d'Hip- 
pocrate.  îf.  (avec  MM.  de  Chazet , 
Creuzé  -  Delesser  et  Dupaty  )  ,  les 
Français  à  Cythère,  1797  ,  in-fif, 
allusion  à  la  conquête  des  lies  lonlèll- 
nés,  au  nombre  desquelles  est' Gé» 
rigo»  Tancienne  Cythère.  III.  (avéé 
Armand  Gonfle)  Jacques  le  fatalis-^ 
<c,  1798,  in  8.  IV.  (avec  Léger  et 
M.  de  Chazet.)  Il  faut  un  était  ou  la 
Reçue  de  l'an  VI  ,  1798,  in-8, 
pièce  qui  obtint  un  succès  do  vogue 
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jte^ement  mérité,  ainsi  qu'au  IMA* 
tre  des  Troubadours  où  elle  fut  Irans- 
porlée  en  1799.  V.  Buhan  donna 
seul,  en  1799,  Colnmbine  -  Ark- 
quin,  ou  Arlequin-Sorcier,  qni  no 
réussit  pas.  VI.  (avec  Armand  Gouiïé 
el  Desfougerais)  Gilles  aéronaule, 
ou  l'Amérique  n'e9t  pas  loin,  4799, 
iQ-8,  pièce  relative  à  uae  aaoensioD 
d»  Lalahde  avec  Blanchard  qoi  a*étaU 
vanté  d'aller  en  Améckiue  dans  en 
Mloe*  VII.  Revue  des  auiêurê  vi^ 
oanla»  grands  et  petits^  coup 
sur  la  rpimblique  des  letlrcfi  en 
France^  par  un  impartial  n'il  en  fût, 
Lausanne  el  Paris,  1799,  in-8.  Il 
y  3  de  l'esprit,  dans  ce  petit  diciion- 
iiaiiv, qui  ne  contient  que  86  pages; 
mais  l'auteur  a  eu  tort  de  parler 
de  son  imparliaUté.  Le  gros  Chénier, 
le  pudique  ilonvel,  le  philosophe 
émi  y  aoDt  fort  maltraités.  Qo  j 
irouYe  mèa»  des  peraonnalités  fort 
peu  obligeantes  contre  quelques  au> 
teurs  encore  aujourd'hui  vivants,  et 
avec  lesquels  Buhan  a  dû  avoir  sym- 
palUitid  opinions  politiques  ;  el  comme 
il  SB  félicite,  dans  sa  préface,  d'avoir 
gardé  \HivoynUo  de  peur  d'être 
battu,  il  serait  possible  que  la  décou* 
veiie  de  Tauleor  anonyme  et  la 
craUie  dea  réaultata  qu'elle  pouvait 
avoir  reoaaent  déterminé  à  quitter 
Paris.  VIII.  RèfletBionê  sur  Véiude 
de  la  législation,  et  anr  la  meil- 
leure manière  d'enseigner  celle 
science,  1799,  in-8.  C'est  1  analyse 
dea  lei.ons  du  savant  profes.seur  son 
ami.  On  trouve  des  pièces  de  poé- 
sies de  Buhan  dans  L'â  journaux  et 
recueils  du  temps,  entre  autrea  dana 
le  Journal  des  Muses,  dont  il  pn-f 
blia  quelques  numéroa»  en 
avec.Ûangerel  et  labiée;  mais  il  n*a 
rien  inaéré  dans  le  recueil  des  Dî- 
ners du  vaudeville,  dont  il  ne  faisait 
point  partie*  On  loi  attribue  d'aur- 
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1res  pièces  de  théâtre  :  (avec  Ar- 
mand Grouffé)  Aline ^  reine  de  Gol- 
conde,  différente  de  l'opéra  dont 
M.  Berlon  a  fait  la  musique  ;  Arle» 
quin  mannequin  (avec  Dieulafot)  ; 
l'Espiègle,  ou  sont-ellns  deux? 
opéra-comique  dont  la  représenlalion 
n'eut  pas  lieu,  à  cause  de  la  mort  de 
Della-Maria  qui  en  composait  la  mu- 
sique; (âenl)  MonteMuma  ou  les 
Mexicains,  tragédie  en  5  actes, 
non  représentée.  Eo6n  on  a  deBuban 
le .  Temple  de  l'amour,  ouvrage 
inédit  en  prose  ei  en  vers,       A — t. 

BUHLK  (Jkan  -  Tjieophii.e)  ,  sa- 
vant allemand,  nuquii  a  Brunswick 
le  29  sept.  1763.  Son  père,  qui  était 
connu  par  pluaieur»  ouvrages,  el  qui 
occupait  à  la  cour  décale  remploi  de 
médecin,  lui  fit  donner  nue  excelleale 
édneetion.  Etant  encore  eniMit,  il 
eut,  par  une  cbote,  la  langue  coupée 
endenx  partiel  ;  ce  qui  exigea 
opération  que  son  père  exécuia  avec 
tant  de  snccès  que  la  prononciatioa 
du  jeune  Buhl*)  n'en  fut  pas  m^me 
altérée.  Doué  d'un  goût  très-vif  pour 
les  études  littéraires  et  dluiie  tné- 
moiro  prodigieuse,  il  apprit  beau- 
coup et  trèa-rapidemenV.  Travaillant 
quinze  benres  par  joor^  il  lot  on 
gaand  nombre  d^anlenrs  latins  et 
grecs,  et  se  familiarisa  en  mémo 
temps  avec  rbiatoice  littéraire  et  avec 
les  langues.  A  8ei7.e  ans,  il  compo- 
sait de  jolis  vers  qui ,  tout  dépour- 
vus qu'ils  fussent  de  ce  feu  créateur 
qui  esi  l'essence  de  la  poésie,  n'en 
prouvaientpasmoinsbeaucoup  de  sou- 
plesse el  de  facilité.  Toutefois,  au  lieu 
de  groaair  d*iuie  médiocrité  de  pins 
lafonle  des  versiftcateors  ordinaires, 
il  s*adonna  de  préférence,  aux  étu- 
des pbUoiogiqoes  et  philosophiques. 
Sa  pénétration,  son  esprit,  méthodique 
et  net,  sa  tendance  à  tout  soumettre  h 
l'analyse,  le  rendaient  éminemment 
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propre  a  des  triivavx  de  ce  i^enfie. 

A  (JiK-buit  an?,  il  fil  comme  profes- 
seur, el  a%ec  beaucoup  rie  sucrè'^,  un 
cours  (le  liitéiaturH  philosophique. 
Deux  ans  apros  f<783),  il  se  rendit 
à  l'universiié  de  (jœiungue  que  toute 
rAllemagne  alors    proclamait  une 
n<Ni?elle  Athènes.  Boiile  y  rencontra 
dans  riUttitre  ileye«,  un  profeueur 
et  un  airi.  Dirigé  par  les  c<HH«ite 
de  eiti  bomiae  càèbtt,  il  concourut, 
Tanné  suivante ,  pournn  prix  dont 
le  sujet  était  un  calpndn>r  de  la  l'a- 
lestme,  H  il  remporta  la  palme.  Ce 
triomphe  repandil  beaucoup  d'éclat 
sur  le  nom  de  Buhle,  qui  dès  lors 
s'occupa  (Je  grands  iravaux.  Les  pria* 
Mi  d'An^elerre  e'étenl  rendus  à  la 
Gonr  de  Bnmtwick,  il  ftit  placé 
piéi  d*e«n  en  (|nnKté  de  leclenr  dee 
Inn^eee  greoqne  et  kUne.  Kooimé , 
en  professeur  extraordinaire 

de  philosophie  à  Gœllingne,  il  obtint, 
cinq  ans  après,  le  litre  de  professeur 
ordinaire.  L'enseignement  de  Buhle 
fui  plu»  remarqudble  pur  l'ér  udilionet 
la  <%olidilé  que  par  le  biiitaut.  Il  était 
classu  parmi  les  professeurs  les  plus 
eitioiift  de  TAlimnagne,  lorsque  le 
cnntm-eonp  des  événemeni»  foèkÀ^ 
qnee  ee  fit  neniir  jmqne  dtne 
rnnifnnàé  de  Gœttingne;  Bable, 
privé  de  en  dMim»  retourna  dane  sa 
patrie,  et  resta  quelque  lefii[»s  dans 
l'inaction.  Alors  il  coniiai  in  un  ma- 
riage que  le  divorce  roiufiil  bientôt; 
et  ses  chagrins  iuretit  encore  aug- 
mentés par  une  gêne  excessive.  Il 
refusa  cependant  une  chaire  eu  Âu- 
tricbe;  maie  11  aceeptn  de  le  ftne» 
si»  dee  effree  lui  pérorent  plot 
avnnuvemei.  Ce  lot  é'nmversilé  de 
lloecoo  «(oi  loi  proposa  «la  ebeira  de 
phHenopide,  d'hislotre  et  de  litté- 
rature anciennes,  avec  deux  mille 
roubles  de  traitement  et  le  litre  de 
cefteetller  d'etai.  Dans  celte  nouvelle 
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position,  son  genre  de  vie  devait  être' 
tout  différent.  A  G<Bllin*ue  il  evait 
pris  l'habitude  de   traviiiller  douze 
à  quatorze  heures  par  lour,  ft  àl  avail 
eu  pour  maxime  que  six  Injures  de 
soitiineil  suffisent  au  savanl.  Aussi 
lotis  ses  grands  Iravaux  sont  de  celte 
époque,  ei  il  n'en  fit  plne  de  sembla- 
bées  dans  la  sniie.  Apriis  avoir  peyé 
en  pnsaant  an  tombes»  de  Kant,  à 
KeMiiBri>erg,  son  tribut  d'homm-igen, 
il'  se  rendii  i  MosceOt  et  à  'peine  inn- 
tallé  dans  ?a  ch;nre  il  fut  encore 
chargé  de  rinspeci  on  de  toutes  les 
écoles  du  pav?.  Cependant  il  trouva 
le  te<nps  de  rédiger,  à  l'aide  d'an 
traducteur  russe,  une  Ga%eUe  litté' 
mire.  Moscou,  4805-1807,  ia-4,À 
la^naUe  il  fit  socoéder  on  /oitmol 
dêê  éeotMwli,  Mi«-8;  nk 

publia  des  Rithenhêê  sur  /en- 
dieux  pénaêei^  apportés  sttimnt  In 
tradition  par  Énéc  dans  le  Latium^ 
Moscou  ,  4  80'i,  in  -  i.  Il  s'adonna 
aussi  i\  reluilc  de  l  lnstoirede  lUitssie, 
el  il  fit  imprimer  ['Essai  (func  fti- 
bliograpitiH  critique  de  celle  his— 
toire^  doBl  le  4*^^''  vol u  aie  parut  à 
Moieon  en  4  il  0.  Cei  ouvrage  est  re^é 
incomplet.  La  OM^rt  de  non  proledoiir 
Moumviof,  les  gneries  4|oi  cnasèronl 
une  dépréciation  do  papier-monnaie 
de  la  Russie,  et  la  vie  diesipée  qn'il 
était  olvligé  de  mener  au  milieu  des 
grandes  familles  rie  Moscon,  (ron— 
bîèrenl  son  repos.  La  griiTuic-du- 
chesse  Cailler  me,  femme  du  priiu  e  de 
Hols'ein -Oldenbourg  (  Von,  Catiie- 
niNE,  au  .Su pp.),  le  nomma,  en  4  814,- 
son  bibliothécaire,  et  parla  si  nvan- 
tageosement  de  soa  (Mrotond  savoir 
à  son  frère,  qn  Aleiandre  le  fit  venir 
à  Tver  poojr  le  tonsnlter  sur  len 
opérations  d«  finances  exigées  par  In 
dépréciation  des  assignats  rosses.  Par 
suite  de  cette  con*ulUh'on ,  Buhle 
fat  altacM  an  conseil  du  prince 
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d'OidtfibMf ,  mf%c  sept  mille  roubles 
d'appoîvteiiieatSiCet  fMeiîons  le  je^ 

ièrent  encore  dan<  une  Crïrnpn»  toute 
nouvelle  et  très -agitée.  Car,  a  peine 
eut  i!  suivi,  en48i2,  ie  prince  à  Saini- 
Péler^bcjurg  ,  que  h  enerm  conlfo 
Napoi«ufi  ie  força  encore  sde  le  àuivre 
à  l'arrnée.  Bubie  resU  auprès  de  la 
graiida-dttelMis» ,  m  rcidit  «iiMiit 
«fM  eU*  à  T««r»  |Miia  à  Iirealav^ 
M  milieu  d»  dtenlf*  4e  TMcr»- 
lion  géBérale  causée  par  rentrée 
<ies  Français  à  Moscou.  Il  souSIrit 
beaoconp.  dans  celle  net i vite  for- 

.  c^c,  et  il  rôdigoa  alors  pourlani  un  pa- 
railele  entre  i  expbfiUon  des  Gaulois 
à  Kome  et  celle  <ies  Français  en  Rus- 
sie, à  peu  près  comme  Uai^oûi  (V. 
M  nom,  LVU,  So4}  avait  composé, 
M  4796.  if»  BUÊminmê  m  Grèùê, 
Om  fsoDçtit  que  Mt|^)éoii  et  fiit  trè»> 
irrilé,  ei^,  pu  celle  raison  BaMe 
éulL  êdn  biea  accueilli  à  Saint  Pé^ 
l«r<:bourg.  A  la  fin  de  novembre  4812, 
lors  du  retour  du  quartier  impérial  à 
Tver,  U  éprouva  à  son  tour  les  ri- 
gueurs du  froid  qui  avaient  accablé 
l'armée  française.  Le  prince  d'OI- 
deobourg  mourut  le  27  déc.  de  i  é- 
pkMuM  qm\  éM  hôfijUiiE  s  Mi  ré* 
fiméÉ^éiUÊÊ  tel  viUe  ;  BuVe,  ^iMîqM 
goalTrant,  mi  vit  la  veuve  à  Saint-Pé- 
tert>bourK,  et,  en  4844.  il  s  embar- 
qua avee  elle  pour  Liibeek.  Quit- 
tant alors  son  service,  il  revint,  en 
aoM,  dans  sa  ville  n.itale,  bien  las  du 
séjour  de  la  Russie;  aussi  dissuada-» 
i-il  les  jeunes  savants  d'accepter  ja- 
mais des  places  dans  ce  pays.  On 
réorganisait  le   collège  Carolia  du 

^Bnmswick;  Escheoburg.  soq  sacien 
HMllrè,  avait  une  grande  partàcsette 
opémlkMi;  Buhle  eoi  yoe  chaire. 
|t  célébra  la  cinquantaiiM)  du  pro- 
feeeorat  d'Eschenborg,  «vivaut  Tu- 
sa?e  des   universités  allemandes  « 

'  par  la  publication  d'one  pièce  d  é- 


ruditiMi  :  Epûtola  ad  JMaji* 
fruff,  aeeedunt  ohs6rmU(m»t  «Hfr^ 
ticœ  de  Tarit  i  stylo  admrw 
mil,  Uiunswirk,  1817.  Il  se 
char}»ea  pour  j^azetles  lilléraires 
de  GœLlingwe  etde  Halle,  de  la  revtie 
des  ouvrages  nouveaux  sur  la  Rus- 
sie :  il  prit  part  à  \'£nqfelopédi9 
d'Erfeli  ei  de  GruS»er;  de  plus»  A  feiv 
ma  le  projet  de  centiMer  ao«  édiiîen 
dei  wrrtti  d'Aristeie,  ei«ai  qm  «en 
iMitoire  de  la  i^hilosopbie  m4iid«nae» 
et  de  rédiger  la  reUuioa  de  see 
voyriîïes  en  Bussio.  Enfln  le  gouver* 
ment,  en  étabiisseal  U  censure  ,  lui 
avait  confié  cet  emploi  qui,  par  sa 
nature,  excite  tant  de  sarcasmes  et 
d  inimitiés,  llulile  Cl  tous  ses  etIorU, 
dans  ces  nouvelles  foncUona,  pour  aar 
Mftire  en  mémm  teape  leeemenw 
et  le  MvewlB^  mae  il  n'y  réniaifcpas 
te«j<Mire$  et  lea  rféaagaéwMiia  qu'il 
éproevn  farantnu  moins  en  partie  la 
cause  de  sa  mort.  Trouvant  trop  vifs 
quelque;?  passjïges  de  l'ouvrage  polé- 
mique d'un  de  ses  collègues,  il  l'avait 
engagé  a  les  modifier,  et  en  avait  reçu 
la  promesse.  On  imprmie;  quelle  est 

10  surpribe  de  Buhle  en  voyant  que 
pae  nn  des  changements  qu'il  a  de* 
nMndée  A*eat  alRMsmé  I  OMigé  d'en  Dé- 
férer an  feereraenMut,  il  n'ac^nîtln 
decitriatedeenirque  lui  imposait  sa 
eoneoievee;  maial'iBculpi^  ne  luipaa- 
donna  pas  celte  démarche  nécessaire, 
ei  i\i  tomber  sur  lui  les  traits  d'une 
acrimonie  telle  que  Buhle  en  fol  af- 
fecté au  plus  haut  point.  Déjà  la  mort 
(l'une  sœur,  compagne  de  loule  sa 
vie,  1  avdU  jeLe  dans  une  mélancolie 
profonde.  Ce  dernier  conp  Teclieva* 

11  toittba  naïade,  et  moorat  a«  taoia 
d'Mit  Oo  a  de  Bohle  en 
firand  naoïbre  d'ouvrages.  Les  plus 
ini^rtanls  sont  le  Traité  de  l'kit^ 
toire  d$  /a  fhiiêêophie  <  /  é'^ne  bi" 
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et,  Galti&t«e,  m$*im,  %  vol* 

in-8.  (  en  allem.  )f  et  VBiftoire  de. 
im  pkUêêOpkiê  modernt  d^puiê  la 

renaissance  des  lettres  jusqu'à 
Kant,  précédée  d'un  abrégé  de  la 
philosophie  ancienne,  depuis  Thaïes 
jusqu'iiu  XIV«  siècle,  Guettingue, 
«800-4805,  6  V.  in-8  (  allem.).  Irad. 
en  français  par  A.-J.-L.  Jourdan,  Pâ- 
lit, 7  vol.  in-8.  La  première 
de  ces  gnades  pufoHeMioiift  mH  M 
prMdée  d'une  OuMrê  de  ia  rm^ 
êm  phihmpkiqw  ^  Len^ii ,  4793 , 
iB-^  dont  Buhie  l'a  donné  que  le 
commencement.  La  seconde  forme 
la  sixième  section  de  l'histoire  dee 
arts  et  des  sciences depn!^^  leur  nais- 
sance j»S'|ii'iiQ  XVÏlIe  Siècle  ,  vjîste 
monument  élevé  a  frai?  comniuns  [lar 
d  illuslres  professeurs  de  GœUmgue. 
Le  Iravdii  de  Duhie  est  un  des  plus 
pricieiix  morceaux,  de  ce  grand  en- 
cemble.  L'ietriMltic^n  peol-ètre  est 
hb  peu  brève  feletiTemeot  au  corps 
de  roBvmiè  mais  il  bot  peeser  qoe 
c*esi  une  tnlrodyctioQ»  et  qae*  ree- 
treiat  par  le  cadre  général  do  tt- 
bieau ,  Bable  ne  devait  coomieiioer  à 
donner  des  détails  munitieux  qu'à 
partir  de  ia  rcnaissanoe  des  lettres. 
Du  resle  on  ne  \)vui  que  louer  l'ha- 
bileté et  la  fidélité  avec  lc>(]aeî!es  les 
divers  systèmes  sont  exposés.  Quant 
à  la  manière  du  m  il  les  juge,  elle  est 
impertitle  atitant  qu'on  peut  Tatten- 
dio  d'tffi  pàilosoplie  qui  a  loi  aosat 
800  opinion.  Bohie  est  baoteneot 
kantifte.  il  voK  tout  do  point  de  tdo 
de  la  raison  pore,  et  plus  d*une  fols 
il  lui  arrive  de  parler  de  l'influence 
délétère  de  la  religion,  de  la  foi.  Que 
i  on  ne  s  y  (rompe  pas  néanmoins, 
ce  point  du  vue  exclusif  ne  peut  in- 
duire en  erreur.  Bu  h  le  est  conséquent 
et  logique.  M  I  on  se  place  au  môme 
poini,  on  verra  comme  lui;  qu'on  se 
place  sur  un  autre  point,  on  verra 


diMmoNMat;  al  cependant  sa  jna- 
ni^d'appiMer,  dejoger  aura  été 
otile,  mémo  ponr  se  séparer  de  loi.  Le 

seul  reproche  grave  que  Ton  ?oit 
en  droit  de  lui  arlrcsser,  c'est  d'être 
pesaniel  en nuy eux. (Jeu  est pasqu'an 
traité  de  1  hisioire  de  la  philosophie 
doive  être  attrayant  (  nmme  un  roman 
à  la  m(Kie;  mais  enhn  U  serait  boa  de 
ne  pas  rebuter  ses  lecteurs.  Ni  Tea- 
neman ,  ni  Degérando  a*ont  en 
foi^t  (I).  Bohie  a  encore  pablié  :  L 
Obêêfwaitms  critiqua  sar  Jet  mo- 
immenlf  kiMtaripm  éê  la  emitaa- 
Hon  des  andena  peuples  celtes  et  . 
Scandinaves  (allem.),  GœtUngite» 
4788,  in-8.  II.  Précis  de  la  phi^ 
losophie  transcenditjite  ,  Gœtiinr?.  , 
1798,  in-8.  111.  Manuel  du  droû 
naturel,  GoBllingue,  -1799,  in^. 
IV.  Origine  et  hifitoire  des  Rose- 
Croix  et  Francs- M açons,G(Bllingue., 
4803,  in-8.  V.  De  opiima  rmtiotm 
qua  hiêtmia  pofuhrum  qui,  mnU 
semUwm  nonaa»,  isrro»  ainèo  im^ 
perio  rmtieo  ^bjeeleu,  prmierUm 
méridionale»  ;  inûuitHUme  aui  per^ 
transisse  fenmUnr,  mvdi  posse  m*- 
deatur ,  Moscou,  1806,  in-4.  VI. 
Prolusio  de  aucfnrihtis  supedpcti- 
lis  UUerariœ  ad  hisloriam  russicam 


(i)  Om  m  ««pracU  ii  rHistoirt  d*  Im  phiî 

pliie  le  driordrc  qui  e»i  le  réaitUitt  de  l«  mêtliode 
rhronoingiqtie  ndt^ptée  (Mr  Tsalear:  on  peot  lai 
reproctirr  •>t^<l  un  ^irrAdi   de  proportion  Amo»  \m 

1tt«re  qu'il  »  nccoiiite  am  ilitrrs  objets  de  »on 
ivie  ;  par  etempir,  il  n'y  «  que  dii  p"ge*  ponr 
Fr.  mcon,  tandis  qu'un  bien  plus  gmod  nombre 
Miat  «ccordée»  •  Vmiimî  (••rain,  Ciimp«nelU,  et 
Rcid  wl  •  p«iM  mmitoooé.  Ou  m'j  W^rt* 
po>Bl  de  Rtritilt,  ct«  Boafvtwivk  •!  4m  SRBÎlling  ; 
in*is  Dulili-  Friir  xrait  linirié  pince  <Ikiis  «on 
Tvaili-  de  i'Iiiiloiif-  de  la  philo.wphir,  elc.  (c'e»l 
l'<  u»ra>;r  précédemmeni  i  ilr  .  ^l  M.  Jruiirlar» 
•«ait  connu  celui  c<t  n  cùt  «ans  <ioli(«  pas 
manqué  de  le  mettre  ■  <.  nni  nlmlion  pO«r  CfMn* 
plélar  U  li»r*q«'il  •  trsdnit.  Aasurplaa,  onpMift 
preodr«  ttne  i<lé*  d«t  mérîlea  et  de*  imperfectMHM 
«le  i'Uisloire  de  la  pliiliMopbie,  «n  lisant  demm 
articles  étendus,  insérés  dans  les  Archive*  ptilat* 
phiquêi^  ftotiUifuts  et  Ullrrao  :-.  publiés  eutre  tec 
années  iSifï  «t  iSiJb  aous  la  direction dn  M  Cait«l« 
articles  que  noiu  crd/OBt  poMToir  «Urifcstr  \ 
M.  CoosiB.  1m 
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maxim  ipêeUmHbm,  BiiMe  y  réu- 
nit des  délaits  intéressante  sur  pins 
de  quarante  anciens  histtortens  ros- 
ses. VII.  Sur  Vofiffim  de  t^espèee 
humaine  et  le  sort  de  Vkomme 
après  sa  mort,  4821.  C'est  après 
la  mort  de  sa  sœur  et  sous  le  poids 
de  l'affliction  que  Buhie  pcrtvit  c<»t 
ouvras:?  :  il  y  émet  des  conjectures 
sur  li  s  idées  que  nous  aurons  après 
la  mort;  il  pense  que  la  raison  con- 
servera les  souveuirs  de  la  vie  d'ici- 
bas,  même  après  la  destruction  du 
cerveau;  00  que  o*est  du  motos  une 
diose  possible,  sur  laquelte  an  reste 
nous  ne  pouvons  établir  aocon  argu 
ment,  puisque  nous  ignorons- le  mode 
de  la  continuation  de  notre  existence 
au  delà  du  tombeau.  VIII.  Une  excel- 
lente traduction  allemande  de  Sextus 
Empirions.  XL  Une  édition  très: 
estimée'  de  YOrganum,  de  la  rhé 
torique  et  de  la   poétique  d'Aris- 
tole,  sous   ce    litre  :  Aristotelis 
opéra  grœce,   recensuit,  annota- 
UùMm  eritieam  H  novam  versia-  ^ 
nem  bltiMiin  ndJeeH^  etc..  5  volumes 
iD*8,  Deuz-ronts,  ITff  ;  Strartraurg, 

4800.  X.  Une  é<Ktion  des  phénomè- 
nes d'AratttS  (Araii  phœnomèna  et 
Dio^mna,    etc.),    Leipzig,  1793- 

4801,  2  vol.  in-S.  XL  L'édition  de 
la  Correspondance  littéraire  de 
J.'D.  Michaelis ,  Leipzig,  1794, 
2  vol.  in  8.  XII.  Plusieurs  articles 
dans  des  recueiis  périodiques  alle- 
mands et  russes,  tels  que  les  Com- 
mentationes  soc.  reg.  gcientiarum 
GœtHng,,  le  MoffoHn  de  psycho- 
logiê  de  Moritt  et  Pœkel,  les  Go- 
se<laa  saonnlei  de  Gœltingue,  de 
Halle,  do  Moscou,  la  Biblieihèquê 
de  nature  et  de  l'art  chez  lee 
andens.  On  peut  y  joindre  l'Ency- 
clopédie d'Ersch  et  Gruber.  Buhie 
iîllfiit,  dit  on,  mettre  sous  presse  un 
Heoueil  de  voyages  et  une  Histoire 
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de  Russie,  lorsqu'il  fut  enlevé  i  la 
science.  D^oetP— or. 

BUHON  (le  P.  Loms),  der* 
nier  inquisiteur  de  la  foi  dans  le 
comté  de  Bourgogne,  était  né  vers 
1640,  à  Quingey,  petite  ville  baillia- 
gère.  Après  avoir  achevé  ses  éludes, 
il  prit  i  habit  de  saint  l>omini(]ue, 
au  convf^nide  Besanron,  lequaliicine 
de  cet  ordre  en  France,  et  ne  lanJa 
pas  à  se  distinguer  par  son  laienl 
pour  la  prédicaiion.  Élu  successive- 
ment aux  premiers  emplois  de  sa  pro* 
vioce,  il  fut  pourvu ,  en  do 
ToOlce  d*inq«tsitoor-géQéral  do  dî^ 
oèse.  Il  succédait  dans  cette  charge 
au  P.  Vernerey,  connu  par  ses  dé- 
mêlés avec  l'abbé  de  Saint-Paul  (F« 
Alix,  lom.  I),  et  que  son  excessivo 
sévérité  n'avait  pas  empêché  de  tom- 
ber dans  des  écarts  de  conduite  qui 
le  forcèrent  de  prendre  la  fuite,  pour 
se  soustraire  au  cUâtmioni  qu  i!  mé- 
ritait. Le  P.  Buhon  se  montra  plus 
induigeni  que  son  prédécesseur,  ou 
do  moins  on  n'eut  i  loi  refwochnr 
aoean  acte  rigoureux  penÂint.  su 
courte  administration.  Il  est  viaî  que 
les  lumières,  en  se  répandant  de 
proche  en  proche,  avaient  déjà  di~ 
minué  le  pouvoir  deriaquisilion  dans 
le  comte  de  Bourgogne  où,  pendant 
près  de  cinq  siècles,  elle  avait  or-' 
donné  dos  supplices  dont  le  nombre 
esta  {>eine  croyable.  Deux  écrivains 
consciencieux  (  Voy.  GouneorzoN  et 
GiuppiN.  au.  SuppL)  avaient  en- 
trepris l'histoire  de  ce  tribunal;. et 
ron  doit  regretter  qu*ils  n'aient  pas 
entièrement  accompli  ce  projet  (4), 
d'autant  plus  que  les  registres  et 


(i)  CpII»  bistoirfl  eût  ^1^  uo  ntiU  compUnsot 
<ia  Speeutuift  inawwilionjj  èUuntinmf  oiivr«g«  cn- 
rieuB,  imprimé  •  m  i6s8,  iii>8,  de  près 

4«  lOM  f»§tÊt  composé  et  publié  pKr  Jenn  Ua^ 
Ittîx  doaivicAul  «t  iaaui»it«ttr-géoériil  du  cottité 
d«  Bo«r|o|iit  (^<»r>  llmotii  ton.  si).  V— va. 
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MilrM  ^MOMli  qm'ik  anwfft  à  Ea  46m,  il  99  r^dit  auprès  de 

leur  4i«|ioiili»ii  ont  été  brûlés  à  V^mMàmc  <1«bs  les  Pays<3as.  On 

sa»con,  ea  4794.  dane  use  fftte  croit  qu'il  viat  s'établir  ensuite  à 

civique  par  ordre  du  convenlionoel  Liiheck,  où  il  publia  plusieurs  coni- 


L'inquisition  fui  supprimée,  en  4674,  de  1622,  qui  est  peuL-élre  aussi 

par  la  réunion  de  la  province  à  la  celle  de  sa  mort,  arrivée  à  Lùbeck  ou 

France;  mais  le  roi  permit  que  le  à  Hambourg.  Dans  sa  vie  publiée  en 

P.  BuhoncoQlinuât de jouirdu  prieuré  4740  par  Marpourg,  on  trouve  U09/ 

ét  Rosey,  aiuicbé  à  l'office  d'inqui*-  liate  de  pi  us  de  200  composiUoaa  |a»î 

akaor,  ai  il  l'a  poaaédé  jusqu'à*  vaeai«ifii'iasUiuDaataita;a(iaîaetl|# 

Qm  pam  OMîra.  qa'U  au  ftH  maaiqaa  n'asi  boQiiai|ii>  abalooilla^ 

polat  élflia«ar  à  la  Casdatia»  WIa,  les  oraiUaa  asgbuaaa  (Vof.  la  Cam^ 

an  1669,  par  sa  fanniile  d*QB  étmfmi  tmlêon  du  doc|aar  Papuach)  (|).  ï| 

de  Dominicains  à  i^wagay,  aoua  la  y  a  près  de  dix  ans,  on  îaapiiiia  pliH' 

condition  de  tenir  un  collège  pour  sieurs  écrits  à  Londres,  pour  dclert>^ 

l'enseignement  des  belles-lettres  et  miner  le  véritable  auteurderantieone 

de  la  philosophie.  —  Bubon  (  le  i'.  God  save  the  king.   L'un   de  cea 

Gasimr),  neveu  du  précédent,  era-  écrits  l'attribuait  au  docLeur  Bull, 

brasse  la  régie  de  saint  Ignace,  et  sans  aucune  preuve.  Les  Souvenirs 

fat   le  premier  jésuite   qui  reçut  de  la  marquise  de  Créqui,  qui  viea- 

l'aaiartaalîan  de  professer  la  ibéolo^  nentde  paraître,  nous  révèlent  que  la 

gia  à  Beunçon ,  aà  ja84|a*aloi«  aaa  maaîqaa  aai  lia  Lally,  et  qu'elle  f  v 

caafrèica  aaaiaat  élé  coairaiata  par  été  iSiita  aur  dea  paraîaa  ^^9iÊ9ÊÊÊg 

l'anivaraité  data  baraar  a  ranaw-  chaatéaa  da«aoi  Unis  XIV  pVfm, 

gaementdealaagiiaaaDeianaaaatda  .  paaaionnaires  du  couvent  de  Sain^ 

la  rhétoriqae.  Apvéa  avoir  reaipit  Cyr*  lladamo  de  Créqui  se  traaval| 

cette  chaire  avec  aacaèa  pendaat  pla-  parmi  les  assistants;  et  voici  la  qp%t 

sieurs  an  nées,  il  fut  envoyé  par  ses  su*  piai  tel  qu'elle  I9  rapporta  i  V^SéMÉI^ 


merset,  aaceéda,  aa  IMI ,  à  aaa  Lorsque  Georges  I*'  monta  sur  le 

maltro  WiHiara  BlUbamaa.  orgaaiala  d'Angleterre,  la eélèbm  oumpo- 

da  la  dMpalla  de  la  rrine  EUaabetb.  ^^^^  fS^nM  ajoala  des  Tarialioaa 

Cinq  aaa  après  cette  prineeasa  le  i(  ^  catte  anUeaaa»  et  laa  préseata  lai- 

recevoir  en  qualité  de  professeur  de  n»êrae  à  la  leiae.  C'est  à  ton  qaa 

musique  au  collège  de  Greshani,  qu'il  rédi4eur  dea  Souvenirs  de  madamê 

quitta,  en  4607  pour  devenir  musi-  Créqui  prétend  que  Httndel  a'eal 

cien  de  la  chambre  du  roi  Jacques  I".  déclaré  l'autear  de  la  iMieiiioa  4» 

Telle  fut  la  précoce  réputation  de  Bull  - 


que  l'université  d'Oxford  le  reçut  ba>         P<-puKh  lui  «itrilM^it  r»méiioratîoD  <i*  u 


Lejeune  (  Vny.  ce  nom,  au  SuppI  ). 


positions.  La  deroière  porle  la  date 


périeurs  à  Lyon  où  il  professa  la  phi- 
losophie, et  mourut  provincial  le  5 
juin  4726.  On  a  de  lui  un  Cours  de 
philosophie  (en  ia(in),  Lyon,  47i3, 
4  vol.  in.42.  VV— s. 


BIIItL  (John)  ,  maaiciea  anglais, 
né»  mn  Iii3,  daaa  la  «aaMé  de  Sa- 


chelier  en  158$  et  docteur  en  4592. 
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mm  the  kiég ,  et  que  la  plii»- 
fMtft  dei  Angltti  foniiettiMMt  «lAl» 
•pinuMi.  F— LE. 

BDLMKR  (aoiU.AiTUK),  célèbre 
imprimeur  anglai-^ ,  né  à  Neweastie- 
mjf-Tvnp,  en  1758,  fil  son  apnron- 
tissnge  ()ans  sa  ville  naiale,  et  lonna 
dès  cettt'  epnque  avec  l'habile  srA~ 
veur  Thom;i>  Brwirk  une  liaison  qui 
n'eut  ûii  lin  qu  avec  ia  vie  (ie  cet  ami. 
S'étanl  renda  dans  (a  capitale  de 
rA«|^l«rt,  Butiner  y  trtvailia  lonj;- 
limpB  cbtx  Jéon  Bdt  qui  publiait  de 
tiièi*JoH6B  éiiitioBa,  dites  iMolal^rM , 
dee  poètes  de  la  Grende^rete^e. 
En  4787,  une  circonstance  accideo- 
leUe  iniroduisil  Butater  chez  le  ii» 
braire  Nicol  qui  s'occupait  d'une  ma- 
gnifique édition  nalionuie  de  Shaks- 
peare.  D(Sjà  des  dépenses  considéra- 
bles avaient  été  faites  pour  obtenir 
de  la  giavurs  anglaise  des  typtjs  ou 
fussent  coiiibinées  les  beautés  des 014)- 
dètee,  liveçais  et  iteUees  Jes  plu» 
éMgief.  Le  cottaeiience  epproiba- 
die  que  Aolner  avait  loutcs  les 
rceseurces  de  Tart  lype^rephique 
décida  Niool  à  le  mettre  à  la  lôte  de 
rélablisâemeni  spécial  qu'il  veaJai4< 
créer,  à  l'aide  de  souscriptiofis,  pour 
Vacxomplissemont  doson projet.  Ainsi 
naquit  l'imprimerie  ShakspearK^n ne 
sous  la  raison  Bulmeret  compHL^nie; 
et  bientôt  les  cliefs  d'oBuvre  qui  sor- 
tirent de  se»  presses  méritèrent  les 
encouragements  les  plus  ilaueurs. 
Le  rot  Geor^  Ul  sortoat  appuya  ue 
établnseoieiitqtti  8*aiiaoiKait  comme 
dtgae  de  rivaliser  avec  celw  de  Bedor* 
ai.  Lèe  pramrens  aamérosdu  Shaks» 
peare  parurent  en  4744  ;  et  l'édition 
entière  compeeée  de  9  voL  in-fol. 
fut  terminée  en  4803.  Elle  ^st 
comparable  à  tout  ce  (jue  l'art  de 
riitipriiiierie,  secondé  par  la  pein- 
ture et  lii  gravure  ,  a  jan>ais  produit 
de  pkis  parlait.  FeQt*>ètr«  oepeadiAt 
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Botmer  se  eefpaeea-t-41  eaeere  dans 
la  suite.  H  porta  soecesflivenieiit  la 
vue  sar  toutes  les  parties  de  soe 

art,  mais  principalement  stfr  ia  com- 
position de  l'encre.  Un  élève  de  Bas- 
kerviHe  lui  donna  le  secrtM  de  celle 
dont  snn  maître  s'était  servi  pour 
ses  belles  éditions  ,  et  Bulmer  en 
la  perfectionnant,  établit  ,  dans  sa 
maison  même  ,  nn  appareil  pour 
cette  importante  fabrication.  Il  en 
résulta  que  ,  dans  des  ouvrages  qui 
oit  été  dis  ans  ea  mata,  Teacre  esi 
d'en  liooi  à  Tantte  tetteinent  sem* 
bbble  à  elte-mêsoe  qn'ea  crofaraît 
que  tont  a  été  iaiprimé  te  mémo  jour. 
Apiés  trente  eue  de  travaui,  Bul- 
mer quitta  les  affaires  en  4  84  9  , 
avec  une  forl  belle  fortune,  et  se 
relira  dans  une  élés:ante  résidence 
à  (>hinham  Rise.  L'imprimerie  Shaks- 
pearienne  fut  cédée  au  fils  de  s6n 
ancien  protecteur  Nicoi.  C'est  à  Gla- 
pham^fiise  <{ue  Bulmer  aMirat  le 
9  sept.  IBSO.  Se*  portrait  Ktbo-* 
graphié  par  Jacqaee  RaenSay»  ISIT» 
ert  plus  fidèle  que  ia  gravoiu  e«k 
tatlie-douce  donnée  ceeime  son  per- 
trtHi  dans  la  Tyfogrmftkiiê  .de  Haa^ 
sard.  On  ea  trouve  encore  un  autro 
dans  le  Démmeron  bibliographie 
qne  de  Dibdin  ;  mais  Bulmer  y  est 
représenté  forl  jfuru>.  Le  n>énie  re- 
cueil contient  un  catalogue  très-dé- 
taiilé  de  tous  les  ouvrages  sortis  de 
l'imprimerie  Shakspeariènne  (t.  II. 
M4-BB6).  Banni  les  plus  Mlee  yre^ 
dadionsq  u  i  s' ytroaveiitaRealioo  nées» 
indépeadeiRneat  du  SbalEapeara  en 
9  vol.  ia-lbl.,  et  du  Démnvron, 
bibUegrapkiqHe  lui-ni4aie  qpe  i'oo 
regarde,  ea  Angleterre,  comme  rén» 
nisMtot  au  plus  haut  degré  tout  ce 
qni  constitue  les  chefe-d'œuvre  ty- 
pographiques qu'on  doit  désespérer 
de  surpasser  ,  nous  citerons  les  Sa- 
tif«5  ée  Perse^  4790,  in-4°  (texte 
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Ma  et  tnd.  9B%\mm  de  Brewsler), 
ouvrage  par  lequel  il  débuta  ;  lés 

Œuvres  poétiques  de  Milton, 
4793  97,  pn  3  vo'.  in-fol.  qui  le 
disputent  au  SlKikspparc  :  les  Poè- 
de  Goldsmith  et  de  Parnell , 
4795,  in-4*,  avec  »rav.  sur  bois;  la 
Chasse,  par  Somaicrvilîe  ,  479ft  , 
în-l'* ,  avec  grav.  sur  boU  (c'est  le 
penilani  do  précédent);  an  Am- 
créon,  ea  gvec,  avec  vigaellee  de . 
mitt  Baoea,  4801,  et  le  Mmémm 
Worsleyanumf  t  vol.  in-fol.  (aogl. 
et  ital.,  4796-4803)»  dont  l'impres- 
gion  coûta  576,000  fr.  à  sir  R. 
Wi.rsiey.  Un  oxemplnire  de  ce  Mtt- 
sêum  a  élé  payé  SO,OUO  ir,  dans  une 
vente.  P— ot. 

BULOW  (le  comle  Frédëric- 
Glillaumr  cie),  un  di\s  généraux 
prussiens  quiddns  ces  derniers  lenDps 
oot  acqnle  le  plue  de  célébné.  était 
le  frère  elné  de  l'écrivain  milHaire 
de  ce  aoDi  (l^ey.  Botow,  tan.  VI). 
Il  naquit,  en  47W,  à  Feikenberg 
dans  le  Mekiemboarg ,  d'une  famille 
fort  ancienae,  ei  qoi  a  donné  à  la 
Prusse  des  guerriers  et  des  hommes 
d'état  distingués.  Après  quelques 
études  rapides  ,  i!  pnira  au  service  à 
quatorze  ans,  comme  caiiei,  diins  un 
régiment  d'infanîerie;  et  n'avant  pu 
le  faire  remarquer  pendaiu  la  iunguo 
paix  qai  entvit  la  guerre  de  sept  ans, 
il  n*écait  eocore  que  capitaine,  en 
47BI,  loieqoe  les  Prussiens,  sous  les 
ordres  do  duc  deBranswick^marchè- 
leat  contre  la  France.  Cette  courte 
et  iautile  expédition  ne  lui  olVirit 
encore  point  d'occasion  de  se  signa- 
ler; cependant  il  passait  dès-lors 
pour  un  des  officiers  les  plus  in- 
struits de  l'armée  prussienne;  et  peu 
de  lemfis  après  le  roi  lui  confia  les 
honordbies  fonctions  de  gouverneur 
du  jeune  prince  Louis-Ferdinand; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  conserver 


aoa  rang  dans  l'armée.  Il  fat  Mémo 
nommé  major,  et  fit  en  celle  qualité, 

dans  le  commencement  de  4793  ,  la 
campaçïne  du  Rliin,  où  i!  se  distingua 
pariiculièrementau  siège  de  Mayence, 
en  défendant  le  posie  important  do 
.Marienborn,  qu'ii  garanlit  d'une  sur- 
pri-'ie  par  sa  vigilance  et  son  courage. 
Il  se  distingua  enc^e  à  l'assaut  de 
Zahlbach ,  et  oiérita  par  cas  emploH» 
la  déooratioB  da  mérite  milkaiva^ 
Ssa  fooctioas  de  goovemear  caeab- 
*rent  an  1795,  et  il  fut  alors  nommé 
chef  de  balailloo.  La  paix  de  fiâia 
le  readit  encore  une  fois  pour  long^ 
temps  au  repos;  et  ce  repos  fut  sans 
doute  peu  favorable  à  son  avance- 
ment. Cependant  il  était  lieutenant- 
colonel  en  4  806,  et  tî  fut  employé 
sous  1p  général  Leslocq  'à  la  défense 
de  liiorn,  où  il  reçul  une  blessure 
au  bras.  Nommé  colonel  ,  il  passa 
sons  les  ordres  de  Bluoher ,  se  distia^ 
gua  aux  balaitfes  d'Eylau ,  da  Frîadk 
kaad,  et  fat  aemaiié  géaéralHBUvôr 
aussitôt  après  la  bataille  de  Tilsitt. 
A  la  reprise  des  heslilités ,  en  1943, 
il  commanda  une  brigade  sous  les 
ordres  d'York  ,  et  dirigea  le  blocus 
de  Slellin.  Nommé  bientôt  après 
feld-maréchal-Ueuienanl,  il  obtint,  le 
5  avril,  à  Mockern  un  succès  impor- 
Uni,  et  pénélra  jusque  sous  les  mur& 
de  Magdebourg.  Ayant  ensuite  passé 
l'Elbe,  il  s'avança  jusqu'à  HaHaal 
remporta, le  4  juin,  à  Lukeo,  uaa.Tio^ 
toire  imporiaata  qui  sauva  Berlin, 
vivement  menacé  par  la  gaoche  de 
Tarmée  Arançaise.  Son  souverain  le 
décora  ,  pour  cet  exploit ,  de  la  croix 
de  fer  de  première  classe,  et  l'empe-^ 
reur  de  Russie  lui  envoya  colle  de  Ste- 
Anne,  Après  l'artuisUce,  Ruiow  fut 
tn\<  à  le!  lèle  du  troisième  corps  prus- 
sien qui ,  sous  les  ordres  du  prince 
royal  de  Suède,  n  eiaii  pas  composé  do 
moins  de  quarante  milte  homaiea ,  ei 
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il  MÔt«  «neseeoiMie  Ibis  BcrHn,  le  19 
Ma,  par  la  victoire  de  Groas-Boni  ; 
liois  une  iroisième  fois,  le  6  fieplem- 

bre,  à  Dennewitz  où  il  fit  éprouver 
an  maréchal  Ney  des  perles  considé- 
rable*«.  Cet  exploit  mérroruble  vaîut 
à  Bulow  de  nouvclicà  lecompenses 
éi  de  nouveaux  lioaneurs,  notam- 
meni  lo  tare  de  coiiile  de  Denne^ 
'witz.  11  concourot  aussi  très  effica- 
MMNit  à  la  vidoir»  de  Leipzig,  et  ao 
dirigea  aussitôt  après  sur  ta  Weai- 
phalia,  pata  aor  la  Hollaade  et  la 
Belgique  où  il  s'annonça  poar  le  libé* 
ratenr  des  peuples,  pt  leur  adreesa 
dee  prodaïualioos  empreintes  de 
ionie  la  haine  que  les  i'russiens  por- 
taient alors  au  nom  de  Napoléon. 
Le  princt*  d'Oranf^e   lui  fil  présent 
d'une  é[)ee  nui^nifiiine.  Formant  tou- 
jours la  droiie   des  alliés  ,  Bulow 
pénéira  dans  l  intérieur  de  la  France 
en  janvier        par  la  fronlière  du 
Nord,  el  laissant  derrière  Inl  les 
plaees  les  pins  iaifM>rlantes,  il  s'em- 
iMira  de  La  Père  le  S$  février,  et  le  3 
mars,  deSoisaott8,'Dàil  recueillit  bien* 
tèt  les  débris  do  corps  de  Blucher , 
^oi  venait  d'être  mis  en  fuite  à  Mont- 
mirail  el  à  Château  Thierry.  Il  eut 
ensuife  part  aux  succès  des  alliés  à 
Craoa  et  a  Laon,  e'-  cxiniirioa  défor- 
mer leur  aile  droite  lorsqu  lià  marchè- 
rent sur  Paris.  Quand  la  paix  fut  con- 
clue, le  comte  do  Bulow  fut  oommé 
èMUHandant-général  de  Tinfanterie 
pruetf  ea  ne  et  go  u  verneor  de  la  Frnaae 
«Mlale.  Il  résida  eu  eetle  qualité 
i  l^Migsberg  jusqu*à  la  reprise  dea 
bosiitiiés  dans  le  mois  de  mai  4845. 
Alors  il  so  rendit  dans  les  Pays-Bas , 
où  il  prit  le  commandement  du 
corps  sous  les  ordres  de  Blucher,  et 
ce  fut  dans  celte  campagne  mémora- 
ble qu'il  mil  le  sceau  a  &a  gloire  mi- 
litaire. Après  avoir  résisté  pendant 
plusieurs  jours  sur  les  hauteurs  de 


BUL  m 

Wavrea  an  elbris  de  Grenclir  M  de 
Vandamme,  il  se  porta  rapidement  ft 
aa  droite  dans  la  journée  du  48  juin, 
et  parut  tout  à  coup  aux  champs  de 

Waterloo  ,  lorsque  l'armée  française, 
ayant  soutenu  pendant  tout  un  jour 
la  lutte  Id  plus  acharnée,  venait  de 
faire  un  dernier  effort.  (  K.  Blu- 
cher ,  LVIII  ,  389.  )  L'apparition 
d'un  tel  secours  fut  décisive  pour  l'ar- 
mée anglaise;  et  jamais  peut-être  le 
mouvement  d*nn  corps  d'armée  n'ent 
de  ploa  grands  résoltata  aor  la  desti- 
née des  nations.  LeducdeWellinglon 
donna  de  grands  éloges  à  Bulow  dans 
le  rapport  qu'il  fit  a  son  gouverne- 
menl.  Ton?  les  souverains  alliés  lui 
envoyè.'eni  des  félicitations  et  des 
insignes  de  leurs  ordres.  Le  roi  de 
Pru8.se  le  nomma  colonel  titulaire 
du  15"  régiment  dintanterie  qui 
porta  desortnaisson  nom.  Après  avoir 
concouru  à  la  reddition  de  Paris  avec 
aon  corps  d*armée,  le  comte  de  Bolow 
retourna  dana  aon  gouvernement  à 
Kœnîgsberg»  où  il  jouit  bien  peu  de 
lempa  de  aa  gloire,  puisqu'il  monnit 
dans  cette  ville  le  25  février  1846. 
Une  statue  en  marbre  blanc  lui  n  été 
élevée  à  Berlin  dansia  rue  des  Tilleuls, 
a  coté  de  celles  de  Scharnoslel  de  tilu- 
cher.  Bulow  était  un  militaire  insiruit, 
d  un  esprit  cultivé,  et  surtout  habile 
musicien.  Il  a  composé  de  fort  beaux 
morceau de  musique  religieuse.  Ce 
général  avait  épousé,  en  4808,  M** 
d*Aner  iloni  il  se  sépara,  en  4809, 
par  le  divorce,  pour  épouser  sa  sœur 
cadette.  M— ui. 

BULOW  (  Louis  -  FBÉDÉRtc- 
Victor-Jean,  comte  de  ),  né  le  U 
juillet  1774.  à  Espenrode,  dans  le 
bailliage  de  Fallersiebeu,  de  la  nié  e 
famille,  mais  d'une  autre  branche  (jue 
le  précédent,  fut  envoyé  fort  jeune  à 
l'académie  do  la  noblesse  à  Lune- 
bourg,  el  de  la  a  1  uoiverstié  de  Gcël- 
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lingue  où  il  fil  son  droit,  cl  étudia 
la  baule  politique.  En  1794,  se  ren- 
dant aux  con>eils  du  nuoislre  Har- 
deiiherg.  son  proche  parent,  il  entra 
au  service  de  Prusse  en  qualiié  d'au- 
diteur près  la  cbdoibre  collégiale  de 
Bareulb,  et  fut  oommé  assesseordeui 
ans  après.  Lorsque  le  comte  de  Har- 
deoberg  fut  appelé  à  Berlin,  il  Bt 
fenirson  cousio  qui  fut  bientôt  cou- 
aeiller  de  guerre  et  des  domaines,  et 
en  4804,  président  de  la  chambre  à 
Magilcbourg  Devenu  ainsi  chef  de 
l'aiifninistration  d'une  province  im- 
porlimle  et  que  devaient  bientôt  oc- 
cuper les  vainqueurs  d'iéna,  il  eut 
de  grands  obstacles  a  sunnou'er,  et 
par  conséquent  beaucoup  d'occasions 
de  déployer  son  xèle  et  son  activité. 
Le  ducbé  de  Magdeboorg  ayant  été 
englobé  daos  le  royauoM  de  Wesl^ 
phalie  par  suite  du  traité  de  Tilsilt, 
Bulow  demanda  au  roi  de  Prusse  la 
permission  de  rester  attaché  a  son 
service,  el  ce  ne  fut  qu'après  le 
refus  que  ce  prince  fitde  l'employer, 
qu'il  accepta  une  place  d<i  conseiller 
d'état,  puis  celle df  ministredes  finan- 
ces du  nouveau  royaume.  On  conçoit 
que,  dans  cette  circonstance,  sa  con- 
duite ne  fut  pas  approufée  de  tous 
les  Allemands;  et  elle  le  fut  bien 
moins  encore  des  Français  qui  abon- 
dèrent à  la  cour  du  roi  Jérôme,  et 
qui  ne  purent  voir  sans  peine  la  clé 
do  trésor  dans  les  mains  d'un  homme 
donl  la  sévérité  et  la  franchise  tout- 
à-fait  germani(jues  blâmaient  haule- 
rncnt  leurs  désordres,  et  qui  s'etTorçait 
de  réprimer  leur  cupidité.  Ils  l'envi- 
ronnèrent de  toutes  sortes  de  pièges, 
et  firent  tout  pour  le  perdre  dans  l'es- 
prit de  leur  jeune  maître.  Cependant 
Jérôme  eut  assez  de  raison  pour  résis* 
1er,  et  il  soniint  longtemps  son  minis» 
Ire  contre  les  efforts  des  courtisans; 
il  lui  conféra  même  le  titre  de  comie. 


et  loi  donna  de  ooeveaox  témoigna- 
ges de  sa  confiance.  Mais,  eo  1811, 
ayant  fait  on  voyage  à  Paris,  pour 
empêcher  le  démembrement  du  nou- 
veau royaume  auquel  on  voulait  ôler 
quelques  parties  de  territoire,  BulaïQr 
eut  le  nalbenr  de  dépinive  à  Ni^mk 
léon  ;  et  ceqo'il  y  enl  depliis  fàcbev 
ponr  lui,  c'est  qo«  les  cowtianM 
westpbatiens  furent  infbrasés  de  oeil» 
disgrâce.  Alors  île  l'attaquèrent  avec 
un  nouvel  acharnement;  et  Jérôme 
Ini-méme  fut  contraint  de  l'abandon- 
ner à  son  malheureux  sort  Forcé  de 
remettre  son  portefeuille  ,  Bulovv  se 
relira  dans  sa  terre  d'Kspenrode, 
avec  une  modique  pension,  el  se  ûai- 
tant  d'y  vivre  tranquille  au  sein  de 
sa  Êimilto.  liais  on  ne  l'avait 
perdu  de  vue;  au  naonieat  on  il  s*f 
attendait  le  moins^  on  vint  l'anéteri 
et  il  fut  conduit  prisonnier  à  Caseel. 
Cependant,  comme  on  ne  ironva  rien 
dans  ses  papiers  qui  pût  le  compro^ 
mettre,  force  fut  de  le  rendre  à  la 
berté  en  lui  recommandant  toutefois 
de  garder  le  silence.  On  conçoit  que 
de  telles  vexations  ne  tirent  qu'ajou- 
ter a  la  haine  de  Bulow  pour  les 
Français,  et  qu'il  dul  saisir  avec  em- 
pressement l'occasion  de  la  faire.éçi§- 
ter,  lorsqu'il  vit  leur  pouvoir  çhin^ 
celant.  Dès  la  fin  de  I8lt,  il  avait 
lait,  à  Tœplitz,  auprès  do  rei  de 
Prusse  el  de  aon  cousin  le.cooile 
de  Uardenberg ,  plusieurs  veyanfi 
qui  furent  remarqués  par  potU^ 
des  Français,  et  signalés  au  marécbal 
Âugereau  dans  un  rafiporl  que  lui 
adressa  le  général  Bongaid.  La  ba- 
taille de  Leipzig  mit  fin  a  celle  péril- 
leuse situation  ;  et  Bulow,  présenté 
par  son  cousin  Hardenberg,  fui 
nommé»  en  4gi3,  minisire  des  finan- 
ces do  roi  de  Prusse.  Dans  ce  poste 
important,  qn«  le»  circontlnnceft  t99t 
datent  extrêmement  diffioile,  il  fil 


Digitized  by  Google 


BUN 


BUN  m 


p<ror  cokidliar  té»  toféfêls  opposés  ; 
Mais,  eomme  à  Gassel,  Bilow  élftit 

étranger  dans  Berlin,  ert  beaoooQp 

de  Prussiens  le  voyaient  ave r  une  se^ 
Crèie  jalousie  jouir  rte  tant  de  faveur. 
Pour  comble  de  mau^,  Hardenberg 
cessa  de  lui  être  favortible  :  une 
mésin!eîliî»ence  positive  éc'a?a  entre 
.  ces  deux  homines  d'élal.  en  plein  con- 
seil, à  l  occasion  d  un  projet  que  dés- 
approuva liardenberg,  ei  que  Bu- 
lôw  8'effofça  de  aoatenir  avec  trop 
d'obsiiiiaiion.  Il  ftonna  aassilM  ta 
démission  qni  fui  aeceplée  ;  mais  le 
roi  créa  pour  lui  un  ministère  ùa 
«Sommffceet  de  l'indusirie,  et  il  l« 
nomma  en  outre  pféiident  de  la  sec* 
lion  des  flnnnce!^  au  conseil  d'état. 
Bulovv  s'aperçut  bientôt  de  la  nul- 
lité de  ces  nouvelles  fonctions^  et 
il  vit  que  ce  n'était  au  fond  qtj'une 
fetraite  honorable.  Le  chagrin  qu'il 
en  éprouva,  joint  à  de  grands  em- 
barras de  fismine ,  loi  causa  une 
maladie  à  laquelle  il  soecoinba  ani 
eiittx  de  Landek/le  4(  wrti  I8S5. 
^  Bdlow  (  Au$uste Frédérie^^ 
^uiUttumê  de),  beau^firère  du  précé» 
dent,  était,  en  4814,  secrétaire  gà* 
tiér»!  de  l'administration  et  chef  de 
la  police  prus>ienne  a  Drp«de.  ïf  alla 
ensuite  remplir  dp?  fonciion?;  du 
même  genre  à  Berlin,  et  1  on  s  aiten- 
dait  à  le  voir  parvenir  nu  ministère 
lorsqu'il  mourut  a  Postdarn,  en  4817, 
frappé  d'apoplexie.  Il  avaii  pttblté 
à  Han^re  un  ouTfàge  de  droit  en 

tdl.  la-S,  et  ft  Magdebourg  un 
éerll  de  peu  d'impériance  aor  lesaf^ 
Mres  dé  réKilsv  réformée.  Bo&ow 
(S.'^V.,  tùmtb  de),  mort  à  Bostock 
éiï  4830.  a  publié  deuK  reeaeila  de 
poésies  modernes.  M— nj. 

B11I>I1V  A  (  Michel  -  Fr  ançois  ) , 
prof{'«sfMîr  lie  médecine  à  Tur  in  et  cor- 
respondant derinsiitutdeFrance,  na- 
quit à  Pignerol,  en  4764,  de  parents 


riches.  Apfèa  avdir  feîl  ses  pfwulèrt» 
éledea  dansas  pairie,  il'  alla  sutvre  de» 
coara  de  médecineà  roniversiiédeTu'- 
rin,  et,  en  4781,  il  y  fut  reçu  dbcteor. 
Admis  ensuite  à  l'eianBen  d*agrégé| 
il  <;ontint  des  thèses  sur  les  qnestiona 
suivantes  :  Di<!ftertationes  ex  phy-- 
sica    de    (jenoratinne    vl  intarum  ; 
ex  anatomia  de  orf/aiiis  înttlierum 
genitalibus  ;     ex    physwlojia  de 
hominum  generaLione,  4  vol.  in-S» 
Turin,  4788.  .L'importance  de  ces 
thèses,  et  le  talent  avec  lequel  ta 
jeu  ne  docteur  subit  cet  eiamen  « 
lui  firent  dés-lor^  nne  grande  répu» 
Utkin.  En  4790  il  était  d^  poK 
fesseur  des  institutions  médicatea  è 
l'université;  il  te  fut  ensuite  do  pa* 
iholugie  depuis  1801  ju^qtj'à  la  res* 
la u ration  de  1814.  A  cette  époque  , 
Buniva,  Balbis,  Vassalli  et  h  célèbre 
abbé  Valperga  de  Caluso,  furent 
exclus  de  la  nou\eIle  organisation  de 
l'université.  Buniva  se  retira  avec 
nae  pension  et  le  titre  de  professeur 
benoraire;  mais  il  fut  aussi  excla  de 
l'académie  des  seiences.  On  Tacenaail 
surtout  d*avoir  exprimé,  le  8  dé« 
cembre  4798,  dts  Opinion»  libéra- 
les. Alors   il   se   livra  à  l'élude 
de  ta  clinique .  et  fui  bientôt  un  des 
médecins  les  plus  e^limésdu  Piénrf)nt. 
Devenu  président  de  la  société  uiédi-* 
cale  de  Hacromggi,  il  s  y  rendait  tous 
les  ans  de  Tunin  ,  et  il  en  remplit  les 
fonctions  ju^qu  a  fea  mon  ,  at rivée 
dans  te  mois  d'octobre  4834.  On  a 
de  lai  «n  grand  noariire  d*écri4a«  la 
plupart  en  langue  italienne ,  enti» 
autres  :  I.  Une  dissertation  fur  <et 
insectes  qui    ravagent  la  réoolte 
dm  blés  ,  Turin,   4793,  in-»»  IL. 
S**r    VÉpizootiè  hongroise ,  cotn- 
muniqufh'    au    hfUail    du  Piémont 
par    hs   bœufs  de  l  armée  autri— 
ohienne,  ibid,  ,   4794  ,    in-8.  III. 
Ùé  l'inpammaiion  des  poumons. 
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ibtd.,  1795,  iD-8.  IV,  «uila- 
die9  des*  bœufs,  ibîd.,  1796,  iii-8. 
V.  Memoria  intorno  alV  atOeoto 
di  poUzia  medica  concernente  le 
concierie  cuojarie  ,  ibid.  ,  4797  , 
io-8.  VI.  Memoria  intorno  alie 
previdenze  coiitm  l'rnizoozia  nel- 
lê  bovine  dd  l'iemonte  coLVag- 
giunta  délia  memoria  del  grand 
Haller,  ibid.,  1798.  in-8.  VIL 
Ragionamento  suWeccidio  d'ogni 
bovina  sospelta  ed  .  infelta  per 
tronear$  Vtpi%oozim  iUUora  domi^ 
namte  in  Fiemontêt  ibid.,  4804» 
iii*8.  VIll.  Ditcùrso  iuUa  vae~ 
àna,  ibid.,  4805,  in-B.  IX.  Sur  les 
maladies  des  chevaux,  ibid.,  4809, 
Îll-S.  X.  Instruiioni  suUa  vacci- 
na, 1812  xr.  Particularités  de 
deux  cornccailleux  anglais  nom- 
mes J»  et  R.  Lambert,  ibid.,  18! 8, 
in-4.  XII.  Réflexions  sur  Àllioni, 
célèbre  médecin  et  professeur  à 
Cuniversilé ,  ibid.,  4835,  in-8 
Xltl.  igUnat  dê*  tipografi^  ibid., 
I8»5  »  in  S.  XIV.  As'  .lUverii 
meiûdi  délia  tUotrifàa  eon  men- 
jsîone  di  quella  del  ColUêX,  jbid., 
4833,  in-8.  XV.  Mémoire  sur  la 
fabrication  de  la  bière,  suivi  d'un 
article  de  M.  Hnzard  sur  la  nutrition 
du  bétail  avec  son  résidu ,  ibid., 
4  833,  in-8.  lùifin  dans  les  Actes 
de  FAcadémie  de  Turin  on  lit  plu- 
sieurs mémoires  Irès-in^té rossants  de 
cet  homme  iaboi  ieux  qui  appartenait 
àpliisiears  sodéiés  savantes;  nous 
citerons  seulement  ':  4**  Mémoire 
tur  lu  poissons  du  /Kauue  du  Pé; 
S*  Swr  la  morve  d$$  okevaux.  Le 
docleur  Derolandis  publia  sur  le 
professeur  Buniva  une  noliceoù  l'on 
voit  que  cet  infaligablo  savant  fut  le 
promoteur  de  la  vacrine  en  Piémotit, 
et  qu'il  fit  paraître  quatre-vingts  ou- 
vrages sur  divers  sujets,  dont  le  bio- 
graphe donne  le  catalogue.  G— g— y. 


BUOHAccoasi  oo 

IfACGO&(»I(Bf.Ai9B),  btstorieii 
et  poêle,  né  dans  le  XV*  siècle  à 
Florence,  d*nne  ancienne  et  illustre 
famille  .  est  auteur  d*un  journal  de0 

événements  les  plus  importants  arri- 
vés en  Italie  pendant  rusurpL^tton 
du  Milanais  par  les  Français  ,  sous 
Louis  XII.  Cet  ouvrage  curit^ux  n'a 
été  imprimé  que  longleaips  après  la 
mort  de  l'auteur  ,  sous  ce  titre  : 
DUsrio  dt*  sueœssi  pià  imporianli 
S9§tiUi  in  halia  n  parUeolarmento 
in  Fiorensa  dall^anno  4498- 
Wt,  Florence ,  Gîuqtî ,  4568  , 
m*4;  il  est  ddv^nu  assez  rare;  la 
plupart  des  bibliographes  français 
qui  en  ont  parlé,  tels  que  Lenglet* 
Dufresnoy,  Fonteite ,  etc.,  ne  l'a- 
vaient point  vu;  Tiraboschi  la  cité 
dans  !â  Storia  délia  leltcrat.  ita— 
liana:  mais  il  pourrait  induire  en 
erreur  sur  la  verilabie  date  de  l'édi- 
tion qu'il  place  en  4608  au  lieu 
de  1668.  (Test  évidenment'one  faute 
typographique:  mais  il  n'était  pas 
inutile  de  le  signaler.  Les  Poé~ 
sies  de  Buonaccorsi  sont  oonaenréet' 
à  la  bibliothèque  Lanrenlienne. 

W— 8. 

BUONAPARTE  (  Jacopo 
genlilboinme  tocsan,  né  au  commen-^ 
cernent  du  XVI*  srécie,  tut,  dit-on, 
sans  preuves,  léiiioin,  en  4  527,  du 
sac  de  Home  par  les  troupes  du  con- 
nétable de  Bourbon  ;  et  composa  un 
tableau  historique  des  événements 
sorvenns pendant  ee  siège,  qui  parut 
d'abord  sous  le  nom  de  Louis  Qui- 
ohardin,  '  frère  de  I  historien  de  ce 
nom  ;  mais  que  le  célèbre  professeur 
Adanii  de  Pi.^e  fit  réimprimer  avec 
le  nom  de  Jacopo  Buonaparle,  sous 
la  rubrique  t»  Colonia  ,  mais  réel- 
lement en  Toscane.  1756,  in-4  (4). 

(i)  Voici  le  titre  He  celt«  r«l«tîuli  i  ikccMM/ia 
stant»  di  tutt»  i'  avtvrm  |<mi«*  pn-  fimw  mt  «mm 
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Qé  récit  4%indei  iWnwtwtU  kl  fiit 
•  loéttCMbleif  do  XYI*  itèclt  diffère  ea 

Kittcan  poittlé  eimitick  de  oel«i  de 
îAorîen  Gvîdftnliii.  LorMp»  la 
flif lerie  voulot  Irouver  dci  ancéiret 
à  Napoléon,  elle  imagina inegéiiéB» 
Idgieqni  n'eit  Irien  moios  que  pron- 
rée  ^  da«i  lii|«cUe  elle  plaça  Jap 
copo  Baonaparte  en  défigurant  mm 
nom  •  et  elle  fit  réimprimer  son  ou- 
TTcige  sous  ce  titre  :  Tableau  his» 
torique  des  événements  survenus 
pendant  le  sac  de  Rome  en  1627  , 
transcrit  du  manuscrit  original  et 
imprimé  pour  la  première  fois  â 
Cologne  en  1756,  avec  une  notice 
historique  sur  la  famille  Bona- 
parte ,  traduit  de  l'italien  par 
ilf.  ***  (Habielin),  avec  le  texte  en 
regard,  1809,  m*8".  tie4  méoies 
flaltenra  ont  égalemeiit  phcé  au 
nombre  des  mcétrês  de  Napoléon 
leprofessenr  iV/coA»  Bvoitafiiitb,^ 
né  k  la  même  époque  k  San-Miflîalo 
en  Toscane ,  qui  fit  i|Bprimer  ^  en 
i568  y  k  Florence  une  coînédîe 
plaisante  et  d^nn  ton  fort  leste  ,  în- 
tilolée  i  la  Fedova  (a)«  Le  petit*- 


tti  Roma  dcu' an'io  da  Jacopo  T^von  a^h^t^  ^ 

gmttifHomo  utamiHimlt$«  >  ekt  «t  si  trw»  fnuau. 
Quoiqu'il  toit  «lil't^m  le  Utra»  que  Jaeopo 
gr  trnuvni!  présent  an  snc  Ac  Rotnf.on  nf>  le  voit 
«Uns  aucun  endroit  de  ton  \im  parier  coaune 
téoaoin  oculaire  ;  et  l'on  e»t  assez  fondé  à  croire 
ce  livre  est  simplement  un  extrait  lté  celai 
'  qsi  ftit  imprHRA  en  i6fi4»  *ons  ce  tilie  t  tt  «ne» 
J,  f'ori.-i  diiJ  <".;n   iardiià  t  ^n-xi ,  et  dont  l'au- 
teur e»t  Louit  Guicberdin ,  ^nfnionier,  père 
célèbre  historien  (Voy.  le  DkL  da  aMMfv 
JIM4,  n"  17,553  ).  Le  fils  de  la  reine  Horleiise  en 
a  pablié  une  autre  traduction  à  Florence  Ter» 
x83o.  V— Ta. 

(a)  Ce  Nicolo  Buenauarte  était  »  comme  <la* 
vcffo ,  nn  giinlinHHMw  d*  eaii*1li»ia«B .  ea  fiMaa 
Ât  imprimée  chez  lesGionti,  en  i568  ,  et  il  en 
parut  une  !iCcoiide  édiiiou  à  Florence  en  1S92. 
Cette  cwnmedia  faeetùtima  a  été  réimprimée  à 
fmrw,  cbea  Malim,en  iSoé .  io>S*'.  DaiUant  de  la 
Tourbe  fut  ctmrifé  de  la  traduire  en  français 
pour  r.iiiiiisi ment  de  la  nouvelle  cour.  Son 
travail  lui  fui  paye  par  le  bibtiulbi^caire  de  l'em 
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liercttr;  nuia Temperror,  qui  avait 
la  tradunion  ,  eut  le  bon  esprit  de  M  pas  voo- 
loir  an'cili^  fut  tinoriuiée,  et  eUe  est  rettée  jua* 
MBBCtita.  1^«-va. 


LIS. 


Ai  de  ee  ptoCBnew  Anlbum^Se 
BvovAVAari ,  vatricefloraiiny  fift  . 
recudœtcnrenoroitkPîieeii  171s» 
et  s'appliqua  k  FAnde  des  leie  cifflei 
et  canoniques.  Ayant  embruié  l'Ait 
.^ceUsiastique ,  il  fut  prévôt  et  itfoi* 
^acre  àp  TégUsede  »ui*Miniato;  et 
ttoarvtle  t4  janvier  ijiS ,  laissant 
des  polies  latines  et  des  disserta- 
tions de  théologie  qni  sont  restai 
inédites.  Le  nom  de  Buonaparte  a 
été  datlieurs  fort  répandu  depuis 
plusieurs  siècles  en  Italie  ,  ?oit  k 
Trévise ,  soit  en  Toscane ,  soit  k 
Gènes.  11  est  sûr  que  la  famille  de 
Napoléon  descendait  de  la  brancbe 
génoise*  mais  rien  ne  prouve  sa  des- 
cendance des  antres  Drancbes  (  • 
l'article  qui  soit).  Qi  ■  it*  • 

BUONAPARTB  (Giuiut), 
pire  de  NapoUoii ,  naquît  k  Ajaeêk 
en  1 7  44,  drnie  d«  finBÎlles  appelé 
dKe/  dUadini  qui  occupaient  le  pre- 
mier rang  de  ia  câé  (i)  daiit  nie  *. 

(ij  Les  hiatorieM  modernes  ne  sont  pas  tons 
jPacoordflorta  maniiva  d'orlhofrapbin-  le  toooi 

de  cette  famille,  les  uns  sontenant  qu'il  Tant 
l'écrire  avec  un  m  ,  les  autres  sans  u  -,  mais  caa 
derniers  ont  inoré  aana  doute  que  dan*  Fi« 
Uppini»  blttoM  cone  da  XVt*sièd«,  al  ifaa 
dans  font  laa  adae  publics  énumls  dai  -a««(|- 
ti  i  s  dn  Charles  Buon.ipnrie  ainsi  que  de  celvî- 
ci  et  de  ses  enfants  avant  179»  >  on  troof» 
toujours  le  nom  de  celte  ramiUa  derlt  ava*  w 
M.  Et  si  l'on  roulait  fonder  nnf  opinion  con- 
traire sur  l'acte  de  naissance  de  Napoléon  »  ok 
l'on  a  écrit  Tfercrnincnt  Bonaparia  et  Buo- 
ttÊfart* ,  nous  ferions  observer  que  c'est  par 
atveur  qu'on  m  écrit  Bonapmrttt  et  cette  crr^ 

nr  tînit  ^trp  imputée  qn'na  ciiri^  cff  la  paroîised'A» 
jaccio ,  qui  a  dû  écrire  ce  nom  dans  le  eorpa 
de  l'acte  ainsi  qu'on  le  pronooce  Tuigairement 
en  Corse,  en  l'on  dit  généralamaat  Aena poor 
Bmmm,  tandis  qu'an  lûriSa  al  parttcnlUwnwnt 

en  Toscan",  on  promnce  Bu0»o  et  Riwna.  Axx' 
surplus ,  nous  ciieroos  i  ce  sujet  dcu:i  actes  qui 
doivent  être  sans  réplique ,  puisq»^  é^BBWt 
de  Charles  Buonaparte  lni>uitoe  »  e  llnua, 
«  Cbarles  de  Bumapartt^  ëcoyer,  conseiller  du 
«  roi,  asse«8fiur  iî<-  la  ville  ft  jircviiice  d'A» 
«  jaccio  I  faisant  functions  de  juge  ,  certi» 
«  non*»  aie.»  etc.  •  Ces  deux  actes,  daté*  4m 

Aérfvnhrt  Î775  et  du  3  janvier  1776,  ont 
élé  publiés  en  1777  dans  un  petit  ouvrage 
inlilirfé  :  Ciniàt^ie  d*  la  familU  Colonn» 
(tlstrith  En  179»  ,  /oaaph  Bnenapatta  étant 
presidem  4a  direoloim  dteatUMMM  da^ 
Gofset  avec  Arri|bi,  CIrfappe»  >i«Mi*  tw^ 
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de  Cone.  Quoiqu^ofi  oc  puisse  fixer 
•Fec  précision répoqoe  deTarrivée  en 
Corse  de  cette  famille  d'origine élrant- 
gdre ,  il  est  k  présumer  cependant, 
d'après  des  conjeclares  non  sujettes 
a  coulroverse ,  quVlie  s'y  est  établie 
k  la  fin  du  XV*  siècle  avec  les  colons 
génois  ettvojés  pour  habiter  la 
nouvelle  ville  d*AjaCcio.  Ccst  dans 
Tannée  i5a5  que  le  nom  de  Buona- 
parte  commence  a  figurer  dans  la 
commune  d'Ajaccio  ,  et  c'est  depois 
Cette  époque  que  l'on  trouve  des 
Biiunaparte  désignés  sous  le  titre 
d'al/iere  et  de  padre  del  comune, 
Filippioi,  historien  corse,  parle,  dans 
ton  ouvrage,  d'un  Gabriele  Buona- 
parle  ,  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Ajaccio  en  i58i.  Le  nom  d'un* 
mtsser  Francesco  Buonaparte  se 
trouve  pareillement  cité  dans  une  sen- 
tence rendue ,  en  1 6 1 4  9  par  le  guu- 
Terneur  génois,  Georges  Centorione. 
'  Charles  Buonaparte  et  ses  deux  oncles 
germain»,  l'arc-hidiacre  Lucien^  et^ 
rïapolton  Buonaparte  ,  se  Irou- 
Taient  donc  au  XYIIi"  siècle  les 
SÊuls  descendants  mâles  de  celte  fa» 
mille  j  mais  c'est  Charles  qui  était 
destiné  par  eux  a  recueillir  Inérîtagc 
et  k  perpétuer  le  nom  de  Buonaparte. 
Il  fut  en  conséquence  envoyé  k 
Tuniversité  de  Pise,  en  Toscane,  pour 
j  étudier  la  science  des  lois  ;  et , 
après  son  retour  en  Corse,  il  épousa, 
tans  avoir  ,  dit-on,  obtenu  l'appro- 
bation de  ses  parents ,  Letizia  Ra~ 
molino  qui  le  rendit  père  de  treize  en- 
fans,  huit  desquels,  cinq  garçons  et 
trois  filles,  lui  ont  survécu  et  ont  oc- 
cupé ,  au  commencement  de  ce  siècle , 
let  trônes  de  nations  puissantes. 
En  1768  ,  Charles  Buonaparte  se 

Paoli,  rte,  signait  Buonaparte ,  et  le  6  aivose  de 
l'ao  11  (|6  déc.  1793),  étant  commissaire  des 
yaerres,  ilsi^inaU  encore  Buonaparte,  coinine  le 
prouvent  plusieurs  piècea  originales  qui  soot 
foaa  nos  jtux. 
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rendit  k  Corle  auprès  du  général 
Paoli  ,  pour  défendre  l'indépen- 
dance de  sa  patrie  menacée  par  let 
Français.  Il  emmena  avec  lui  sa 
jeune  famille  ,  sa  sœur  Maria- 
Gerlrude  ,  et  son  oncle  Napoléon 
décédé  dans  celte  même  année  a 
Corle.  Il  paraît  que,  pcndanl  le  sé- 
jour que  Charles  Buonaparte  fit  dans 
cette  ville,  Paoli  qui  avait  pour  lui 
de  l'estime  et  de  l'amitiu  eut  sou- 
venl  occasion  d'employer  son  talent 
a  la  rédaction  des  actes  de  son  gou- 
vernement, et  de  quelques  allocutions 
adressées  au  peuple  corse  pour 
l'exciler  a  la  défense  de  la  patrie. 
On  dit  même  que  c'est  à  sa  plume 
(jue  fut  duc  réellement  l'adresse  k  la 
jeunesse  corse  publiée  k  Corte  dans 
le  mois  de  juin  1768,  et  insérée 
depuis  dans  le  quatrième  volume  de 
rhistoire  de  la  Corse  de  Carobiagi. 
Après  la  sanglante  défaite  de  Ponle- 
Nuovo  ,  défaite  qui  dissipa  toutes  les 
illusions  d'indépendance  conçues  par 
Pauli,  et  partagées  par  la  majorité  de 
la  nation  corse,  Charles  Buonaparte 
fut  du  nombre  des  patriotes  qui  ac- 
compagnèrent Clémente  Paoli,  frère 
du  général,  aNiolo,  dans  l'espoir 
de  soulever  la  population  belliqueuse 
de  celle  province  contre  l'armée  vic- 
torieuse qui  s'avançait  k  grands  pas. 
Mais  ce  voyage  ^  entrepris  dans  un 
moment  011  la  terreur  des  armes  fran- 
çaises commençait  k  se  répandre  dans' 
l'île,  ne  produisit  aucun  résultat. 
Clémente  Paoli  ,  toujours  accorapa-. 
gnéde  Charles  Buonaparte,  passa  de 
INiolo  k  Vico  pour  engager  une  non-- 
Telle  et  dernière  lutte  :  mais  la  mar- 
che rapide  des  événements  rendit 
encore  inutiles  d'aussi  louables  ef- 
forts ,  et  Clémente  Paoli  fut  contraint 
de  s'éloigner,  avec  son  illustre  frère, 
d'une  patrie  qu'ils  avaient  voulu  ar- 
racher au  joug  de  Télranger  et  aux 
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âiftvtdUIWi^e.  Ciftit  pendant  ¥mi  ton  iaportaai»  aiiiioBy  ^ 

eesmalliMireiMeseip^diiioiisaeNiolo  coilriboa  beanconp  k  assurer  le 
et  de  Vico  qne  Charles  Buonaparte  cr^il  de  Marbœuf ,  aÎDgulièreraenl 
fil  sans  cesse  auprès  de  lui  sa  jeune  ébranlé  par  les  couragéoses  réclama* 
€l  belle  compaeine  affronter  t-l  par-  lions  des  députes  de  la  précédeîite 
tager,  sur  les  montagnes  et  Ici  ro-  session  des  élals  de  Corse,  il  obtint 
cîiers  les  plus  escarpés,  \ous  ^ea  trois  bourses^  une  pour  Josepb,  son 
dangers  cl  tontes  ses  jaligues,  et  liis  aîné  ,  au  séminaire  ti  Aulun  ;  la 
préférer  des  soufiraticrs  au  dessus  de  îT«onde  pour  Napoléon  à  l'école  mi- 
son  sexe  et  de  son  àj^r  a  l'asile  que  lilaire  de  Brienne ,  et  la  troisième 
ie  conquérant  de  l'île  l  u  ta  isalf  offrir,  pour  sa  fille  Marie- Anne  ,  depuis 
par  l'iuleriiiediaire  d  ul)  de  ses  oncles,  Elisa  ,  princesse  de  Luccjues  (P^» 
alors  membre  dn  eonaetl  supérieur  Baciocchi  ,  LYU ,  1 7),  qui  lous 
aéavvllenieot  ÎBiiitné  ptf"  le  giraf«r«'  ont  profité  de  k  ia?eiir  rojale* 
MNtttfinaçiU;  Aiinom«Ht'o&PaoU  L«  9^me  è»  Charies  Boonaparte 
AtftdMMMtitldf  mages  à%  i'ât  pour  m  VfWMe  ^  praloogea  jiisqa  en 
mé  pM  HMiber  entte  les  aiaiiia  de  1779.  DaiH  quelques- ieritt  récem- 
aet  fMeiitte,  Cbariei  BMaparte^  mat  peblîfe  w  a  fpeiriioii  de 
^  de  Vieo  i^étak  t^é  àfe  petit  dîfiSrciitea  rMmitioiii  edreasées  au 
1FÎVaged*Appietlo,  reMraltpaistb)e-  geumnitteiit  d'alors  par  Charles 
wÊni  dane  set  li^m mceop  épciHer  BMnaparte  %  mm  l'es  s'est  borné  à 
«aeenite,  de  sept  mms  efiYiroii.  de  lappelcr  ce  fait  saos  remo^er  a  la 
JKeofaBt  qtt'^^le  niit  âu  monde  deux  source  des  plaintes  qjoi ,  par  le  grand 
vois  après,  et  a  qm  l'on  donna  le  intérêt  qn*inspire  aujourd'hui  le  nott 
BOm  de  Napoléon  eu  soutenir  de  Ton-  de  cette  famille,  méritent  qu'on  en 
de  de  Charles,  décédé  à  Gorte  dans  fasse  lïienlîon  dans  cet  article.  En 
Tannée  qui  avait  précédé  la  calaslro-  1784  ,  Cbaries  Buonaparle  eut  ksou  - 
phc  qui  leur  inspirait  alors  les  regrets  tenir  deux  contestations  importantes 
les  plus  amers ,  et  qui  devait  pour-  contre  l'administralion  de  celte  épo- 
tant  ouvrir  |flus  lard  à  leur  famille  le  que  :  la  première  fut  occasionée  par  un 
cheiTiin  de  la  gloire  et  d'une  si  haute  le>^s  i^'une  maison  et  d'une  propriété 
fortune  1  Après  rétablissement  dn  rurale  dite  des  iîfe/e/// ,  fait  par  un 
nouveau  gouvernement,  Charles  Boo-  Odone  d'Ajaccio  K  la  compagnie  de 
imparte,  reconnu  noble  par  an  et  du  Jésus  alors  chargée  de  l'instruction 
conseil  supérieur  du  i3  jseptembre  publique  en  Corse ,  avec  line  sttbfltî* 
177 1 ,  fut  mis  a«  senère  de  cétax  ttttimi  fid^-^ceinitts'  en  fwni  de  la, 
qià  dément  a?oir  4e  plus  de  part  famille  Bnenapatrle ,  dans  le  cas  sen- 
aam  la? eiiH  de  radmbîstratîon  fran-  lamentée  snppression  eu  d'eipnlsioif 

El  et^  pari* înflaeiiee  dn  conte  de  de  ledile  compagnie.  La  seconde  eut 

«Mtf,  gouvernear  de  l'ile,  Il  fut  lien- avec  iln  iUgéiréiff  des  ponts-et» 

amntiS, en  1 775  ou  1774,  conséiller  diinsséeS|  n^  français ,  qui ,  du eon- 

dn  i*ot  et  assesseur  de  la  vâle  et  pro-  sentement  de  Charles  Buonaparte  et 

TÎnc  (l'Ajaccio  j  en  X777ydéptttede  dn  gouTemement ,  arait  entrepris 

Ifneiileaiede  Corse  à  la  cour,  et  enfin,  diM  travanx  ;diapandîettz  de  dessicbe^ 

en  178 1  y  membre  du  raTi<;eil  des  ment  dans  un  terrain  marécageux 

donzè  nobles  de  Tile*  Pendant  que  appelé  h  Smline,  possédé  par  la  fa- 

GlMlei  fincnaptfte  raidiMttt  à  inille  Bnonaparle,  Pour  la  première 
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de  ces  contcsUtbut  qnî,  par  des 

motifs  que  nous  ignorons,  n'a  pas  été 
portée  en  justice ,  Charles  Buona- 
jparle  eut  à  luUer  long-temps  contre 
la  mauvaise  volonté  de  i  intendant 
de  Corse  qui ,  en  élevant  diûîcaltés 
•or  difficultés  pour  procéder,  an  mé- 

I)ris  de  Topposition  formée  par  Char- 
e«  Buonaparte  ,  à  la  vente  des  im- 
nenbles  légoés,  trouva  le  moyen  de 
tratàer  ectte  affaire  en  longueur  tm 
point  que  Cbarlet  mcmnil  avant  d'eH 
mYOÎr  Ttt  la  fin  (2).  A  l'égard  de 
FaoUre  conteatatioii  rela^re  au  Stê- 
Un&s  ,  Charles  Baonaparle^  avait, 
tcçu  du  gouverDeaMDtaaejprinieaase» 
^asidérable  pour  ce  lerrain  destiné  it 
servir  de  pépinière  dans  un  étibbiM»» 
ment  d'industrie  agricole ,  se  vojaiit. 
frustré  dans  ses  pistes  espéraiicei  par 
des  constructions  dispendieuses  et  inu- 
tiles commencées  et  jamais  achevées, 
se  trouva  dans  la  nécessité  de  s'a- 
dresser au  ministre,  pour  obtenir  ré- 
paration du  dommage  causé  par  la 
faute  de  Tingénienr  désigné  et  imposé 
par  le  gouvcrEicmt  nt  ■  et  il  paraît 
^uc  sa  réclamalioû  eut  un  heurenx 
mnltaty  car  l'intendant  de  Corse 
reçut  ordre  d'j  accéder»  Ces  con- 
tettationt  forcirent  CfaHei  Baona- 
parie,  à  plasieara  reprises,  de  re^- 
coiirir  k  1  autorité  «upérienre;  et  il 
est  a  présumer  cpe  ne  voulant  pas 
•^exposer  au  ressentiment  de  Tadmi- 
nistration ,  tout  en  réclamant  aveo 
force,  il  représenta  an  ministère  •que 
l'étal  de  sa  fortune  et  les  cbsrgM  ■ 
d'une  famille  nooibreose  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  supporter  de  telles 
perles.  En  1 7  8  5  il  se  rendit  à  Mont- 
pellier pour  consulter  les  gens  de 
rart  sur  une  maladie  grave  ,  et  mou- 

(2)  Tf-ftp  rnn»p<!tation  a  été  terminée,  en  1786, 
au  protit  d(f  la  iuiuilie  Buona{>art«  ooi  était  en 
potsessîon  du  legs.  C'est  Jusepb  ijiil  «  signé  la 
trasMCtion  intcnraam  «nurt  tesBnoMuactt  «t  !• 
fMTtfiMaivirt. 


rut  dans  celte  ville  d'un  ulcère  à 
rtstomac,  le  24  février  17Ô5  ,  dans 
les  bras  de  son  fils  aîné  Joseph  el 
de  son  beau-frère ,  aujourd'imi  car- 
dinal Fesck .  C  harlesBuonaparte  était 
d^une  figure  agréable  et  remarauable 
par  son  esprit  autant  que  par  l' amé' 
nité  de  son  caractère.    '  G — nr. 

BLONAPARTE  (NAroiio»). 
Vox^l^ktoiÀon  y  au  Supp. 

BUmri  (Jacques -Aiixwvs), 
plilosophe  et  médecin,  né,  01115279' 
v.Fenrore,  adieva  siea  étadee  h  Tob^ 
veiiité  do  oetto  ville,  et  y  reçat  loi 
laurier  doctoraL  Eu  même  tooipa 
qu'il  fréquentait  loi  com'miblics,  il 
suivait  les  leçons  partîciiiières  -  de 
J«-B.  Canani,  céièbfe  anatomiatet. 
<|ln  avait  Thonneur  de  voir  assister- 
à  ses  démonstrations  le  duc  de  Fer- 
rare,  et ,  ce  qui  devait  le  flatter  da- 
vantage, le  grand  Vesale  lui-même. 
Ruoni  fit  sous  un  tel  maître  de  ra- 
pides progrès  dans  l'art  de  ^Miérir. 
Pourvu  d'une  chaire  de  médecine  à 
la  faculté  de  Ferrare,  il  alla  professer 
à  Mondovi,  puis  à  Turin  y  et,  après 
avoir  passé  trois  années  dans  cette 
ville,  il  vint  à  Modène,  appelé  par  le 
dne  dont  on  suit  qu'il  fut  le  médecin. 
Doretqardaat  sa  patrie,  il  la  quitta  de  > 
noav^an  pour  accompagnerlecardioal 
Dandini  qui  lui  fit  ootooir  une  ckaire 
de  botanique  k  Rome*  Il  acquit  dan» 
l'eiefcice do  cette  place  lestime  de. 
Ions  les  nalUKalittea  :  et  Pou  a  re^  * 
marqué  comme  une  coose  très-bonc . 
rable  k  sa  mémoire  qu^il  avait  mérité 
les  éloges  mêmes  de  Kealdo  Colombo 
(Fo^.  ce  nom,  tom,  JX),  qui  n'c«. 
était  pas  prodigue.  Buoni,  malgré  set 
occupations,  trouvait  le  loisir  d'assis- 
ter aux  opérations  anatomîqoes  de 
Realdoj  et  il  était  pré.scnt  lorsque  le 
célèbre  auaforaiste  fit  l'ouverture  du 
corps  de  saînl  Jguace.  On  n'a  pu  fixer 
l'époque  oiî  Buoni  revint  demeoier^ 


Digitized  by  Google 


BUR  BUB  437 

dans  sa  pairie,  ni  savoir  si ,  comme  progrès  remarcjuahles  dans  la  prali- 
iqàefques  biographes  TassurcDl  ,  il  que  des  verlus  claustrales.  Sur  le 
y  pril  réellemeut  l'Labil  ecclétias-  bruit  de  sa  sainteté  ,  de  pieuses  fem- 
tiqoe.  Mail  on  «ait  qu'il  était  à  mes  qui  s'étaient  retirées  dans  un  dé« 
t€rX9X9  i5  7  0  ,  année  ou  celle  sert  (  i  )  près  de  Sûins ,  pour  y  vivre 
yille  ibafetlifipawj^:^!^^  trepUler  dans  lei  exercice! kf^nilence^ 
ment  èe  ifjnm.  (Set  événement  In  demàiWfBt  Barebard  pour  direc- 
doona  rûlUi^  je  TouTrage  dans  lequel  leur.  Ce  fut  sans  doute  pendant  son 
3 ézpli^e,  j'vprèales  principei  ampi  «^jour  dans  cette  contrée ,  encore  sau- 
reçus  en  pbjsique^  là  .cause  de  ce  ▼^Sç»  ^Q^i^  cog>g^«^  1^  sires  de  Clie- 
pbénomcne.  Il  avait  ^^ffMemmeni  neçay  et  de  Montfapc^  à  faire 
aidé  Brassavola (  ^û»/.  ce  nom,  tom.  abandon  à  l'église  des  terres  incultea 
V),^|i^  la  rédaction  de  V Index  qQ'iU^||e••édaie^t  sur  les  bords  de  la 
des'  œuvres  de  Galion ,  et  décoré  cet  tf^re  ,  dans  Teudroit  où  s'éleva  de- 
ouvrage  d'une  élégante  let^;e  latine  puis  l'abbaye  de  Billon,  qui  regar- 
en  forme  de  préface.  Au  nombre  de  dait  Burchard  comme  son  fondateur 
«es  amis  ,  il  comptait  les  hommes  (Voy.  Dulems,  IJt^t.  du  c/crgè  tin  • 
les  plus  di.stingues  dans  les  let-  /^r^/îcc* ,  H).  En  i  1 36,  élu  prcniier 
très  ft  les  sciences.  Il  mourut  le  abbé  de  Balcrne ,  il  ne  négligea  rlcii . 
17  août  1687  et  fut  inbumé  dans  pour  y  taire  fleurir  les  vertus  chré- 
t*egîise  des  franciscains  de  Ferrare.  tiennes  cl  les  bonnes  études.  Par  ses 
^Juoiqifon  ne  puisse  douter  quMl  soins  fut  formée  dans  celte  abbaye 
D'eût  composé  plusieurs  ouvrages,  on  une  bibliothèque  précieuse  çour  1  é- 
n'eo  connaît  qu  un  seul  :  Del  terre-  poqne ,  dont  Sander  a  donne  le  calà* 
mpio  y  dialogo  disUnto  in  qualtro  logue  dans  la  BihUèth,  Belgica  mor 
gi<7ma<e^]Slo(^e,in-fol.,  sans  date,  nuscript. ,  II,  i33.  ]9iorchardjBalti- 
inaîs  impi|n|î^t|||beiil»^  en  i  Sj  i .  vait iw-mèpAlei  lettres,  et  Toii  coér 
Ce  Tobui^^  4rSs^rfre  înhilé  d'être  jectof^  tfj^c  beaucoup  de  vraiseoH 
recbeiib|i<  4^  eiirîeiu(*,$i  l^eipl^  Mince^  ayaitt  composé  plosieiirs 
f|on  uu'on  j  trouve  JÎB.Ilik  poip  écrits  asci{tiqQ«$;.iMii8  on  ne  connaît 
tremblements  de  tfffç  at<|iBQt  éUre  de  lui  aue  deux  opuscules 
admise  par  la  bonne  pbysiqne,  il  k  Nicolas,  iDoiiie de  Clairvâni»  pour 
n'est  pas  h^ds  intérêt  de  connaitf^  le  féliciter  sur  son  chaD|;eoient  de 
les  opmîônt  Qu'avaient  alors  k  cet  vie ,  dans  la  i?/6/io<A.  maariifia/ra* 
égard  les  bommes  les  plus  instruite.  I#w«,  XXI,  5::  5  ;  et  un  Appendice 
L'ouvrage  est  d'ailleurs  plein  d'érii-^.  à  la  vie  de  saint  Bernard  ,  dans  Té- 
dition,  et  les  critiques  itahensle  trou-  dilion  des  OEuvres  du  saint  donnée 
-^Ij^gj^^J  «f^V^f,  HU||  rare  élégance,  par  Mabillon  ,  Il ,  i  090.  Sa  lettre  au 
"  '  "  '  W — s.  moine  de  Ciairvaux  n'est  qu'un  tissu 
BURCHARD.  abbé  de  Balerne  d'anlilbeses  ;  mais  le  second  morceau 
dans  le  romlé  de  Bourgogne  ,  floris-  de  Burchard  est  exempt  de  mauvais 
sait  au  Xir  siècle.  Il  avait  embrassé  goût.  Transféré  par  ses  supérieurs 
la  vie  religieuse  dans  l'ordre  de  Saint-  ' 

Benoit;  mais  aussitôt  que  saint  Ber-       (0  Cet  éuWUMment  a  donn*  naf»M«c«  par 

__^J  1     '   /^l  •  la  suite  à  l'abbaye  tle  Migelte,  l'une  (U-s  cinq 

nara  eut  établi  sa  règle  a  Clair  vaux  maiaon»  «teMiné^  aa»  demoUeUes  uobie»  de 

â  fibit  fè  ranger  sous  sa  direction  ;  et,  FraiclM^Cointë.  Les  qaam  aatrct  étaient  Cbà- 

tmi»  cesnndmdlr.,  0  fit  de.  ,"-f->«.»«».'-'»«^'««'^- 
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k  l'abbaye  de  Bellerauï  près  de  Bfr  cupart  k  celte  époque.  C'était  en 

sancon  ,  Barcbard  y  mourut  le  19  1797.  L'année  suivante ,  Burckbardt 

avril  II 62  ou  65.  M.  Dannou  lui  a  était  nommé  conseiller  de  légation  du 

consacré  une  nolice  dans  V Histoire  Hue  de  Saxe-Meiningen ;  mais  c'est 

littéraire  de  France  ,  XIII,  523.  en  France  que  dès-lors  il  avait  résolu 

W — s.  de  passer  sa  vie.  En  1799,  il  reçut 

BURCKHARDT   (Jeaït-  des  lettres  de  naturalisation  et  fut 

Charles),  astronome ,  naquit  le  3o  nommé  adjoint  au  bureau  deslongi- 

avril  1773,  k  Leipzig  où  de  bonne  tudes.  En  1800,  il  remporta  le  prix 

heure  il  s'adonna  aux  études  ma-  d*astronomiede  Tlnstitut:  lesnjet  au 

thématiques.  La  lecture  des  ourrages  concours  était  la  théorie  de  la  comèté 

de  Lakode  développa  ches  loi  I0  de  1770.  Les  années  smFantes  Ivi 

goût  de  Tastronomie.  Une  lonettei  apptotèrent  saccessÎTemeot  les  litres 

qn  il  Ironra  chei  son  père ,  loi  servit  de  membre  do  llostitnt ,  de  directeur 

a  bire  ses  premières  olmmtioai*  deroh«^ratoireder£coleinililairej 

Ses  progrés  le  mirent  bientôt  k  la  et  enfin  de  membre  titulaire  du  Ba- 

haotear  de  tous  les  traiaox  des  mo-  reau  des  longitudes.  Burckbardt  mour. 

demesy  et  il  commença  a  prendre  rutk  Paris  le  a  i  juin  i82  5«  Uen- 

*rang  parmi  Oeux  qui,  par  leurs  d^  tendait  pres(jab  toutes  les  langues  vi- 

couvertes,  agrandissaient  le  champ  rantes  de  lEorope  ét  deyait  a  tel 

de  la  science.  Les  calculs  aslronomi-  aranlage  le  privilège  de  comprend 

ques  auxquels  il  se  livrait,  spéciale-  dre,  sans  intermédiaire,  tout  ce  qui 

ment  ceux  qui  conccruenl  les  éclipses  se  publiait  de  relatif  k  Tastronomie. 

de  soleil  et  de  certaines  étoiles ,  pour  Ausi-i  personne  plus  que  lui  n'était 

la  détermination  des  longitudes  géo-  au  courant  des  progrès  et  de  l'bisloire 

grapbiques,  le  firent  connaître  de  de  la  science.  On  a  de  Burckbardt  : 

quelques  hommes  célèbres.  Mis  en  L  Table  des  diviseurs  pour  tous 

relation  avec  le  baron  de  Zacb ,  il  les  nombres  du  i*',  2*  et  mil' 

passa  deux  ans  auprès  de  ce  savant  lion,  avec  les  nombre  s  premiers  qui 

dâns  rObservaloîre  de  Seeberg  aux  s'y  trouvent ,  Paris,  18 17,  grand 

environs  de  Gotha.  C'est  Ik  qu'il  eut  in- 4^.  U.  Table  de  la  Lune  (ou- 

pour  la  première  fob  Ta  facilité  de  vrage  faisant  partie  des  Tables  as- 

fiùre  deTàsttonoinie  praline  aTee  /ytmmft^iies  publiées  par  loBof  eau. 

toute  laprécisioft  déàirièle «  e t  de  te  des  longilndes),  Paris,*  ^  ^  i ^  f. 

•  familiariser  avec  l'empbi  dea  instrn-  ffi.* Vue  tradoctioii  en  aftenàijSl  Ai' 

menls  les  plus  par&its.  Au  bout  do  la  MécanUfuè  eéîèsie  de  Laplace, 

ce  temps ,  il  partit  pour  Ja^Fraoce ,  ïf.  Plniieors  mémoires ,  ppuscules 

mont  de  pressantes  recommandations  on  'fipagrfiènts  très-împorlânts  sdr 

poor  Lalande  :  les  uieilieores  sans  direnes  parties  de      sci^^^  ce 

contredit  étaient  son  amour  pour  la  sont  :  1°  Mémoire  suryes  mcro» 

science,  et  son  admiration  pour  le  mètres  ( Savants  étrangers,  U^T^^ 

Ïirofesseor.  Lalande  lui  fit  Taccueil  i8o5};  2«  Détéiwinaiion  des  or-: 

e  plus  amical,  le  logea  cîiez  1uî,  le  biles  de  quelques  anciennes  cornée 

traila  comme  son  neveu,  et,  met-  tes  (ibid.,  1 806)5  3°  Mémoire 

fnnt  son  zèle  et  son  aptitude  k  pro-  sur  l'orbite  de  la  comète  de  1770 

fit,   l'employa  comuie  son  second  (recueil  de  l'Inslilut,  section  des  se. 

dan»  les  grands  travaux  (jout  il  s'oc-  pbjsiq.  et  matliém^  t.  VII,  ido6  ^ 
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c'est  rouvrage  couronné  par  l'aca- 
démie eu  1800);  4°  Note  sur  la 
planète  découverte  par  M,  Har- 
ding  (même  recueil,  l.  VII)  j  5"  Se- 
conde correction  des  éléments  de 
ia  nouvelle  planète  [même  recueil, 
f.  VII);  6*»  Sur  les  comètes  de 
1784  et  176a  (Ibid. ,  même  vol.) 5 
7°  Rapport  sur  un  sextant  d  ré- 
Jlexion  de  la  construction  de  Af. 
.  Lenoir  (même  recueil ,  t.  IX  )  5  8^ 

,  Formules  générales  pour  les  per- 
'  iurhations  de  quelques  ordres  su- 
périeurs (t.  IX)  j  9"  Mémoire  sur 
plusieurs  moyens  propres  à  perfec- 
tionner les  tables  de  la  Lune  {l. 
IX)  j  I  0*»  Examen  des  différentes 

%  manières  d'orienter  une  chaîne  de 
triangles  (t.  X,  1810).  La  Corres- 
pondance astronomique  du  baron 
de  Zacli  conlient  aussi  plusieurs  arti- 
cles de  Burckhardt.  P — ot. 
BURCKIIARDT  (  Jeax- 

^  Louis),  célùbre  voyageur,  naquit  a 
Lausanne  en  1784,  d'une  famille 
distinguée  et  originaire  de  Bàle. 
Après  avoir  reçu  les  premiers  élé- 
ments de  l'instruction  dans  la  maison 
paternelle,  et  passé  deux  ans  dans 
une  école  publique  k  Neufchatel ,  il 
compléta  ses  études  a  Leipzig,  et  a 
Gœlliugue,  puis  il  revint  trouver  sa 
mère  à  Bàle.  Incertain  sur  la  car- 
rière qu'il  suivrait,  et  voulant  fuir 
le  continent  européen  où  s'étendait 
presque  partout  la  domination  de  la 
France ,  il  alla  en  Angleterre  au  mois 
de  juillet  1806,  recommandé  par  une 
lettre  du  professeur  Blumenbach  k  sir 
Joseph  Banks,  qui  était  depuis  long- 
temps un  membre  très-actif  du  co  - 
mité de  la  société  d'Afrique.  A  celte 
époque  cette  compagnie  commençait 
a  désespérer  de  recevoir  des  nou- 
velles de  Horuemaun  (A^ oy.  ce  nom , 
'  tom.  XX).  Le  résultat  des  reoseigue- 
ineals   qu'il  avait  transmis ,  com- 
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parés  kceux  qu'on  avait  oblenusd'au- 
Ires  voyageurs  relativement  a  la 
côte  occidentale  d'Afrique ,  firent 
penser  que  la  tentative  de  pénétrer 
dans  l'intérieur  devait  être  faite  par 
le  nord.  Ces  vues  de  l'association  ne 
lardèrent  pas  a  être  connues  de 
Burckhardt,  et  il  offrit  ses  services 
pour  celle  entreprise 5  Banks  eut 
beau  lui  représenter  les  dangers  aux- 
quels il  allait  s'exposer,  Burckhardt 
resta  inébranlable.  Sa  demande  ^ 
mise  sous  les  yeux  de  la  société  dans 
la  séance  générale  du  mois  de  mai 
1 808,  fut  agréée  avec  empressement.  . 
Aussitôt  il  éludia  sans  relâche  la 
langue  arabe,  tant  a  Londres  qu'à 
Cambridge  ,  et  en  même  temps  l'as- 
Ironomie,  la  minéralogie ,  la  chimie, 
la  médecine  et  la  chirurgie}  il  laissa 
croître  sa  barbe ,  prit  le  costume 
oriental  ;  et ,  dans  les  intervalles  de 
ses  travaux,  il  s'exerça  a  faire  de 
longues  courses ,  a  pied  ,  la  tête  nue, 
a  l'ardeur  du  soleil,  dormant  sur  la 
dure  j  ne  mangeant  que  des  plantes 
potagères  et  ne  buvant  que  de  l'eau. 
Le  zS  janvier  1809,  il  reçut  ses  in- 
structions qui  lui  enjoignaient  d'aller 
d'abord  en  Syrie  ,  où  il  pourrait 
puiser  la  connaissance  de  l'arabe  à 
une  de  ses  sources  les  plus  pures , 
et  acquérir  aussi  l'habitude  des 
mœurs  de  l'Orient ,  dans  des  lieux 
assez  éloignés  de  ceux  qu'il  devait 
visiter,  pour  qu'il  fût  moins  exposé 
a  rencontrer  des  gens  qui  plus  tard 
le  reconnaîtraient.  H  partit  de  Ports- 
moulh,  le  a  mars ,  et  arriva  a  Malle 
au  milieu  d'avril.  Dans  une  lettre 
qu'il  écrivait  de  cette  île  a  Bauks ,  il 
parle  des  tentatives  projetées,  a  celte 
époque,  par  Seelzeu  pour  pénétrer  en 
Afrique  {P  or.  ce  nom,  lom.  XLl). 
Durant  son  séjour  kMalle,Burckhardl 
compléla  son  équipement  à  l'orien- 
tale, prit  le  nom  d'Ibrahim  Ibn  Abd- 
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dUh  et  M  doua  mr  on  nm^lail 

nimiliiMni  de  lliiqe  qui  portait  dee 
dépêches  de  la  compagnie  des  Indei 
an  coatol  anglais  a  Alep.  Son  d^ 
gaitfmeDt  empêcha  qu'il  fùtrecoiuaa 
perdes  officiers  d'un  régiment  soiâse^ 
qne  d'ailleure  il  ëritail  soigneuse- 
ment, de  néme  que  les  habitants  de 
l'Afriqae  septentrionale.  A  bord  da 
navire  grec  sur  lequel  il  s^était  em- 
barqué ,  il  soutint  le  rôle  qu^ii  avait 
pris,  a  Durant  la  traversée,  dil-il,  on 
«  me  questionna  beaucou p  sur  Tlnde , 
«  je  répondais  aussi  bien  que  )e  pou- 
u  vais,  et  quand  ou  m'invitait  à  dé- 
«  biter  quelques  phrases  de  Tidiome 
«  de  cette  contrée^  je  me  tirais  d  af- 
«  filtre  en  employant  le  pire  des 
«  dialeetee  alleiiiaiids  qu'oa  parle  en 
c  Suieee  ,    presque  inintelligible 
«  même  ponr  un\  Allenuiod ,  aui 
«  par  ees  eone  enttnraux  jient  aller' 
«  de  pair  avec  la  prononciation  ara- 
«  bela  plus  rude.  »  Après  une  lon- 
gue traversée  ,  Burckhardt  atteignit 
la  c6ip  de  S^rie  a  Soueïdié, l^n- 
cienne  Séleucie ,  a  Tembunchure  de 
FAasi  (Oronte)^  et  il  partit  aussitôt 
pour  Alep  avec  une  caravane.  Quel- 
ques soupçons  se  manifestèrent  sur 
la  réalite  de  son  islamisme  ;  vraisem- 
'  blablement  il  n'était  pas  encore  as^iez 
habile  pour  en  imposer  k  des  Musul- 
mans accoutumés  à  voir  des  Euro- 
pteus.  Une  fièvre  inflammatoire  le 
tourmenta  pendant  quinze  jours  après 
son  arrivée  k  Alep  :  ce  fut  le  seul 
tribnt  qu'il  paya  an  changement  de 
dimat'et  aux  fatîgoee  dà  voyage. 
Enmitey  avec  Paide  d*oa  maifrè  ça« 
j^le.  ilsecoBimença  rAttde:  de  )V 
ral>e  ntléral  ei  Tolgairè,  et  ne  man* 

3na  ancoae  occuion  de  converser 
ans  cette  langue  avec  les  habitants*' 
U  réussit  k  faire  connaissanee  a?eo 
plusieurs  cheikhe^et  des  hommes  in- 
•tiriyitt     dé  tempe  en  féoiparho"^ 


ê 

tûtaA  de  lenr  visite»  «t  Givenr,  ditil^. 
m  qne  je.  devais  prinopalcment  ^ 

«  biciionnaire  arabe  et  persM^ 
«  M.Ch.-H.Wilkins,  les  lexiques  or^ 
4  dinaires  du  bajs  étant  très-défec- 
«Jueiix.  Les  Turcs  instruits  dtaieat 
a  souvent  obligés  d'avoir  recours  W 
«  Wilkins,  et  ne  pouvaient  s*empé» 
«  cher  d'exprimer  leur  etonnemeiit 
«  de   ce  qu'un   Franc    avait  une 
«  connaissance  plus  eiacle  de  leur 
a  langue  que  leurs  oulémas,  n  Au 
mois  de  juillet  1810,  il  se  mit  en 
roule  pour  Palmyre  sous  la  proLeclion  . 
d'un  cheikh  arabe;  pendant  que  ce- 
lui-ci était  allé  k  un  puits,  une  triba 
hostile  dépouilla  notre  voyageur  de  en 
montre  et  de  sa  boussole*  Ce  cheikh  ^ 
le.coniia  ensuite  aaa,  soins  d*un  autres 
et  Burckhardt  fut  voU  onf  seconda 
fois  a  Palmyre  où  le  Bandit  qnt 
commandait  lui  enlevasa  éeile.  Forcé 
de  prendre  la  route  de  Damas,  Tétat 
de  trouble  du  pays  le  retml  six  se-^ 
maines .  dans  cette  antique  cité.  Ali. 
mois  de  sept. ,  il  vi>ita  Balbec  (  Ta&'f 
cienne  Héliopolis) y  le  Liban  et 
r Anti-Liban.  Revenu  k  Damas  y  il  fit 
une  excursion  dans  le  Haouran ,  le 
patrimoine  d'Abraham,  a  A  chaqne 
«  pas,  dil-il,  je  trouvais  des  vestiges 
a  de  villes  anciennes,  je  voyais  dea 
a  restes  de    temples  nombreux , 
«  d'édifices,  et  d  églises  grecques.' 
a  Le  Hauuran  et  les  cantons  voisins 
a  sont,  au  printemps  et  en  été,  le 
«  rendez-vous  de  la  plupart  des  tri»' 
c  bus  arabes  qui  habitent  en  hiver 
«  le  grand  désert  de  Syrie.  »  Il  j 
ntouraa  par  Home  etHaiàah»  v^pin 
Àlep  on  il  Rit  rendu  îe  i«'janT.  itti^ 
n  projetâ  ensuite' une  autre  toor^, 
dans  le  ipranddéserty  du  côte  dér£a« 

Shrate,  et  pot  IVffectuer  daosle  couru* . 
e  la  même  année  sous  la  protection 
du  cheikh  de  Sokhné,  village  éloî- 
gnédecînq  journées  de  niafcbed*AUf  ! 
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%X  a  dooxe  hearea  de  Palmjre.  Il 
|l*evt  qa*k  se  louer  de  ce  cheikh  et 
de  fûii  monde.  Il  fat  placé  sous  It 
aanve-garde  d'un  Bédouin  dont  3 
n^eut  de  mêmequ^un  bon  témi^piigt 
à  rcDd|%.^aîi  Jie^fut  pas  assez 
puissant  poiïlê  préserver  d'élre  volé 
de  tout  ce  quMl  possédait.  Ce  qui 
Fafiligea  le  pins,  c^ ip|:la  {)erle  des 
notes  qu^il  avait  prise;;  niais,  ne  se 
décourageant  point,  dès  que  les  pluies 
fureul  cessé,  il  se  dirigea  vers  Da- 
raas  par  lu  vallét'  de  l'Oronte  et  par 
le  mont  Liban  ,  (ju'il  parcourut  dans 
le  plus  grand  détail.  En  avril  et  niai, 
il  tourna  de  nouveau  ses  pas  vers  le 
Haouraii  cl  examina  les  monlatrues  à 
l  est  et  au  sud-est  du  bc  de  Tibériade; 
Ips  magnifiques  ruines  de  Djé- 

*  iasch,  rnne  oes  anciennes' villès  de 
^0écapole.  ËojBnyle  18  juin ^  il  dit 
én  dernier  adieii  k'  jeûnas ,  .et  après 
avoir  passi^iYahariâiet  a  Nasàreth, 
prit  sa  route  a  Test  du  Jourdain  et 
de  la  Mer  Morte.  C*éldt  le»  chenaint 
que  Seetzen  avait  .iHÎm  qilÂIre  ans 
auparavant ,  maip/  en  totirnabt  a 
l'ouest,  tandis  que  Burckliardt  se 
dirigea  vers  le  sud ,  dans  la  vallée  de 
Ghor  qui  plus  loin  prend  le  nom  d'A- 
raba ,  et  se  prolonge  jusqu'à  Akaba 
el-Masr,  villr  bàlic  sur  la  baie  du 
même  nom  ,  au  tond  du  Golte  Aiabi- 
que.  A  Ouadl -iMousa  ,  qui  est  "a  deux 
journéts  a  i  nord  d'Akaba  ,  il  décou- 

.  vrit  les  ruines  de  I*élra  ,  rancicunc 
capitale  de  T Arabie  l'cirée.  Aucun 
européen  ne  les  avait  encore  coatem- 
déei.  Plus  t^!d  elles  oi^t  été  dé- 

Léon 

lfcni>0rde.  A  peu  d'e  mètiâiee  de  ieei 
lettee  d'antiquité  qn*il  ne  potèkanii- 
ner  qtili  la  hâte,  Btirckhardl  rencon- 
tra une  petite  frotfpe  d^Â^àhéi'^ 
allaient  vendre  des  étÉlnetax  an 
Caire  5  il  se  julgiiil  à  eux,  et  traversa 
i#ééMHd*Ëi-Jih:f  Cest,dit^  Iç 
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«  phu  stérile  et  le  pitis  affreux  qne. 
«  )'aiç  jamais  vu.  »  Ihirant  dix  fooTa 
de  mnaie  fereée>  on  n'j  rencontre 
que  quatre  puits,  un  seul 
heures  de  distance  ^^.jSuet,  a  jjb^ 
Teau  deike  :  cell^  Itetautres  est  san- 
mâtre  ou  sulfureuse.  A  son  arrivée 
an  Caire^,  le, jé.  septembre ,  Burck- 
hardt  s'occupa  du  principal  ob- 
jet de  sa  mission.  Aucune  occasion 
de  pénétrer  dans  Tinlérieur  de  l'A- 
frique parle  Fczzan  ne  s'élant  pré- 
sentée, il  voulut  au  moins  faire  le 
voyage  de  IVubie;  il  acheta  deux 
chameaux,  un  pour  lui,  l'autre 
pour  son  guide  ,  se  munit  de  lettres 
de  recommandation  et  d^un  firman 
du  i^acba,  et^  le  24  février  i8i3,  il 
sortit  de  TEgypte  par  Assouan  Mil 
laÎMi  con  bagage.  IlawVaîliîjree'f on 
guide  la  f ire  eri^it^fe  de  Bnl.  L'éfat 
de  la  Nubie  k  eetle  époque  présentfôt 
beaucoup  de  iltngers  pour  un  voya- 
geur, il  cause  de  la  préfCiMDt,  4çf 
Mamelouks  chassés  de  TEgypté;  Çeè; 
pendant  Burckhardt  parvint  sans  ac- 
cident, le  6  nay^n^  kOuadi-Halfa,  kla 
hauteur  de  la  seconde  cataracte.  A 
Tinareh ,  dans  le  pays  de  M^ihass,  il 
se  trouva  au  milieu  des  hommes  lei 
plus  farouches  et  Ici  plus  déréglés 
qu'il  eut  encore  rencontrés.  Le  chef 
lui  dit  nettement  :  «  'l  u  es  un  agent 
(t  de  Mohammed  Aly,  mais  à  Mahass 
«  nous  crachons  sur  la  barbe  de 
ce  Mohammed-Aly,  et  nous  coupons 
ce  la  tète  a  ceux  qui  sont  ennemis 
a  des  Mamelouks.  »  Ces  menaces  ne 
produisirent  pas  de  résultats  flidifiilll 
pour  la  personne  de  Bbrckliardt 
senlèaient  l*arrê|^nt  dinii  k 
mardie  vers  tefn|tO]fe'  de  Don* 
golah  de  la  fe^tiëré  dn^Jiu^  ^  9*^ 
tait  éloigné  que  de  déni  jonénéei  et 
demie.  Il  retourna  bien'TÎte  A  nèr4 
jusqul  Kot^voft  U  piaaa  le  m\ 
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chameau  d^une  main,  et  le  pous- 
<anl  de  Taulre.  Il  descendit  le  long 
^  âe  la  rive  gauche  du  fleuve  jusqu'à 
Ibsnmboul,  dont  il  vit  le  temple 
antique  encombre  par  le  sable; 
puis  à  Derr  où  il  se  sépara  de  son 
guide;  il  regagna  ensuite  Assouau 
le  3 1  mars ,  et  £sué  oi\  il  resta 
jusqu'au  2  mars  i8i4,  vivant  pres- 
que solitaire  et  lâchant  de  11e  pas 
nier  l'attention.  Il  se  joignit  alors 
k  une  caravane  d'une  cinquantaine  de 
petits  marchands  d'esclaves  qui  al- 
laient de  Daraou  en  Egypte  au 
Berber  en  Nubie,  sous  IVscorte  d'une 
trenlaitie  d'Arabes  j  il  eut  beau- 
coup a  souffrir  de  la  conduite  de  ses 
compagnons  de  voyage ,  quoiqu'ils 
le  prissent  pour  un  Musulman.  Ou 
traversa  le  même  désert  où  Bruce, 
qui  venait  d'un  côlé  opposé,  avait 
iant  souffert  de  la  disette  d'eau  (f^. 
Jacq.  BnuCE,  t. VI).  Burckbardl  fait 
un  trisle  tableau  des  misères  qu'il  eu- 
dura  dans  le  trajet  de  ces  lieux  inhos- 
pitaliers; enfin  le  25  ou  cutra  dans 
nne  plaine  qui  s'abaissait  vers  le 
Nil,  etlesoir  on  atteignit  Aukhcïreb, 
village  qui  est  le  chef-lieu  du  canton 
de  Btrber;  il  n'est  habité  que  par 
des  bandits  dont  le  principal  plaisir 
paraît  consister  a  tromper  et  à  piller 
les  voyageurs.  La  caravane,  dimi- 
nuée d'un  tiers,  se  remit  en  marche 
le  7  avril  ;  elle  passa  par  Damer, 
où  Taulorité  est  entre  les  mains  des 
fakirs,  dont  notre  voyageur  n'eut 
qu'il  Si;  louer,  et  fit  halte  a  Cbendi. 
Burckliaidt  eut  aisément  poussé  jus- 
qu'à Sennaar  (jui  n'est  qu'a  neuf  jour- 
nées de  marche,  et  de  la  en  Abyssi- 
nie,  mais  il  aima  mieux  visiter  des 
contrées  inconnues.  Une  autre  cara- 
vane se  disposait  a  partir  pour  le 
Golfe  Arabique;  il  vendit  ses  mar- 
chandises et  acheta  un  esclave  nègre 
et  des  provisions,  a  Tous  mes  comptes 
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et  réglés  ,  dit-il,  je  reconnus  qu'il  me 
a  restait  quatre  piastres:  Texiguité 
a  de  celle  somme  ne  me  causa  aucun 
a  souci,  parce  que  je  calculais  qu'ar- 
«  rivé  sur  la  côte  ,  je  pourrais  me  de- 
a  faire  de  mou  chameau  pour  un  prix 
«  qui  me  donnerait  le  moyen  de  faire 
a  face  aux  dépenses  de  mon  voyage 
«  jusqu'à  Djidda  ,  et  j'avais  une 
a  lettre  de  crédit  sur  cette  place 
a  pour  une  somme  considérable.  » 
Oa  se  dirigea  vers  l*Atbarah  , 
Y Astaboras  des  anciens,  dont  les 
rives  sont  embellies  par  une  vé- 
gétation magnifique;  ensuite  on  en- 
tra dans  le  pays  de  Taka,  Irès-ferlile, 
mais  habité  par  des  Arabes  qui  ne 
sont  nullement  hospitaliers  et  chez 
les(|uels  Burckbardt ,  qui  voyageait 
comme  un  pauvre  derviche  ,  n'au-- 
rait  pu  demeurer.  Il  renonça  donc 
à  l'idée  de  traverser  les  mon1a<rDes  •  * 
pour  aller  k  Blassouah.  Il  suivit  la 
caravane;  le  26,  elle  était  à  Soua-* 
kim  ;  il  s'y  embarqua  sur  un  navire  du 
pay.<,  et,  le  18  juillet,  il  aborda  k  Djid- 
da. Moliammed-Aly  qu'il  avait  va 
au  Caire  et  qui  était  alors  kTaïf,  étant 
instruit  du  fâcheux  état  de  sa  garde- 
robe,  lui  fit  passer  un  habillement 
complet  et  de  l'argent ,  par  uu  mes- 
sager qui  amenait  deux  dromadaires, 
et  qui  apportait  aussi  une  invilalioa 
de  se  rendre  au  plus  tôt  auprès  du  pa- 
cha. Burckbardt  entra  dans  Taït  le 
28  août,  et  fut  bien  accueilli  par  le 
pacba,  qui  cependant,  averti  par  soft, 
médecin  du  désir  qu'avait  Burckbardt 
de  visiter  les  deux  villes  saintes  de 
riôLimisme  dans  le  Iledjaz,  avait 
(xprimé  des  doutes  sur  la  sincérité 
de  sa  profession  de  foi.  Noire  voya- 
geur se  montra  choqué  de  ces  soup- 
çons et  déclara  qu'il  n'irait  pas  à 
l'audience  publique  du  pacba  si  ce- 
lui-ci ne  le  recevait  pas  comme 
uu  Musulman.  Les  choses  s'arran- 
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*içèrent;  Burckbardt  obtint  la  per- 
mission d'aller  k  la  Mecque  ;  arrivé 
au  lieu  désigne,  il  prit  rbabillement 
des  pèlerins  et  se  conforma  a  tous 
les  usages  de  ceux  qui  vont  a  la  ville 
sainte.  11  déclare,  dans  sa  relation, 
que  même  les  bommes  les  plus  im- 
pasiibles  éprouvent  une  impression 
secrète  de  respect  religieux,  en  voyant 
six  ou  huit  raille  personnes  se  pros- 
terner  loules  k-la-fois,  surloul  si  l'on 
pense  a  Téloignement  et  k  la  diversité 
des  contrées  d'où  sont  venus  laut 
d'hommes  rassemblés  pour  le  même 
but.  Le  i5  janv.  1 8i 5  ,  Burckbardt 
prit  le  chemin  de  Médine  avec  une 
petite  caravane;  sa  santé,  qui  après 
avoir  été  chancelante  s'était  rétablie, 
reçut  une  rude  atteinte  la  veille  de 
son  entrée  dans  celte  ville  :  assailli 
par  une  pluie  d'orage  qui  dura  vingt- 
quatre  heures,  et  ne  pouvant  quitter 
ses  vêtements  trempes  d'eau,  il  fut 
saisi  îsix  jours  après  d'une  fièvre  très- 
violente  et  forcé  de  garder  la  cham- 
bre. Ce  ne  fut  qu'au  commence- 
ment d'avril  que  le  retour  de  la 
chaleur  lui  rendit  la  santé;  mais  il 
resta  si  faible  qu'il  renonça  au  pro- 
jet de  faire  des  excursions  dans  le 
Hedjaz.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  mon- 
ter un  chameau,  il  partit,  le  2 1  avril , 
avec  une  caravane  pour  Yambo  :  la 
peste  y  exerçait  ses  ravages  :  il  ne 
put  en  sortir  qu'au  bout  de  dix-huit 
)0urs  sur  un  bateau  ouvert  destiné 
pour  Cosseïr  ;  mais  il  i>e  fit  descendre 
k  terre  aCherm,  port  de  la  presqu'île 
du  Sinaï.  Apprenant  k  Tor  que  la 
peste  désolait  encore  Suez  et  le  Caire  , 
il  alla  passer  qiiel((ues  jours  dans  un 
petit  village  au  milieu  des  montagnes; 
enfin ,  le  24.  juin ,  il  revit  le  Caire  ; 
l'biver  suivant  il  fit  un  voyage  dans 
la  Basse-Egypte.  Au  printemps  de 
1816,  la  peste  ayant  reparu  au 
Caire ,  il  se  réfugia  parmi  les  Ara- 
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bes  du  Sinaï  chez  lesquels  ce  fléan 
est  inconnu.  Revenu  au  Caire,  il 
s'y  occupa  k  la  rédaction  de  ses 
voyages.  Tenant  toujours  a  sofl 
projet  dè  visiter  l'intérieur  de  TA- 
frique,  il  attendait  le  départ  d'une 
caravane  de  Maugrehins ,  lorsque , 
le  4-  octobre  1817,  il  fut  attaque 
d'une  dyssenterie  violente.  Il  mourut, 
le  1 5,  assisté  a  ses  derniers  moir.cnls 
de  M.  Sait,  consul-géuéral  d'Angle- 
terre, et  fut  enterre  dans  le  cimetière 
des  Musulmans.  Quoiqu'il  eût  été 
arrêté  au  milieu  de  sa  carrière,  il 
avait  mis  ses  manuscrits  en  état  d'ê- 
tre publiés,  et  ils  le  furent  par  la 
société  pour  le  compte  de  laquelle  il 
voyageait.  Elle  les  conBa  aux  soins 
d'éditeurs  habiles.  On  a  de  lui,  en 
anglais  :  I.  V ojages  en  Nubie 
(  TraK'els  in  Nuùia  and  in  the  in» 
terior  of  North  easleni  Africa^ 
perfornied  in  1 8 1 3  ) ,  Londres , 
181 9,  in-4^°^  avec  cartes  et  un  por- 
trait de  l'auteur  vêtu  k  Teuropéeu- 
ne.  M.  G.-M.  Leake  publia  cet  ou- 
vrage et  le  suivant,  et  fit  précéder 
le  premier  d'un  Mémoire  sur  la 
vie  et  les  vojrages  de  J.-L.  Burck- 
bardt. La  société  africaine  le  fit 
paraître  le  premier ,  parce  que  c'est 
celui  qui  a  le  rapport  le  plus  direct 
avec  l'objet  pour  lequel  elle  a  été  fon- 
dée. On  y  trouve  la  relation  des  deux 
voyages  de  Burckbaidl  en  Nubie;  la 
description  de  tous  les  monuments 
anciens  qu'il  aperçut  ,  notamment  a 
la  rive  gauche  du  Nil  ;  des  remar- 

3ues  générales  sur  la  Nubie  et  sur  les 
iverses  tribus  qui  l'habilenl.  Burck- 
bardt a  le  premier  décrit  les  cantons 
de  Berber,  de  Damer  et  de  Chendi 
qui  plus  tard  ont  été  visités  par 
M.  Cailliaud;  et  jusqu'à  présent  il 
est  le  seul  voyageur  qui  ait  porté 
ses  pas  dans  la  vallée  baignée  par 
l'Albara ,  dans  le  Taka ,  et  autres 
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canlons  a  Test  jusqu'au  golfe  Ara1>î-  tants  services  de  ce  livre,  qui  contient 

que.   Ses   observalîons   sont  nom-  les  voyages  énoncés  dans  le  litre  j  1* 

Brenses  et  très-variées  3  il  ne  partage  géographie  phjsique  n'en  tire  |m» 

pu  Topinion  qui  fait  considérer  k  moins  jl«  bmt  par  la  detoriptKm 

pesie  m  Egjpte  comme  Tenant  da  de  Taspect  du  pays ,  des  chaînes  de 

snd  ;  3  dit  qu'elle  est  totalemenl  montagnes  de  la  Syrie ,  de  la  Palet* 

mcoiinne  en  Nnbie  k  la  liaatenr  de  ttne  orientale^  et  de  l'Arabie  Pé- 

la  seconde  calaracle*  Il  pense  aussi  tr^e ,  et  des  rivières  qai  arrosent 

que  les  effets  da  semoun^  on  vent  ces  deux  contrées  dont  nons  no 

pestilentiel  du  désert ,  ont  été  fort  connaissions  guère  que  le  nom* 

eiagérés.  Ses  vocabulaires  des  lan-  Burckhardt  a  le   premier  révélé 

Îoes  du  Kensy,  du  Nonbah,  du  Texislencc  de  celle  vallée  d'£l-Gbor 

tar^Salej  et  da  Borgou  et  Bor-  et  d'£l*Araba  par  laquelle  les  eaux  du 

nou,  sont  précieux  pour  l'ethoogra-  Jourdain  avaient  jadis  un  écoulement 

phie  ;  en  comparant   les  derniers  versle  golfe  Arabique,  avant  que  l'ex- 

a  ceux  que  Denbam  et  Clapperton  Iréirtilc  mcridioDale  du  iac  Asplialtile 

nous  ont  tjit  connaîfre  ,  un  rccon-  eùtélébouchét  par  TtSet  de  l'éruption 

naîl  leor  exaclilude  respeclive.  Un  volcanique  dont  il  est  parlé  dans  le 

supplément    conlieni    des   itioérai-  chapilre  XIX  de  la  Genèse.  Ce  vo- 

res  de  l'intérieur  de  l'Afrique;  les  lume  contient  aussi  le  dernier  voyage 

découverk's  des  deux  vovageur»  que  de  l'aiittur  a  la  presqu'île  tic  Siuaï. 

nous  veuon.s  de  nommer,  et  celles  Le  supplciutnl  otFre  des  notices  sur 

des  frères  Lander,  aident  a  com-  ies  Turcoman^  iiayanlah  ,  sur  la  di« 

prendre  les  dliails  fournis  par  les  vision  politique  de  la  Sj^rîe  et  sur 

vojageurs  .africains  et  én  confirment  diverses  routes  de  ce  pays  en  Arabie, 

plusieurs.  En  lisant  ces  morceaux  tJl,  Voyages  en  Arabie  cotUetuuU 

SLvec  al  lentioa ,  il  est  aisé  de  voir  que  ia  description  des  parties  du  Hed* 

beaucoup  d^anteors  qui  ont  écrit  sur  /os  regardées  éamme  sacrées  ' par 

rAfriqoe  au  nord  de  réqnateur  «  se  les  Musulmans^  Londres  ,  1 3 15^ , 

sont  puis  occupés  à  entasser  on  grand  '  iu'4^,  avec  carte  et  plans  ;  ibid.,  a 

nombre  de  faits  qu'à  les  examiner  vol.  in  8".  Grâce  à  cet  ouvrage,  dont 

sdgneusfmeot.  Browae  (  Fo^-  ce  M.  W.  Oaseley  fut  l'éditeur  ,  nous 

nom,  ci- dessus,  pag.  325)  avait  connaissons  parfaitemciit  les  villes 

parlé  d'une  rivière  Misselad  ,  qui ,  principales  du  Hedjaz.  Burckliardl 

selon  lui,  coule  k  Touest  du  Dar-  après  avoir  parlé  en  détail  des  eJi- 

fnnr;  jamais  Burckliardt  n'n  enlen  iu  fices  qui,  dans  les  deux  villes  saintes, 

prononcer  cp  nom.  Ce  volume  Psl  sont  1  objet  de  la  vénération  des  Mu- 

teriuiué  par  une  traduction  de!>  ^Sw  sulmans,  présente  un  tableau  fidèle 

tices  de  la  Nuhic  contenues  dans  des  mœurs  el  des  usages  des  babi- 

l'ouvrage  de  Macrizj  sur  l'Egypte  5  laiiU.  a  Parmi  les  cho.^es  (jueBurtk- 

cellc  version  est  accoropaj^née  de  «  hardi  raconte  et  les  descriptions 

notes.  II.  Voyages  en  Sj-ne  et  «  qu'il  nous  oÛic^  dit  M.  Silve&tre 

dans  la  Ten'e-êSainie ,  Londres  ,  «  de  Sac)  ,  quelques-unes  sont  enliè* 

i8as,  in-^**,  avec  curies  et  plans,  èt  «  remenl  neuves  pour  nous;  d*antres 

un  portrail  de  ranteor  babillé  h  IV-  «  sont  plos  détaillées  et  plus  cora- 

riealale.  La  géographie  ancienne  et'  «  plètes  que  celles  que  nous  possé- 

moderne  revivent  degrands  el  impor*  «  dious^  loi|les  put  un  intérêt  spécial 
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«  poor  les  pertoones  qui  se  livrent  k 
«  rétude  de  l'histoire ,  de  la  langtte  ' 
*  et  de  II  liUërature  des  Arabes.» 
<ln  t  ta  k  l'article  Badia  (LVII,  35) 
ropÎDÎoD  de  Burckhardt  snr  ce  voja> 
geur.  Il  avait  la  son  livre  au  Caire 
en  i8i6j  il  avait  entendu  parler  de 
lui  en  Sjric  où  on  le  lui  avait  désigné 
sous  le  nom  qu'il  avait  pris  d'Aly  - 
Beyj  on  l'avait  fortement  soupçonne 
d*être  chrétien  ,  mais  son  extrême 
libéralité  et  les  lettres  de  recomman* 
dation  qu'il  présentait  aux  grands 
personnages  trrêlalent  foute  espèce 
m^HAnt^é.  n  fut  d^int  atee 
tait^- de  fidélité  k  BnrcUterdt  que 
aAi|i<l  se  rappela  aasâtèl'nn  por- 
tiill  éà  BMaialve  de  Badia  qa'it  anit 
v«  eècs  Baaks*  IV*  Aiolet  gur  hg 
Bédomns'et  essai  surVki»(oire  des 
0^4Mabités^  Londres,  1 82  9,in-4% 
âMt  carte;  ibid.,  2  vol.  in-8*/Ge 
Uflre  offre  In  description  la  ploi'com* 
plèto  qui  ait  été  donnée  de  çe  peuple 
singulier,  qiir,  depuis  les  premiers 
âges  de  l'histoire,  conserve  ses  traits 
primîliFs.  Ses  lois ,  ses  mœurs,  son 
langage,  ses  traits,  ses  vêtements, 
ses  croyances ,  ses  superstitions  ,  tout 
s'y  trouve  non -seulement  décrit  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude  ,  mais 
encore  expliqué  ,  comparé  .  déduit 
des  sources  historiques  avec  une  sa- 
gacité et  un  esprit  de  critique  admi- 
rables. Oo  peut  assurer  q» il  est  in- 
possible  d'entreprendre  an)Ovrd*kni 
m  tafclean  géograpbiqne  deTAraliie 
sÉÉt  iiètlre  k  contribnlion  ces  deoi 
omsgeS^e  Barckbardt.  Usent  été 
tl^iiits  Dar  lantenr  de  cêt  article, 
Pllrîs^  i83i(,  3  toi.  in-8°,  avec  plans 
et  carte  :  il  les  a  fait  précéder  a  une 
Notice  de  différents  voyages  en 
Arabie  et  d  un  supplément  conte*' 
nant  rhistoire  des  WaklMbiteS  îns* 
qu'à  la  destraction  de  levr  poissance. 
Y..  Proverbes  èt  ntaximes  des 
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Arabes  y  Londres,  1 83  o,itf>4'.Xe 

texte  arabe  est  imprimé  en  regard 
de  \à  tradaction^  Bnrckbardt  fit  cq 
recueil  afin  de  prouver  qu'il  compre- 
nait bien  Tarabe  :  o  Peut-être,  dit-il, 
«  je  ne  possède  pas  une  connaissance 
a  approfondie  de  cette  langue.  » 
C'est  en  effet  l'avis  des  savants  qui  en 
ont  fait  l'objet  de  leurs  études.  Mais 
il  a  tiré  le  meilleur  parti  de  ce  qu'il 
savait  et  ses  ouvrages  en  font  foi.  Sa 
manière  de  voyager  était  extrême- 
ment simple:  tantôt  il  se  donnait  pour 
iurpaam  marchand,  tantôt  pour  un 
dernclie,laiit6t  poèr  en  komioe  qnial- 
laît  4  la  redierdié  de  pareati  dont  it 
ignorait  le  sert.  Daas  une  occaston^ 
il  se  fit  passer  pour  en  agent  de 
bannned^AIj,  tandis  ^ue  ce  pacha  le 

£renait  pQurnn  émissaire  des  Anglais 
1  s'exprime  sur  son  compta  arec  aiii* 
mosité,  et  il  étend  ce  sentiment  k 
tons  les  Turcs  i  il  nV  oas  d'ei^^s*' 
sions  trop  fortes  pour  les  déiiigrër. 
Depuis  son  départ  d'AIép,  il  était 
connu  sous  le  nom  deCheiK  Ihrabîm. 
Browne  qu'il   avait   vu  avant  do 
quitter  l'Angleterre,  et  pour  lequel  il 
professe  la  plus  haute  estime,  lui 
avait  recommandé  de  ne  pas  faire 
beanconp  de  questions  chez  les  peu- 
ples peu  civilisés.  l' suivit  ce  conseil  et 
s'en  trouva  bien  j  sou  déguisement  le 
forait  en  efiot  k  ne  point  se  montrer 
cnrieoz  coÉnise  le  font  les^Francs  00 
Enropéeos.  Plus  d'âne  fois  la  cev* 
lenr.de  sa  peau'  excita  des  signes  na*^ 
nifestes  de  dégoftt  anx  nègres:  11'  . 
élait  doné  de  ce  conrage  et  de  cette 
airdeorqui  font  entreprendre  des  cko- 
seè  difficiles,  de  cette  persérérance  et  ; 
de  cette  sagacité  qui  en  assurent  le| 
sOecès.  Sa  patience  fut  fréqnemment 
mise  aux  pins  rudes  épreuves  et  ne- 
se  démentit  jamais;  il  s'efforça  ton-' 
jours,  par  la  régularité  de  ses  mœurs, 
d'inspif  er  du  respect  pour  son  carac- 
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ière,  même  a  ceux  qui  étaient  encluu 
k  le  mépriser  pour  sa  cliétire  appa- 
rence. Souvent  il  fut  généreui  et  li- 
béral quand  il  le  put  sans  exciter  la 
convoitise  des  hommes  gTOs^iers  et 
avides.  A  ces  qualités  il  joignait  le 
talent  de  Lien  observer  et  celui  de 
raconter  aTecagréi^ent.  Sts  relations 
eieiteiit  rial^rél  et  la  cnrJosîté,  et 
Ton  regrette  qu'une  mort  prématiirée 
ait  privé  le  monde  det  smices  qo'il 
aurait  pa  Tnireadre  e&can^Bimacp 
RARDT  [Christapke  miiWQaiiaire  ^ 
était  né  en  SuÎMe.  Animé  d'oa 
zèle  ardent  pour  la  propagation 
der£rangllc ,  il  s'embar^a  en  An- 
gleterre DqorrËgjrpte»  a^ant  avec  lui 
six  grandes  caisses  remplies  de  Bi* 
blcs  et  de  Nouveaux-Testaments  en 
diverses  langues.  Arrivé  au  Caire,  il  y 
fut  visité  par  des  Juifs,  des  Turcs , 
des  Syriens,  des  Cnpfes  ,  enfin  par 
des  idolâtres.  Il  ne  put  suffire  à 
l'affluence  des  demandes,  et  sa  pro- 
vision se  trouva  bieulôl  épuisée.  Ses 

{)a8  se  portèrent  ensuite  k  Jérusa- 
em,  oii  il  put  recommencer  ses  ira- 
Taux,  puis  dans  la  S^rie,  et  enEu  k 
Alep.  jues  fatigues  de  ce  vojage  )V- 
yei^at  fort  affaibli.  Une  atlfqùe  de- 
fièvre.  Reniera  an  moi*  de  îaa?ier 
1819  y  dans  ks  environs  d^Alep. 

BUSEAU  (Laureot);^  l^r^y. 
Gerson  ,  toni.  XYII,  note. 

BUUG  (j£As-ToaiE),.a8iro- 
nome  né  a  Vienne  le  24.  déc.  1766, 
fut  placé,  fort  jeune ,  cbet  leajésttiies^ 
dans  l'ordre  desquels  il  se  proposait 
d'entrer  j  mais  les  ordonnances  de 
Joseph  11  vinrent  l'en  empecber.  A 
Télude  des  lettres ,  des  langues  et  de 
rbisloLre,  Biirg  joignit  celle  de  la 
phpique  et  des  mathématiques  qui 
bientôt  lui  fournirent  l'occasion  d'ou- 
vrir des  livres  d'astronomie.  L'attrait 

^ue  dèi  IfUi  il«c&tit.^ouf  cette  «çicnu 
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décida  de  sa  vocation.  Recommandé 
par  ses  maîtres,  il  fut  admisaTOb- 
servatoirc  de  Vienne  où,  pendant  trois 
ans,  il  seconda  l'adjoint  Triesoecker 
dans  SCS  observations.  £n  1791  ,  il 
fut  envoyé  professeur  au  .lycée  de 
Klagenfurtb.  L'année  snivante ,  la 
mort  de  Hell,  qui  fut  sur-fe  cluunp' 
remplacé  par  Trîssnecker  dans  1^ 

Soste  de  durectfor  de  l'Obsenratoire 
e  Vienne  ,  laissa  vacantè  la  plac» 
d'adjoinl ,  et  Biirg  l'obtint  (1792}. 
Yoaé  dés  brs  ans  travamr  astrono-» 
nuques,  il  prit  une  part  nctive  k  ln. 
eiaSeciionaesEphémérides  deVtea« 
ne.  Bn  1798  ,  Tlnatkat  de  Fraicr 
mil  an  concours  la  qii  r  itjnn  lijjittliH» 
Fixer  ^  d'éiftrès  emq  eent§  tiir' 
servaiions  au  mpitu.  f  les  épot^^tm 
de  la  distaoce  moyenne  de^Vapoi" 
g(^e  de  la  lune  et  celle  des  tueuds 
ascendants.  Au  lieu  de  cinq  cents 
observations,  Biirg  en  présenta  tr^ii 
mille  deux  cent  trente-deux.  Un  seul 
concurrent,  Alexis  Bouvard,  lui  dis- 
pulail  le  prix.  Delambre  ,  chargé  da 
rapport,  rendit  justice  a  rexcellence 
des  deux  Mémoires,  et  regretta  qoe 
laaection  n'eût  pas  deux  prix  adécer- 
ner»,  Bonaparte  fit  alors  les  lirais 
dW antre  prix»  et  les  deni^inatuoiiiH' 
mns  reçurent  cbacnn  la  ^wleop  Â». 
trois  nulle  francs.  Les  traw^^i^. 
Boar ard  et  de  Burg  lomUnipAMii^ 
ansfrais  derinstilut.  Ce&ti^ 
service  rendu  a  la  science  et  so^iplh 
a  la  navigation  qui,  pendant 
temps,  n'a  rien  possédé  de 
que  les  tables  lunaires  du  ffii  jèiiPn 
savants.  C'est  dans  ces  dcrnieratMi|Mi 
seulement  que  Bnrckardt  {J^OjTi^^ 
nom,  dans  ce  vol.)  et  DamoiseiiQi^- 
sont  venus  a  préciser  plus  rigouren* 
sèment  encore  ces  observations,  Biirg 
continua  de  suivre  le  cours  de  ses  étu- 
des, surtout  celle  des  mouvenients 
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rîcM  la  théorie  par  la  publication  de 
divers  Mémoires  qui  se  trouvent  dans 
les  JEphéniérides  de  Vienne ,  dans 
\ Almanach  de  Berlin^  dans  la 
Correspondance  mensuelle ^  et  dans 
quelques  autres  recueils.  L'empe- 
reur d'Aulrithe  le  nomma  conseiller 
d^étaty  chevalier  de  l'ordre  de  Léo- 
^Id,  etc.  £q  1^1$ f  Biirg  devenu 
mrd^  par  suite  d*aa  refroidisAemeut, 
w(i|jt  sa  retraite  tans  rien  j^erdre 
^i^iês  émolument*.  Il  alla  Tirre  li 
fi,|qaiao]i  de  campagne  de  Wiesena 
(Tel  de  ^higenforllif  et  c^est  la  .<{u'i| 
nottrat  le  i5  iioy.  ià34«  U  a  laissé 
quelques  manitacrits  dont  l'Observa- 
Inre  de  Vienne  a  chercbé  k  finre 
Facqui^ilion.  P — ot. 

BURGëESDIGIIJS  (Fbav^ 

rs  BuMBBSDYG^y  oo)',  professeur 
philosophie ,  naquit  ea  iS^fi  k 

Lier  près  de  Delfl.  Après  avoir  lermî- 
ué  ses  ^udes  hruniversilé  de  Leyde, 
il  résolut  de  parcourir  la  France  et 
l'Allemague  pour  se  perfeclionner 
par  la  fréquculation  des  savants.  At- 
tiré à  Saumur  par  la  réputation  dont 
jouissaitalursTacadémiede  celte  ville, 
il  s'v  fit  inscrire  parmi  les  élèves  eu 
théologie  j  mais  ses  laleuls  précoces 
ne  pouvaient  échapper  k  l'œil  exercé 
de  »pa  maîtres  ^  et  on  lui  jo£Erit  une 
dbaire  de  pkilotoplne  qu'il  remplit , 
pendant  cinq  ans  y  delà  manière  la 
plus  brillante.  De  retoor  k  Lçjde 
oiil^Tët  iCk  rappetté  par  Iti  c»- 
ralçurade  Tniifeii^ill.,  on  Im  confia 
les  chaires  de  log!(|ue  et  de'  morale 
V  mais  il  écliangiea  bientôt  après  cetta 
denûèifr  contre  celle  de  physique ,  et 
il  resta  constamment  âiargi  de  deux 
conrs.  Cet  habile  professeur  monrat 
en.  1629  k  TÂge  de  39  aiu<  U  « 
laissé  pldsieurs  ouTrages  ilémentai- 
l'es  dont  on  trouve  les  titres  dans 
les  Mémoires  de  Paquot  pour  ser- 
vir é  l'UiUoire^  UUérair€  deê 
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PajrS'Bas  ,  î  ,  169,  édit.  în-fol. 
Son  traité  de  Logique^  réimprimé 
plusieurs  fois  et  traduit  du  lalin  eu 
néerlandais,  a  long-temps  été  sui- 
vi dans  les  écoles  de  Hollande. 
Parmi  ses  autres  ouvrages  ,  le  seul 
que  les  curieux  recherchent  encore  a 
cause  de  la  beauté  derédilion,  est  ; 
Idea  philosopliiœ  moralis  ^  Leyde, 
Elzevirs,  1644)  pet.  in-12.  Le  por# 
trait  de  Burgersdiciua  est  un  de  ceux 

3 pi  décorent  VAth^nm  BaioPomm 
e  Menrsiuf.  Yoj.,  pour  plai  de  dé- 
tail ^  «on  Oraison  JUnéàre  pro-^  ' 
noncée  par  P.  Cunsiui.    W— > 
BUULX^N  <P»BB«-Hsvai  ) , 
{^graphe  anglaie,  a  contribué  a 
des  découvertes  importantes  ponn 
l'inléneor  de  TAsie.  Il  était  lieuie^ 
nant  an  corps  d  artillerie  du  Bengale^ 
«t  occupé,  en  1 8a6,  k  lever  k  coura 
supérieur  du  Brabmapoutra  ou  Bour.« 
rhampoutre  qui  vient  de  TEst,  et  réu*. 
nit  ses  eaux  a  celles  de  Tun  dos  bra» 
du  Gange  au  dessus  de  leur  embou- 
chure commune,  dans  le  gclfc  de 
Bengale.  Ayant  remonté  le  fleuve  cjni 
porte  dans  l'Assam  le  nom  de  Lohit 
ou  Burlohit,  il  parvint  jusqu'au  point 
où  il  Cesse  d  êlre  navigable  sousjlj" 
60'  de  latitude  et  93"  de  longitude 
£stde  Paris.  Lk  le  fleuve  coulait  avec: 
rapidité  dans  un  lit  rocailleux  dont 
la  plus  grande  prc/oadeur  n'était  que 
de  iroia  ou  qpatre  pîeda  anglais  i-^^v 
largeur  n'es«édaît  pai.  4So  piedi«^i 
Les  kabitanlf  .du  paj«  asiurèrfBt  .ki 
Burltoa  que  le  Lohit  sortait  du  Brak- 
ma  Kound ,  petit  |ac  dans  lequel  af* 
fluent  {ilusieurs  petites  rivières,  et  que 
ce  lac  étaitéloigoé  de  dix  jouroéetk^ 
r£atdtt'  lieu  où  ils -te.  trouvaient  en 
'  ce  moment.  Un  an  après,  le  capitaine 
Bedford  parvint  au  Brahma  Kound  ^ 
el  constala  que  les  petites  rivières 
qu'il  recevait  venaient  de  hautes. 

mofitagaec  «iloé«i  k  r£«t.  l'iui  i«rd| 
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Bvrltott  et  Ifilcn-  frafcnèmt  la 

cluûne  neigease  des  monts  Longtan, 
et  arrivèrent  à  la  source  da  Sri  Ser- 
kit,  afHueit  de  droite  de  riraooaddi^ 
et  ciiii  est  aussi  désigné  par  ce  son. 
Borllon  roieosaîte  employé  avec  aoû 
camarade  Bedingfield  a  lever  la  carte 
de  TA^sara  inférieur.  Dans  Tété  (îe 
1829.  ils  gagnèrent  iSanclô  dacs  les 
monts  Gossjah,  afin  d'y  réublir  leur 
sanlé.  Un  soir  leur  maison  ayaal  élé 
inreslie  par  une  troupe  dVnrîron 
cinq  cents  Cossih  et  Garraous,  Bf- 
dingfield  sortit  saus  armeâ  pour  sa- 
voir la  cause  de  ce  rassemblement  ^ 
il  fat  égorgé,  et  ses  mciirtrieri  lut 
coupèrent  b  fêle.  BnHton  arec  qaeU 
onee  cipi^  ef  weê  domesli^ei  ac 
défeiidit  )as(|u'aii  lendemata  malin. 
Alort  les  cnnenns  a^ant  mit  le  fea 
à  la  maison  en  bois,  Barltoo  et 
ses  gens  firent  retraite  jasquli  nne 
distance  de  dk  milles.  Le  Ten  son> 
tena  de  la  petite  troupe  tint  con- 
stamment les  assaillants  éloignés, 
mais  une  forte  pluie  ayant  mouillé 
ses  miiritionç  et  mis  ses  armes  hors 
d  elat  de  servir,  chacun  se  dispersa 
de  soQ  côté.  BnrUnn  épuisi'  de  fati- 
gue (oraba  et  fut  massacré  a  l'instant; 
il  n'était  âgé  que  de  vingt-cinq  ans. 
Les  détails  de  sa  découverte  et  des 
renseignements  ultérieurs  qu'il  four- 
nit furent  insérés  dans  le  Calcutta 
govemement  gazette  ^  et  par  suite 
dans  tjùiaiic  jawmal  de  Londres. 
Le  V^ltat  detdiconferles  eiposées 
dana  le  présent  artidé  avait  (\i  de- 
TÎn^  depnis  long-temps  par  d'Anvilie 
et  Alëiandre  Dalryro'ple  (  Voy.  cé 
nom,  t.  X)»  Ce  dernier  dans  son' 
Eisa»  d* une  carte  de  t empire  Bir^^ 
mon,  inséré  dans  la  relation  dn 
voyage  de  Symes  {Voy.  ce  nom  y 
XLIV),  montre  la  partie  snpérienre 
du  Brahmapoutra  telle  que  les  voya- 
geurs ses  oompatriotes  Tant  trouvée« 
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M.  Riaprotli  a  résumé  ces  faîii  Aaiii 
nn  écrit  iniitnié  :  Mémoire  sur  les 
sources  du  Bramapottira  et  de 
riraouaddi  (  Nouvelles  annales 
des  voyages,  t.  VU,  a*  série).  Ce 
saVant  a  ansst  donné  un  Mémoire 
sur  le  cours  du  Yraou  Zan^ho 
TchoH  on  grand  Jleuve  du  Tibet 
[Ma'^asin  asiatique  ^  t.  I).  On  voit 
que  ce  ileiive  nommé  par  abréviation 
San-bo  fiait  par  devenir  le  grand 
Iraouaddi  du  royaume  d'Ava  :  ce  sen- 
timent était  aussi  celui  de  Dalrym- 
pie  l't  de  dÂuville,  mais  Don  de 
Rennel  (  Voy,  Rehitsl,  au  Snpp.}. 

BURNET^  (Ciiiius),  doeteur 
en  musique  et  Ustorîeo  ,  ne  k  Shrewa- 
bnrj,  en  1726,  commen^  eea  te- 
des  i  VêsAe  de  eette  TiBe,  et  tes 
'continita  bCkester,  ok  il  reçut  sa 

Esmière  instruction  musicale  sont 
ker,  organiste  de  la  caUiidrale. 
Vert  Tannée  V74.i>  il  retonrna  k 
Slirewsbnry,  et  reçut  des  leçons  de 
basse  chifirée  de  James  Bumej, 
son  frère.  En  ri  .{^  ^  il  vînt  k  Lon- 
dres, et  fut  placé  soas  la  direction 
du  docteur  Ame.  Obligé  ,  pour 
vivre  ,  de  faire  ressource  de  ses  ta- 
lents, il  courait  le  cachet,  cl  oc- 
cupait une  place  dans  un  orches- 
tre. En  1749,  il  fut  nommé  orga- 
niste de  l'église  daus  Feiichurck 
streetyZytCJïti  traitement  de  Irtole 
li?res  sterfing.  Il  composa  à  la  même 
époqae,  pour  le  -tkAitre  de  Thntj- 
Lane  ^denx  opéraS|  Alfred  ^  Robin 
ffoodf  et  Queen  Mab ,  panto* 
mime.  Ce^-  ouvrages  eurent  pen  de 
snccès  \  et  l'Auteur  quitta  bientôt  la 
capitale  pour  remplir  une  place  d'or^ 
ganiste  k  LynD,daAs  le  cooDftéde  Nor* 
folk.  Ce  fui  durant  un  séjour  de  neuf 
ans  dans  ce  pays  qu'il  roriçut  le  ^lan. 
d'une  Histoire  générale  de  la  ma- 
,  siqae,  Revena  dans  la  capitale,  iXsj 
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fixa  et  composa  plusieurs  concerios. 
.  Son  savoir,   son  caractère  et  ses 
mœurs  honorables  lui  ouvrirent  alors 
une  carrière  brillanle  :  les  premières 
finnitles  de  l'Anglettirre  le  donnèrent 
pour  maUre  à  teors  enfants,  et  quel- 
ques années  ioî  suffirent  ponr  se 
créer  uno  fortnne  assez  considérable. 
Il  reçut  en  1764 ,  de  l  université 
â*Oxford,  le  grade  de  doctenr  en  mo* 
sique.  En  4766.  il  fil  jouer,  anihéA- 
trp  de  Drury-Laoa,  un  divertisse- 
ment :  The  cunning  mon  (l'homme 
adroit) ,  traduction   du  Devin  du 
vidage  de  .T.-J.   Rousseau,  Oiieî- 
qucs  anuée-s  plus  tard  i!  parcourut  la 
France  et  l'Italie,  dans  le  dessein 
de  recueillir  des  matériaux  pour 
son  histoire  de  la  musique.  De  re- 
tour à  Londres,  en  4771,.  ii  publia 
le  journal  de  son-  voyage  sous  ce 
UttB  :  Musical  Tour,  or  prenne 
,  xOate^  of  Musio  in  France  and  Ita* 
ly.    Le  docteur  Johnson  regardait 
cette  relation  comme  un  modèle  pour 
les  voyageurs,  ei  il  en  adopta  le  plan 
dans  son  Voyage  aux  Iles  Hébrides. 
L'année  suivante  Burney  parcourut 
l'Allemagne,  les  Pays-Bas  et  la  Hol- 
lande; et,  en  1773,   il  publia  le 
récit  de  son  voyage  (THq  présent 
State  of  Music  in  Germania,  etc.), 
a  vol.  in-8  (1).    Peu   après ,  il 
fut  élu  membre  de  la  société  royale 
de  Londres.  Lé  premier  volume  de 
VBigtoirc  générale  de  la  musique 
(Gênerai  hietory  of  Music)  parut 
en  4776,  ]n-4«.  f I  renferme  Thisloire 
de  cet  art  chez  les  peuples  de  Tanti- 
quité,  jusqu'à  la  naissance  de  J.»C. 
Le  second,  publié  en  4788,  continue 
l'histoire  de  la  musique  depuis  J.-C. 
jusqu'au  milieu  du  XVi^  siècle;  le 


-  (i)  Cet  ouvrage  •  été  IradntI  tu  Irunnû  rar 
Clt*rlM  firacit,  êou»  l«  titre  tuitmfii  s  D»  7V*tf  rf« 
*•  Muf ««,  en  Atlemagiw  et  surttnt  an  BoMm^, 
ufBM,  1809-iSio,  3  vul.  in-fl. 
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troisième,  imprimé  en  1787,  embras- 
se riiistoire  de  la  musique  en  Angle- 
terre, en  Italie,  en  branco,  pn  AÏle- 
magne,  en  Fspagne  et  dans  les  Pays- 
Bas,  depuis  le  XVI'  siècle  jusque 
vers  la  fin  du  XVII«.  luiim  le  qua- 
trième Volume  ,  qui  parut  en  4789  , 
comprend  l'histoire  de  la  musique 
dramatique  depuis  son  origine  jus- 
qu'à la  fin  do  XVm*  siècle.  U 
plan  et  le  style  de  cet  ouvrage 
ont  été  admirés  du  monde  savant, 
mais  on  y  remarque  beaucoup  de  lacu- 
nes dans  ce  qui  précède  le  XV* 
siècle.  Perne,  dont  on  regrette  la 
perte  récente,  se  proposait  de  rem- 
plir ces  lacunes,  à  laide  do  ses 
propres  recherches  et  des  ouvrages 
publiés  en  1784,  par  Martin  Ger- 
bert,  {Voy.  Gerbert  ,  tom  XVH). 
Le  docteur  Forket  a  donné  en  alle- 
mand une  Kêloire  de  la  musique 
que  quelques  personnes  préfèrent  à 
celle  du  dooleur  Burney  :  maîis  il 
n'en  a  paru  que  %  volumes  in»i%  et 
lo   troisième   n'a  pas  été  achevé. 
Onant  aux  deux  volumes  in-8,  qui 
ont  été  publiés  sous  le  nom  de  Bus- 
by,  avec  le  titre  cV Histoire  dp  In 
musique,   la    Revue  d'Edimbourg 
en  a  fait  justice,  en  démontrant  que 
c'était  un  plagiat  littéral  des  ouvrages 
de  Burney  et  de  Hawiiias.  Ce  qu'il  y 
a  d'incontestable,  c'est  que  V Histoire  . 
générale  de  la  mueique ,  est  un  ou-> 
vrage  immense ,  qui  n'avait  de  mo- 
dèle dans  aucune  langue ,  et  qu'on 
doit  le  considérer  comme  un  des 
plus  beaux  monuments  élevés  à  Tart 
musical.  Burney  déclare  qu'il  mît 
vingt  ans  à  le  méditer,  et  qu'il  en 
consacra  plus  de  trente  à  l'écrire. 
Quand  il  en  publia  le  dernier  vo- 
lume, la  moitié  de  ses  souscripteurs 
n'existait  plus.  On  ne  .^aurait  trop 
le  louer  pour  la  profondeur  de  ses 
recherches,  la  nelleté  de  ses  résu- 
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més,  la  hicidiie  de  ses  idées,  et  1  é- 
léganle  iaciUlé  de  son  style.  Faisant 
marcher  de  front  rhistoire  de  Tart  et 
celle  des  artisteg,  il  n'oublie  rien  de 
ce  qni  peut  captiver  I»  lecteur, 
rinstruire  et  l*amu8er.  De  temps  en 
temps  il  joint  à  son  texte  des  spéci- 
mens précieux  de  musique  ancienne 
ou  moderne,  soit  fragments,  soîl 
morceaux  entiers  :  ainsi ,  par  exem- 
ple, il  donne  quelques  airs  compo- 
sés par  Salvator  Rosa,  el  qm  lipi*  s- 
uDs  des  traits  de  chant  les  plus  diffi- 
ciles exécutés  par  Farinelli  durant 
son  séjour  à  Londres.  Peut-être  le 
plus  grand  défaut  de  son  Ihrre  oon- 
siste-t-ildans  Tinégalité  de  se»  diver- 
ses parties,  dans  la  prédîlection  accor- 
dée à  rbisloire  de  la  musique  en  An- 
^terre ,  et  à  Panalyse  des  opéras 
de  Handel,  laquelle  ne  remplit  pas 
moins  de  deux  ^ents  pages  du  qMa- 
trième  volume.  Néanmoins  ,  et  mal- 
gré les  travaux  de  Forkel,  l'hisloire 
de  Burney  conserve  toujours  sa  va- 
leur et  sa  célébrité,  parce  que  c'est 
un  ouvrage  fait  avec  conscuince  et 
talent.  Traduit  en  allemand  il  ne 
Ta  pas  encore  été  en  français,  mais 
beaucoup  de  nos  écrivains  y  pirfsent 
sans  le  citer.  Aux  qnatilés  du  sa- 
vant et  de  Tartiste,  Burney  réunis- 
sait tonte  Tamabilité  de  l'homme  du . 
monde  :  aussi  ne  doit -on  pas  s'éton- 
ner qn'il  eut  beaucoup  d'amis  :  une 
circonstance  lui  en  fournit  la  preuve. 
Dans  le  cours  de  Vannée  1793, 
plusieurs  journaux  ayant  annoncé  sa 
mort  ,  les  témoignages  du  regret  le 
plus  vif  et  le  plus  flatteur  éclatèrent 
de  toutes  paris.  La  force  de  corps 
et  d'esprit ,  qu'il  conserva  jusque 
dans  un  âge  avancé ,  lui  permit  de 
recueillir  tous  les  avantages  de  sa 
position.  Habitant  l'ancienne  maison 
de  nilostre  Newton»  il  était  lié 
me  les  hommes  les  plus  distingués 
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par  leur  mérite,  tei»  que  le  docteaf 
Johnson ,  le  peintre  Reyaolds  , 
Goldsmith ,  Cumberland ,  Garriclc , 
Edmond  Burke,  etc.  Après  les  fêtes 
musicales  données  à  Westminster  en 
47$4  et  1785,  pour  la  comméiao- 
r^tion  de  Handel,  le  docteur  Burnez, 
chargé  d'en  publier  la  description  (S)» 
y  ajouta  un  mémoire  sur  la  vie  de 
îlandel ,  qu'on  regarde  comme  un 
modèle  dans  le  genre  biOL^raphique. 
On  lui  doit  aussi  des  mémoires  sur  la 
vie  el  les  ouvrages  de  Métastase  (  3), 
Londres,  4796,  3  vol.  in-3.  On 
y  trouve  beaucoup  de  lettres  de 
Métastase,  et  des  remarques  critiques, 
pleines  d'intérêt»  sur  diverses  com- 
positions du  poète .  ainsi  que  sur 
son  goAt.  pour  Jomelli  et  son  aver- 
sion pouir  Gluck.  Burney  avait  publié 
en  4784,  des  morceaux  qui  se 
chantent  à  la  cbapelle  pontificale 
pendant  la  semaine  sainte,  tels  que  le 
Miserere  d'AUegri  ,  les  Lamenta^ 
lions  de  Jérémie  par  Palestrina. 
Choron  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion,,in-8.,  en  4818.  Dans  les 
Transactions  philosophiques  de 
4779  ,  on  trouve  encore  un  écrit  do 
docteur  Burney,  sur  un  musicien  de 
sept  ans,  ^ui  était  alors  un  prodige, 
et<|ui  est  connu  aajoord*hai,  comme 
musicien  médiocre,sou^  le  nom  de  doc- 
teur Crotch..  Nous  ne  parlerons  pas  de 
diverses  compositions  musicales  de 
Burney,  regardées  comme  sans  valeur», 
môme  par  les  Anglais.  Ce  docteur 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
tranquillement  retiré  à  l'hôpital  de 
Chelsea,  dont  il  avait  été  nommé 
organiste  en  1700  ;  mais  il  se  faisait 
supplcur  dans  ces  fonctions.  Il  mou- 
rut en  4814.  Burney  s'était  marié 

(^)  Celle  desrriptîou  a  pour  litre  :  Account  9^ 
tKe  niiLsical  vtrfomances  in  WeUmiiuu-r-Abhifjr 
and  ilir  Pantntony  Londres,  1785,  in 'roi. 
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deux  fois,  et  avaii  eu  huit  enfants, 
parmi  lesqaels  il  y  en  eut  quatre , 
deux  j^arçonset  deux  filles,  qui  con- 
tinuereat  la  célébrité  de  son  nom 
(F.  les  artieles  saitranU).  Ses  deux 
filles,  Fraociica  et  Sara»  composé- 
retu  des  romans  qoi  ont  joai  d'une 
'TFOgne  méritée.  La  première  et  la 
plus  connue,  épousa  un  officier  fran- 
çais nommé  d'Ârblay.  C'est  à  elle  que 
nous  devons  Évelina ,  Cécilia ,  et 
pUiî??eurs  autres  prodaclions  intéres- 
sante?. Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  sa  carrière  liuéraire,  c'est  que 
ses  premiers  romans  furent  composés 
pour  l'amusement  de  son  père,  qui 
voulnnL  se  distraire  de  ses  travaux 
sérieux,  s  était  mis  à  lire  des  ro- 
mans. U  eut  bientôt  épuisé  tons  les 
chefo-d'CBuvre du  genre;  alors  miss 
Barney,  qui  n'avait  que  dix-hnit 
ans»  essaya  d*y  sa|4>léer,  et  com- 
posa des  romans  qat  ont  été  traduits 
daQS  toutes  les  langues  et  partout 
adDurés.  C'est  aussi  madame  d'Ar- 
blay  qui  a  publié  en  1ST2  les  Mé- 
moires du  docteur  Burney^  rédi" 
gés  sur  ses  propres  manuscrits, 
sur  des  papiers  de  famille  et  sur 
des  souvenirs  personnels ,  Londres  , 
2  V.  in-8°;  la  ieciuro  en  est  trcs-at- 
tacbante.  On  peut  en  lire  l'analyse 
dàna  le  JfonUUir  JtsWsto  de  janvier 
1833.  F— LB  et  H— N— s. 

BUlLUEY  (Jagquis),  fils  du 
précédent ,  naquit,  en  4749 ,  et  an- 
nonça do  bonne  heure  d' heureuses 
dispositions*  Le  célèbre  Samuel  John- 
son, parle  de  lui  en  termes  Irès-affec- 
tueux  dans  une  de  ses  lettres  à  iM"** 
Piozzi.  Burney  entra  fort  jeune  dans 
la  marine,  etsuivilCook  comme  mid- 
shipman  (hns  son  second  voyage 
autour  (ia  monde,  et  comme  premier 
lieutenant  de  la  Découverte  dans  le 
,  troisième.  Ses  services  le  firent  parve- 
nir au  grade  de  eontmimiral.  U  de* 


vint  membre  de  la  société  royale, 
consacra  sesloisirc?  à  écrire  l'histoire 
d'entreprises  mauiitnes  que  sa  pro- 
pre expérience  le  mettait  en  état  do 
juger,  et  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie le  47  nov*  .  On  a  de  lui  : 
I.  A  ehronolosical  Hisîoty  of  tÂe 
<îts60f»rîes,  ele.  (RUtoire  oArp* 
nologique  d$$  âéoowmtM  faUêê 
dans  la  mer  dU  sud  ou  Océan  Pa^ 
cifique),  Londres,  4804  à  4816 
5  voi.  in-4^  avec  cartes  et  fig.  Cet 
ouvrage,  dédié  à  Banks,  embrasse  le 
récit  des  voyages  effectués  par  les 
navigateurs  européens  dans  le  grand 
Océan,  depuis  l'époque  où  Balboa  le 
découvrit  en  4543,  en  y  arrivant  par 
l'isthme  de  Panama,  jusqu'à  l'expédi- 
tion de  BougainvîUe  aux  lies  Ma- 
looînes  en  4784.  Dans  sa  dédicace,^ 
Borney  passe  en  revue  plnsiears  écri- 
vains qoi  avant  loi  se  sont  occupés 
d'ouvrages  du  même  genre,  il  rend 
justice  à  l'esprit  méthodique  de  Uak- 
luyt  {Voy.  ce  nom,  t.  XIX),  qui 
nous  a  conservé  plusieurs  relations 
précieuses  :  il  pense  que  le  président 
de  Brosses  (t.  VI  )  a  recueilli  ses 
renseignements  avec  précq)i talion,  et 
déclare  que  la  géographie  du  grand 
Océan  a  plus  d'obligations  à  Fieurieu 
(t.  XV).  Ces  sentimients  ne  peuvent 
qn^étre  approuvés  par  quiconque  8*est 
occupé  de  rhistoire  de  la  géogra-» 
pbie.  Burney  reconnatt  qne  le  célè- 
bre A.  Dalrymple  (t.  X)  lui  a  été 
très-utile  pour  son  travail,  qui  a 
obtenu  l'approbation  de  Rennel.  Le 
livre  de  Burney  est  bien  fait ,  et 
disposé  avec  beanconp  d'ordre;  les 
découvertes  de  rlniqne  navigateur  y 
sontexpi),--ées  uvecprccision  et  clarté, 
et  celles  (jui  ont  fourni  matière  à  des 
doutes  y  sont  discutées  avec  une 
graude  sagacité.  L'auteur  de  cet  ar- 
ticle peut  se  féliciter  de  s'être  ron- 
contré  avec  lui  dans  l'opinion  rela- 
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tive  à  la  terre  sur  laquelle  GonneviMe 
(t.  XVnr)  fat  jeté,  et  duns  relie 
qui  concerne  le  degré  de  laliiudo  au- 
quel Gali  (t.  XVI)  était  parvenu 
sur  la  côte  nord-ouest  d'Amérique. 
A  la  fia  de  chaque  volume,  des  sop* 
plémenUoontleà  neo  t  le  redresseniient 
des  erreurs  qui  ont  échappé  à  Tau* 
teor,  des  éclaircissemeDis  sur  divers, 
points,  eldes  explications  des  cartes. 
Celles-ci  offrent  la  marche  progres- 
sive des  découvertes.  C'est  avec  rai- 
<;on  que  l»is  biographe;^  anî^lais  ont 
appelé  Burney  un  des  plus  irrrinds 
géographes  que  leur  pays  ait  produits. 
II  History  of  the  Buccaneers  of 
America  (  Histoire  des  bouca- 
niers d  Amérique)  ^  Londres,  4816, 
in  4<',  avec  caries.  Ce  livre  fait  la  pre^ 
mière  partie  du  tome  IV  de  Touvrage 
précédent.  Il  contient  Tbisteire  des 
établissements  européens  aux  Antilles 
depuis  les  découvertes  de  Colomb 
jusqu'en  1723,  et  les  aventures  Bt- 
traordinaires  des  hommes  qui,  pen- 
dant près  d'un  siècle,  remplirent  les 
paroîTos  de  ces  îles  du  bruit  de  leurs 
hauts  faits.  On  lit  cet  ouvrage  avec 
intérêt,  et  l'on  y  apprend  des  choses 
nouvelles,  môme  après  avoir  consulté 
ceux  qui  ont  itdité  le  même  sujet 
(K.  CExMELiN,  XXXI).  lU.  A  eAro- 
nohgieal  History^  etc.  {Hist,  chre- 
ttoL  des  découmrtèt  au  Nord^ 
Est^  et  des  premières  naffigaUons 
des  Russes  à  VSst).  Londres  ^  4819 , 
in-8*,  avec  cartes.  Burney  avait  eu 
d'abord  le  projet  de  joindre  une  no- 
tice des  découvertes  des  Russes, 
comme  supplément  à  son  Histoire 
des  découvertes  dans  la  mer  du 
Sud:  mais,  à  mesure  qu'il  avança 
dans  son  travail,  il  reconnut  qu'il  se- 
rait imparfait,  s'il  ne  s'aidait  pas  des 
ouvrages  publiés  en  russe  sur  celle 
matière.  Il  se  borna  donc  à  passer 
en  revue  les  navigations  dont  il  est 


question  dans  le  titre  ;  les  dernîèrés 
dont  il  parie  sout  de  1809.  Il  donne 
sur  la  mort  do  Cook  des  détails  qui 
diffèrent  un  peu  de  ceux  qu'on  lit 
ailleurs.  Burney  penche  vers  l'opi- 
itiott  sdivant  laquelle  TAsie  et  rAmé- 
riqueseràientuniesruné  à  l'autre  dans 
le  nord  ;  mais  il  est  prouvé  aujour-- 
d'hoi  que  c'est  une  erreur.  IV.  A  me- 
mùir  of  the  voyage,  etc.  {Mémoire  ' 
sur  le  voyage  S EntrBcasieaiasù)^ 
Londres,    1820,     in-8.     E — s."^ 

BURNEY  (Charles)  ,  frère  du 
précédent,  naquit  à  Lynn  (comté  de 
Norfolk),  le  4  décembre  4757. 
Tfe<  jenne  encore  il  fut  conduit  à 
Londres  par  son  père  avec  le  reste 
de  sa  famille,  puis  placé  en  1763 
à  la  Chartreuse  (Ghatlerhouse),  d'où, 
pouf  terminer  ses  études ,  il  se  ren- 
dit au  collège  de'GaluSj  à  Camp* 
bridge  et  au  collège  du  Roi  dans 
Vieux-Abérdeen.  C'est  dans  ce  der- 
nier qu'il  prit  le  degré  de  maUre  r  ?;- 
arts  en  47$4.  L'année  suivante  il  fut 
admis  comme  pi'ofesseur  à  l'académie 
de  High^ate,  alla  seconder  à  Chis- 
wick  le  docteur  Rose  dont  il  devint 
l'associé,  et  s'y  distingua  non-senle- 
ment  comme  professeur  de  gram- 
maire et  de  lanLues  anciennes,  mais 
encore  comnie  ciiUque.  Le  docteur 
Rose  avait  fondé  avec  Glevelaud  le 
JiotMy  Heview,  Plusieurs  articles 
que  Burney  y  inséra  commencèrent  sa 
réputation  d'helléniste  ,  qui  6nit  par 
n'avoir  de  rivale  que  celle  de  Parr  et 
de  Porson.  En  1792  l'université  dSA- 
berdeen  lui  conféra  le  grade  de  doo^ 
leur  en  droit.  Gendre  du  docteur  Rose 
depuis  1783,  Burney  avait  alors  ou- 
vert d  Haminersniiih  une  institution 
dans  laquelle  il  jeta  les  bases  d'une 
très-belle  fortune  ;  il  l'eût  achevée 
sans  doute  dans  celle  que  peu  d  an- 
nees  aptes  il  fonda  à  Greenvvich,  près 
de  Londres,  si  quelques  traits  qui  dé^ 
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cèlent  de  1  jadelicatesse,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  ne  l'eussent  mis  dans 
la  nécessité  de  se  retirer  en  la  cé- 
dant à  son  fils,  vers  4843.  Buruey 
iDOurat  et|  1847.  Sa  bibliothèque 
pouvait  passer  pour  magnifique,  mèm 
en  Angléterreoù  le  goût  de  cette  no** 
blé  magnificence  est  plus  répandu 
qu'ailleurs.  Sous  quelque^  rapporte, 
elle  surpassait  le  Musée  britann^ 
que.  Ainsi  i  on  voit,  dans  un  rapport 
du  comité  de  la  chambre  des  com- 
munes, que  lo  nombre  des  éditions 
d'Escbylo,  d'Anacrcon,  d'Homère, 
(le  Sophocle   no  passait  point  43, 
47.  45,  44  au  Musée  Britannique, 
et  qij  jl  s'élevait  chez  Burney  aux 
chiffres  47,  2G,   4o,   102.  Parmi 
ees  manuscrits  on  distinguait  le  su- 
perbe' Hom^  de  Townley  qui  fot 
avalué  jtô,000  f .  par  les  commissaires^ 
Le  cbifiGne  des  livres  imprimés  n'ai* 
lait  pas  à  mdins  de  IMOO>  dont 
plusieurs  chargés  des  notes  margina^ 
les  de  H.  Eslie n ne,  de  Bentley  ,  de 
Marckland  et  de  Burney  lui-môme. 
Une  pétition  des  gardiens  du  Musée 
britannique  solHciia  de  la  chambre 
des  communes  l'achat  de  cotte  belle 
collection  :  la  chambre  nomma  une 
commission,  et,  sur  son  rapport,  vota 
Vachat  au   prix   de  337,300  fr. 
Quelques  membres  se  récrièrent  sur. 
Véhormtté'de.  la  somme,  mais  sir 
J.  Uacldn^osh  s*écria  impétueuse* 
ment  :  •  La  restitution  d*on  seul  pe- 
sa ge  dans  on  discours  de  Démos- 
thèoe  vaut  foute  la  somme  aux  yeui^ 
'd*un  peuple  libre...  *  Ce  né  serait  pas 
du  moins  aux  yeux  d'un  peuple  cal- 
culateur; et  il  nous  semble  que  si  la 
biiothèque  de  Burnuy  valait  f^n  effet 
337,000  fr.  il  y  aui  iiiL  eu  de  luedleures 

.raisons  à  faire  valoir.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrages,  les  suivauis  : 

.  L  Appendice  au  Dictionnaire  de 
$capula^    et   anUres  ^  Londres, 


4  789.  Les  additions  contenues  dans 
cet  appendice,  écrit  en  latin,  sont 
tirées  d'un  manuscrit  dont  Askew  ^ 
avait  eié  possesseur.  II.  Lexique 
grec  de  Pkilimon,  sous  Je  titre 
de  Leœtûon  Uehniflogioûm , ,  Lon- 
dres» 18491,  in^i»  et  In-Cf.  Cette  édl-  ^ 
tion  princeps  du  leticograpbe  do  Bas- 
Empire  fut  faite  soc  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  royale  de  Paris; 
elle  ne  contient  que  le  texla  grec, 
et  à  tous  égards  elle  est  de  beaucoup 
inférieure  à  celle  qu'a  donnée  de 
Philémon  M.  Fréd.  Osann,  Berlin, 
4  821  ,  avec  fraenicnls  inédits,  notes 
et  dissertatioris  sur  les  différents 
grammairiens  qui  ont  porté  le  nom 
de   Philémou.    111.    Tentamen  de 
metris  ab  JËschylo  in  «Aoneis 
canUbus    adh\bii%$  y    Cambridge  ^ 
4809,  10:8.  Ouvrage  estimé,  tiré  à 
petit  nombre  d'exemplaires.  Burney 
fait  preuve  d'érudition  et  de  sagacité 
dans  l'explication  de  ce  sujet  di$- 
cile  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  ses  théories  et  ses  conjectures 
soient  à  l'abri  de  toute  critique.  IV. 
Appendice  sur  les  vers  grecs  de 
Milton  (  en  anglais  )  à  la  suite  de  l'é- 
dition des  Mitions  minor  poems  de, 
T.  Warton,  4791,  in-8}.  P— OT. 

BURIXEY  (Guillaume),  né.  vers 
476^,  avec  de  grandes  dispositions 
pour  rinstruction  de  la  jeunesse»  lut- 
ta pendant  une  partie  de  sa  vie, contre 
des  circonstances  difficiles  dont  enfin 
il  eut  le  bonheur  de  triompher.  Son 
principal  titre  à  la  reconnaissance 
publique  est  la  fondation  à  Cosport 
de  l'Académie  royale  qui ,  depuis 
plus  de  quarante  ans,  a  tourni  à  la' 
Grande-Bretagne  tanl  de  militaires  et 
de  marins  distingués.  Il  se  plut  à  y 
remplir,  presque  jusqu'au  terme  de 
sa  carrière,  les  fonctions  d'instituteur  ; 
et  c  esL  eu  1828  seulement  qu'il  con- 
sentit à  se  laisser  remplacer  par  son. 
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fils*  On  lui  doit  plosiears  ouvrages 
auxquels  lour  ?pécia1iîé  a  valu  du 
succès.  Ce  sont  :  I.  Les  héros  mari^ 
times  de  la  Grande-Bretagne ^  ou 
Vic^  des  amiraux  et  commandants 
distingués,  1806,  in-lî.  Cet  ou- 
vrage fut  en  Iropris  à  l'occasion  de  la 
mort  récente  de  Nelson.  U.  Le  Nep* 
tun$  hrUannique^  oa  Hiâtoire  des 
perfeeUonnemênts  de  la  marine 
royale  t  4806,  m-8.  IIL  Die* 
tionnaire  de  marine ,  trèa^teodo. 
in.  Obeervaiions  météorologi-^ 
gues.  P— OT. 

BURSIUS  (Adam),  littérateur 
polonnis,  ét.nit  ne  dans  le  XVP- siè- 
cle à  Brzecie,  ville  de  Gujavie,  où 
le  prince  Radztvill  fit  imprimer,  en 
4563,  une  édition  de  la  Bible  polo- 
naise, devenueexcessivemen t  r.wc par 
le  soin  avec  lequel  les  caiholiques  en 
supprimèrent  les  exemplaires  (4  }. 
II  fit  m  premières  éludes  i  Lei»-* 
berg,  et  vînt  les  achever  à  Cra- 
eovie  où  il  fàt  reça  docteur  •  en 
pbilosopbie.  Les  talents  qu'il  déve* 
loppa  dans  son  exaapien  lui  méritè- 
rent Testime  de  ses  juges,  et  il  fut 
retenu  pour  la  première  chaire  de 
professeur  qui  viendrait  à  vaquer. 
De  Puniversilé  de  Cracovie  il  passa 
à  celle  de  ZLi  noski  ;  et  sa  réputa- 
tion y  attira  uu  grand  nombre  d'élè- 
ves. S'élant  marié,  les  soins  qu'il 
devait  à  sa  famille  ne  le  détournèrent 
point  de  ses  occupations  habituelles. 
Tout  le  temps  qa*il  ne  consacrait 
pas  à  ses  élèves»  il  le  passait  dans  son 
cainnet,  relisant  sans  cesse  les  écrits 
des  anciens  philosophes,  d*apré8  iés- 
quels  il  s'était  fait  une  règle  de  con- 
duite dont  il  ne  s'écarta  jamais,  n 
avait  l'e^^prit  vif^  une  dialectique 
pressante,  et  pariait  avec  beaacoop 

(i)  y  oyez  sur  cettp  vemion  de  U  Bible,  U  JSi- 
bliolhèaue  cunru  ir  1).  Clément,  IV»  »90  «t  U 
^Mioth,  Sptneerianti,  i,  85,  et  iniv. 
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d'éloquence.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé:  Dialectica  Ciceronis  ^ 
quœ  disperse  in  scriptis  reliquit 
maxime,  ex  sfnicoriim  sententia , 
cum  commentariis  quiOas  ea  par^ 
tim  supplentur  ^  partim  illustran" 
tur,  Samoscii,  Marlinus  Lenscius  , 
4604,  in-4®.  Il  est  très-rare.  De- 
bore  en  a  donné  la  description  dans 
la  BibHograph,  iastmet.,  h* 
oà  il  nous  apprend  que  la  cause  do 
sa  rareté  vient  de  ce  qu*one  grande 
partie  des  exemplaires  a  été  sab- 
inergée  avec  le  vaisseau  qui  la 
portait.  Juste  Lipse  en  faisant  beau- 
coup d'estime.  Fnbricius  soohaitail 
qu'on  en  donnâtune nouvelle  édition. 
On  connaît  encore  de  Bursios  :  Vita 
et  obitus  Joh.  Zamoscii  dans  le 
recueil  des  poésies  latines  de  Sim. 
Simoniscky ,  Leyde ,  4619,  in-8. 
On  conserve  dans  la  bibliothèque  de 
Zalnsky  (  Voy.  le  CaiaL,  p.  369  )  de& 
Barangues  grecques  de  Barsius.  Si( 
vie  a  été  publiée  par  Stm.  Siravoisck; 
dans  les  Scriptar»  fpoUmicor*  hesca- 
tontes^  Breslaw,  4734,  in-l^  p. 
88.  W— s. 

B  U  R  T I N  (  François-Xavibr 
DE  ),  né  en  1743,  à  Maëstricbt  où  son 
père  était  conseiller-commissaire  du 
prince-évôque  de  Liège ,  se  livra 
à  l'étude  de  la  médecine  et  des  scien- 
ces naturelles  dans  laquelle  il  obtint 
des  succès  qui  lui  valurent  suc-, 
cessivement  lés  titres  de  proto- 
médeoin  ou  de  premier-médecin 
impérial  aux  Bays-Bas,  de  conseiltev- 
référendaire  et  de  membre  pen-. 
sionnaire  de  l'académie  de  Bruxel- 
les. Plus  tard  il  fut  admis  à  rinstl- 
tut  de  Hollande,  que  le  roi  Louis. 
Bonaparte  avait  calqué  sur  l'Institut 
de  France.  Burlin  joignait  à  des 
connaissances  profondes  un  amour- 
propre  si  incroyable  que  personne 
ne  se  respectait  plus  que  i'jù;  peic- 
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gonne  ne  se  rendait  un  culte  plus 
fervent.  Tranchant  à  la  iois  du  grand 
seigneur  et  de  rbomine  de  génie ,  il 
se  pavanait  avec  na  orgifeil  dont  on 
n-'anrait  pas  osé  rife  en  sa  piéseaca* 
Son  titre  de  fp/rota-mêdmn  éqeivalalt 
à  ce  qn*im  appelais  alors  en  France 
une  s&oomBUé  à  vilain;  en  consé- 
quence, il  se  croyait  le  premier  gen- 

tiUMMMDe  do  pays> 

■  *   •  ") 

El  c«ain«  dtt  famier  Mgirdiii  umk  f«  vMd«. 

Aux  obsèques  de  sa  femme,  il  prit  des 
pleureuses  que  les  huissiers  de  la 
chambre  héraldique ,  en  vertu  des  ré: 
glemenift  sompluaires ,  vinrent  irrévé- 
ffencieusimeat  Ini  enlever  au  sortir  de 
l'égliae  ;  mais  eetke  le^on  ne  le  corrigea 
point*  Sur  la  fin  de  sa  vie,  on  ne  pon- 
vait  Taborder  qne  l'éloge  à  la  bou- 
tbe;  encore  fallaiuil  que  les  éloges 
fassent  de  !a  plus  forte  dose.  Burlin 
avait  formé  un  cabinet  de  tableaux 
pour  lequel  le  dur  de  Wellin^^lon  of- 
frit vainement  une  somme  considéra- 
ble, et  que  les  étrangers  venaient  voir 
comme  une  des  curiosités  de  Bruxel- 
les. Son  morceau  de  prédilection  était, 
•disait*il,  an  chef«d'cBavre  de  Michel- 
Ange.  Un  voile  le  recouvrait  et  l'on 
n'était  admis  à  Tadmirer  qu'après 
aKoir.  passé  par  certaines  épreuves. 
Le  peintre  David  ayant  osé  douter 
de  l'ai^bentîcité  de  ce  tableau,  se  vit 
congédié,  pour  ne  pas  dire  chassé, 
sans  ménagement.  Et  pourtant,  chose 
singulière,  iorsqu'après  la  mort  de 
Burtin,  son  cabinet  fut  vendu,  le 
chef-d'œuvre  prétendu  de  Michel- 
Ange,  ainsi  que  la  plupart  des  ta- 
bleaux que  le  propriétaire  avait 
décrits  dans  scis  ouvrages  comme 
des  merveilles, .  furent  adjugés  à  vil 
prix.  Pour  qu'il  ne  msnqtHit  rien  à 
«es  bizarreries»  Burtin  septuagénaire 
affectait  le  plus  grand  cyniBme»  et 
professait  en  matière  de  retigion 


le  scepticisme  le  plus  absolu.  Outre 
quelques  brochures  polémiques  pu- 
bliées  en  hollandais,  on  a  de 
lui  :  JDf.  FMJtm^  Louvain ,  4767, 
in4*.  II.  ùe  JUvolniiùM  Bel-  . 
ffiùA  eatmen  heœaméirm,  et  Dê 
ttewiiultioM  Galliea ,  carmen  dùU- 
c^on.  La  révolution  brabançonne 
semblo  avoir  été  la  grande  époque 
du  barbarûmCf  témoin  le  mot  Re- 
voJufin^  la  devise  adoptée  par  le 
gouvernement  insurrectionnel,  in 
unione  virlus^  les  innombrables  bro- 
chures publiées  alors  et  dont  aucune 
ne  soutient  la  lecture,  enfin  les  pi- 
toyables vers  insères  dans  le  journal 
du  Jésuite  Feller.  Burtin ,  qui  était 
resté  fidèle  à  la  maison  d'Autriche» 
vola,  en  avril  4793,  ao  sein  de  la- 
eadénrie,  Timpression  d'une  brochure 
contre-révolutionnaire  de  M.  J.-B. 
Lesbroussari ,  laquelle  n'a  pas  été 
mentionnée  dans  sa  notice  sur  la  viô 
de  Burtin,  écrite  par  lui-môme,  et  qui 
est  intitulée  :  Réflexions  sur  le  ca^ 
ractère  qu'ont  développé  les  Bel- 
ges ,  et  parliculièrement  les  Bra^ 
lançons ,  pendant  V  occupation 
des  Pays-Bas  par  les  Français. 
Bruxelles,  1793,  in-8.,  de  28  pages. 
III.  Oryciograpl^  de  ^rusatUes^ 
ou  Bêseriftion  des  fùsntes^  tafU 
natiÊreU  qu'aeMenteU ,  découvert» 
ju8qu*à  ce  jour  dane  le»  enf>ircin» 
de  cette  ville,  Bruxelles,  4781, 
in-fol.,  orné  de  3â  planch.  coloriées: 
«  Vrai  modèle  de  perfection  en 
«  ce  genre,  »  dit  lui-même  M.  Bur- 
hn  dans  la  notice  sur  sa  vie  qu'il 
nous  avait  remise  quelque  temps 
avant  sa  mort.  IV.  Mémoire  sur 
les  révolutions  et  Vàge  du  globe 
terrestre,  couronné  par  la  société 
de  Teyler  à  Harlem,  en  4790,  et 
imprimé  avec  la  traduction  holtan« 
daise  et  des  planchea,  in4*.  €  C'est 
dans  ce  fameux  qworage^  diten- 
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cor»  Burtin ,  que  Tautenr  {iroQve  pur  mé  Herbîmaus.  XVL  Enfia  plojBi»9i« 

des  argunients  évidents ,  que  Tanli-  Mémoires    jwri4ii^v  imprimés 

qailé  la  i>Iqs  meommeasnrabte  de  la  chaeon  à  pari  tn^*;  ainsi  que  qtêeU 

terrejîe  répugne  en  rien  à  la  Genèse.»  ques  pièces  de  vers  français  et  plu- 

V.  Ses   Véffé$aùa>  indigènes  qui  mwn  dissertations  iaBéTé9S  ddius  \ea 

peuvent  remplacer    les  exotiques,  mémoires  Ût8  sociéMs  savantes  dont 

iDénmire  couronné  par  lacadomie  de  Tau  leur  él  ait  meit.\5rs.  Suivant  la  noli- 

Bruxelles  ,  en  1783,  Brux.    1784,  co  citée  et  qui  nous  a  ««rv/  de  gui- 

in-i*'.,  de  187  pages,  VI.  Des  bois  de,  Burtin  a  laissé  en  manuscrit  :  4" 

fossUes  découverU  datis  les  dtjje-  Voyages   et   recherches  économie 

rentes  parties  des  Pays-Bas ,  Ilar-  qaes  et  minéralogirjues  ^  faits  dans 

iem,  4781,  in-8    VII.    Réflexions  les  Pays-Bas ,  par  ordre  de  Joseph 

Mir  ks  progrès,  de  la  fabrique  du  IL         Voyages   <l  o6«ervattOfts 

fsf  el  de  Vaeisr  dans  la  Grands>'  faits  dans  dijfirsfits  pays  de  l'Eu-^ 

Bretagne,  et  sur  la  fâetité  qu*on  rope.  ^.  Des  grattes  soutsrramisi 

doU  awHr  dans  les  manufaotures,  avec  la  description  pittqresquo  du 

tendres,' 4783,  in-8.,  publié  sans  trou  de  Ban,       Easamsn  de  la 

nom  d'auteur.   VII L    Des  otiuses  question  si,  par  ^ les  progrès  , dé 

de  la  rareté  des  6ons  peintres  hol'  l'esprit  humain,  on  peut  démontrer 

lam^ais  dans  le  genre  historique;  le    peu   d'ancienneté    de  l'espèce 

tra(juiL  et  imprimé  en  hollandais,  humaine.  5*  Des  veines  de  houille 

4809,  in  4.  ,  par  la  société  do  Teyler  et  de    leur   exploitation.    6<*  Des 

à  Harieui ,  et  dont  l'auteur  préparait  mines  de  fer  et  dp.  la  ferronnerie 

une  nouvelle  édition  en  1818.  IX.  des  Pays-Bas.   7     Des    mines  de 

Trailé    théorique  et  pratique    des  plomb  de   Védriu  ei   de  St-Rémi. 

connaissances  nécessaires    à  tout  8°   Des  carrières   des  Pays-Bas. 

améteur  de  taUeauoB^  .-Brorelles,  9^  Du  eommeree  et  des  fabriques 

4808 ,  deux  volumes  !n-8. ,  avec  des  pays-'BaSi  W  ùes   eauof  de 

nn    portrait,    L'aateor    préparait  ifyrimont^  H*^  Ùb   la  nices^té 

égalenienl  uoe  noovetle  édition  de  d'interdirê  la  sortie  du  lim  des  PayS' 

cet  ouvrage  qn'il  app(  Me  classique,  Bas,  question  nonvellement  agUée  en 

et  qui ,  en  effet,  a  été  fort  estimé.  Belgique  et  sur  laquelle  la  comuiso^ 

X.  Voyage  minéralogique  de  sion  supérieure  d'industrie  et  de  com* 
Bruxelles^  par  Wavre,,  à  Court-  merre  a  publié  un  rapport  tr^^s-bien 
St-Etiénns.,    ilarlem,    M%\.    in-8.  fait  dont  M.  Depouhon  a  été  le  ré- 

XI.  De  l'inutilité  des  jachères,  et  riacleur ,  Bruxelles,  4833 ,  in-8.  de  78 
de,  l'agriculture  du  pays  de  Waes,  pages.  4  2"  Des  observations  médi- 
Bruxelles,  1809  in-12,  ouvrage  cales  et  scientifiques.,  etc.  Bur- 
si  eAcessiveinent  recherché  que,  se-  tin,  toujours  dans  la  même  notice , 
Ion  l'auteur,  il  est  introuvable.  XII,.  avertit,  ce  qui  est  vrai  en  partie,  que 
XiU  et  XI?.  Trois  opuscules  «tir  le  earaetire  de  ses  ouwages  est 
les  peintres  modernes  des  Pags*  vraiment  jtriginal  ;  et  que  tout  jg  est 
Bas,  Bruxelles,  4844  »  in-4i.  XV  .  sorti  de  sa  téte  et  de  jon  cœur,  et 
De  la  meilleure  méthode  d'ew-  »*est  fondé  que  sur  ee  qu^it  a  vu 
tirper  les  '  polgpes  utérins ,  pu-  eu  senti  lui-même  ,  ou  approfondi 
blié  à  Bruxelles  en  1812,  in*8, ,  par  ses  méditation.  Il  mourut  ie  6 
fig.  en  faoeur  d'un  chirurgien  nom-  aciût  4848.  Il  ai^ertenait  aosai  mx 
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mekMii  dtt  aiédecioe  de  Paris  et  de  pagnol  dont  il  est  question  n'est  autfé 
Nancy,  et  aux  sociétés  savantes  de  que  le  célèbre  Barthélemi  Ramos 
Darlem,  d'Utrecht  et  do  Zélnndc  {V,  de  Pareja  ;  mais  c'esf  une  erreor, 
la  Galène  des  contt'jy^porains,  la  puisque  Hamos  nclaii  pas  conierT)-^ 
Bevite  bibl.  du  roy.  des  Pays-Bas,  porain  de  Bortius  {Voij.  Ramos, 
t.  Il,  pp.  267-269  et  la  France  lom.  XXXVII).  Lorsque  les  Benti- 
lilt.  de  M.  Quérard,  t.  1,  pp.  57 voglio  furent  expulsés  par  le  pape 
b73).  Au  coramencement  des  trou-  Jules  II,  en  4o06,  Burtius  revint 
bles,  en  4787,  pami  le»  pamphlets  à  Parme,  et  fol  nooiifté  -  reeieor 
dont  le  public  fut  iiioodé,  on -vit  pa?  de  l'égUae  St-Pierre-èe-Lieàs,  daes 
raUre  eeex-d  qqe  tes  aiiiatettfs  d'«>  le  territoire  de  Terràjiiola.  Il  rem- 
necdotes  et  les  bibliopMlee  tels  plissait»  en  454$,  la  obarge  de  mettre 
qi^e  M.  Descbiens  de  Versailles»  de  ehapelle  de  la  cathédrale  de  Psirme^ 
pour  <]iii  ries  .n'est  à  dédaigner,  ont  mais  on  ignore  l'époque  de  sa  mort.On 
senls  ramassés  ;  I  Epitaphe  de  Bur-  a. de  Burtius  :  I  Musices  opusculum  ; 
tin,  proto-messire ,  proto-médecin  cum  defensione  Guidonis  Aretini 
huit  fois  protO' académicien  et  pro'  adversus  quemdam  Hispanum, 
torien  des  Pat/s-Bas  autrichiens,  veritatis  prevaricatorem,  Bologne, 
à  Bruxelles.  II.  Lettre  de  M,  le  4  487,  in-4°.  On  trouve  la  descrip- 
curé  de  **  à  F,-X.  Bur-n.  IIL  tion  de  ce  rare  volume  dans  la  Bi- 
Bépofise  (supposée)  de  Messire  F.-  bliographie  de  Debuie  ;  dans  les 
-T.  B—n-  a  la  UUre  pastorale  Scrittor.  Parmigiani.  du  P.  Affo  ; 
éa  eufé  à  Buriinopolis,,  dans  le  Catal,  bUdioth,  MagliO' 
1787,  in-S'*  .  R— p<^9  beeh:  de  FpssI,  etc.  II.  Faœ  Mani- 
-  BIJRTIUS  (Nicolas  Bussr,  plus  nima,  id  est  observatiÂm^  ^iiifi* 
connu  sous  le  nom  latin  de),  poète  im  in  rtr^Ittn»^  -Md» ,  4490»  ; 
et  musicien  -  distingué,  naqu&,  vers  ouvrage  non  «oins  rare  que  le  pisé- 
le  milieu  du  XV*  siècle, -A  P^rme,  cèdent.  III.  Bononia  illustrata, 
d*une  famille  pairiciénne,  et  depuis  ibid.,  4494,  in-4°,  inséré  par  Mt^us* 
longtemps  en  possession  des  pre-  chen  dans  les  Vitœ  suminor,  digni* 
miers  emplois.  Ayan!  ombrasse  Vé-  tate  et  erftditinnc  virorum,  It.  l  ; 
lat  ecclésiaslique,  il  reçut,  en  1472,  mais  l'édition  originale  contient  quel- 
le sous-diaconat,  et  se  rendit  à  Bo-  quos  vers  latins  qu'on  n'a  pas  jugé  à  . 
logne  poHr  s'y  perfectionner  dans  propos  de  repioduirc  dans  la  réim- 
l'étude  du  droit  canon.  Son  goût  pour  pression.  IV.  Musarum,  nympha^ 
Ja  littéialure,  et  surlouL  ses  talents  rumque,  ac  summorum  deorum  - 
comme  musicien  lui  méritèrent  la  epitomata,  ibid.,  4  494,  in-4'*.  Pe- 
ljieBveî11an<£e  de  Jean  Benilvoglio,  (it  traité  de  mythologie  qui  ne  peut 
chef  de  la  république  (Foi/.  Bekti-»  guère  avoir  d*autre  mérite  que  celui 
jrOGNOy  toib/lV).  il  eut  une  dispute  de  là  rareté.  Mazzuchelli  en  cité  une 
très^vlveam^cun  musicien  espagnol  seconde  édition  de  4498,  qui  paraU 
qui  s' était^éclaré  contre  le  système  bien  suspecte.  V.  Elogiùm  Bonor 
de  Gui  d'Arezzo  (F.  Guino,  tom.  nuB-quo  hyjus  urbis  ainœnitas,  si- 
XIX),  et  le  réfuta  dans  un  ouvrage  lus  necnon  doctorum  singularium, 
devenu  très-rare.  Mazzuchelli  {Scrit-  atque  illustrium  virorum  monu^ 
tor,  liai.,  H,  5Î449),  copié  par  les  menta  reservaniur^  ibid. ,  1498, 
4>iqgfapbes  italiens,  prétend  que  L'i^.  10^4*^  i  réimprimé  dans  le  tome  III 
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du  recueil  de  Meuschen  ciié  plus 
haut.  Le  lome  !Il  des  Carmina  il- 
lustrium  poetar.  italorum  contient 
quelques  pièces  de  Burlius.  On  peut 
consulter  notice  sur  ce  poète  dans 
les  SeriUori  .  Parmigiani  du  P. 
Afi6,  m.  454-66.  W-^. 

BUSGHING  (Isâii-GtiSTAVC)» 
bistorien  et  antiquàîre,  fils  àn  géo» 
graphe  de  ce  nom  {Voy,  Bdsching, 
tom.  VI).  naquit  à  Berlin  le  49 
sept.  1783.  Il  reçut  une  première  édu* 
cation  très-soignée  et  fréquenta  en- 
suite quelques  universités  du  nord  de 
l'Allemagne,  où  il  se  livra  avec  une 
grande  assiduité  aux  études  histori- 
ques pour  lesquelles  il  se  sentait  une 
vocation  spéciale.  De  retour  à  Ber- 
lin «n  4806|  il  Ait  Aômmé  référen- 
daire du  collège  gouvernemental 
emploi  4iont  les  iravaox  secs  et  mo- 
notones répagoaient  à  son  esprit  ar* 
dentel  natureUementporté  aux  inves- 
tigations ardues.  Devenu,  en  4809, 
archiviste  de  la  province  de  Siiésie  à 
Breslau,  il  se  trouva  transporté  dans 
une  sphère  d'activité  analogue  à  ses 
goûts  :  au^s!  PSi-ce  depuis  celto  épo- 
que qu'ont  paru  ses  plus  imjiortants 
ouvrages.  Dans  une  tournée  qu'il  fit 
en  Siiésie,  pendant  les  années  4810, 
4844    et  484»,   il  découvrit,  plu- 
sieurs mamisorile .  historiques  très* 
précieux  et  quelques  monuments 
de  rantiqoibé  paSeiwe!  de  cette  pro- 
vince. Il  accepta,  en  4822,  une 
chaire  de  philosophie  à  rjiniver<* 
sité  de  Breslau  ;  mais  Las  nouveUes 
occupations  auxquelles  il  dut  alors 
se  livrer,  ne  lui  firent  point  négliger 
ses  recherciios  liislonques,  qu'il  con- 
tinua même  pendant  la  longue  et  dou- 
loureuse maladie  qui  mit  un  terme  à 
ses  jours,  le  4  mai  1829.  Cet  érudit 
laborieux,  dont  les  travaux  otu  con- 
tribué à  remplir  tant  de  lacunes  dans 
ilnstoîre  de  l'Allemagoe  du  moyen 


âge,  avait  le  défaut,  assez  commua 
parmi  les  savants  de  son  pays,  de  ne 
pas  se  borner  exclusivement  à  sa 
spécialité  ;  ainsi  il  employa  beaucoup 
de  temps  à  faire  des  romSDS  btoto- 
riques ,  genre  d'écrits  qui,  loin  de 
favoriser  les  progrès  de  la  seienoe, 
les  entravent  plutôt,  parée  qu'ils  ré» 
pandeni  dés  idées  phis  ou  moîiiB 
inexactes  sur  l'époque   qu'ils  omi 
pour  objet  de  rétracer.  Le  nombre 
des  ouvrages  que  Busrhing  a  compo- 
sés, soit  à  lui  seul,  soit  avec  des  col-, 
laborateurs  tels  que  M^f,  Docen,  F.-H. 
Von-fier-Ha2en,   Streit,  Kannegies- 
ser,  eic.  ,  est  très-grand  ;  on  en  trouve 
une  liste  complèt<3  dans  V Allemagne 
savante,  de  Meusel,  tom.  43®,  47* 
et       Voici  les  titres  de  cetuE  qui 
ont  été  accueillis  aveo  le^  plus  de 
faveur  :  I.  Les  anHquUii  -de  lavUk 
de  GœrlUx^   Qcsrlitz,  4805,  in*8« 
avec  5  planches   lilhographiés  ;  2* 
édition,  Bresiau,  48S4,  II.  RecuaU 
d»  chaMWs  populaires    de  l'Aile^ 
magne ^  suivi  (tun  supplément  con^ 
tenant    quelques    chansons  popu-^ 
îaires    de    la    Flandre    et  de  la 
France  (publié  par    Buscliing  en 
société   avec  M.  Von-dcr-Hagen), 
Berlin,  4807,  in-46.  111.  Le  Uvr$ 
de  l'amour  <en   société  avec  le 
même},,  ibidem,  4809,    In-^  IV. 
Fis  dê  (kU%   Fen  BerliehingM 
(e&  société  '  avec  le  noéme)^  Ib^*, 
4840.    în-8;r    édition,  ibid., 
4814  ;       édition,   Breslau;  4843; 
V.  Panthéon^  journal  de  8Cien<* 
ces   et  d'arts  (en    société  avec 
M.  Kannegiesser),    Berlin,  4  810,  3 
vol.    in-8.    IV.    Fragments,  écrits 
pendant  une   tournée  dans  la  Si" 
lésie,  faite  en  ma  qualité  d'archi' 
viste,   en    4840,    4844    et  4842, 
Breslau,  4  813,   in-8  avec  gravu- 
res. VIL  Contes  t  poésies,  fareu 
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âge,  Breslao,   4844  et  4845,  % 
vol.    in-8   VÏÎI.   Sceaux  des  an- 
ciens (fur<^,  villes,  abbé"^.  etc.  ch  la 
Silésie^  moulés  et  en  empreintes, 
livraison,   Breslau,   4816.  ÏX. 
Journal    hpixlrmadaire    pour  les 
amis  dô  i'hiàloire^  des  arts  et  des 
sciences  de   l'antiquité ,    Breslau , 
4846*4849,  I  TOl.  In-S ,  avec  47 
gravures  en  tanifrdovce,  44  plan- 
ches Kfbograpbiées  et  une  carie  géo- 
graphique. Les  deux  dernierB  vola- 
ntes ont  été  aussi  publiés  séparAnent 
SOQB  le  tilre  de  Mœurs,   arts  ef 
séiêneês  d0$  AlUmànâs  du  moyen 
âge  ;  collection  de   mémoires,  X. 
Sur    la  formé   octogone    ihs  an- 
ciennes   églises  ,     et  particuliè- 
rement de  celles  qui  existent  en- 
core  à   Breslau,  lireslau ,  4817, 
in-8,  avec  2  planches.  XI.  L'image 
du  dieu  Tyr,  découverte  dans  la 
&»utè^SHéHe,  comparée    à  deux 
mttre9  image$  éht  même  dim-  fnni- 
vêea  sur  les  bords  du  Rhin  a  dans 
le    grand 'duché    de-  Meddem- 
taurg^  ibfâ.,  4849,  in-S,  avec  nne 
planche.  XIL  Visites  (Reise  durcb, 
etc.)  dans  quelques  cathédrales  et 
églises   du  nord  de  V Allemagne , 
faites  pendant  l'automne  de  1817, 
Dresde,  4  819,  in-8,  avec  4  plan- 
ches.   XIII.    Antiquités  païennes 
de   la  Silésie,  Leipzig,  4820-4823, 
4  cahiers  in-folio,  avec  12  lithogra- 
phies.   XIV.    Mémoires   sur  l'ar- 
thécitogie  générale  de  la  Silésie , 
eàStraUs  des  papiers  et  des  procès- 
t^rbaaat  de  plusieurs  sodétis  d^an* 
Hguaires,  Breslaa,  48S0^8fS,  6 
cahiers  in-8,  avec  une  lithographie. 
XV.  Vies ,  ptaisirs  si  galanteries 
des  AlUmands  du  seizième  siècle, 
ou  les  aventures  du  chevalier  si* 
lésien     Jean    de    Schweinchen , 
Leipzig}:,    ISÎO-IS^S,  3  vol.  in-8. 
XVi.  De  sigiUs  et  signeiis  noiario^ 


rum  veterum  in  silesiaeis  tabuUs^ 

prrpmi'isa    brevi  comparatione  ta- 
bularum  silesiacarum  cum  germO' 
nicis,  avec  7  plan(  hes  lilhographiées 
représentant   cent  parafes^  Bres- 
lau^ 4820,  in-i**.  XVir.  Plan  d'une 
histoire    de   la    poésie  allemande 
(en  société  avec  M.  F. -H.  Von- 
der-Uagen),  Weimar,  4824,  in-8. 
.XVIIL  Le  château  des  cheuaUers 
aUemands  à  Marienbourg,  Bet* 
Un,  1813»  in-l ,  avec  7  pdanches 
in-foKo.  XIX.   Essai  dinUrodUth 
tion  à  l'kistùirs  de  landenme  ar- 
chitecture   allemande ,     Breslan , 
4824  ;    2*  édition.  Leipzig,  4  823. 
XX.  Annales  de  la  rilk  de  BreS" 
iau ,  Breslau,   181:M8  24,  5  vol. 
in-^*',  avec  gravures.  Les  trois  pre- 
miers volumes  de  cet  ouvrage  con- 
tiennent ÏHistoire  de  la  ville  de 
Breslau^  par  Nicolas  Pol ,  et  ont 
paru  aussi  séparément  sous  ce  dernier 
titre.  Les  volomes  4  et  8  sont  le  fruit 
des  travaux  réunis  de  Basobing  et  da 
M.        Kuni80h«  XXI.  Plan  ^une 
archéotogi&  allemande  pour  servir 
de  base  à  un  cours  de  cette  science^ 
Weimar,  4824,  avec  une  carte  géo^ 
graphique.  XXIL  De  antiquîs 
lesiaris  sigiliis  et  eorum  descript. 
authent,  in   tnhulis  silesiaeis  re- 
perta  literis  mandavit  disquisitio-^ 
nem.    Adnexœ  sunt  descript.  et 
delineat.   IV.   monogramm,  unius 
tab.  siles,y  Breslau,  4824,  avec  4 
planches  lilhographiées,  représentaol 
28  anciens  sceaux  siléslens.  XXUI. 
Le  fnont  saerl  et  ses  environs,^  è 
OswUz,  ibid.,  4824.  în8.  XXIY. 
Amp»  et  maître  de  la  ^ehevalerie, 
leçons  formant  un  cours,  Leipzig^ 
4824,   in-8.  XXV.   Traditions  et 
hiUoires  de  la  vaUée  de  la  Silé» 
sie   et  du  château  de  Kinsberg, 
Breslau,  4824,  in-4*,  a\fec  deux  litho- 
graphies. XXVL   Jlonumenle  ctf* 
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rimim  de  VaH  antique  allemand 
dans  VAltmark,  ibidem,  1825, 
in-folio,  avec  2  planches.  XXVII. 
Tombeau  du  duc  Henri  IV  de 
Breslau^  mémoire  paur  servir  à 
l'histoire  de  Vart  en  Allemagne 
dans  le  troisième  siècle,  ^uipi 
d'une  biographie  de  fle^f*  ■ 
d'après  des  pièces  aitikenjtiques  ^ 
Breslam,  ia-folio,  avec  6  pl. 
XXVIII.  Desonptiion  du  château 
de  Kinsberg  dans  la  vallée  de  4a 
SUésie,  Breàaii,  1827,  in-42,  avec 
deox  viiea  et  irols  plans.  Ceux  de 
ces  ouvrages  dont  nous  avnn?in'iir]ué 
les  litres  en  û-dnçais,  sont  en  langae 
allemande.  M — a. 

BL  S  h  K  Y  DEN       0  a  BITSLI- 
PIUS  (  JthÔMK  )  ,  i  un  des  plus  zé- 
lés protecteurs  des  le  lires  dans  les 
Pays-Bas,  était  fils  d'JEgidius,  con- 
seiller d'étal  el  trésorier  .des- dacs  de 
BourgogoePbnippe-le-BoD  et  G^rlea^ 
le-Téméraire.  Il  naquit,  ver» 
à  fiottleide,  ea  allemand  Banstch^ 
Mden,  dans  le  Luxembourg.  Ayant 
embrassé  rétai.eccléaiastique,  il  fut 
pourvu  d'un  grand  nombre  de  béné- 
fices, puisqu'il  était  en  même  temps 
chanoine   de  Liège ,  de  Cambrai  , 
de  Malines,  de  Sainte-Guduie  do 
Bruxelles,  et  prévôt  de  Sainl-Pierre 
d'Aire,  etc.  Nommé  par  l'empereur 
Maximilien,    en    4o03,  conseiller 
d  éial  el  uiaUie  des  requêtes  au  coa-»- 
seil  souverain  de  Malines,  il  6it  eoH 
ployé  par  ce  prince  dans  diSéreoles 
négociations  avec  .le  pape  Joies  II-, 
Henri  VIII  ot  François       il  pro- 
fitai de  son  voyage  en  Italie  pour  re- 
cueillir des  livres  et  des  maiioecrits 
.  dont  il- enrichit  sa  bibliothèque,  l'une 
des  plus  précieuses  des  Pays-Bas  à 
cette  époque.  Il  recherchait  la  société 
des  savants  ;  et  il  vécut  familière- 
ment avec  Erasme,  qui  dans  plusieurs 
de  ses  lettres  se  loue  de  ses  bons  offi- 


ces. Lorsque  le  célèbre  Th,  Moru» 
vint  en  Flaiidi  c  par  ordre  de  Ueorl 
VIII,  pour  assister  aux  conférences 
de   Cambrai   (  Voy.    Mobb  ,  toip. 
XXX),  Busley  don  racoiifeilUt  de  la  roar 
nièra  la  plus  flalteuse  pour  un  pareil 
hôte.  U  mit  à  sa  disposition  ses  livres 
et  ses  antiquités,  et  lui  donna  toor 
tes  les  marques  d'une  amitié  sin- 
cère (4).Busleyden  se  rendait  en  Es- 
pagne pour  des  affaires  d'étal,  lors-- 
qu'il  fut  atteint  d'une  pleurésie  dont 
il  n\ourut  à  Bordeaux  le  27  août 
1517.  Ses  restes  furent  rapportés 
à  Malines.  Erasme,  qui  se  reprochait 
de  no  lui  avuii  pas  fait  sa  visite  au 
liiomeut  de  son  départ ,  conriposa 
pour  son  portrait  deux  inscriptions, 
Tuoe  grecque  et  l'autre  latine,,  que 
Ton  lironve  dans  le  cecueil  de  see^let* 
très»  édit.  de  Leolerc,  378.  Foppens 
i^'a  donné  que  rinscription  latine^ 
BibL  Belgîca,  481.  Par  son  testa- 
ment Busieyden  légua  des  sommes 
considérables  pour  établir  à  Louvyin 
un  collège  qui  prit  le  nom  de  son. 
fondaleiir,    mais  que  l'on  connaU 
aussi  sous  le  nom  ÛQ  Colle [/i mu  tri- 
lingue^  parce  qu'on  y  enseij^nait  les 
trois  langues  savantes,  le  laiin,  le 
grec  ui  i  hébreu.  Qui  le  croiraitP.il 
taliut  que  le  pape  Adrien^  Vt  ii^tcr-'. 
vint  pour  lever  les.  obstacles  que 
rencontrait  l'exécution  des  dernières 
'volontés  de  Budeydea.  Ce  collège 
ne  fut  ouvert  qu'en  1323.  Les  pre- 
miers professeurs  furent  Adr.  Baer- 
lé  -pour  le  lalin,  Uuiger  Rescius 
pour  le  grec,  el  Matb.  Adriauus,  Es- 
pagnol d'origine  juive,  pour  l'iié- 
bi^a  {%}  Ûp  ne  conuaU  de  Busieyden 

■i.i   ru  II     i"!    '  • 

ti^  Moriis  rend  conijile  ilc  la  réceptiou  que 
1(11  avait  i.iile  Buslcvilcu,  d«u&uue  Iritrc  à  Lr«Stt»e, 
datée  de  }."iulics,  li.fi. 

(a)  K<y.  rbtstoirc  de  ce  collège,  luatetnenl  fa- 
meux par  le  mirîla  de  «e»  profe»Açur»,  «u  nonbM 
«kici'iols  on  conipir  Juste  Li|)»e,  Ericius  PiiUMifi^ 
dNO<  iti  F»*ù  ACMiemim  lovonifntijf  »j5. 
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€|u'une  têttre  à  Th.  Morus,  imprimée 
dans  la  belle  et  rare  édition  de  VU* 
topic ,  publié  à  Bâle  par  Froben , 
4548,  in-4®.  Cppcmdant  il  avait 
composé  des  pièces  de  vers,  des  ha- 
rangues et  des  lettres.  Olivier  de 
Vrede  ayant  découvert  à  Bruges  ieà 
Ouvrages  de  Busleyden  s'empressa 
de  les  adresser  à  Valère  ADctré;. 
^i9'oa  ignore  ce  qu'ils  sont  devenus. 
"'•^BogLBTBBN  (François)  t  frère  du 
prékéûeoii  fut  archevêque  de  Besan- 
çon, et  précepteur  de  Pbilippe-le- 
Beau,  père  de  l'empereur  Charles-^ 
Quint.  Il  fit  son  entrée  à  Besançon 
le  21  nov.  4499;  les  mémoires 
du  temps  parlent  de  cetie  cérémonie 
comme  d'une  des  plus  magnifiques 
qu'on  eût  vues  jusqn'al(»i s  dans  le 
comté  de  Bourgogne.  A^anl  accom- 
pagné en  Espagne  sou  auguste  élève, 
^ai  ne  pouvait  se  ^sser  de  ses 
conseils,  i)  mourat  à  Tolède  le  83 
aodt  4608.  Stir  la  demande  de 
iMalimîlieR,  le  |iape  Alexandre  YI 
avilît  compris  Busleyden  .parmi  les 
cardinaux  qni  devaient  être  préconi- 
sés à  la  première  promotion.  De  là 
plusieurs  historiens  lui  donnent  fe 
titre  de  cardinal,  quoiqu'il  ne  l'ait 
jamais  eu.  W— s. 

BUSSIGNAC  iVw-nnE  de), 
clerc  et  gentilhomme  d'Auleiort,  vé^ 
cdt  dans  le  château  de  Bertrand  de 
Born ,  et  se  Uisiiu^ya  coaime  trou- 
badour par  ses  sir  ventes  :  M.  Ray- 
nooard  en  a  pobtié  deoit.  Dans  Ton 
H.  y  a  une  aliusioii  aux  avèotures  de 
Kenord  et  éPhmffrin,  comme  il  y 
en  à  aussi' dans  les  vers  de  Richard 
de  Tarascon»  de  Gui  de  Cavaillon 
de  Folquel  de  Romans  d'Arnaud 
d'Enlrevaux  et  de  Richard-Cœur-dc 
Lion  ;  ce  qui  semblerait  prouver 
l'exislence  d'un  roman  [novençal  du 
Renard,  antérieur  a  celui  de  Perrot 
-de  Saint-Cloud  , .  publie  par  Méon 


et  dont  Legrand  d'Aussy  avait  déjà 
donné  un  extrait;  à  moins  que  l'on 
ne  soutienne  (jue  ces  allusions  se 
rapportaient,  chose  peu  vraisembla- 
ble ,  à  des  récits,  ou  iraditiona 
populaires,  qui  n'étaient  pas  encore 
fixés  dans  une  forme  poétique  com- 
plète et  arrèiéo  ;  ou  qu'elles  avaient 
irail  de  plus  anciennes  compo* 
Sitionsdos  trouvères;  ou  enfin,  ee 
qui  est  moins  probable/  à  des  textes 
en  langue  latine  ou  étrangère.  Pierre 
de  Bussîgnac  avait  cessé  d'exister 
afvant  le  Xlll*  siècle,  par  conséquent 
avant  l'époque  où  Perrot  de  Saint- 
Clou  d  écrivit.  Le  bel  ouvrage  de 
M.  Haynouard,  consacré  à  la  poésie  et 
à  la  graiiiiiiaire  occitan ien nos,  fournit 
des  remaïques  analogues  sur  dif- 
férenles  épopées  telles  que  celles 
d'Alexandre,  d'AHuSy  de  Floris 
el  Bkmchiflisur  {Voy,  Assenede, 
LVi,  608),  de  PaHmopea)  de 
Bloiê^  de  Haoùl  de  Cambrai  ,  de 
Tristan  et  Y^eult ,  etc. .  Hais  ne 
peinons  pas  idovue  non  plus  une  re- 
marque importante  faite  par  11.  P. 
Paris,  c'est  que  des  chansonalers 
français,  jusqu'à  présent  trop  ou- 
bliés, parce  que  les  trouvères  n'ont 
pas  encore  eu  leur  Ray  nouard,  citent 
à  satiété ,  dès  le  XUl^  siècle ,  les 
héros  de  m^JDhamons  de  geste, 

R — F— G. 

BIJ8S01X-DESGARS  (Pisn- 
aiE^  ingénieur  des  pontfrot^bauasées, 
né ,  le  84  oot*  '476i>  à  Baujé  dans 
.  TAnjou ,  \6t  sea  étoides  classiques  an 
collège  de  La  Flècbe.  Il  est  auteur 
d'un  Essai  sur  le  nioellement ,  qui 
fut  publié  à  Paris  en  4806,  |  --vol. 
in-8.  Le  besoin  d*un  pareil  ouvrage 
se  faisait  sentir  depuis  longtemps. 
Busson,  avant  de  le  publiej-,  fit  cou- 
rir  le  bruit  à  Paris,  où  il  était  alors, 
qu'un  ex-bénediciin  s'occupait  d'un 
traité  sur  ce  sujet;  de  &orip  que 
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bien  découragé  par  ces  attaques  mul- 
tipliées, il  n'en  continua  pa?  moins 
avec  persévérance  ses  recherches 
grammalicales.  Sa  Dissertation  sur 
la  lettre  ^4,  publiée  en  1813,  ranima 
contre  lui  le  zèle  de  l'abbé  Morellet 
qqi  fit  prompte  justicd  dargalies 
plos  digpos  jd'ènciens  ^oholasiiqaes 

des  disciples  de  Dumarsàis.  Etes 
travaujc  plue  imporlants,  mais  lov- 
joors  relatifs  à  lai.grammaire,  Toccu- 
përent  le  reste  de  sa  vie;  .11  mourut 
à  Paris  au  mois  de  mars  4985. 
On  a  de  lui  :  I  Abrégé  d'un  cours 
complet  de  lexicographie  et  de 
lexicologie ,  Vùùs ,  4801  ,  2  vol. 
in-S.  II  Dissertation  philolo^ 
gique  (sur  la  lettre  A),  ibid. , 
48<3.  ia-S  de  a2  pp.  UI.  Cours 
thioritmt  d*tiialrticli<m  élém$n^ 
taUrfit  applicable  «  lootè  méthode 
d'enseigaeineiil,  .eiç.»  ibid.»  4848, 
îil*8.  de  22  pp.  IV.  Cwfs  pratiqué 
d'inslruclion  éléinenJUiire,  etc.,  ibid., 
4949,  10-8.  Cet  ouvrage,  qai  copli^i 
une  nouvelle  méthode  de  prononcia- 
tion et  d'orthographe,  a  été  adopté  par 
la  société  de  Paris  pour  l'instruclion 
élémentaire  (  Revue  encyclopéd.  , 
II,  575  ).  V.  Afémoire  historique 
et  critique  dans  lequel  l'S  se  plaint 
des  irruptions  orthographiques  de 

qui  Ta  supplanté  «dans  plutiieu^s 
ca^  aaos  aucuae  aotonaaUoo  »  etc.. 
ibtd.^  iim,  ia-8  de  20  pp.  Batet, 
meffibre  de  plusieurs  spciélé  lUtén'ai- 
res,  fut  l'un  des  coUaboraienrs  des 
Annales  de  ■  çrammairê ;  et  il-  a 
fourni  plusieurs  articles  au  Manuel 
de  la  langue  française  de  M.  lio- 
Difjcc.  il  s'est  longiumps  occupé  de 
liechurches  sur  l'histoire  univer- 
selle de  la  langue  latine  et  des 
idiomes  qui  en  dérivent  (Magasin 

•il  t*all  rejAÎtan  trjaa{I*«*ec  ces  dem  deviiMt 
MlVBtLLAlICI  Rt  ArflCtlOM  j  Toljà)  CITÔ  «V 
Jl»ei|]lM«  Tir. 


encyclop.,  4808,  11,  370);  et  M. 
de  Roquefort  se  l'était  associé  pour  la 
rédaction  d'un  Glossaire,  général 
de  la  langue  française.       ,  W — s. 

BUTHI£R.  V.  ScEY  {Jean  de), 
au  Supp.  c 

RITE)»  né  à  Lyon  vers  4780»  est 
mort  dana  les  premiers  jours  4*octo- 
bre  48$6 ,  an  Sénégal  /oà  il  exerçait 
le&  foDCtioosdeprésidefitda  trlKaDal 
civil.  Avoué  pendant  dix  ans  dtfos  sa 
ville  natale,  il  y  demeura  jusqu'en 
1815,  époque  à  laquelle  il  renonça 
au  barreau,  pour  venir  se  Gxer  à 
Paris.  Il  obtint  un  empioi  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  la  guerre. 
En  18()7,  il  avait  été  l'un  des  fonda- 
teurs du  cercle  littéraire  de  L^oa, 
qai  snbaisie  encore.  On  connaU  de 
lui  plusieiivs  pièces  de  vers,  qui  se 
trouvent  dans  VAlmanaûh  dM  mti* 
aes.  L'atiteur  les  réunit,,-  en  4845  » 
sous  ce  litre  ;  Elégies  et  Odt^a , 
4  vol.  in-8 ,  tiré  à  cent  exen» 
plaircs,  et  dont  il  fit  présent  à  aes 
amis.  Butignot  publia  encore  ,  en 
1825,  un  Récit  élégiaque  sur 
Louis  XVI,  in-8.  de  16  pages. 
On  trouve  dans  son  recueil  do  poésies 
quelques  grandes  idées,  do  belles 
images,  et  un  style  pur  ;  mais,  quant 
à ja  forme,,  les  élégies  ressemblent 
à  des  roinanoes,,  et  Ie«  odes,  sauf 
deux  joo  trtfis,  ne  sont  guère  que  des 
stances,  ta  jolie  ballade  do  VEr* 
mUe,  traduite  de  î'angl^s  de  Parneil, 
et  qu  Ândrieux  a  également  imitée  est 
très-bien  versifiée.  Les  deux  pièces 
les  plus  remarquables  du  recueil  sont 
l'ode  sur  la  destruction  de  Paris,  et 
le  dithyrambe  sur  la  fin  de  la  terre. 
Les  amateurs  pourront  rapprocher 
la  première  pièce  d'une  élégie  d'Moff- 
niiiiia  sur  le  même  sujet,  qui  fut  insé- 
rée dana  VAlmancmh  des  inunas, 
ijuelques  années«TUiUàrévolu(ion  de 
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4789«  Le  dilhyrembe  iurtafin  de 
ia  terré  est  pentp-étre  ce  qoi  a  para 
demieox  sur  un  si  beau  sujet.  On  a 
remarqué  que  l'ode  XIV  du  premier 
livre  (le  J.-B.  Rousseau  n'a  pas  plus 
<!*jna!o3i(»  muo  plusieurs  autres  avec 
le  Ju(/fment  dernier.  ï>e  P>anc  de 
Pompignan  est  bien  inférieur  à  lui- 
môme  dans  son  hymne  sur  le  Ju- 
gemcnl  dernier;  ol  Gilbert  dans  son 
ode  sur  le  uiômo  sujet  n'offre  que 
deox  beaux  passages  que  Laharpe 
troevait  soblîmea.  F— ta. 

.   BUTLER  (  Wkbdbm),  né  le  3 
ocleb.  474^,  à  Margate,  était  le  fils 
do  aollieiteor  aa  procureur  du  roi 
de  celle  Tille.  A  Tftge  de  quatorze 
ans,  il  avait  perdu  sa  mère  et  son 
père.  Son  frère  aîné  le  mit  nfor^  en 
qualité  d  apprenli-clore  cht^z  un  alior- 
ney-solliciteur  fie  Londres,  au(juel  li 
donna  six  ans  de  son  temps.  A  l'ex- 
pualiuu  de  ce  temps  convenu,  la  vo- 
<  cation  du  jeune  homme  était  changée. 
En  vain  son  patron  lui  témotgna-i*il 
■flB  aaiisfaetioR  en  lui  offirant  de  Vaa- 
^  Mcier  àjBOn  étude,  sans  l'astreindre 
à  la  nécessité  d'y  mettre  des  fonds; 
Butler,  insensible  aux  ailraiis  de  la 
ricbesse,  quitta  pour  jamais  la  car> 
Hère  des  lois,  et  se  prépara  par  de 
fortes  études  à  entrer  dans  les  ordres. 
U  dut  beaucoup  dans  ces  cirmnsian- 
ces  à  la  conve.''salion  du  trop  fameux 
William  Dodd^  dont  au  reste  le  ca- 
ractère n'avait  avec  le  sien  qu'un 
seul  trait  de   conformité,  le  goût 
éB  l'éradilion.  Autant  Uodd  était 
,^)pré8omptueox  ,  hypocrite ,  égoïste  , 
'ami  du  luxe  et  même  de  la  débau* 
Tlie,  autant   Butler  était  franc, 
^%umble  de  cœur,  simple  dans  ses 
DnaDÎères  et  irréprochable  dans  sa 
-induite.  En  revanche,  il  faut  avouer 
que  Buller  n'avait  pas  cette  étendue 
de  lumières,  celle  facilité d'élocution 
qui  distioguaieni?  Dodd.  C'est  Butler 

LIX. 
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qui  recueillit  les  matériaux  du  grand 
0&mm$niair9  de  Dodd  aur  ta  sainte 
Bible  (  3  volumes  In-fot.  ) ,  et  qui 
récrivit  presque  entièrement.  C*est 
encore  lui  qui  assista  celui-ci  dans  la 
publication  des  quatre  derniers  volu- 
mes du    Magasin  chrétien,  Rnfin 
il  revisa  l'informe  copie  et  ln(  les 
épreuves    des  Pensées    en  prison 
de  Dodd.  Le  captif  dans  ce  poème  , 
inspiré  par  le  malheur  plus  que 
par  un  vrui  repentir,  rend  un  tou- 
chant hommage  aux  vertus  de  But- 
ler, pour  lequel  H  avait  aoiant  d*ar- 
fection  que  d*estime.  NoDimé  en 
4767  prédicateur  de  la  chapelle  de 
Charlotte- Street,  rendez -vous  des 
fashionable-  des  deux  sexes,  il  avait 
donné  à  Bnller  le  poste  de  lecteur  ; 
et  lorsqu'eu  février  1776  i!  résigna* 
son  ofiice,  il  demanda  que  son  iecleur 
lui  succédât.  Ce  vœu  fut  rempli,  et 
lè  recteur  de  Sl-Gtorges,  Courtenay, 
qoi  le  connaissait  personnellement . 
s*empressa  de  faire  celle  nomina* 
tion.  Le  nouveau  prédicateur  ne  pro- 
fila de  ramélioration  survenue  danis 
son  existencequepoorse  rendre  utile. 
Il  y  eut  à  Londres  peu  d'institutions 
chariiables  auxquelles  il  ne  contri- 
buât soit  pnr  ses  prédications  vrai- 
ment populaires,  soit  par  son  in- 
fluence. C'est  lui  qui  donna  l'idée  do 
la  Société  de  Cravenl-Slreet  pour  la 
libération  des  personnes  détenues  â 
cause  de  dettes  légères;  il  fut  parmi 
ses  fondateurs  oelui  (]ui  pipurut  le 
dernieir  i  Vécole  particbtîéi^  de  Chel- 
eea  fut  aussi  Tobjet  particulier  do  ises 
soins;  elle  était  tenue  par  un  de  ses 
fils,  et  Butler  le  secondait'  activement. 
Le  duc  de  Kent  avait  pour  cfe  véné- 
rable ecclésiastique  une  haute  estime, 
et  il  te  nomma  son  chapelain.  Butler 
qui,  outre  son  titre  de  prédicateur  à 
la  chapelle  de  Charlotte-Street,  avait 
depuis  1778  celui  de  lecteur  à  Sainl- 

30 
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Clément  el  à  Saiot-Martio,  résigna 
en  18U  la  première  de  ces  fonc- 
tions pn  faveur  de  son  fils,  et  se 
relira  a  Chelsea,  où  il  demeura  six 
ans.  Ses  iniiruiiiés  l'ayant  coniraiai 
à  chercher  un  climat  pUis  favorable 
à  sa  sa  nié  ,  il  se  rendit  à  1  lie  de 
Wight^  puis  à  Bristol  el  en6n  à 
Greeohill»  où  it  mourut  le  U  juillet 
On  a  de  loi  :  I.  U  GuUe  à 
Cheltenkam  ,  in -8.  II.  SimpUs 
serînons,  in-i.  III.  Une  édition 
des  Traités  de  Jortin,  4790,  2  vol. 
in-8.  (la  plus  complète  jusqu'à  celte 
époque).  IV.  Unn  l'-diiioii  des  Con- 
versations romaines  de  WdcoL'k^ 
1797,  2  vol.  in-8.  V.  Mémuites 
de  Marc  IHldesleij  ,  évéque  de 
Sodor  el  Man ,  et  directeur  âê 
f  hôpital  de  Shwbum  »  4790 ,  io-S. 
(  c*est  le  Hildesley  sous  les  aùsp^es 
duquel  la  Bible  fut  traduite  eu  lan- 
gage de  Ttle  de  Man).  VL  TubUaM 
de  la  vie  el  des  ouvrageM  de  Geor- 
ge Stanhope^  doyen  de  Cantor- 
ôéry,  ln-8.  Il  faut  y  joindro  divers 
sermons  imprimés  séparément.  De 
plus  il  eut  parla  la  3*  ei  à  la  4«  éd. 
(  1805  el  4812)  delà  Nolire  mr  la 
société  de  Ci  aven-Slreet,  liiidin  il  a 
laissé  divers  manuscrits  dont  un  con- 
tient une  tragédie  et  une  comédie 
inédiles.  Ëlles  sont  intitulées,  celle-ei 
Sir  Boger  de  Cpverly ,  celle-là  le 
Syracumn,  On  assure  que  ces  deus 
poèmes  son  t  trés-agréabieme  n  i  écrits* 

P-OT. 

'  BlITUOIN  (  Jkan -Alphonse ), 
avocat  au  conseil  royal  de  Madrid  , 
élail  ne  vers  la  fin  du  XV^  Siècle,  à 
Najera  dans  la  Vieille  -  Castifle.  Le 
gouvernement  espagnol  ayant  décidé 
que  les  peintres  seraient  soumis  à 
payer  une  ia}^e  annuelle  pour  avoir 
le  droit  d'exercer  leur  art ,  Butpon 
fédama  contre  cette  mesure  finao- 
ci^redans  on.eveelleDi  mémoire  Qyj) 


il  prouve  que  les  arts  libéraux  ont 
toujours  été  libres,  et  qu'en  aucun 
pays  la  fiscalité  n'a  été  permise  au 
point  de  prétendre  imposer  le  génie. 
Cet  ouvrage  est  intilulé  ;  Dialoyos 
apologelicos  por  la  pinlura ,  en 
que  se  défende  la  ingenuUtaâ  de 
esta  arle,  que  et  Ubêr9l  y  nohU 
par  todœ  ios  dereehoe,  Madrid, 
1626,  in-4;  rare  et  recbercbé.  Il 
a  été  réimprimé  avec  quelcfues  chan- 
gements dans  le  titre,  Madrid^  1634, 
à  la  suite  du  Dialogo  de  la  pinlut9 
de  Vincent  Carducbo  (  Voy,  ce  nom, 
loin.  VII  ).  W— s. 

BUTTAFUOCO  (Mathieu), 
maréchal-d^-camp  et  député  de  la 
Corse  à  l'assemblée  nationale,  né  en 
4730,  à  Vescovalo  près  de  Bastia , 
d'une  Csmille  ancienne  et  distinguée, 
entra  fort  Jeune  dans  la  carrière  des 
armes,  et,  dès  4764,  parvint  an 
grade  de  major  du  régiment  royal 
italien.  Appelé  en  Corse  dans  celte 
mt^me  année  par  des  intérêts  de  fa- 
mille, BuLiaTuoco  reçut  du  ministre 
Choiseu!  la  mission  aussi  délirale  que 
difficile  de  continuer  les  negocjunons 
entamées  avec  Paoli  par Valcroissant, 
au  sujet  de  la  Corse  ,  et  il  s'acquiUa 
de  cette  mission  avec  autant  de  zèle 
que  d'babUeté,  j  usqu'en  Tan  née  1767, 
Lorsque  les  Génois  eurent  perda  tout 
'  espoir  de  faire  rentrer  la  GorsD  sooa 
leur  domination.  Butta  fuoco  se  pro- 
nonça hautement  pour  la  France  en 
déclarant  à  Paoli,  sans  hésiter,  qu'il 
fallait  renoncer  à  tout  projet  de  résis- 
tance et  consentir  à  la  réunion, Deux 
opinions  bien  prononcées  divisaient 
alors  les  esprits  et  laissaient  entre- 
voir les  calanuLes  qui  ne  lardèrent 
pas  à  fondre  sur  cette  lie.  La  pre- 
mière de  ces  opinions,  génératemett^ 
adoptée  par  les  babitants  dei*iDté- 
rlêur«  était  celle  de  Paoli.  Ce  géné- 
ral penMii  que  la  patrie  pouvait  re* 
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prottelriee  00  tntéttire ,  à  des  con- 
ditions arrêté*»^  ainsi  qu'il ravait  pro- 
posé en  4763  ,  par  l'intermédiaire 
do  Vnlcroissanl  :  mais  it  ajoutait  qu'il 

fallait  bipn  sa  garder  de  permettre 
que  reito  puissance  s'immisçât  dans 
le  goiiN  erni  ment  et  dans  l'administra- 
tion du  pays;  que  la  Corse  ne  pouvait 
ôtre  libre  et  heureuse  qu  a  1  oiiibre 
d  un  gouvernement  national  et  indé- 
peiMiant.  Ayant  miâsioii  el  anrlou't 
valonlé  de  firire  panrenir  le  peuple 
corse  aa  degré  de  civîHsaiioD  qui 
lalétalt  iaterdU  depuis  lanf  de  siècles, 
il  soutenait  que  les  puissances  qui 
■etaieni  snccessivemeot  dominé  le 
pays  s'(^laient'  constamment  appli- 
quées à  lenir  lepeuple  dans  une  i;^no- 
tancc  eiun  abrutisî5ement  tels  qu'au- 
cune idée  d'indépendance  ne  pût  en- 
trer dans  son  esprit,  et  il  alTirmait 
que  la  France  elle-même  suivrait  in- 
duUûfblemeiil  cesyslètaoe.  BuUafoocD . 
pensail  au  oei]liraire«  avec  la  minoriié 
de  8C6  compalriolee ,  que  U  France 
était  la  puiasênoe  européenne  appe- 
lée par  la  netur»  des  choses  à  gou- 
verner sa  patrie;  il  disait  aun  habi- 
ta m  s  des  villes  que  le  temps  était 
arrivé  de  se  réunir  à  elle  ,  quelles 
qu'en  fussent  les  condilions;  il  soute- 
nait que,  pour  rendre  l'île  réellement 
heureuse,    il    fallait    l'assocter  au 
mouvement  progressif  du  peuple  le 
plus  puissant  et  le  plus  civilisé  de 
l'Europe,  de  le  nelion  qui,  tout  en  la 
protégeant  contre  iee  attaques  den> 
étsangers ,  avait  nsaez  dé  force  pour 
contenir ei  eomptimer  au  besoin  l'es- 
prit d'insurrection  qui  depuis  long- 
temps élait  îe  curaclcre  disiinclif  du 
peuple  corse;  et  il  cilait  à  l'appui 
Ilvs  aiilorilés  imposantes  de  Sajuptctro 
et  de  Galfori  qui  avaient  l'un  cl 
l'autre  constamment  dirigé  vers  ce 
bui.  les  »dées  do  la  nauun.  La  Uorso 


éM  en  preik  à  .cnb'  dtasnniinn»* 
Iorsq«*on  y  affprit  que  les  flénois' 
avaient  cédé  tous  leurs  droits  à  la 
France,  par  un  traité  (tnai  4768).' 
Cet  événement  y  fut  le  signnl  de  la- 
guerre,  et  Buttafuoco,  qui  avait  con- 
tribué plus  qu'aucun  fiulreA  ce  résul- 
tat,  fut  non-suulement  un  des  pre- 
miers à  le  proclamer,  mais  il  fit  plusi 
encore,  car  il  marcha  sous  les  dra-. 
peaux  de  la  France  contre  ceux  de 
ses  compatriotes  qni  oombatitrant 
les  demtem  pnnn.il> indépendance  de 
leur  patrie»  On  eon^Hiit  qn'eprès  jma  . 
telle  conduite  il  dac  Jouir.  d*un^ 
grand  crédit  auprès  du  mialsièni' 
français,  lorsque  la  soumissioB  fut 
complèlc.  Opendant  nous  devons  à 
la  vérité  (Je  d<re  qu'il  n'en  abusa 
pas  dans  son  inién^t.  perr-onncl .  et 
qu'en  général  ses  avis  lurent  ptuirdes 
mesures  de  sagesse  et  de  modéraiion  ; 
c'est  ce  dont  nous  trouvons  la'preuv<^ 
dans  uft  mémoire  qtt*il  préeenln  ans 
ministres  en  4770.  Ayanteontioné  do^. 
suivre  la  csrriére  des  armeâ  »  il  par», 
vint  au  éOmmandement  du  régkMent> 
roya!  rorse,  l'un  des  {)lue  beaux  do 
l'armée  française ,  il  (ut  oomaié  iM* 
pecleur-général  du  provincial  corse  ; 
il  avait  obtenu  le  grade  do  maré- 
chal«de-camp  en  1781,  Elu  député 
de  la  noblesse  de  Corse  aux  Etats- 
Généraux,  en  1789,  il  se  montra 
de:}  le  couimencemtiut  dans  cette  as- 
semblée, l'un  don  hommes  les  plus 
défouéfr  «nx  principes  de  Tandenne 
monarcbie;  cependanl)  il.  n'y  prit 
guère  la  parole  qoe  torsqu*!!  - Cul 
question  des  intérêts  de  lu  Corse, 
et  notamment  le  21  janvier  4790 , 
à  l'occasion  d'une  réclamation  de  la 
république  de  Gènes,  qui  préten- 
dait faire  valoir  ses  anciens  droits 
sur  celle  île.    BuUafuoco  demanda 
que  l'on  ras,Tiirai  les  Corses  à  cet 
égards  deciaraiu  qu'iU  de  livreraient 
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plolAl  m  diabift  q«e  de  rester  ms 
la  doninalion  des  Génois.  U' parla 
ensoite  contre  Paoli,  qui,  dit-il»  soos 
prétexte  de  liberté,  voulait  rendre  la 
Corse  indépendante  et  en  devenir  l« 
matlre,  et  il  pnblia  môme  dans  ce 
sens  unw  brocliuie  inlilulée  :  Con- 
duite politique  du  général  Paoli. 
Il  se  plaignit  aussi  Irès-amèreinenl 
à  la  tribune  do  parti  révolafionnaire 
en  Corsti,  surlout  de  son  collègue 
Saliceti ,  qui  le  représentait  sans 
cassa  eomme  un  arialoorate,  et'  qsi 
avait  excité  contre  loi  les  paeaions 
ao  poini  que  dans  beaoooap  de  villes 
on  Tavait  pendu  en  effigie.  A  la 
même  époqae  (4794).  Napoléon 
Buonaparte,  qui  était  simple  lieute- 
nant d'artillerie  ii  Auxoiine  ,  publia 
contre  ce  député,  sous  le  titre  de  Let- 
tre à  Malleo  Butta faoco  ,  une 
diatribe  très-violente,  que  la  prodi- 
gieuse élévation  de  sou  auteur  a  seule 
rendue  digne  de  rhistoire.  Noosn'en 
cileroiis  que  quelques  lignes  :  «  0 
«  Lsmetb!  à  Bobespieire  1  éPéHoo! 

•  6  Volney  t  -6  Mirabeto  1 6  Barna ve  t 
m  éiallly!  ôLalayetie!  Voilà  l'hom- 
«  me  qui  ose  s'asseoir  à  côté  de  voosl 
t  Tout  dégouttant  du  sang  de  ses 

■  frères,  souillé  par  descrimps  de  toute 
«  espèce,  il  se  présente  sous  une 

■  veste  de  général,  inique  récoui- 

•  pense  de  ses  torfaits!  Il  ose  se  dire 
«  représentant  de  la  nation,  lui  qui 
«  la.  vendit,  et  vons  le  souffrez!  If 
«  ose  lérter  les  foox  et  prêter  les 
i  oreill«i8  a  vos  discoors ,  et  voos  le 
«  soufrée!  Si  c'est  la  voix  do  peo^ 

•  pie  y  il  n'eut  jamais  que  celle  de 
«  doute  nobles.  Ajaccio,  Bastia  el  la 
<  plupart  des  cantons  ont  fait  à  son* 
«  effigie  ce  qu'ils  eurent  voulu  faire 

'  à  sa  personne.  .  •  Celte  lettre, 
imprimée  à  f>ôle,  fut  envoyée  par 
Bonaparle  au  club  d'Ajaccio  qui  la 
répandiidanslUe^ce  qui  ajouta  beau- 


coup À  firritatien  «outre  Bntttfuoco» 
Ce  dépoté  oonlinna  oependaiit  à  pro- 
fesser dans  rassemblée  les  mtaee 
principes,  et  il  signa  toutes  les  pro* 
testalions  de  la  minorité  contre  les 
innovations  révolulionriaires.  Après 
la  session  ,    il  passa  à  l'étranger 
comnie  tous  ceux  de  son  parti  ,  et  il 
ne  revit  la  patrie  qu'en  179i,  époque 
de  l'invasion  de  la  Corse  par  les 
Anglais  qui  l  accueillirent  avec  dis- 
tinction ,  dans  l'espoir  de  s'appuyer 
de  tons  les  partis  ennemis  de  la  ré- 
volution. Mais,  lorsqu'ils  forent  obli- 
gés de  s'éloigner ,  Buttafuoco  dispa- 
rut pour  tonjoors  de  la  scène  du 
monde.  Cet  homme  ne  manquait  ni 
d'esprit  ni  d'inslniction  ;  néanmoins 
ces  qualités  ne  eom pensaient  pas  les 
défauts  que  ses  contemporains  lui 
ont  reproché    peut-être    avec  lrop_ 
d'amertume.  Il  avait  formé  une  col- 
lection complète  de  mémoires  relatifs 
à  la  Corse,  qui  fat  dispersée  en  1768, 
lors  do  pillage  de  sa  naisoo.  U.a^ 
Isissé  une  histoire  de  Corser  qui  n'm. 
jamais  vu  le  Jour.  Enfin,  c'est  M 
qui,  do  consentement  du  gé»^li^: 
Faoli,  entretiat  avec.  J.-J.  Rooaseao 
une  correspondance  politique  au  su*' 
jet  de  la  constitution  à  donner  aux 
Corses,    il   s'ncquitta  de  celte  tâ- 
che avecplus  dotaient  que  de  succès, 
Buttafuoco  mourut  dans  l'exil  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  dans  un  àgo 
avancé.  G — by.  i 

BUTTE  L  (ALiBnT-LoDW-Bii- 
vahubl),  né- à  Arras,  an  commea-. 
cernent  do  XVItl*  siècle ,  fut  desUaé 
à  la  magistratore.  leuao  encoro ,  il 
montra  tant  de  diaposîtiona  qo*S(  ob-| 
tint ,  en  47t9,  une  dispenee  d'âge, 
pour  e^orcer  la  charge  éminente  de 
second  président  nu  conseil  d* Artois,- 
où  il  déploya,  pendant  plus  de  trente 
années  ,  lo  savoir,  le  dévouement  et 
l'inlégrité  qui  devraient  toujours  se 
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rencontrer  dans  les  chefs  des  corps 
judiciaires.  11  a  publié,  sans  y  mettre 
fion  oam,  une  NbttM  die  Vétatan" 
oien  et  mmlme  de  U  provinee  et 
etiwUé  d^ArMê,  Pari»,  in-l». 
Cet  ommige,  en  fonne  de  dicUoD- 
naire/oontient  les  feoeetgnements 
les  plus  exacts  sur  l'étal  civil,  milî- 
tciirt>  (?i  ecclésiastique  de  la  contrée  , 
depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  l  é- 
poque  où  l'auteur  écrivait.  L'histoire 
d'Artois,  qui  depuis  u  lîé  irMiiée  d'une 
manière  plus  complcLi*  par  dom  De- 
vienne, y  occupe  peu  de  place;  mais 
on  Y  trouve  avec  beattooup  de  déve^ 
loppemento  lout  ce  qoi  se  rapporte  à 
la  législation,  aux  cmitomes  et  sta- 
tuts locaax,  ei  en  général  à  louies  les 
matidrfla qui  font lobjetiles études d« 
jurisconsutte.  Bottel  mourut  à  Ârras, 
en  4758.  L— M— X. 

B  Tî  T  T  M  V  ly  N  (  Philippe  - 
Chaules),  philologue,  naquit  à  Franc- 
tort -sur- le- Mein  ,  le  5  décembre 
4764.  Il  reçut  sa  première  éiiucalion 
au  gymnase  de  sa  ville  natale,  puis 
en  478S,  il  se  rendit  à  roniversité  de 
CkDttingue  ;  enfin  on  séjonr  à  Slras^ 
boorg,  pendant  lequel  II  fréqaenta 
avec  beancoup  de  froil,  d'aprîàs  ce 
qu*il  a  déclaré  lui-ménie,  le  célèbre 
SchweighaBuser,  termina  sa  oarrière 
d'étudiant.  Bultmann  »valt  eu  à 
Gœi lingue  pour  compagnon  d'études 
M.  Hugo  ,  depuis  illu^itré  par  ses 
travaux  sur  la  jurisprudence;  les 
recommandations  do  cet  ami  le  firent 
choisir,  en  1786;  pour  enseigner  àu 
prince  héréditaire  de  Dessau  la  géo- 
graphie et  la  slatisUqae.  A  la  soite 
de  ce  préceptorat,  qui  dura  denx  ans, 
Bultmann  se  rendit  à  Berlin  (478e). 
Gè  voyage,  qai  n*avait  été  entrepris 
que  dans  un  but  de  curiosité  et  de 
délassement,  et  qui  fut  do  courte 
durée,  décida  de  la  vie  de  Buttmann. 
Revenu  dans  sa  ville  natale»  il  y 
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avait  repris  ses  étodAéC  Ses  travaux 
particuliers  sur  la  philologie  grecque, 
lorsque  Biester,  conservateur  de  la 
bibliothèque  royale  de  Berlin,  le  fit 
rappeler  pour  se  l'adjoindre  comme 
aide  à  cette  btblietbèqoe  qu'il  réor- 
ganiaaît  alors  complètement.  Butt- 
mrinn  retourna  donc  à  Berlin,  en 
1789,  et  des  lors  il  n'^m  esl  plus 
sorti.  En  4796,  il  obLini  le  litre  de 
secrétaire- de  la  bibliothèque  royale  ; 
en  1800,  il  y«  joignit  les  fonctions  de 
professeur  de  philologie  au  gynmase 
de  Joachimstal,  qu'il  quitta  en 
4808.  pour  se  eonsacNs  pluftesclu- 
sivement  an  soin  de  aa  bibliothèque. 
En  «U,  il  devint  second  biblidlii- 
caire.  Il  avait  alors  aoqnis  par  ses 
ouvrages  une  réputation  méritée  dans 
toute  l'Allemagne;  depuis  1806.il 
était  membre  de  l'Académiu  dos 
sciences  de  Berlin  ,  qui  le  choisit 
quelquesnnnées  plus  lard  pour  stH:ct> 
taire  perpétuel  de  sa  classe  d'histoire 
et  de  philologie.  Vers  4842,  il  ftit 
chargé  d'enseigner  les  lettres  an- 
ciennes au  prince  royal  de  Pmsae  ; 
en  4844,  le  roi  récompensa  ses  ser- 
vices en  le  nommant  chevalier  de 
TAigl^Kougode  troisième  classe.  Les 
académies  de  Munich,  de  Naples.de 
Moscou,  etc.,  l'avaient  reçu  au 
nombre  de  leurs  membres.  En  1820, 
la  mort  d'une  fiile  qu'il  chérissait 
vint  altérer  celte  prospérité;  en 
i8îi,  de  légères  attaques  d'apo^ 
plexie  ébranlèrent  sa  constitution  et 
le  forcèrent  de  restreindre  ses  Ira- 
vaux.  11  mourut  le  24;]uin  - 
ses  ob&eques  eurent  lieu  le  19  du 
même  mois,  et  le  professeuifSchleier- 
macher  prononça  un  discouvs  sur  sa 
tombe.  —  Buttmann»  sans  qu'il  soit 
possible  de  le  compter  an  nombre 
dea  philologues  '  do  pramier  ordre  « 
tt*en  a  pas  moins  été  un  homme  pro- 
fondément versé  dans  la  connaissance 
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de  l'a n Uq u  i l é  heliéo ique  i  ses  ou  v  rages 
m  la  graomiaîre  grttcqut  aoliiiimeiil 
wint,  poor  réiendue  et  la  loiidUé 
des  techerthes,  et  pour  la  sagei^e 
des  aperçus ,  a»  •  premier  rang  <les 
travaux  de  ce  geitre.  S'il  n'a  pas 
laissé  un  monument  aussi  grand  que 
peul-Afre  il  auryit  pu  lo  faire,  il  faut 
rccon naître  qu'a  l'époqnf^  dp  9-â  vkj  Uï 
plus  propre  à  ces  éludes  sévères,  duns 
l'âge  des  grandes  entreprises,  les 
violentes  commotions  politiques  qui 
agitaient  l'Europe  vinrent  le  détour* 
eer  d»  sa  carrière,  et  lui  After  eo  partie 
les  moyens  d^eiéenter  ce  qu*il  amait 
pe  coDoevbîr.  Bvtinaaiiii*  en  fixant 
son  soità  ierlin,  éfteii devenu  un  zélé 
patriote  pnissien ,  fort  altac^  à  la 
famille  royale,  fort  opposé  aux  opi- 
nions el  à  rintîuence  françaises.  Vers 
180:^,  il  conconiut  à  la  rédaction 
d'une  gazelle  politique  de  Berlin, 
dite  PoHtisch  zttUung  von  Haude 
und  Spener  (de  Haude  et  Spener), 
et  il  y  a  coopéré  jusqu'après  181  S. 
Lorsque  lé  roi  de  Presse  essaya  de 
lotler  contre  l'oppression  toojQurs 
croissante  de  Napoléoo»  BollmaDii 
aecooda  les  vues  de  son  souverain 
par  ane  brochure  sur  la  nécessité 
d*une  coalition  militaire  d$  l'Eu^ 
rope,  pnhiîée  vers  la  fin  de  18Ôo, 
in- S.  On  ne  voit  point  que  celte 
conduite  ait  été  pour  lui  la  cause 
d'aucun  malheur;  niais  il  dut  sans 
doute  regarder  sa  destinée  comme  pré- 
caire et  compromise  aussi  longtemps 
que  les  Francis  restèrent  maîtres  de 
r Allemagne.  Depuis,  il  ne  prit  qa*ttne 
seule  fois  la  plume  an  sujet  des  affaires 
publiques  ':  ce  fut<  en  lors 
de  rinsarrection  de  la  Grèce,  pour 
rédiger  une  adresse  au  peuple  aile» 
mand  en  faveur  de  la  nation  grecciue  : 
cette  brochure,  écrite  en  grec  et  en 
allemand,  fut  répandue  en  Ircs-grand 
nombre  el  ût  iteauuoup  d  impressioa 
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sur  le  public  —  Les  ouvrages  scien- 
tifiques de  Bottmann  sont  de  deux 
genres:  des  éditions  d'auteurs  grecs» 
et  des  travaui  de  reclierohes  sur  ta 
langns  on  las  antiquités  de  la  Grèce. 
Cesten  ce  dernier  genre  qu'ont  été 
ses  productions  les  plus  utiles  et  les 
plus  remarquables  ;  dans  ses  éditions 
d'auteurs  anciens,  il  se  borne  à  des 
réimpressions,  plus  ou  moins  corri- 
gées, d'opuscules  destinés  à  l'usage 
des  gymnases.  Il  y  a  eu  même  quel- 
ques-uoes  de  ses  éditions,  telles  par 
exemple  que  celle  do  Pbiloctèbi  de 
Sophocle,  q«i  ont  été  fortement  et 
justement  critiquées.  Dans  quelques 
autres  il  s*esl  contenté  da  revoir  «t 
de  netoucher  les  éditions  scolaires 
qu'avait  publiées,  quelque  vingt  ans 
auparavant,    le   professeur  Gedike 
{Voy.  ce  nom  ,   lom.  XVH).  Nous 
nous  bornerons  donc  ici  à  l'indication 
des  principale»,  pour  passer  à  l'exa* 
men  de  ses  ouvrages  originaux  ;  L  U 
a  publié  en  1816,  avec  une  prèf^qe', 
lequairlèane  volume  du  QuinUlimà» 
Spalding,  in-8,  dont  là  morl^de  ce 
aavant  (  1 84 1  avait  arrêté  Jr«iqoe*^i 
l'impression.  IK  SckoL  anUqùaiM 
Hom.  Ottyss.  e  codd.  Ambras,  ab 
Ang.  Majo  prolata^  Berlin.  4821, 
in-8.  C'est  une  réimpression  ,  revue 
d'après  les  manuscrits  de  b  biblio- 
thèque palatine,  des  scholies  iuédiies 
sur  Homère  que  M.    Maio  avait  le 
premier  mises  au  jour.  Ul  rUUonis 
dialogi  quatuor,  Ifeno,  Crito,  Al-^ 
HbMea  I  et  II,  ibid..  48SS»  In- 
B.   IV.     Si^ihùcHt  PkUocitUs^ 
ffrmee^    tbid* ,    48S9,    in<^8*  V. 
J)êmoHheniM  antio    in  Midiam, 
ibid.  ,    4823    in  *  8.    VI.  AraH 
Phœnom  ,    et    Dhwmeia  ,  ibid. , 
1826,  in-8,  de  vin   et  77  pnj^es. 
VU.    Ex/jlication     dun  papyrus 
(grec)  igyfiti^n  collection 
MmutQ^ ,  ibid. ,  48U,  in  -  i ,  de 
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vîng-sept  pages;  extrait  da  itso.  dm 
Mim,  de  VAcad^  de  Berlin*  —  Voîoi 
«atnUDant  la  liste  des  véritablM  oo* 
vrages  de  Baitmann  :  VIII ,  IX  X. 

Il  a  donné  Irois  grammaires  grecques 

diiïéreniei!,  sur  lesquelles  il  convient 
de  s'élendre  un  peu  ,  puisqu'elles 
«ont  ses  productions  les  plus  re- 
Dommées.  Le  première,  abrégée  et 
éiémenlaire  (Griech.  Sakulgram' 
malik),  parut  pour  la  première  fois 
j^nit  ;  elk»  a  eu  en  4834  ofie  8e|>- 
iièna  et  en  I8se  une  hoitième  édi- 
ift  seconde  (  Gtieekitehe 
(^ra^nmalifr),  plus  étendue,  desiinée 
à  1  usage  des  haules  classes,  est  fort 
hien  faite,  trèS'méthodiqee  et  sufl^ 
sa  nie  pour  pousser  déjà  très-loin  dans 
l'élude  du  grec  ;  sa  dixième  édition 
est  de  4  823,  la  ireiziieine  de  iH29, 
4,  vol.  ui-8;  enfin  la  troisième, 
Gramm.  déveloiipée  de  la  langue 
grecque  (  Aasfuehrliche  yriechi^ 
4ehê  spraoklhre),  %,  voL  in -S, 
n'a  point  été  terminée  :  elle  ne  eoi»* 
,prend  <itte  ia  première  pertie  de  le 
grammaire,  les  formes  des  parties 
da  discours  et  rélymelcigie  ;  la  syn*- 
taxe  n'a  jamais  paru*  Le  premier  vo- 
lume de  ce!(«^  J^rammaire  fui  [oublié 
à  B*!riin  en  4  819;  il  traite  des  ac- 
cents, de  la  quaniilé,  des  lettres  et 
des  parties  du  discours  de  la  langue 
grecquejusqu  aij  verbe  irulusivemenl; 
la  première  paiiie  du  t^econd  vol., 
.publiée  en  4825,  est  remplie  pas 
^un  catalogue  complet. des  verbes  ii^ 
jr^uliers;  la  seconde  et  dernière  pai^ 
tie  dn  même  vol.,  mise a«  Jour  en 
4827,  traite  des  autres  parties  du 
;disconi«  et  de  i'éiymologie  pu  forma- 
tion des  mois;  elle  est  terminée  par 
un  index  alphabétique  des  deux  vol., 
iûdispen fiable  pour  un  Iras  ail  aussi 
élendu  el  aussi  riche  de  détails.  11  a 
paru  en  1830  une  seconde  édition 
du  premier  vol.,  qui  avait  été  eom- 


meiifiéedttYiwtttdeBattmatiiret  quil 
n*a  pas  pn  surveiller  jusqu'à  ta  fin. 
Il  ftint  avoir  cette  seconde  édition,  de 
préférence  à  la  première ,  parce 
qu'èlk  contient  des  augmentations; 
elle  prpsente  néanmoins  un  ç:rave 
incon\ Ynient  :  c'est  que  les  additions 
înlroijiiiies  dans  la  réimpression  y 
ayant  entièrement  renouvelé  la  cor- 
respondance des  matières  el  des  pa- 
ges, la  table  générale  qui  termine 
roo^rsge  n'y  peut  plUa<  ser^lK  '  ét 
ceitè  i)femière' 'partie  nM^oci^  de 
tablé.  ^  'GetCB  grandë'  ^i^tMlIre 
^t^cqué  de  ^ttmaan  est  Cun  d^S 
mèiUeurs  modèles  de  labeor  el  dé 
bùn  esprit  dont  rÂltemagne  ait  û  se 
glorifier  :  les  recherches  y  sont  pro- 
fondes, nourries  d'une  \  ;isle  lecture 
des  crammairiensetdes  textes  ;  la  ma- 
tière y  est  pti  plusieurs  points  épuisée: 
les  explications  y  sont  presque  par- 
tout simples,  satisfaisantes,  bien  en* 
teadueSi  dégagées  anpbut  de  toute 
-idée  4b  système:  'Onr  tté^etïi'  èof  ^  - 
penser  de -'dire,  pour  rbonUeur  de 
réfuAtii^n':  allemUaâe;  qu'en  nAme 
temps  que'  paraissait  la  grainmairé 
de  Buitmann  ,  il  s'en  publiait  une 
autre  digne  de  lui  faire  concurren- 
ce :  \  AusfuehrUche  Griechisrhe 
grammatik,  de  M.  Autijusle  Maiih  ée^ 
dont  la  prenuère  édition  a  paru  a 
Leiptig,  4807,  et  la  seconde»  4825- 
4827,  eu  2  gros  vol.  in-8.  Ces  deux 
ouvrages  ont  leurs  mérites  et'  leuiw 
dcfanlB  distincts  :  la  grammaire 
de  II;  Maittitm  a  TeKlréme  avantage 
d'être  complète,  et  sa  syntaxe  est 
ezoellenle;  elle  est  aussi  impriotée 
avec  plus  de  soin  ,  terminée  'par 
trois  tables  fort  commodes  et  fort 
amples  ;  enfin,  elle  présente  une  meil- 
leure disposition  dans  (joehiuos  par- 
ties, et  elUî  semble  généralemenL 
écrite  avec  plus  do  précision  ,  de 
netteté,  plus  exemple  de  toute  prO' 
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liulé  ei  do  toale  diffîwioB  ;  niais  Té^ 
roditîon  y  usi  certainemeiii  oioins 

riche  el  moins  complète,  et  Ton  y 
chercherait  en  vain  l'explicaiion  de 
beaucoup  (îo  formes  de  mots  donl  a 
parlé  BuUmann.  Aucune  des  Irois 
grammaire:»  grecques  de  Buttmann 
n'a  été  traduite  en  français,  mais  il 
y  a  deux  versions  anglaises  de  sa 
inoyeanegrammaire,  l'une  de  M.  Doi- 
leau ,  aoootéQ  par  M.  Barker,  et 
,rai4r^ .  impriinée  aux  Étals^Unis, 
de  M.  Edward  Robinson.  XL  LeSBb- 
ioffus  au  ea^imuions  sur  çuetqéa 
mots  grecs  principalement  d'ffo^ 
mère  et     Hésiode  (en  allemand  ), 
Horlin,  1"  vol.  4818,  2"  vol.  1825, 
pelil  in-8  :  il  y  a  eu  une  réimpression 
du  premier  vol.  en  1825.  C'est  une 
sorte  de  supplément  a  ^a  i^rairniKiire, 
dans  lequel  û   traite   beaucoup  de 
questions  qui  n'y  avaient  pu  trouver 
place  ;  ii  y  a  des  recherches  eurieo* 
ses  sttr  les  fanilles  des  mo^  mais 
pent-jètre  rooies  de  solidiléet  de  jus* 
tesse  que  dans  la  grammaîre.  GC' livre 
a  aussi  été  traduit  en  anglais  par 
J.  R.  Fishiake,  Oiford,  %  vol.  in-8. 
XII,    Mylhologns,   ou    recueil  de 
dissertatirins     sur     les  traditions 
de  l'antiquité  ^  Berlin,  18:^8-1829, 
S  vol  in-8.  (  en  allemand  ).  La  très- 
grande  partie  des  niorceynx  dont  se 
compose  cette  collection  avaient  déjà 
été  impHmés ,  soti  dans  les  recueils 
de  rAçedéiniede  Berlin,  soil  dans  des 
ioernaiix  ov  sér>arémeiit.  Nous  ne 
poavons donner  iciqa*one  briëve  In- 
dication des  sujets  qui  sont  trohéB 
dans  ce  recueil  ;  ils  se  rapportent  à 
deux  matières  principales,  la  mytho- 
logie des  anciens  peuples  de  la  Syrie 
et  de  la  Palestine,  la  mythologie  grec- 
que et  nombreux  points   de  con- 
nexité  que  ces  deux  uiythologics  ont 
entre  elles; — sur  la  niythoiogic orien- 
tale :  ancienf^es  géogo- 


BUT  . 

m»sde  rOrtenI;  f  éur  Us  d9Uœ 
premiêrs  wffihes  de    kt  géogonie 
de  Mo't'se ,  la  création   et    le  dé*^ 
luge;  3^  sur   la  période  mytholo- 
gique   depuis   Cdin  jusqu'au  dé- 
luge;       sur  le  mijthe  du  déluge; 
Ô«  sur  le  mythe  des  fils  de  Noé; 
6®  sur  les  rapports  mythologiques 
de  la  Grèce  et  de  l'Asie  ;  —  sur  la 
mythologie  grecque  et  latine  :  4** 
aof  ht   stguificatio»'  phihaapki^ 
que  des  iHi>milés  grecques  eê  no^ 
iamment^Appolloa  et  d'Ariétmei 
%•  sur  le  mythe  des  quiUre  âges 
du  mande  (  d'or,  d'argent ,  etc.  ); 
3»  sur  Kronos  ou  Saturne  r  4«  «wr 
Janus  ;  5«   sur  Pandore  ;  6"  sur 
Hercule  ;  7»  sur   Dioné  ;    8"  sur 
Lerne  et  sa  position  ;  9^  sur  la  fa- 
ble de  Ciidippe  ;  10«  sur    les  Mi- 
nyejis  des  plus  anciens  temps.  Ce 
dernier  mémoire^lu  en  1820  à  l'Aca- 
définie  de  Be'rUn,  voyaii  le  jour  ea 
mémo  temps  que  Tonvrage  d*>lli^'€^ 
Oitfr.  Blvller  m  le  mémciM^ii^^ds 
Orekamènes  ei   les  Minyens  (  eh 
allemand  ) ,  Breslàa  »  4SS(^v^^>^ 
11»  sur    Virbius    et     Bippolyie  i 
12"  sur    la   déesse  Cotys    on  Co- 
tytlo    et     les     Jiaptes  :     1 3"  sur 
la  famille  des  Aleaades  ;    14°  sur 
les  Muses  ;  1 5°    sur   les  anciens 
noms  d'Osroene    et    Edessa  ;.  i6<* 
Quelques     conjectures    sur  tes 
PûtHH  et  FinarU^  a  sur  Us  .7ar- 
ptiniû  Enfin  Battmana  a  inséré  dans 
ee  recueil  trois  bonnes  dissertations 
SUT  Horace  el  sur  les  atlosions  histo- 
riques renfermées  dans  les  écrits  de 
ce  poéie.  Tontes  ces  dissertations  de 
Butlmann,  où  il  cherche  moins  à 
expliquer  philosophiquernenl  les  tra- 
ditions mythologiques  qu'à  démôler 
leur  origine  et   leur  histoire  ,  sont 
remplies  d'observations  de  détails  in- 
aie  uses  el  lines;  elles  mériteraient 
d'éife  plus  confines  ohez  nous»  oà 
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jusqu'à  présent  le  seul  ouvrage  qui 
les  ail  mises  à  piolit  est  le  Diction- 
oaire  mythologique  qui  fait  partie 
de  fiette  IHographiê  uMveneUê, 
D'antmopnscnlesdeDattinann,  qu'il 
ii*a  pas  jogé  à  propos  de  recueillir 
dans  cette  collection,  se  trouvent 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  de 
Berlin  ;  ce  sont  :  XIII.  Essai  pour 
l'éclaircissement  de  Vorgue  hy- 
dranliffue  et  de  la  pompe  à  feu 
mentionnés  par  Ifero  et  VilruvCf 
année  1S11,  p.  131  et  suivantes. 
XïV,  Sur  l'origine  des  repré- 
eenlofibiit  d^étoUes  sur  hs  sphères 
grecques,  1826,  p.  19  et  soIt. 
Non»  devons  mentionner  encore  les 
deoz  opnscotes  sobanls,  qoi  ne  nous 
sont  connus  qoe  par  leur  titre  et 
qui  paraissent  extraits  de  quelque 
recueil  où  ils  ont  paru  d'abord  :  XV. 
(av<?r  Schloiermacher)  :  Sur  H^in- 
dorf  et   \Voif\  Berlin,   1816  in-^. 

XVI.  Sur  la  vie  de  rbislorien 
Quinte-Curcti,    ibid.  ,  4820,  in-8. 

XVII.  Il  y  a  une  petite  prosodie  grec- 
que de Buttman  (en  aitemand),  \SU, 
in-8,  qui  n*e8(aalre  chose  qo*on  tiré  à 
part  de  celte  partie  de  sa  èr.  -  Sehul 
grammaUk»  XXIII.  Boltman  a  don- 
né quelques  notes  sur  sa  vie,  dans  le 
a*  cahier  des  Autobiogrqfthies  des 
sawtnts  de  Berlin  avec  leurs  por- 
trait!!,  Berlin,  1806-1807.  En6n  il 
a  publié,  de  concert  avec  F. -A. 
VVoif.  (Voy,  ce  nom,  tom.  fj), 
deux  journaux,  Muséum  antiqui- 
tatis  studiorumf  ib. ,  4808,  tom. 
I*'  et  nnique;  Muséum  de  la 
seienes  de  VmUiquité  (en  alle- 
mand) ,  ibid,  ;  4S09  et  ann.  suiv. ,  S 
▼o1.  in  -  8  ;  et  il  a  mis  des  articles  dans 
quelques  autres:  las  MisceUan, 
max.  part,  «rtf. ,  de  Friedemann  et 
Seebode,  notamment,  contiennent  de 

.lui  (les  remarques  sur  quelques  passa- 
ges d  auteurs  anciens  (  Theocr.  Id. 


VU,  72-73;  Aristoph.  Tesmophor., 
18,  56;  Hom.  Od.  111.  248)  .  1823, 
vol.  II,  part.  I,  in-8.  Butmann,  aussi 
bienveillant  qu'il  était  laborieux»  a 
communiqué  des  notes,  des  collations, 
etc.»  à  un  grand  nombre  de  savants, 
et  il  a  paru  peu  d'éditions  considé. 
rables  d'aateurs grecs  pendant  quinze 
ou  vingt  ans,  pour  lesquelles  il  n'ait 
été  consulté  et  où  son  érudition  n'ait 
été  mise  à  profit.  V—u.. 

BUTTIÎRINI  (Mathieu), 
helléniste  italien,  naquit  à  Sulo  dans 
les  étals  de  Venise  le  iù  mai  1752. 
Il  fit  ses  études  à  Padoue  sous  le  cé- 
lèbre Gésarottî,  et  il  y  étudia  avec 
beaucoup  de  zèle  le  grée  et  le  latin.  * 
Son  premier  essai  fut  la  publication 
dequelquesoraisoosfunëhresen  latin, 
et  de  quelques  épigrammes  en  grec, 
composition  très-difficilG,  môme  pour 
les  hommes  les  plus  habiles  d;ins  celte 
langue.  Il  suivait  dans  le  nu'^nie  temps 
un  cours  do  droil,  et  il  fut  reru  doc- 
leur  en  1773,  après  avoir  lait  son 
stage  à  Venise,  ou  il  exerça  pendant 
vingt  ans  la  proression  d'avocat,  rem- 
plissant en  même  temps  les  fonctions 
d'orateur  de  la  ville  de  Salo»  puis  de 
la  sérénissime  république.  Attaché 
à  ses  devoirs  par  honneur,  Butturini 
employait  les  heures  de  récréation  à 
ses  travaux  littéraires.  Il  fut  ensuite 
nommé  directeur  de  Timprinierie 
Pepolî,  et  lonlps  les  éditions  qui 
sortirent  alors  de  cet  élablissenrenl 
sont  estimées  pour  l'élégance  et  la 
correction  En  4185,  il  publia  Mat^ 
thai  Butturini,  Sah<Hensis^  car^ 
mina,  Venise»  in-a.  On  remai^ 
que,  dans  cette  composition  de  l'Ima- 
gination, un  style  pur  et  de  belles 
pensées.  Lors  de  la  chute  de  la  répu- 
blique de  Venise,  Botlurini,  ne  vou- 
lant pas  prêter  serment  à  l'Autriche, 
se  retira  dnn^  ?ri  patrie.  Mais,  les 
étals  vénitiens  ayant  été  reconquis 
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quand  son  ouvrage  parut  on  l'altrl* 
bua  à  l'ex-bénéiiiciin  i[iui,gi[unre;  et 
l'auteur  eut  ravaniage  dentendre 
dire  francheoienL  a   luj-iiièiae  ce 
qu'on  pensait  de  sod  livre.  Ce  ne  fat 
que- lorsqu'il  vit  cet  essai  '(«Toi^bld- 
ment  accaeilli  do  pabHo  qii*ii  le  re<- 
oonniit  êomiDe  sleQ.  €6  irait  était 
parfaileiiDent  dans  soii  caractère,  que 
,  BOUS  avons  été  longtemps  à  même 
de  connaître.  Avec  le  goût  des  pe* 
tits  mystères  il  avait  une  malheu- 
reuse disposition  à  concevoir  les  soup- 
çons les  plus  injurieux  ;  et  son  ami- 
tié n'était  pas  facile  à  conserver. 
Busson-Descars   fit   imprimer  de- 
puis un  petiL  Traité  qui  coulieat 
la  théorie     la  pratique  du  nivelle- 
ment, réduites  à  leur  sioiple 
etpressiou,  et  la  description  4*u|i  qi^ 
veau  d'eau,  do  sou  iaveotido,  plus 
co&uDode  et  plus  exact  que  celui  qui 
a  été  eu  usage  jusqu'à  présent.  Cet 
*  ouvrage iu-i''.,  sur  papier  vélin,  sorti 
des  presses  de  Bodoni  en  1 81 3,  quel- 
que temps  avant  lauiort  de  ce  célèbre 
imprimeur,  est  un  de  ses  derniers 
chefs-d'œuvre.  Busson-Descars  plai- 
sait dans  la  société  par  un  esprit  ori- 
ginal ,  par  des  mots  piquants  ,  et 
pai  une  heureuse  manière  de  uarrer 
qu'il  ne  conservait  pas  lorsqu'il  tenait 
la  plume.  Nous  avoua  eu  dans,  les 
malus  uu  recueil  de  ces  anecdotes 
qu'il  aavaîi'si  bieu  faire  valoir  ;  nais 
si  ou  T'imprimait.'/  on  ne  pourrait 
se  dispenser  d'eo  retoucher  la  ré- 
daction. Ce  manuscrit ,  épais  volu- 
luein^i''.,  contient  des  faits  curieux, 
ignorés  ou  très-peu  connus ,  sur  des 
pavants  et  dos  gens  du  monde  avec 
lesquels  l'auleur  avait  eu  des  rela- 
tions. Cet  ingénieur,  qui  fut  employé 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
à  Tulle  (Corrèzo),  est  mon  vers  la  fin 
de  4825.  ^ 
BUTEf  .  (PiaaaB-RoLÀND'!' 


François),  connu  sous  le  nom  de 
Butet  de  la  Sarthe,  grammairien  , 
naquit,  en  4769,  à  Tutie  dans  le 
Maine*  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  daiiis  sa^province ,  il  vint  à 
Paris  où  il  étudia  ia  médecine  et  lea 
uiatbémaUques.  Désigné  par  son  .dé^ 
partement^  élève,  à  l'Ecole  -  iiormale> 
il  y  suivit  lés  cours  de  Garât,  do 
Sicard;  et  en  i794  il  se  chai^ea 
d'une  éducation  particulière ,  afin  , 
dit-il,  de  jouir  des  moyens  de  conti- 
nuer ses  recherches  lexicologîques. 
Quelques  années  après  il  oovnL  une 
école    qu'il    nomma  potymatigne, 
parce  qu'il  se  proposait  d'y  faire 
marcher  de  front  l'étudedes  lettreset 
celle  des  sciences;  et  dans  lo  môme 
temps  il  doi|na  '  dee  cours  de  physi- 
«iue  au  lycée  républicain. 'Il  nous  ap- 
prend luî-mémo  que  ce  fut  la  nomen- 
clature de  cbimle  de  Lavoisîer  (Foy. 
ce  nom ,  tonà^  XXIII)  qui  lui  donna 
l'idée  de  changer  celle  de  la  gram« 
maire.  Ayant,  en  1800,  présenté  sa 
Lexicologie  à  la  seconde  classe  de 
l'instilul,  la  commission  chargée  de 
l'examiner  (1)  déclara  que  l'ouvrage 
de  Butet  lui  paraissait  un  des  plus 
propres  à  l'avancement  de  l'idéologie; 
et  que  son  système,  le  meilleur  que 
l'on  pût  adopter  dans  un  dicuonuaire 
plUlosophique,  o^ait  en  outre  un 
des  moyens  les  plus  sAre  d'arriver 
aux  bases  fondamentales  d'une  langue 
universelle.  D'a*pr^  ces  conclusions 
le  ministre  de  Tintérieur  fut 'prié' de 
désigner  une  des  écoles  de  Paria  oà 
Butet  pourrait  faire  en  grand  rappli- 
cation  de  son  système;  mais  le  mi- 
nistre ne  voulant  pas  compromettre 
le  gouvernemcMitdansdes  disciissions 
grammaticales,  éluda  cette  deiiiande, 
en  répondîMit  que   Butet  pouvait 


V t')  Lu  coimnînîoii  êtnAi  «oiiposô*  de  MM.  l>au-> 

nf>u,  de  Ti-Hcv  rt  Clirimp-t^nc,  RiiiqaeU  0«  «d- 
joignit  le  grand  gcom^tta  L»plii«e. 
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s'entendre  à  cet  égard  avec  le  chef 
de  l'école  ou  de  l'insLilution  qui  lui 
conviendrait  le  mieux.  ^Malgré  la  cri- 
tique tres-vive  que  l'abbé  Morellet 
{Voy.  ce  nom,  tom.  XXX)  fit  de 
oet  oavrage  (Magasin  wcyclopéd.  ^ 
1804,     47),  Bulet  jouit  trasqnlUe- 
nenl  quelques  années  de  la  réfra^ 
tation  de  grammairien  philosophe 
que  lui  avait  faite  la  commission  de 
rinatilut.  Mais  d'imprudents  amis 
ayant  demandé  que  son  ouvrage  fût 
admis  à  concourir  pour  les  prix  dé- 
cennaux, Morellet,   rentré  depuis 
quelque  temps  à  l'académie  française, 
reproduisit  dans  le  Moniteur,  jour- 
nal plus  répandu  que  le  Magasin 
eficyclopédique ,  la  critique  de  la 
nouvelle  Lexicologie,  où  îi  démon* 
trait  que,  loin  de  fedliter  l'étnde  des 
langues,  les  innovations  proposées 
par  Botet  devaient  au  contraire  la 
rendre  beaucoup  plus  difficile;  ei 
que  sa  nomenolatttfe,  aussi  bizarre 
qu'inutile  ^  ne  poovsit  qu'obscurcir 
les  notions  grammaticales  les  plus 
simples  et  les  plus  claires.  Ce  juge- 
ment de  Morellet  eut  sans  doute 
quelque  influence  sur  celui  que  Ché- 
nier  porta  de  l'ouvrage  de  Butet. 
«  Après  avoir,  dit-il,  développé  dans 
«  sa  lexicographie  les  rapports  mu- 
«  tuels  qui  existent  entre  la  lan# 
«  gue  latine  et  la  langue  française, 
%  M.  Butet  g.  cru  pouvoir  présenter, 
«  dans  son  oours  die  lexicologie  une 
«  méthode  certaine  pour  déoompo- 
■  €  ser  et  recomposer  les  mots,  con« 
•  formémentà  l'analyse  des  idées... 
«  S'il  n'est  pas  bien  sûr  qu'il  ait 
<  réussi  dans  son  entreprise,  ses  re- 
«  cherches  peuvent  le  conduire  à  des 
«  résultats  d'une  utilité  plus  incon- 
«  lestable.  »  {Tableau  de  la  litté- 
rature^ 37.)  Butet  ne  répondit  pas 
directement  à  l'abbé  Morellet;  mais 
dans  ses  remarques  adressées  à  son 


ancien  professeur,  Garât,  surl'étymo- 
logie  du  mot  attention  (2) ,  il  se 
plaignit  d'avoir  été  si  peu  ménagé 
par  les  critiques ,  qui  peut-être  au- 
raient dû  lui  tenir  compte  d'avoir 
tenté  l'exécution  du  - tiwrail  8ttr^la 
valeur  des  prépositions  et  des  désl* 
nences,  in<3^qué  comme  très-impor- 
tant per  Débrosses  dans  son  2Viiil^ 
sur  la  fmnaUon  méoaniqw  des 
langues.  Dana  ce  nouvel  opuscule, 
Butet  cherche  à  prouver  que  le  mot 
ATTENTION  vicut  ci'attinere  et  non 
d'atlendere,  comme  le  dit,  avec  tous 
les  philologues,  le  Dictionnaire  de 
l'académie.  Mais  ses  raisons,  moins 
solides  que  subtiles,  furent  vivement 
attaquées  par  deux  académiciens, 
François  de  Neufchâleau  (3)  et  l'abbé 
Morellet.  Bntel  répondit  au.  pto- 
mier  (4)  par  une  lettre  qu'il  crut  sans 
doute  rendre  plaieanto,  en  aflbctant 
d'employer  tous  les  termes  usités  au 
barreau,  pour  se  plaindre  que  son 
adversaire  eût  changé  le  terram  du 
combat  (6).  Ne  se  sentant  pas  asseî^ 
fort  pour  lutter  avec  Morellet,  il 
no  se  proposait  pas  de  lui  répondre; 
mais  ses  amis  lui  ayant  représenté 
que  les  critiques  du  malin  abbé  pou- 
vaient nuire  à  son  école  polymatî- 
que,  il  se  décida,  non  sans  peine,  à 
faire  insérer  au  Moniteur  (4808, 
p.  1980)  une  lettre'  dans  laquelle 
il  déolaro  que  son  systèmè  leiioolo«* 
gique  n'est  point  suivi  dans  son  léoole, 
et  que  Itenseignement  y  est  donné, 
oomme  dans  tous  les  collèges,  par  di» 
versprofésseurs  ft).  Quoiqu'il  dût  être 


ordinairament  àn  mat  htrwmriwt  «t  wmr  4|n«l<|B«» 

autres  questions  de  pliilologic»  JCagMln  M^nlt^ 

péditjiir,  i8o8,  If,  3(1 1-80.  '  • 

[3i  Monitfur,  1R08,  flq7. 
(4)  Moniteur^  )5^oS,  ytJ-». 

;5)  Butci  veut  «Ure  qu'ujuol  insiré  «•«  renwr- 

ÎII6*  d*M  l«  Mugmtin  «ncjrc&i;p&<i«i»,  c'était  d«a» 
I  mèm%  îonmal  ir«a  Frunçeis  d«  Ntardutnn, 
tarait  d&  faire  im|irimer  »%  répoBM. 

(6). Il    afiiit   fait  grarer  des  t«le»  4^  laUrt» 
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UtraferdeSaiiil-Uger,  Pauzer,  etc. . 
le  présentoot  comme  le  prototypo- 
graphe  de  cette  ville.  U  ne  fil,  et 
cette  opinioii  est  celle  de  Delandine. 

(2)  et  de  M.  Gazzera,  que  ceux  qae  les 
de.MaxuBis  avaient  foit  à  ilome ,  cd- 

courager  la  typographie  naissante. 
Guillaume  Régis  figure  encore  parmi 
les  imprimeurs  lyonnais  en  4  488  ; 
mais  le  nom  de  Buyer  cesse  de  paraî- 
tre après  1480.  Cette  année  semble 
donc  avoir  été  le  terme  de  leur  asso- 
ciation, oa  même  celui  de  le  vie  de 
Bnyer.  ,W— s. 

BTLDBRDTGK.  Voy.  BiL* 
DERDYCK»  LTIII,  SS6. 

BYLING  (Albert),  saroommé 
le  Béguins  hollandais.  Âpres  la 
mort  de  Guillaume  IV,  comte  do 
Hollande,  Marguerite,  femme  de 
Louis  de  Bavière,  lui  succéda.  Elle 
remit  bientôt  les  rênes  du  gouverne- 
ment à  son  fils  Guillaume  ;  mais  le 
comte,  peu  recoa naissant,  laissa  sa 
iBâre  dena  la  plus  grande  détraaae. 
Biaignerite  voulut  alora  reprendra 
rautorité  ;  deux  partis  se  formèrent, 
les  HatMçons  et  les  CaUihudB; 
isettxp«i  iivorables  au  comte,  ceux- 
là  partisans  de  la  comtesse.  Les  trou- 
bles, les  haines  civiles  survécurent  à 
la  cause  qui  leur  avait  donné  nais- 
sance. En  1423,  sous  le  règne  de 
Jacqueline,  les  Hameçons  qui  assié- 
geaient le  château  de  Scboonhoven, 
furent  arrêtés  longtemps  par  la  va- 
luK  du  Zélandais  Albert  Byling. 
liaUres  dt  la  place  et  airoces  dana 
leur  vengeance,  ils  condamnèrent  te 
brave  chef  des  CMllauds  à  être 
enterré  tout  vif.  Byling,  avant  de  mou- 
rir, leur  demanda  un  court  délai  pour 
mettre  ordre  à  ses  affaires,  jurant  sur 
l'honneur  de  revenir  au  jour  mar- 
qué. Ces  hommes  étaient  (arouches 


(a)  Essai  fur  t'imprUneriCt  77* 


impHoyables,  mii»'  f»  crayaieiit  ai 
l'inviolabililé  dn  8erBienl,.il8  avaie»t 
foi  dana  rbérolsme;  ila  aceeptèreol 
donc  cette  propoeilion,  et  ByUng^, 
malgré  les  larmes  de  sa  famille,  naal-* 
gré  les  prières  de  ses  amis,  se  présen» 
ta  è  l'instant  désigné,  pour  subir  son 
effroyable  supplice  :  on  l'ensevelit 
tout  vivant  sous  un  moulin  hors  de 
la  ville.  Ce  trait  no  pouvait  échapper 
à  Helmers  (  V.  ce  nom,  tom.  XX  )  . 
Il  l'a  célébré  avec  talent,  avec  gran-^  ^ 
deur  au  premier  chant  de  aon  poèaas  j 
de  la.  Nation  hollandaUe^  tradnU 
en  vera.finmcma  par  M.  GlavareaQ, 
Braxellea,  1895,  in-8.  Malheureu* 
sèment  le  poète  a  négligé  la  couleur  ' 
locale»  et  fiyling  est  plutôt  un  béros 
grec  ou  romain  qu'un  âpre  mais  loyal 
factieux  du  quinzième  siècle.  R  ¥ — g. 

BINS  (  Anne  )  ;  c'est  ainsi  que  le 
nom  de  cette  femme  poète,  qui  con- 
tribua puissamment  à  perfectionner 
la  langue  flamande,  est  écrit  dans  ses 
ouvrages;  cependant  PaquoL  soupe 
Qonne  que  son  véritable  nom  était 
Vtm  BptÊ  et  que  sa  famiUa  paneén^'^ 
nait  çriginairemenl  de  la  p^îùl.itfaia  . 
de  Binche,  en  Hainaut.  QaùiiqQ^ilbéit' 
soit,  elle  naquit  à  Anvers  et  y  emrca 
avec  zèle  la  profession  de  maltresse 
d'école.  Inviolablement  attachée  à  la 
religion  catholique,  portée  à  l'ascétis- 
me par  son  caractère  et  par  son  sexe, 
elle  résolut  do  combattre  par  des 
chants  qu'elle  rendrait  populaires, 
le  secte  luthérienne  qui  commençait 
è  faire  dea  progrèa.-  Illf.  Huyzingaa 
Bakker,  iérême  de  Vriee,  !.  •  P.  Wil-  . 
lema.  N.-  G.  Van  Kampen^et  fliapii 
beek  ont  signalé  aon  mérite  sous  le 
rapport  de  la  langue  et  de  la  verei6-  ' 
cation.  Ils  conviennent  que,  bien 
que  l'on  remarque  dans  ses  écrits 
les  défauts  dominants  de  l'époque, 
savoir  celui  de  la  mesure  et  l'em- 
ploi de  termes  bâtards,  ces  taches 
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ailleurs,  et  qa'on  y  tronve  plus  d'ima- 
gination et  de  verve  que  dans  aucnn 
autre  poêle  flamand  contemporain. 
Plusieurs  morceaux  respirent  une 
sensibilité  vraie,  une  oticlion  com- 
mu-oicalive,  et  celte  chaleur  que  (ion- 
nent  les  fcoiivicllunij  sHueres  cl  pro- 
fondes. Les  lecteurs  français  en  pour- 
ront juger  par  la  kradaclion  d'une 
élégieH>a  ohsat  funèbre,  însérée^au  t. 
IV  des  ArekiV9i  pout  servir  à  PH^ 
toifB  civile  et  littéraire  des  Pa^$^ 
Bai,  pp.  416-120.  Anne  Byos  mou- 
rut vers  l'année  1548,  et  reçut  de 
2:rands  éloges  de  tous  ceuxqoi  voyaient 
la  réformation  de  mauvais  œil.  On  ne 
manqua  pas  de  la  comparer  à  Sapbo, 
en  lui  laissant  néanmoins  l'avantage. 
Sweert  a  fait  ce  distique  en  sou 
honneur  : 

Ârie  parei,  Letbii  S^ppho  ci  ■!«•  Bjrnsia  distant 
Hm  aplo  i  vitta  bac  dadoMl,  illn  dhicM. 

Ses  poésies  ou  rs/iratRS,  comme  on 
disait  alors,  ont  eu  de  nombreoses 
éditions  qui  sont  inexactement  ci- 
tées par  la  plupart  des  bibliogra* 
phe8.  Nous  ne  signalerons  avec  cer- 
titude que  celles  quo  nors  avons  eues 
entre  l^s  infiins.  I.  DU  is  een  schoon 
enn  suudilyc  boecken  (ceci  est  un 
beauet  pieux  petit  livre, etc.)  Anvers, 
Martin  Nuyts,  in-12,  oblong,  carac- 
tères gothiques,  dernière  signature 
Lv.  Ce  volume,  partagé  en  vingt- 
troîB  litres  (el  non  vingt-quatre  corn* 
ne  dît  Paqnot) ,  ne  porte  pas  de  date, 
quoique  Paquoi  lui  donne  celle  de 
1553.  et  doit  avoir  été  publié  vers 
45Î9,  puisqu'en  cette  année  même 
il  en  parut  une  traduction  latine  par 
Eligius  Houcharius  on  Eucharius, 
maître  d'école  do  Gand,  dont  Valèru 
André,  dans  la  prefoière  édition  de 
sa  BibLiothèqiMi ,  fit  deux  personna- 
ges diflérents,  en  quoi  il  fut  suivi 
par  âttnder  et  iiar  Sweert^  mais  Va- 


BYN  477 

1ère  André  se  corrigea  dans  la  se- 
conde édition.  Getle  traduction  porte 
un  long  titre,  dont  voici  les  premiers 

mots:  Iste  est  pulcher  et  syncerus 
libeltus,  Anvers,  Guillaume  Vor- 
Plerniiin.  1"29,  in-12,  oblong  de 
144  pages  non  chiffrées.  La  version 
conserve  loule  l'âpre  et  rustique 
naïveté  de  l'original,  témoin  ce  pré- 
cepte relatif  aux  dames  : 

Sint  ex  nol)ilihn5,  siiit  cnixlnt»  atqne  opu|«alWf 
N«  socisre  illis  ;  sutjl  retin  Daîmouu.  Uim 
Vacc»  «linm  frrdHl,  s»  «i(    fcrdiiln  p>l'Uai|ief>. 

On  y  parle  ainsi  de  Luther  : 

Heresiarcba  anus,  Judoeo  insidior.  ipsum 
PrareniaM  ■■lîehrislu<n  tmu  imviut,  imtve 
Infâmes  ni<raacbcM  insignin  aposlatn... 

Ces  vers  sont  de  1529;  mais,  dès 
1520,  Luther  avait  lui-méaie  qua- 
lifié le  pape  d'antechrisL  :  ce  n'était 
donc  qu'un  prêté  rendu.  Dans  sa 
première  édition,  Valère  André  et 
après  lut  Sander  mentionnent  uno 
édition  de  la  traduction  d'Hoocba* 
nos,  de  l*année  1584  ;  Sweerl  eiv  - 
indique  une  autre  de  4564  ;  Paquot, 
sans  en  déterminer  la  date,  en  mar- 
que une  imprimée  chez  Jérôme  Ver» 
dussen.  Toutes  ces  indications  sont 
extrêmement  équivoques.   On  peut 
en  dire  autant  des  seize  Hures  û' Aune 
Byns  dont  parlent  Aubert  Lemire  et 
Foppens  ;  tandis  que  Valère  André 
n'en  compte  que  deux.  En  elfet,  cette 
division  par  livres  ne  se  trouve  pas 
dsns  les  Imprimés,  à  moins  que  le 
numéro  suivant  n'y  ait  foit  croire. 
II.  Skt.iwude  (koedfc  (le  deuxièmo 
recueil),   Anvers,   Martin  Nuyts 
(d'après  le  privilège  daté  de  DruxeU 
les.  le  47  nov.  45i8,  il  semblerait 
qu'Anne  vivait  encore  à  cette  épo- 
que),  in- ri,  obi.  goth.  dern.  sign. 
Nv.  Ce  second  recueil  commence 
par  14  vers  de  Lié  vin  Van  Brecht, 
poète  latin  vanté  jadis,  né  également 
a  Anvers  el  mort  en  15o8  ou  1360 
à  Malines.  Il  y  reproduit  la  compa- 
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raiMn  avec  Sapko,  mais  moliis  lieiK! 
fwiflenient  que  SweerL 

Roc   opu»,   Ann«,  luum,  c»sl n  vpnrranJa  puàtttÊf 
in  riibniii  S<«pplio  Leibi»  icui micis. 

III.  Gheestefycke  refereyn  (chan- 
sons S|>irituelles,  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  avec  une  préface,  par  F. 
Henri  Pippinck,.  provincial  des  récol- 
lels  de  la  Bdase-Allemagne),  Anvers, 
Pierre  Van  Keerbergben,  1566. 
10-12.  édilioD  signalée  par  Paquot. 
Nous  n'en  avons  vu  qu'une  irès-rare, 
de  115  fooiUelssnn^  la  table,  in-12, 
imprimée»  en  4611,  chez  Jérôme 
Verdussen  (  un  des  ancêtres  de  J.- 
F.  Vcrdu>spn,  qui  fut  membre  (io 
rAcadérnie  de  Bruxelles,  laissa  un 
grand  nombre  di>  répertoires,  tracés 
de  sa  main,  que  posr^ède  la  bibliothè- 
que de  Bourgogne,  et  dottt  lâ  collec- 
tion de  livres  «t  de  maaascrilg  fut 
vendue  après  sa  mort,  en  4776). 
La  Bibi,  ulectiBsima,  Amsterdam, 
4744»  p.  «02.  n»  2748,  met  cette 
édition  sous  la  date  de  1610  au  lieu 
de  4611.  IV.  Une  Hîstnir,^  (Uté- 
f»lr«  inédile  d'Anoers  par  le  prôire 
Van  Hy.  attribue  encore  à  Anne 
Byns  un  ouvrage  dont  elle  ne  pro- 
duit le  lilre  quen  latin,  quoique  le 
livre  fût  écril  en  flamant]  ;  i' Alouette 
spirituelle,  ou  vers  sw  divers  my«- 
férev,  imprimé,  dit  ce  manoscril,  en 
plusieurs  Iteut  eià  Anvers,  en  4663« 
Nous  n^avons  jamais  rencontré  ce 
livre.  M.  J.-F.  Willems  qui,  dans 
la  quatrièine  livraison  de  ses  Men^ 
gelingen  ou  Mélanges,  a  donné 
un  catalogue  curieux  de  recueils  de 
chansons  flamande^i  et  ho!!;indHises  , 
annonce  qu'il  puasede  un  manuscrit 
d  Anne  Byns,  intitulé  :  Referanen, 
rondeelen  en  andere  gedichten 
(chansons,  rondeaux  et  autres  poé- 
sies), orné  de  musique  notée  et 
snontant  environ  à  l'année  4540» 

R*"  y**'0» 


mUIf  (Grobgbs  G0RD0!<)^  \& 
premier  poète  anglais  de  notre  âge , 
était  issu,  par  son  père,  d'une  famille 
dont  l'ancienneté  remonte  a  la  con- 
quête de  Guillaume,  ei  qui,  norninée 
plusieurs  fois  dans  1  histoire,  enri- 
chie par  Henri  VIII  de  la  confiscation 
(i  un  monastère,  dotée  de  la  pairie 
par  Charles  I",  avait  compté,  dMibM 
dix-huitième  siècle,  un  célèbtB.iim^ 
galeux,  le  commodore  Byton  iV^ij^ 
ce  nom,  lome  VI).  Par  sa  mère,  #|W 
ron  était  allié  à  la  race  des  Sluarts, 
que  ses  ancêtres  p;iternels  avaient 
fidèlemenl  servis.  Ce  nom  antique, 
dont  i!  était  si  tier,  n'était  pas  venu 
sans  tache  jusqu'à  lui.  Son  grand- 
oncle,  lord  Byron,  avait  coin  paru  de- 
vant la   cliambre  des   pairs,  pour 
meurtre  d'un  de  ses  voisins  dans  un 
duel;  et,  retiré  du  monde ,j. il  :aMi^ 
nait  dans  son  fief  de  rancleniie  abn 
baye  de  Newsiead,  une  ^ie  sôKniifiB 
et  bizarre.  Son  père,  le  capitaine 
Byron,  homme  d'esprit  ek'4e  déi^ 
sordre,  avait  enlevé  une  femme  mii- 
riée,  de  haute  noblesse,  lady  Ca- 
marîhen  ,  qu'il  épousa  ,  quand  elle 
devint  libre  par  un  divorce.  Elle 
mourut  bientôt,  lui  laissant  une  fille. 
Jeune  encore,  il  se  remaria  1  année 
suivante  à  miss  Catherine  Gordon  des 
Gighi,  riche  et  noble  bérilièrsédh^ 
cosse,  qu'il  séduisit  par  ses  ajgréimftiili 
et  l'éclat  de  son  nom.  E»  peii1i*«M 
nées  il  la  ruina,  coupa  ses  bois^  lui 
fit  vendre  ses  terres,  et  i  abanHo^nniF 
sans  aulre  ressource  qu'une  rente 
substituée  de  150   livres  sterling, 
dont  ni  lui  ni  elle  n'avaient  pu  dis- 
poser. De  cette  union  naquit  à  Lon- 
dres ,  le  22  janvier  1738,  Georfçés 
Gordon  liyron.    Lady  Byron  obli- 
gée par  Son  peu  de  fortune  de  re-- 
tourner  en  Ëcosseï,  vint  vivrtf 
son  enfant  dans  la  v«llft)d'Ata«lêML 
Elle  y  fut  encore  usefoiff 'vâiliéeKÉt 
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rançonnée  par  son  mari,  qui  s'éloi- 
gna d'elle  enfin  pour  toujours,  et 
passa  hiiv  le  continent,  où  il  mourut 
à  Valenciennes  ,  en  4791.  Lady  By- 
roii  y  qui  piraii  avoir  eu  dans  le  ca- 
ractère beaucoup  de  passion  et  de 
viol«nce^  supporta  ses  malheurs  avec 
oounge,  et  s  oocopa  daa»  ane  mo- 
deste retraite,  d'élever  soa  ftls.  Le 
jeane  Byron,  par  an  accident  dont  il 
ne  se  conaola  iamaia»  et  qu'il  repro- 
chait, on  ne  sait  pourquoi ,  à  la  pru- 
derie de  mon»,  avait  été  blessé 
en  naissant;  et  son  pied  tordu  était 
resié  légèrement  boiteux.  Ce  niai 
et  des  remèdes  inuliles  tourmentèrent 
son  enfance.  11  grandit  cependant, 
ei  se  foriiûa  sous  la  tutelle  un  peu 
orageuse  de  aa  mère.  Vif  et  hautain, 
ii  Butpdès  le  ba§flge,de  ces  saillies  de 
^ractère  que  tous  les  parents  remar- 
4|iientavec  admiration,  et  qu'enregi^ 
Irent  les  biographee  des  hommes  cô* 
lèbres.  Dorant  les  premières  études 
qu'il  avait  commencées  à  une  petite 
école  d'Aberdeen  ,  ôtanl  tombé  ma- 
lade, ii  fut  conduit  par  sa  nterti  dans 
les  montagnes  d'Écosse,  près  du  cours 
'  pittoresque  de  la  Dee ,  ei  du  sombie 
sommet  de  Loch  na-Gar,  que  n'avait 
pas  encore  illustré  la  poésie.  L'aspect 
sauvage  de  ces  lieux,  l'air  libre»  et  les 
eimes  azurées  des  montagnes  ne  fu- 
«sut  pas  Sans  Influence  sur  son  ima- 
gination naissante.  Son  cœur  ne  fût 
pas  moins  précoce.  Il  fut  amoureux 
au  même  âge  que  le  Dante,  mais 
avec  moins  de  constance  :  c'est  à 
huit  ansqu  il  aima  celte  jeune  Marie, 
dont  le  nom  est  revenu  souvent  se 
mêler  aux  rêves  de  ses  autres  pas- 
sions. De  i  obscure  retraite  où  il 
éiaii  élevée  Byroo  se  vit,  à  dix  ans, 
appelé'  à  ùili  titre  qui  était  encore 
4  cntlSi  époque  le  premier  d*Angl0- 
istrs.  La  viens  locd  William  Byron, 
q«ii  ftopois  nomfafe  d*aanéss,  vivait  • 


enfermé  à  Newstead,  qu'il  laissait 
tomber  en  ruines  et  dont  il  avait 
abaltn  Ip?  beaux  ombrages,  en  haine 
de  i^oii  fits  unique,  perdit  ce  fils,  et 
n'eut  plus  d'autre  héritier  de  son  do- 
maine et  de  sa  pairie  que  le  Jeune 
neveu,  qu'il  n'avait  jamais  vu.  Il 
mourut  en  4798  ;  et  Byron  fut  salué 
jusque  dane  son  école  du  titre  de 
}ord,  L*enfant  ressentit  avec  joie 
cette  fortune  nouvelle.  Sa  mérp 
heureuse  et  fière  se  hâta  de  quitter 
Aberdeen  et  i'ftcnsse,  et  partit  avec 
lui  et  sa  vieille  gouvernante  pour  le 
domaine  de  Ncwiiiead^  dans  le  comté 
de  No  iingtiam.  C  était  un  grand 
chàieau  ^othtqne,  couvert  d'un  côté 
par  un  lac  et  par  quelques  foriifi- 
calions  en  ruine.  L'intérieur  avait 
gardé  la  forme  d'un  cloître  antî« 
que,  ses  nombreuses  cellules,  ses 
vastes  salies  délabrées.  Les  terres 
d'alentour,  dépouillées  par  la  bizarre 
malédiction  du  feu  lord ,  semblaient 
stériles  et  désolées.  L'asppct  du  lieu 
«es  souvenirs  du  maître,  les  récils  sur 
sa  vie  farouche  et  mystérieuse,  le  lac 
où,  disait-on,  il  avait  seiretement 
noyé  SA  femme,  les  sombres  corri- 
dors, la  vieille  tour,  la  salle  d'ar- 
mes, et  les  armoiries  ds* usurpateurs 
du  cloître,  tout  cela  frappa'  viva- 
mi«nt  les  yeux  et  la  pensée  du  jeûné 
Byron,  qui  prit  dèMors  l'usage  de 
porter  sur  lui  des  armes  chargées, 
comme  son  grand-oncle,  lo  feu  lord. 
Cependant  il  souffrait  toujours  de 
son  pied  boiteux.  Sa  mère  e^?rîya 
d'un  nonveau  traitement  ;  et,  après 
avoir  épuisé  l  art  d'un  médecin  de 
Notimghaui ,  elle  le  fit  partir  pour 
Londres,  et  l  y  plaça  dans  une  école, 
où  il  recevait  aussi  les  soins  orthopé- 
diques d'Un  célèbre  médecin.  Byron 
les  contrariait  par  son  impatience 
et  son  ardeur  aux  exercices  vio- 
lents. Le  régime»  comme  les  éto- 
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des,  lui  étail  rendu  difficile  par  les 
complaisances  cl  la  tendresse  pas- 
sionnée de  sa  mère.  Toutefois,  l'en- 
fant Ht  quelques  progrès  à  celte  école, 
et  lui  avidement  beaucoup  de  livres. 
A  douze  ans,  épris  de  la  beauté  d'une 
jeune  parente,   il  fit  ses  premiers 
vers.  A  treize ,  il  entreprit  une  tra- 
gédie (1).  Cependant  son  éducation 
inégale   et   interrompue  avançait 
peu.  Sa  mère  qui  avait  fondé  de 
grandes  espérances  sur  lui,  désira  le 
voir  entrer  à  la  célèbre  école  de 
Harrow,  rendez-vous  ordinaire  de  la 
jeune  noblesse.  Il  y  fui  envoyé  par 
lord  Carlisie,  tuteur  d  office,  qui  lui 
avait  été  donné ,  selon  le  privilège 
de  la  pairie,  et  qui  s'accordait  peu 
dans  sa  direction  avec  la  mère  du 
jeune  lord.  Là,  Byron  portait  quel- 
que commencement  d'études,  beau- 
coup de  lectures  diverses,  l'humeur 
sauvage  d'un  jeune  habitant  de  New- 
steadf  et  les  goûts  capricieux  d'un 
enfant  hautain ,  tour  à   tour  gâté 
par  la  tendresse ,  ou  froissé  par  la 
violence,   il    fut    d'abord  timide, 
ennuyé,  solitaire,  puis  bruyant  et 
chef  de  bande  parmi  ses  camarades. 
Il  travailla  beaucoup,  quoique  inéga- 
lement ,  étudia  les  classiques  grecs 
et  latins,  fil  môme  des  vers  grecs ,  et 
réussit  dans  les  déclamations  publi- 
ques où  s'exerçaient  les  jeunes  étu- 
diants. Il  était  le  concurrent  inférieur 
mais  redouté  de  M.  Peel.  «  J'étais 
«  toujours  dans  quelque  mauvais 
«  pas,  dit-il  à  ce  sujet ,  dans  ses 
«  souvenirs;  lui,  jamais.  Il  savait 
«  toujours  sa  leçon  ;  moi,  rarement, 
«  mais  quand  je  la  savais  ,  je  la  sa- 
«  vais  aussi  bien  que  lui.  »  Malgré 
son  infirmité,  nul  n'était  plus  agile, 
plus  hardi,  plus   querelleur.  Mais 
il  avait  aussi  de  vives  amitiés  de 
collège,  (juii  son  âme  chairrino  et 

(i)  Préficedc  ff^cmer.  - 
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dédaigneuse    paraît     avoir  assez 
longtemps    conservées.  Sa   mère , 
empressée  de  l'avoir  près  d'elle  ,  le 
conduisit  pendant  les  vacances  aux 
eaux  de  Balh ,  et  de   là  dans  le 
voisinage    de    Netoslead ,  qu'elle 
avait  loué  pendant  son  absence  à 
lord  Grey  de  Ruthen.  Là,  Byron  se 
prit  de  passion  pour  une  seconde 
Marie,  miss  Maria  Chaworth ,  de  la 
famille  de  cet  ancien  ennemi  qu'avait 
tué  jadis  le  vieux  lord  ,  dont  il  était 
lui-môme  héritier.  L'imagination  de 
Byron  n'était  nullement  attristée  par 
ce  souvenir;  et  il  parait  avoir  passé 
quelques  jours  l^eureux  dans  la  fa- 
mille de  cette  jeune  fille,  qui,  belle, 
spirituelle,  plus  âgée  que  lui  de  deux 
ans,  s'amusait  et  ne  se  troublait  pas 
de  la  passion  d'un  écolier.  A  seize  ans, 
il  fil  pour  elle  des  vers,  qui  ne  sont 
pas  sans  grâce.  Hlle  se  maria  bien- 
tôt. Byron  se  crut  dédaigné,  et  souf- 
frit plus  d'orgueil  que  d'amour.  Son 
infirmité  l'humiliait,  quoique  sa  taille 
fût  noble,  et  que  son  visage  eût  pris 
une  expression  de  beauté,  dont  il 
était  fier.  Après  quatre  ans  de  séjour 
à  l'école  de  Harrow,  où  il  avait  peu 
régulièrement  étudié,  mais  beaucoup 
lu,  rêvé,  disputé,  il  entra,  au  mois 
d'octobre  1805,  à   l'université  de 
Cambridge,  pour  compléter  le  cours 
d'une  éducation  anglaise.  11  allait  de 
là  passer  les  vacances  chez  sa  mère  à 
Soulhwell ,  où  il  trouvait  quelques 
sociétés  spirituelles  et  une  bibliothè- 
que, dont  il  profita  beaucoup.  Son 
caractère   impétueux  commençait  à 
se  heurter  vivement  contre  celui  de 
sa  mère.  C'étaient  souvent  d'incroya- 
bles violences,  d'amères  ironies  et 
de  noirs  soupçons  dans  deux  imagi- 
nations également  irritables.  Un  jour 
après  une  vive  querelle,  la  mère  et 
le  fils  allèrent  chacun  do  son  côté, 
chez  le  pharmacien  de  la  ville ,  pour 
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l'avertip  de  ne  pas  donner  de  poison 
k  Tautre  ;  tant  ils  craignaient  de 
s'être  blessés  mutuellement  jusqu'au 
désespoir  !  Las  de  cette  vie  ,  et 
épris  d'un  goût  très-vif  pour  l'indé- 
pendance, Byron  à  dix-sept  ans  s'en- 
fuit de  cbez  sa  mère  ,  dont  il  raille 
impitoyablement  dans  ses  lettres  à 
un  ami  la  colère  et  la  douleur.  Sa 
mère  désolée  le  suivit  li  Londres,  et 
ne  put  d'abord  le  ramener.  Après 
une  folle  course  de  quelques  semai- 
nes, le  jeune  lord  revint  cependant 
à  Soulbwell ,  et  y  passa  deux  mois  , 
jouant  la  comédie  sur  un  théâtre  de 
société,  et  composant  des  vers.  Il  en 
avait  déjà  un  petit  volume,  qu'il  fai- 
sait secrètement  imprimer  dans  le 
Toisinage,  à  Newark.  Il  paraît  que, 
dans  ce  premier  essai,  l'imilation 
inal  choisie  de  quelques  poètes  à  la 
mode,  et  l'habitude  précoce  du  plai- 
sir avaient  fort  multiplié  les  images 
licencieuses.  Un  homme  d'esprit  que 
Byron  avait  rencontré  dans  les  so- 
ciétés de  South well  lui  fit  honte  de 
ce  mauvais  goût;  et  l'édition  tout 
entière  fut  brûlée  par  le  jeune  poète, 
qui  s'occupa  bien  vite  d  en  préparer 
une  seconde  plus  irréprochable,  mais 
dont  la  publicité  fut  encore  bornée 
à  quelques  amis.  Byron  avait  atteint 
dix-neuf  ans.  Il  était  beau,  riche, 
maître  de  ses  actions,  passionné  pour 
le  plaisir,  et  connaissant  déjà  l'ennui 
de  la  satiété.  Froid  et  dur  pour  sa 
mère,  ayant  perdu  par  la  mort  deux 
amis,  les  seuls  êtres  qu'il  ail  aimés, 
dit-il,  excepté  les  femmes,  il  écri- 
vait dès-lors  :  «  Je  suis  un  animal 
«  solitaire,  et  si  parfaitement cosmo- 
«  polile,  qu'il  m'est  indifférent  de 
«  passer  ma  vie  dans  la  Grande-Bre- 
«  tagne  ou  le  Kamlschatka.))  L'idée 
de  la  gloire  le  flattait  cependant  :  il 
songeait  à  la  postérité  ;  il  ambition- 
nait la  vie  de  Fox,  ou  la  mort  de 
Lix.  • 


Chatam,  et  composait  force  vers^ 
pour  épancher  son  âme  et  se  rendre 
célèbre.  En  1808,  il  les  réunit  dans 
un  volume  sous  ce  titre  :  «  Heures 
«  d'oisiveté  y  "suite  de  poèmes  origi- 
a  naux  ou  traduits .  par  Georges 
«  Gordon,  lord  Byron,  mineur.  » 
Ce  début  d'un  homme,  qui  devait  être 
si  célèbre,  resta  d'abord  très-obs- 
cur. Le  jeune  poète  avait  repris  ses 
études,  ou  plutôt  son  séjour  a  Cam- 
bridge, où  il  conduisait  ses  chevaux, 
ses  chiens,  et  même  un  ours,  dont 
il  s'était  affolé,  et  qu'il  voulait, 
disait-il,  faire  recevoir  aaréyé.  11 
menait  la  vie  désordonnée  des  riches 
étudiants,  buvait,  jouait  et  s'échap- 
pait souvent  vers  Londres,  pour  y 
faire  de  plus  grandes  parties ,  et 
pour  guetter,  dans  les  boutiques  des 
libraires,  le  succès  de  son  livre.  Na- 
geur, boxeur,  occupé  de  fantaisies 
Lizarres,  il  écrivait  une  partie  des 
nuits,  lisait  beaucoup  et  raisonnait 
avec  de  jeunes  camarades,  spirituels 
et  fous  comme  lui.  Son  esprit  mobile 
et  curieux  avait  déjà  touché  à  tou- 
tes les  questions  philosophiques  et 
religieuses;  et  le  jeunq  poète  n'avait 
guère  moins  de  scepticisme  dans 
ses  opinions  que  de  liberté  dans  ses 
mœurs.  Il  avait  fait  pour  quel- 
ques mille  livres  sterling  de  dettes^ 
mais  il  comptait  sur  Newsleady  et 
sur  la  baronnie  de  liochdale,  qui  de- 
vait lui  revenir  à  sa  majorité.  Avant 
celle  époque,  il  s'établit  à  Newstead 
que  lord  Ruthen  avait  quitté.  Il  y 
faisait  de  folles  orgies,  eu  robe  de 
moine,  ainsi  que  ses  amis,  et  se  lais- 
sait appeler  Vabbé,  De  là,  il  retour- 
nait à  Cambridge  ,  à  Brigton,  et  se 
faisait  suivre  dans  ses  courses  pai* 
une  jeune  fille  habillée  en  bomii^e,  ' 
semblable,  à  l'idéal  près,  au  page 
de  Lara.  Dans  cette  vie  assez  com- 
mune ,  où  le  jeune  lord  mettait 
.  31 
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seulement  un  peu  d'ostentation  de 
folie,  se  mêlait  aussi  un  grand  fond 
de  tristesse  et  de  mauvaise  humeur. 
Aux  soupers  de  Neivntead  circulait 
une  large  coupe  formée  d'un  crâne 
qucByronavaitdétcrré  dans  la  vieille 
abbaye,  et  fait  ciseler  avec  arl.  On  y 
buvait,  en  boulTonnant  ;  on  jouait, 
dans  le  vestibule  du  sombre  manoir, 

Quelque  tragédie  bien  sanglante 
'Young.  Puis,  aux  amis  d'étude, 
se  mêlaient  des  maîtres  boxeurs,  et 
d'au  1res  sociétés  moins  nobles  encore . 
Toute  cette  vie  ne  donnait  à  Byron 
ni  satisfaction  de  lui-même,  ni  estime 

Sour  les  autres.  Il  se  piquait  déjà 
e  celte  misanthropie  dédaigneuse, 
qui  n'est  qu'un  grand  fond  d'égoïsme 
mécontent,  llaffectaitde n'aimerguè- 
re  que  son  chien  et  son  vieux  domes- 
tique ;  qu'il  mettait  à  peu  près  au 
même  rang.  Qu.md  le  premier  mourut 
de  la  rage,  il  écrivait  :  «  J'ai  tout 
perdu,  excepté  le  vieux  Murray.  » 
Cependant,  le  jeune  poète  fut  tiré  de 
son  ennui  par  une  vive  piqûre.  La 
revue  d'Édimbourg  parla  des  Heu- 
res d'oisiveté  avec  une  ironie  mé- 
diocrement spirituelle,  mais  fort  dé- 
daigneuse. Byron  irrité  trouva  son 
vrai  génie.  Aux  imitations  un  peu 
froides,  à  l'élégance  maniérée,  aux 
réminiscences  Ossianiques  de  son 
premier  essai ,  il  fit  succéder  une 
œuvre  sienne,  une  œuvre  d'orgueil 
blessé  et  de  rancune  amère  ,  tor- 
rent de  verve  colérique  et  poéti- 
que. Byron  vint  à  Londres  ,  pour 
publier  sa  pièce  Des  poètes  an- 
glais ,  et  des  critiques  écossais  ; 
et,  tout  en  l'imprimant,  il  y  jetait 
ce  que  l'accident  du  jour,  et  l'hu- 
meur du  moment  ajoutaient  à  la 
première  inspiration.  Avant  vingt- 
un  ans  révolus,  il  était  alors  occupé 
de  sa  réception  à  la  chambre  des 
lords,  et  fort  impatient  de  quelques 
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lenteurs  préalables.  Byron  ,  malgré 
son  orgueil  de  race,  était,  par  la 
mauvaise  renommée  de  son  père, 
l'ancien  isolement  de  son  oncle,  la  vie 

Srovinciale  de  sa  mère,  un  étranger 
ans  la  noblesse  anglaise.  Ses  obs- 
cures sociétés  d'étude  ou  de  plaisirs 
l'en  éloiguaienl  encore  plus.  Lord 
Carlisle,  son  tuteur,  ne  daignait  lui 
marquer  aucun  intérêt  ;  et  a  sa  ma- 
jorité ,  le  jeune  lord  vint  prendre 
séance  à  la  chambre,  sans  un  intro- 
ducteur, sans  un  ami  pour  Taccueil- 
lir.  Reçu  par  les  huissiers  ,  il  prêta 
serment  le  13  mars  1809,  répondit 
sèchement  à  quelques  bienveillantes 
paroles  du  chancelier  ,  lord  Eldon, 
s'assit  un  moment  sur  le  banc  de 
l'opposition ,  et  sortit ,  fier  et  hu- 
milié tout  ensemble.  Quelques  jours 
après,  sa  satire  parut  ;  et  le  noble 
tuteur  du  jeune  lord  y  recevait 
quelques  amers  sarcasmes.  Personne 
au  reste  n'était  ménagé.  Si  les  criti- 
ques à^Edimbourg  étaient  roccasîon 
et  le  premier  objet  de  l'attaque, 
chemin  faisant,  le  poète  frappait  avec 
sa  franchise  déjeune  homme  sur  An- 
glais et  Ecossais ,  ter  y  s  et  xcighs  , 
patrons  et  protégés ,  poètes  indé- 
pendants ou  poètes  pensionnaires, 
tout  cela  dans  un  vers  correct,  précis^ 
plein  de  feu.  C'était  presque  la  j>oé- 
sie  et  la  rancune  de  Pope.  L'ouvrage 
fîtgrand  bruit.  Pressé  de  quitter  l'An- 
gleterre ,  Byron  y  laissait  déjà  l'opi- 
nion qu'un  poète  était  né.  C'était,  à 
vrai  dire,  et  malgré  les  flatteries  de  la 
critique  contemporaine,  toujours  plus 
grande  que  ses  injustices,  ce  qui  man- 
uait  à  l'Angleterre.  Dans  l'orgueil 
e  sa  civilisation ,  de  sa  force,  de  sa 
lutte  contre  la  France,  ce  pays ,  tout 
occupé  de  politique  et  de  guerre, 
n'avait  pas  encore  reçu  dans  les  arts 
l'action  ou  le  contre-coup  de  la  révo- 
lution qui  depuis  vingt  ans  ébranlait 
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l'Europe.  Aucun  génie  original  et 
neuf  ne  s'était  levé  sur  son  horizon. 
Elle  avait,  en  vers,  de  pieux  mora- 
listes, prosaïques  par  la  bassesse  et 
runiiormité  des  détails,  poètes  quel- 
quefois par  la  pureté  du  sentiment 
moral  et  l'élan  momentané  vers  le 
ciel.  Elle  avait  Grabbe,  dont  la  vie 
pauvre,  errante,  rebutée,  fut  tout- 
a-coup  éclairée  par  le  rayon  d'une 
vive  tendresse,  et  par  une  flamme  de 
génie,  que  l'on  vit  s'éteindre  sur  la 
tombe  de  celle  qu'il  avait  aimée 
(F.  Grabbe,  au  Suppl.).  Elle  avait 
eu  Gowper,  dont  l'inspiration,  tar- 
dive et  capricieuse,  avait,  pour  ainsi 
dire,  fermenté,  durant  un  long  inter- 
valle de  souffrance  et  de  folie,  où  som- 
meillait son  âme  ;  homme  singulier, 
plutôtque  prand  poète;  espèce  de  gé- 
nie valétudinaire,  qui  prête  à  de  cu- 
rieuses expériences,  sur  les  maladies 
de  la  pensée,  plutôt  qu'il  n'en  fait 
admirer  la  grandeur  et  la  force  (Voy, 
Gowper,  lorp.  X).  Elle  avait  des 
nrïétaphysicicns,  raisonneurs  pans  in- 
vention, mélancoliques  sans  passion , 
qui,  dans  l'élernelle  rêverie  d  une  vie 
élroile  et  peu  agitée,  n'avaient  pro- 
duit que  des  singularités  sans  puis- 
sance sur  l'imagination  des  autres 
hommes.  Tel  était  Woodsworlh,  et 
le  subtil  et  louchant  Goleridge.  Près 
d'eux  se  groupait  la  foule  des  poètes 
descriptifs,  des  peintres  de  lacs  et 
de  montagne  :  mais  rien  n'était 
moins  nouveau,  après  Thomson,  et 
tout  ce  qu'avaient  décrit  l'Allemagne 
et  la  France.  L'Angleterre  avait 
encore  la  première  gloire  et  la  pre- 
mière imagination  de  Walter-Scolt , 
non  celle  imagination  inventive  et 
lidèle,  dramatique  et  morale,  qu'il  a 
prodiguée  dans  ses  beaux  romans, 
mais  une  autre  imagination  érudite  et 
laborieuse,  qu'il  faisait  servir  à  la 
poésie,  et  qui  ne  suflit  pas  au  poète. 
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Avec  elle,  dans  des  vers  négligés, 
il  amaissait  mille  curieux  détails 
de  moeurs  chevaleresques  et  de  go- 
thiques peintures,  et  exploitait, 
en  antiquaire,  les  temps  de  supers- 
tilion  et  de  féerie,  à  peu  près  comme 
la  poésie  grecque  d'Alexandrie,  dans 
son  ingénieusedécadence, recherchai  t 
les  plus  curieux  souvenirs  et  les  plus 
rares  anecdotes  de  celte  mythologie 
grecque ,  qu'elle  ne  croyait  plus. 
L'Angleterre  enfin  venai  l  de  perdre  de 
grands  orateurs,  dont  la  parole  était 
égale  aux  luttes  de  la  vie  politique. 
Mais,  dans  la  partie  la  plus  élevée 
des  lettres;  dans  l'imagination  et  la 
poésie,  le  nouvel  iige  britannique 
n'avait  encore  produit  aucune  de 
ces  œuvres  qui  représentent  une 
époque,  et  l'immortalisent,  aucun 
de  ces  génies  puissants  et  vrais, 
qui  ont  le  double  caractère  d'une 
pensée  supérieure  et  d'ime  pensée 
nationale,  qui  résument  les  idées 
de  leur  temps,  en  y  donnant  une 
expression  sublime.  L'Angleterre  du 
XLX"  siècle  n'avait  rien  produit 
d'original  et  de  grand,  comme  Re^^ 
né,  le  Génie  du  cln'isdanUme .  les' 
Martyrs -y  clic  altend;iil  son  poète, 
G'osl  à  celle  gloire  que  parut  dès 
lors  réservé  Byron.  Les  juges  les 
plus  habiles  remarquèrent  celle  verve 
soutenue,  cette  vigueur  et  celle  pré- 
cision de  langage,  ce  facile  et  natu- 
rel usage  de  la  langue  de  PopCy  avec 
des  impressions  si  personnelles  et  si 
vives.  Mais  ce  n'élail  pas  dans  une 
colère  d'amour-propre  blessé,  dans 
une  représaille  littéraire  que  ce  gé- 
nie devait  se  renfermer.  Byron,  pen- 
dant qu'on  s'indignait,  ou  qu'on  riait 
de  son  ou trageuse  satire,  partait  pour 
sa  tournée  d'Europe  et  d'Asie,  en 
disant  adieu  à  l'Angleterre  par  des 
stances  mélancoUques,  où  il  se  plaint 
d'aimer  sans  e^oir,  et  d'être  seul 
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dans  la  vie;  et  il  venait,  écrit-il, 
dans  une  lettre  à  la  même  date,  de 
licencier  son  harem.  Quoi  qu'il  en 
fût  à  cet  égard,  de  l'idéal  ou  de  la 
réalité,  Byron  ayant  écrit  son  testa- 
ment, et  assuré  le  sort  de  sa  mère, 
mit  à  la  voile,  de  Falmouth,  le  2 
juillet  1809,  avec  Timpatienle  cu- 
riosité d'un  jeune  homme  qui  se  lance 
dans  la  vie.  Il  avait  pour  compagnon 
de  voyage  un  autre  jeune  hommeplein 
d'ardeur  pour  les  lettres,  et  qui,  de- 
puis, s'est  fait  un  nom  dans  la  poli- 
iique,  M.  Hobhouse.  Le  paquebot, 
en  quatre  jours,  les  porta  sous  le 
beau  ciel  de  Lisbonne  ;  Byron  tra- 
versa, en  courant,  le  Portugal,  une 
partie  de  l'Espagne ,  Séville ,  Cadix, 
toucha  Gibraltar,  Malte,  sans  autre 
aventure  que  quelques  commence- 
ments d'amours  et  un  duel  ébauché; 
puis  il  repartit  de  là  pour  l'Albanie, 
sauvage  entrée  de  l'Orient.  Il  passaen 
vue  de  la  bourgade,  alors  ignorée,  de 
Missolonghi,  et  vint  descendre  àPre- 
vesa.ll  en  partit  aussitôt  pour  Janina, 
sous  le  sauf-conduit  du  nom  anglais. 
.  Reçu  et  défrayé  par  les  ordres  du  vi- 
sir  absent,  il  alla,  siir  les  chevaux 
d'Ali,  le  chercher  à  Tebelen,  sa 
maison  de  plaisance,  et  son  lieu  na- 
tal. Ali  lui  fit  grand  accueil,  comme 
à  un  noble  seigneur,  loua  sescheveux 
bouclés,  ses  mains  petites  et  délicates, 
lui  envoya,  plusieurs  fois  par  jour, 
des  sorbets  et  des  fruits,  et  enfin  lui 
donna  une  garde  choisie  pour  se  ren- 
dre à  Fatras  et  dans  la  Morée ,  où 
commandait  son  fils  aîné.  C'est  dans 
cette  route  que,  séparé  des  siens, 
égaré  par  ime  nuit  d'orage,  où  la 
pluie  et  l'ouragan  battaient  avec  vio- 
lence, au  milieu  de  la  confusion  et 
de  l'etTroi,  il  rêva,  s'appiuyant  con- 
tre un  rocher,  ses  plus  gracieux 
vers  d'amour,  en  contraste  avec  la 
tempête ell'horreur  qui  l'entouraient. 
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De  là  Byron  revenu  à  Prevesa  s'é- 
tant  fait  donner  par  le  gouverneur 
turc  une  escorte  d'Albanais  ,  par- 
counit  les  bois  et  la  cOte  sauvage 
de  l'ancienne  Acarnanie,  s'arrêta 
quelques  jours  à  Missolonghi,  qu'il 
devait  revoir,  traversa  la  Morée,  et 
vint  passer  l'hiver  à  Athènes.  Ses 
impressions  de  voyage  étaient  exci- 
tées par  le  charme  des  sites  et  du 
climat,  bien  plus  que  par  les  tradi- 
tions de  l'élude.  Il  cherchait  et  ado- 
rait la  Grèce,  non  dans  ses  ruines 
savantes  et  dans  ses  arts,  niais  dans 
l'éclat  de  son  soleil,  et  l'azur  de  son 
horizon.  Cette  poésie  sensible  des 
lieux  dominait  en  lui  celle  des  sou- 
venirs ;  ou  parfois,  les  mêlant  toutes 
deux  dans  ses  vei's,  il  avive  et  rajeu- 
nit l'antiquité  par  les  grâces  toujours 
présentes  de  la  nature.  Dans  Athè- 
nes, cependant,  Byron  s'occupa  de 
visiter  les  précieux  monuments  en- 
core debout  que  lord  Elgin  et  la 
guerre  ont  plus  tard  dispersés,  ou  dé- 
truits. Logé  chez  la  veuve  d'un  con- 
sul anglais,  dans  une  petite  maison 
qu'on  a  visitée  depuis,  comme  un  des 
souvenirs  d'Athènes,  il  y  rêva  quel- 
nes  beaux  vers  de  description  et 
'amour.  Il  en  partit  au  prmtemps 
pour  Smyrne  ;  et,  après  avoir  ex- 
ploré la  Troade,  toucha  Constantino- 
ple,  où  le  grand  événement  de  son 
séjour  fut  de  traverser  l'Hellesponl 
à  la  nage,  et  de  vérifier  par  son 
exemple  l'histoire  poétique  de  Héro 
et  Léandre.  Il  en  repartit  au  mois 
de  juillet,  avec  M.  Hobhouse,  sur 
le  vaisseau  qui  ramenait  l'ambassa- 
deur anglais;  et,  s'étant  fait  dé- 
barquer à  l'île  de  Zéa,  il  revint 
passer  l'hiver  à  Athènes  et  en  Morée. 
Il  y  vit  le  célèbre  voyageur  Bruce , 
et  une  personne  dont  l'esprit  origi- 
nal devina  son  génie,  lady  Esther, 
qui,  dégoûtée  de  l'Angleterre  depuis 
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la  mort  de  son  oncle  Pilt,  émigrait 
vers  rOrient,  et  s'acheminait  à  sa 
royauté  du  désert.  Byron  eut  quel- 
que tentation  de  s'expatrier,  comme 
elle.  Il  songeait  à  s'étahlir  dans  l'Ar- 
chipcl,  après  avoir  vendu  son  fief 
de  Newstcad,  le  seul  lien  qu'il  eût 
avec  sa  patrie,  écrivait-il  à  sa  mère. 
En  attendant,  il  voulait  visiter  TE- 
ype.  Puis,  tout-à-conp,  par  ennui 
e  son  voyage,  il  se  remharqua  pour 
l'Angleterre.  Si  jeune  encore,  Byron 
revcnailsansêlre  corrigé,  ni  changé. 
JVlais  son  tempérament  poétique  s'é- 
kift  tbrlitié  dans  cette  course  de  deux 
années.  Son  imagination  s'était  hâ- 
lée  au  soleil  d'Orient.  En  même 
temps  que  ce  jeune  Anglais,  à  la 
taille  élégante  cl  frêle,  et  aux  traits 
délicats,  avait  pris  quelque  chose  de 
plus  nerveux  et  de  ()lus  coloré,  sa 
pensée  s'était  empreinte  de  réflexion 
et  de  force.  Le  progrès  paraît  im- 
mense des  premiers  vers  de  Byron  à 
ceux  qu'il  rapport;iit  de  son  voyage, 
et  on  eût  dit  que,  par  un  dévelop- 
pement hâtif,  son  esprit  avait  atleinl 
déjà  toute  sa  croissance,  et  toute  sa  vi- 
gueur. La  poésie  de  Byron  n'a  rien 
produit  de  plus  fort  et  de  plus  pur 

Îue  les  deux  premiers  chants  du 
^élerinage  de  Childe  Harold,  Il 
avait  cependant  à  son  arrivée  peu 
de  confiance  dans  ces  vers,  rapide- 
ment éhauchés  au  milieu  des  émo- 
tions du  voyage;  et  il  fut  d'ahord 
distrait  du  soin  de  les  pubUer  par 
une  perte  qu'il  sentit  avec  force.  Sa 
raère,  tombée  malade,  pendant  qu'il 
s'arrêtait  à  Londres,  lui  fut  enlevée, 
avant  qu'il  pût  la  revoir.  Il  arriva 
pour  l'ensevelir  à  Neioslead  où,  peu 
de  jours  après,  il  fut  Irappé  d'une 
autre  douleur,  par  la  mort  du  plus 
remarquable  de  ses  conqiagnons  d'é- 
tude, le  jeune  Mathews,  (pi'il  paraît 
avoir  tendrement  uimé.  Byron  sortit 
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de  cet  accablement  de  tristesse  pour 
la  vie  brillante  de  Londres,  dans 
laquelle  il  commençait  à  être  admis 
et  recherché.  Il  parut  à  la  chambre 
des  lords,  et  lit  un  discours  éloquent 
et  populaire  contre  les  dispositions 
rigoureuses  appliquées  aux  émeutes 
d'ouvriers.  Enfin,  il  publia  Childe 
Uarold.  L'enthousiasme  fut  uni- 
versel; et  le  jeune  lord,  salué  grand 
poète,  entouré  d'un  prestige  roma- 
nesque et  d'une  gloire  sérieuse,  jouit 
quelque  temps  de  l'enivrement  de  la 
faveur  publique.  Quelques  stances  du 
poème,  qui,  en  rappelant  les  égare- 
ments du  jeune  Ilarold,  semblaient 
une  confession  de  l'auteur,  donnaient 
il  est  vrai,  aux  esprits  sévères  des 
armes  contre  Byron  ;  mais  l'éclat  du 
talent  avait  tout  effacé.  Ce  n'est  pas 
cependant  que  cet  ouvrage  n'offrît  un 
des  caractères  qui  marquent  la  (îé- 
cadencedugoûl  et  du  génie,  le  défaut 
de  composition.  On  peut  rem  arquer 
qu'il  n'y  a  pas  plus  d'art  dans  6'/ii7(/e 
harold  que  dans  Vllinéraire  de 
Rulilius,  monument  curieux  et  par- 
fois éclatant  du  dernier  âge  des  let- 
tres romaines.  C'est  également  un 
homme  qui,  sans  ordre  et  sans  but, 
se  rappelle  l'impression  des  lieux,  et 
lour-a-tour  décrit  et  déclame.  Il  y  a 
même  ce  rapport  entre  les  deux 
voyages,  que  tous  deux  se  font  à  tra- 
vers des  ruines,  dans  un  temps  de 
révolution  pour  les  croyances,  et 
[^ourles  empires.  Le  Gaulois  du  cin- 
quième siècle  voit  avec  douleur  s'é- 
crouler le  paganisme  devant  la  foi 
nouvelle  sortie  de  la  Judée,  et  qui, 
déjà  maîtresse  à  Rome,  peuple  de 
monastères  les  îles  désertes  de  l'Ita- 
lie. L'Anglais  du  dix-neuvième  siècle 
croit  voir  tomber,  en  Espagne  et  en 
Portugal,  les  derniers  asiles  du  chris- 
tianisme romain.  Comme  Rutilius^  il 
rencontre  partout  les  vestiges  de  Pin- 
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vasion  et  de  la  guerre.  Napoléon  est 
pour  lui  le  nouvel  Alaric,  qui  laisse 
partout  sa  trace,  sur  le  inonde  ravagé. 
Mais  ce  parallèle  ne  donne  qu'une 
faible  idée  des  couleurs,  dont  Byron 
a  peint  ses  souvenirs.  La  poésie 
descriptive,  celte  décadence  de  Fart 
est  ordinairement  froide  et  dénuée 
de  passions.  Byron  mêle  à  tout  ce 
qu'il  décrit  son  âme  ardente  et  ca- 
pricieuse. Tour-à-lour,  enthousiaste 
ou  satirique,  les  lieux  ne  sont  pour  lui 
qu'un  texte  de  sentiments  ou  d^idées; 
et  le  paysage  est  animé  par  la  physio- 
nomie de  son  héros,  ou  plutôt 
pal*  la  sienne,  par  sa  passion, 
par  son  caprice,  par  les-  vives  émo- 
tions et  les  ardents  dégoûts  qu'il 
porte  sut  toutes  choses.  Quelques 
pages  incomparables  de  René 
avaient,  il  est  vrai,  épuisé  ce  ca- 
ractère politique.  Je  ne  sais  si  By- 
ron les  imitait  ou  les  renouvelait 
de  génie.  Mais  ses  propres  impres- 
sions, sa  vue  passionnée  de  la  na- 
ture, son  enivrement  de  la  lumière 
et  du  ciel  d'Orient,  jettent  dans 
ses  peintures  un  charme  original. 
On  avait  lu  les  vers  élégants  d'un 
autre  Anglais  sur  les  îles  d'ionie; 
mais  tout  cela  fut  nouveau  dans  les 
vers  de  Bvron.  Au  milieu  de  ce  suc- 
cès,  pour  accroître  la  curiosité  sur 
lui-même,  il  détacha  de  ses  souvenirs 
de  voyage  non  plus  une  description, 
mais  un  récit,  une  histoire  toucnante 
qu'il  publia  toute  mutilée  et  entre- 
coupée delacunes,  qui  semblaientdes 
rélicences.  Celte  histoire  lui  rappe- 
lait-elle quelque  jeune  fille  turque 
sacrifiée  à  Tégoïsme  de  ses  plaisirs, 
ou  sauvée  par  son  courage?  il  n'im- 
porte :  le  poème  du  Giaour  est  ad- 
mirable, malgé  celte  affectation  de 
mystère,  qui  en  détruit  la  simplicité. 
Le  moment,  où  Byron  intéressait  si 
vivement  par  des  vers  la  curiosité  de 
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ses  compatriotes,  semblait  pourtant 
peu  fait  pour  admettre  une  telle 
préoccupation.  C'était  la  dernière 
crise  de  la  grande  guerre,  le  péril 
de  l'Angleterre,  attaquée  par  Napo- 
léon jusqu'au  fond  de  la  Rus- 
sie, et  la  catastrophe  qui  changea  le 
sort  du  monde.  Londres  était  dans 
une  grande  attente.  Tous  les  esprits 
étaient  fixés  sur  Moscou,  sur  la 
Bérézina,  sur  Dresde,  et  ces  terri- 
bles secousses  que  le  géant  près  de 
tomber  donnait  à  l'Europe.  C'est  au 
milieu  de  pensées  si  graves  que  le 
génie  du  pîoète  se  fit  jour ,  et  fîla 
l'admiration.  Lui-même,  on  doit  l'a- 
vouer, prenait  peu  de  part  à  ce  grand 
spectacle.  C'est  par  là  qu'il  se  mon- 
tre jcunehomme,  n'étant  occupé  que 
de  vers,  de  vanités  d'auteur,  et  de 
plaisirs  sans  amour.  Childe  Harold 
et  le  Giaour  respiraient  toute  la 
poésie  de  la  Grèce  moderne.  Byron 
revint  à  ce  thème  favori  dans  la 
Fiancée  d'Abydos  et  le  Corsaire. 
Le  Corsaire,  c'est  l'idéal  de  ces  Kle- 
phtes  de  mer  ,  dont  le  nom  retentis- 
sait dans  les  Cyclades ,  avant  que 
l'Europe  connût  Canaris.  Seulement 
à  cette  vie  d'avenlures,  à  cette  joie 
d'une  liberté  sauvage  qu'il  avait  à 
décrire,  Byron  a  trop  mclé,  d'après 
lui-même,  une  sorte  de  mélancolie 
rêveuse  et  de  tristesse  hautaine  oui 
tient  au  dégoût  de'  la  vie  sociale. 
Comme  il  s'était  fait  deviner  dans 
Childe  Harold j  il  s'est  peint  dans 
Conrady  auquel  il  donne  ses  traits, 
l'air  de  son  visage,  et  jusquà  ses  ha- 
bitudes de  diète  austère  et  de  froid 
silence.  Mais  cela  même  ajoutait  au 
charme  du  récit,  et  à  l'enj^ouemenl 
public.  Critiques  et  poètes  contempo- 
rains avoiiai'^nt  également  la  supé- 
riorité de  Byron.  Moore,  Rogers 
étaientses premiers  admirateurs  ;  et  le 
chantre  de  Marmioti  et  de  la  Dame 
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du  /a(;,  jusque-là  si  populaire,  sentant 
bien  qu'il  ne  pouvait  lutter  contre 
celte  riche  et  neuve  poésie,  se  ré- 
duisait au  roman  ,  pour  sa  gloire ,  et 
noire  plaisir.  Cependant  Byron,  eni- 
vré de  louanges  et  de  succès  faciles, 
ennuyé  de  tout,  el  mécontent  de  sa 
fortime  trop  médiocre  pour  sou  ranç 
et  ses  goûts,  songea  sérieusement  a 
'  se  marier.  La  jeune  personne  qu'il 
rechercha  dans  une  nohle  maison 
avait  un  esprit  rare,  autant  que  cul- 
tivé. Elle  fut  attirée  par  la  gloire  de 
Byron,  malgré  tout  ce  qui  s  y  mêlait 
de  scandale  et  de  frivolité ,  aux  yeux 
d'une  pieuse  f;imille.  Belle,  savante, 
et  prude,  miss  Milbanks  se  llalla  de 
fixer  Byron,  et  de  le  corriger  par  l'a- 
mour. On  sait  combien  cette  union 
fut  courte ,  et  troublée.  Après  un  an 
_de  mariage,  lady  Byron  avait  mis  au 
inonde  une  iille.  Mais  peu  de  temps 
après,  elle  se  retira  chez  son  père , 
et  ne  voulut  plus  revoir  son  époux. 
La  persévérance  de  ses  refus ,  et  la 
discrétion  de  ses  plaintes  accusent 
également  Byron ,  qui,  n'eûl-il  pas 
eu  d'autres  torts,  appelait  sur  lui  la 
malignité  des  oisifs,  par  sa  folle  co- 
lère, el  qui  fit  plus  lard  la  faute  im- 
,  pardonnable  de  tourner  en  ridicule 
celle  qui  portait  son  nom.  Alors,  il  fut 
frappe  d'un  de  ces  retours  cruels  qui 
suivent  la  faveur  publique.  Sa  dissi- 
.pation,  sa  fortune  dérangée,  ses  ca- 
prices et  ses  manies  bizarres  firent 
accuser  son  cœur  et  sa  raison.  Le 
grand  monde  fut  impitoyable  dans 
ses  scnipules  ;  et  la  foule  même  les 
partagea.  Ce  nom  glorieux  de  Byron 
fut  couvert  de  huées;  et  son  souve- 
nir fil  siffler  au  théâtre  une  actrice 
célèbre,  soupçonnée  d'être  complice 
d'une  des  inlidélilés  du  poète.  Byron 
avait  dès  longtemps  blessé  le  parti 
lory,  plus  triomphant  que  jamais. 
L'état  du  monde  politique  amenait 


alors  en  Angleterre  une  reprise  de 
cette  gravité  morale,  qui  s'irrite  con- 
tre la  licence  des  opinions  et  de  la 
conduite.  Torys  et  méthodistes, 
hommes  graves  et  gens  à  la  mode , 
grands  seigneurs  et  journalistes,  tout 
se  réunit  pour  accabler  Byron ,  et 
donner  gain  de  cause  à  famille 
respectée  qui  se  séparait  de  lui.  Ce 
fut  en  1816  que  Byron  quitta  sa 
patrie  pour  ne  plus  la  revoir,  et  qu'il 
s'exila  sur  le  continent,  rouvert  aux 
Anglais  par  la  disparition  de  l'em- 
pire. Sa  première  course  fut  en  Bel- 
gique, ou  il  visita  le  champ  funeste 
de  Waterloo  avec  une  émotion  mêlée 
d'orgueil  et  de  douleur.  De  là  il  vint 
passer  quelques  mois  à  Genève  el  à 
Lausanne.  Réuni  à  son  ancien  com- 
pagnon de  voyage  Hobhouse ,  il 
gravit  avec  lui  les  plus  âpres  glaciers 
des  Alpes,  où  la  nature  lui  offrait 
un  ordre  de  beautés  nouveau  ,  après 
l'Orient  el  l'Albanie.  Aux  bords  du 
lac  de  Genève,  il  chercha  surtout  la 
trace  des  lieux  qu'avait  oionimés 
Rousseau,  songea  peu  à  Ferney,  dont 
il  devait  invoquer  un  jour  le  sardoni- 
que  génie,  el  trouva  dans  Coppel, 
près  de  M"»  de  Staël,  cet  accueil 
qui  flatte  et  console  un  cœur  blessé 
par  la  disgrâce  du  monde.  A  Ge- 
nève ,  il  évitait  ses  compatriotes 
hormis  un  seul,  frappé  comme  lui 
d'une  sorte  d'anathème,  Shelley,  ce 
poète  rêveur  et  matérialiste  qui,  par 
l'allégorie  transparente  et  les  notes 
clairement  impies  de  sa  Reine  Mab , 
avait  soulevé  l'indignation  des  hom- 
mes religieux  de  l'Angleterre.  Byron 
se  prit  de  goût  pour  la  conversation 
originale  el  savante  de  Shelley,  dont 
il  admirai  t  les  ou  vrages.Us  se  voyaient 
tous  les  jours.  Courses  aventureuses 
sur  le  lac ,  hardis  entretiens  de  mé- 
taphysique, confidences  anti-sociales 
entre  deux  âmes  également  froissées, 
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ci ,  chaque  soir,  longues  veillées  où 
jes  poêles  sceptiques  et  leurs  amis 
se  troublaient  à  plaisir  l'imagination 
par  des  coules  de  revenants,  et 
çroyaienl  au  diable,  en  doutant  de 
pieu ,  (elle  fut  la  nouvelle  étude  de 

r'sie  que  fit  Byron  dans  la  société 
Shelley  et  de  sa  jeune  épouse, 
fille  de  Godwin ,  et  pénétrée  des  mê- 
mes principes  que  son  père  et  son 
mari.  Esprit  logiquement  faux,  de  la 
race  des  Spinosa ,  Shelley,  jacobin 
de  méditation,  était  arrivé,  par  l'a- 
théisme, aux  dernières  conséquences 
des  anciens  niveleurs,  l'absolue  dé- 
mocralie,  le  partage  des  propriétés, 
la  communauté  des  femmes.  Trop 
jeune  et  trop  peu  mfir  pour  étie  le 

fuide  de  personne,  on  ne  peut 
outer  cependant  qu'il  n'ait  eu, 
par  ropinifitrelé  de  ses  idées,  une 
.  îfâcheuse  influence  sur  l'esprit  de 
Byron,  et  qu'il  n'ait  coniribué  à  for- 
iiKer  celle  teinte  misanihropique  et 
amère  répandue  dans  ses  écrits.  Un 
autre  Anglais,  Lewis,  vint  mêlera 
ces  entretiens  sa  fantasque  imagina- 
tion, et  sa  littérature  de  sorcellerie. 
Fort  instruit  dans  la  poésie  alle- 
mande, il  traduisit  de  vive  voix  à 
Byron  les  plus  étonnants  passages 
du  Fau}(t  de  Gœthe.  Le  jeune  poète 
recueillait  avidement,  pour  repro- 
duire aussitôt,  selon  l'instinct  de  sa 
courte  et  hâtive  destinée.  Il  avait 
repris,  en  courant,  son  0(h/ssce  de 
Childc  lîarold ,  et  y  fixait  en  beaux 
vers  tout  ce  qui  frappait  ses  yeux, 
de^)uis  la  plaine  de  Waterloo  ]  jus- 
qu  aux  bosquets  de  Clarcns.  Les  rui- 
nes d'un  vieux  château  sur  les  bords 
du  lac  lui  inspiraient  le  prisonnier 
de  Chillon.  Au  sortir  d'une  rêverie 
misanihropique  de  Shelley,  il  décri- 
vait, avec  une  illusionde  terreur crois- 
s.inte,la  nuit  finale  de  l'univers.  En- 
lin,  en  écoutant  Lewis,  il  conmien- 


çaît  son  drame  de  Manfred.  C'est 
de  ce  singulier  ouvrage  qu'il  aurait 
dû  dire  ce  qu'il  a  confessé  seulement 
du  troisième  chant  du  Childe  Harold: 
a  J'étais  à  demi  fou  quand  je  le 
a  composai,  entre  la  métaphysiaue , 
«  les  montagnes,  les  lacs,  un  désir 
«  inextinguible,  une  souffrance  inex- 
a  primable ,  et  le  cauchemar  de  mes 
«  propres  égarements.  »  On  y  sent 
en  effet  au  plus  haut  degré  les  tour- 
ments de  l'âme,  et  la  plaie  du  re- 
mords :  c'est  la  vérité  de  ce  drame , 
d'ailleurs  tout  fantastique.  Gœthe  en 
fut  si  frappé  qu'adoptant  une  calom^ 
nie  populaire,  il  supposa  son  imita- 
teur inspiré  par  une  expérience  per- 
sonnelle de  crime  et  de  souffrance 
morale.  A  ce  sujet,  dans  un  article 
littéraire  sur  Manfred,  il  assura 
gravement  qu'à  Florence  une  jeune 
dame  aimée  de  Byron  avait  été 
poignardée  par  son  mari,  et  que, 
dans  la  même  nuit,  le  mari  avait 
été  tué  par  une  main  facile  à  de- 
viner, que  de  là  venaient  la  mélan- 
colie et  les  sombres  couleurs  da 
peintre  de  Manfred.  Étrange  vanité 
du  poète  allemand ,  ^ui  n'admettait 
pas  qu'en  fait  de  crime  on  ait  pu 
ajouter  à  ses  propres  inventions  autre 
chose  que  la  réalité  !  I^eureusenient 
cette  explication  est  démentie  parles 
faits.  Byron,  sous  l'inspiration  des 
Alpes  et  de  Faust,  avait  en  partie 
composé  Manfred ,  avant  de  voir 
ritalie  ;  et  il  ne  put  faire  de  victi- 
mes à  Florence,  où  il  ne  s'arrêta 
qu'un  seul  jour.  U  faut  en  convenir 
même,  ses  aventures  en  Italie  n'eu- 
rent rien  de  tragique,  et  qui  rappe- 
lât les  vengeances  de  l'ancienne  ja- 
lousie. Byron  ayant  traversé  Milan, 
à  la  fin  de  1816,  vint  se  plonger  dans 
les  faciles  voluptés  de  Venise.  La  pre- 
mière année  qu'il  y  passa,  emporté 
par  une  frénésie  de  p'  ^îc»r  et  de  fri- 
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volilc,  ne  fut  cependant  pas  perdue 
tout  entière  pour  le  travail.  Là  il 
acheva  Manfred  esquissa  le  qua- 
trième chant  de  Childe  Harold  tout 
rempli  des  souvenirs  de  Venise,  dont 
Taspect  désolé  lui  inspirait  une  ode 
suhlime,  et  trouva  le  heau  sujet  de 
Faliero ,  le  seul  de  ses  drames  où 
la  conception  et  les  caractères  décè- 
lent quelque  veine  de  génie  tragique. 
A  ses  inspirations  il  mêlait  même  de 
sévères  éludes.  Chaque  matin,  après 
les  fatigues  d'une  nuit  vénitienne,  il 
conduisait  en  ramant  lui-môme  sa 
gondole  vers  un  ilot  voisin  de  Venise, 
où  est  bâii  le  manastère  arménien  de 
Si-Lazare^  et  passait  quclnucs  heures 
avec  le  père  Paschali  et  d'autres  sa- 
vants religieux,  à  déchiffrer  la  langue 
arménienne,  se  servant  de  celle  âpre 
et  ditlicile  étude  pour  dompter  les 
agitations  de  son  âme,  comme  autre- 
fois saint  Jérôme ,   tourmenté  de 

Fassions,  s'était  donné  pour  régime 
élude  de  Yhébreu.  Il  encourageait 
ainsi  les  recherches  qui  conduisirent 
les  bons  pères  à  la  précieuse  décou- 
verte d'un  fragment  à  Eusèbe.  Il  les 
aidait  d.ins  la  composition  d'une 
grammaire  anglo-arménienne,  et  tra- 
duisait sous  leur  dictée,  d'après  une 
version  arménienne,  deux  épilres  de 
St.  Paul  aux  Corinthiens,  douteuses 
mais  antiques.  Cette  étude  et  surtout 
quelques  extraits  cosmogoniques  de 
Moïse  de  Chorène  ramenaient  l'ima- 
gination du  jeune  poète  à  ces  problè- 
mes religieux,  dont  son  scepticisme 
était  souvent  agité ,  et  qui  lui  ont 
inspire  le  Mystère  de  Caïn.  Car 
tout  devenait  substance  de  poésie 
çour  Byron,  depuis  ses  plus  sévères 
études  jusqu'à  ses  folles  débauches. 
Dans  la  fougue  d'un  carnaval  de  Ve- 
nise ,  ce  jeune  extravagant  d'An- 
glais, comme  l'appelaient  les  gon- 
doliers, au  milieu  des  courses,  des 
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amours,  des  querelles,  forgeait  son 
inimitable  talent. 

Trp*  ipnin  lorli  miliiix,  I  r     «liiis  Mustri 
Mi!>ci-b)int  operi,  fliininii»i{ue  »equjiciLuf  irai. 

La  V  le  dissolue  de  Byron  à  Venise  était 
citée  par  les  voyageurs;  et  les  récits 
peut-être  exagérés  qu'on  en  reportait 
à  Londres  servirent  à  ranimer  dans 
la  haute  société  l'indignation,  sin- 
cère ou  prude,  dont  le  jeune  lord  était 
l'objet^  et  qu'il  bravait,  en  la  subis- 
sant avec  douleur.  Mécontent  de  tout 
le  monde,  il  n'avait  gardé  que  peu  de 
relalions  avec  son  pays.  En  lisant  ses 
lettres  pleines  de  verve  et  d'esprit, 
on  s'étonne  du  cercle  étroit  de  sa 
correspondance.  Il  n'écrit  guère  qu'à 
M.  Moore,  son  invariable  admira- 
teur, et  au  libraire  JMurray  qu'il 
traite  avec  une  hauteur  tant  soit  peu 
féodale,  en  lui  vendant  fort  cher  ses 
vers  nouveaux.  Le  seul  souvenir  qui 
mêle  quelque  émotion  douce  à  l'ha- 
bituelle ironie,  el  à  la  liberté  cyni- 
que ou  haineuse  de  ses  lettres ,  c'est 
son  amitié  pour  sa  sœur  Augusta 
Leigh ,  et  sa  reconnaissance  pour 
le  généreux  témoiç^nage  que  Waller 
Scott  rendait  publiquement  à  son 
génie.  Du  reste ,  au  milieu  de  ses 
amusements  de  Venise  et  de  la  vie 
damnée,  dont  il  se  vante,  on  sent 
un  ennui  profond,  et  un  amer  dé- 
couragement. Ces  accès  de  spleen 
ont  jeté  d'amirables  teintes  de  poé- 
sie sm*  le  quatrième  chant  de  Childû 
Harold;  el  cette  frénésie  de  plai- 
sirs a  inspiré  Don  Juan  ,  ouvra-% 
ge  qui  semble  réunir  deux  époques 
du  génie  de  Vollaire,  le  coloris  de  sa 

f)lus  vive  et  plus  fraîche  poésie,  et 
e  malin  cynisme  de  sa  vieillesse.  Co 
séjour  à  Venise  n'avait  été  interrom- 
pu que  par  «ne  rapide  excursion  vers 
Home  ;  el  le  poète  était  venu  rej)rcn- 
dre  ses  vulgaires  plaisirs,  lorsqu'il  en 
fut  tiré  par  une. séduction  plus  noble, 
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qui  titft  une  grande  place  dans  le 
reste  de  sa  vie.  Les  faiblesses  des 
écrivains  célèbres  étant  de  nos  jours 
aussi  connues  que  leurs  ouvrages,  et 
formant  une  partie,  en  quelque  sorte, 
officielle  de  leur  vie  littéraire,  tout 
lecteur  de  Byron  connaît  la  com- 
tesse GuiccioU,  C'est  à  Venise  que 
le  poète  anglais  vit  pour  la  première 
fois  la  belle  et  spirituelle  Italienne, 
et  la  charma  par  les  mille  enchante- 
ments dont  il  était  environné.  De  Ve- 
nise où  elle  passait,  il  la  suivit  à  Ra- 
venue,  son  séjour,  l'y  retrouva  ma- 
lade ;  et  accueilli  fort  imprudemment 
par  le  comte  Guiccioli^  après  avoir 
vécu  quelque  temps  près  d'elle,  par 
ine  tolérance  plus  singulière,  il  obtint 
ie  la  ramener  sous  sa  garde  à  Veni- 
se, pour  consulter  les  médecins.  De 
à,  il  la  conduisit  dans  une  maison 
le  campagne  qu'il  avait  louée  près 
dePadoue,  la  séparant  ainsi  publi- 
quement de  son  mari ,  au  grand  et 
tardif  scandale  des  mœurs  italiennes 
qui  ne  s'étaient  pas  offensées  des  au- 
tres libertés  de  Byron.  Il  reçut  dans 
cette  retraite  la  visite  de  son  ami 
T.  Moore,  et  revenant  avec  un  té- 
moin de  sa  jeunesse  sur  quelques  évé- 
nements de  sa  vie ,  ce  fut  alors  qu'il 
lui  remit  en  partie  ses  Mémoires^  pour 
être  publiés  après  sa  mort.  Les  jours 
de  Byrou,  jusqu'à  la  fm  glorieuse  qui 
devait  les  terminer,  se  traînèrent 
dans  le  cercle  de  son  nouveau  lien, 
et  dans  les  stériles  agitations  de  la  vie 
.italienne.  Il  voulut  retourner  à  Lon- 
dres, revint  à  Bavenne  près  des 
deux  époux  un  moment  réunis  j  et, 
quand  le  pape  eut  prononcé  leur  sé- 
paration, il  se  dévoua  sans  réserve  à 
la  comtesse ,  dont  le  père,  le  comte 
Gamba,  persécuté  comme  carbo- 
naro y  ferma  les  yeux  sur  un  atta- 
chement qui  donnait  un  défenseur  de 
plus  à  sa  cause.  En  effets  Byron  qui 


avait  espéré  la  république  en  1815, 
et  mêlait  à  ses  préjugés  nobiliaires 
une  grande  haine  contre  les  gouver- 
ments  de  l'Europe,  saisit  avec  ar- 
deur tous  les  projets  d'émancipation 
italienne.  Sa  prophétie  du  Danto , 
inspirée  au  lieu  même  où  le  poète 
toscan  avait  vécu  proscrit,  était  un 
premier  et  sublime  ^age  de  ses  vœux 
pour  la  hberté  de  l'Italie.  Byron  lit 
plus  :  il  entra  dans  les  associations 
secrètes  formées  en  Bomagne,  donna 
de  l'argent ,  acheta  des  armes  ;  et  il 
attendait  avec  impatience  un  mouve- 
ment qui,  suspendu,  mal  concerté, 
trahi ,  échoua ,  par  l'invasion  autri- 
chienne et  l'inconcevable  faiblesse  des 
Napolitains.  Ce  beau  rêve  l'occupa 
de  4819  à  1821 ,  et  le  préparait 
pour  un  autre  dévouement  qui  fut 

Slus  célèbre  et  plus  utile.  Au  milieu 
e  ces  soins  de  politique  et  d'amour, 
Byron  n'avait  pas  cessé  d'écrire  et 
de  cultiver  par  la  réflexion  et  l'étude 
ce  grand  talent  poétique  qui  était  au 
fond  le  premier  intérêt  de  sa  vie.  Il 
s'était  rendu  maître  de  la  langue  et 
de  la  littérature  italiennes,  et  se  pro- 
mettait même  de  composer  quelque 
jour  un  grand  poème  dans  cet 
idiome  qu'il  aimait.  En  attendant , 
malgré  les  conseils  de  ses  amis,  il 
continuait  Don  Juan,  et  espérait  bien 
promener  par  toute  l'Europe  les 
fantaisies  licencieuses  de  son  héros. 
Il  s'occupait,  en  même  temps,  d'une 
couiroverse  toute  classique ,  pour 
défendre  la  gloire  de  Pope  contre  la 
littérature  nouvelle  de  l'Angleterre. 
Telles  étaient  encore  les  préoccupa- 
lions,  mêlées  à  ses  projets  d'allVan- 
chissement  et  de  guerre ,  pendant 
que  les  troupes  autrichiennes  appro- 
chaient des  états  romains  ,  et  que 
les  carbonari  venaient  cacher  leui*s 
armes  dans  sa  maison.  Le  journal  de 
ses  pensées,  qu'il  écrivait  alors,  est 
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rempli  de  généreux  sentiments  et  de 
minuties  puériles,  avec  un  grand  fond 
de  scepticisme  sur  la  liberté,  comme 
sur  le  reste.  L'insurrection  de  la  Ro- 
magne  ayant  manqué,  les  exils  et  les 
proscriptions  commencèrent.  Byron 
se  vit  arracher  ses^mis,  et  la  famille 
à  laquelle  il  étaiiaflilié  par  un  lien 
d'amour  et  de  parti.  Le  nom  anglais  le 
protégea  seul  lui-même,  et  lui  permit 
de  prolonger  son  séjour  à  Ravenne. 
Il  y  revit  Shelley,  qui,  par  ses  éloges, 
l'animait  à  continuer  Don  Juan  , 
dont  les  premiers  chants,  publiés  à 
Londres,  n'obtenaient  qu'un  succès 
irritant    et   contesté.   Il  songeait 
dès-lors  à  passer  dans  la  Grèce  , 
où  venait  d'éclater  un  soulèvementde 
religion  et  de  liberté,  plus  sérieux 
que  rinsurrection  libérale  de  Naples. 
JVfais  l'attachement  pour  la  femme 
<jui  lui  avait  loul  sacrifié  prévalait 
encore;  et  il  vint  la  rejoindre  à  Pise. 
Cette  vie  errante  et  inquiète  n'ôlait 
rien  à  son  travail  de  poète  :  tout  y 
servait  en  lui,  lectures  savantes,  et 
nouvelles  du  jour  ,  complots  politi- 
ques et  chagrins  de  famille.  Tout  ce 
qui  frappait  sa  pensée  ou  agitait  sa 
vie ,  aevenait  ,  dans  ses   mains  , 
matière  de  poésie.  Sous  l'impres- 
sion des  découvertes  anté- dilu- 
viennes de  CVuÛT,  et  des  argu- 
ments manichéensde  Shellev,  il  avait 
composé  son   Mystère   de  Caïn. 
Une  annonce  de  journal  sur  la  ré- 
ception de  Georges  IV  en  Irlande 
lui  inspirait  la  plus  virulente  satire  : 
et  malgré  son  dédain  pour  les  que- 
relles politiques  de  son  pays,  il  s'y 
jetait  tout-à-coup  avec  l'âprcté  d'un 
libelliste.  Cette  irritabilité  extrême, 
universelle,  maladive,  paraît  avoir 
fait  en  grande  partie  le  talent  de 
Byron.  Elle  le  livrait  aux  impressions 
les  plus  diverses  ;  et  ce  caractère  si 
fantasque  fut  toujours  plus  ou  moins 


dominé  par  ceux  qui  l'approchaient. 

Dans  la  dernière  année  de  son  sé- 
jour en  Italie,  il  revit  avec  une 
rande  effusion  de  tendresse  un  no- 
ie Anglais,  son  ancien  compagnon 
d'études,  dont  l'amitié  calma  l'in- 
quiétude de  ses  esprits  :  et  il  fut  vi- 
sité par  un  des  hommes  les  plus  es- 
timés en  Angleterre,  Rogers,  aussi 
grave,  aussi  sage  dans  sa  vie  et  dans 
ses  opinions  que  dans  sa  poésie. 
Mais  il  n'en  était  pas  moins  obsédé 
par  les  noirs  fantômes  de  la  méta- 
physique de  Shelley  ;  et  il  se  laissait 
entraîner  par  lui  dans  un  projet 
d'association  littéraire  avec  un  écri- 
vain radical,  dont  il  goi^tait  aussi 
peu  le  caractère  que  le  talent.  Byron 
venaild'acheverunnouveaumystère, 
le  Ciel  et  la  Terre,  lorsqu'il  apprit 
qu'à  Londres  son  drame  de  Caïn  atti- 
rait une  poursuite  légale  au  libraire 
Murray,  qui  subit  pour  fauteur  quel- 
ques mois  de  prison.  Cette  sévérité 
aigrit  l'amertume  de  Byron  contre 
des  croyances  auxquelles  il  semblait 
quelquefois  ramené  par  l'imagina- 
tion, comme  s'en  plaignait  l'incrédule 
Shelley.  Il  reprit  le  poème  de  Don 
Juan,  son  arme  de  guerre  contre  la 
société  :  et,  tout  en  respectant  davan- 
tage les  mœiH's  par  égard  pour  la 
femrne  qji'il  aimait,  il  redoubla  de 
scepticisme  et  d'amertunje  politique. 
Deux  pertes  cruelles,  dont  l'une  sem- 
blait un  avertissement  funèbre  vin- 
rent se  mêler  à  ce  travail,  et  non  l'en 
distraire.  Une  fille  naturelle  qu'il 
élevait  avec  tendresse,  et  comme  un 
dédommagement  de  l'absence  de  sa 
chère  Ada,  lui  fut  enlevée  par  la 
mort.  Son  ami  Shelley ,  à  l'âge  de 
vingt-huit  ans,  périt  presque  sous  ses 
yeux  avec  un  autre  Anglais,  dans  une 

f)romenade  de  mer,  sur  le  golfe  de 
a  Spezzia.  Byron,  aidé  3u  capitaine 
Medwin  et  de  quelques  autres,  vint 
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recueillir  les  deux  corps  naufragés  ; 
et  se  complaisant  à  une  sorte  de  cé- 
rémonie païenne,  il  les  brftia  sur  k 
rivage  avec  le  sel  et  l'^iceiM,  et  ne 
garda  que  le  cœur  de  Sbelley  qui 
n'avait  {hi  être  consumé.  On  ne  |>eut 
dire,  en  lisant  ses  leltnes»  que  sa 
douleur  paraisse  bien  vive,  et  qu'il 
n'ait  pas  été  plus  frappé  du  specta- 
cle sauvage  et  poétique  de  ce  bûcher 
allumé  par  ses  mains,  qu'il  n'était 
attendri  sur  la  lin  prématurée  de 
SbcUey,  et  sur  cette  mort  semblable 
à  sa  vie,  sans  consolation  et  sans 
eulle: 

Juval  iguibua  airts 
Iiv*erui»«i!  nmnui}  construttofiM  afg^r*  Imsli 
Ip*um  Nlras  tcniii«se  Ixres. 

La  famille  de  la  comtesse  Guiccioli 
ayant  reçu  l'ordre  de  quitter  la  Tos- 
cane, où  Byron  était  lui-même  sus- 
pect, il  se  rendit  avec  elle  à  Gènes,  et 
continua  d'y  vivre,  occupé  de  pro- 
jets politiques  et  de  poésie.  L'Italie 
M  lassait^  il  voulait  autre  chose, 
«ne  émigralioa  lointaine  en  Amé* 
rique,  on  vm  occasion  de  gloire 
^Iqpie  part.  Quant  à  l'Angleterre, 
sans  vouloir  y  revenir,  c'était  tou- 
jours eUe  qu'il  avait  pour  but,  c'est 
pour  elle  qu'il  écri\-ait.  Non  con- 
tent de  la  charmer  par  ses  vers,  il 
se  llatla  d'y  prendre  une  influence 
active  par  un  journal»  et  ceUc  idée 
qu'il  avait  eue  souvent  lui  lit  (Junner 
son  nom  et  ses  vers  au  Libéral  que 
^M.  Hnnt  était  v^u  réd^^  en  Ita- 
lie, et  fiûsait  paraître  à-  Londres. 
Mais  il  eut  le  coagrin  de  voir  cette 
publication  blâmée,  même  par  ses 
admirateurs.  Ce  dégoût  fut  une  cri- 
se pour  cette  âme  ardente  qui,  de 
botine  heure  accoutumée  à  la  célé- 
brité, avait  besoin  de  produire  un 
effet  toujours  croissant.  Son  esprit 
se  tourna  vdt-s  une  entreprise  nou- 
velle. La  lut^  prolongée  de  la  Grèce 


excitait  l'admiration  du  contiueul. 
Une  sympathie  publique  s'était  for- 
mée en  deliorft  aes  gouvernements  : 
rAnglelerre  était  peut-être  de  tons 
les  pays  d'Europe  le  moins  favorable 
à  la  cause  grecque.  Londres  avait  ce- 
pendant son  comité  ]ifii(hiUéne  ç^uu 
comme  le  comité^e  Paris,  faisait 
passer  aux  Grecs  des  secours  et  des 
armes.  La  plus  grande  force  de  ces 
comités  était  leur  influence  morale, 
leur  protestation  permanente,  la  hon- 
te (qu'ils  faisaient  à  la  {)oli tique  inhu- 
maine de  quelques  {)uissances.  Rien 
à  cet  ^Biard  ne  pouvait  être  plus  écla- 
tant m  plus  utile  qu'un  allié  tel  que 
Byron.  Le  comité  grec  de  Londres  le 
sentit,  et  loi  fit  demander  son  appui 
et  sa  présence  en  Grèce.  Byron  n'iié- 
sila  plus  à  jeter  dans  cette  ^^uerre  ?a 
fortune  et  sa  vie  :  il  ne  se  lit  poiut 
d'illusions.  Il  avait  accueilli  et  secouru 
quelques-uns  des  philhellènes  reve- 
nus de  la  première  expédition  ;  i  1  savait 
à  auelles-sonfifranées,  à  quelles  diffi- 
caitésinsarmontabks  il  devait  s'atlep- 
ère*  n  jumitavec  sévérité  le  carac^ 
tère  des  urecs,  et  avait  peu  d'espé- 
rance du  succès.  Sa  santé  d^ 
détruite  ajoutait  aù  découri^eniept 
de  son  esprit  et  à  ses  tristes  pressen- 
timents; mais  il  voulut  se  dévouer 
pour  unecause  jnsie,  et  pour  la  gloire. 
Prodiguant  alors  des  sommes  con- 
sidérables, que,  depuis  quelques  an- 
nées, il  avait  amassées  par  une  sévère 
épargne ,  il  mit  à  là  voile4^.fi^es. 
le  14juillet  1933,  cmmenai^^MBcJni; 
le  frère  de  la  comtesse  ^""?7TOj.  1f1. 
un  Anglais  intrépide,  le  corsniiieXfer. 
lawney.  Repoussé  dans  le  port  pa^% 
tempête,  il  ne  quilla  les  côtes  d'Ita* 
lie  que  qucl(pjes  jours  plus  tard, 
après  avoir  reçu  des  vers  de  Gœtbe 
sur  sa  noble  enUcprisc.  Il  toucha 
à  Géphalonie,  et  il  y  trouva  une  let- 
tre de  Bolzuris ,  pour  hâter  sou  sc-> 
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cours,  et  lui  rendre  grâce.  Mais 
le  lendemain  Rolzaris,  ce  I^onidas 
de  Souli ,  j)érissait ,  en  pénétranl, 
avec  une  poignée  d'hommes,  au  mi- 
lieu du  camp  des  Turcs,  où  il  fit  un 
grand  carnage.  Byron  youlant  atten- 
dre et  juger  par  ses  yeux,  demeura 
trois  mois  dans  la  colonie  anglaise  de 
Céphalonie.  Son  enthousiasme  ne  s'é- 
tait pas  accni.  Il  blâmait  les  fautes 
des  Grecs;  et  loin  de  porter  aucun  zèle 
reliçieux  dans  la  cause  des  martyrs 
de  la  croix,  il  occupa  les  heures  de 
son  loisir  îi  discuter  en  public,  contre 
un  pieux  méthodiste,  le  docteurKen- 
nedy.  qui  avait  entrepris  des  conféren- 
ces curétiennes  ponr'conTertir  quel- 
ques jeunes  Angiafe  dé  la  garnison.  Il 
songeait  à  revenir  en  Italie.  Cepen- 
dant, pressé  de  toutes  parts,  il  donna 
généreusement  quatre  mille liv.  ster- 
ling pour  la  flotte  grecque;  el^lorsque 
Maurocordato  eut  pris  le  commande- 
ment de  la  Grèce  occidentale,  il  con- 
sentit à  aller  le  joindre  à  Missolonghi.il 
s'y  renditàgrand*peine,àtravers  mille 
périls  gaîment  supportés,  et  fut  reçu 
comme  un  sauveur  par  la  population 
confuse,  pressée  dans  Missotonghi, 
entre  la  guerre  ci^le,  la  &mine  et 
les  Turcs.  Byron  jouît  un  moment  de 
cet  accueil*  et  se  livra  sur-le-champ 
&  tout  et  à  tout  le  monde,  avec  un 
mélange  singulier  de  prudence  et 
d'irritation  maladive.  Le  gouver- 
nement grec  lui  conféra  le  titre  de 
général  en  chef  ;  et  il  devait  com- 
mander une  expédition  pour  s'em- 
parer de  Lépante.  Mais  toute  la 
force  <|u'il  pouvait  espérer  consistait 
jdWT  une  bande  dé  Sm^cUs^  soldés 
I  grands  frais,  et  dont' la  ville  et  lui 
simissaient  la  tyrJMsnique  insolence. 
Jtout  était»  autonf"  de  Juiy  discorde, 
"iinsère,  anarclde;  '^!!  trouvât  peu 
d'appui  dans  ses  propres  compatrio- 
(ê§.  Un  d'eux,  le\oionel  Stanhope, 


brave  officier,  maïs  enthousiaste,  in- 
flexible et  froid,  ne  rêvait  que  liberté 
illimitée  de  la  presse,  et  voulait,  au 
milieu  de  la  Grèce,  à  demi  barbare  et 
envahie,  introduire,  avant  tout,  l'ex- 
acte rigueur  des  principes  libéraui, 
et  les  théorioi  de  Bentnain  :  Byron 
jugeait  plus  pressant  d'avoir  du  pain 
et  des  armes,  ta  liberté  de  la  presse^ 
ce  souffle  épurateur  des  états  consti- 
tués, lui  semblait  stérile  ou  funeste 
dans  l'anarchie  de  la  Grèce;  et  quant 
aux  méthodes  nouvelles,  aux  perfec- 
tionnements industriels  ou  sociaux, 
à  tout  le  luxe  de  civilisation  qui  rem- 
plissait les  pacotilles  des  comités 
phUMlèn/^j  H  en  trouvait  i'essâi 
prématuré  pour  desliommes  qui  nV 
vaient  qu'à  conlbattre  0t  à  survivre, 
s'ils  pouvaient.  î'butès  ses  vues  SUT 
la  Grèce  étaient  nettes,  courageuses, 
pratiques.  Chaque  jour,  il  les  soute- 
nait vivement  contre  le  colonel  Stan- 
hope,  et  travaillait  à  les  appliquer, 
au  milieu  du  chaos  de  Missolonçhi. 
Animé  par  sa  présence,  un  ingénieur 
ançlais,  Parry,  avait  organisé  l'artil- 
lerie nécessaire  pour  Fexpédltion 
de  Lépante.  Mais  .  \eê'^'êmi^l9k9f 
vrais  condéitieri  ie-ïk  ikèteY^nh 
doublaient  leurs  avares  èxispeMes. 
(a  moitié  des  soldats  réclamaient  de 
hautes  paies  d'officier.  C'étaient  des 
scènes  violentes  d'altercation  et  de 
rupture  entre  le  chef  anglais  et  sa 
bande  barbare .  Les  forces  de  Byron  ne 
pouvaient  suffire  à  cette  vie  d'irrita- 
tion et  d'inquiétude.  Un  jour  qu'après 
une  crise  nerveuse  et  un  évanouis- 
sement il  était  sur  son  lit,  matode  et 
épuisé  w  des  sangsues  anx  telbpes, 
les  SotiftQfM  qui,  la  veille,  avaient 
mai«cé  l'arsenal ,  et  lué  un  offîder 
mAbft;  se  précipitent  à  giruids  cris 
danssaéhambre,  en  branoissant  leurs 
Slnnes.  Le  visage  pâle  et  sanglant  de 
Biyron  à  demi  soulevé  imprima  pour- 
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tant  le  respect  à  ces  hommes  farou- 
•ches  ;  et  quelques  mots  de  sa  bouche 
les  firent  sortir  émus,  et  un  moment 
dociles.  Miiis  on  ne  pouvait  espérer 
d^eux  ni  service  régulier,  ni  soumis- 
sion durable  ;  et  leurs  fureurs,  leurs 
menaces  écartaient  d'autres  auxiliai- 
res. Byron  qui  les  avait  soldés  à 
(grands  frais,  s'occupa  donc  de  négo- 
cier leur  éloigncment;  et,  à  prix 
d'argent ,  il  aida  Maurocordato  à  les 
mettre  hors  de  Missolonghi,  n'en 
gardant  qu'une  cinquantaine  qui  lui 
étaient  particulièrement  altachés , 
mais  quiservaient  àson  cortège  plutôt 

3u'à  la  causecommune.  Trompe  ainsi 
ans  ses  projets  d'altaque  contre  la 
garnison  turquedeL6;?an/e,  il  s'effor- 
çait du  moins  d'humaniser  la  guerre, 
au  profit  de  tous.  S'élant  fait  remelire 
un  assez  grand  nombre  de  femmes  et 
d'enfants  musulmans,  restes  d'une 
ville  saccagée  par  les  Grecs,  il  les 
renvoya  sans  rançon  à  Prevcsa.  Dans 
quelques  engagementsautour  de  Mis- 
solonghi ,  il  oilrit  une  prime  pour 
chaque  prisonnier  turc  qui  lui  serait 
amené  vivant.  Ses  dons  en  argent 
étaient  continus,  ses  conseils  utiles, 
son  zèle  infatigable.  Il  aidait  Mauro- 
cordato à  rétablir  quelflue  ordre  dans 
Missolongbi;  et  par  l'éclat  de  son 
nom  et  de  son  sacrilice ,  il  pouvait 
seul  offrir  une  médiation  entre  les 
Grecs  civilisés  et  ces  chefe  monta- 
gnards, tumultueux  mais  indispensa- 
ble appui  de  la  cause  commune.  Déjà 
Colocoironi  lui  avait  promis  par  un 
message  de  se  soumettre  à  son  avis, 
si  une  assemblée  nationale  était  con- 
voquée, et  s'il  consentait  à  y  paraître 
comme  arbitre.  D'autres  chefs  7W0- 
raïtes,  en  proposant  une  réunion  dans 
la  ville  de  Salone,  pressaient  Byron 
de  s'y  rendre,  pour  sceller  par  sa 
présence  la  réconciliation  des  partis. 
AfaJgré  son  peu  d'illusion  et  le  juge- 


ment sévère  qu'il  portait  sur  lesGrecs, 
il  eut  alors  un  moment  d'espérance. 
Se  disposant  à  passer  dans  la  Morée, 
il  hî\ta  de  ses  derniers  conseils  la  dé- 
fense de  Missolonghi,  contre  laquelle 
il  prévoyait  avec  raison  que  se  porte- 
rait tout  l'effort  de  la  prochaine  cam- 
pagne. Il  invita  l'ingénieur  Parry  à 
relever,  sur  le  sol  marécageux  et  coupé 
de  la  ville,  ces  remparts  de  terre  etce» 
fortifications  informes,  qui  arrêtèrent 
tant  de  mois  l'armée  turque,  et  don- 
nèrent à  l'Europe  attentive  le  temps 
de  la  réflexion  et  de  la  pitié.  Il  retint 
d'autorité,  pour  munirce  poste  avancé 
de  la  Grèce,  l'artillerie  que  voulaient 
se  faire  donner  Odyssée  et  les  autres 
chefs  Moraïtes;  et  il  affermit  les  ha- 
bitants dans  la  pensée  de  s'ensevelir 
sous  Missolonghi.  Quant  à  lui,  l'as- 
semblée de  Salone  étant  retardée  par 
les  divisions  politiques  et  les  difficul- 
tés des  chemins,  son  parti  fut  pris  de 
ne  pas  quitter  le  coin  de  terre  (jue 
les  Turcs  allaient  assaillir  au  prm- 
temps.  Depuis  plusieurs  mois,  malgré 
son  courage  et  sa  continuelle  activité, 
il  se  sentait  défaillir.  Il  était  troublé 
par  de  tristes  pressentiments,  et  par 
ces  frissons  involontaires,  qui  sont 
moinsdcs symptômes  de  faiblesse  mo- 
rale, que  des  avant-coureurs  de  mort. 
Il  vit  avec  tristesse,  dans  les  murs 
de  Missolonghi,  l'anniversaire  de  sa 
trente-sixième  année.  Il  le  pleura 
dans  des  vers  admirables,  ses  derniers 
vers,  où  disant  adieu  k  la  jeunesse  et 
à  la  vie,  il  ne  souhaitait  plus  (^ue  la 
fofse  du  soldat.  Celte  pensée  lui 
revenait  souvent.  11  disait  à  un  fidèle 
serviteur  italien  :  Je  ne  sortirai  pas 
d'ici,  les  Grecs ^  les  Turcs  ou  le 
climat  y  mettront  bon  ordre.  Dans 
ses  lettres,  il  plaisantait  encore  sur 
les  scènes  de  désordre  et  de  misère 
dont  il  était  le  témoin  ;  mais  sa  mo- 
bile et  nerveuse  nature  en  souffrait 
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profondément;  et,  il  y  avait  du  dé- 
sespoir dans  son  rire  sardoni(jue. 
Deux  nobles  sentiments  soutenaient 
son  Ame,  la  gloire  et  l'amour  de  l'hu- 
manité. Mais  son  corps,  vieilli  de 
bonne  heure,  succombait.  On  lui 
écrivait  des  îles  Ioniennes  pour  l'en- 
gager à  quitter  Missolonghi.  Ses 
compatriotes,  ses  amis,  le  colonel 
Slannope,  le  corsaire  Trelawney  par- 
tirent. Il  resta  dans  ce  tombereau  de 
boue,  comme  il  disait  énergiquement, 
au  milieu  des  marais  et  des  pluies  in- 
salubres^e  Missolonghi.  11  en  ressen- 
tit bientôt  la  mortelle  influence.  Sur- 
pris par  l'orage  dans  une  promenade  à 
cheval,  et  revenant  trempé  deau  etde 
sueur,  il  monta  dans  une  barfjue  pour 
gagner  sa  demeure,  et  fut  saisi  d'une 
fièvre  violente.  Le  lendemain  cepen- 
dant il  parcourut  encore,  à  cheval, 
un  bois  d'oliviers  voisin  de  la  ville, 
avec  son  fastueux  cortège  de  Soulio- 
les.  Il  rentra  plus  malade,  se  débattit 
deux  jours  entre  les  médecins  qui 
voulaient  le  saigner,  et  leur  céda 
enfin,  parcrainle  pour  sa  raison,  plu- 
tôt que  pour  sa  vie.  Cette  saignée 
n'arrêta  point  la  tièvre,  et  ne  prévint 
point  le  aélire.  On  voulait  faire  venir 
de  l'île  de  Zante  un  médecin  plus  re- 
nommé ;  mais  le  gros  temps  y  mit 
obstacle.  Bvron,  consolé  seulement 
par  un  ou  deux  amis  fidèles,  et  par  les 
pleursdesesvicuxdomcstiqueSjélaillà 
gisant  presque  sans  secours,  dans  une 
pauvre  et  tumultueuse  demeure,  dont 
sa  garde  de  Souliotes  occupait  le  rez- 
de-chaussée.  C'était  le  jour  de  PAques 
si  joyeusement  fôté  par  les  Grecs, 

3 ni  se  répandent  alors  dans  les  rues, 
ans  les  places,  en  criant  :  le  Christ 
est  ressuscité,  le  Christ  est  res- 
suscité. Ce  jour,  la  ville  fut  moins 
bruyante.  On  alla  tirer  l'artillerie 
loin  des  murs;  et  les  habitants  s'in- 
vitaient l'un  l'autre  au  silence,  et  au 


recueillement.  Le  soir  la  téte  de  By- 
ron  s'embarrassa,  sa  langue  ne  put 
prononcer  que  des  mots  entrecoupés; 
et  après  de  vains  efforts  pour  taire 
entendre  ses  dernières  volontés  à  son 
vieux  domestinue  anglais,  Fletcher,  il 
fut  saisi  de  aélire.  Ayant  pris  une 
potion  calmante,  il  eut  encore  un 
retour  de  raison,  exprima  des  regrets 
obscurs,  prononça  quelques  touchan- 
tes paroles  sur  la  Grèce,  et  puis,  en 
disant  je  vais  dormir  y  tomba  dans 
une  léthargie  qui  se  termina  le  len- 
demain par  la  mort,  au  moment  où 
un  orage  éclatait  sur  la  ville,  et  faisait 
dire  aux  Grecs  le  grand  homme  se 
meurt.  Le  grand  hommel  il  l'était  en 
effet  pour  ceux  qu'il  élail  venu  défen- 
dre, et  auxquels  il  avait  si  noblement 
sacrifié  sa  vie.  Le  lendemain,  le  mardi 
de  PAques,  on  rendit  à  Byron  les  der- 
niers lionncurs,  selon  le  rite  grec. 
Jj'archevéque  d'Anatolikou  et  l'évê- 
quc  de  Missolonghi  étaient  présents 
avec  tout  le  clergé  ci  tous  les  chefs 
militaires  et  civils.  Un  jeune  Grec, 
Tricoupi,  prononça  l'éloge  funèbre. 
Le  cœur  de  Byron,  renfermédans  une 
urne,  fut  seul  porté  jusqu'à  l'église, 
et  déposé  dans  le  sanctuaire,  au  mi- 
lieu des  bénédiclions.  Le  corps  devait 
être  ramené  en  Angleterre  ;  et  l'on  fit 
à  Missolonghi  des  prières  pour  sou- 
hailer  à  ces  restes  glorieux  un  pas- 
sage favorable  et  le  repos  de  la 
tombe  dans  la  terre  natale.  Le  navi- 
re, chargé  de  ce  dépôt,  toucha  bien- 
tôt l'Angleterre.  M  Hobhouse  et  un 
autre  ami  de  Byron  vinrent  recevoir 
son  corps  pour  le  conduire  à  la  sé- 
pulture de  famille,  près  du  domaine 
de  Nctpsteady  dans  le  caveau  où  re- 
posait sa  mère.  Le  rang  du  noble 
lord  était  marqué  par  la  magnificence 
du  cortège.  Des  constables  et  de» 
hérauts  d'armes  marchaient  en  avant. 
Suivait   un   coursier  de  bataille 
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cotivert  de  velours  noir,  conduit  par 
deux  pages,  et  monté  par  un  ca- 
valier qui  portait  à  demi-renversée 
une  couronne  de  pair  d'Angleterre. 
Puis  venait  le  char  funèbre,  et  une 
longue  suile  en  deuil.  Ce  trisie  ap- 
pareil s'avançait  sur  la  route  de  Nol- 
tingham,  lorsqu'il  fut  reuconiré  par 
une  dame  à  cheval  (ju'accompagnait 
sou  mari.  La  curiosité  les  fit  appro- 
cher. Celte  femme  se  trouble,  en 
reconnaissant  les  armoiries  de  By- 
ron;  elle  lombe  dans  le  délire,  et 
esl  reportée  mourante  dans  le  châ- 
teau qu'elle  habitait.  Elle  ne  sortit 
d'une  fièvre  brulauteaue  par  de  longs 
accès  de  folie.  Cette  dame  était  lady 
Caroline  Lamb,  oui  autrefois  aban- 
donnée de  By  ron ,  l'avait  peint  sous  les 
plus  noi  res  couleurs  dans  un  roman  sa- 
tirique,et, se  croyaulguérie  de  l'amour 
parcelle  vengeance,  avait,  loin  du 
monde,  retrouvé  la  paix  et  raffection 
de  son  mari.  Troublée  de  cette  funè- 
bre rencontre,  sa  tète  ne  revint  pas; 
elle  expira  d'une  mort  lente,  en  invo- 
quant sans  cesse  le  nom  de  celui  qui 
lui  avait  ôté  l'honneur  et  la  raison. 
Cette  douloureuse  anecdote,  attachée 
encore  à  la  mémoire  de  Bvron,  n'é- 
tait  pas  faite  pour  affaiblir  les  pré- 
ventions que  sa  conduite  et  ses  écrits 
avaient  excitées.  Elles  lui  ont  sur- 
vécu, et  ne  furent  pas  seulement, 
comme  on  l'a  dit,  une  rancune  du 
grand  monde  cl  de  l'aristocratie  , 
mais  la  réaction  d'un  sentiment  mo- 
ral que  le  poète  a  trop  souvent  bles- 
sé. Pour  beaucoup  d'Ames  pieuses, 
Byron  était,  en  Angleterre,  une  sorte 
de  mauvais  génie.  Cette  impression 
se  mêlait  à  l'enthousiasme  même 
qu'il  avait  inspiré  parmi  les  fem- 
mes assez  heureuses  pour  ne  con- 
naître de  lui  que  son  nom  et  ses 
vers,  a  II  en  est  qui  priaient  pour 
lui,  comme  Clarice  pour  Lovelace. 
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En  cela,  Byron  portait  la  peine 
de  son  orgueil,  autant  que  de  ses 
faiblesses.  Il  avait  voulu  frapper 
les  esprits  par  une  singularité  hau- 
taine et  mystérieuse.  Il  avait  affecté 
de  donner  quelques-uns  de  ses  traits 
à  ses  héros  fantastiques,  pour  se  con- 
fondre lui-même  avec  eux,  et  se  pa- 
rer de  leur  audace.  Il  fut  pris  au 
mot,  et  soupçonné  de  noirceurs  qui 
étaient  loin  de  son  c^me.  Rien  ne 
prouve  dans  sa  vie  que  son  cœur  fût 
corrompu  :  mais  son  imagination 
l'était  à  quelques  égards.  Il  n'a  pas 
fait  ce  qu'il  peint  avec  con>{flaisance  ; 
mais,  plus  d'une  l'ois  peut-être,  il 
l'avait  rêvé,  comme  une  expérience 
à  tenter,  comme  une  émotion  qui 
eût  dissipé  son  ennui,  et  réveillé  son 
âme.  Que,  tout  petit  enfant,  il  se 
promît  de  commander  à  cent  cava- 
liers noirs,  appelés  les  Noirs  de 
Byron,  ou  que,  dans  son  âge  viril, 
il  fasse  fabriquer  des  casques  de  che- 
valiers pour  son  expédition  de  Grèce, 
on  voit  toujours  le  poète  qui  dessine 
ses  actions  d'après  ses  rêves.  Qu'il 
veuille  se  peindre  lui-même,  dans  le 
Corsaire  et  dans  Lara,  il  faut  re- 
connaître là  moinslesaveuxd'une  vie 
coupable,  que  les  jeux  d'une  ima- 
gination mal  réglée,  qui  se  fait  par- 
fois des  châteaux  en  Espagne  de 
crimes  et  de  remords.  Il  en  résulte, 
indépendamment  de  toute  question 
morale,  un  point  de  vue  particulier 
sous  le  rapport  de  l'art  ;  c'est  ce  ca- 
ractère de  préoccupation  personnelle, 
cet  égoïsme  de  l'écrivain,  cause  puis- 
sante d'intérêt  et  de  monotonie.  On 
a  vu  de  grands  poètes,  dont  l'imagi- 
nation  a  toujours  travaillé  hors  d'eux- 
mêmes  et  du  cercle  de  leur  vie, 
simples  par  les  habitudes,  sublimes 

f)arla  pensée  :  tel  Shakespeare,  dont 
a  personne  disparaît,  et  qui  existe 
tout  entier  dans  ses  inventions  poéli- 
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ques.  Tels  nos  tragiques,  Corneille, 
Racine.  C'est  là,  quoi  qu'on  dise, 
la  grande  imagination.  Elle  crée 
ce  qu'elle  n'a  pas  vu;  elle  entre 
par  le  génie  dans  un  ordre  de  senti- 
ments et  d'idées  dont  elle  n'a  pas 
fait  l'expérience,  et  qui  ne  naît  pas 
pour  clic  des  choses  qui  l'entourent. 
Corneille  n'avait  pas  de  Romains  ni 
de  martyrs  sous  les  yeux.  Il  inven- 
tait ces  types  sublimes.  Voilà  le  poète 
au  plus  haut  degré.  11  est  une  autre 
sorte  d'imagination,  plus  restreinte, 
et  plus  physique  pour  ainsi  dire, 
qui  a  besoin  d'être  excitée  par  les 
épreuves  immédiates  et  les  sensa- 
tions de  la  vie.  Le  poète  alors  n'agit 
pas,  ne  crée  pas  :  il  souffre,  et 
rend  vivement  sa  souffrance.  C'est  le 
génie  de  quelques  Elégiaques  :  c'est 
le  tourd'imagination,  rêveur,  égoïste, 
douloureux,  qui  a  coloré  de  si  vi- 
ves images  la  |>rose  de  Rousseau 
et  de  Bernardin  de  Saint-Pierre. 
Byron  appartient  à  cette  école.  Son 
imagination  est  inépuisable  à  le  pein- 
dre lui-même,  à  découvrir  toutes 
les  plaies  de  son   Ame,  toutes  les 
inquiétudes  de  son  esprit,  à  les  ap- 
profondir, à  les  exagérer.  Mais  hors 
de  lui,  il  invente  peu.  Parmi  tant 
d'acteurs  de  ses  poèmes,  il  n'a  ja- 
mais conçu  fortement  qu'un  s(^ul 
type  d'houmie,  cl  un  seul  type  de 
femme  :  l'un,  sombre,  altier,  dévoré 
de  chagrin ,  ou  insatiable  de  plaisir, 
qu'il   s'appelle    Harold  ,  Conrad. 
Lara,  MantVcd,  ou  Caïn;  l'autre, 
tendre,   dévouée,   soumise,  mais 
capable     de    tout    par  amour, 
qu'elle  soit  Julia,  llaïdée,  Zuléika, 
(juinare  ou  Médora.  Cet  homme, 
c'est  lui-même;  cette  femme,  celle 
que  voudrait  son  orgueil.  Il  y  a 
dans  ces  créations  uniformes  moins 
de  puissance  que  de  stérilité.  Kl  mal- 
heureusement, par  un  faux  système, 
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ou  par  une  triste  prétention,  dans 
ces  personnages  dont  il  est  le  modè- 
le, le  poète  affecte  d'unir  toujours  le 
vice  et  la  supériorité.  Il  semble  dire' 
comme  le  Satan  de  Milton  :  o  Mal^ 
sois  mon  bien.  »  A  cet  égard,  le» 
goût  n'est  pas  moins  blessé  que  la , 
morale,  dans  les  écrits  de  Byrou.  Le 
plus  grand  charme  et  la  vraie  ri- 
chesse du  génie,  la  variété,  lui  man- 
que. C'est  un  trait  de  ressendjiance 
qu'il  offre  avec  Aliieri,  dont  il  a, 
dans  son  théAtre ,  imilé  la  régula- 
rité sévère.  Byron,  en  effet,  hardi 
sceptique  en  morale  et  en  reh- 
giou ,  ou  plutôt  disciple  involon- 
taire de  notre  scepticisme,  n'est  pas 
novateur  dans  les  questions  d'art  et 
de  goût.  Son  innovation  était  louts 
dans  l'originalité  de  ses  impressions 
et  de  sa  physionomie  ,  et  non  dans 
une  théorie  littéraire.  Par  principe  * 
et  par  étude,  il  tenait  au  goût  an- 
cien, et  aux  plus  purs  modèles  du 
siècle  de  la  reine  Anne,  dont  il  |)0S- 
sédait  admirablement  la  langue  ex- 
pressive et  sa  van  te.  La  pureté  nerveu- 
se du  style,  l'élégance,  l'harmonie  de 
l'expression  sont  en  effet  essentielles 
au  talent  de  Byron.  Il  n'aimait  pas 
Taflectation  subtile  et  le  germa- 
nisme mystique  de  quelques-uns  de 
ses  contemporains.  11  ne  prétendait 
pas  renouveler  de  fond  en  comble  la 
langue  poétique.  Tandis  nue  le  bril- 
lant et  pompeux  Moore,  la  bouque- 
tière d'Orient,  le  hardi  et  métaphy- 
sique Shelley,  le  jeune  et  prétentieux 
Keats  déprisaient  Pope  ,  comme  un 
génie  timidement  classique,  Byron 
le  reconnaissait  pour  un  désespérant 
modèle,  et  se  moquait  des  nouveaux 
créateurs  de  hardiesses  poétiques. 
S'accusant  parfois  de  leur  ressembler, 
et  de  leur  avoir  ouvert  la  route,  il  di- 
sait avec  une  componction  qui  acca- 
blait ses  amis:  «Nous  nous  sommes  em- 
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«  barqués  dans  un  système  de  révo- 
«  hition  poétique  qui  ne  vaut  pas  le 
«  diable.  »  Byron  revient  souvent 
sur  cette  idée,  et  sur  l'éloge  exclusif 
du  goût  classique,  tel  du  moins  que 
le  conçoit  un  Anglais.  11  composa 
même  ,  à  ce  sujet ,  deux  lettres 
critiques ,  d'une  forme  très-pi- 
quante, où  ses  contemporains  sont 
lo!ijours  traités  comme  des  bar- 
bares, «  qui  maçonnent  de  pelites 
«  constructions  de  terre  et  de  bri- 
«  que  au  pied  des  beaux  marbres  de 
«  l'anliquilé.  »  Dans  son  zèle  pour 
la  pureté  du  goût,  Byron  va  môme 
jusqn'àjugersévèrcmcntShaks[)eare, 
-Millon  et  les  vieux  dramalistes  an- 
glais, dont  il  trouve  la  langue  ad- 
mirable, mais  les  ouvrages  absurdes. 
Il  repousse  également  la  naïve  bar- 
barie, l'énergique  rudesse  du  sei- 
zième siècle ,  et  la  barbarie  savante, 
la  subtilité  laborieuse  de  son  temps, 
qui  lui  paniit  tout  Claudien,  dit-il. 
En  rejetant  sur  l'humeur  et  sur  le 
caprice  une  partie  de  cet  anathème, 
dont  Byron  ne  s'exemptait  pas,  on 
avouera  qu'il  n'a  pas  tort  dans  le  fond, 
et  que  les  plus  vantés  de  ses  ouvrages 
portent  l'empreinte  de  décadence, 
qu'il  voyait  partout  autour  de  lui. 
Son  style  nerveux  et  brillant  a  beau- 
coup de  rapports  avec  la  concision 
affectée,  la  roideur,  la  déclamation 
de  Lucain.  Comme  lui,  il  exagère, 
et  il  a  cette  emphase  que  l'imagina- 
tion trop  jeune  prend  pour  de  la  force. 
Mais  il  peint  des  choses  neuves,  à  com- 
mencer par  lui-môme,  dont  il  décrit 
sans  fin  la  fantasque  et  sombre  na- 
ture. Par  là ,  H  cesse  d'être  rhé- 
teur, en  devenant  original.  Sa 
poésie,  née  d'une  veine  féconde  et 
d'un  art  savant,  n'est  presque  ja- 
mais que  descriptive  ou  senten- 
cieuse. Elle  n'a  rien  de  dramati- 
(|U0.  Coleridgc  et  quelques  autres 
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modernes  Taccusent  de  négli- 
gence et  de  faiblesse.  Mais  cette 
poésie  est  pleine  d'éclat  et  de  mouve- 
ment ;  elle  choisit  habilement  et 
transforme  la  langue  ;  elle  est  logi- 
que et  passiounée,  régulière  et  neuve. 
Peu  variée  dans  les  conceptions,  elle 
est  infinie  dans  la  forme,  et  parcourt 
rapidement  toute  l'échelle  des  tons 
harmoniques,  depuis  les  plus  gra- 
cieux jusqu'aux  plus  sévères.  Byron, 
malgré  son  altière  misanthropie,  et  le 
dédain  qu'il  affecte  pour  ses  lecteurs, 
comme  pour  le  reste  des  hommes, 
était  singulièrement  épris  de  la  mode, 
et  docile  au  goûl  de  la  foule.  De  là, 
ces  formes  bizarres  et  rapides,  pour 
réveiller  la  curiosité,  et  ménager  l'im- 
paUence  d'uu  siècle  sceptique  et  po- 
litique. Il  n'entreprend  pointde  longs 
poèmes,  pour  un  temps  oii  Milton 
lui-même  n'était  plus  lu,  dit-il.  Il 
ne  compose  pas  avec  art.  De  brillan- 
tes ébauches,  ou  même  des  frag- 
ments lui  suffisent.  Rien  de  plus  heu- 
reux, quand  le  poète  a  bien  choisi; 
car  il  n'y  a  pas  d'inégalité  dans  sa 
composition,  ni  de  lassitude  pour  s<i 
verve.  Qu'est-ce  que  son  Mazeppay 
un  poème,  un  trait  d'histoire,  un 
conte  ?  Il  n'importe.  Jamais  plus  vive 
peinture,  jamais  plus  intime  alliance 
de  la  description,  de  la  passion,  de 
l'harmonie,  n'ont  animé  des  vers. 
Mazeppa,  œuvre  sublime  de  poésie, 
finissant  par  une  plaisanterie,  c'est  \ 
le  chef-d'œuvre  et  le  symbole  de  By- 
ron. Ailleurs,  que  son  imagination 
soil  frappée  de  la  mort  et  des  obsèques 
militaires  d'un  général  anglais,  John 
Moore,  tué  en  Espagne,  il  s'élève 
au  ton  de  la  plus  austère  simplicité, 
et  il  est  lyrique  comme  Tyrtée.  Au- 
cune beauté  de  la  poésie  classique 
n'a  donc  été  refusée  à  Byron  ;  il  ten- 
dait même  naturellement  aux  formes 
les  plus  élevées  de  l'art,  et  à  la 
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pompe  savante  du  lan  jrage.  Toutefois, 
a  notre  avis,  son  chef-d'œuvre,  c'est 
le  poème  incomplet,  moitié  sérieux, 
moitié  bouffon,  où  il  a  jeté  néle-niéle 
toutes  ses  fantaisies;  c'est  Don  Juan 
poème  sans  règle  et  sans  frein,  com- 
me le  héros,  mais  plein  do  feu  , 
d'esprit ,  de  gnke  et  d'énergie.  Au 
fond,  ce  héros  est  encore  une  variante 
de  Byron  lui-même;  c'est  du  moins 
l'idéal  qu'il  se  proposait  i)our  se  (b's- 
traire  des  mélancoliques  dégoûts  de 
Childe  Uarold.  Cet  ouvaage  est  le 
fruit  du  séjour  de  Byron  en  Italie,  et 
marque  en  lui  le  triomphe  de  la  vie 
molle  et  sensuelle  sur  les  fortes  pas- 
sions et  la  tristesse  amèrc.  On  ne 
peut  le  comparer  qu'à  l'épopée  licen- 
cieuse de  Voltaire  ;  mais  on  y  trouve, 
avec  moins  de  cynisme,  une  imagi- 
nation plus  amusante  et  une  plus  vive 
gaîté.  De  la  diversité  des  aventures 
naît  un  charme  singulier  de  poésie. 
Ce  ne  sont  guère  que  faciles  inven- 
tions de  roman  :  mais  quel  art  dans 
le  récit!  Et  quand  l'auteur  touche 
à  l'histoire,  quelle  force  poétique! 
La  peinture  du    siège  d'Ismaïloff 
est  un  des  plus  sublimes  tableaux  de 
guerre  qu'on  ail  tracés.  Et  cela  vous 
saisit  après  des  contes  de  sérail ,  et 
quelques  gracieuses  aventures  des 
îles  grecques.  Quant  à  la  satire  des 
mœurs  anglaises,  qui  occupe  tant  de 
place  dans  Don  Juan ,  elle  ne  nous 
semble  uas  aussi  ingénieuse  qu'offen- 
sante. Le  poète  nous  paraît  tom- 
ber quelquefois  dans  le  mauvais  goût 
et  les  redites  ennuveuses:  mais  il 
se  relève  par  l'esprit.  Nul  poète 
n'en  eut  davantage,  et  du  plus  vif  et 
du  plus  hardi,  depuis  Pope  et  Vol- 
taire. Malheureusement  cet  esprit, 
par  prétention  ou  par  légèreté  ,  a 
souvent  l'impitoyable    ironie  du 
mauvais  cœur,  et  diffame  également 
la. gloire,  la  vertu,  l'infortune.  Bien 
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des  dioses  peuvent  donc  choquer 
dans  Von  Juan;  mais  nulle  œuvre 
de  Byron  ne  montre  mieux  la  mer- 
veille de  son  talent.  N'eût-il  fait  que 
Don  Juanj  la  postérité  s'en  souvien- 
drait comme  d'un  génie  original. 
Avec  beaucoup  d'esprit,  de  connais- 
sances et  d'idées,  Byron  ne  bornait 
pas  aux  vers  son  talent  d'écrire.  Sa 
prose  est  vive ,  élincelante,  légère, 
comme  l'est  rarement  la  prose  an- 
glaise. Elle  abonde  en  saillies  d'a- 
musante humeur,  et  en  expressions 
heureuses.  On  ne  peut  à  cet  égard 
trop  regretter  la  perte  des  Mémoi- 
res y  qu'il  avait  donnés  à  Thomas 
Moore,  etque  le  légataire  a  supprimés 
par  scrupule,  en  y  substituant  une 
compilation  de  lettres  originales, 
d'analyses  et  de  lieux  communs.  Les 
lettres  de  Byron  qui  seules  surnagent 
dans  ce  recueil  nous  laissent  devnier 
combien  les  Mémoires,  même  la  con- 
fession entière  écrite  de  cette  main 
et  avec  cette  verve,  auraient  offert 
une  piquante  lecture.  Nous  ne  savons 
si  la  renommée  morale  de  Byron  a 
profité  beaucoup  de  la  suppression 
faite  par  son   légataire  :  mais  sa 
gloire  d'écrivain  y  perd   un  titre 
qui  l'eût  placé   parmi  les  prosa- 
teurs, entre  Swift  et  Voltaire — (1). 
Il  existe  uu  grand  nombre  d'éditions 
des  œuvres  de  lord  Byron,  publiées 
en  anglais,  tant  à  Londres  qu'à 
Paris.  Parmi  ces  dernières,  nous  ci-.  - 
terons,  comme  les  plus  complètes, 
celles  qu'ont  données  les  libraires 
Baudry,  ^822-24,  12  vol.  in-12  ; 


(i)  rx)rd  Kînuaîrd  *  fait  frapper  à  Rome  deux 
médailles  enl'bonneur  de  Djron.  I.«  première  re* 
pr^iente  la  de  Byton  k  gauche  ;  au  rêvera  on 
voit  utiu  urne  sépulcrnfe  sur  Inquclle  un  lit  Bttrvn; 
a  TeierBue  àlNuMA  Pototi,  mon-nient  de  regrti.  Lu 
•econde  repré«eote  la  même  lêle  de  Bjrrun  ;  aa  rê- 
ver* la  Grèce  tourcllée,  H»Ri>e  ,  tenant  dam  In  main 
(;auclifl  un  rouleau  ;  dans  la  droite  la  curne  d'nboii- 
danro  :  à  Teierguo  on  lil  cet  mots  t  DIS  ALITEK 
VISVM.  A-ti. , 
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— Baudry  et  Amyot,  482î>,*7  vol. 
in-8%  imprimés  par  Jules  Didot,  avec 
portrait  et  une  notice  bio^îraphi- 
que  par  J.-W.  Lake;  — Gali^nani, 
i 822-24,  46  vol.  in-12,  avec  por- 
trait.—  Une  traduction  française  des 
œuvres  de  Byron,  par  MM.  Amédéc 
Pichot  et  Eus.  de  Salle,  a  paru  chez 
Ladvocat,  de  1819  à  1820.  La  \^ 
édition,  précédée  d'une  remarquable 
notice  sur  lord  Byron  par  M.  Ch. 
Nodier,  a  été  publiée  en  1822-25, 
8  vol.  in-8°,  ornée  de  27  gravu- 
res. —  5"  édition,  1822,  12  vol. 
in-12;  CEuvres  nouvelles,  traduites 
par  M.   Amédée   Pichot,  1824, 
10  vol.  in-12.  —  6«  édition,  pré- 
cédée d'un  essai  sur  le  genre  et  le 
caractère  de  lord  Bvron  par  M. 
Améd.  Pichot,  1828-30,  20  vol.  in- 
18,  avec  portrait,  gravures  et  vi- 
gnettes. On  publie  en  ce  moment , 
par  livraisons ,  une  édition  nouvelle 
de  cette  traduction.  —  M.  Paulin  Pâ- 
ris  a  donné  une  autre  traduction  des 
OEuires  complètes ,  chez  Dondey- 
Dupré ,  1830-31 ,  13  vol.  in-8°.  La 
traduction  de  Don  Juan  a  été  réim- 
primée séparément  en  3  vol.  in-l8. 
Enfin  le  libraire  Charpentier  a  ré- 
cemment annoncé  une  troisième  tra- 
duction des  œuvres  complètes  de 
lord  Byron  y  par  M.  Benjamin  Laro- 
che, d'après  la  dernière  édition  de 
Londres,  avec  les  notes  et  commen- 


CABAKDJY-OGLOU  ,  l'un 
des  chefs  de  la  révolte  qui  détrôna  le 
sultan  Sélim  III,  en  1807,  était 
officier  dans  le  corps  des  Yamaks. 
Ce  corps,  composé  d'environ  2,000 
hommes  recrutés,  soit  en  Albanie, 
soit  dans  les  environs  de  Trébizonde, 
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taires  de  Walter  Scott,  Th.  Moore, 
Shellev,  Th.  Campbell,  etc.,  pré- 
cédée âe  l'histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  lord  Byron  par  John 
Galt,  Paris,  1834,  4  vol.  petit  in- 
4°. Outre  ces  éditions,  plus  ou  moins 
complètes ,  les  principaux  ouvrages 
de  Byron  traduits  en  français  ont  été 
imprimés  séparément  à  diverses  épo- 
ques. Madame  Swanton  Belloc  a 
donné  deux  volumes  in-S"  (Paris,] 
1814),  de  belles  analyses  et  d'élégan- 
tes traductions  de  Byron.  On  a  publié 
à  Londres,  en  1 832,    les  Conver-  ' 
.nation*  de  lady  Dlessington  avec 
lord  Byron,  qui  ont  été  traduites 
en  français.  Les  traductions  en  d'au? 
très  langues  n'ont  pas   manqué  ; 
Manfrcd  ,  entre  autres ,  a  été  mis 
en  vers  italiens  par  Marcello  Maz- 
zoni.  Milan,  1832,  in-8°.  Quant  à 
la  biographie  de  cet  homme  célèbre, 
un  des  premiers  ouvrages  considéra- 
bles qui  aient  paru,  ce  sont  les  Con- 
versations de  lord  Byron,  recueil- 
lies pendant  un  séjour  avec  sa  sei- 
gneurie à  Pise,  dans  les  années  1821 
et  1822  ,  par  Thomas  Medwin,  ca- 
pi  laine  de  dragons  ;  i mpri  mées  à  Paris 
par  Baudry,  puis  traduites  en  fran- 
Cniis,  vers  1824,  ibid.,  Ch.  Gos- 
selin ,  2  vol.  in-12.  Depuis  celle 
époque,  M.  Galt  et  plusieurs  autres 
écrivains  anglais  ont  publié  des  vies 
de  Byron.  V — n. 


et  la  plupart  chrétiens  d'origine  , 
sans  être  affilié  au  corps  de  Nizam- 
Djedid,  ni  soumis  à  la  même  disci- 

f>line,  recevait  la  même  solde,  habitait 
es  mêmes  casernes  et  était  comme 
lui  chargé  de  la  garde  des  forts  du 
Bosphore  et  du  service  des  batteries. 
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Mais  le  moufly  et  le  caïm-ekam,  prin- 
cipaux chefs  (le  la  faction  opposée 
aux  innovations  commencées  par  Sé- 
lim,  avaient  soin  d'entretenir  la  ja- 
lousie et  la  rivalité  entre  les  Yaniaks 
et  les  Nizam-Djedid,  aûn  d'empê- 
cher la  fusion  projetée  entre  ces  deux 
corps,  et  de  rattacher  le  premier  à 
celui  des  janissaires.  Les  Yamaks, 
à  l'instigation  du  caïm-ekam,  ayant 
assassiné  un  eCfcndi  qui,  en  venant 
payer  leur  solde  arriérée,  les  avait 
invités  à  prendre  le  costume  des  Ni- 
zam-Djedid, la  lutte  s'engagea,  et 
ceux-ci  chassés  de  tous  les  îbrls  se 
replièrent  sur  la  capitale.  Les  Ya- 
maks, réunis  à  liuyukderch,  élurent 
alors  pour  leur  commandant  Cabak- 
djy-Oglou ,  lui  jurèrent  obéissance  et 
l'autorisèrent  à  punir  les  lâches  elles 
traîtres.  Gabakdjy  déploya  aussitôt 
la  fermeté,  l'audace  et  les  tajents 
d'un  chef  de  conspiration.  A  la  tète 
de  600  Yamaks,  il  entra  dans  Con- 
stantinople  le  20  mai  1807,  après 
leur  avoir  fait  prêter  serment  de 
respecter  les  propriétés  des  habitants 
et  de  ne  donner  la  mort  qu'à  ceux 
qui  leur  seraient  désignés  comme 
ennemis  du  peuple  et  de  la  religion. 
Il  se  présenta  successivement  devant 
les  casernes  des  janissaires,  des  ga- 
lioundjys  ou  soldats  de  marine  et  des 
toplchys  ou  artilleurs,  leur  adressa 
une  harangue  courte  et  chaleureuse, 
pourles  invitera  fraterniser  avec  ses 
soldats  et  à  les  seconder  dans  la  glo- 
rieuse entreprise  de  défendre  les  in- 
stitutions religieuses  et  nationales,  et 
d'exterminer  les  impies  et  les  traîtres 
qui  les  avaient  violées.  Renforcé  par 
quelques  centaines  de  ces  auxiliaires 
dont  les  derniers  seuls,  jusqu'alors 
iidèles  à  Sélim  qui  les  aimait  et  les 
favorisait,  hésitèrent  plus  longtemps 
à  se  joindre  à  ses  ennemi*,  Gabakdjy 
alla  établir  son  quartier-général  sur 


la  place  de  l'At-Meïdan.  Il  y  lit  appor-^. 
ter  et  ranger  autour  de  lui  les  mar- 
mites que  les  odas  ou  compagnies  des 
janissaires  et  des  canonniers  recpec- 
tent  plus  que  leurs  drapeaux,  et 
ayant  attiré  par  cet  acte  solennel, 
signe  précurseur  des  grandes  révolu- 
tions, un  nombre  plus  considérable 
de  ces  milices  et  la  populace  avidede 
pillage  et  de  sang,  il  harangua  cette 
foule  grossière  et  féroce  et  donna  le 
signal  du  massacre  en  déroulant  la 
liste  des  victimes  désignées.  Des  dé- 
tachements d'assassins  partirent  aus- 
sitôt pour  chercher  les  ministres 
proscrits  et  les  autres  personnages 
notables  voués  à  la  mort.  Quelques- 
uns  avaient  déjà  été  égorgés  par  or- 
dre du  caïm-ekam  qui  les  avait 
appelés  chez  lui.  Toutes  ces  têtes 
furent  apportées  par  l'At-Meidan  et 
exposées  devanlCabakdjy.Deux  seuls 
proscritséchappèrcntjilsdurenlla  vie 
à  la  contiance  qu'ils  lui  témoignèrent 
en  venant  s'abandonner  à  sa  géné- 
rosité qui  ne  leur  fit  pas  défaut.  La 
dix-septième  tête  réclamée  par  les 
rebelles  leur  fut  jetée  de  1  un  des 
créneaux  des  murs  du  sérail  :  c'était 
celle  du  Hostandjy-bachy  qui  crut 
sauver  son  maître  en  arrachant  de  sa 
bouche  l'arrêt  de  sa  mort.  Mais  ce 
sacritice  et  la  suppression  du  Nizam- 
Djedid  n'empêchèrent  point  la  chute 
du  sultan.  Gabakdjy  la  proposa  à  ses 
complices,  la  soumit  à  l'approbation 
du  moufty  ;  puis,  se  faisant  l'interprète 
de  la  volonté  nationale,  il  déclara 
que  Sélim  avait  cessé  de  régner  et 
(|ue  Mustapha  IV  était  le  légitime 
empereur  des  Osmanlys.  Ge  décret 
fut  signifié  verbalement  par  le  mouf- 
ty au  sultan  déchu,  qui  alla  prendre 
dans  le  vieux  sérail  la  place  qu'avait 
occupée  son  cousin.  Les  troupes  du 
Nizam-Djedid,  qui,  renfermées  dans 
leurs  casernes,  alleiulaicntle  résultat 
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de  la  révolution,  se  dispei"sèrent  au 
moment  où  Cabakdjy  se  disposait  à 
les  attaquer.  Le  calme  étant  rétabli, 
les  Yamaks reçurent  une  faible  grati- 
fication et  furent  relégués  dans  les 
forts  du  Bosphore  dont  le  comman- 
dement supérieur  fut  l'unique  récom- 
pensedecclui  qui,duranl  trois  jours, 
avait  été  le  clief  de  la  nation  et 
l'arbitre  des  destinées  de  l'empire. 
Bientôt  l'ambition  avant  brouillé  le 
caïm-ckam  avec  le  mouflv,  tous 
deux  s'efforcèrent  de  mettre  Ca- 
bakdjy dans  leurs  intérêts  :  il  se 
déclara  pour  le  second,  demanda  et 
obtint  du  nouveau  sullan  la  destitu- 
tion du  caïm-ekam,  et  le  fit  rem- 
placer par  Tahcr-Pacha,  ancien  gou- 
verneur de  Trébizondc,  que  Sélim 
avait  disgracié  à  cause  de  ses  liaisons 
avec  la  cour  de  Pélcrsbourg.  Ca- 
bakdjy recouvra  alors  toute  son  im- 
portance. Sa  brutale  franchise,  son 
désintéressement  inspirèrent  de  la 
confiance  au  général  Sébasliani  qui, 
par  le  crédit  de  ce  factieux,  obtint 
pour  l'ambassade  de  France  l'in- 
fluence dont  clic  avait  joui  sous  le 
dernier  règne.  Mais  la  mort  tragique 
du  prince  Souzzo,  premier  drogman 
de  la  Porte,  ami  des  Français  et  pro- 
tégé par  Cabakdjy,  ayant  brouillé 
celui-ci  avec  Tahcr-Pacha  qui  l'avait 
provoqué,  ce  dernier,  après  avoir 
tenté  vainement  de  semer  la  division 
entre  Cabakdjy  et  le  nioufty,  perdit 
sa  place.  Pour  se  venger,  il  alla 
trouverMuslaphaBaïrakdar  qui  com- 
mandait l'armée  contre  les  Russes, 
et  il  parvint  aisément  à  inspirer  ses 
projets  de  vengeance  contre  Cabakdjy 
et  le  moufty  h  un  général  qui,  regret- 
tant Séhm,  devait  haïr  les  auteurs  de 
sa  chute.  Baïrakdar  s'étanl  concerté 
avec  le  grand-vizir  qui  était  à  Andri- 
nople  résolut  de  rétablir  Sélim. 
Mais  une  telle  entreprise  ne  pouvait 


s'exécuter  sans  la  mort  de  Cabakdjy, 
leplusfennesoutien  de  Mustapha  IV. 
Tandis  qu'une  partie  de  l'armée  olho- 
mane  s'avance  à  petites  journées  vers 
Constantinople,  sous  les  ordres  de 
Caïrakdar  et  du  grand -vizir,  qui 
répandent  le  faux  bruit  de  la  paix 
avec  les  Russes,  un  détachement 
de  cent  cavaliers  ,  forçant  sa  mar- 
che, arrive  en  juillet  1808,  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  à  Fanaraki,  sur  la 
mer  Noire,  et  investit  la  maison  de 
Cabakdjy.  Le  chef  du  détachement 
s'cnfailouvrir  la  porte  sous  prétexte 
de  communiquer  des  dépêches  im- 
portantes au  commandant  des  forts  ;  il 
pénètre  dans  le  harem  avec  quatre 
liommes  armés,  et  y  surprend  Ca- 
bakdjy en  chemise  au  milieu  de  ses 
femmes;  il  lui  signifie  son  firnian  de 
mort  scellé  par  le  grand-vizir,  le 
()oigiuirde  et  envoie  sa  téte  aux  géné- 
raux de  l'armée.  Les  Yamaks  vengè- 
rent la  mort  de  Cabakdjy  sur  son  as- 
sassin et  sur  toule  sa  troupe;  mais, 
privés  d'jin  chef  si  habile,  ils  ne  fu- 
rent pas  même  appelés  à  Gonstanti- 
noplc  pour  y  défendre  le  sullan  Mus- 
tapha dont  ils  ne  purent  empocher 
la  chu  le  {Voy.  Sélim  Ilï,  t.  XLF, 

MlSTAPHA  IV  et  MUSTAPHA-B.AÏRAK- 
DAR.  tOIll.  XXX.)  A  T. 

CABALLCRO    ou  CAVAL- 

LI^IRO,  nom  d'une  famille  napoli- 
taine qui,  transplantée  en  Espagne 
danslcderniersiècle,yaioué  un  rôle 
assez  important.  Don  Jitan  Cabal- 
LERO,  né  dans  le  royaume  de  Naples, 
en  171"2,  suivit  la  carrière  des  armes, 
et  fit  les  guerres  de  4739  à  1740, 
sous  le  roi  Don  (]arlosquMl  accompa- 
gna, en  1759,  lorsque  ce  prince  alla 
régner  en  Fspagne  sons  le  nom  de 
Charles  IlI.  Il  dirigea  la  défense  de 
Melilla  eu  1774,  contre  les  attaques 
du  roi  de  Maroc,  et  commanda  les 
ingénieurs,  en  1779,  nu  bluciis  de 
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Gibpillar.  Sa  réputation  le  (i(  appe- 
ler à  Napics,  où,  avec  l'agréiiient 
de  son  souverain,  il  alla  mctlre  en 
état  de  défense  les  places  du  loyau- 
me  des  Deux-Siciles.  De  retouV  en 
EspapTîc,  il  était  lieutenant-général, 
membre  du  conseil  suprême  de  la 
guerre,  inspecteur-général  du  corps 

,  du  génie  et  directeur-commandant 
des  fortifications  et  des  académies  mi- 
litaires, lorsqu'il  mourut  à  Valence, 
le  :28  novembre  1791.  —  Don  Jérô- 
me Caballkro,  son  frère,  embrassa 
aussi  la  profession  des  armes  et  s'y 
avança  rapidement  depuis  qu'il  eut 
eu  le  bonbeur  de  sauver  Don  Carlos 
en  177i,  à  la  surprise  de  Vellelri. 
Ayant  suivi  ce  prince  en  Espagne, 
il  fut  nommé  ministre  de  la  guerre, 
en  juillet  1787,  et  lieutenant-général 
en  1789.  Mais,  en  avril  1790, 
Charles  IV  lui  ôta  son  porle-feuille 
dont  il  lui  conserva  d'abord  le 
Iraitemenl;  il  lui  laissa  aussi  la 
présidence  du  conseil  de  la  guerre 
et  l'entrée  des  appartements  du 
roi.  Exilé  de  Madrid  quelques  mois 
après,  lorsque  Godoï  parvint  au 
limon  des  affaires,  Caballero  fut 
créé  chevalier  de  Sainl-Jacques,  et 
marquis  en  1794,  puis  nommé  con- 
seiller d'état  en  1798,  par  le  crédit 
de  son  neveu  dont  nous  allons  parler. 

ril  mourut  en  1807,  dans  un  àgo  Irès- 
avancé.  Malgré  ses  haules  fonctions, 
ses  titres  et  ses  décorations,  c'était 
un  boMunesi  njcdiocre  que  sa  nullité 
était  passée  en  proverbe.  —  Ca- 
BALLRHO  (  don  Joseph-Antoine  ^  mar- 
quis de  )  ,  fils  et  neveu  des  pré- 
cédents, naquit  à  Saragosse ,  vers 
1760.  Après  avoir  terminé  ses  élu- 
des et  son  cours  de  droil,  il  obtint  une 
place  d'alcaïde  de  Corle,  puis  d'au- 

..diteur  à  Taudieuce  deSéville.  Ayant 
•épousé  une  camériste  de  la  reine, 
initié  dans  les  secrètes  liaisons  dv. 


cette  princesse  avec  le  ministre  fa- 
vori Godoï,  il  usa  de  cette  circon- 
stance pour  ses  propres  intérêts  et 
ceux  de  sa  famille.  Nommé,  en  no- 
vembre 1794,  fiscal  du  conseil  su- 
prême de  la  guerre,  il  parvint,  en 
juillet  1798,  au  ministère  de  grâce 
et  de  justice ,  après  la  chute  du 
vertueux  Jovellanos;  fut  fait  grand'- 
croix  de  l'ordre  de  Charles  lll  en 
1802,  et  chargé  par  intérim  du 

Sorte-feuille  de  la  guerre.  Héritier 
u  titre  de  marquis  par  la  mort  de 
son  oncle,  il  perdit  le  ministère  de 
la  justice,  lorsque  la  révolution  d'A- 
ranjuez,  en  mars  1808,  lit  monter 
Ferdinand  VU  sur  le  Irouc  d'Espa- 
gne :  mais  il  conserva  sa  place  au 
conseil  d'état,  et  obtint  celle  de  gou- 
verneur du  conseil  des  finances. 
Après  le  départ  de  Ferdinand  pour 
Bayonnc,  il  fut  un  des  membres  de 
la  junte  suprême  du  gouvernement 
qui  élut,  le  4  mai,  Joachim  Murât  pour 
son  président,  et  il  signa,  en  celte 
qualité,  l'adresse  du  13  mai  à  Napo- 
léon, pour  lui  demander  un  souve- 
rain de  sa  famille,  puis  la  proclama- 
tion du  3  juin  aux  Espagnols,  pour 
les  préparer  à  ce  changement.  11  si- 
gna encore,  le  I9juillet,  comme  con- 
seiller d'état,  et  le  25,  comme  mem- 
bre et  gouverneur  du  conseil  des  fi- 
nances, le  serment  de  fidélité  que 
ces  deux  corps  adressèrent  au  roi 
Joseph- Napoléon.  Le  marquis  de  ' 
Caballero,  après  l'arrivée  en  Espa- 
gne de  ce  nouveau  monarque,  ac- 
cepta, le  8  mars  1809,  les  fonctions 
de  conseiller  d'état,  le  18  mai  celles 
de  président  de  la  section  de  justice 
et  (les  affaires  ecclésiastiques,  et  fut 
décoré,  au  mois  de  septembre  sui- 
vant, du  grand-cordon  du  nouvel 
ordre  royal  d'Espagne.  Les  revers 
de  Napoléon  ayant  entraîné  la 
chute    de   son   frère,  en  1813, 
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Cuballero  suivit  Joseph  en  France 
et  choisit  Bordeaux  pour  sa  rési- 
dence. Condamné  à  un  exil  perpé- 
tuel par  ordonnance  de  Ferdi- 
nand VII,  en  février  1818,  il  fut 
rappelé  en  Espagne  après  la  révolu- 
lion  de  18:20,  par  le  gouvernement 
constitutionnel,  etmourut  àSalaman- 
que  dans  le  courant  de  l'année  1821. 
Caballero  était  un  homme  sans  idées 
fixes,  sans  principes  solides,  et  dont 
l'esprit  et  le  caractère  également 
flexibles  savaient  se  plier  aisément  à 
toutes  les  opinions,  a  toutes  les  cir- 
constances.  Courtisan  et  dévoué  au 
'  gouvernement  absolu  sous  les  Bour- 
bons, on  le  vit  néanmoins,  sous  la 
domination  française,  afficher  et  pro- 
fesser l'athéisme,  l'un  des  moyens 
les  plus  subversifs  de  la  durée  des 
monarchies.  Le  prince  de  la  Paix  qui 
n'aimait  pas  le  marquis  de  Cabal- 
lero nous  apprendra  sans  doute  sur 
son  compte  quelques  détails  piquants 
dans  les  Mémoires  qu'il  va  publier. 
-T-  Plusieurs  autres  Caballero  ont 
occupé  en  Espagne  des  fondions  très- 
importantes  au  conseil  des  ordres, 
au  conseil  des  linances,  à  la  junte 
royale  du  commerce,  à  la  surinten- 
dance des  postes,  etc.       A. — t. 

CABALLERO.  (Uatsiond-Dios- 
dada),  savant  bibliographe ,  naquit 
en  1740  dans  l'île  de  Maïorque, 
d'une  famille  originaire  de  TEslra- 
niadure.  Admis  à  douze  ans  chez  les 
jésuites,  après  avoir  terminé  ses 
études  avec  succès,  il  enseigna  le 
latin  au  séminaire  des  nobles  et  les 
belles-lettres  an  collège  impérial  à 
Madrid.  A  la  suppression  de  la  So- 
ciété, il  eut  le  sort  de  ses  confrères, 
s'établit  à  Rome  où  il  parlajj;e8  ses 
loisirs  entre  les  devoirs  de  son  état 
et  la  culture  des  lettres.  Il  avait  con- 
servé dans  l'exil  l'atlachement  le  plus 
tendre  pour  sa  patrie.  Il  n'écrivit 
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guère  que  pour  venger  les  Espa- 
gnols des  injustes  accusations  que 
leur  adressent  les  étrangers,  et  pu- 
blia la  plupart  de  ses  ouvrages  ï»ous 
le  nom  de  FUibcro  de  Parrij)aima, 
nom  qui  réunissait  tous  les  objets  de 
son  aflèctiou.  (i).  Il  goûta  le  plaisir, 
très-vif  sans  doute  pour  une  àme 
comme  la  sienne,  de  voir  le  rétablis- 
sement de  la  Société  dans  laquelle, 
avec  le  goût  de  la  retraite,  il  avait 
puisé  l'amour  de  l'étude  et  des  vertus 
chrétiennes  (F.  Pie  VII,  au  Supp.). 
Sur  la  tin  de  sa  vie,  il  rassembla 
dans  un  ouvrage  plein  de  recherches 
les  litres  littéraires  de  ses  confrères, 
et  mourut  vers  1820.  On  a  de  lui  :  I. 
Va  prima  typograpliiœ  hispanicœ 
(Ptale  spécimen ,  Home  ,  1793, 
in-i*».  Le  P.  Caballero  dans  cet  ou- 
vrage prouve  que  les  Espagnols  ne 
furent  pas  les  derniers  à  jouir  du 
bienfait  de  l'imprimerie ,  puisque 
dès  1474  Valence  possédait  un  ate- 
lier typographique,  et  qu'avant  la 
lin  du  siècle  vingt  autres  villes  d'Es- 
pagne, Barcelone,  Séville,  Burgos, 
Saragosse  ,  Salamanque  ,  Tolède, 
Murcie,  etc.,  eurent  le  même  avan- 
ta^^e.  Il  essaie  de  monti'er  ensuite 
que  les  imprimeurs  espagnols  ne  le 
cèdent  point  à  ceux  des  autres  na- 
tions, et  fait  un  magnifique  éloge 
d'Ibarra  (Foy.  ce  nom,  tom.  XXI) 
qui,  dans  le  XVIII«  siècle,  fut  l'égal 
des  premiers  typographes  de  France, 
d'Augleterre  e\  d'Italie.  Mais  on  au- 
ra de  la  peine  à  convenir  avec  Cabal- 
lero que  l'inquisition,  loin  de  nuire 
au  progrès  des  sciences  les  a  cons- 
tamment favorisées.  C'est  là  cepen- 
dant ce  qu'il  cherche  à  établir  dans 
une  digression,  d'ailleurs  fort  ca- 


{')  ^i/ibero  ou  P/iilibrnit ,  ami  de  rKs|iai;ne  . 
Partial  le  u<  ni  de  la  ville  île  l'1'l«lriiin.-<<li<tc  ilunt 
Aoii  père  (Mhit  ijrigui«ii'C|  et  Patina  le  iiuiii  du  lieu 
lie  *a  unt5fnucc. 
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rieuse ,  où  il  montre  que  les  sièclûs 
où  l'inquisition  a  joui  de  la  plus 
grande  autoritésont  prccisémentceux 
où  les  lettres  et  les  sciences  ont  fait 
le  plus  de  progrès  en  Espagne.  La 
discussion  de  ce  faittrouvera  sa  place 
à  l'art.  Llorente  (F.  ce  nom,  au 
Sup.).  II.  Osservazioni  sulla  palria 
dcl  pittore  Giuseppe  di  Rivera  dél- 
ie lo  Spagnoletto,  Celte  dissertation 
a  été  publiée  dans  VAnthologia 
Bomana,  HOG,  et  dans  le  Gior- 
nalc  littcrario  di  Napoli,  tome 
L.  Il  y  revendique  pour  l'Espagne 
l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  à  ce 
grand  artiste  (  V.  Espagnole!, 
tom.  XIII).  III.  Commentariola 
critica:  priiuum  de  disciplina  ar- 
cani;  sccundiim,  de  limjua  evan- 
gelica,  Rome,  1798,  in-S".  Dans 
la  première  dissertation  il  réfute  les 
paradoxes  du  P.  Hardouin  et  de 
Schelstrale;  et  dans  la  seconde,  l'opi- 
nion de  Dominiq.  Diodali(F.  ce  nom, 
au  Supp.)  qui  prélenJail  que  Jé- 
sus-Christ et  ses  disciples  ont  fait 
usage  de  la  langue  grecque.  IV.  Hi- 
cerche  appartcnenU  ail'  academia 
dcl  Pontano,  ibid.,  1798,  iii-8" 
(  V.  PoNTAM  s,  tom.  XXXV,  noi.  .']). 
V.  Avverlimenti  amichevoli  aW 
erudilo  Iraduliore  romano  dclla 
(jcografia  di  W.  GuUric^  Naples, 
1799.  C'est  la  réfutation  des  erreurs 
commises  par  le  géographe  anglais 
au  sujet  de  l'Espagne  et  de  ses  co- 
lonies d'Amérique.  VI.  L'eroismo 
de  Ferdinando  Cor  lèse  con  fer- 
mai o  conlro  le  censure  nemichc, 
Kome,  1806,  in-8^  C'est  une  apo- 
logie du  célèbre  Cortez  {Voy.  ce 
nom,  tom.  X),  conquérant  du  Mexi- 
que. VII.  Bibliothecœ  scriplorum 
socielalis  Jesu  supplcmenla  duo^ 
ibid.,  1814-10,  !2  parties  in-i".  So- 
bre d'éloges  et  de  réflexions,  le  P. 
t^aballcro  ne  loue  ses  confrères  que 


par  les  faits  :  on  peut  donc  avoir 
en  son  ouvrage  la  plus  grande  con- 
fiance. Quoiqu'il  eût  acquis  du  P. 
Garcaria  les  mémoires  laissés  par  le 
P.  Oudin  sur  les  jésuites  français  qui 
ont  écrit  depuis  la  publication  de  la 
Bibliothèque  de  Soulhwell  (Tôt/,  ce 
nom,  tom.  XLIII),  on  y  remarque 
plusieurs  omissions  que  l'on  a  cherché 
a  réparer  dans  la  Biographie  uni- 
verselle. Les  articles  qui  concernent 
les  jésuites  d'Elspagne,  d'Itahe  et 
d'Allemagne  sont  plus  nombreux  et 
plus  complets.  Caballcro  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits.  Le 

F lus  im[)orlant  est  la  critique  de 
histoire  du  Mexique  par  son  con- 
frère le  P.  Glavigero  {Voy.  ce  nom, 
tom.  VIII},  intitulée  :  Observacio- 
ncs  americanas  y  supplemenlo 
critico  à  la  historia  de  Mexico^ 
3  vol.  in-4".  W — s. 

CADAXIS- JO.WAL  (Pier- 
re),  né  à  Alais  vers  4725,  fut  long- 
temps un  des  principaux  rédacteurs 
du  journal  littéraire  qui,  établi  en 
1 759  sous  le  nom  de  Feuille  néces- 
saire, prit  Tannée  suivante  celui 
d'Avanl-Coureurj  et  continua  d'être 
publié,  sous  la  direction  de  Querlon, 
jusqu'en  1773.  Les  connaissances 
varices  do  (Cabanis,  particulièrement 
en  bibliographie,  ne  pouvaient  qu'être 
utiles  à  cette  entreprise.  Il  traita  avec 
peu  de  ménagernent,  dans  quelques- 
uns  de  ses  articles,  l'auteur  de  Ii\ 
satire  dramatique  contre  les  philo- 
sophes, et  Palissol  l'a  placé  ^xir  re- 
présailles dans  sa  Dunciadc.  Lié  avec, . 
plusieurs  hommes  célèbres  et  surtout 
avec  Helvétius,  il  se  montra  un  de 
ses  plus  chauds  partisans,  lorsqu'un 
violent  orage  s'éleva  contre  cet 
o(?Vivain  à  l'occasion  de  son  livre  de 
ï Esprit.  A  sa  prière,  Cabanis  par- 
courut la  France  et  les  pays  étran- 
gers, dans  l'intention  d'arrêter  par- 
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toutla  circulation  de  cet  ouvrage;  mais 
ses  soins  n'eureut  pas  plus  de  succès 
que  ceux  de  l'aulorite  pour  le  sup- 
primer; et  il  y  a  lien  de  croire  que 
son  voyage  fut  plutôt  une  démons- 
tration que  reflet  d'un  désir  bien 
réel  d'empêcher  le  livre  de  se  répan- 
dre. On  prétend  qu'il  a  lui-même 
composé  plusieurs  écrits  anonymes  : 
le  seul  qu'on  puisse  lui  attribuer 
avec  certitude  est  un  roman  inti- 
tulé :  Les  erreurs  inslructives,  ou 
Mémoires    du    comte    de  3 

Fariies  in-i2.  Depuis  la  cessation  de 
Avant-Coureur,  rien  ne  canlivant 
lus  rinconslancc  naturelle  ac  Ca- 
anis-Jonval,  cosmopolite  infatiga- 
ble, il  mena  une  vie  errante  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  à  Bruxelles  en  1780. 
—  Cabams  (l'abbé),  supérieur  du 
sénu'naire  Sainl-Charlcs  à  Avignon, 
y  publia  en  1743,  2  v.  in-12  :  Afa- 
nuet  des  cérémonies  romaines , 
tiré  des  auteurs  authentiques  et 
des  écrivains  les  plus  inteUi(jents, 
plus  complet  que  l'ouvrage  publié 
précédcnunent  sur  les  Cérémonies 
de  l'église  (I).  V.  S.  L. 

CABASSOLE  (Philippe  de), 
cardinal  et  légat,  naquit  en  1305,  à 
Cavaillon  dans  le  comlal  V'enaissin, 
d'une  famille  illustre  attachée  à  la 
maison  d'Anjou,  et  dont  une  branche 
était  établie  à  Avignon.  H  lit  ses 
études  dans  sa  ville  natale,  y  fut 
chanoine  à  douze  ans,  arcbidiacre 
en  1330,  prévôt  l'année  suivante,  et 
évêque  le  3  août  1334,  quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  l'Age  prescrit  par  les 
canons.  Il  succédait  a  Gaufridi  qui 
avait  été  le  médecin,  l'apothicaire 
et  riiomnie  de  conliance  du  pape 

]  ]  ~  i 

(l)  Cnlinnis  était  rnrt  iii«trnil  Anns  l.i  niiniquc  : 
niais  il  pouvait  la  ilrvoltoii  jusqu'à  l'iuloléi «nct^. 
Il  lit  entt-rr«T  <Ians  le  iHi<lin  de»  Hét-ulU-(.i  un  |)rêlre 
qui  avait  rtftisr^  «igner  Ir  formuliiire.  Il  a  gruui 
i><«u  Manuel   il'H|>ièi  Gavnntut  et  Mur.iti. 

A-i. 
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Jean  XXIf.  Les  évéques  de  Cavail- 
lon étaient  seigneurs  du  village  de 
Vaucluse  et  y  possédaient  un  château 
dont  on  voit  encore  les  ruines  sur  le 
haut  d'un  rocher  (1).  Pétrarque  étant 
venu  s'établir  à  Vaucluse  en  4  338, 
alla  faire  visite  à  Philippe  de  Cabas- 
sole,  son  évéque  et  son  seigneur.  11 
en  fut  bien  accueilli,  et  la  sympa- 
thie fondée  sur  une  estime  mutuelle 
établit  entre  eux  une  étroite  et  con- 
stante* amitié.  Pétrarque  eut  bientôt 
occasion  de  prodiguer  les  consola- 
tions de  la  philosophie  au  prélat 
dont  un  frère,  chevalier  de  Sainl- 
Jean-de-Jérusalem,  venait  de  périr 
dans  la  mer  Rouge.  Mais  l'amant  de 
Laure  trouva  bien  plus  souvent  au- 
(3rès  de  son  ami  des  adoucissements  à 
sa  passion  malheureuse  et  à  ses  cha- 
grins. En  1 343,  l'évéque  de  Cavail- 
lon se  rendit  à  Naples,  où  il  était  ap- 
pelé par  le  testament  du  roi  Robert, 
pour  faire  partie  du  conseil  de  ré- 
gence, pendant  la  minorité  des  deux 
ullcs  de  ce  monarque,  Jeanne  et  Ma- 
rie, et  d'André  de  Hongrie,  époux  de 
la  première.  Au  milien  d'une  cour 
corrompue,  il  résista  seul  au  torrent; 
mais  sa  voix  ne  put  se  faire  entendre 
et  son  exemple  ne  fut  point  imité.  Ca- 
bassole  n'était  resté  à  Naples  que  par 
respect  pour  les  dernières  volontés 
de  Robert.  Nommé  grand-chancelier 
par  la  reine  Jeanne,  il  fut  presque 
témoin  de  la  mort  violente  du  roi 
André  de  Hongrie  :  indigné  de  cet 
attentat,  il  demanda  son  congé  et 
s'embarqua,  le  23  déc.  4345,  pour 
retourner  à  Avignon.  Une  tempête 
l'ayant  retenu  à  Herculano  où  il  avait 
abordé  avec  peine,  il  y  reçut  un 
courrier  de  la  reine  qui  l'invitai» 

(i)  Ce»t  à  tort  que  l<»  babitaals  de  Vanvluar*  Ji- 
»ent  aux  ëtran^t-rs  que  ce  sont  les  mines  de  la 
maison  de  Pétrarque,  dont  il  n'eiisle  pua  le  nioin - 
drc  vestige,  et  qui  ^lait  située  plus  bas  enIr*  U 
villa^o  et  U  célèbre  foutaïue. 
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h  venir  rcniplarer  le  pape  comme 
parrain  d'un  enfant  dont  elle  venait 
d'accoucher.  Le  prélat  retourna  sur- 
le-champ  à  Naples,  mais  aussitôt  la 
cérémonie  du  baptême  achevée,  il  se 
remit  en  mer,  et,  malgré  une  seconde 
tempête,  il  arriva,  eu  janvier  1340, 
à  la  cour  pontificale  d'Avignon.  Bien- 
tôt apivs  il  fut  envové  par  Clé- 
nnenl  VI  pour  rétablir  la  paix  entre 
Jeanne,  comtesse  de  Bourgogne,  et 
Jean ,  comte  de  Châlons.  En  1358, 
Innocent  VI  lui  confia  une  mission 
bien  plus  délicate  et  plus  désagréable. 
Il  s'agissait  d'aller  lever,  au  profit 
de  la  chambre  apostolique,  le  aixiè- 
me  denier  de  tous  les  revenus  ecclé- 
siastiques en  Allemagne  pour  le  re- 
couvrement des  terres  usurpées.  Le 
nonce  exposa  sa  demande  dans  une 
assemblée  d»'s  princes  de  l'empire  à 
Mayence.  On  lui  répondit  que  la  cour 
de  Rome  semblait  regarder  l'Alle- 
mapne  comme  une  mine  d'or  inépui- 
sable ;  que  les  Allemands  envoyaient 
tous  les  jours  de  l'argent  en  Italie 
jwur  les  marchandises  qu'ils  en  ti- 
raient, et  à  Avignon  pour  y  faire 
étudier  leurs  enfants  et  leur  acheter 
des  bénéfices,  sans  compier  les  frais 
de  procès,  de  dispenses,  d'abiiolu- 
tions  ,  d'indulgences  ,   de  privilè- 
ges, etc.,  que  les  papes  faisaient 
payer  fort  cher  ;  que  le  nouveau  sub- 
side était  inouï  et  intolérable,  etc. 
Quelques  jours  après  ,  l'empereur 
Charles  IV  signifia  à  l'évôque  de 
Cavaillon  que  le  clergé  d'Allemagne 
ne  donnerait  pas  ce  subside.  «  Au  lieu 
«  de  demander  tant  d'argent  au  cler- 
«  gé,  ajouta  ce  prince,  pourquoi  le 
«  pape  ne  songe-t-il  pas  plutôt  à  le 
«  rétormer?...  »  Huit  jours  après  le 
nonce  descendit  le  Kh i n  j  usqu 'à  Col o- 
gne  d'où  il  revint  à  Avignon  en  1359. 
Cabassolefut  amplement  dédommagé 
par  le  pape  des  ennuis  et  des  fatigues 


que  lui  avait  causés  celte  mission. 
Nommé  patriarche  titulaire  de  Jéru- 
salem en  13(îi,  et  administrateur  de 
l'évêché  de  Marseille  en  1366,  il  fut 
créé  cardinal  à  la  promotion  du  22 
sept.  1368.  Urbain  V,  qui  l'aimait 
et  l'estimait  beaucoup  ,  lui  avait 
donné  une  grande  marque  de  con- 
fiance,  lorsqu'en  1367,  transférant 
sa  résidence  d'Avignon  à  Rome,  il 
le  laissa  pour  gouverner  le  comtat, 
en  qualité  de  vicaire  spirituel  et  tem- 
porel, le  chargea  d'achever  les  nm- 
railles  d'Avignon  et  l'autorisa  à  faire 
abattre  les  maisons  des  cardinaux  qui 
pourraient  nuire  à  cette  construc- 
tion. Dans  l'été  de  1369,  Cabassole 
vint  trouver  le  pape  à  Monte-Fias- 
cone  et  fut  envové  comme  légat  à 
réronse,  qui  après  s'être  révoltée 
venait  de  se  soumettre.  Ce  bon  car- 
dinal ne  put  s'accoutumer  au  climat 
de  riliilie.  11  y  fut  presque  toujours 
malade,  et  mourut  à  Pérouse  le  26 
août  1371.  Son  corps  fut  transporté 
en  France  et  enterre  dans  l'église  de 
la  Chartreuse  de  Bonpas,  où  le  car- 
dinal Aycelin  de  Montaigu  lui  fit 
ériger  un  mausolée  en  marl)re  qui 
s'est  conservé  jusqu'en  1791.  Phi- 
lippe de  Cabassole,  au  dire  de  tous 
les  autres  contemporains ,  fut  un 
homme  d'un  mérite  supérieur  et 
aussi  distingué  par  son  esprit  que 

f»ar  son  érudition  ;  il  consacrait  à 
'étude  tous  les  moments  que  lui 
laissaient  disponibles  les  soins  d'un 
diocèsequ'il  gouvernail  avec  sagesse^ 
et  les  affaires  importantes  dans  lés- 
(luelles  il  fut  employé  et  qu'il  con- 
ttuisil  avec  dextérité.  Pétrarque,  son 
ami,  a  fiiit  son  éloge  en  quelques 
mots  :  C'était,  dit-il,  un  grand  homme 
à  qui  l'on  a  donné  un  petit  éccché  ; 
et  lorsqu'il  ap[)rit  que  Cabassole 
avait  été  nommé  cardinal,  ce  Je  savais 
«  bien,  dit-il,  qu'il  le  serait  un  jour. 
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0  et  je  suis  élouné  seulement  qu'il 
«  l'ail  été  si  tard.  Urbain  est  le  seul 
a  qui  l'ait  bien  connu.  »  Il  y  avait 
sans  doute  d'autres  causes  générales 
que  Pétrarque  n'avait  pas  devinées  ; 
car  on  peut  remarquer  comme  une 
singularité  fort  étonnante  qu'aucun 
ecclésiastique  d'Avignon  et  du  comtal 
Venaissin,  pays  français  soumis  au 
Saint-Siège  pendant  près  de  500  ans, 
n'apt  été  élevé  à  la  pourpre  romaine 
depuis  Philippe  de  Cabassole  jus- 
au  au  fameux  abbé  Maury.  L'évéque 
(le  Cavaillon,  voulant  jouir  souvent 
de  la  société  d'un  homme  dont  l'es- 
prit et  le  caractère  charmaient  ses 
maux  et  ses  ennuis,  avait  voulu  iixer 
Pétrarque  dans  son  diocèse  en  lui  pro- 
curant un  bénéfice.  Mais  les  ennemis 
du  poète  contrarièrent  toujours  les 
démarches  de  son  ami.  Cabassole 
rendit  un  service  plus  signalé  à  Pé- 
trarque et  aux  lettres,  en  sauvant 
dans  son  cliàloau  de  Vaucluse,  en 
J353,  la  bibliothèque  que  le  j)oè(e 
avait  laissée  dans  sa  maison  que 
des  brigands  incendièrent  pendant 
un  de  ses  voyages  en  Ilalie.  C'est  à 
Philippe  de  Cabassole  que  Pélrar- 
aue  envoya,  en  1306,  son  traité 
de  la    Vie  solitaire,   résumé  de 
leurs  entretiens  à  Vaucluse,  pré- 
cédé d'une  lettre  imprimée  depuis 
en  tète  de  l'ouvrage,  comme  épître 
dédicaloire.  On  lit  d.ins  les  Mé- 
moires   (le    François  Pëtrartiui', 
par  l'abbé  de  Sade,  quelques  frag- 
ments de  correspondance  entre  le 
poêle  elle  savant  cardinal.  Cabassole 
a  écrit  plusieurs  ouvrages  qui  se  trou- 
vaient manuscrits  à  la  bibliothèque 
de  l'abbaye  Saint- Victor  à  Paris  , 
entre  autres  une  Vie  de  Sainte  Ma- 
deleine ,  dédiée  à  Henri  de  Villars, 
archevêque  de  Lyou,  et  dont  une 
copie,  faisant  partie  des  manuscrits 
de  Peiresc ,  existe  à  la  bibliothèque 
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de  Carpenlras.  Dans  celte  Vie,  l'au- 
teur décrit  la  tempête  qu'il  essuya 
et  dément  l'assertion  des  Domini- 
cains de  la  Sainte-Beaume,  en  Pro- 
vence, qui  se  flattaient  de  posséder 
le  corps  de  cette  sainte.  A — t. 

CABOCHE   (  Simon  )  élail  un 
écorcheur  de  bêtes  à  Paris,  sous  le 
roi  Charles  VI.  Ce  métier  l'exerça  à 
la  cruauté,  et  il  devint  parla  un  grand 
personnage  dans  les  séditions  d'une 
époque  qui  ressemble  sous  quelques 
rapports  à  la  nôtre  l  II  donna  même 
son  nom  à  un  parti  puissant  (les  Ca- 
bochiens)  qui  lit  trembler  les  princes 
et  les  rois.  L«i  France  était  livrée 
aux  factions  des  Bourguignons  et 
des  Armagnacs j  l'une  ayant  pour 
chef  le  duc  de  Bourgogne,  Taulre  le 
duc  d'Orléans ,  frère  du  roi,  toutes 
deux  également  souillées  de  crimes. 
Le  dauphin  s'opposait  seul,  pendant 
la  démence  de  son  père,  à  cette  double 
sédition  ;  et  le  peuple  incertain  de 
l'autorité  se  laissait  aller,  comme  il 
arrive  toujours  en  pareil  cas,  à  l'im- 
pulsion des  plus  féroces  et  des  plus 
audacieux.  Simon  Caboche,  Denis 
Chauraon,  les  trois  lils  du  boucher 
Legoix  et  le  bourreau  Capeluche 
{Voy.  ce  nom,  tora.  VII)  se  mirent 
à  la  tête  de  la  populace.  Leur  pre- 
mière pensée  fut  d'attaquer  la  Bas- 
tille ;  puis  ils  se  louruèrenl  vers  le 
j)alais  du  roi,  qui  était  alors  dans  la 
Cilé;  et  ils  demandèrent  qu'on  leur 
livrât  les  ministres  qu'ils  voulaient 
égorger.  Ou  leur  résista ,  ils  se  pré- 
cipitèrent dans  le  palais,  le  ravagè- 
rent, et,  après  avoirconimis  plusieurs 
massacres ,  ils  retournèrent   à  la 
Bastille  dont  ils  s'emparèrent.  Triom- 
phants alors  partout,  ils  arborèrent 
les  signes  de  la  rébellion  ;  et  ce  qui 
est  digne  de  remarque,  c'est  que  ta 
couleur  du  peuple  étant  la  couleur 
blanche,  on  arbora  partout  le  cha- 
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peron  blanc,  et  que  le  drapeau  du 
roi  étant  bleu,  cette  couleur  fut 
partout  proscrite.  Simon  Caboche 
lut  porté  au  faîle  de  la  puissance. 
On  appela  son  parti,  composé  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  mépri- 
sable, la  faction  des  écorcheurs^  et 
l'on  vit  ces  misérables  à  peu  près 
comme  les  sans-culolies  d  un  autre 
temps  s'enorgueillir  de  cette  odieuse 
dénomination.  Les  Cabochiens  ou 
écorcheurs  firent  prendre  le  chape- 
ron blanc  au  roi,  au  dauphin,  à  toute 
la  cour;  et  leur  orateur,  Pavilly,  qui 
était  un  religieux  de  l'ordre  des  Car- 
mes, se  présenta  audacieusement  au 

{)alais  du  roi,  où  il  injuria,  dans  une 
larangue  séditieuse,  fhéritier  du 
trône  que  les  factieux  avaient  essayé 
vainement  d'attirer  dans  leur  parti. 
Irrités  de  son  relus,  ces  furieux  se 
vengèrent  sur  les  seigneurs  de  la 
cour  les  plus  lidèles.  Us  s'attaquèrent 
ensuite  aux  bourgeois,  et  toute  la 
ville  fut  couverte  de  meurtres  et  de 
pillage.  C'était  Simon  Caboche  qui 
dirigeait  ces  atrocités,  il  avait  arraché 
au  dauphin  le  commandement  des 
ponts  de  Charenton,  de  St-Cloud,  et 
il  était  ainsi  maître  absolu  de  la  ca- 
pitale. Non  content  de  ce  rôle,  il 
voulut  être  législateur,  et  obtint  des 
Etats-Généraux, réunis  parsesordres, 
la  sanction  d'une  ordonnance  qui  est 
restée  comme  une  flétrissure  dans 
nos  archives  historiques  sous  le  nom 
Ordonnance  Cabochienne  (1).  Le 
roi  ayant  recouvré  quelques  lueurs 
de  raison,  le  peuple  parut  très- 
contcnt  d'être  délivré  des  écor- 
cheurs ,  et  il  se  porta  en  foule 
(jans  les  églises  pour  en  remercier 
j)ieu  ;  mais  ils  reparurent  aussitôt 

..{t)  Lcf  CabcK-hiens,  t'étant  érigm  eu  lé^iclaleurf, 
êàtreprirent  une  compilation  d'anciens  rèf^lements, 
nvec  des  additions  et  des  relrancliemcntst  et  ce  nou- 
veau code  fut  appelé  les  Ordonnances  Cabochienne  $ . 

V  —  yt. 


avec  une  nouvcllle  audace  :  ils  obli- 
gèrent le  monarque  et  toute  sa 
suite  à  prendre  le  chaperon  blanc, 
et  les  massacres,  le  pillage  recom- 
mencèrent avec  une  nouvelle  fu- 
reur jusque  dans  le  palais  du  roi; 
enlin  les  factieux  triomphants  firent 
périr  le  malheureux  Desessarts,  gou- 
verneur de  la  Bastille.  Le  duc  d'Or- 
léans, ayiint  essayé  de  mettre  fin  à 
ces  calamités  par  un  accommode- 
ment, Simon  Caboche  jura,  par  le 
sang  distillé  goutte  à  goutte  de  Jésus- 
Christ ,  qu'il  tiendrait  pour  enne- 
mis de  la  noble  ville  de  Paris 
quiconque    recevrait    celte  paix 
f'^urréCj  couverte  depcaux  debrebis. . . 
Le   sacrilège    factieux  épouvanta 
ainsi  tout  le  monde,  et  il  n'y  eut  pas 
de  négociations.  Cependant  le  peuple 
sentait  tout  le  poids  de  cette  tyrannie 
sanguinaire  ;  et  les  princes  faisaient 
tous  leurs  efiortspour  s'en  affranchir. 
1^  duc  de  Bourgogne,  seul  intéressé 
à  prolonger  le  désordre  excitait  en 
secret  la  férocité  des  Cabochiens  ; 
mais  à  la  fin  les  gens  de  bien  triom- 
phèrent; la  paix  fut  publiée  aux  ac- 
clamations du  peuple,  et  le  prince 
bourguignon  lui-même  fut  obligé  d'y 
mêler  des  témoignages  d'une  joie 
hypocrite.  Alors  une  violente  réac- 
tion éclata  contre  les  Cabochiens,  et 
plusieurs  des  chefs  furent  pendus. 
On  trouva  chez  eu»  des  preuves  d'un 
vaste  plan  de  massacres.  Le  duc  de 
Bourgogne,  obligé  de  quitter  Paris, 
rassembla  les  débris  de  celte  facfion, 
se  mit  à  leur  tête,  et  marcha  de  nou- 
veau sur  la  capitale.  Puis  le  dau- 
phin étant  mort  dans  ces  malheu- 
reuses circonstances,  les  écorcheurs 
reprirent  encore  une  fois  le  dessus,  et 
il  y  eut  des  massacres  tels  qu'on  n'en 
avait  pas  encore  vu.  Sous  prétexte 
de  juger  à  Paris  les  prisonniers  qui  ' 
étaient  dans  le  château  de  Vincennes, 
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on  les  mit  dans  des  voitures ,  et  des 
assassins  aposlcs  les  égorgèrent  sur 
la  route.  A  Paris  on  tuait  dans  les 
rues  péle-méle  tout  ce  qui  se  rencon- 
trait, femmes,  enfants,  vieillards.  Les 
femmes  enceintes  mêmes  n'étaient 
pas  épargnées,  et,  selon  l'expression 
deshistoriens.les  meurtriers,  prenant 
plaisir  à  les  éventrer,  disaient  :  Vouez 
ces  petits  chiens  qui  remuent!  Mais 
le  duc  de  Bourgogne  fut  à  la  lin  as- 
sassine lui-même  sur  le  pont  de  Mon- 
leroau  {Voy-  Jfan  Sans- Peur,  I. 
XX(),  et  son  parti  succomba  aussitôt. 
Plusieurs  chefs  des  écorchcurs  mis  en 
jugement  furent  pendus,  et  Caboche 
périt  du  même  supplice,  laissant 
dans  l'histoire  un  exemple  frappant 
de  la  justice  céleste,  et  un  nom  digne 
d'êli-e  opposé  à  celui  des  plus  cruels 
de  nos  démîigogues  L — t. 

CABOUS  (Chems-el  Maau), 
quatrième  prince  de  la  dynastie  per- 
sane des  Zayarides  )Voij.  Mauda- 
wiDJ,  t.  XXVI),  s'est  rendu  célèbre 
par  son  esprit,  ses  vertus  et  ses  mal- 
heurs. Fils  de  Vachmeghir,  il  suc- 
céda à  son  frère  Bistoun,  l'an  360 
de  l'hég.  (970-77  de  J.-G.)  Trois 
ans  après,  Fakhr-Eddaulah  {Voy. 
ce  nom,  XIV),  prince  Bouïde,  chassé 
de  ses  états  par  ses  frères  (  V.  Adhad- 
Eddaulah,  t.  1"),  alla  chercher  un 
asile  dans  le  Djordjan.  Cabous  re- 
fusa constamment  de  le  livrer  à  ses 
ennemis,,et  s'exposaàleur  vengeance 
pourn'avoirpas  voulu  trahir  lesdroits 
de  l'hospitalité.  Vaincu  dans  les  plai- 
nes d'Asterabad,  l'an  371,Gabousn'a 
que  le  temps  d'emporter  ses  trésors 
et  se  sauve  à  Nichabour  avec  Fakhr- 
Eddaulah.  L'émir  SamanideNouh  II, 
souverain  de  la  Perse  orientale, 
accueille  ces  illustres  fugitifs,  et 
charge  Hossam  Eddaulah,  gouver- 
neur du  Khoraçan ,  de  les  rétabl  i  r  dans 
leurs  états.  Une  nouvelle  défaite. 
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qu'ils  cssnîent  Tannée  suîvanfe,  les 
force  de  lever  le  siège  de  Korkan  cl 
de  retourner  à  Nichabour.  Mais  la 
faclion  qui  alors  changea  le  système 
politique  de  la  cour  de  BokhaVa  (V. 
Nouh  II,  t.  XXXI),  fit  disgracier 
Hossam-Eddaulah,  et  priva  les  deux 
princes  des  nouveaux  secours  qu'ils 
avaient  sollicités.  Cependant  Fakhr- 
Eddaulah,  remonté  sur  le  trône, 
après  la  mort  de  ses  frères,  en  373,  | 
se  montre  à  la  fois  ingrat  et  recon- 
naissant :  il  retient   les  états  de 
Cabous,  son  allié,  son  bienfaiteur, 
et  les  cède,  à  titre  de  fief  amo-  i 
vible  ,  à  Hossam-Eddaulah    qui , 
malgré  son  attachement  à  ces  prin- 
ces, ne  pouvait  accuser   que  l'in-  I 
trigue  de  la  perte  de  ses  emplois  et  I 
de    ses    dignités.    Cabous  conti- 
nua donc  de  vivre  en  exil,  se  re- 
posant sur  les  promesses  de  l'érair 
Nouh  et  de  Sebcktcghyn,  souve- 
rain de  Ghdzna.  Mais  les  troubles  qui 
préparaient  la  chute  de  l'empire  sa- 
mauide,  les  guerres  que  ces  deux 
monarques  eurent  à  soutenir  empê-  , 
chèrent  les  efforts  de  leur  bonne  vo-  ' 
lonlé;  et  leur  mort,  arrivée  l'an  387, 
aurait  anéanti  les  espérances  de  Ca- 
bous, si  la  fortune,  en  lui  enlevant 
ses  prolecteurs,  ne  l'eût  délivré  la 
même  année  du  pertide  auteur  de 
ses  malheurs.  Fakhr-Eddaulah  n'a- 
vait laissé  que  des  enfants  en  bas 
âge.  Une  régence  orageuse,  des  ré- 
voltes dans  le  Thaharistan,  dont  les 
peuples  délestant  la  domination  des 
Bouïdes,  soupiraient  après  le  retour 
de  leur  légitime  souverain,  détermi- 
nèrent cntin  Cabous  à  profiter  d'un 
concours  de  circonstances  aussi  favo- 
rables. Pendant  un  lonç  séjour  dans 
le  Khoraçan,  son  caractère  affable  et 
généreux,  les  charmes  de  son  esprit 
et  de  sa  conversation,  son  humanité, 
surtout  ses  largesses,  lui  avaient  ga- 
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gné  tous  les  cœurs.  îl  lève  des  trou- 
pes et  les  envoie  s'emparer  des  dé- 
iilésqui  ouvrent  l'entrée  du  Djordjan; 
dans  le  même  temps,  Amoul  tombe 
au  pouvoir  des  insurgés  du  Tbaba- 
rislau :  partout  les  Bouïdos  sont  vain- 
cus ,  partout  la  kliothbah  est  récitée 
au  nom  de  Cabous.  Il  quitte  alors  sa 
l  etraite ,  rentre  dans  le  Djordan ,  au 
mois  de  cliaban  338  (août  998), 
conclut  la  paix  avec  Madjd-Eddaulah 
{Voy.  ce  nom,  XXVI),  et  s'assure 
la  possession  du  Tbabaristan ,  du 
Ghiian,  de  toutes  les  provinces  qui 
forment  le  rivage  méridional  de  la 
uior  Caspienne.  Pour  se  maintenir 
sur  le  trône,  il  se  ménagea  l'amitié 
du  célèbre  Mabmoud  (  Voyez  ce 
nom,  XXVI),  fils  de  Sebekteghyn; 
mais  l'alliance  qu'il  lit  avec  ce 
conquérant  ne  put  le  préserver 
de  la  catastrophe  qui  devait  ter- 
miner son  règne  et  sa  vie.  A  des 
mœurs  pures  Cabous  réunissait  tou- 
tes les  qualilés  de  l'esprit  et  du  cœur; 
la  sagesse  et  l'équité  présidaient  à 
ses  jugements,  et  son  âme  généreuse 
repoussait  toute  idée  de  crime  et  de 
pertidie. Cependant,  soit  que  l'âge 
ou  de  longues  infortunes  eussent  aigri 
son  caractère,  soil  que  l'anarchie  et 
la  licence  eussent  introduit  dans 
ses  états  mille  désordres  dont  la  ré- 
pression exigeait  la  stricte  et  rigide 
observance  des  lois ,  sa  sévérité  dé- 

fdut  aux  factieux  qui  en  redoutaient 
es  effets,  et  auxgr;mds  qui  voulaient 
abuser  de  leur  pouvoir.  Ils  accusè- 
rent ce  prince  de  tyrannie  et  de 
cruauté,  lui  reprochant  de  se  livrer  à 
la  colère  la  plus  effrénée,  et  de  punir 
les  fautes  les  plus  légères  par  les  plus 
rigoureux  châtiments.  L'exécution 
peut-être  trop  précipitée  du  gouver- 
neur d'Asterabad  acheva  de  mettre 
l'armée  en  fureur.  Cabous  se  délas- 
sait dans  un  château,  non  loin  de  la 


capitale  :  il  est  assiégé  par  les  sédi-  . 
tieux  qui  pillent  tout  ce  qui  tombe 
sous  leurs  mains;  mais  repou^^aés 
parla  garde  du  prince, ils  retournent 
a  Korkan ,  s'en  emparent  et  font 
revenir  du  Tbabarislau  Mcnout- 
chehr,  fils  de  Cabous.  Us  lui  offrent 
le  trône,  pourvu  qu'il  consente  à  la 
déportation  de  son  père,  et  le  mena- 
cent, en  cas  de  refus ,  de  se  choisir 
un  autre  souverain.  Le  jeune  prince, 
craignant  de  les  irriter  et  de  perdre, 
la  couronne  sans  sauver  son  pere,  se<* 
rend  à  leurs  instances.  Cabous  allen- 
dail  à  Bostham  l'issue  de  celte  révo- 
lution. IVlenoutchehr  vint  l'y  trouver, 
et  s'élant  jeté  à  ses  pieds ,  la  face 
conlre  terre ,  il  protesta  de  son  res- 
pect, de  son  innocence,  et  lui  offrit 
de  tout  entreprendre,  au  péril  même 
de  sa  vie,  pour  le  rétablir  dans  ses 
droits  et  le  venger  des  rebelles  qui 
les  avaient  méconnus.  Cabous  salis-* 
fait  de  la  démarche  de  son  fils,  refusa 
d'accéder  à  ses  désirs.  Il  se  démit, 
entre  ses  mains,  del'autorité  suprême, 
lui  remit  son  anneau  avec  la  clé  de 
sou  trésor,  et  se  retira  dans  un  châ- 
teau voisin  où  il  espéniit  vaquer  pai- 
siblement à  la  prière  et  h  la  médita- 
tion. Mais  sa  vie  était  suspecte  à  ses 
ennemis;  ils  ne  cessaient  de  tour- 
menter Menoutchehr,  pour  lui  arra- 
cher l'arrêt  de  sa  mort.  Enfin  ,  soit 
que  ce  prince  eût  cédé  à  leurs  impor- 
tunités,  soit  à  son  insu,  quelques-un* 
de  ces  scélérats,  ayant  pénétré  dans 
l'asile  de  Cabous,  se  détirent  de  lui^ 
par  le  fer  ou  par  le  poison,  ou,  com- 
me le  dit  Aboulfeda,  en  dépouillant 
ce  malheureux  vieillard  de  tous  ses- 
vêtements  ppur  le  laisser  mourir  de 
froid  Telle  fut  la  fin  de  Cahous^ 
l'an  de  l'hég.  403  (  de  J.-C.  1012- 
13),  après  un  règne  de  37  ans,  y 
compris  les  17  années  de  son  expa- 
triation. Ce  prince  est  regardé  comme 
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•  martyr  par  les  musulmans,  et  son 
tombeau  est  en  vénération  dans  la 
capitale  du  Djordjan.  Cabous  était 
tres-éloquent  ;  il  composait  des  vers 
arabes  et  persans  ;  il  protégeait  et 
honorait  les  savants  et  les  gens  de 
lettres  ;  il  était  versé  dans  [iliisieurs 
sciences,  particulièrement  dans  l'as- 
tronomie; et  la  beauté  de  son  sljle 
et  de  son  écriture  était  telle  que  1  il- 
lustre vézyr  Sahëb  ibn  Ebad  (  Voy. 
Saheb  ,  XXXIX) ,  quand  il  recevait 
quelqu'une  de  ses  lettres,  s  écriait  : 
«  Ceci  est  écrit  par  la  main  de  Ca- 
bous, ou  par  la  plume  des  paons  cé- 
lestes» (c  est  ainsi  que  les  orientaux 
désignent  les  anges).  Outre  Menont- 
chehr  qui  lui  succéda,  Cabous  laissa 
un  autre  fils  nommé Dara  qui  se  ren- 
dit malheureux  par  ses  inconséquen- 
ces, sa  présomption  et  sa  lé^'èreté, 

j  et  qui,  après  une  infmité  d'aventures, 
après  avoir  erré  en  diverses  cours 
d^  l'Asie,  alla  finir  obscurément  ses 
jours  dans  un  château  oh  il  fut  relé- 
gué parle  fameux  Mahmoud ,  sultan 
de  Ghazna.  Cabous  avait  aussi  un 
neveu  qui  fut  guéri  par  Avicenne 
{Voy,  ce  nom,  tom.  III),  que  ce 
prince  reçut  à  sa  cour  pendant  les 
beaux  jours  de  son  règne.  A — t. 

CACCIA  (Giillaume),  l'un  des 
premiers  et  des  plus  habiles  pein- 
tres de  l'école  piémontaise,  fut  sur- 
nommé ilMoncalvo  parce  qu'il  passa 
dans  cette  villela  plus  grande  partie 
de  sa  vie.  Né,  vers  \  568 ,  à  Monta- 
bone  dans  le  Monferrino,  de  parents 
originaires  de  Novarc,  il  fut  amené 
fort  jeune  à  Moncalvo,  et  il  y  reçut 
son  éducation.  On  conjecture  qu'il  fut 
l'élève  de  George  Soleri  (  Voy.  ce 
nom ,  XLIII  ),  excellent  peintre  mi- 
lanais ;  et  l'on  retrouve  en  effet  dans 
ses  ouvrages  la  finesse  du  dessin  et 
le  coloris  gracieux  qui  caractérisent 
ce  maître.  Caccia  peignit  d'abord 


quelques  sujets  de  rhîstoTre  sainte 
dans  les  chapelles  du  mont  Créa. 
pèlerinage  aux  environs  de  Mon- 
calvo. De  là  vient  que  le  P.  Délia 
Valle,  dans  ses  Lcttere  saruse,  par- 
lant de  la  première  manière  de  Cac- 
cia, la  nomme  son  stvie  de  Créa. 
Mais  il  fit  bientôt  dans  son  art  des 
progrès  assez  rapides  pour  mériter 
d'être  proposé  comme  modèle  à  tons 
les  peintres  de  fresque.  Il  a  décoré 
plusieurs  églises  de  Milan. Dans  celle 
de  Saint-Antoine,  il  a  peint,  outre  le 
patron,  un  Saint  Paul  ermite ,  qui 
soutient ,  sans  y  rien  perdre ,  le 
dangereux  voisinage  des  fresques  de 
Carloni.  Les  talents  que  Caccia 
montra  pendant  son  séjour  à  Pavie 
lui  méritèrent  l'honneur,  alors  aussi 
rare  que  recherché,  d'être  inscrit  sur 
le  livre  de  la  Citadinanza.  Il  pei- 
gnit à  Novare  la  coupole  de  Saint- 
Paul  qui  représente  une  gloire  d'an- 
ges, de  l'effet  le  plus  gracieux.  Plu- 
sieurs autres  villes  de  la  Loinbardie 
possèdent  des  tableaux  et  des  fres- 
(Tues  de  Caccia;  mais  c'est  surtout 
dans  le  Piémont  que  Ton  voit  le 
plus  grand  nombre  des  ouvrages  de 
cet  artiste  laborieux.  Sur  la  "route 
de  Turin  à  Milan  il  n'est  pas 
une  seule  ville  qui  n'ofi're  quel- 
ques-unes de  ses  compositions;  mais 
Lanzi  prévient  les  curieux  qu'ils  en 
trouveront  de  plus  précieuses  encore 
dans  les  châteaux  et  les  villa,  prin- 
cipalement de  Monferrino.  Parmi  les 
meilleurs  tableaux  de  Turin  on  cite 
son  Saint  Pierre  revêtu  de  ses  ha- 
bits pontificaux  à  Sainte-Croix,  et 
Sainte  Thérèse  en  extase,  dans  l'é- 
glise de  ce  nom  ;  mais  on  s'accorde 
assez  généralement  à  regarder  com- 
me son  chef-d'œuvre  la  Déposition 
de  croix  que  l'on  voit  à  Novare. 
Dans  ses  paysages,  Caccia  tient  de 
Brill  ;  son  dessin  a  quelque  chose  de 
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la  pnroté  do  Raphaël,  d  André  del 
Sàrto  et  du  Parmesan..  Le'  musée 
royal  de  Turin  possiîde  de  lai  une 
VUrge  que  Yon  serait  tenté  d*aitri-> 
buer  à  dei  Sarto ,  si  le  Golorie  en 
était  plus  vigoureux.  Là  petite  ville 
de  Chien,  et  enfin  Mon  cal  vo,  sa  pa* 
trie  adoptive ,  possèdent  plusieurs 
tableaux  de  Caccia  qui  serait  l'or> 
neniont  des  églises  ou  des  galeries 
les  plus  magnifiques.  On  voit  que  ses 
ouvrai^es  sont  Irès-nombrcux  ;  mais, 
comme  il  s'est  fait  souvent  aider  par 
SCS  élèves,  il  en  est  plusieurs  dont 
les  différentes  parties  ne  sont  pas 
également  bonnes.  Son  école  à  Mon- 
catvo  parait  avoir  été  trèfi-lréqoen- 
tée.  Au  nombre  de  ees  élèves  on 
doit  distinguer  deux  de  ses  filles, 
Vrançoise  et  Ursule,  qui  s'appropriè- 
rent si  bien  la  manière  de  leur  père 
qu'on  aurait  peine  à  distinguer  leurs 
ouvrages  des  siens,  sans  la  préc  union 
qu'elles  ont  prise  do  les  manquer  par 
une  fleur  et  par  un  oiseau.  Ursule 
établit  une  maison  d'éducation  à  Mon- 
calvo,  sous  le  vocable  de  sa  patronne  ; 
et,  Si  1  un  en  croît  Oi  landi  {Abeceda- 
rio  pittorico)^  elle  y  prit  le  voile  avec 
sesicinq  sœurs*  Guiibume  mourut  eii 
46S5.  Le  musée  royal  de  Paris  ne 
possède  aucun  iableeu  de  ee  maître. 
On  peut  consulter,  pour  ptus  de  dé- 
tails, la  SioHa  p&toriea  de  Lanxi, 
lîv.  Vt.  W— s. 

C  ACHEDENIER  (Daniel)  , 
seigneur  de  Nicoy,  né  à  Bar-ie-Duc, 
dans  le  seizième  siècle,  était  fils  d'un 
officier  au  régiment  de  FJorain- 
ville.  Aprèà  avoir  étudié  en  droit  à 
Altorff,  sous  le  professeur  Conrad, 
Kittershusius,  il  embrassa  la  profes- 
sion des  armes.  11  publia  à  Francfort 
-  une  grammaîie  française»  en  latin; 
aoqi»  ce  litre  :  Jniradneiiù  Ofi  im- 
jFtMm  goUkam^  -4601,  in-8.  I^e 
caustique  et  superficiel  GiieTrier» 
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dans  ses  Mémoires  pour  serxnr 
à  l'histoire  des  hommes  iliuéLre& 
d$  LorraiM  (U  II,  p.  Si  5),  ditquo 
cette  grammaire  étant  faite  pour  la 
Lorraine,  il  doit  paraître  extraordi» 
naire  qu'elle  ait  été  éerite  en  latin. 
L'auteur  ne  composa  point  cet  ou* 
vrage  pour  la  Lorraine^  mais  pour 
TAllemagne  où  il  se  trouvait  alors  ^ 
et  où  il  avait  épousé  uno  fille  noble  do 
la  maison  d'Etzdorff.  11  mourut  a  Pa- 
ris en  1612,  dans  un  voyage  qu'il 
avait  fait  dans  les  intérêts  de  oetto 
maison.  L— m— x. 

GACHIN  (  Josti'H- Maris - 
François),  ingénieur  français,  né  à 
Castres,  le  t  oct.  4757^  ût  ses  éto- 
4ke  au  collège  de  Sorèze.  et  suivit 
les  cours  d'architecture  à  t'écolê  dea 
Beauz'-Arts  de  Toulouse,  oà  II  étudia 
en  mémo  temps  les  mathématiques. 
Admis,  en  4776,  à  l'école  royale  des 
ponts  et  chaussées ,  il  fut  pourvu 
d'un  brevet  d'ingénieur  ordinaire, 
et  fît  à  ses  frais  un  voyjge  en  An- 
gleterre pour  acquérir  de  nouvol'cs 
connaisirances.  Revenu  en  Fiance,  et 
se  trouva  ni  employé  à  Honfleur  dans 
les  premiers  temps  de  la  révolution , 
il  fut  placé  à  la  téte  de  Tadminis* 
tration  municipale  de  cette  ville ,  et 
iVcupa  dès  lors  d*un  canal  latéral 
àia  Seiiie  entre  Quillebeuf  et  l'em» 
boachi^de  cette  rivière.  Mais  les 
événements  politiques  forcèrent  bien- 
tôt le  gouvernement  à  suspendre 
toutes  les  entreprises  de  ce  genre, 
et  Cacbin  dut  renoncer  à  l'examen 
des  travaux  exécutés  ou  projetés  à 
Cherljoiug,  examen  qui  avait  été 
confié  en  4792,  par  le  roi,  à  une 
commission  dont  Gachin  faisait  par- 
lie.  Pendant  la  crise  révolutionnaire, 
il  remplit  les  fonctions  d'ingénieur 
'  en  dtef  du  Calvados;  et  il  eu  eut  le 
titre  en- 4796,.  lors  du  rétablisses- 
méat  de  radministration  des  ponts 
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et  chaussées.  Il  continua  de  s'y  occu- 
per du  redressement  de  la  rivièro  de 
l'Orne  entre  Caen  et  la  mer,  et  d  un 
établissement  de  marine  militaire 
dans  la  fosse  de  Coteville.  Il  composa 
sur  ces  deux  objets  un  fort  bon  tra- 
vail sous  ce  titre  :  Mémoirê  sur  la 
naoigiUion  de  tOmê  inférieure, 
Paris,  4800,  in-4.  Apro?  la  réyoln- 
tion  dtt  48  brumaire,  Gachin  passa 
au  porvice  de  la  marine,  et  fut  ap- 
pofp  à  Paris  comme  l'un  des  direc- 
teurs des  travaux  que  le  gouverne- 
ment se  proposait  do  faire  sur  diffé- 
rents points,  et  notamment  à  Cher- 
bourfï.  Se  livrant  alors  toat  entier 
à  l'étude  de  ce  port  célèbre  qui  avait 
été  longtemps  l'objet  spécial  de  ses 
méditations,  i!  reprodoisil  dans  un 
rapport  lamineux  tout  ce  qui  avait 
été  fait  et  projeté  par  fa  commission 
nommée  en  4792,  et  il  exposa  les 
plansde  nouvelles  constructions  qu'il 
fut  bientôt  chargé  d'exécuter.  Son 
rapport  a  été  imprimé  dans  le  Moni- 
teur 555  et  26  juillet  1801.  Les 
cliangemrnts  qu'il  proposa  d'intro- 
duire au  système  de  défense  de  la  di- 
gue commencée  furent  adoptés  pour 
la  grande  batterie  centrale  élevée  de 
vingt  pieds  au-dessus  du  niveau  des 
plus  hautes  marées  ,  et  Cachia  en 
dirigea  lé  construction,  ainsi  que 
celle  de  la  principale  batterie  qui 
défend  rentrée  de  la  rade.  Ce  fut 
aussi  sous  sa  direction,  et  d'après  les 
plans  connus  et  rédigés  par  lui,  que 
s'ouvrit  1  avant-pori  en  présence  de 
l'impératrice  Marie-Louise,  le  f7 
août  4843.  Nommé  en  1804^  un 
des  inspecteurs-généraux  des  ponts 
et  chaussées,  membre  du  conseil- 
général,  directeur  des  travaux  des 
ports  militaires  et  chevalier  de  la 
Légiob  d'honneur^  dont  il  devînt  of* 
licier  en  4812^  il  fut  candidat  pour 
la  chambre  des  députés  en  4346. 
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Créé  baron  et  chevalier  de  Saint- 
Michel  en  484  9,  nommé,  la  même 
année,  président  du  conseil-général 
de  la  Manche,  et  candidat,  en  4  823, 
pour  la  section  de  mécanique  à  l'aca* 
démie  des  sciences  ^  Gacbin  se  trou- 
vait dans  la  position  la  plus  brillante  ; 
et  quoiqu'on  l'eût  rappelé  à  Parîs^  où 
il  passa  ses  dernières  années,  il 
espérait  faire  bientôt  l'ouvertore  du 
b  issin  à  flot  de  Cherbourj>,  quand  il 
mourut  le  20  février  1825.  On  a  de 
lui  un  Mémoire  sur  la  digue  de 
Cherbourg ,  comparée  au  Break- 
Water ,  ou  jetée  de  Plymouth, 
Paris,  1820,  in-4,  avec  cinq  plancb., 
qui  n'est  guère  que  Lintroductioa 
d'un  travail  plus  considérable  sur  le 
grand  établissement  maritime  dont  il 
a  jeté  les  fondements  :  malheureuse- 
ment pour  la  science,  il  n'a  laissé 
reUitivement  au  port  de  Cherbourg 
que  quelques  dessins  et  gravures  qui 
représentent  les  procédés  employés 
par  cet  habile  inçéniotir.  Les  ob- 
stacles nombreux  et  continuels  que 
Cachin  eut  à  surmonter  ajoutent  à  sa 
réputation  et  aux  mérites  de  ses  im- 
portants travaux.  On  trouve,  dans 
les  Ânnalêê  Maritimes  et  colo- 
fHaliê  d'avril  4gS6,  une  Notiez 
sur  la  ms,  les  tramua  et  les  ser- 
f)iees  de  M.  le  baron  CaeHn, 

CAD  AMOSTO      (  Mabo-An- 

toine)  ,  astronome  descendait  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  Lodi. 
Dans  sa  jeunesse,  il  étudia  la  jurispru- 
dence et  la  médecine,  et  reçut  le  lau- 
rier doctoral  dans  ces  deux  f^iculés. 
Plus  tard  il  cultiva  les  malliémati- 
ques  et  l'astronomie,  et  se  ût  dans 
cette  nouvelle  carrière  la  réputatioa 
Ja  plus  brillante.  A  des  connaissan- 
ces variées  il  joignait  une  piété  sin- 
cère. Ayant  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique, M  fttt  pourvu  d'un  can6nioat 
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du  chapitre  de  Lodi.  Ba  4803, 
élaot  grand-Tioaire,  il  établit  une 
confrérie  do  Sl^polcre.  Oo  ignore 
ta  date  de  sa  mort.  Le  seul  de  lea  ou- 
vrages imprimé  est  intitulé  :  Com^ 
pendium  in  usum  et  opefationes 
aslrolalni  Messahalœ  cum  tîe- 
clarationibus  et  addilionîhus,  Mi- 
lan ,  1507,  in-4.  La  bibliothèque 
du  roi  an  possède  un  exem[)laire  peau 
véiin.  (Voy.  le  CataL  de  M.  Van 
Praet  ,  III  ,  403).  Cet  ouva^e  a 
échappt^  aux  recherches  do  Lalande, 
puisqu'il  ne  l'a  point  cité  dans  la 
Bibliographie  astron,  Ca&a* 
1I09T0  (il/arc),  poète ,  sar  leqael  on 
n*a  que  des  renseignements  incom* 
plets,  était  de  la  même  famille  qoe 
le  précédent.  Il  avait  embrassé  l'état 
ecclésiastique  et  vivait  à  la  cour  de 
Rome  sons  Léon  X.  Si  l'on  en  croit 
Crescimboni  (Storia    delta  volgar 

^  poesia.  toin.  V)  Marc  était  en  grande 
faveurauprèsde  ce  pontife.  Cependant 
il  se  plaint  dans  un  sonnet  d'Otre  ré  • 
duit  à  un  état  si  misérable  qu'il  re- 
garderait la  mort  comme  un  bienfait. 
Dans  un  autre  il  dit  que  depuis  treize 
ans  qu'il  remplit  les  devoirs  d*un 
honorable  prêtre^  et  depuis  dix  autres 
années  qu'il  fait  le  métier  de  sollici- 
teur, il  n*a  pas  encore  reçu  la  moin- 
dre grâce,  ni  obtenu  le  plus  petit 
bénéfice.  Son  recueil  est  intitulé  ;  So- 
netti  ed  altre  rtma«  can  proposte  e 
riposte  di  alçuni  uomini  dcgni ,  e 
con  alcune  noveïte ,  capiloli  e 
stanzôy  Home,Blado,  45i4,  in-8. 
Co  volume  est  do  la  plus  grande  ra- 
reté. Borromeo  avoue  qu'il  n'en  avait 
jamais  pu  voir  un  seul  exemplaire 
i^Notizia  de  Novellieri,  18J.  Les 
nouvelles  qu'il  conUent  sont  au  nom- 
bre de  six,.  Dans  un  avertissement 
dont  il  les  a  fait  précéder,  Tautear 
ditquUlen  avait  composé  vingt-sept 

.  autres,  mais  qu'il  perdît  son  manu- 
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scrii  au  sac  de  Rome  en  1527  (  Voy. 
Fart. du  connétable deBounnoN,  t.  V). 
Jérôme  ZanetU  a  reproduit  la  sixième 
dans  le  tome  IL  du  NovelHero  «te- 
Itano.  Les  ProposH  e  risposti  di 
aleuni  uomini  degni  sont  tirés  en 
grande  partie  des  apophthegmea  de 
Plutarque.  Celte  traduction  avait 
paru  séparément  sous  ce  titre  :  MoUi 
de'  pià  buoni  autori^  Venise,  4543, 
in-8.  Los  Novelle  ont  été  réimpri- 
mées, Milan,  4819,  ia-8,  avec  une 
préface  de  i'ediieur,  le  sa\aiU  M. 
Scaldini,  W—s. 

CADET  D£  VAUX  (ÂN- 
toinb),  frère  de  Louis-Claude  (  V. 
Cadst  ^e  GAssicouar,  U  VI)  (f), 
naquit  à  Paris  le  13  sept.  4743» 
quatorzième  enfant  d'un  père  sans 
fortune.  Le  receveur-général  Saint- 
Laurent  subvint  aux  frais  de  son  édu- 
cation classique,  et  le  fit  entrer  chez 
un  pharmacien  estimé.  Cadet  profita 
si  bien  dn  peu  de  loisir  que  lui  lais- 
saient les  soins  du  laboratoire,  qu'il 
fut  bientôt  en  état  do  traduire  du 


'  (i)  %M  priacipKta  wéinbrM  dt  ccttt  faoïitlf 
Orîginair*  d*  GliiiBiptgiie  sont  :  i.  ClauUt  C!\Dri  , 
membre  àn  coll.'^e  Je  liiinirgic,  (jui  .1  [  J  lu- 
deux  otiriiigei  sur  io  scorbut,  aï  eH  mut  l  «a 
174-^1  InissKDl  ti  riio  eufHnts  tnui  forlUO*  }  1.  l'an 
d'eui,  Appelé  ia  ««ig/u>ur  Cauit,  purca  qu'il  étiiit 
renommé  pour  1«  Miguée,  «pparteniiit  aiuM  • 
rM«Héoii«  a*  chîrarf i«  ae|>uif  l'année  fjit } 
3u  iamU-'Clamdit  C«l>tv  •>  Gamicmikt)  «le 

déii'io  ilrs -n-icrjcus  (F'or.  l.  VI  \  pc>re  <\e  Chui  trs- 
Kini'-,  4-  <'*D«T  i)K  \  aui  { .-iril.-  lL.ru':,  fière 
de  Louis  -  CLiudi'  ;  5.  IjM)kt  n»  (^RAMEiKt,  ancien 
prei»  ter  -  cuiii  m  is  ilcs  luiMiicKk  j^u  <!i-pairleiiiput 
des  pouti  et  thuussées,  ancien  membre  du  coa« 
seil  d«  ce  dépeiUmeoli  frère  de  iouit-CUtudff 
èt  pire  é»HL.  C*dit  01  Chambimi,  eacieB  cher 
de  division,  «ncïeu  membre  et  secrétaire  du 
coDPeil  des  ponts  et  cbautsécs,  avocat  ii  la  eour 
roT»le,  qui  •  publié  quelques  LroiUur^s  po- 
li(ic|ues  et  nséuoire*  »cieuiib(|ues  ;  ù.  Caukt 
{Louis",,  qui  fut  artiste  pensionnaire  de  l'U* 
péra-CoaAÎqae»  rue  F»v«rt,  de  k   i8ot  . 

È Madame  Vajtt  ^  f^mme  du  ta'gneur  ^  lie* 
le  peintre  enr  énei)*  qui  reçut,  eu  17S7, 
le  brevet  de  peinttv  âe  la  rtht»  ,  tt  mourm  eu 
tfti)i  ;  8.  I      fngtaè'^f  p^inti"  en  n-inmlure, 

el  so'ur  de  J^t'uij  ,  temme  de  Faloui,  œ^rchniul 
d'eslAiiipes  à  l'uri»  ;  y.  CtoiT  (/ît>«  ,  autre  «Œiir 

de  Louis^  qui  «penf»  le  fieaft  oierqais  de  Mon- 
teteMBeri»  etc.  V— >Tff. 
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latin  les  Instittds  d$  Chimie^  de 
Spielman.  Ses  liaisons  avec  Duha- 
mel et  Parmenlicr  le  portèrent  à  l'é- 
tudo  de  l'écoQOiiiie  rurale  qui  deve- 
nait une  science  déjà  riche  de  bons 
ouvrages.  Cadet  rétendit,  sans  l'a- 
baisser, aux  habitudes  populaires  de 
l'économie  domestique,  l-oui  so  livrer 
sans  distraction  à  se»  \goût8  domi- 
nants ,  Il  se  déflt  d'une  pharmacie 
qu'il  avait  acqttîse,  et  qai  resserrait 
dansQn  cerole  trop  étroit  le  besoin 
qu'il  avait  d*é(re  utile.  On  n'impri* 
mait  alors  pour  Paris  et  pour  la  pro- 
vince qu'un  seul  journal,  la  Gazette 
de  France.  Le  Mercure  était  tout 
Htléraire ,  ainsi  que  le  Journal  des 
Savants^  que  son  titre  seul  reléguait 
dans  le  cabinet  d'un  petit  nombre  de 
lecteurs.  Cadet  de  Vaux  conçut,  en 
4777,  le  projet  du  Journal  de  Pa- 
ris, One  feaille  qui  promettait  une 
pAtore  quotidienne  à  la  curiosité  de 
la  capitale  était  une  heureuse  idée. 
Cadet  de  Vaux  en  eut  le  privilège  f 
i  la  charge  de  s'associer  pour  colla* 
borateurs  Suard,  d'Ossieux,  Coran- 
cez.  Le  journal  réussit  au-delà  de  leur 
attente^  et  le  bénéfice,  quoique  mor- 
celé ,  procura  toujours  à  Cadet  de 
Vaux  une  assez  grande  aisance.  On 
peut  dire  que,  de  cet  instant,  toute 
la  carrière  de  ce  philanthrope  fui 
marquée  par  des  travaux  dont  l'uti- 
lité publique  était  l'objet  Témoin 
de  plusieurs  asphyxies,  occsBibnnées 
par  la  vapeur  maligne  qui  s'échappe 
des  fbsses  d'aisance  au  moment  de 
l'ouverture»  Cadet  indiqua  des  pré- 
cautions à  prendre  pour  en  préve- 
nir les  funestes  effets,  et  la  ces- 
sation des  accidents,  constata  l'ef- 
ficacité des  moyens.  Il  fît  sentir  le 
danger  qui  résultait,  pour  tous,  de 
l'usagedes  vaisseaux  en  cuivre  qu'em- 
ployaient plusieurs  débitants,  ainsi 
qpie  des  fenmes  de  même  mélAl,  dont 


les  marchands  de  vin  recouvraiml 

leurs  comptoirs  ;  et,  grâce  à  ses  dé- 
marches actives  et  pressantes  ,  il  en 
obtint  îa  prohibition.  C'est  encore  à 
Ca  ioL  (ie  Vaux  qu'on  a  dû  la  sup- 
pression du  cimetière  des  Innocents, 
de  ce  foyer  d'infection  et  de  pesti- 
lence d  ou  s  exhalait  sans  cesse  un 
air  menaçant;  et  ce  granid  service 
suffirait  seul  pour  recommander  sa 
mémoire  i  notre  reconnaissance.  Bb 
477S  s'ouvrit  à  Paris  une  éeoïe  de 
boulangerie,  dont  le  but  était  d'é- 
clairer l'aveugle  routine  «  et  de  lui 
substituer  une  marche  raison  née. 
Parmentier  et  Cadet  avaient  provo- 
qué l'établissement  de  cette  école. 
Us  professèrent  publiquement  l'art 
de  la  panification,  et  leur  cours  fut 
très-suivi.  Les  gens  du  moude  en  plai- 
santèrent; c'était  leur  droit.  Il  leur 
parut  étrange  qu'on  allât  rapprendre 
à  l'école  ce  qu'on  savait  depuis  deux 
mille  ans.  On  les  laissa  dire.  Les  le- 
çons des  deux  professeurs»  simples 
et  claires,  à  la  portée  de  ceux  qoi 
les  écoutaient,  multiplièrent  de  très- 
bon?  élèves;  et  ceux-ci,  répandus 
dans  les  boulangeries  de  tons  les 
quartiers,  eurent  bientôt  amélioré  la 
fabrication  du  pain;  les  hôpitaux  et 
les  prisons  ne  tardèrent  pas  a  s'en 
apercevoir.  La  création  des  Comices 
mgriecHes  appartient  aux  Anglais  ; 
Cadet  de  Vaux,  en  les  letir  emprun- 
tant^ les  organisa  d'une  manière  plus 
conforme  à  nos  moBurs»  et  prépanrie 
bien  que  ces  réunions  ont  opéré. 
V Œnologie  de  Chaptal  ,  quoi- 
qu'elle laisse  peu  à  désirer  ,  était 
pourtant  ignorée  des  propriétaires 
de  vignobles,  c'est-à-dire  des  hom- 
mes les plus  intéressés  à  la  connaître. 
Le  résumé  qu'en  a  fait  Cadet  d© 
Vaux  comprend,  dans  une  feuille  ou 
deux,  louL  ce  qu'il  leur  importe  der 
savoir,  et  peut  fort  aisément  être  en- 
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tendu  des  vignerons  les  moins  intel- 
ligents. Les  bouillons  extraits  de 
la  substance  des  os  «ilaient  une  dé- 
couverte et   sont  un  bienfait  A 
Paris,  l'auteur  en  fut  remercié  par 
des  chansons,  ei  ehei  Tétranger, 
par  des  félicHations  «t  des  homma- 
ges sérieux  e(  mérités.  Ên  1791  et 
I79Î,  il  présida  rassemblée  de  isoii 
département  y  et  les  moins  sages 
louèrent  sa  sagewa*  Libre  de  cette 
honorable  fonction  et  retiré  dans  son 
petit  domaine  de  Franconville,  il  y 
donna  suite  à  des  observations  sur 
les  arbres  à  fruits.  Là,  s'élant  aper- 
çu que  des  rameaux  probablement 
détachés  de  l'espalier,  et  pendant  le 
long  de  la  tige,  étaient  plus  chargés 
de  fruits  que  les  branchés  restées 
dua  la  position  hprizontale,  il  crat 
w  vnàt  trouvé  la  raison,  et  pablia, 
comme  an  M%  positif,  ce  qui  avait 
beeoiii  d'être  conflrbé  par  des  expé- 
tîeitoes  précises  et  répétées.  Cette 
méthode,  offerte  sous  le  nom  d'Ar^- 
cure,  fut  essayée  dans  plusieurs  jar- 
dins, même  à  Vitry  ;  mais  les  effets 
ne  répondirent  point  à  ses  promesses. 
Toutes  les  classes  de  citoyens  ont  oc- 
cupé le  zèle  de  Cadet  de  Vaux.  Il 
a  pu  se  tromper,  mais  de  bonne  foi, 
en  eherehant  le  bien,  on  le  mieoi, 
m  n'est  pas  toojonra  l'ennesiii  du 
bien.  Sa  pr<d>ité,  sa  déiioalesaeétaient 
à  tonte  épreuve;  il  serait  aisé  d'en 
ètter  plusieurs  traits;,  celiii-ei  solBrai 
iCadet  fiitohargé  de  prononcer  sur  des 
tabacs  suspects.  Au  premier  coup 
d'œit,  il  les  jugea  gâtés.  Une  compa- 
gniCydont  celle  déclaration  allait  bles- 
ser les  intérêts,  lui  proposa  100,000 
fr.,  et,  pour  toute  réponse,  il  fit  je- 
ter les  tabacs  à  la  mer.  L'argent  est 
la  dernière  pensée  des  hommes  qui 
se  dévouent  au  bien  public.  Ceux-là 
ne  sollipitent  ni  pensions,  ni  places. 
Ha  ne  demandent  rien,  et  le  gouver- 


nement les  ptextû  au  mot.  Après  cin- 
quante ans  de  travaux  sans  intcrrup. 
tion,  Parmentier  possédait  2,000  fr. 
de  rente.  Cadet  de  Vaux,  plus  qu'oc- 
togénaire, en  possédait  encore  moins, 
n  aRait  manquer  du  nécessaire, 
quand  son  fils,  manniiicturier  à  No- 
genu-lee-Vierges,  renieva  de  PariSr 
à  force  d'instances,  et  le  recueillit 
dans  sa  maison.  C'est  là  que  ce  bon 
fils,  qui  prit  un  tendre  soin  de  la 
vieillesse  de  son  père,  l'a  perdu  le 
29  juin  1828.  Tons  les  écrits  de 
Cadet  de  Vaux  n*ayant  pas  été  ras- 
semblés, nous  indiquerons  les  plus 
connus,  l.  Les  Instituts  de  chi- 
mie de  Spielmann,  traduits  du  la- 
tin, MIO,  2  vol.  II.  Observations 
sur  les  foêsêi  d^akance,  4788.  lU. 
A^fU  swr  Us  hléê  ^sriné^,  478t. 
IV.  ÀvU  sur  Us  moyens  de  éinà^ 
ntier  tinsnlvMlé  des  habitations 
après  Ui  immdatiotis,  4784.  V. 
Il^motfs  sur  let  bois  de  Corse^ 
avec  des  observations  générales 
sur  la  coupe  des  arbres,  4792.  Vï. 
Instruction  sur  l'art  de  faire  les 
vins,  4800.  VII.  Recueil  de  rap- 
ports et  d'expériences  sur  les  sou- 
pes  économiques  et  les  fourneaux 
à  la  Rumford,  4804.  VIII.  Mé-  . 
fMoira  sur  la  pinUurê  au  ksSL  4801. 
IX.  Moyw  de  privêiUr  ét  de  dé^ 
truire  U  m^Mdsma  des  murs» 
4804.  X.  H^moff^  sw  la  gélatine 
des  os  et  son  application  à  l'éco- 
nomie  aHmentaire,  4803.  XI.  De 
la  taupe  y  de  ses  mœurs  et  des 
moyens  de  la  détruire,  4803.  XII. 
Traité  du  blanchissage  domestique 
à  la  vapeur,  4805.  XIII.  Sur  le 
café,  4806.  XIV.  Essai  sur  la 
culture  de  la  vigne ,  sans  le  secours 
de  l'échalas,  4807.  XV.  Ù9  la 
restauratUm  ei  du  gowsemement 
des  artree  à  fruits,  4807.  XVI. 
Mémoire  tur  la  matière  eturée  de 
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la  pommt,  4  808.  XVII.  TraiLé  de 
la  culture  du  tabac,  4817.  XYIU. 
L$  ménage^  ou  V emploi'  de  frmts 
dan$  Véeonomk  damêstiquet  I8I0* 
XIX.  Moyen  de  prévenir  les  di* 
utteêf  1842.  XX.  De»  bases  ali- 
mentaires et  de  la  pomme  de  terre, 
484 3|  etc.,  etc.  XXI.  L'art  de 
Vœnologie  réduit  â  hi  simpli^ 
cité  de  la  nature,  par  la  science 
et  r  expérience  t  suivi  d'observa- 
tio/i.s  critiques  sur  l'appareil  Ger- 
vais,  Paris,  1823,  in-12,  avec  uq 
posUscriplum  publié  daus  la  même 
^née.  Cadet  de  Yaui  était  on  des 
principaux  côllat>orateiirs  de  la  Bt- 
bliathique  des  propriiUtiree  m» 
raux,  et  du  Cours  complet  d^agri* 
euUwre  pratique^  6  vol.  in- 8.  M. 
Deyeux  fils  a  fait  de  lui  ud  très-bob 
éloge.  D. — És. 

CADET-G  ASSlCOUaT 
(  Charles -Louis  ),  (ils  unique  de 
Louis-Claude,  célèbre  pharmaçien  et 
chimiste,  de  l'académie  des  sciences 
(Voy.  tome  VI),  naquil  à  Paris  le 
23  janvier  4769.  Son  père,  qui  l'ai- 
mait avec  leodresselttidisaitséQveot: 
«  Je  serais  bien  C&ché,mQn  ami,  que 
tu  fusses  assez  rîcbe  pour  te  croire 
dispensé  de  travailler.  Si  je  te  regar- 
dais comme  un  sot,  je  tbésaoriserais 
pour  toi;  mais  je  t'estime  assez  pour 
penser  que  tu  aimes  mieux  que  je  te 
laisse  des  amis  que  des  rentes.  »  Ces 
amis  étaient  D'Alembert,  Butlou, 
Frauckiin ,  Bailly,  Condorcel,  La- 
lando.  Cadet-Gassicourl  les  voyait 
souvofii  chez  son  père,  et  son  goût 
se  trouva  plus  naturellemeot  dirigé 
vers  la  pbilosopbie  et  les  lettres  que 
verç  les  travaux  ,dn  laboratoire.  Il 
appartenait  à  une  famille,  célèbre 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  Sa 
mère  descendait,  par  les  femmes,  de 
Vallot,  médecin  de  Louis  XIV. 
ÇadetrGassicçur^  fit  de  bonnes  étu- 


des au  collège  de  Navarre  et  au  col 
lége  Mazarin.  tL!abbé  Cbarbonnet» 
ancien  rectenr,  racontait  que  le  grand 
prix  du  discours  français  eût  été  dé- 
cerné an  jeune  élève»  si  sa  composi- 
tion n'avait  été  empreinte  de  cet  es- 
prit philosophique  qu'il  avait  pnieé 
dans  la  société  des  amis  de  son 
père,  et  dont  on  craignait  l'envahis- 
sement dans  l'instruction  publique. 
II  n'avait  pas  encore  quinze  ans 
lorsqu'il  envoya  un  mémoire  sur 
l'hisloire  iialurelle  à  Buffon,  qui  s'é- 
tonna en  le.  lisant.  A  vingt  ans  il 
était  marié.  Il  avait  embrassé  la  car- 
rière du  barrean,  et  fut  reçu  avocat 
en  4787.  n  plaida  quelques,  causes 
avec  esprit,  avec  succès  ;  la  plus  re- 
marquable fut  celle  des  deux  per» 
sonnages  qui,  dans  leur  jeunesse, 
avaient  fourni  à  Marmontel  le  sujet 
du  conte  û' Anne! te  et  lAibin.  Mem- 
bre de  la  SocieU  de  bienfaisance 
judiciaire,  le  jenne  avocat  faisait  des 
vers  faciles,  ^  uliliés  dans  les  recueils 
ciu  leaips.  11  fut  un  des  fondateurs  du 
Lycée,  institution  longtemps  célè- 
bre, qui  est  connue  aujourd'hui  sous 
le  nom  û* Athénée  royaU  Cadet- 
Gassicourtembraaaa  la  cause  de  laré- 
volution  avec  ardeur.  Entré  dans  la 
garde  nationale^  il  marcha  avec  son 
bataillon  contre  les  brigands  qui  pil- 
laient la  maison  de  Saint-Lazare.  Il 
adressa  à  l'assemblée  constituante 
des  Observations  sur  les  peines  in- 
famantes (1789,  in-8);  ce  fut  son 
premier  écrit  polit i<]ue.  Après  la 
suppression  des  parlements  et  de 
Tancienne  magistrature,  il  cessa  de 
suivre  le  barreau.  En  1792,  la 
veille  même  des  massacres  de  sep- 
tembre, il  eut  le  bonheur  d*arracber 
des  prisons  son  oncle  Cadet  de  Cham- 
bine.  En  4793^  appelé  comme  té* 
moin  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, il  donna  un  exemple  de 
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cournf^e  alors  fort  rare ,  en  osant 
déposer  en  faveur  de  l'accusé  Fou- 
jaud  d6  Monjourdain.  Ami  de  la 
liberté  qu'il  voyait  ooiiipi omise  par 
les  fureurs  révolutionnaires,  il  ba- 
lança pendant  quelque  temps  dans 
sa  section  du.  Uont-Blane  ta  désaSf 
treuse  influence  du  terrorisme*  Pré* 
aident  de  cette  seetion  lors  de  la  fa- 
meuse journée,  du  43  vendémiaire 
(.5  O-Clobre  4795  ) ^  il  se  prononça 
contre  la  Convention.  Le  47  du  même 
inoîfl,  il  fut  jugé  par  le  conseil  mili- 
taire (  ét^ibîi  au  Palais-Royal  ,  dit 
alors  Palais  Egalité),  déclaré  con- 
vaincu d'avoir  été  un  de»  principaux 
auteurs  et  instigateurs  de  la  révolte 
qui  avait  éclaté  les  4  S,  43  et  4  4 
vendémiaire,  et  condaain^  par  con- 
tumaoB  la  peine  de  mort.  La  jus- 
tice de  ce  temps*Ià  était  expéditive. 
Gadet>G«B8icourt  se  réfugia  dans  une 
usine  du  Berri,  où  il  s'appliqua,  en 
perfectionnant  quelques  procédés  de 
l'industrie,  a  diminuer  la  feigne  des 
ouvriers.  Quelques  mois  après  sa 
condamnation,  ii  revint  à  Paris,  de- 
manda des  juges,  et  fut  absous  par 
un  jury.  Dès-lors,  niAlaut  a  la  poli- 
tique la  litléralure ,  il  publia  divers 
écrits  sous  le  voile  de  i  anonyme, 
et  il  osa  ajouter  quelquefois,  comme 
titre  d*honneur»  aux  initiales  de 
son  nom  ces  lettres  C.  D.  ?•  (eoii- 
'  damné  de  vendémiain).  Il  venait 
de  publier  un  Voyage  en  Norman- 
éUe,  lorsqu'il  perdit  son  père  le 
47  octobre  4799.  Cadet-Gassicourt 
avait  alors  trente  ans.  L'année  môme 
de  sa  naissance,  son  père  s'était  as- 
socié à  Derosne.  Les  produits  de  sa 
pharmacie  n'étaient  alors  que  do 
6  à  7,000  fr.  Ils  s'accrurent  ra- 
pidement avec  la  célébrité  de  l'offi- 
cine ,  et  ,  en  4783  ,  ils  s'éle- 
vèrent à  53)000  francs.  Cadet  ^ 
voyant  son  fils  unique  se  destiner  au 


barreau,  et  prérerei  la  culture  des 
lettres  aux  manipulations  du  labo- 
ratoire, vendit,  le  23  avril  4786,  à 
son  associé  sa  part  et  ses  droits 
moyennant  la  somme  de  83,000 
francs,  que  ce  dernier  s'obligea  de 
payer  i  Cbarles-Louis  %  l'époque  de 
sa  minorité,  avec  cette  clause  que, 
si  Cbarles-Lottis  venait  à  décéder 
pendant  la  vie  de  son  père,  il  était 
fait  donation  à  Derosne  de  iadito 
somme  de  83,000  fr.  D'un  au- 
tre côté,  Cadet  père  s'engageait  à 
n'élever  aucua  nouveau  fonds  de 
pharmacie,  et  en  cas  de  contraven- 
tion il  devait  payer  à  Derosne 
40,000  fr.  à  titre  d'indemnité.  Ed- 
lin  Derosne  s'obligeait  de  piivcr  ia 
même  somme  à  Cadet,  s'il  renonçait 
à  exploiter  l'officine  qui  devait  cou- 
server  la  raison  de  Cadet  et  |>e- 
rotne,'  Cadet^assicourt^  à  qui  son 
père  avait  assigné  é,000  fran^  de 
rente  lors  de  son  mariage,  et  qui 
aVait  à  recevoir  83,000  fr.  de  la 
maison  de  Derosne,  changeant  tont 
à  coup  de  vocation,  et  descendant  du 
Parnasse  à  l'officine,  leva  une  bouti- 
que de  pharmacie  dans  la  môme  rue 
et  presque  en  face  de  la  veuve  De- 
rosne. Il  publia  d'abord  des  circu- 
idires  a  profusion,  puis  des  mémoi* 
resoù  il  demandai!  d'un  ton  peu 
anodin  que  le  nom  de  Cadet,  fût 
supprimé  sur  récrites  u^  les  étiquet- 
tes et  les  Êictures  de  la  veuve  De- 
rosne. La  veuve  céda;  mais  elle 
voulut  ajouter  à  la  raison  veuve  De- 
rosne et  fils  ces  mots  :  successeurs 
de  Cadet  et  Derosne.  C'était  un 
fait  ;  cependant  Gadet-Gassicourt 
forma  opposition,  et  eaîrna  son  pro- 
cès en  première  insiance  le  4  8  mai 
4801  ;  mais  il  le  perdit  en  appel 
le  47  août  suivant.  Dès  lors  le  litté- 
rateur et  l'homme  politique  parurent 
se  transformer  ou  plutôt  faire  mix^ 
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lion  avec  le  pharmacien  et  le  chi- 
miste. Obligé  de  se  soumettre  aux 
examens  du  collège  de  pharmacie,  il 
mit  son  orgueil  à  soutenir  et  à  ne  pas 
laisser  déchoir  la  réputation  de  son 
père,  n  l'était  montré  partisan  de. la 
révolotîen  de  bronairet  mais  «ans 
prévoir  et  sans  vouloir  ses  oons^ 
quences,  comme  on  le  remarque  dana 
le  CakUr  de  réforme  qu'il  fit  impri- 
mér  avant  la  publication  de  la  con-  - 
slitution  de  l'an  VIII  (déc.  M99), 
On  serait  étonné  de  voir  le  publi- 
ciste  et  le  pharmacien  s'occuper 
de  calembours  et  de  vaudevilles , 
si  Cadel-Gassicourt  avait  négligé  de 
joindre  a  ses  travaux  littéraires  des 
étadea  sérieuses;  mais  il  publia  des  li- 
vras «tiles  eienc6re  esliiiiés.Bii  ia06, 
QndetrOaadconn  avait  appelé  l'atten- 
tion dn  goavemementsnr  la  nécesetté 
d'une  nouvelle  organisation  du  eon» 
seil  de  salubrité;  le  plan  qu'il  traça 
fut  adopté  par  le  préfet  de  police  (Du- 
bois). Nommé  secrétaire-général  du 
nouveau  conseil,  il  rendit,  pendant 
quinze  années,  avec  un  zèle  infatiga- 
ble et  intelligent,  les  services  les  plus 
utiles  à  la  santé  publique.  Il  pour- 
suivit avec  courage  les  empiriques  ; 
mais  si  dans  cette  elaase  trop  nom» 
brense  il  te  fit  beanoonp  d'ennemis, 
l'estime  générale  le  dédommagea  de 
la  baine  des  chartatans.  Napdéon, 
qni  l'avait  nommé  son  premier  |èar» 
macien  ,  l'appela  auprès  de  sa  per- 
sonne pendant  la  campagne  de  4809. 
Tandis  que  Gassicourt  recueillait  les 
observations  qu'il  publia  depuis  sous 
le  litre  de  Voyage  en  Autriche  ^ 
etc.,  il  aidait  lui-môme  à  panser  les 
blessés  sur  le  champ  de  bataille,  et 
il  inventait  des  baguettes  pour  rem- 
placer 4e6  lances  à  fen  de  l'artillerie. 
En  Agé  de  qnarante-trols 

ans,  ilalla  s'asseoir  sur  les  bancs  de) 
Voniversilé  ponr  prendre  le  gradé  de 
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docteur ès-sciences.  Il  soutint,  a  celle 
occasion,  avec  un  succès  remarqué, 
deux  thèses  ,  l'une  sur  V Étude  si" 
multanée  des  sciences,  l'autre  sur 
VExtinction  de  la  chauoB»  Il  él»» 
bitt  dans  la  première  qne  Ton  ne  po»> 
sèdepasvrtiment  une  science,  et  qu'il  . 
devient  impossible  4e  traveiller  ati'» 
lement  à  la  perfectionner,  si  l'on  nm 
peni  rapprocber  de  ses  principes  et 
de  ses  applications  la  philosophie  de 
toutes  les  autres  sciences.  M.  Sal- 
verle  dit  que  Gadet-Gassicourt  te- 
nait de  son  expérience  personnelle  le 
droit  de  croire  à  la  possibilité  de 
cette  instruction  simultanée,  et  d'en 
faire  apprécier  les  grands  résultats. 
Une  prodigieuse  activité,  un  talent 
fkodbio  et  vn  travail  fiicile  le  firent 
concoorir,  par  des  mémoires  oe  des 
articles  nombrenz  et  variés,  à  la  ré« 
daeiion  et  an  succès  de  plusiem  ou- 
vrages et  recneils  périodiques  9  le 
Dictionnaire  d: Agriculture ,  les 
Annales  de  chimie  de  MM.  AraM 
et  Gay-Lussac,  le  Bulletin  de  la 
société  d^encouragemeut  pour  /'in- 
dustrie  nationale  ,  le  Bulletin  de 
pharmacie,  les  Annales  des  faits  et 
sciences  militaires ,  l'Épicurien  , 
ouvrage  périodique,  où,  sous  Je  nom 
de  Sertronville,  H  Inséra  nn  grand 
nombre  de  chansons  spiritnelles^  etc. 
(I).  A  répoqne  de  la  restatiratiott. 


(i)  Le*  ouvrages  dm  matin  net  de  Cadel-Gftfl- 
sicourt  DO  formaat  qu'une  faible  partie  de  son 
bagaft  Uttérair*  «  noua  fto  dunnons  ici  la  liat% 
plM«iacU«lM celle  q[u'en  ont  douaéea  M.  Meliiïl 
et  d'antm  biographes.  Le  Souper  de  iftHUre,  co> 
médie-TandcvilIc  en  an  acle,  )oaée  avec  saccè*, 
cil  1-^9$,  au  tUcnire  de  la  rue  de  Chartres.  C'eat 
le  même  sujet  que  le  Souper  d' ^uteuilj  cocn^'^ 
die  d'Andrieuz.  £d  )7<>^,  «u  tbéàtre  des  Truu^ 
badoar%  Im  Vitite  de  Rme<uu  comédie-vaude» 
Tille  ta  Ml  nele^  un  pe«  tnmêy  et  reçue  froi* 
demëat.  Monsiêwr  de  BikuMp  o*  i'AbuM  4m  l'mt» 
pritf  comédie-TandeTUIe  en  m  «Cl**  Cndet 
Gatsiconrt  ne  fut  qu'un  des  onze  auteurs  dm 
cette  pièce,  comme  iJ  ne  fut  qu'un  des  six  de  la 
suiranle  :  Chrùlophe  BÊorirt,  ou  Quf  je  suit  fd*.hi 
d'être  licAe  /  cQaédUe-trasdeviUa  «a  un  acte»  iouie 
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Gadet-Gassicourt  fut  nommé  mem- 
bre de  la  Légion  d'honneur,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'entrer  bientôt  vire- 
ment dans  l'opposition  ;  il  publia  plu- 
sieurs brochures  sur  la  garde  natio- 
ualc  el  sur  les  éjections.  Devenu,  à 
lâ  suite  de  diverses  fonctions  muni- 
cipalea  et  graUiUes,  un  des  hommes 
les  plps  populaires  dans  son  parti, 
el  eooMDe  m  caadidat  obligé  poor 
Tevplai  de*  secrétaire  des  asseniblées 
électorales  de- son  arrondissement,  il 
tferça  une  grande  influence  sur  le 
ehoix  des  députés  dans  les  années  qui 
suivirent  l'ordonnance  du  5  septem- 
bre 1816.  Il  était  membre  de  la  so- 
ciété des  amis  de  la  liberté  de  la 
presse;  et  lorsqa'en  ûùc,  1819  Gé- 
vaudan  eilo  colonel  Simon  furent  mis 
en  jugement  coaiiiie  ayant  prèle  leurs 
salons  pour  les  séances  de  cette  so~ 
ciélé,  CaâeMrsssieoiirt  figura,  avee 
plus  de  soixante  témoins»  parmi  les- 
quels on  rsmanpiait  MM.  Mécliin, 
Voyer  d'Ârgenson,  Girod  de  l'Ain, 
U  Fayette,  Léon  Thiesaé^  le  général 
Tarayre,  Dunoyer,  Talma,  etc.  Tous 
ces  témoins  auraient  pu  être  poursui- 
vis comme  complices.  M.  Méchin  et 
d'autres  déc  lar(3rent  que  des  réunions 
avaient  aussi  lieu  cirez  M.  le  duc  de 
Broglie,  mais  que  ces  réunions,  géné- 
ralement avouet^s,  n'avaient  ni  pré- 
sident, ni  statuts,  ni  règlements.  Ca- 
del-Gassiconrty  interrogé  si  la  sooi^é' 
avait  un  président,  répondit 4|a'il  n'y 
en  atait  pas  plos  qn'ii  n*y  a  de  roi  lé- 
gitime  dans  les  banquets  de  la  fétede 
|'£piphanie.  11  avait  d^  dit  devant  te 
juge  d'instruction  ne  connaître  d'^au- 
tre  société  politique  que  celle  des 
Francs  régvntrès^  mais  qu'il  y  en 
avait  peut-être  une  autre  qui  s'as- 

Ku«  de  U  prêeMente  ;  Finoty  oa  Vmdin  portier  iie 
Jf.  àt  Bdim«j  provarét  artki^4iUf  wm  M  MM  (mwtc 

de«    Variétés-MontADsier  y  m   iSoV.    Gm  Cjfl^ 
piècw  ont  «lé  impiimém. 
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semblait  rue  de  Bivoli,  où  elle  rédi- 
geait le  Moniteur  royal.  Un  journal, 
rendant  compte  des  débats  de  ce 
procès,  disait  que  «  Tadet-Gassicourt, 
l'apothicaire,  avait  iourni  une  foule 
de  jiointes  fort  piquantes  {\).  »  — En 
4  821,  une  singulière  polémique  s'en- 
gagea entre  Cadet^Gassieoort  et  le 
docteur  Heitemberg,  inventeur,  et 
débitant  de  raati  onl^oriçtie  (con- 
tre la  gale).  Le  pharmacien  avait 
traité  le  docteur  de  charlatan  dans 
le  Journal  de  pharmacie.  Le  doc- 
teur récrimina  :  enfin  la  guerre  de 
plume  engendra  un  procès.  Au  mois 
de  juillet,  Cadet-Gassicourt  fut  cité 
en  police  correci-iorinelîe ,  comme 
coupable  de  dllTamation.  MM.  Biau- 
zaL  et  Berville  plaidèrent  celte  cause 
dont  plusieurs  journau:^  rendirent  un 
compte  fort  plaisant  Le  docteur  re« 
procbait  au  pharmaden,  qui  avait  fait 
autreft^  deux  comédies  en  calem- 
bours, d'avoir  cbiingé  son  nom  de 
Mettemberg  en  celui  de  Met-en^ 
bierre,  Martainville,  ^ans  le  Dr<t^  . 
peau  blanc  ,  accusait  Cadet  d'impru- 
dence pour  avoir  allaqué  l'inventeur 
et  distributeur  d<ine  eau  employée 
dans  une  maladie  d  un  genre  c^aloui(- 
leux  :  a  Devait-il  se  frotter  à  M.  Met- 
«  teuiberg!  »  le  docteur  a  1  eau  an^ 
tipsorique  ne  ménagea  pas  «  M.  l'a- 
«  potfaieaire  versificstettr^  puBliciste  • 
«  et  administrateur  *  qui,  disait-il, 
vendait  dans  son'  office  Yéliœir  d$ 
CagUo$tro  et  un  aphrodisiaque 
connu  sous  la  dénomination  de  Pas- 
tilles du  sérail  de  CctdêU  il  y  avait 
donc  récrimination,  renvoi  et  com- 
pensation d'injures.  «  Vous  préten- 
«  dez  que  je  vous  ai  diffamé,  disait 
«  le  pharuiacien  ,  je  soutien  s  quo 
«  votre  brochure  est  une  didamalion  . 


(i)  L«  ta  d<c«ml»r«  Im  état  ii«enf<i.,  Ohif 

dus  psir  M.  Brrvilîc,  furoDl  coailnmn^s  jeule- 
ment  it  300  <rao«*  d'&Bieadc  «t  aux  frau  du  procèa. 
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«  tout  entière;  ainsi  nous  sommes 
«  quittes.  »  Cependant  le  ministère 
publif  demanda  quo  Cadct-Gassiconrt 
fût  (ieclaré  coupable  de  diffamation  , 
et  le  tribunal  correctionnel,  par  ju- 
gement rendu  le  I*'  août,  après 
plusieurs  considérants,  qui  t4)us  n'é- 
taient pas  défavorables  au  défen- 
deor,  Dotammeat  celai  qu'il  avait  été 
mû  par  le  désir^  non  de  nttîre  au 
aîeur  Uettemberg,  mais  de  faire 
prévaloir  ropinion  du  conseil  dé 
salubrilc  ;  et  que  d'ailleurs  le  sieur 
Mettemberg  a^était  •  lui-même  pér- 
il mis,  dans  un  écrit  intitulé  Ré- 
«  ponse  obligée^  des  expressions 
«  injurieuses  contre  le  sieur  Cadel- 
«  Gassicourt,  «condamna  néanmoins 
ce  dernier  à  200  francs  d'amende,  à 
500  francs  de  dommages  et  aux  dé- 
pens. On  no  sait  jusqu'à  quel  point 
le  scandale  de  ce  procès  affecta  Ca- 
deUGassicoort;  maie  il  mourut  trois 
mois  et  demi  après  le  jugement,  le 
21  nov.  4821,  et  fut  enterré  au  ci- 
metière du  père  Lachaise,  à  côté  de 
Parmentier.  11  avait  été  reçu,  en 
4816,  membre  de  la  société  philo- 
technique.  Il  appartenait  à  l'aca- 
démie royale  do  médecine ,  à  la 
société  de  pharmacie  de  Paris,  à  la 
société  de  médecine  du  départe- 
ment de  la  Seine,  d  la  société  d'en- 
cooragement  pour .  l'industrie  natio- 
nale, à  la  société  d*enseignement 
élémentaire,  à  la  société  médicale 
d'émulation,  au^  sociétés  ou  acadé-  ' 
mies  de  Lyon,  Bruxelles,  Florence, 
Turin,  etc.  Il  était  pharmacien  de  la 
société  maternelle  et  du  corps  des 
sapeurs-pompiers.  Un  de  ses  bio- 
graphes trace  ainsi  son  portrait  : 
«  Codel-Gassicourt  avait  la  physio- 
«  nomie  ouverte,  la  taille  élevée, 
«  lallure  gracieuse.  Son  lempéra- 
•  ment  était  sanguin,  son  humeur 
«  enjoué ,  sa   conversation  spiri- 


«  tuelle  et  séduisante,  son  caractère 
•  facile  et  généreux ,  sa  philosophie 
«  un  peu  épicurienne,  etc.  »^ — Voici 
la  liste  de  cenx  de  ses  ouvraizes  que 
nous  n'avons  pas  encore  cites  :  f. 
L' Anti-novateur,  1794,  in-8. ,  ou- 
vrage critique.  II.  Le  tombeau  de 
Jacques  Molay,  ou  U  Secret  des 
eonspirMeurs  à  eêUto  gui  t^ufanf 
toui  savoir,  tttivra  posthume  ^  Van 
IV  (1796)^  in-S.  de  34  pages, 
m.  Les  fitîti^-  anciens  et  mo- 
dernes,  suUe  du  tombeau  de  Jac- 
ques Molay  (4796),  in-8.  Le 
tombeau  et  sa  suit^'  furent  réunis 
dans  une  seconde  édition  sous  le  ti- 
tre suivant  :  Le  tombeau  de  Jac- 
ques Molay,  ou  Histoire  secrète  et 
abrégée  des  initiés  anciens  et  mo- 
dernes,  des  templiers,  des  francs- 
maçons,  illuminés,  etc. ,  et  recher- 
ches sur  leur  influence  'dans  la  ré* 
volutiàn  française^  avec  la  elé  des 
loges,  an  V  (1797,  ln-4S.  Gei  ou- 
vrage est  singulier ,  curienx ,  mais 
systématique  :  il  fit  beaucoQp  de 
bruit  lors  de  son  apparition,  et  il 
est  encore  recherché.  L'auteur  a 
voulu  depuis  écrire  une  Histoire  des 
sociétés  secrètes  ,  mais  il  a  laissé 
son  travail  inachevé,  désespérant  do 
pouvoir  saisir  en  entier  ce  sujet  <ni-.-i 
vaste  qu'important.  IV.  Raison  d'uih 
bon  choix^  ou  Théorie  des  élec- 
tions, 4797»  in-8.  V.  Le  poUto  et 
le  savant^  ou  Dialogues  sur  la  né* 
cessité ,  pour  lès  gens  de  lettres , 
d^itudier  la  théorie  des  seionoes, 
4799,  in-8.  VI.  Mon  voyage  ou 
Lettres  sur  la  Normandie,  suivies 
de  quelques  poésies  fugitives , 
1799,  2  vol.  in-12.  On  y  trouve 
des  anecdotes  piquantes,  drs  tnbleaux 
un  peu  graveleux,  de  tendres  ro- 
mances, delà  gaieté,  des  folies,  et  un 
style  animéqui  ne  manque  ni  de  grâ- 
ce ni  de  correction.  VII.  Cahier  de 
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réfoTvic ,  ou  V^œux  d'un  atni  de 
l'ordre,  adressés  aux  consuls  6i,  aux 
commissions  législatives ,  an  VIII 
(479U)  ,  in-8S,VlII.  Essai  mr  la 
vie  privée  d'Honoré-Gabriel  Ri- 
qwtti  de  MiriAëau ,  la  dans  uae 
•éanee  pabliqoe  du  lycée  TbélaasOD» 
.1800,  et  imprimé  d*abofd  dans  le 
Mois,  reoueil  périodique ,  pais  à  la 
tète  des  Lettres  à  Sophie  ,  dans  l'é- 
dilion  des  Œuvres  choisies  de  Mi* 
rabmu  ,  4  820  ,7  vol.  in-8*.  Gassi- 
.  court  (JiL  avoir  rédigé  cet  essai  sur 
des  manuscriis  et  des  notes  qui  lui 
avaient  été  confies  par  M.  de  La 
Fage  ,  ami  de  Mirabeau.  IX.  Esprit 
des  sots  passes,  présents  et  à  venir, 
4801,  iQ-  J2.  Ce  ptlit  écrit  peuL-ùire 
oomparé  aa  traité  de  M.  Neckersur 
U  Bonhmtr  deê  soU  ;  mais  on  peut 
croire  aa  bonheur  deasots  plutôt  qu'à 
lear  esprit.  X«  La  cAimte  dometU- 
que  ou  Introduction  à  l'étude  de 
cette  science  ,  mise  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  4801,  3  vol.  in-l!à. 
Ouvrage  utile  ol  estimé.  XI.  Dic- 
tionnaire de  chimie ,  contenant  la 
théorie  et  la  pratique  de  cette 
science  et  son  application,  à  l'his- 
toire naturelle  et  aux  arts^  1803, 
é  vol.  in-8.  Coiiiiijo  l  auleur  inélaiL 
toujours  la  politique  ou  la  littérature 
avec  la  chimie  et  la  pbannade ,  le 
discours  préti^nioaire  de  son  Dtc- 
Hûnnaw'0  de  eAlmte  fat  mis  à  Pindez 
à  Vienae  et  à  Madrid.  Veoa  après  le 
DictionDaIre  de  ^facqner ,  que  les 
rapides  progrès  de  la  chimie  el  la 
nouvelle  nomenclature  rendaient  in- 
suffisant et  presque  iniuiîe,  le  Dic- 
tionnaire de  Gadet-Gussicourt  eut 
un  succès  mérité  qu'a  depuis  affaibli 
le  Dictionnaire  de  Klaproth  et  de 
Wolff,  traduit  par  jUouillon-Lagran* 
ge  et  Vogel,  Paris,  4811  ,  4  vol. 
iii*j8.  n  avait  senli  le  besoin  de 
préparer  une  nouvelle  édition  de  son 


Dictionnaire  après  les  iroportantes 
découvertes  qui,  depuis  4803,  ont 
encore  UDefois  changé  la  face  de  la 
chujiio  :  la  mort  la  sans  doute  em- 
pêché de  su  livrer  à  ce  travail.  Il 
avait  eu  l'heureuse  idée  de  placer 
en  téte  du  4*^  volaoke  an  ordrê  dê 
lieture  qui,  ti«nsformaat  aon  Dic- 
tionnaire en  an  coars  éléméniaire»  a» 
pendant  plusieurs  années,  facilité 
aux  élèves  Tétude  de  la  science, 
XII.  Saint'Giran  ou  la  nouvelle 
langue  française  ,  anecdote  ré- 
cente (1807),  in-H  de  35  pages, 
critique  ingénieuse  et  souvent  trop 
vraie  du  premier  style  de  M.  de  Cha- 
teaubriand;  de  la  Cunnne  de  ma- 
dame de  Staël  et  de  leurs  imitateurs 
{Voy,  XV).  Xm.  Lê  thé  eat- 
Hpms  nwtfbU  qu*utiief  on  JSÏj- 
toire  analytique  de  eeUe  plante^ 
et  moysns  de  la  remplacer  avec 
avantage  ^  4808  ,  in^lt.  Après 
avoir  fait  l'analyse  chimique  des 
dix  variétés  de  cette  plante  ,  dont 
l'usage  ne  fut  adopté  en  France 
qu'en  1634;  après  avoir  trouvé  dans 
le  lh(^  une  très-légère  et  minime 
quaaiaé  de  cuivre,  beaucoup  de 
résine,  tic  i'extractif,  du  mucilage, 
de  l'aoïUe  gallique  et  du  tannin  ; 
après  avoir  décrit  les  propriétés 
physiques  da  thé  et  s'être  livré  à  des 
considérations  hygiéniques,  d'où  il 
résulte  que  le  thé  attaque  fortement  le 
système  nerveux  »  que  les  gens  de 
lettres  surtout  doivent  s'en  interdire 
l'usage  ;  que  les  vapeurs  n'ont  com- 
mencé à  être  connue?  quo  depuis  l'in- 
troduction en  Europe  de  cette  bois- 
son, l'auteur  conclut  que  l'usage  du 
thé  esl  plus  nuisible  qu'utile  \  et, 
comme  il  croit  aux  vertus  de  l'eau 
chaude,  il  propose,  pour  remplacer 
le  thé  avec  avantage,  vingt-une  plan- 
tes dont  la  plupart  croissent  en  Eu- 
rope (les  menthes,  la  véronique,  la 
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centaorée,  les  sauges  surtout,  etc.  (i  ); 
et  il  remarque  a  ce  sujel  que  «  l'Eu- 

•  ro[>o  en\oio  dans  Tlnde  plus  de 50 
»  millions  par  an  (pour  l'achat  du 
«  thé)  sanâ  qu'aucune  parcelle  de  cet 

•  or  npisM  dans  notre  eomineiw 
«  ce(l).  >  Cètte  Bill,  unalyfî^  dm 
thé  vmt  d'abord  para  dans  le  Jow- 
màl  dê  pharmaeiê.  XIV.  Cours  gat- 
ttmomiguê^  on  U$  JDfnm  de  Ma- 
nant-VUle  ,  ouvrage  anecdotique  , 
philosophique  et  littéraire,  1809  , 
in-8.  L'auteur  facétieux  annonce 
sur  le  frontispice  que  ce  livre  a  été 
composé  par  feu  M.  C,  (Cadet) , 
ancien  avocat  au  parlement .  XV. 
Suite  de  Saint-Géran ,  itinéraire 
éê  iMUee  au  UcÊa-Valérien ,  m 
êuiwuU  U  ftmo9  Uqvuinwn  el  re* 
twfiont  fOT  h  fluml  dn  fMirliign , 
<1S44),  io-IS  de  ^%  pages.  Cadet 
continoe  la  critique,  soQS  le  rapport 
dn  style  ,  du  Génie  du  christia- 
nisme ,  des  Martyrs ,  de  V Itiné- 
raire à  Jérusalem  ,  et  du  roman  de 
Corinne,  Il  emprunte  aussi  quel- 
ques citations  aux  premiers  disciples 
de  la  nouvelle  école  (Hue  de  Miro- 
luesnil,  de  Livry,  François  de  Men- 
telle,  Raymond,  etc.)j  cbea^in  fai- 
sant, quelques  traits  sont  décochés 
contre  La  Harpe.  DelUte,  Geoflhiy, 


(i)  «  Si  les  Chinois  et  lec  Japoun«isy  dît 
ttaf)  font  «n  «i  grand  uange  da  ibé,  il  faut 
«voir»  qu'il*  n'ont  pM  trouvé  nii«as  dans  Itnr 
pajrt ,  puisqoe  la  p«tit«  Mmg«  técliAB  «VN  «ofo  f 
^tie  la*  HoUandaU  lear  Ont  «pporlé*}  l«v  parut 
•I  préféralilc  qu'iU  doBokrtnl  |aiqii*ii  troU  caîa- 
•«■  de  tlié  pour  une  do  •auj  -  »  ^^lv.  P<»»iit, 
Xtst.   des   drogue*}  Moaitor,   Court   de  maUtue 

(4)  Seloo  i'aiibé  lU/oftl ,  U  couomafttion  âm, 
«bé  par  la  EttrMM*»  «ai  plu*  dlapcn^icai* 

eucore.  «  En  >7''4j  dit-il,  il  a  i-Xf  exporté 
de  la  Chine  el  du  Japon  i ^,jJ'^o,'i<j:>  livres  de 
<)té  (dont  a,tn,ooo  livrea  par  les  i' i  »  t^çai», 
6.ooo,oou  par  les  ADglaia^  4p<*^'>>oua  par  les 
HolUnilKis,  4|S<W»*ûo  par  lea  Uaaois  et  tea  Sué- 
4ot»).  Maia  coMia  lea  Anglais  conacnamant 
«aviron  i},ooo,oo*d«  livrai  d«  tbé  par  ao  à  rai- 
aoB  da  6  f.  la  lirre^  pris  conioiuD,  il  faut  donc 

«our  cet  objet  (ao  Aoglatcrre)  yijOoo^ooo  da 


Treneuil,  Jondot,  Soumet  et  contre 
madame  de  Genlis ,  désignée  sous 
le  nom  de  comtesse  de  MascariUis. 
L'iUneraire   dé  Lutécê  au  MorU" 

Valérien,  semble  anrtir  fnrai  l'i* 
déOp  le  ytre  elle  siqet  de r JIM- 
reire  de  PanHm  ow^JlMtf-M- 
«aîrs,  qui  peint  b  asAme  année» 

4811  ,  10-8,  et  qu'on  atlabne  à 
M.  René  Perrin.  Les  denz  pamphlets 

de  Cadet-Gassiconrt,  avaient  d'abord 
été  publiés  dans  \  Esprit  âeg  Jour- 
naux, puis  séparément  :  ils  furent 
réunis  en  an  petit  voîurne  (1812). 
qui  eut  assez  de  vogue  pour  en- 
gager le  savant  critique  Hoffmann  à 
en  faire  le  sujet  de  irois  feuilletons 
dans  le  Joiinial  de  PJtepire  (4). 
XVL  Formulmre  magUIrmi  el 
eténoTMil  ffttfrmMUiiQtie  «  1611, 
in-4S;  T  édition,  4844;  9»  4846, 
in-48;  i«  et  5«  4823  et  48)6.  Les 
noms  des  docteurs  Pariset  et  BaUljr 
se  rattachent  à  quelques-unes  de  ces 
édition  s.  XVn.  Des  moyens  de 
destruction  et  de  rénstaîice  que 
les  sciences  peuvenl  offrir  dans  une 
guerre  nationale  ,  1814,  in-8.  Cet 
écrit  tire  sa  première  importance 
de  la  grande  époque  où  il  fut  publié* 
XVIIL  ÈloQt  dê  Parme»- 
UtT,  iiMiii6re  de  VbMiM,  ele.  » 
1811 ,  tn-8.  Cadet-Gassiconrt 
lu  cet  éloge  à  la  séance  publique  de 
la  société  de  pàannaeie,  le  46  inai 
de  la  même  année,  pen  de  jours 
après  rentrée  de  Louis  XVIII  à 
Paris.  XIX.  Pharmacie  domesti- 
que ,  d'urgence  et  de  charité,  à 
l'usage  des  personnes  qui  habitent 
les    campagnes,    des  manufac- 

(i)  5,  13  et  17  juio  181).  «  Cette  critiqua  aat 
aivèra,  dit  le  iournaliate  :  est -elle  juste?  ]•  n'oa* 
prooMUMT.  J  «î  M»ex  prouvé  que  j«  paMuis 
coHiiDe  l'anMjva  ^Caaal«Ga«ic«Br()f  al  il  aé- 
rait trop  naïf  d*aBraer  qu'il  a  raiaan.  i»  HoC- 
nann  aoaljrr^r  cn>:tiite  et  copie  si>uveDt  Soa 
peraiflage  eal   encore  plua  «mer  que  celut  «i« 
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Hers,  des  militaires  et  des  marins, 
4815,  in-8,  V  édition,  La  première 
fut  donnf*e  par  Cadet-Gassicourt', 
père,  auteur  de  cet  ouvrage  estimé. 
XX.  Voyage  en  Autriche  ,  en 
Moravie  et  en  Bavière ,  Paris , 
4817,  in-8.  Ce  voyage  fut  fait  à  la 
suite  de  TariDéQ  françàise  pendant 
la  campagne  de  4809.  L'antenr  y  a 
JoIbI  une  carte  du  théâtre  de  la 
guerre  en  Aotriehe,  et  les  plans  des 
batailles  d*Bssling  et  de  Wagram. 
On  trouve  dans  ce  voyage  des 
détails  iotéressanls  sur  tes  mœurs  et 
les  usages,  sur  îa  statistique,  les 
science?  cl  les  arts  de  roltp  partie  de 
r Allemagne,  et  lies  anecdules  qui  ser- 
vent à  expliquer  do  grands  événe- 
ments. XXI-  Analyse  raisonnée  des 
listes  d'elecleurs  et  d'éligibles  du  dé' 
parlement  de  la  Seine^  4817,  in*8« 
XXII;  CandiéaU  pnisenfis  aim 
éketeurs  4$  PaHê  pour  la  MWid» 
d»  4817,  in-8.  XXIII.  Les  qwstrû 
àgeg  de  la  garde  nationale,  1818, 
in-8.  L'auteur  trace  Tbistoire  de 
cette  institution,  qui  fut  renouvelée 
en  1789  après  une  interruption  de 
près  de  150  ans.  Il  indique  les 
movens  de  concilier  dans  son  organi- 
sation le  service  d'ordro  public  et 
la  liberté  individuelle.  XXIV.  Con- 
fidences  de  l'hôtel  Bazancourt, 
4848,  in-8.  On  sait  que  Tb^^tel 
Bazancoart  était  la  inaison  de  déten« 
tion  pour  la  garde  natioBàle  de  Pa- 
ris. On  distingue  dans  le /eurnal  da 
pkarmoêie  et  des  sciences  accès- 
urires,  dont  Cadet- Gassicourt  fut  un 
des  principauz  fondateurs  en  1809, 
parmi  un  grand  nombre  d'autres,  les 
mémoires  ou  articles  suivants  ;  1°  Mé- 
moire sur  le  café;  2**  sur  quelques  ta- 
bacs du  commerce  et  sur  lessternuta- 
tûues  en  général;  Z'^  conjectures  sur 
la  formation  du  sel  dans  les  végétaux; 
^ur  du  ia  maaaô  observée  sur  un 


saule;  5''  mémoire  sur  !o  gluten;  6* 
sur  Parbre  ciripr  (Myrica  )  ;  essai 
sur  un  nouvel  électomètre  ;  sur  la 
coloration  des  bois  indigènes  ;  9®  sur 
les  bagueUes  d'ariiilerie  propres  à 
remplacer  les  lances  à  feu;  lo^  mé- 
thode utile  pour  reconnaître  les  vins 
colorés  artificiellement;  44'»  mé- 
moire sur  la  gélatine;  4y  snr  les 
teintures  alcooliques;  43*  ,  notice 
sur  le  blanc  de  krems  ;]  ii*  le- 
cherches  sur  Tefflorescence  des  Sels  ;  ' 
45*»  recherches  géopo niques  avec  l'a- 
nalyse des  terres  arables;  46*  mé- 
moire sur  la  fermenta  lion  acéteuse 
et  sur  l'art  du  vinaigrier;  47**  obser- 
vations sur  la  propriété  dissol  vjiiie 
de  l'albumine  et  dautres  liquides 
animaux;  4 8* sur  un  bluttoir  phar- 
macentique  ;  49*  description  d'un  ap> 
pareil  propre  à  extraire  le  gaz  mé« 
phitiqoe  des  puîts  et  des  Ibsses  d'ai- 
fiiance  ;  W  analyse  d*une  matière 
rendueparun  goutteux  ;  21°  analyse 
de  l'eau  minérale  de  La  Chapelle  Go-* 
defroy  ;  ^â"*  conjectures  sur  la  for- 
mation de  la  glace  dans  la  caverne  de 
la  Grâce-Dieu;  examen  des  diffé- 
renU)s  cuUos-fortes  employées  dans  les 
arts;  24°  notice  sur  io  papayer,  etc. 
Cddel  -  GassicûuiL  lit  insérer  dans 
YEspnt  des  jloarnaua  Quillei  4817) 
des  LeUres  sur  Londres  et  lee. 
glais,  ouvrage  d*an  observatear  ha* 
bile  et  impartial.  Le  ÏHelionnasre^ 
des  seienees^  médicales  lui  doit  lee 
articles  alchimie^  charlatans,  cos- 
métique, fard,  honoraires,  mé" 
decine  politique.  On  trouve  dan* 
les  premiers  volumes  do  la  5io- 
graphie  universelle  plusieurs  ar- 
ticles de  Cadet  -  Gassicourt  ;  dans 
les  Mémoires  de  la  société  mé' 
dicale  d'émulation  (8®  année,  pa- 
ges 160,  474),  une  Statistique 
physiologique  et  -  fnoraia  ;  dans  la 
Revue  encyclopédique ,  le  Projet 
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(Ttin  JHeHùtmaiire  HhHographiqué 
universel  t.  II,  p.  500),  et  un  Pto- 

jet  (Vinstitut  nomade  {t.  VI,  paî*e 
246).  C'est  un  des  derniers  écrits  do 
l'auteur  (1820).  Il  en  fut  tiré  quel- 
ques exemplaires  à  part.  Le  but  de 
cet  institut  nomade  devait  élro  do 
rendre  populaire    l'application  des 
sciences  aux  arts  et  à  l'indastrie. 
Cette  société  ambulante  aurait  par* 
Gouro  la  France  pour  observer 
partout  les  progrès  de  rindustrie,  les 
procédés  perfectionnés  qui  méritaient 
de  passer  d'une  localité  dans  une  au-* 
tre,  et  pour  appeler  ratienlion  du 
gouvernement  sur  les  résultais  do 
leurs  recherches  et  de  leurs  observa- 
lions.  On  pourrait  trouver  dans  le 
plan  de  cet   institut  nomade  le 
infirme  de  ces  congrès  scientifiques 
qui,   depuis   quelques   années,  se 
n&unissent  en  France,  en  AUema' 
gne,  en  Angleterre,  et  sont  un  des  ca- 
ractères saillants  de  notre  époque. 
En  4819,  Gadet-Gassicourt  publia  , 
dans  le  Constitutionnel ^  une  série 
d'articles  formant  le  compte-rendu 
de  l'exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie qui  eut  lieu  dans  ia  cour  du 
Louvre.  On  connaît  enfin  de  ce  fé- 
cond écrivain  les  soupers  du  jeudi, 
recueil  de  poésies   légères,  et  les 
éloges  de  Beaumé,  pharmacien,  de 
Jh  Parcieux,    physicien,  de  Cu^ 
raudeau,  chimiste,  et  de  Jérôme 
De  talande,  astronome.  Il  avait  en- 
trepris un  grand  ouvrage  qu*il  n*a 
pu  terminer  :  c'était  un  Traité  de 
la  salubrité  publique,  fruit  de  dix- 
neuf  années  de  recherches  et  d'ob- 
servations. 11  avait  aussi  rédi2;é  un 
reçu  Ci!  d'anecdotes  piquantes  :  ses 
amis  so  souviennent  de  l'avoir  en- 
tendu lire  des  fragments  de  ce  ma- 
nubcriL  qui  annonçaient  un  oberva- 
teur  toujours  ingénieux,  mais  si  caui- 
tiqae  que  la  publicité  de  ce  recueil 


ne  peut  être  désirée  par  plusieurs  de 
DOS  contemporains.  Le  docteur  Virey, 
M.M.  Eusèbe  Salverle  et  Julien  (de 
Paris),  ont  publié  des  notices  sur 
Cadet-Gassicourt.  V — ve. 

CADHY  ABD  -  ERRADMAN 
Pacha  ,  l'une  des  principales  vic- 
times de  la  révolution  qui  coûta 
la  vie  à  deux  sultans  ottomans  dans 
les  premières  années  de  ce  siècle, 
avait  été  élevé  pour  la  magistrature, 
et  il  exerça  la  charge  de  cadhy  dont 
le  nom  lui  était  resté.  Hais,  entraîné 
par  son  inclination  guerrière,  il  prit 
le  métier  des  armes,  et  parvînt  par 
sa  bravoure  et  ses  talents  jusqu'à 
l'important  pachalik  de  Caramanie, 
qu'il  occupait  en  1800.  Sclim  III 
{Voy.  'Ce  nom,  lom.  XLI)  venait 
alors  d'établir  à  Constantinople  les 
milices  appelées  Nizam-  Djedid 
(nouvel  ordre  de  choses),  et  voulait 
en  former  un  corps  assez  puissant 
pour  l'opposer  aux  janissaires  inso- 
lents et  factieux,  qu'il  se  proposait  de 
dissoudre  :  il  envoya  ordre  aux  âit* 
férents  gouverneurs  des  provinces 
de  lever  des  régiments  pour  ce 
nouveau  corps,  d'après  le  pinn 
adopté  pour  son  organi-îation.  Cad- 
hy Pacha  exécuta  avec  ie  plus  grand 
2cle  les  intentions  du  sultan,  et  par 
ses  parents  et  ses  amis,  par  ses 
sacrifices  pécuniaires,  il  réussit  en 
trois  années  à  organiser  huit  régi- 
ments du  NizanhDjedid.  Ces  milices 
régulières  ayant  été  utilement 
ployées,  en  I80l>  À  la  destruction 
de  diverses  bandes  de  brigands  qui 
infestaient  impunément  depuis  d«ux 
ans  la  Bulgarie  et  le  Roumili,  avaient 
triomphé  sans  peine  des  anciennes 
troupes  du  pays,  le  divan  sentit  les 
avantages  de  ia  discipliiieenropéenDe 
et  la  nécessité  d'augmoiuer  le  Nizam- 
Djedit.  l'ii  khalli-chérif  du  sultan, 
daté  du  3  marâ  4bû5,  fut  adressé  à 
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tous  les  pachas,  portant  ordre  d'en- 
rôler dans  ce  corps  les  hommes  de 
SO  à  25  ans  choisis  parmi  les  janis- 
sa  ires  et  les  jeones  gens  les  plus  ro- 
bustes. Cet  ordre  intempestif  excita 
une  fermentation  générale,  des  sédi- 
tions snr  divers  points  de  Pempire, 
et  resta  presque  partout  inexécuté.  Le 
seul  Cadhy  Pacha  était  parvenu  à 
compléter  )e  nombre  qui  lui  avait  été 
prescrit.  Son  intcllii^cnce  et  son  au- 
dace firent  juger  sa  présence  néces- 
saire dans  la  Turquie  tl'lùirope  pour 
y  rétablir  la  tranquillité  cl  en  dé- 
fendre les  frontières  cualrtî  une  in- 
vasion éventuelle  des  années  russes. 
Cadhy  Pacha  arriva  à  Constanti- 
Dople  en  juin  4806»  avec  tous  les 
Nizam-Djedtd  de  TAnatolie,  formant 
une  infanterie  de  quinze  à  dix-huit 
mille  hommes  et  quinze  cents  hom- 
mes de  cavalerie  féodale.  S'il  eût 
aussitôt  marché  sur  Andrinople  et 
sur  Roud-^clionk  pour  s'y  réunir  à 
Mustapha  -  Baïrakhilar  (  Voy.  ce 
nom,  t.  XXX),  i!  y  serait  arrivé  sans 
obstacle,  et  il  aurait  faii  partout  res- 
pecter l'autorité  du  suUati  ;  niais  Sé- 
lim  le  retiiU  Uois  semaines  dans  les 
environs  de  Constantinople,  afin  de 
se  procurer  le  plaisir  d'y  voir  camper 
et  manœuvrer  ses  troupes  régulières 
à  la  manière  européenne.  Cette  Cante 
laissaanx  Janissaires  le  temps  d'orga- 
niser leur  résistance  ;  Cadhy  Pa- 
cha qui  avait  pénétré  facilement 
jusqu'à  Selivria  et  Burgas,  fut  arrêté 
à  Balacksi  ;  ses  troupes  y  furent 
écrasées,  et  il  no  put  parvenir  jusqu'à 
Andnnoplo.  il  sa  dirigea  alors  sur 
Roudschouk:  ou  il  était  attendu  par 
Muslapha-liynakhdar  ;  mais  les  re- 
b^elles  ayant  intercepté  sa  marche  et 
ses  convois,  U  fat  obligé  de  se  replier 
sur  Selivria,  après  avoir  tenté  une 
attaque  inntile  sur  Tehiorlon  dont  les 
habitants  s'étaient  déclarés  pour  les 
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janissaires.  Campé  près  do  Selivria 
où  il  devait  recevoir  les  ordres  de  la 
Porte ,  il  y  fut  attaqué  par  un 
audacieux  mais  maladroit  assassin. 
Bientôt  un  changement  de  ministère 
ayant  rétabli  momentanément  la  paix 
intérieure,  il  revint  à  Constantino- 
ple  avant  la  fin  de  Tannée,  ei  re<^ 
passa  en  Asie  avec  ses  troupes  qni 
formaient  la  majeure  partie  du  corps 
des  Nizam-Djedid  dont  il  était  le 
généralissime.  Séiim  commit  une 
autre  faute  en  no  retenant  pas  dans 
sa  capitale  ces  trnu[)es  et  leur  in- 
trépide chef  sur  le  dévouement  du- 
quel il  pouvait  compler.  Cadhy  Pa- 
cha relégué  dans  son  gouvernement 
de  Caramanie  ne  put  s'opposer  au 
détrônement  de  son  maître,  ni  à  la 
mort  tragique  de  ce  malheureux  prince 
(F.  MnsTAPUA  IV,  t.  XXX).  Mais 
Hustapha-Baïrakhdar  ayant  placé 
sur  le  trône  Mahmoud  II,  aujour* 
d'hnt  régnant,  convoqua  à  Conslan- 
linople  un  divan  extraordinaire  de 
tontes  les  notabilités  de  l'empire,  à 
l'ellel  de  réfonner  les  abus  et  surtout 
do  réprimer  les  excès  dont  les  janis- 
saires s'étaient  rendus  coupables. 
Cadhy  Pacha  y  vint  au  coamience- 
ment  d*oct.  4808,  avec  un  corps  de 
trois  mille  hommes  qu  il  laissa  à  Scu* 
tari.  On  y  décida  la  création  d'un 
nouveau  corps  qui  devait  être  pris  en 
grande  partie  dans  celui  des  janissai- 
res, mais  qui,  formé  à  la  discipline 
européenne,  diviserait  celle  dange- 
reuse milice  et  lui  opposerait  une  ri- 
valité avantageuse  à  l'état.  Cette  in- 
stitution, approuvée  par  le  nmuiiy  et 
par  le  sultan,  fut  immédiatement  or- 
igan isée  sous  le  titre  de  Seymen  ; 
mais  la  précipitation  et  surtout  l'avi- 
dité et  la  dureté  de  Mustapha-Bal- 
rakhdar  le  rendirent  odieux  et  dis^ 
créditèrent,  dès  Torigine  un  corps 
généralement  composé  de  la  pins 
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vile  canaille.  Lorsque  éclatèrenl.  la  mis  le  feu.  pnfia  Cadhy  Pacha  reçut 

révolte  et  le  terrible  incendie  où  pé-  ordre  de  rentrer  dins  le  sérnil  et  de 

.rit  le  grand-vizir,  le  M  novembre,  cesser  les  hostilités.  Le'*Snltian  fît 

Cadhy  Pacha,  sur  l'invitation  de  son  publier  une  amiii^tie;  mais  la 

.ami  Ramis^  cMpijan  ps^chp,,  accçurut  Jfce  .enhardi^  ,  par, '.Èa  rcuaij 


;Dn  en  était  r«d0vabl€(^ piîWl^^l,  ppi^  |8pJi?sVpan»,c^t|ip^  ^ic  ^ 

acheviÉrderaflWupin»  uffiWmisMcjgé-  npoud  crut  devoir  sacriâer.^i^jppw»^ 

mérala;!  <Mtt  ^vi9  éifM  approuvé  pf^,\f?  et  Qadhy  Pacha  fut  chargé'' '4^  P^9^, 

jultan;  maïs  Cadhy  Pacha  animé  du  der  à  l'exéculion   de  cet  arrôt  de 

désir  do  venger  leB  injure^  qu'il  ayait  mort.  La  découverte  du  cadiivr(\  do 

reçues   des  janissaires  en   4806,,  Baïrakhdar  dans  son  palais  iacandi^ 

iopina  pour  une  soriig  contre  les  in-  avait  calmé  hi    fureur   des  rebcl- 

'sorgés/'qu'il  fallûil:  exUîrHïiqer,  alin  les,  et    découiai,'és,  ,;lej  fj^f^nseurs 

id'iûspiacer  la  .terr«ur  à  ^»(«pftp*\iaMoj?  4^:  §ér^j!j,^  ,^ç»<ilep 

-réié'iMlte-qain)QÉ|Miie«fciimlî«^  j^Qi09..4e.|a  fofiilte  mj^ 

iûopmà  âe  oe'partiiTiM0nt  (}t  impplir  princip9ai(,i,part]^li|ift  ^af^pqnâfil^ 
ùi()ae.  jGadby  Meba'  sorUt  duiiéritHi^  menacés  p^r.  lem^pr^s  sQid]^ 
tét«  d6  ^quatre  iiiHle  hommes;  pré-  ne  («^'^qt^  pjia  ^  niïo^,n  protégés  ptf^ 
'  bédé,-<de^  quatre  pièces  de  canon.  II  Mahmouh  qu'ils' avaient  si  bien  servi^ 
iîfepoussû  et  dispersa  les  janissaires.  Il  leur  fournit  seulement  une  chaloupa 
«'S'ehipara  d'une  do  leurs  casernes,  dans  laquelle  ils  s'cu^barquèrent  1^ 
'•arriva  sur  la  place  de  I  hippodrouie,  4  8,  et  qui  les  lr.insj»oria  à  Selivria 
et  repoussé  par  les  flammes  qui  en-  d'où  ils  gagnèrent  Koudsciiouk.  ils  y 
tonraient  le  palais  du  malheureux  furent  d'abord  accueillis  et  soutenus 
Balrakhdar,  il  y  laissa  une  partié  de  par.  le(i:amiA.  de  $|sûrakbdar;  luais 
-M  troupes,  ditiaant  te  raite  *  ett  4ims  Metatêt     hestflité^     gpi) vfn^new 
Mdétebliéntoflîl^  qui  defméot  balalrèr  voîÉiai  et'Jea  m»Ba^.4»  .\ii,9im 
*1éiilrae0  eimtBsacfwr  taii*oeK<qB'oD  îmèmH  lee  habHlPt»  Â'fw^l^er  )fp| 
'tiY>aTeralti«ii  aràiet.  llaia  Isa  snnto-  fngitils.  Ramis  ae  9mH  en  Rufite 
*  téd'M  ravaricie  de'  iseS^ldels^t  ipiiee  Cadhy  Pacha  rép«gpan t  à  (k|M9l 
dfcipersàleiït  poilr -piller,  affaiblirent  jdar  l'hospitalité  aux  infidèloa^^fiiiti 
ies'/ijoîonnes,  portèrent  les  habitants  qu'il  admirât  leur    tactique  mitt^ 
ad 'désespoir,  et  rendirent  la  force  taire ,   osa  reparaître   à  Constan- 
aux  insurgés.  Les  Scymcns,  arrêtés  tinople  en   habit  de  derviche  , 
dans  leur  marche  par  les  incendies  qui  reprit  le  chemin  de  la  Caramanie^ 
se  multipliaient  de  tous  côtés,  vinrent  dans  l'intention  d'y  lover  un  corps 
se  réunir  à  Cadhy  Pacha  sur  la  place  d'aventuriers,  de  parcourir  i' Asie-Mi- 
en avant  du  sérail,  ils  y  ftirent  vigoa-  newe  ei.  d'y  fkire  une  guerre /craelle 
reusement  assaillis  par*  ■  la  poputeee  ^aiiii  {aninaiies j  Mom wà  à.  KMrtayeb, 
et  par  les  janissaires'  qui  'n'ayant  pu  11  'fut*  Inhméâlateideni?  nûftik'Mfi  ;  es 
reprendre  leur  caserne  ,  y  avaient  1809,  et  sa  tète  envoyée  à  Gonstan- 
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mob,  pôur  satisfaire  la  Tengenoce 
des  janissaires,  qui  le  regardaient 
comme  leur  phis  implacabie  et  leur 
plus  dangereux  eonemi.  A — t. 

CADROY  (Pierrf),  convention- 
nel fameiix  par  ses  missioDs  dans  le 
Midi  après  le  9  thermidor,  était  né; 
«B  iy53,  à  8aint-86Tery  où  il  fit  ses 
études  et  où  il  exerçait  !t  profes- 
eipn  d'afoeal  lorsque  la  révolution 
vint  eliaiiger  tootei  les  positioii».  H 
s'en  moBlra  d'abord  {^artisan,  maïs 
avecsaf?es?p  et  modération.  Nommé, 
en  1790,  administrateur  dit  départe- 
ment des  Landes,  il  fu(  ensuite  dé- 
puté du  même  département  à  la  Con- 
tentfofi  nationale  où,  dès  les  pre- 
mières séances,  il  blâma  l'etagera» 
tien  de  la  plupart  ât^  tes  collègues. 
Apffès  avolf  Toté  te  procès  à% 
LonSs  XVI  pouf  la  réelnsicNi  eoamie 
législaieiir  et  non  comme  juge,  et 
ensuite  pour  le  sursis  à  rexérntion, 
il  se  condamna  an  yi\m  profond  si- 
ence;  et  bien  qne  l'ami  et  i^un  des 
plus  'zéiés  partisans  des  girondin?,  il 
échappa  par  sa  prudence  et  son  ap- 
parente abnégation  aux  proscriptions 
du  31  mai  4793.  Ge  ne  fut  qu  après 
k  ^nle  de  Robespierre  qn'ii  se  pffo> 
iNrateneiit  contre  la  monta- 

rf  et  qn'il  deiMniéa  fve  te  Ken 
seuBces  fle  la  sooiete  des  i  acobi» 
.  Klt4}Mmrti  en  un  ateUer  d'amies. 
Il  proposa  à  la  même  époque  des  ré  - 
Isrmes  à  la  coostitotîon  nnarchique 
de  4793;  mais  cette  motion  était 
prématurée,  elle  fat  rejetée.  Envoyé 
quelques  mois  plus  tard  dans  le  Midi 
avec  Mariette,  au  moment  où  la  plus 
violente  réaction  éclatait  contre  les 
terwîstesy  H  doiiça  nne  grande  im- 
]p«knaiiàce»oiiTeiBeDt.  c Le  peuple 
a  ne  Teut  plus  de  MaMagm9f  éari- 
a  ^rent  alors  de  Marseille  ces  deux 
.«  reprémentaiiti  Les  jiieobins,  les 
ux. 
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tt  .  jespferrfetes  sont  pour  lai  des 

(t  b<?tes  féroces  qu'il  poiirsufl  à  ou- 
«  trauce...  Nous  avons  licencié  l'é- 
a  tat-majoF  de  la  garde  nationale, 
a  et  remplacé  les  terroristes  par  les 
a  amis  de  la  justice  et  de  l'humanité. 
a  Les  brigands  qui  fourmillent  dans 
c  ees  coBdéei  voient  en  Mnissiat 
«  le  règne  de  Pprdre,  de  kjQsliee  et 
«  de  nramanité  succéder  an  ratème 
«  de  lenmr,  de  pillage  et  de  sang 
«  mûf  avant  le  9  thermidor,  les  ren- 
a  Jait  arbitres  swprème^^  de  la  vie  et 
«  de  îa  fortune  de  leurs  concitoyens. 
(T  I!  n'est  pas  d'efforts  qu'ils  ne  fas- 
a  sent  pour  se  ressaisir  de  l'autorité 
a  dont  ils  ont  fait  un  abus  aussi 
«  épouvantable .  Chassés  de  Marseille 
(X  qui  commence  enfin  à  sortir  de  )a 
«  stupeur,  ils  se  sont  répandus  daas 
«  les  antres  dtrtflcls  et  sartoat  dans 
«  eeini  ^Arles.  »  Lea  eommiBsaiFet 
conventionnels  mirent  alofs  Ailsa  en 
état  de  siège,  et  ils  parvinrent  à 
soustraire  cette  ville  àFmfluence  des 
terroristes.  Dans  le  même  temps,  ils 
firent  échouer  un  complot  que  la 
même  faction  avait  fiait  éclater  dans 
Toulon.  Cadroy  fut  ensuite  chargé 
des  approvisionnements  de  Farmee 
des  Alpes.  Il  éltit  à  Lyon  dan»  le 
mois  ne  Juin  1705,  hsvsqne  les  pri- 
sons Airent  foveées,  et  qne  les  tam- 
ises, qvî  s'y  trouvaient  détenus  en 
grand  nombre  furent  égorgés.  VoicJ 
comment  îl  rendit  compte  de  cet 
é  V  én  e  ment  à  la  Co  n  vc  n  tien ,  de  concert 
avec  ses  collègues  Boisset  et  Borel  : 
qi  Un  grand  crime  a  été  commis, 
a  nous  en  gémissons  et  nous  cher- 
«  chons  les  vrais  coupables...  Mais 
a  pourquoi  publier  oaiis  tonte  la 
m  France,  que  les  patriotes  soiil 
€  éçorgés  a  Lyonî  puisque  la  loi 
a  n  avait  pas  prononcé  sur  le  sort 
«  des  victimes,  ce  n'est  pas  à  nous 
»  à  attester  leur  crime.  Eoontea 
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0  'l'opinoin  qui  rarement  se  trompe 
a  duand  elle  n'eat  pas  égarée  par 
oc  ae*  '  passions   étrangères.  Les 
tt' hommes  t  qui  sont  morts  dans  les 
tm  prisons  avaient  Tersé  dans  cette 
♦kï  cèmmuTic  la  désolation  et  le  deuil, 
n»  l>es  citoyens  égorgi3s  à  milliers, 
-««les  maisons  démolies,  les  artisans, 
,*i  lies  ouvriers,  les  commerçants  mi- 
.isl!  traillés  en  masse^  [lu  probité  ban- 
-a-,iii6,  Ibutcs  les  femilles dispersées; 
è«i  quatorze  millions  dépensés  pour 
-A 'là  destruction  des  édiiices...  voikà 
f>k  les  hauts  faits  que  l'accusation  uni- 
04^  AiergeHc -allTibuc  aux  mmislpcsdc 
-ulCalloty  de  tlou  thon, .  .'Nous  n'a^'oiis 
Otf-^dônô  pàs  il  pleurer  des  patriotes; 
iMiIvraîs  n6 us  pleurons  sur  la  violation 
-LKi^de  laloij...  »  Quelques  jours  n,près, 
hCadi-oy  se  réimît  à  sou  collègue  is- 
liiard-,  non  imoins  exalté  f|ue  lui  (  F. 
-isKA«ir^.aujSuppl.)y  cl  marchant  tous 
iics  deux  contre  lés  révoltés  de  Tob- 
tldàif  âs  écrivirent  à  la  Conreotion 
j^(àe]toDtes  les  mesures  ét^nt  prises, 
hqaeila^dewière  heure. du  terrorisme 
iffl/rail  5t)nner  dans  la  Midi.  En  ef- 
jfet  ces  deux  .représentants  tirent 
-bientôt  leur  entrée  Uiomphale  dims 
j  cette  T^lle,  où  ils  ^dispersèrent  ks 
,  tierroriBlcs  et  repifi'rcnt  l'arsenal  et 
;>tous  les  établissements  militaires  dont 
-Hfi  is'étûent  emparés.  Mais  la  ma- 
}jori|é  de  la  Convcnlion  était  loin  de 
j, partager  la  haine  do  Cadroy  pour 
îce^tc  faction;  il  fut  rappelé,,  ainsi 
iqufi^)Boissct,  son  collègue,  sui-  uai 
rapport  du  comité  do  sahil  public; 
et  après  la  révolution  du  13  vendé- 
;  miaire,  où  ce  parti  trionjpha,  Cadmy 
fut' f  dénoncé,  dans  la  séance  du 
A  brumaire,  ainsi  que  Cliambon, 
par  les  députés  Pehssier  et  Blanc, 
comme  provocateur  de  l'assassiilat 
des  patriotes  dans  le  Midi.  Plus  tard, 
lorsque    le   sai't   l'eut  placé  au 
conseil  des  cinq-cents,  on  lut  à  la 


CAD 

trihiiné  èffiiitM  assc^btéa  boé  vid- 
iedtedéridnciatiori  deqijelqjuesliabii- 
Itinls  de  Marseille,  I  qui  accusaient 
Chambon,  Mariette  et  surtout  Cadnoiy 
•d'ax^oir  provoqué  les  massacres  du 
fort  Saint-Jean  et  protéiré  les  égor- 
geiws.  «  Législateurs,  disaient  les 
-sigtiartaircs,  nous  vous  dénonçons 
*>i<i ces  bourreaux  dnill(lidi..wj*  n  Ca- 
droy répondit  avec  fermeté  et pïéf- 
sencc d'esprit;  il  déclara  qtfilm'avait 
feu  ni  moyen  ni!  pouvoirmfc  réprimer 
ces  désordres)  et  ^tae  j^esi  oénoa- 
ciateurs  étaietft > au  iiesl&jle»' mêmes 
!  hpnunes  qui  i  semblaient  dôplorer  la 
mort  de  Vergniaud,:et  qui  avaient 
fait  felehtir  les  ajrstde  leurs  chants 
de  cannibales  tandiff  (ju'on  le  |raîuajil 
il  réchafaud.u  ►  Isnard  pri*  aussi  la^- 
mle)jK)ur  dire  moulin  nwUvementdin- 
idiftnation  qui  jJui  étftit  échappé  .coil- 
j  tpe  -lefr  bon  rreaux-de  4  ^93,  avait  été 
.  feussemem  attribué  ^àiikdroyipGLr  ises 
dénonciateiuis  (t).  Ce  dernier  ayant 
démandé  à  être  mis  )en/jii{géfAéhtàvec 
ses  dénonciatfeiirâ,  Fâfeseirtbléé  phssa 
là  l'ordre  du  jour,  et  l'airaire  en  resta 
là.  Cependant  la  lactioii<  des  terro- 
ristes n'oiibhait  pps  l'énergie  qu'il 
aTait«d6ployéccoDjtreellfi,iQtqaelques 
jours  avant  la  révolution  du  18  fruc- 
trdor^sepT.  TTOI),  un'TîbeîIë7ôînôli- 
tes  ies  imputations  de  ^s  délateurs 
se  trouvaient  reproduites  dansle  sty|e 
le  plus  grossier  et  le  plus  brutal,  «it 
affiché  sur  Içs  miu's  de  Paris.  Ce  fpt 
alors  que,  de  concert  avec  Guériû, 
Durand-Maillane  et  Isnard,  Cadroy 
publia  un  mémoire  justiûcatif  de  sa 
conduite^  en  réponse  n  celui  que  ve- 
uaii  d«>  faire:  .paraâkBi  ï^'jréroix  (â). 

-t,\i7.     •>iii).i  i  liMvii-]^  iijj»  «    'iVVi»    b\  -  »■«  ■ 

-  I  c   •  \\  a«   .yirifi  h  »1  ,>\\t  w.-\t»\^  it\i  .     .  -■ 

(t)  Itnnfày  Diarehatit  enotr*  le*  t»rr(iris(«>9  in- 
turt^  ci«  Toulon,  avait  dit  ii  i*ttrs  -eoB«nii>  qat  m 
plni|;nairnt  tle  <  kl'aroir  pas  '  <l'«rnl«s  pour  I0»  coai- 
L«ttra  :  •  lié  Lifo  !  Htflerrrs  vos  anus,  tOs  pa*MU 
«  égo»)}^,  et  Tsn*  e*i  pr«iidrts  >lmm<àném€ntMfmmr 
m  mmommct  leur*  boiwvflattKr* 

(a)  Gel  Arrit  a   pour  tittmi  Cmdrofi'  m^tmirm  «a 


Google 


.K2;af 


534 


T(Xuhûei(afi]idik(>qu'ajoulcrà  la  hAW 
■4fkïÛBi\^àv\9^iisli  le&  jacobins:  iifUt 
Jinflorit  sur  Iaj;li^eldc  dét/orialion  du 
^âii'cuctiilor  ;  mais  il  Véutisii  «  fi'y 
ifbustrairo,  et  sel  tint  caclié  jusqu'au 
-^8-, brumaire.  Pca  de  Icmps  après 
«éltû'doniiL're  révolution,  le  ^ouver- 
^neoiGQt  ouusulairo  lui  |>ermh  de  ren- 
4rer  dans  sa  'patrie^  et  il  fut  ïionimé 
-ànii^edo  Saint  Sevor^'dù  ilyécui  pdi- 
tEtbkmentf  mdlailtia  ëos  rùode;gl@s 
(fonctions  publiques  l'exercice  de  son 
-preiufcr  état  di'aNiocai)  ol  se  faisant 
«tonocer  par  la  modération  de;. ses 
iidées  4v  milieu  d^une  imputation  qiii 
J avait  eu  ^iiBsi.iaeBi  violclices  oi  ses 
'rviclimeï*  Le  despolisrtie  de  Bona- 
J  pacte  pesait  àii'ànîe  de  Gadroyy  et  ses 
-ai^iik  intimes  avaient  soi) vent  ieçu  la 
-confidence  de  ses  vœuxpoU  c  Las  Bour- 
-bons.  ^l  ne  put  que  pnc^efntir  ilelir 
è^etoun  câr  il  Imûurut  h  Saiiit^ei^êr 
'lien  à^idij  1  peu  do  mois  aupanavanl. 
jfUi^ii  Joiniob  ol)  ,(ï)MH*^i  jfAvnvjb 
odv  i^iE  POIi  il  i  F^!  GoBPOLLA  V  to  mu  IK . 
saejG  AFFAUELLI  I  .('((ubIrles- 
/Ambroise)  .,  .irèrÊ'  ,de  ,  Gàfljurei<ii  i  du 
-Faiga- (i  Foy.  ce  nom,  tomc  VJ), 
fcomme  lui ,  naquit  au  Fa1ga*Ville- 
r.  £c£|noh^(Uau  te-Garonne))  Iq  là;  jaiinr. 
-Mjî'l  XI  ni-  i!<>t)i)!.    .  i  ,1  jiii-.yj, 

-ff  *  ■  .  i{f  )']\\  .''|'>-,'  l'tlm 

}s.4àMxmt  des  cinif'Cfntt^  k  'JM  lcu^f;ii4i>»  tfr  le  MènUtlre 
f  ^  «frénin, ,0*1  HA  ^ièce  impari«nt«  ,<i  cup  ieusa 
^t>6«r  I*htitoirê  4e  tétUps  JéptorikKh's.  Frerôn 
j24l>l.iBi'flpeBtiFf^>ifo>v)RtjiM{à«  et  |kroyoqu^,Çi«lr«i'  : 
Mr  ce^ui-ci  joianit  «  Im  lin  de  »or  Mémoire  IV^J' 
il^4ie«'cf)urli  «àtÂiilfc  <ie'lW  ijofrMpMi^hUce  d*  Vti^ibu 

<  initjlMirfe  «  Toulon  peur  ffger  tout  us  incarecre^, 
Y^cVivait  c{iir|qtie4  )Otjriiipri»  (S  )nuv.  I7«)'|)  ;  il  jil  n 

d'jj'  crnu   TonlonMis  de  jfusilUs;  qui  f»»nit 

'"'(pcrit    1  i'>  '11'-'-.    1^98) Ce*» -Vu  -Irtèn.' Tou*i '  les 

-•S  r'"r»->  ''t'"'  p^*^  ^¥t»mVppp'  î*^?f  i^yp^p'' 

«L  <|ous  rrnts  tripi.  ^oiit  «fons  rec|ti>^  doute  mifie 
.|ict^Bjkbo.t  Jos  llcpa(Hjd:ii<ÀitfeieHyiHJBbadW|>o<4lk*Àirr 
«  f/  ai'moLr  la    ville  j  »  qui  e'crivnit  encore  :  Sant- 
Jfpm^_ci-<ievant  Marsnlle^  le  4  p'iJL"        "^'^  '^Ç" 
▼  rier  1^94)  !  "  H  ITut /vijrfT  noriii'aux,  IT  Tâul  rater 
.  0,  Uar>r*Û*,t.. }  ,éu«f  '  pet  »istotiB  4  oruîr*  q«le  '  lOule 
9^ /W|1U  TwJbkallt!^  «lait  (li»par*îu«  ^c  i«i  «urfarn  ilu 
-»  f^ohtf  ^U.»  l'état.»'  D'iMf  Ira»  ckakionj  ■  fl«  ,fi»âHe 
eifMiil)  (giuuiranl  «ncor*i  à  iQxhaj,  Ue•iIMlnaAl•>«>il- 
vi?l«tion,  mais  un  eiueigatnciil  lerril)le« i|nii«arMt 


ijfôS.iDestiaé  à  rétati^cd^siasiioue^ 
il  se  livra  à  l'étude  avec  autant  d  ar- 
deur que  de  succès.  Il  était  chanoine 
Toul  àil'époque  de  la  révolution. 
Empriaoimô  pendant  la  terreur,  il  ne 
recouvra  la  liberto  qu'après  le  9 
thermidor.  L'amitié  de  Napoléon 
pourriaffarcllidu  Falga,(^ui  en  mou- 
rant lui  avait  recommande  sa  famille, 
ne  fut  p&s  inutile  ù  l'abbé  CafTarclli. 
Dès  le  ^  mars  4800,  lors  de  l'orga- 
nisation de^ préfectures^  il  fut  uommé 
préfet,  de»  l'Ardèclie,  puis  du  Calva- 
dos le  2  nov.,  dSOIi^  «et  enflai  de 
i'Aub&iiieiiiâ  féviierii'iSiO.  Cette 
derm'ère  nduiinatibn  était  une  dis- 
grâûG  oeca^Dnéc  I  par  U  faiiblcsse 
repi^ochéé  au  préfet  dans  Inexécution 
.do  quelques  mpsures  de  police.  Pré- 
fèt  de  l'Aube^  GafTarelli  montra, 'à 
fin  de-t843.42t  au  commencement 
dei  181^,  •  peu'  de .  <^|e  pour  seooJi- 
-deit  lô  ^uivemenkont  impéiûal  -c^iii 
I ipenehiit.  K  e^s  i  sa  '  chutes  >  Leâ  aiiiés 
.  fl'>étaiit  letoparéside  Treyies^ >  le  préfet 
s^éloig:na<  dé  cette  Villev»  Lé  sort  idiss 
firmes  y  a>imt  fait  rentrer  Napoléon 
;ipeu  de  temps  après,  il^  montra  fort 
icrité  que  Caii'arelli  no  fût  pas  aussi- 
-4ôt  revenu  à  son  poste,  et  il  prononça 
j'saideslitulSon.  Après  ht  restauration, 
imne  déput^ilion  du  département  de 
l'Aubt;  vint  demander  au  roi  son  an- 
cien préfet  ;  mais  ce  vœu  ne  fut  point 
exaucé,  et  Charles  GaiTarelli  continua 
1  doivivrc  dans  la  tetraite,  où  il  reprit 
i'habit  elles  pratiques  de  son  premier 
étal.  Devenu  membre  du  conseil-gé- 
néral dà'la  Haute-Garonne,  il  qn  fut 
élu  secrétaire  chaque  année  jusqu'àsa 
imort,  arrivée  le  6  novembre  1826. 
G'ébit  im  homme  de  bien,  fort  hu- 
main], plein  de  kèle  pour  l'accom- 
plissement ffe  SQs>devoirs,  intègre  et 
Judicieux,  jui.;nant  à  des  connaissan- 
ces littéraires  fort  étendues  le  goût 
ide>Vagricnllure  et  des  beaux-arts:  d 
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avait  fait  Virgile  une  étucle  parti- 
culière, D  s'était  occupé  aussi  d'éco- 
nomie politique.  Il  fit  imprimer,  à 
Gaen,  en  prair.  an  IX^.une  «plice  suç 
son  frère  CaHarelli  du  Falga,  in-S"  de 
i8  pp.,  et  inséra  dans  les  Mémoi- 
res ae  la  société  d'aigricullure  du  dé- 
partement de  la  St'ine  (tome  XIII) 
une  bonne  traduction  abrogée  des 
Géoponiques  grecs,  dont  il  lit  tirer  à 
part  quelques  exemplaires  sous  ce 
titre  :  Abrégé  (les  Géoponiques , 
extrait  d'un  ouvrage  greCy  fait  sur 
l'édition  ilonnée  par  Jean-JSico- 
las  Niclas  à  Leipsig,  en  1781,  par 
un  amateur,  Pans,  1812,  in-8»  de 
14-7  pp.  Gel  extrait  tmduit  était  fort 
difficile  à  faire,  et  CalTarelli  s'en  ac- 
quitte! bonorablement.  Dans  un  tel 
travail  il  y  a  de  grandes  difficultés  à 
vaincre,  surtout  pour  les  expressions 
techniques,  les  procédés  et  les  recet- 
tes, la  désignation  des  végétaux  et 
des  drogues.  On  attribue  le  recueil 
des  Géoponiques  grecs  à  l'empereur 
Constantin  Forpbyrogénète  qui  l'a- 
vait fait  rédiger  en  grec  par  Gassia-' 
nus  Bassus.  La  meilleure  édition  que 
nous  ayons  de  cette  collection  fort 
curieuse  est  celle  que  Niclas  donna, 
en  1781,  avec  une  version  latine  et 
des  notes.  Peut-être  Caffarelli  eût-il 
dû  ajouter  à  sa  traduction  quelques 
rapprochements  avec  l'agriculture 
des  Romains  et  la  nôtre;  il  pouvait 
aussi  tirer  paFti  de  quelques  notes  de 
Niclas.  Sans  doute  les  travaux  dç 
l'administration  dont  il  était  alors 
chargé  ne  lui  permirent  pas  de  se 
livrer  à  ceUc  cntreprisci  La. traduc- 
tion des  Géoponiques  n'est  pas  le  seul 
service  qu'il  ait  rendu  à  la  scîcncd 
agronomique  :  il  seconda  la  nouvelle 
et  excellente  édition  (qui  fut  donnée, 
en  1804,  par  la  société  d'agriculture 
de  Paris)  du  Théâtre  d'agriculture 
et  ménage  des  champs  d'Olivier  de 


b)em?t>  am|nel  il  fit  élever  un  monu- 
ment dans  le  déparletoeai  .de  ■  J'Ar- 
dècho^  , C'est  à  Caifdrelli  qu'on  doit 
l'idée  des  perceptions  à  vie j  dont  'û 
ayaitdès  l'an  IX  fait  valoir  les  avan- 
tages'dans  un  mémoire  qu'il  adressa 
au  ministre  des  lînances,  et  qu'il  fît 
imprimer  sous  le  titre  de  Mémoire 
sur  les  perceptions  à  vte,  Paris, 
1800.  C'était  un  excellent  naoyen 
de  faciliter  le  prorapt  recouvrement 
de  l'impôt,  et  de  l'assurer  avec  un 
égal  avantage  poui*  le  çouvel*neraent 
et  pour  les  contribuables.  Il  a  lieu 
de  croire  que  la  famille  de  CafiBarelli 
a  trouvé  dans  ses  papiers,  sinon  des 
ouvrages  terminés,  du  moins,  d'u-- 
tiles  matériaux  qui  étaient  lefriiitdes 
bonnes  études  auxquelles  nous  ïà-^ 
vous  vu  se  livrer  dans  les  moments 
de  loisir  que  lui  laissait  une  admi- 
nistration fort  active.  —  CaffarelU 
{J.-B. -Marie),  frère  du  précédente- 
né  en  1763,  fut  nommé  évêquc  dé 
St-Brieux,  en  1802,  et  mourut'le  il» 
janvier  1815.        D — b — s. 

l'CAG^OLA  (le  marquis  Louis), 
célèbre  architecte,  né  ■à'^j  jMilan  eu 
1762,  fit  ses  premières:  études  à 
Rome  au  collège  Cl'éfnehtino. 
Dans  les  heures  de  récréation  il  re-i 
cevait  de  Tarquini  des  leçons  d'ars 
chitcclure  et  dans  les  fpromenadef 
il  s'arrêtait  pour  eonteinpler  les 
débris  des  anciens  monuinenls  dont 
cette  ville  présente  l'aspect*  Revenu 
à  Milan,  Cagnola  se  livra lavec  beauK 
coup  de  zèle  à  l'étude  ;  de  Jl;ïût  hilec« 
lure,  et  un  peu  plus  tard  Jl  suitit  le 
cours  de  droit  civil  à  l'iiniTerâité  de 
Pa vie ,  qu'il  fut  obligé J 1 1 4'^ban-- 
donner  pour  vcillèr  à  ses  affaires  <le» 
famille  après  la  mort  de  son  père.  lÈ 
lit  ensuite  un  voyage  de  huit  mois 
dans  les  états  de  Venise  ou  il  admira 
les  chefs-d'œuvre  de  Palladio ,  de 
Sansovino  et  de  Pélégrini  ;  puis  il 
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sVwcopaîfdr'  la'  construction  de  di- 
vers monuments, savoir:  !•  en  1802, 
il  comjx»;^,  sur  la  deinandcdûsfrères 
Zuolai  do  Crémone,  le  dessiti  d'une 
raa^itique  maison  de  campagne.  2° 
L'arc  triomphal  de  la  porte  du  Tcsin, 
d'ordre  ionique,  exécuté  en  granit  des 
Allies.^"  La  chapelle  deSainle-Mar- 
celline  dans  la  basilique  Ambro- 
sienne.  4*  L*arc  du  Simnlon  d'ordre 
corintliicn,  en  marbre  bl;uic  de  Gre- 
velu,  orné  de  ba:j-reliefs  et  surmonté 
de  six  Victoires  à  cheval  et  de  la 
♦  statue  de  la  Paix  assise  sur  nn  char, 
etovixige  en  bronze  do  la  fonderie  des 
frères  Alanfredini  de  Milan  (l).  Ce 
•  seul  naonument  suflit  pour  étorniéer 
k>liliéaîoire  de  Cagnola.  ô""  Le  clo- 
.  «iiSr  ^rtvillage  d'Urgnano  dans  le 
BMWimasqué,  etc.  Tandis  qu'il  s'Oc- 
eupoit  de  la  façade  de  lléglise  dé 
Vavallodansla  vallée  de  la  Sésia,  une 
attaque  d'apoplexie  termina  sa  \Kî 
\e>  14  août  1833.  Bonaparte  avait 
il  rte  11  au  te  considération  pour  Ca- 
gnola, il  l'avait  nommé  membre  du 
conseil  des  anciens  de  la  nouvelle 
république  Cisalpine.  Il  était  prési- 
dent de  l'institut  des  sciences  et 
arU  de  Milan,  chevalier  de  la  Cou- 
ronne-de-fer,  chambellan  de  l'empe- 
reurd'Autriche.  Il  a  publié  en  1802, 
à  'Milan ,  les  Mausolées  de  Vis- 
eonti ,  Gamboni  et  An(juizzola , 
grand  in-fol.  avec  pl.    (j — a — y. 

CAGXOLI  (Antoine),  mathé- 
maticien et  astronome  italien,  était 
né  en  1743  en  Zantc  où  son  père  fai- 
aitit  les  fonctions  de  chancelier  de  la 
république  de  Venise.  Le  jeune  Ca- 
gnoli  avait  étudié  avec  succès  le  grec 
et  diverses  parties  de  la  philosophie, 
lorsqu'il  se  consacra  aux  sciences 

ti  1    '  :     .    Ji>    j^ii  t  .  ^    1 .  >  •  ->  ■ 

1  ■'  'hi  '     ^    '    ■ .  ' '      I  . ' 

'  (l)  Dnm  ce  montent  les  mrtrceniit  on  nmrbrÉ 
6\Mut  tfri^ip^*)  tr)«ii>potle  1m  u«  tihcrnux  Pd 
broD/e  avec  I»  niécnuiq^^  de  Kramer,  ol  daat  i>eu 
l'iumugariittoa  Mrm  fAlle.      «i»         '  '  '  ' 
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mathématiques  dont  Id^précision  et 
l'exactitude  plurent  davantage  à 
son  esprit  naturellement  positif.  11 
assa  un  temps  assez  considérable 
Paris,  où  il  était  attaché  à 
l'ambassade  vénitienne,  et  s'y  oc- 
cupa beaucoup  de  travaux  astrono- 
miques. Revenu  à  Vérone,  il  y  con- 
tinua ses  recherches  de  prédilection. 
Sa  maison,  dans  cette  ville  comme 
dans  la  capitale  de  la  France,  était 
devenue  un  observatoire  qu'on  allait 
visiter  par  curiosité.  Son  nom  déjà 
connu  de(j«elques  savantsacquit  bien 
vile  de  la  célébrité.  Plusieurs  mé^ 
moires  et  traités  scientifiques  le  re- 
commandèrent encore  plus  puissam» 
ment  à  l'attention.  En  1798,  il  fut 
nommé  professeurdc  mathématiques 
à  l'école  mihtaire  de  Modèa«f  où  il 
forma  un  grand  nombre  d'élèves  dont 
les  talents  prome lient  un  bel  avenir 
â  l'Italie.  Plusieurs  sociétés^  sa- 
•i^aiites,  paiTni  lesquelles  tiguroht  cn 
première  ligne  les  instituts  de  Fran-  - 
ce  et  de  felogne,  l'admirent  dans 
leur  sein.  Porté,  en  1800,  à'  la 
présidence  de  la  société  italienAe,  ijl 
en  exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  6  août  1818.  Non 
jnoins  heureux  dans  l'art  d'exposer 
les  principes  des  sciences  que  dans 
ses  tentatives  pour  en  rcculci'  les 
limites,  Cagnoli  rendit  d'éminenls 
services  à  celles  dont  il  s'occupait, 
en  les  popularisant  par  des  publica- 
tions que  leur  méthode  et  léurclarté 
ont  à  juste  titre  rendue^;  classiques. 
Tels  sont  ?>Lî»Sa  Trlyonomctria 
piana  e  sferica ,  1785  (  approu- 
vée par  l'académie  des  sciences  de 
Paris  )   (  1  ).   IL  Son  Traité  des 


■  (  ■>  ICne  s«conf(«  êilition  plu»  e*tiiiiée  pt^rtil  îi 
Bolo{;it«  eo  i8o4,  iu  4>  ^8*  t^Lompré  a  traduit  cet 
eiCclIent  Iratlc  de  Tngoiwtncliif  fjlutw  et  fjJi^riifue, 
fti  i'84»  ia-4;  seconde  «ilit.,  nvec  d«-sauj;inent«lioo», 
l'ari»,  i8i'8,  io-4,  li»-  '-M  .\'eUoni  Ci>nicfu  fuient  im- 
primées «  Modcnc  en  i86i  ,  in-8.         V— fi. 
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Vusagé  commun,  VùlgaHsdr   int^IIjgffilbs  les  cho&ç^\é^'hmmm[^' 

les  résultais  essenlicls  (|ô  ccfte  sbièW-   r(^k.  'xiT^outeffe  il  ^mlfe'atôfrAerfu 
ce  sinsicksçendrc  dam  lelabyrinto    plùtW  riàle^t/e^ 
dés;talculsy  e^^'pru&eûcoFé       aSfofr  '  dël  'dàmbUitiôttsjifetitiferillcs'^^àù*! 
réc6ur$  aux  fcVÛe's'  anâ;i'aa<ç  '  pnùïiM  ftirié'yc?cWéë'lKÎ^ 
analyse:  M  '  '  O^^^fch^on^  WM-;  '  tâlH,^  Êà  '  TTiTillëiii^'  lét  1(1 4tàmm  lîfe^ > 


dM:ip£epailï,,ça^^^  trcTj^rt.  ;  Exçhûaïi^kè^  i\i  ^oi^m^^ 

des  astronomes  ce  beau  monument  tùïionès  et  '^tènch''  litirh'',   ,<(  nk^idi^ 


Denis  Simon  (fit,  «lans  s.i  nihlioÏJi:   l'é^Mise  de  Sârtï-Françôis  â  Padoue,- 
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e{^\i  U^slo  t'ii^  plac^  jLvec  çe^ix  des 
saviLBU  illustres.  ,(l^f,]b^  Jaf(im  pef  , 

étail  né  vqrs  1*750,  en  Picaraie>  ^f^,, 
lOr , village  jyiailly,  dont  il  prit  lp,^ 
nomip^WC^^ç  dopjçier'  une  oritrinç  fép-^ 
dal^  cpmuie  faisaient  aloi'g  }|e^i^ouD  ) 
d'iioromçs  vapité^Xf  Apres  a,y6^rfau^ 
se^,  élydc^  fl , Laou /  il  jui . j^vpca^';  ^ et,  ^ 
comniela,  plupart  (les  ffeus  ^^e  Qellc* 
prpte^ioii,,  il  adopta  les  principes  d^e, 
la  révolution  avec  (beaucoup  d'ardeu^j'^ 
d^v^t  dès  le  commencein^tofiîcijîp'j 
de,^ ifardo  nalioaalp,  p^iïsjadmiii'is^^ 
tc:|li?ur  <^u.4ép,*rlem^ril  ,d^  .^'AîM^ 
S^n^mns  ^n  wl^(^^  ^^yf  c  kmii}-., 

d^fcvquenls  voyages  e^^^^^^ 

YW^  atrès  cette  n; vol uliop ,1)  pamt  a  ^ 
la  barrç  de  lassctnblec  législative*  et 
dlemouda,  (|Ui^ ,  i^c  f fit' poiut  doublé 
(CjiKleranile  pour  des  cpuGéssî'ohs  dji' 
fpnds  '  oousiaiMvi's  paf  '  y^sçry1jtee| 

^àm^r\^\\^  r^oliou  appuyé^ p^CKa- 
b(H.?ffl4çcrét^eàriust^ii^t  i^KMri^^^ 

.qjMpe9^;spr  la  :Çranc^^^ 
jij^4,v!^ejgi!anaç  infuïe^e^  dans  soH^ 
•  ae par  jeni c ut  ^    a i s  ap.rès  lai^cti  uté' 
^  Bobcsrpiérj-e^  4I  f^t ^       loth*.  poun;-' 
■  suiyificmju^e  Içrrprislc,  ^f'^e^.^M 

^  depart<FWu|^     ^^^.rçfugia  ,^ang 

llW;.4^^  Wh^^^^  de 

Mer1i^4e,Bwc\!  l,^^fî\{wmmc>  (^èj 

l  Hii  hiimnii  .Hoc  *»micrrpc  an  miniQiPpr*' 
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prononcà'Un  disço|urs  sur  le  y  - 
di^  mot  (H'urrhir ,  sontcu.uit  (|iio 
Cpt^^qUC  Ton  (|u;ililiait  d'flnarr/(/.<?(^|'^ 
élawnl  les  véritaltlt'-  i\'piiMii-aiiH  ;  cl 


hitn,Wd.Ï9^ia,  rïvîi  .ilioii  ,1.1  14' 
brumaire  vint  uu'itn;  lin  aux  (Ik^t  ii^-. 
sl^s,(j^l^^  «In  ^  1  - "    j ;;et^ 

(liipinart'iierdil.sun  «Miiiihu  .u;  mî'iVis-J 


r II.  ijrlia^îi' 4xV'''K\î' '•-^  'i'^^^"^ 
:ril»lioi^s'qiii  acitieVei'enV'Vl  rViine  de^ 


de  lapo  u:e,^f  û^ex^v^^^^^^ 
cet  emploi.  On  p^uletr.^  assure  au  il 
y  opéra  peu  de  radiations',  ou  qiiè 
du  moins  il  rie  céda  jamais  t[u'à  de 
solides  arguments.  Après  la  cbulè  de 


iiMâaitdn^^;'^^ 

anonyhi  es  q  \  i  e  Gai^Vià'rt  iui  Wtiiiitftit 
M\iw..  XVI  et%lï;(^ditf£ih| ÏAi 
g^j,  VJIislu!rc  dé'tà'mm^lbn  i 
m'HeM^Sc  àiHÙ  Ak'îa  iibhrtl  Cés 
Mik  mm&'  Wsoiii  mVl'es  'meil- 
iPsd^é  m,vî'ag(i  :'tiiais,îrfe*ï  trouve 
défi  Vé^élàtiôus  curieùsés  sur  lès  in- 
triciibs  dès  anarchistes.  Où  attribue 
à  Gaignart  VUHtoire  d'une  famille 
par  d'Orson,  mise  du  jour  par 
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6\  ,  1798,  m-^.  ili^  ilaibsé  '  feutf  la  de  ses  compalriotCB,  GoilhaYa  SBcnvt 
icgiBlation  nilliUirQUinlo  iniuinieurïi^  app^léàid&pliis  bautfisi^eBtinéesLiiUiJ 
qui  probablemôDtDe^ycnmJknïais  4e \  pautiliipooPi  Parig,»  leliipoHtdai  .&we«^  • 
jour.  Il'  fut  I  Fédîtenr  tiARÀnAnifiatet  sotiiw^a^e  poétique  plu  si  d'ètepéfâilco 
maçonniq^^€3  déêUééR i  « •  •  *S.  ; f  iii  •  i  que  d'argents  Uni p teiti iar ï«*ivràgej>4 
le  prince  Cambaeéràs^  iSOl^iHi^f,  Cvïspiii  gûuvernaHtjej  )k^iaï  iiMfii^éJ 
8  vol.  ÎD-S"  (1).  Hj .  r,ii)ii-Mw«    "  I  I  par  les  comédiens  fi^'nçàiôi  ,lln  ise+u 

G  A I L  H  A  VA    4i  -.a  i'Estén'^l  coad^  -  1*  Présomption  •  àn  ia  modty 
doux  {{)  {iEA4!i'-FaAr(çois)>    aii-»-  comédie  en  cinq  actes,  el  en  vers^ 
tear  dramatique,  naquit  à  rEsteti»*/  totahale  1*"  août  17G3  ;  mais  k  paL- 
doux,  le  "21  atrU  1731.  Sa  jeunesse    vers  les  réminiscences,  et>quolqups 
fut  très-dissipée  :  UB  ejîtéiieiir  agréa-   détails  de  mauvais  goût,  ènî  y  rejt<u 
ble,  utt  caractère  aiiflable  |et  gai    marqua  un  style  naturel ,  unè  Ver-^; 
lui  procurèrent  beaucoup  de  succès  i  sification  facile  dt  quelques  tiradd»! 
dans  le  monde  provincial;  mais  les    que  le  parterre  applaudit,  surtout 
plaisirs  et  l'art  de  ilfescrime  ue!!'^   colle  où  l'aulcur  parle  des  cabakseti 
cupaient  pas  telLsineïit  qu'il  ne  trotkr  J  des  élernuments  qui  semblaient  àlor8{> 
vât  le  temps  de  Vexeâ'cer  dans  ;la    avoir  remplacé  les  siffletfc^  Cailbtival 
carrière  du  théâtre  qui  ,dàviirt\  la*  fil  imprimer  sa  pièce  sotis  ié  iilre  ; 
passion  de  touteisa  .yie^-  Son  .prêt-.;  du  /ttine  présomptueux,    ou»,  ^ 
micr  essai  représenté ràj  Toulouse,    Nouveait  débarquée  Craigdant.  juoO 
en  1757,  fut  bien  accueilli  comme   second  écheic,  il  out.  irecours  à  on^ 
pièce  de  circonstanco  :  V Allégresse  \  moyen  jusqu'alors  inusité.  Le  Tm* 
cAorn^^efre,  mêlée  de  cbantsi  eï  ide   teur  dupé,  oula.Maisonàdcuarf 
danses,  célébraiti  la<*  convalescence»,  portte,  cpmédie  eu  cinq  actes  ei  eiiil 
de  Louis  XV»  "^a^tissiiié   par   Da-    prose,  imitée  d'une  pièce  italioiuieJ 
mien.  Fieru  des . '«f^plaudisteixlents   qui  porte:  ce  second  titre,  £\tt  r<;pr6fil 
•"^fiin  •)in;;fl')n<>j  ui 'hi<  ijluj -..ii  senté  le  30!  scptcrabrej.ji765l,  saiwj 
 :\^m'A\  \mn  -^bl}  .llll'iijpl  a\uir  été  annon€é,eft  eniitemplajce*' 

(I)  Beffro  ^e'RcVn'''' û?*ûîi^  a«"^i' '^^^  meul  dc  que  portail  ral"lkU«y.| 

quc'c«ignlîf,dri  r«S*%'XlLùWÏ^  Cette  ,ruse  iréussit;»)  niifiâ  laii  pièco<i 

l^/^^^f:':è^Zi,''!^ Û.:'^^  aurai*,  pu .is^ett  passer (ià;c  .eUo  iMt,! 

«joute-t-ii,  qu'4*,p»swU  H»BMw.^t\pfirte^fm  également  biod  accueillie  à  FoBlainefcJ 

la   digne  émule  ce,  I  Iionpri>Llp   Ilul>r;i)iBrre  ,  du,     l  1„^_^-J„..  i    1„  ut  Ml  i 

verlueni  Vadw,',<ïcire*»  J4,lelCollotid  irirh,fi.  eti  '  bl^ÇLÏl.  dC^Vaitl   Ift  CQUrij  fct  :(j.aiUiilYa.Y>b 

.iu  rc.peit»Vi^Jji»*pK^H^  i  offrit  tel  premier  exemple  dlun  aufteu*  s 

pour  beau.pèi^  la  c<inttrii|iwi4ei  «waoïftU*») i  -  u<^iaBde  ' iJU^T-ua  '  parciiA  ;  llicatiro  btn 
Xl^t^'^t^J-^:::^^^'^.  ti,^;^;^:)  saliiatttu»au4$i  nobleat<dat)iEew€dll£.b 
bng.jeeu  Lr.e-d*  ,  wjy^^-j comédiQ.Qst.fpr^iguiiî  etidans  le  ireiirein 

lies  couplets  cuuti  e  l^«rno{,  CClIiôh,  nehezftij,' etc.,       j  '  ■       'V.        .  i  -fn 

'      éîoqSte^ïnfe  p4.rTol0 Conduit  l'iiUilgue  qui^r^J 


cure  de  son 
tt  de  800 


(i^  Villiif^e'dji  ÏInîa-Liin 


de  Touloate.  GaiilinMt 


I  .  >  lYtt»>  .  c(  :  ;  :  L')ii  t(  n  malgré  ftçin  peu  dQ>  vraid^mldance  âejp 

nsucUoc.  a  quatre  Iicum     „  „ .         4  ^  '  '    '  i     g-\       •  t 

irWW««ib*eii»«-i  •        et  ^  tlciiouo  aisemout*,  Qi;o*t*ib 


«.c»*«   00  10  preoare:  mais  bio^s  u.  niuiiiit     a   la-      _ _  _  •  •       _     ■!      •   •  i 

meu*«  parlicule  a        éoM^  q»i*J<JU*.iV  bi.Uâè-fiât  :  TCS  jeUSSeUfi        Çft  en^lÇ-mieUiXi  cboiSJSy.d 

.uMi  Lunibi.  que  .0..  ,Hi(.««.  uW  ^  T^'^LV"    micux  çoqçu^^l  imieux  dessillés,  èllesl 

les  IjtograpLics  foui  Je  CailbkVa  tih  roulodwiiy,  f .  i       '  •  >.    «ii  .      '  . 

V-,..         lin  ^Jit  Mom»e;UivaGaJWfifva,au.qtkil  oûrê- î)î 
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connut  lo  talent  d'inventer  ilca  si-<  oU)  il70^>  Arlequin  j\fukomet,  ou  le\ 

tuations  ccKndques  et  dcs  saiilUes  pi-  Cabriolet  .volant y ^eti  Arlequin  cru 

quantcâ.  Elle  ^'ut  reprisai  a  vee  ^uccèg.  foù,  Sultane  fœcoritûtt .  Maim*^' , 

en  i77ii.;-CiilliaT]a  ^onna^  en  17f»9,  «krf,  première  suite  dii  Cahriolet  \ 

les  J'Jirennes  'dei'^^môuryieomMakiii  votanti  drafiies  [>htio6(>)>lH-<pmi^rj^k  • 

balliïton  uniaclevcitprosev.niéléç^âeS  [^i^éâ-exlMiugaïUsy  en  trois  act<iS)«en>\ 

mmïqué y  et  lo' Mariage linterT'Ovipfu,  ^  prosç  et  a'graiid  specliiclc^' lincsiaes^'» 

comédie  èn  trois  actes en' vera.  iUiY/t  cl  .Mftlpré  léJsàcdès 

L'une  oat  un  asseï  pbt  ambigu'  allé-  de  ces  deux  pairades  buiic  sijueb,  sur-i> 

gorique  où  l'auteur,  voulant  imiter  tout  de  la  [uemiùre,  qui  tut  jouée  i 

1g  jargon  et  le  persiilagc  des  b<îaux  j)lu8  de  quatre-vingts  fois  par  le  cé-l> 

esprits  de  rénoquc^  lit  une  excur&iQ'  lùbro  Carlin,  la  seconde  suite  n'a  t 

stérile  liors  d'un  genre  qui  semblait  jamais  paru,  bien  qu'elle  aitôlé  ciléa  1 

lui  convenir  mie\ix;  l'autre,  imbro-  dans  quelques  ouvrages  bibliogra^>l 

glk)  assez  plaisant,  imité  de  Plante,  |)hi(iues,  qui  ont  détouré,  entlediviHii 

fut  remise  au  théâtre  avec  quel-  saflt,.le  litre  de  la  prciuièro  tuiie.  \ 

quescbangemcnlSr et  réimprimée,  en  La  même  année  CailhaVa  dqnna  en-,'» 

1783 y  sous  le  titre  de  la  Fille  sup^  coife  à  ce  théâtre  le  Nouveaw  mariée 

pos^c.  Le  talent  de  Prévillc  contribu.i  ou  les  Imjwrluns^  opémH:omique  i 

chaque  fois  au  succès  de  la  seeoride.  en  lui  acte,  musique  do  l>accelti,!i 

Ce  grand  comédien  aimait  les  ou-  qui  n'aurait  peut-être  |>asréus«i  sansii 

vragcs  de  Cailhava  qui  lui  fournis-  le  talent  de  Cxiiliot  et  do  Cfiiirvai  9:) 

saient  l'occasion  de  faire  briller  sa  mais  onifebt'plus  de  gré  à  l'auleur  ^q 

verve  comique.  Mais  Mole,  qui  uxcel-  eu  1771,  d'avoir  fait  connaiti^  vie^  > 

lait  dans  le  marivaudage,  le  pupillo-  Bonne    FilU,  '  opéra^cbriiique  ^n  h 

tage  et  le  sentiuïent,  suscita  des  en-  trois  acles^  imité  de^-^tf  ^  Bunna  Fi-^^h 

traves  à  un  auteur  qui  s'annonçait  (jliuola  do  Goldoni,  et  arrangé  paru 

comme  le  restaurateur  de  la  comédie  Baccelli  sur  la  touchante  unisique  de 

antique  :  il  lit  retarder  la  réception^  Piccinl.  Ces  neuf  dernières  pièctîS 

puis  la/ représentation  do  l'Egotsine;  imprimées  ,  séparérnnut  ,rc))arprpp^ 

nièce  en  cinq  actes  et  en  vers,  sur  dans  rédiliou  du  \ThéiUr(i  4.(e  CaiC~^p 

laquelle  Cailhava  avait  fondé  sa  répu-  hava  avec  (l^s  Mèmofre^  Jiistorir^^^ 

tation  ;  et  l'on  accusa  la  négligence  ques  sur  çhficune  ile  ces  j^iéee^i^i'^ 

da  cet  acteur  d'avoir  aidé,  en  1 777,  etc. .    Paris  y  4  78li  ,^  ^  'ioL  '  «iT^j^.  't 

à  k  chute  .dé>  ceitte  comédie,  mû  au  Daiis  Ces  .mérnoires  itds  à  jf  suitQ;;|; 


tèce8|'y)ie$it  ir»rbnieHli!Tacfretéo  pa^  ,  pit^èe  4tt.J^ecMieîl,  iilawtv^à  g^^^^ 


fuidq«C9  détails  agréfilbï^H  ;  rftfti.^>liai*^'i  coiné^ieps.  Un  t^oisiè^ne  yoLuin<^  4^" 
tbey  qiti  avait  eu  connaij^sanoe  du  s#i  \'ùk  {)aiaàtbe  et  cwïtenir  lesKlertiiers  ^ 
jctv  'do^it  il  protila  pbnr  (^bmpékeV':'  onYr;ag,0s  idva]Uulljqtie$,  ,d«  .  Cailbava  ; 
l'JI'cmtYw  jjersonnel^  lie  fut  ni  plus' 'mais  iwus  n'çn  connaissons  que  le  • 
habile  ni  plu*  heurmJtj  Dâiifei  cel  in'i  Uitrfl,iiiîprimé'çôii;knKî  pierre  d'attente 
tervâlle  Cailhava' avait  travaillé  pb<it«'  devau^. le  froi;rtispiqe  acila  pièce  sui- 
IcThéàtilB-ItaUcn.IlyiH'i'eprôseliler,    vante  ;  tes  Journalistes  an lais  ^ 
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comédie  en  trois  actes  etî  en  pr^^j    vo^ , mrff-^  r      M  M^^^  Afi   45^i  «ij^  i 
reçue  en  4778,  mais  iî8prés<jaléq;î  l(t^çif,m44ifii^\\  (hiiQ,\l.jffff^4^ 
seulement  en  4782.,\CQttev^«tifeA  dipArm^r^rti^^i-f^  y,(Çi^fi\^if,\^^^^ 
dramatique,  imitée  de,  l'anglais^  f;^t,  i  </«ti:^h  (^<7A^r#^t«ji,;yflft/j^^,^,  jsj^ffil^,] 
dirigée  contre  le  jom-nalijsru0' fran'n  f/'i^W-.li'flûr  (/^ /'^«/(/jtif^rf^i.i^QjtyX?^^^ 
çais,  elspécialemeat  c»p|r^  l.(ibarpe<j  M,'0^e^  pl(4p.4'e?{cç41.e«l^  P^IJ'HV^l^fnii 
oui  avait  mallrailé  l'An^ettri  djjn^  I/^m  n^i^sJwp  JpT>g,.,^jrop,i;l|jii^gÇv4^^iÇ^^ 
Mercure  de  France.        .U'i'Uu'ei,  liûiis.  e^^Mt^l^}5(-'WUJVIllfiov^^JJi^^jf^ 
en  avait  été  Irès-applaudieiaii|iâ1ii?é6[i  qi|f»'Vpv/<?Mr.,>'vl;H^  ,^"^I^ttif^^ASç,uy^ 

dont  Gaiihava  était  meml|ve*,l,E||jj)|  iô^,l>pi|&.iiiocU'^^  ,Tïrt{U;*,,qMRiK 
abonde  en  saillies  eti  eoi  r;twUT  Ipipj,  iiaissaiiÇiL*  tlifs  ;rpglp^,  np,  ^gupe'^pM  , 
quants;  elle  offre  deux'oMiUois  PPOri   tov^jo'up^^  le  talent  de  j*iex«^^jo/|^ 

nés  scènes,  et  Ton  ne  peu^  nief  qiAifv  )  l^i  <'9'rr>â<iî*î(  i  <ll>i'^lff^''''t  |ÇK  jÇn|4on^^ 
malgré  le  vide  et  la  siérililéidu  l'ojittekt  i]|iu,np,i|velle,^4i^tion,  qrj  ^^vç}}.  jjyirH^,. 
l'auteur  n'ait  trouvé  aftsoïj»  4e» i«0?t{  î^ft^'i^^j  nst^^iréii^^priq^et^^,^!^  ^,t9^^^^^ 
sources  dans  son  esprit  ;p9iB*',!fÇ(n4r©q  Quoiqu'il  soiit;,Mn»NppM  pofu^jâ 
sa  pièce  amusante  '    '        '  "        *  '  **^  <i   .  _  . 

lion  en  est  m 
assez  commun 

rieuses  à  Laharpe,  q^^,$',y^tro«Va^H|J  lejq\iel  on  trpjïiVjeiksçbd^^i^i^^^ 

mis  en  scène  sous  im  nftm-PVippasft  >  sqrAitS(>A,ti"Mle  ^MIvI^W#•?'^^^i^^^^ 

quoiquefacileà  deviner^  IWC^î.qu'to^il  jQjmes  f^«t^fri§^  l¥>.M'Vi(çR 

y  rappelait  plusieurs  aneçdob^  conrrp  ay^^  yti^ip,  p;ijncijies  dcjl/ir^  3ratmajT;.j 

nues  et  peu  honorables  jd^jWirvi^t.'i  tiqiJ^;' qiji,  aUW\iiç|ii,  qç|,,L^ 

passèrent  presque  inaptjcçweiSilieVlesi,  rc^Ws  de  Ifi  >>'<Uf^uuiW^^6^>^iÇlw  jî^9'0t,( 


quatre  ans  plus  tôt.  .Leff,4fi^i)6j^^|ffr>  sa^5  f ''Ms^nr  iWJ.lq.Pq^îllPl  ^^ll^i^î^f^, 
Cailhava  avec  Mole  et  le^a^^vp^.c^^ij  ay;^;i)t,'déjl<ifC!bé,,flQ,,(;çt  ,p^^>;ça2<;î.,p,lu-,^ 
médiens  français  fnrçiit  ^ijyijpiljç^f^^  sijçi}i;s  çljftpilivs  ^qM!i)|.Çç^f9J^^ 
etiui  causèrent tantde  chagi;jft,;flu;il^|,  en  fft^rwei!,V,UAi#re^^fir/î4^  ^-^ô  1 
le  déterminèrent  à  ne  plii^.  Ir^yaille;*    cgnil  vp|vme  de  ijt)î^,?]é#J^A,ffyjj> 
pour  leur  théâtre,  et  à  se  priv^ç  dç^\^  tij[i^,  :  ./if.f  rau^^^,,tl^J^  t^î^îW?^^! 
avanlagesque  pouvaient  lui  prft^'H.ç^fs^  dm  (l^^çUre^tl  {^^M^f^^jï^ 
encore  les  représentations  de,^e§^.^,)  n/^uir/r  (lq^\y^v|»,ibliqi^,V 
ciens  ouvrages.  N'ayant  pa^,  qi^pfqw^,  vqil;ej- ^ditip;iy<  jau^nHç^fjJg-^ii  ^ 
Gascon,  le  talent  de  se  faipodiof  ]W?%|  pofj^î^^f^  cj:fjaliqq,d,uj(i(>^c^ 
lecteurs  et  de  mendier  les. «^Iqge^^.dWp  lrjf,-tpf?^g^^,;eJi-j?f^ur  -,içj^  *?r5^'''^Jf  *i 
coteries,  il  suspendit  ses  |rai\,f^u^,  à^^  ^^tr^r^ç^ji^atfijiiJips^Plftnis^ 


dramaliques,  et  crut  avoir  le  droi^iijg';  iï^T^f*.  Au.s*i  ?4^pl^u^jHJ,ifi.  1  élagl^ 

à  l'exemple,  dnnSj   semonl  du  ihcàtic^fî  (fV^^pe^^Jrt^n^^ 


joindrele  F.réceple  à   ,  .  .  .  r     '  .    •   -'^r  ^r...t„.... 

un  art  qu  il  avait  cultive,  médite,  lieu,  et  .sempres?^a-l-il ,  ,  en 

approfondi,  et  dont  il  til  toujours  d'y  donner  les-  ]\fc)}erhîncs  grecs, 

ses  plus  chères  délices.  Déjà  il  avait  comédie  en  quatre  actes,  en  prose, 

publié,  en  1772,  un  ouvrage  en  4  précédée   d'un  prologue.  Elle  eut 


Digitized  by  Google 


CAt  CAI  539 

bé!tuédAp'(lt!'siy(î^ês:'brfVitihfpHhi^ë   arts  piôUp1aft(}rc.iVwier,  il  la  (il  impri- 

celte  ittiitatrôn  Ae  PlailtèV'^i''to*ïstîl*Vô^  hofiûnwjè  'h  MoUh^tK  Bt^c  fui  cnlin 
tout fc  qUipontait'^èti*ahWJ»orter'sii^  ■  rëp'fé^eniod'èd  lH03-, 'AW OréAtre  de  la: 
laâèèufe'tVan(^ai^t^)bljiiWVa^rfc«'^  rnè"iloti«(^bi^' lî><<"«Jlel  tïé ''produisit 

antîàiièf'aéfe  ricf^^ortiiagéè.i!  klea^ntVn'  pft^iltmiH'èlïëlquer'Aminlafcnrenavait 

laitdon- 
tniême  , 

in-ifi*^  dbiribdsfè'  a\ec  Wd^rL^ei^  '  lôlH'Ide  'dMiW*rJ<ôët  é^rttlmiiHiasrne 
(  Y6ii:W'doi\\'\  âu'  Si^ppti),'â'à^"  QxM  p^aéa'rt'juk^it^' la  manie,  il  en 
^himtHibr^'vk-ton^^^^  lirttiti  ^«tyilé.>  41  Àvalf  - fait'  ériger. 

/ti»^VV  ^''ttarisliôpK'tï',  èr>'  l799  ;  hd^'  cotWtiltertiMW  •«vdtj  'M;  Alexandre 


(BteiabàrttîV^T^?  !  h^à-'t^i;  »  ntdt^î^srtïls ''prdnottfceé^Jf'le  '^Tiom  de 

nidîk'^pàrà' W  id'  tfié^Alf(i ,  bit^'tfte'!  AHll/¥cî'H''rrtMvti'ail'avie«;^^^^ 


n'âuràH  t'yiiS  été  ter^  piftiiWfê  Wtfft'''  uhè  iM^dcaîïinmlaqutîi^êiîl'avail  tait 
la"lëdtliA.  L'ii^ténlidn  to'(îà^Wh'vtt'  ertchn^èf 'iind  ^m^à^  mKHt  ilhis- 
fiit  r6ffr?rdîiiis'fcc!!extr'clît'att  pb^të  '  lHô  cdtnittWèt  ^5!l'tdî<  'hiftHiis<  disaient 
grèé'  èés  fec^mêi ,  '^bs'i'défaills'^  ^à'  qne  '  cét&'f'diîm  <'iétaUtii«aoWlre  lui. 
lîl[clîc'  ^6iVi\^liii^tiW't)6^^t^  le'lièuM^li"  EnOtfuMfgélpftf  ides^ttmid'lîïKe  épîlre 
l(;V)encl^*nfluè'rtce'f(u'^îtëiiH^qditdte  dé''l^ubièi^3^rMli>At26n|f«î '(j  Voy.  ce 
les^lfait'es'ti'i'ïb'liôiifes;  l^t'dèl'^  notfigaial  S^iiî^pfli:!')^'  afliiebsoQ  à  Mo- 

Qvië:  sï  lJ  co'irièdè  nd'âoit'pas'dértafeii  i.  lièl^^):^ ^'^  ^'''P  ^""'f  ' 


què".  sî'lat  do)riédi^  nd  (Soit  pas  ..^^.^   


l^èïfri?  màhW;  ^aVhlf  tfkj^ttVe  '  d^éh' ' ifîi/^ë'  -Ib^  'ffklé'/HJ  ' W  contenta 
soti  '(ihiîi6i^^;L^he''dft dVtf  ëxtWlr^'l^biiVHg^'éllitunl  :  Etxi- 

le  Wfè'  de  Tarihntrti^^^  'Dhcoxi^y^  dt'É^' m^^  mnliè^é  y^àù'^^ Observa- 

pM}Mà^''J)ài^  'Wôiiètl  "^h  'i'mf^dk'^'  mwm  fé^jff'tmimimtgurs  et  les 

sà'ykmioà'^  'fà^tnuk'é'^'ç^  ofiti'ai/i's^^dè^^téï'Mmèm'  et  sur  la 

cmM^l  yrrlrtt^ï/*l(*,-'''î'a?«^l''l7^î^;'  iMmmhW  jiAïW^ jfi^^s ,  Paris, 

iri-i^^{^i/^^"^iï^Vblb^..^^^I«d^^      ilfoHf^'l  l»02l  Ini^S^J'èiVWl^é^Wvjliâconvenip 

teWllH^  \T^o\'\V\\''  ivikWmàhYL''  qt«^'(ré'H\W^ilfc*<ébii«e^iViê^dbs  obser- 

(tA  éM\M\^^^^^                         dô''  vmi6rt¥lllihî^,dëiî  fiiltB  dnriéux  ;  mais 

Môl^^^   Vnyt}lè'''ëll'kîé(}gttfé-1^f''  r^llfè!ûfsélnWè'aVoli*p'fis-â  tâche  de 

Jé^;iiihih^^mfdtlëèy''ël'  Icf'rtdicllli^'i^TiViinxMhb' parcelle  for- 

méhic' ai^WéeAir^thêatà'è'*^  l'à  rtV^-'  niilll^  Marr^V^'é^^^^^^^  P^"^  trente 

de  Riclierîënfèèïté^ièc'é'àTa^Uylle  il''  foi^     fdrrde  K'cHleau  : 

avait  iijduté  éf  rdnlYtétté.  Ap^t  s^^^  -       '         Lisiîz*  '"^^    •  «'N  '^^ 

Ire  démené  vainement  pendant  dix'-  "'^      £if  î'iàcE  de  Molièur". 
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iMerabre  du  Musée  do  Paris  ctal)li  par 
Cou  il  de  Gebelin,  daxis  la,  riu*  Dau- 
pliine  en  1 780,Gailhavaétail  devenu, 
eu  1783,  le  chefd'u»  parti  opppsé  aa 
fondaleurqui,nomiué,présiiieat  hono- 
raire perpétuel,  avail  été  faussemenl 
soupçonné  de  mauvaise  gestion.  La 
querelle  s'aigrit  au  point  qu'il. eu  (ul 
rélcréau  lieuten^kut-généraldc  police. 
Les  dissidents  ayimt  déchiié  l'acte 
d'union  en  vertu  duquel  la  maison 
était  louée ,  Court  de  Gebelin  leur 
en  lit  l'ermcr  les  portes,  lorsqu'ils  se 
présentèrent  pourassisicr  à  la  séance 
du  31  juillet.  Luvai^  CHiilhava  et  ses 
partisans  eureiit  recours  à  de&  com- 
missaires pour  constater  le  refus  et 
faire  enfoncer  ilesiporte^  j  aucini  deux 
n'ayant  voulq  J^ui;  prêter  son  minis- 
tère, ils  se  tlçteruiinèi'eut, après  des 
procédures  inniilcs,  à  se  réunir,  le  I  L 
décembre,  au  lyiusée  si  ienlilique  de 
Pilàtre  de  Ilo-^^r,  rue  Suinte-Avoie, 
sous  la   présidence    de  Cailliava, 
Ils  publièrent  la  relation  de  cette 
séance  dans  ie3  journaux;  m^-ïa 
Court  de  Gebelin  réclama  oonti'c 
leurs  prétenlioiwi  :  il  déclara  que  le 
Musée  existait  toujoi;irs  dans  son  an- 
cien local  et  que  Cailbava  n'était 
u'un  intrus,  puisqu'il  avait  donné  sa 
émission  le  7  août.  Celui-ci  ne  ren- 
tra au  Musée  qu'à  la  tin  de  1785, 
après  la  mort  de  son  rival.  Afin  de 
se  livrer  à  son  j^oùl  })our  le  théâtre, 
Cailhava,  àl'époque  de  la  révolution, 
établit  une  école  dramatique  dans 
l'ancien  local  du  Muséo,  rue  JDau- 
phinc.  Cette  école,  d'où  sont  sortis 
quelques  bons  siyets,  lut  le  noyau 
delà  troupe  que  forma  Dorfeuille et , 
qui  devint  plus  tard  le  théâtre  des 
ËUccs   de   la  rue  de  2'hionvUle^ 
En  179'2,  Cailbava  fut  nommé  mem*- 
bre  de  l'assemblée  électorale  de  Pa- 
ris, et  le  zèle  qu'il  montra  pour 
assurer  les  approvisionnements  de 


cette  cité  populeuse  n 'aurait  , pa#lfll( 
sans  danger  pour  lui,  çfit  «'«ûl  joint 
le  courage  passif  à  un  caractère  con-" 
ciliant.  Ses  services -ne  i lui  v^ilupcnt} 
que  des  persécutions  soùs  le  r<'^aÉcr 
de  la  terreur.  Fontanes  ayant  éléex- 
çlu  de  l'Institut  après  le  IS  fruoti- 
doi]  (1797)  ,  Cailbava  se-  mit  suH 
les  raags  pour  le.  remplacer,  et  fut 
élu  en, avril  1798u  Ou  le  blima  de 
cette  démarche  ;  on  le  .re^arda 
me.usurpatenr  d'un  fauteuil  illégale-' 
nient  enlevé  à  un  antre  (i  cxeiiipic- 
que  l'on  a  depuis  imité  )  ;  na«i»to 
modestie,  son  urbanité  et  ses  ma-' 
nières  obligeantes  lui  ga<j:ncrent  bien- 
tôt l'amitié  de  la  plupart  de  ses  con- 
frères. Palissot  qui,  non  i  plus  qiifc 
Cailbava,  n'avaitjamaia  élé  del'Aca-. 
dénxie  française,  n'ayant  pas  (ïucoiB-î 
me  lui  l'honneur  d'urriverài'lnstitiià|^> 
deviijtson  ennemi.  Il  l'avait  meDa^ 
dans  la  preuwère  édition  de  ses  Afferr 
moires  littéraires^   en  lî77;  il  lex 
balToua  dans  rédilioh  de'  \»0%.  La- 
harpe  qui,  dans  son  Coi*r.s  de  liliè-^ 
rature  ,  a  fait  mentiort  d*«.uleiirs\ 
plus  médiocres,   n'a;  .pi©  7  daigné' 
citer  une  seule  fois  Gailhava  auquel» 
il  gardait  rancune  ;  maîs  il  én  parle  • 
avec  aigrem*  et  animosité  dans  plu-t 
sieurs endi'oits  de  sa  correspondance,^ 
Cailbava  qui  n'était  pi*s. rancunier ,1- 
se  consola  sans  peine  de  la  haine  Vie":» 
ces  deux  aristarques.  Il  ne  s'otfensa'i 
pas  davantage  des  facéties  du  poète . 
Lebrun,  qui  le  traitait  asseï  itijusle-' 
nient  de  Gascon  bêle,  ni  de  la  fa- 
tuité de  Moléqui,  le  trouvant  jdus: 
comique  que  ses  ouvrages,  aimait 
nneux,  disait-il,  le  pueOau  loyer  que  » 
sur  le  théâtre.  Gailhava  conserva  sa i 
saulé^.-âa..giiilé,  jusqu'à,  La  .  Un  JLfi_ 
ses  jours.  La  perle  d'uix  capital  de 
:20,000  fr.  et  celle  de  ses  pensions 
auraient  rendu  malheureuses  ses  der- 
nières années,  sfias  lesàoiiis^Q^tâi4ltjtf4^' 
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(f*i«l«i!pfrodi^ia  sa  ilHe  qu>,  pmir  ne  rme  'ltdtîcî*  sur  '  ce   ballet  panto^ 

pas  rabandonnerj  «iTait  refusé  des  irtithe  eu  4  actes,  de  Pascal  Bruneli. 

Buuriâsesimuitageu^t  Huiiquel^  Tap^  Céiflb^Và  "itftît' eunoncé,  dans  le 

feàtààAf  aailbwutéy'  soa 4^rir^  m  Mk^m^'ij^m  êft^ihbro  de« 

lMitfadp4e^clM«iL  «1^^^  AwimM»iIiNm^          doot  la  pa- 

oamèlM.}  |jetiil6liMB  de  N^polêoA  M^cafion  dëvalit  edminencer  quelques 

vmreilt  ati  sèctiBFi'do  la  piété  filiale,  mois  «près  ;  mais  élles  n'ont  jamais 

Retiré  à  Sceaux  près  Pari^,  Cail-  pai^u,  ll'tf'làissé  Batthuscrits  des  Mé- 

hava  y  ninjirut  le  26  juin  1813,  à  motrei  de' s(C  vie  qu'il  avait  lus  à 

l'àL'e  de  (jiialro-Tincrî-drnx  ans.  et  diverses  fors  dans  la  société  de  ma- 

y  nit  enterré  près  de  Florian.  Son  dame  Fatrny  de  Beauharnais.  Il  les 

elo^  ftjnèbre  fut  prononcé  par  Pi-  avait  vendus  à  une  maison  de  librai- 

ciÉrd  qui  le  ^hca  panni  les  rextan-  rie  avec   lamielle  des  discussion* 

raiewt's  de  la  comédie  en  France^  d'intérêt  robiipèrent  de  rompre  son 

Noos  r'citeroD^  eitcorei'les.tîdPei  de^  traité  peit^ 'de  temps^  atant  sa  mort. 

fil^i^ilM'oiaimigesidai'GBâ^^  GeS'méiBatreë.  qni  forment  cinq  on 

^(MtrepreéïknidëMfd^  ii     j^^^  dix -iAtttdi^'ml'ttii  laMean  ioté- 

irtti|riiéSQnifom-Jyi«^il«iééA(^m<  ré^sânl  ie«  iràitifté  de  la  littérature, 

tmhùr,  poème  en  quatre  chatils,  de  la  stXïiélé'  ët'  dè  l'intérieur  de  la 

Paris,  4762,  in-8*.  YL,-  Lê  Soupir j  comédie  française,  dépuis  f 750  jus- 

onyragfd  moral,  Londres  et  Pari?,  qîi'eri  1813.  Ils  contiennent  une 

177:2,  deux  parties  in-15,  arec  pcr-  foule  de  faits  curienx,  de  portraits 

mîlsion  tacite  (2).  III.  Le  Pucelage  et  d'anecdotes,  et  l'on  y  voit  figurer 

nageur /cohie  en  vers,  1766,  in-S»,  la  |)lupart  *des  notabilités  contempo- 

réimpriviiô  dans  le  livre  suivant.  IV.  raines,  Pompi^nan  ,   Favart,  Se- 

€è$méi*^>.  mrê  et  tn  fro$t  fie  fèi$  daine',  Nîvértidis,  Guibert,.  Dorât, 

MMit^Ti  MUfH,  do  U  Sv^p  FtMfÉXI,  Si«^;  >  Beafflers,  Lauion, 

Fkrié^l79!gi^'|2  toii  in-Hl^'  Ûètucm^l  Qfëtryy  ^'^mcj   PkeiBi,  Yieii» 

lés  ml  fous  p\\iè  Nni  ttunas  McenM  ;  YiûéaWfp  Héiiiaud,  David, 

ciéux«  V.  Essai  sur  la  tradition^'  Lkvèisler^,  Câtnbacérès  et  autres  m- 

ihédtrtU»i*  PariSé  4798,  in-8°.  VI  iératëtitiBi  àMiiale»,  saTaots'  et  per- 

0Euvi^e9  bnâineêi    ibid.  y    1798,  sontiages  politiques,  morts  récem- 

2  voir  In-lS.  ;VII.  VFnl'mi'pnf  infM?f  ou  pi>rore  vivants.  Mademoi- 

de^Itagotin  et  de  madame  Jiouvil-  seUe  CatlhàTa  en  a  confié  la  révision 

/on,  ou  le  Roman  comique  dénoué ^  et  la  publication  à  M.  de  Lamotbe- 

comédieen  2  actes,  en  prose,  ibid.,  Lattgori^  copapatriote  et  ami  de  son 

1799,  jini-8».  «on  feprésentjée.  G'ekt  !  père.  »  oupitmi       -         A— t. 

ft^ÉrlfliafefB  Biographe  îMeêï^  àimii  HÎAllifiArU  (JsAir-MiiuK),  mé- 

tmij^tioéimM  'jbll>0»iMlif  >i  àê^^àê^  Gitmac,  le  14  octobre 
êt^Mmi^lut^ymfi  MgypU^  m^i^'j  lf6IL^i%ë'^£k'Vemarqaer  de  bonne 

Cm^tUtfi^  9Mtsai9iiftèrmx\\iQà\^  goût  décidé  pour  la 

hi^s«Qlan«iititv|ili^^  Après  avoir  terminé 
,fitr  nit  rl                   iift  i^tn^a  seS'I^iMés,  il  entra  dans  la  coagré- 

'  gatittn  dé  la  doctrine  chrétienne  et 

nrn,„  nau.  a  foariij  U  titm        ^««•j    «oç-  cnseicma  avoc  distinction  dans  plu- 

iiJiNvdiis  pus,  cAl  peul-etre  le  même  qtie  celui  qu«  .        <                       .           ,  i 

Dous  jadi^DOttt  «nu  té      IV,  «l  uaxià  ttojooà  t^n%  sicUFS  COUcLTCS,  jusqU  OU  1  787,  épO- 

SSf'pîf  J^iî^'^"'''*^^'  que  à  laquelle  il  abandonna  celte  car- 
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riere  ainsi.  qu«  ïa'coriiôraliQn*  lirfB- 
gieuse  dont  ii  foif^^  jïai'tieyVpour  së 
fixer  à  Bordyà»4jff'.i*cndâflli  les  t^irtt- 
miers  tempk  deis^n  vséioiw  dani  c«tte 
ville,  il  chwTppavd«Al>'édiïcatior\  de 
plosieors  je^ibè^ -^en^/^  entre  îUitt^ës 
de  Lébrun  idete  iGttawnettCTj  àutoor 
d'une* liistoire  VféVJeanào^d^ArC^^n 
i 789v  il  i  <)«»menoa ul'ét0d€  Vie\ 
médédiié.  -Lfes  ^  cohimiB«à»ee8  Aqw^l 
acquft/assët urapidettieftt  /  ie-  ûredt 
dé^igncrv  en  A47^véh  4796^v\  Wdr 
rëmpliyîlWtfonotkulsi  dé  .médebin^à 

dftiîs  ,le$iîdpluen»v\de  Bavoïme^  est  ée 
Sdint-JeAn-dc^Loe.  Jl)l-ëViut  àfiBo^ 
deaind  lerii  n^e^jAtt^se  Tendit, '^Si 
480S^^\^1?api^' 4^1^41  ptiènle  ,grfîrffc 
de-^i^o(jleiii%>>*)»*^POtpur\à>Bordeaujf, 
ran«^  '  vantoi^  il  Jï'y^àdotjnft  nou^ 
se«lôWient'^iVla..btatil[*lrôii  datti^^h 
ville  i>^ét''à"Vhôpi1tt^5»)o!l  il  i*tàU 
m^ecjrti^^ttîhfe^^ertcbrdi  à^afcw'JtV^^ 
Yawï'VÀ  iuUdk/^.-dè.^àbîbet^ietM 
repfit^' tes»  \co»f6Vpribliw  qu^'il^  ifvaU 

li»19;*  direeiWur  ^le  t^éidoîe^  dollniiî- 
décine .  SI  Ira ôPl .  diTi^^^.  \è  ^  ^ v¥i«r 
i8^0.  Chatiuc  ^ni;icé  il «  bàbHàill^e 
nembr<f»x  op45gcuibs.f''lE^ina  ^^oésie 
n«  cefesa  Jarïiai5>d^a'v^irvdéë  charm'^s 
poWliir:  iEnf>i^H3y>ilirëm|i6rtâ»le 
prix  1«L  Viotottte^^  >l?ûcadéînie\<JÀs 
Jeux  flèi*jrtflc  a^\Toiiloifcfe.  C^élûitwn 

rieilx,  «^ùt*'ci\^aé*^"ife  sérieux,' Iwiifet 
sensible,  Mis  ^«êté*- fe* 'parfbÎB\im 
péu  'ckVistiqUfe.  Seti^'t>iiVT»îige^%A^-: 
l,'  Mémoirè  '  ^«W^^V*  > Wî»;^  ^Vw^î  'j^e 
cas  ^e.j^raiiqueyMietW  maïàâii, 
BavoVme;  i  795v  qn^'i^  .  AfckV  ^i/dî 
mèreà  ■  d«  {(ht^lêk^  «bn  îi?tfeiti«tfl«m 

deaux,  f^OG^J  irt-4fi^  aiI>ii'Md|f>iotnc 
sur  une  éruption  icnUvm  e^cùo^- 
dinaire  é  la  verge,  Borde^iux,  t790, 
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in-Ssj' iVJ  '  Jburnal  déà  .  mères'^  de 
fûiAUhi^VaTk^  et  Bordcâbj^/J  797- 
47ift8^  4  vol.  in-»8"i  G'élaW^  UR»  ob* 
vrage  périodique  dcïslioé 4v\  relracef 
4ey  préc'eptBs  qoe  les  mèfes  doÎT^nt 
^ui>T^f)owrTibuMi*  et  ékvepîettrs  en- 
fants; v'.  Premxère-9  ligfics  tde  noso^ 
lofjir  (^nfantineSf  XiordvmT^  1<797, 

VI.  Examen  d^n  li\;r&iH' 
fimlé  fhilmoTphie^^Wié^icale  par\  îe 
t/oclfféf^^lLa/'4>iii,'  l  Bô^detty«i  iT^, 
m^H'^y^l^^Iiàpp<^rt  9itf<^ la  /'iéior-tg- 
ti'i&écs^mfantê  qm  a  èk  lèén  à  Bof- 
deà\ix  ■  pendant  le^  cinq\  ^  dtirniert 
nUis  M  Unnée»^  IV ^  F, 'iBo^- 
d(Vii>x^^^47dT;  m-8**w  >Mémmre 

«^twa/tfrf»    dànt\  >  l'affection 
totàisdBtH'  à  éprmtjiBr^ydek  smsaY 
iùms  Ssa^rcaMe»  à ,  ^eùpproclu  > 
méiakâo^  liordea»!:,  \A7^9^  in^a. 

Mm6ir0  mr  <IHjkfhyaUd  ftSir 
"^mbmcr^ioH^  ^Bordoâ»SRtv>  ^  i  T9d,  ï»- 

<rfij)''  péi^^l    ait»^^4nÉiituteurr'^  de 

i^^uâc  qui  '  s'occupent  'de  éducation 
physique' eV  morhèk,  é^^^iustmè' 
tlonetr  dû  !  a  santé  dé»'^  enfant  s^,  Bor^ 
d^Mi*,  H7y9,  iii-80.  iXli>^A''ô/i>e  sur 
7a  ^iV  et  les  écrits^^dû  P.  Be^ 
sanit,'\^v([ça\\i^,  1800,.  lii-^o.  Xff. 
Eloge  de  J.  Gy^^rrofscn^,  BoN 

ceur."?  de  inédeèine\  infantile, 
Bo^^loaux,  4800^  in*8«A  ^iXIFj  /^iè- 
eôur4'^]^pài/ioncé:  é  l'eèolè  clémen- 
iitire  de  nxèdteim,  Bdrdieaux,^  i  80l, 
iÀ^4o.  XV.  Préciê  analytiqvte  d'un 
eùtèrs  de  médecine  pratique/  lior- 
dfcniiV:,  rSOl-;  in-8o.  XVI.'  Mémoï^ 
re  êur  une^  prétendue'  jihu'c  autfi^ 
reuse,  BoWôaox;  1801 ,  in-S'>.  Caii- 
lau  établit  av«ec  raison;  nue  ce  phé- 
nomène, ^iMnt  on'c^nrtaitiiinr  grand 
nombré  d^awt>el  èxomnfr^s,  tient  à  la 
poHssi5é(/dés  étftmiino3'd(^])!antc*  do- 
nif^'FCS.  "XWi.Ikux  mémoires  sur  la 
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HHîTlXV.lIL-i  \Mcdicinœ  .  itffatitiU$ 
lircvi9{i  \  delineatio  <£ui  êuhjimywv- 
't¥Dv\ I €9ni,id€ratione8    quœdqm .i  de 

4riMiB03v  i\irrHr.'XlX.J^ian  ii'un  ou- 
Aira^  Ayant  phnr  titre  âtenioircj: 
fdftn  sercir.  U ,  l' hisloire^  de  lu  imdcr 
ciH(t^  €^l\le.^ta  chirurgie  à  JionkauaS^ 
depuis  la^  ;^wflf/riè*è{8  êiêcie 
,qn:M  IbOO,  Bûfdeawx»  vl«04i,\  irtr 

dicàl.  iie^\  i'éaorte,  d^  j)in  confffi 
^tésw  \fièvnfÊ\  >  iiUirmiU&ntus  ,  ^.Mfxtr 
A^x,  ^  ti805l,\  iu^a^.r.-XXL  .Mé^ 
moMilsui^  ;  divers49(  sMks^dnçe^  que 
>/fl\ïTÏm^  ef^vM,  hdtard  meU.^nti,,4 
poxiée  <U\iimr€  >au<r  ,  havi met^  Bovr 
>ëbaia,otl<B^.,  iur8%  XXiL  Mér 
«KMiff  ^ièt:':ta  ,premiè^re  de^itim, 

Jim  tnr  l  /  e;iiitr4mei[nerk(  ^4^,,y)^i;sim 

ïWilVii  Bifide  ^A*'S.  ,  ,l^Qad9»\y 

-i89i>*\ kîn-fl». .  XXy»,  hUmoiirç^  sur 
JfilTI  époqxie»  )  de  la  médeûim  ,\ ,  Corv- 

^4ttioniAsonnmireA  svt,  le$,enf(mt^,ii 

-fiuOice  t^uelquçsi  Ma/(i(/t^  u?«r 
\40\^hylfi)qiic  et  (e  p\9r<xji  de;  l\eth 
.A'flcw  V.  Borde&ux  ,  ^\>18G|i5f<j  >  \nT\^% 

deaoti  mT^  ih-a"-  XX^HL  v/^ 
/leitionf  êu^  d[mg€t^,  de  relirer 
iiitûp  ikr^isqmment.  kê(  .enfant ^  4ûs 
m(i(ns,^\tU  le^rsK  naurmice^  ,  JBoi^- 
demXl,  i^Cn/y  m-^^i  XXl^i.  leur>e 
^Ofitetiant  ^'cscémen  d'un,  omrafj^e 
de  M.  Ukhmmd  $urliet\  crjr.m*;s 
piypu luira eth m&demfk  iBqv^^uu,^, 
,iiim8.t4iiXXX».  MaiTAik^l,n$Mr 

iruçtion  »m      créUpl  ^  Bqnde^x, 
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4i9lû^^wÎDw8^  XXXK.  Tableau  de 
la  iné((ccinBr  Jiippocratique,  180G, 
4Hlji      in^i.  .  XXXIII.  Mémoire 
iur  >  leis  roehi^tes  idans  les  maladies 
aiguës,  4ti  >éfn(bniqucSy  Bordeaux, 
1812     iiD*a"iu  >XXXIV.  Mémoire 
sur  I  le  croup  y,  ik)rdeaux  ,  1812, 
iii-8*-  /  XXXV).  Jléfîeo'inns  morales 
^irules  femmes,  considérées  comme 
iSa^dc'-maiadBSi  dans  les  hôpitaux , 
liordoaàxiy:  4813.^  in-8".  XXXVI. 
Maïamém X  Icritiqét'  \  des  nosologies 
,imdctnea.  Bouleaux,  18U,  in-a^». 
.XStXyili  ^RapparM  jsur  les  moyens 
Ue  TéprismmÀle<i^harlatanisme,  Bor- 
^cahit  ;mf8i6K  .3iL-8».  XXXVIII. 
Elofj^.  \(ie  '-Viillaris'^    Bordeaux  , 
tHliX,  iiu^n^  iXmiX.^  Réflexions 
sur/iîa  iÉiûrtiHpréimturée  de  quel- 
ques enfants  /  eélèUr^ik  Bordeaux  , 
,|H48».Î.  'nint^%ir,}i^.i\iJlé/lexions  sur 
illaiçt  ii  à' fidQutt^im'ni' considéré  re- 
laiivemsnt)  à>  ]4tti' ^médecine  ,  Bor- 
ideftijx„l8A8,  iti'^iïXLl  Réflexions 
ïèmriiljRSitf^CittHi^iftrmr  quelques  au- 
XeU^$  4ti.mâ[UtaUé  des  affections 
it?K'r»(£f/tfiv  I  Bordeaux  ,  1818,  in-S". 
-Xyi*,I>  jgfo^il  de  Miugclouseaux 
féro  flf^/i<,/Bpfïlr.TiXki(lW8,  in-8«>. 
Xhmmo^e  d'EunîM  Valli,  Bor- 
deaujïy  <l81^,  iUrS?^  XLIV.  Mé- 
Aan^e^  .  d^. l  ^tnHecit^e^  \    ,  de  cli irur- 
r;i>V;BprdeaUK,  JWB,,  3n-8°.  XLV. 
>IiépQnsoi  ù ,  Unc^  lettrà  ei  à  un  mé- 
moim  ids  M,  Cannât  sur  la  rage, 
hùv^mwy  1818-1.^^19,  in-80.  XLVI. 
Mémoirei  sur  Vati^Ileimont  et  ses 
écrits]  iijfior([eaiiX:>f  ^1819  ,  in-8o. 
Xhyily ,  .Rfiflea:iQit$  .  médicales  sur 
in  péncàantx  deik^^iomncs  à  la  cré- 
,4ilUiU^i  fi(?r(ieaux    1819  ,  in-8o. 
XLVIIl.  ,NoHee\  sur    les  glandes 
ysurrmales  ,  BoE<ieaux  ,  1819,  in- 
8";1  XUX.  Plaintes   de  la  fièvre 
ipuex\përale .  contre   les  nosologis- 
tes  modernes ,  MonlpelHer  ,  1819, 
,in-8^.,  l,,  Almanach  de  la  société  de 
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médecine  de  Bordeaux,  Bordeaux, 
4819,  în-8°.  LI.  Notice  sur  Ga- 
briel Tarragua.  Bordeaux,  4819, 
in-8".  LH.  Médecine  infantile  ^ 
ou  Conseils  à  mon  gendre  et  aux 
jeunes  médecins  sur  cette  partie 
de  l'art  de  guérir ,  Bordeaux , 
i819  ,  in-8o.  Caillau  a  inséré  un 
grand  nombre  de  pièces  de  poésie 
dans  le  recueilde  l'académie  des  Jeux 
floraux.  On  lui  doit  aussi  une  tra- 
duction française  de  la  Callipédieàe 
Claude  Quillet  (Foy.  ce  nom,  tom. 
XXXVl),  Bordeaux,  1799,  jn--l2  ; 
et  un  poème  en  trois  chants,  intitulé 
l'Antoniade,  1808,  in-8». 

J — D  N. 

CAILLETTE  est  placé  dans 
cet  ouvrage  au  môme  titre  que  Brus- 
quet  (t.  VI)  et  Triboulet  (t.  XLVI), 
car  il  remplissait  à  la  cour  le  rôle 
officiel  de  bouflbn,  du  temps  même 
de  ce  dernier,  et  aussi  du  temps 
de  Polite  qui  appartenait  à  un  abbé 
de  Bourgucil.  Caillette,  fou  de  Louis 
XU  et  de  Frauçois  a  enrichi  la 
languefrançaised'uneexpressiondont 
le  sens  a  varié  ,  ou  plutôt  il  a  reçu 
lui-mêmepoursobriquetunnom  com- 
mun déjà  en  usage.  Marot  dans  une 
de  ses  ballades  intitulée  de  sot/- 
mesmcy  du  temps  qu'il  apprenait  à 
escrire  au  palais,  dil  : 

Brff,  si  jamais  j'en  IreniLIc  île  frisson, 
Je  suis  conienl  qii'uu  m'nppelle  Caillette. 

Ménage  dans  son  Dictionnaire  éty- 
mologique assure  qu'à  Nîmes  et  à 
Montpellier,  on  se  sert  de  l'expres- 
sion fou  comme  Caillette,  La  si- 
gnilicalion  actuelle  de  ce  mot  est  celle 
que  lui  donne  J.-B.  Rousseau,  dans 
une  épigramme  contre  Fontenelle. 

En  Torité,  Ctiillelles  ont  rivison, 

t'.'fsl  le  pédnot  le  plus  joli  ilu  momie. 

Caillette  vient  sans  doute  primitive- 
ment àe  caille,  et  non  pas,  comme  le 
conjecture^  en  son  dialogue  intitulé 


Antom'us,  3.-3.  Pontaniis  ,  cité  par 
LaMonnoie,  du  quatrième  ventricule 
du  bœuf  et  de  tous  les  animaux  rumi- 
nants. La  seconde  nouvelle  de  Des- 
périers  est  intitulée  :  Des  trois  folz. 
Caillette,  Tribolet  et  Polite.  Le 
premier  y  joue  un  rôle  fort  ridicule 
et  qui  semble  annoncer  que  c'était 
foui  simplement  un  niais,  et  non  pas 
un  plaisant  spirituel  dont  les  sail- 
lies pouvaient  amuser  un  prince  et  le 
délasser  de  ses  grandeurs.  Des  pages 
attachent  Caillette  par  Toreille  à  un 
jjoleau;  il  se  croit  condamné  à  pas- 
ser là  toute  sa  vie  et  s'y  soumet.  On 
lui  demande  qui  l'a  ainsi  attaché  :  il 
n'en  sait  rien;  si  ce  sont  les  pages  : 
oui;  s'il  les  reconnaîtra  bien  :  oui. 
Là  dessus  on  les  fait  venir,  et  chacun 
proteste  que  ce  n'est  pas  lui  qui  a 
joué  ce  tour  ;  Caillette  soutient  que 
ce  n'est  pas  lui  non  plus,  a  Je  n'y 
étais  pas,  disent  tous  les  pages  à  la 
fois;  je  n'y  étais  pas  non  plus,  dit 
Caillette  j  »  et  voilà  tout  le  conte 
où  certes  il  n'y  a  guère  de  quoi  rire. 
Charles  Bourdigué,  qui  ûorissait  à 
Angers  en  1531,  a  mis  ce  vers  au 
commencement  de  la  Légende  de 
maistre  Pierre  Faiseu  : 

Laissez  ester  CaiUelte  le  foliutr*. 

De  son  côté  Erasme ,  répondant  aux 
petites  notes  du  docteur  Noël  Béda, 
s'écrie  q[ue  Caillette  et  Nago  n'ont 
jamais  rien  proféré  de  plus  insensé. 
C'est  à-peu-près  delà  même  manière 
que  s'exprime  Th.  de  Bèze,  en  son 
Passavantius,  p.  161  du  recueil  de 
"Wiliorban,  de  1593,  et  notes  sur 
\!i  Satyre  Ménippée,  de  1726,  II, 
260  :  Si  argumcntaberis  sic  in 
Sorbonna,  omnes  socii  tut  te  déri- 
dèrent sicut  Calictam.  La  nef  des 
folZi  imprimée  en  vers  français,  en 
1497,  fait  vivre  Caillette  eri  U94, 
cl  donne  son  portrait  comme  patron 
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des  modes  uquveUes,  ce  qui  induit  Lue 
ï)ac\iàl  a  penser  qu'il  pourrait  hien 
.  J  tfvotf  eù  deuï  Caillette,  quoique 
celte  supposition  ne  soit  pas  rigou- 
reusement pécessaire.   Rabelais  le 
|Oomine  plus  d'une  fois  et  lui  attribue 
^^^  pooTh'lSài(iu\SeignéJoan,  ce  qui  ne 
-jj  lire  pas  à  conséquence.  Au  reste  sur 
''g,  çe  bouffon  qui  a  servi  de  personnage 
.^1  wiqcifai,      Tingénieux  anteur  des 
^^^eitx  fous ^  on  peiil  consuller  une 
brochure  intitulée  ha  vie  et  trè- 
passemçnt  de  Caillette  ^  sans  lieu 
ni  date,  petit  in-8°  golhique,  dont 
il  a  paru  en  1833  une  copie  figurée 
'^j  .4' une  demi-feuille,  tirée  à  42  exem- 
^|)Iaires,  à  Paris  chez  Pinard.  Voj. 
j  îkussi  dans  le  Dictionnaire  dejl^ 
f^ff/tonversaiion  le  mol  Caillette  et 
P  .jfWlrc,firtic|e  sur  Coub  (Jqu$  de^.,^, 

Y  I,  <,ÇAILLOT  (Joseph),  excellent 
f.\  comédien,  naquit  à  ]*ans  en  1732. 
•jf  j  Fils  d*un  orfèvre  qui  fut  arrêté  pour 
jjj„4ettea,  il  trouva  un  asile  chea  des  por« 
-.b  r^ur»  d'eau.  Son  père,8orli  de  prison, 
^  j$jant  obtenu  une  place  subalterne 
^nvd»osla  naaison  du  roi,  Caillot  le  su  ^r- 
ffl,  vit  dans  la  campagne  de  Flavdre^ 
et  plut  à  tous  les  généraux  par  sa  ge%- 
tille^se  et  sa  jolie  figure.  Louis  XV, 
à  qui  le  duc  de  Villeroj  Pavait  pré- 
7    senté,  lui  demanda  sou  nom  :  Sire, 
V'  repondit  Tenfanf,  /'e  suis  le  protecr 
h^'^Éurdu  duc  de  V illeroy^  il  voulait 
•  •  flire  le  contraire.  Le  roi  rit  de  cellp 
-  '  uaiVeté,  et  attacha  le  petit  Caillot  an 
spectacle  dit  des  petits  apparie^ 
ments  y  pour  jouer  ies  jennes  pâtres 
"^J'^ct  les  amours.  Lorsque  Louis  XV 
'1^  di:>tribuait  lui-même  les  rôles,  il 
disait  :  En  voilà  un  pour  le  petit 
f.^  '  protecteur.  La  voix  de  Caillot  ayant 
^'"^  '  niué,  il  perdit  sa  placé  cl  fut  réduit, 
ipi^  riuconduile  de  son  ^èrc,  k  s'eu- 
gager  comme  musicien  au  théâtre  de 
La  Rochelle,  où  il  remonta  bientôt 
•.  ■»       •  # 
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sur  la  scène  pour  remplacer  un  ac- 
teur malade.  Après  a?oir  joué  l'opé- 
ra-comîque  a  Bourges,  a  Lyon  et  au 
théâtre  de  l'infant  dye  de  Parme,  il 
fut  rappelé  k  Paris.  Il  y  débuta,  le  26 
juillet  1766,  a  la  comédie  iulienne, 
et  fut  si  bien  accueilli,  surtout  dans  le 
rôle  de  Colas  de  NineUe  à  la  cour^ 
qu'on  Padmit  sociétaire  dès  la  même 
année.  Une  taille  avantageuse,  une  ,j 
figure  expressive,  un  débit  simple  et  ' 
gracieux,  un  jeu  plein  de  naturel,  do,,,, 
sentiment  et  de  gaîlé ,  une  voix  de 
basse-taille  ronde  el  pleine,  mais  si 
étendue  et.  si  flexible  qu'il  chantait.  ^  , 
la  haute-contre  ou  le  ténor  oouiAie 
c'^eùl  été  sa  voix  naturelle,  telles* 
Curent  les  qualités  qui  concilièrent  ^  ' 
Caillot  la  constante  et  juste  Lienvcil-to^j 
lance  du  public  Dés  qu'il  paraissait^, m 
, manières  fran^hea,  sa  pbysiooo-ii; . 
mie  ouverte ,  intéressaient  les  spcc^'i'lo 
laleurs  avant  même  qu'il  eût  parlé,  et  il» 
son  jeu  achevait  bientôt  Pcntraîoe- jb 
ment,  «  Caillot,  dit  le  baron  de  )Ij 
«  Grimm,  était  sublime  sans  efforts  jlZ 
j^:  et  son  ialent,  qu'il  gouvernait  à 
#>son  gré,  était,  sans  qu'il  s'en  dou-  'A 
fiât,  plus  rare  peut*ètreque  celui!  iil 
^md&  I^kain  5  il  se  croyait  fait  ponrr'ii 
■y  chanter  avec  agrément,  pour  jouer'd) 
»  avec  une  mine  bien  réjouie  :  mais»>w 
«  il  ne  se  croyait  i>oiûl  palbéliqne. 
«  GarricJt  devina  son  talent  el  lui 
M  apprit  qu'il  serait  acteur  quand  il 
a  voudrait,  n  Caillot  réalisa  les  pré-  \(^ 
dictions  du  Roscius  anglais,  etses)(t 
succès  furent  aussi  étonnants  que  ra-  M 
pidcs  dans  plusieurs  rôles  oii  il  dé- 
ploya une  proFunde  sensibilité.  Il 
créa  ceux  du  Sorcier  ,  de  Maihurin  < 
dans  Rose  et  Colas^  du  Déserteur, 
du  Huron^  du  Sylvain;  de  Wes- 
tern dans  2W  Jones;  mais  il  était 
inimitable,  el  il  n'a  jamais  été  rem- 
place' dans  les  rôles  de  Luhin  {An- 
nette  €t  Lubin) ,  de  Biaise  dans  Lu- 
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£iU,  «t  dt  Rkfaari  dam  ie  Roi  iiiTo!otttaîre« ,  .  «i  le  prîrant  d«  Taf- 

ei  ie  Fermier*  «  Pbar  le  'Ikire  fectîoB  da  poblte,  ne  le  ùsf^enl  sur- 

•«:  oae  -idée*d«  la  -perfection  où  Uart  vivre  k  sa  répatalion^  lai  dooDerent 

•M' dn  comédien  petil  alieiudre^  dit  led^irde.ie  retirer,  quoiqu'il  fàt 
«  encore  Grioin,  il£iUiâit  voir  Cail-  encore  dans  la  force  de  Tàge  et  du 
«  lot  dans  ce  dernier  rôle.  On  re-  talent.  Des  tracasseries  de  coulisses 
•«  marquait  dans  tout  ion  raaialîen  le  dégoftlèrent  enfin  d'an  art  dont 
et  l'homme  qui  avait  reçu  de  l'eMii-  il  faisait  ses  délices  et  non  un  métier. 
o  catitin  :  à  travers  ses  brusqueries  En  sept.  1772,  il  qnifta  le  théâtre 
«  pï  sa  mauvaise  humeur  contre  les  avec  uoe  pension  do  mille  francs, 
«  ^ard^^s-chasses,  perçail  la  douceur  maïs  conuuud  d'y  jouer  sans  r^- 
«  naUirelle  du    persounage.  Avec  tribuliun  pendant  six  semaines,  pour 
«  queUe  mesure  il  reprenait  sa  mère  suppléer  à  TabseDce  de  plasiears 
•«  un  peu  ridîcnle!  comme  il  soufflait  acteurs  malades*  Il  a?aît  offert  de 
«.  de  son  barardage!  arec  quelle  parailre  sur  la  scjène  quelquefois 
«  finesse  il  dierchaît  à  la  déronter  Vbvfir,  même  dans  les  r6Us  non* 
im  et  affectait  de  la  gaîlé  pour  ne  veaux  que  les  aot'enrs  vondraieilt 
«  pas  la  cboquer  !  o  Narbonne,  un  bien  lui  confier  :  on  rejeta  cette 
■4es  snccessenrs  de  Caillot,  fît  voir  1*^-  proposition  désintéressée.  Il  joua  en- 
norme  distance  qui  le  séparait  de  lui,  core  le  Déserteur^  en  juin  1 773,  de- 
dans ce  rô!pi{u*il  joua  d'une  manière  vani  le  dauphin  e!  îa  daupbîne,  arec 
grossière elbrulale.'Non moins  distîn-  autant  de  talent  que  de  succèsj  mais 
^né  par  ses  qualités  morales  que  par  ou  trouva  sa  voix  très-afiaibtie.  Dès 
son  esprit,  ses  conuaissances  et  son  le  mois  de  mars  1763,  il  avait  ra- 
goût sûr  dans  le  jugement  dei  ouvra-,  paru  au  théâtre  de  la  cour  avec  lo 
dfâuid tiques.  Caillot  attachait  un  fameux  Jélyole  [f^oy.  ce  nom,  au 
:gcaod  prix  à  FoptnîoD  publique.  Il  Suppl.).  Louis  XV,  qui  se  souvenait 
pcussaladéticatesse  jusqu'à  refaserle  toujours  arec  plaisir  du /wliY  pro* 
jràledeGilonqueBIarmontelIuiaraît  'lecteur t  1«  prit  en  amitié,  govtta 
-réserré'  dans  VAmi  de  la  maison,  son  esprit  et  de  nonrean  l'admit  aux 
•  Ce  caractère  ressemble  trop ,  dit-  spectacles  des  petits  appartements» 
.m  il,  à  celui  qu'on  nous  attribue;  Il  y  joua,  en  1776,  dans  la  MaU" 
M  si  Je  jouais  ce  tôle- comme  je  née  dés  bouievarts,  de  Favart, 
-«  le  sens,  ancune  mèrè ne  voudrait  continua  d'y  être  attaché  quelques 
M  me  laisser  aoprès  de  sa  fille,  années  en  qualité  de  répétiteur^  et 
«  Je    jouerais    pîalôt    Tartuffe  ;  reîtriroa  vivre  avec  sn  mère  et  une 
«  ce  personnage  est  plus  loin  de  de  ses  trois  sœurs  qui  exerçait  le 
«  nous,  et  Tou  ne  craint  pas  dans  conjmerce  de  la  bijouterie.  Il  se  re- 
«  le  monde  (|Uij  nous  soyons  des  tar-  tira  ensuite  a  Saiul  -  Germain  -  en- 
a  luûcs.î)  A  mesure  que  le  jeu  de  Laje,  uù  il  possédait  au  bas  de  la 
C;^illat  s'était  petfeciionnc,  sa  vois  terrasse  une  petite  mai^uu  que  lui 
itait  derenae  capricieuse  et  sujetle  arait  donnée  le  comte  d'Artois ,  dont 
à  des  enroucmenlssubifs^  mais  passa-  il  était  capitaine,  des  cbasses.  U  j 
.gersy  occasionnés  souvent  par  sa  virait  dans  une  beurense  médiocrité» 
passion  pour  la  chasse.  Cetaecideot,  lorsque  la  révolution  lui  enle?a  aca 
joint  à  une  mémoire  naturellement  pensions  et  le  fruit  de  ses  écouomies. 
ingrate^  et  la  craint^  q[ue  ces  torts  II  sopporla  ces  rerers  en  philosophe. 
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▼enditcamaisoD,  ekeoiiliiiiiadei^ii- 
der  à  Saul-Germaio  oà  il  «rail  on- 
?ert  «a  coûta  de  moaîqoe  et  de  dé- 
cUmlion.  It  y  faisait  £ea  agr^nenU 
des  neitteores  société  par  <a  gailé , 
la  IwaluMine  et  sod  taleot  de  aiime. 
Oa  Fa  TU  y  dans  oae  extrême  vieil- 
leaae,  joner  dee  scènes  maettes  avec 
la  plus  rare  perfeclîoD  (1).  Ea 
180(1  iliistilut  de  France  l'admit  au 
floml  re  de  ses  correspondants  pour 
la  classe  des  beaui-arU.  £n  1810, 
les  acteurs  du  ihéîilre  Feydt'aii  lui 
deceriierenl  une  peiiiiuu  de  1200 
francs.  £q  1814,  le  roi  lui  en  ac» 
corda  une  de  1000  fr.Lamortde  deux 
de  les  sœors  Tavait  rendu  co-pro- 
priélaire  d*oiie  maisoÂ  sur  le  qoaî 
CoDtî  à  Paris.  Mais  fl  ne  jouit  pas 
loog-lempâ  de  celte  aisance*  Sa 
femme  était  morte  depuis  loDg-temps 
à  St-GermaiD,  soit  de  consomption, 
soit  du  poison  qu'elle  avait  pris 
afîu  de  ne  pas  succomber  dit-oo ,  a 
une  passiou  malheureuse.  Caillot  en 
avaîl  eu  deux  enfauls^  suu  fils,  major 
d'un  régimeut,  périt  dans  i'eipédi- 
tion  de  Russie  en  1812,  a  viiigl- 
liuiL  àui.  La.  douif  ur  de  celle  perle 

(l)C*îUot,  oclogéooire,  aimait  encore  à  ra- 
eoBterqne  OMUry.  arrivé  à  Paris  depuis  plus 
de  deos  annéM,  sollicitait  en  vain  la  repiwaa- 

talion  de  ru  premier  opéra  franl;■^lis,  te  fluron  , 
paroles  tle  MarinouU-U  il  avait  mis  Caillot  dans 
•es intérêts  eu  lai  communiquant  quelques  airs 
de  sa  partition,  liais  Caillot  ne  pondait  vaincre 
la  rcsistanee  insoucieuse  de  ses  canarados'  as> 
sodés.  Un  jour  eii6n  il  tr  nita  à  dîner  les  plu» 
iuQueut»}  Uréiry  était  du  nombre  des  couviveit  ; 
et  quand  on  fut  au  dessert.  Caillot  se  mit  à 
caionner  un  de»  piua  lieanx  airs  do  Muroa. 
Arrivé  à  G^t  endroit  de  ion  récit ,  il  cbantait , 
«l'une  voix  «nccire  belle  et  sonore  :  F.n  HuroHtr, 
tt  ju'/  fait-on?  Y  parh-l  oa  U  ùas-breton?  EU 
ileii,  asM,  non,  etc.  t'ois,  reprenant  su  narration, 
mes  camarades,  disait'il ,  étonnés  et  ebavoié^  y 
demainlent  de  qui  est  ce  éhaot  ravisiant. 
Ehl  voilà,  m'écriai  je,  montrant  Crélry,  voilà 
i'àomiM  que  vous  repousses  depuis  deux  ans .' . . . 
La  piènAatrcfoe»  nwntée  sur-le  cbamp,  etqb« 
tint  un  immense snccès,  qui,  depuis  n'est 
j>ab  eiieore  oublié.  Muis  a  quoi  tient  la  destioéc 
des  poêles  et  des  arlisles  1  (îrétry  décourj l  é 
était  près  de  rcaoucec  à  la  carrière  dianiatique 
qui  «  fait  sa  j^luire  et  nos  plaiairs.      V — 


causa  au  vieillard  une  atta(|ue  de  pa- 
ralysie qui  FoUigfa  de  rereoir  k  ni- 
ris  arec  sa  fille;  me  seconde attaipia 
remporta  le  30  sept.  1B16  k  TIm 

de  qualre>vingt-qoalre-ans..Sa  fiffe 
qui  lui  survécut  est  morte  en  état  de 
iêmeoset  La  conduite  de  Caillot 
prouve  que  c'est  à  tort  que  des  en> 
vieux  l'ont  accusé  d'aimer  Fargent 
et  d'avoir  mis  des  conditions  a  sa 
retraite  comme  la  promesse  d'un 
intérêt  dans  les  poudres.  On  rap- 
porte de  lui  un  mut  assez  piquant. 
11  avait  éié  lie  avec  J.-J.  Koussean, 
qui  mieux  t^ue  personne  ajppréciait 
on  ta]eAt  ai  naturel.  Celui-ci,  lui 
▼oyant  u  contean  de  cbasso  ri* 
chemeut  mont^,  s^^tonnait  qo'ildkt 
(ait  une  faille  dépense.  «  Je  ne 
c  l'ai  point  acheté ,  dit  Caillot  » 
«  je  l'ai  accepté  do  prince  de  Con» 
«  ti.  »  Vous  accepte!  dono  les  ca* 
«  deaox  des  princes,  vous  que  je 
«f  croyais  philosophe!  je  n'en  ac- 
«  ceplc  paS;,  moi.  —  C'esl  que  vous 
«  éles  un  philosophe  qui  refuse 
«  et  moi  un  philosopha  qui  ac- 
te cepte(2).  »  U  existe  une  lellrc 
auluj^rapbe  de  Caillot,  écrite  deux 
ans  avant  sa  mort,  et  possédée  par 

(ij  Calltot  allait  e«ir«o«v«ntr..|.  Bonsseau 

h  l'ermilagr,  et  lui  portait  d^'S  produits  de  sa 
cUai;>«.  Le»  prcuiières  perdrix  furent  a&«cz  bien 
reçues,  le»  sacttndes  ffoîdensetfl,  et  les  troisièmes 

«osiiivement  refnsées.  Lors<|M CaiUot  s'en  alla, 
'iiérSso  Lerasseur  conmt  aprde  hiî  :'  «  Qnaad 
TOUS  apporterez  du  gibier,  dit^lk ,  rjiitii  <-ii 
sorte  que  M.  Rousseau  n'en  sache  rieni  donues- 
le-utoi  secrèteinrnl;  m  et  ce  fut  ainsi  cooveim* 
Un  îoor  qne  Caillot  disait  à  i'ernùtage,  il  re- 
garda le  {Mtit  contean  de  lean-J.icques ,  et  le 

trouva  joli.  Jean- Jacques  m;  dit  rien;  i:i:iis,  au 

sortir  de  t&ble,  il  prit  le  petit  couteau,  et  s'avaik- 
fant  vers  son  hdie  avec  un  embarras  viaibla  s 
«  Voua  le  troQV«a  donc  joli  F—Uni ,  sans  doute. 
--->Voalez*TOQ8  me  faire  le  plaisir  de  l'accepter  ? 

—  Oh  !  je  in*<  n  çardtrai  bien.  —  l'ourcpioi  ?  — 
Vous  refusez  de  recevoir  me»  perdrix,  qui  sont 
le  produit  de  ma  chasse  et  ne  me  coûtent  rion! 

—  Mon  auii  !  Lh  !  bien  ,  j'accepterai. .  eacort 
une  fois. . . .  prenez  mon  couteau,  »  et  il  pieu  -  ' 
rait.  «(  A  la  bonne  heure,  u  dit  Caillot;  il  reçut 
le  prisent  des  maius  du  philosophe .  ei  t*  «ou> 
Tint  t  diw  la  suite»  d«  Tavis de nérèae.  V— ir<,~ 

35. 
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Vanleur  Je  celle  notice  :  elle  offre  un 
'  tcmoigoage  irrécusable  de  sa  bieo- 
faisance,  de  sou  humaBÎlé  el  de  Tar*  . 
étvir  qu'il  metlail  encore  (à  82  a») 
à  reoére  tenrîce.  Ou  a  tottfouri 
cm  qoeNainville  débaU  en  1765 
àkciHiiériie  Itatîe&ae,  quM  quitta  en 
1777,  élail  fils  n^nrel  de  Caillot, 
dont  il  avait  pris  i^emplm ,  et  avec 
,  teqveft  il  avait  des  rapports  frap- 
pants poiir  la  TOÎr^la  figure  et  même 
le  talent.  A— t. 

C  AILLY(ADiiiEF-GriLtAUME), 
JiUéraleur,  né  en  1727,  rerut  une 
cdncaîion  soignée  au  collé<!;e  de  lieau- 
vais  (îù  if  remporta  tous  les  prix.  Il 
suivit  d'abord  la  carrière  des  atmcs, 
servit  comnie  Tolpntaire  dans  IV* 
HUerie,  et  chanta  les  triomplies  de 
rarmée  frani^tse^  après  la  batailla 
de  Fdntenojf  'oi  il  avait  combatta. 
Il  revînt  k  Paris  avec  le  comta  d'En, 
pand^maltre  de  lartillerie^  qui  le 
Bomina  trésorier  de  ses  Homaîoes. 
Pour  répondre  k  la  confiance  de  son 
prn!pcteor,  CaiUy  entra  chez  un  no- 
laire,  où  il  acquit  les  coonais- 
sauces  nécessaires'  à  ses  nouvelles 
fonctions.  Après  la  mort  du  comte 
d'Eu,  en  1775,  Cailly  wsbete  an 
coin  de  terre  à  la  campagne, ' oft  >1 
allait  passer  tons  les  étés,  pour  s'y 
livrer  jplas  tranquillement  à  làcultura 
des  leltres.  Set  titres  Utt^aiiatsont'  : 
ff«iaMO^*  divertissements  compo- 
sés, vers  1750j  pour  les^fétes  ipela 
docbesse  du  Maine  donnait  k  Sceaux  -, 
Don  Ahar  et  Mincio,  opéra  en 
trois  actes  tiré  du  roman  de  Gilblas, 
"cl  juué  sans  succès,  en  1770,  au 
ihéàlre  ilalicnj  t Education  d'un 
prince  y  autre  pièce  reçue  an  même 
théâtre,  k  Tépoque  la  rcvolulionj 
le  Temple  de  Gnide ,  grand  opéra 
m  trois  actes;  des  poésies  inséréos 
dans  lès  Etrennes  d  ApoUon^  TM* 
manach  des  Muses  ^  «le. ,  et  uae 
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foule  de  chausous  attribuées  sou- 
vent k  BeaumarcMaîs  et  à  ftoofflera. 
Membre  de  la  société  des  bellca- 
lettréi  dè  Paris,  depni»  ia  fonda- 
tioa,  il  j  lut  plusieurs  pièces 
fugitives,  entre  antres  le  Juge» 
meiU'de  Péris  j  conte  charmant  oA 
il  a  su  concilier  la  décence  et  la 
grâce*  CaiUy,  taisant  céder  sa  modes- 
tie aux  înàlances  de  ses  araîs,  s'oc- 
cupait de  publier  un  recueil  intitulé 
Contes  en  vers,  chansons  et  pièces 
fugitives,  Paris,  an IX  (1800),  in-18 
de  288  pp. ,  lorsqu'il  mourut,  le  19 
septembre  de  la  même  auuée,  d'une 
auaque  d'apoplexie.  A  la  demande 
de  son  fils,  sân  corps  fot  inhumé  à 
BeUevUIe^  dans  le  jardin' où  réîMi* 
SaienI  depnit  sept  ans  lés  reniea^e  son 
âmi  Favart.  M.  Alissan  de  Cnazet^  se- 
érélaire  de  la  société  des  belles^let* 
très,  prononçai,  le  1 5  oc  t.  suivant,  un 
éloge  de  Cailly,  imprimé  dans  le 
même  format  ([ue  les  poésies  de  celui-  • 
ri,  mais  (]ue  Ton  ne  trouve  pas  ton- 
jour?  en  tête  du  recii*  il.  Les  poésies 
de  Cailly  sonl  en  géuéral  graveleuses 
quoiqu'elles  sok  nt  pour  la  plupart 
l'ouvrage  de  sa  vieillesse,  et  com- 
posées pendant  le  régime  de  la  ter- 
reur (|n  il  ne  manqne  pas  de  stigma- 
tiser. On  pent  en  dire  autant  des 
quatre  preiaiers  cbanta  d*nn  poème 
îatîlole  ififoit  radotage  ^  on  Mes 
viêiiies  fredaines  f  qn^il  n'a  paa- 
acbevé.  Cailly  a  coopéré  an  Journal 
des  Musesy  publié  par  madame  Me- 
rard  de  Saint-Jusl  (1)        A — t. 

GAILLY  (Chaules),  né  k  Vite 
('n17r>2.  mira  fort  ienne  dans  îa 

(i)  Dans  nne  petit*  biographie  crif»qtt««,  «{ai 
p;:rut,  en  t jfjr),  hitilu!c<:  Le  tiibunaf  (C Apollon, 
avol.  ia-iS.  od  lit  :  w  Uf  beau  stexe  a  besoia 
ilfi  l'éfollaU  quand  il  entend  ies  grarélflaw 
mais  rhariu.tnles  pièces  l\igiti*es  «la  père;  Met 
dait»  l'article  de  Cailly  fils  il  est  dit  :  «  Si  l'on 
pouvait  fr.ire  rimer  treiile  avec.  beUe,  mi.tericondé 
avoc  huitebard«t  ce  cbansooaicr  opioidtre  travail  • 
lcraU'«v«e  «m  fncrayabb  fjidUté.  »  V-oti» 
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earrttn  di^trreM ,  cl  ê^éttâki  mon- 
Ué ,  dit  lé  commenccnciil ,  Too  def 
partîmtde  U  révolnlion ,  U  reniDlit , 
dans  lé  département  du  Cslnaot , 

différentes  fonctions  adninistratitres 
et  judiciaires ,  entré  aatree  celle  de 
couutoîiMure  près  les  tribunaoi  civil 
et  criminel  de  Caen  ;  il  y  fit  preuve 
dé  sagesse,  de  modération  ,  et  rendit 
quelques  services  aux  victimes  de  la 
tjrannie  révolutionnaire.  Dénoncé 
bientôt  lui-même  comme fédéralisie y 
et  mis  hors  la  loi,  il  ne  dut  son  salut 
qn^à  des  circonstances  particulières  et 
oolamaienl  au*  siège  de  Granvillepar 
Ua  TtndoNU,  qui  fixa  tonte  lat- 
tentim  des  conTentîonnela.  Aprèa 
.  le  9  tfaermîdor.y  il  rentra  dant  lea 
lonctbiis  pabliqoet.  Il  ^tcomnaii- 
aaire  da  inrectoire  près  l'administra* 
tion  départementale  du  Calvados^  en 
1797y  lorsqu'il  fat  deatiitté  comme 
iOnpçonné  d'appartenir  aa  parti  qui 
allait  succomber  dans  la  journée  du 
18  fructidor.  Son  département  le 
nomma  néanmoins,  en  171)8,  dé- 
puté au  conseil  des  anciens,  dont  il 
devint  secrétaire  l'année  suivante.  1| 
y  fit  un  rapport  sur  je  notariat,  et 
soutint  les  droits  de  la  république 
,snr  les  successioas  des  éouerés^  Il 

ru  eneore  dans  cette  autniDUe  m 
régime  hypothécaire,  jnr  leva- 
gahoiidage  et  tnr  d*anlres  objets  de 
legîslatioD.  Après  le  18  hnunaire^ 
.  Cailly  entra  dans  la  magistrature  : 
nommé  d^abord  juge  an  tribunal  d*ap- 
(       pel  de  Caen  ,  il  devint  plus  tard  con- 
seiller puis  président  ae  cb  ambre  à 
»la  cour  royale.  H  est  mort  dans 
Texercice  de  ces  fonctions  le  8  jan- 
vier 1821.  Cailly  avait  toujours  cul- 
tivé les  lettres ,  et  il  était  un  des 
membres  les  plus  assidus  de  Tacadé- 
mie  de  Caen.  Le  recueil  de  cette  so- 
ciété contient  plusieurs  mémoires  de 
sa  composition.  On  a  encore  de  lui  : 


1.  Rapport  au  icuiacU  des  an- 
dems  Jtur  t organisation^  4u  notd;,^  • 
riat,  179e,iD-6«.  U.  Vi$$eriaUm. 
sur  U  préjugé  qui  aUribue  .oft^ 
Egyptiens  t honneur  des  premiê^ 
res  déepuveries  dans  les  sciences, 
.  et  les  arts ,  lue  à  l'acadétnie  de 
Cac«,  1802,  in-8°.       M— d  j. 

OALANDRELLI  (l'al.bé  Jo- 
seph), astronome,  né  k  Z.igaroU 
dans  TEtal  romain  en  1749,  fui  éle- 
vé, h  Rome  ,  par  une  de  ses  tank* 
et  se  consacra  d'abord  h  l'élude  des 
lois  qu'il  abandonna  plus  lard  pour  les 
sciences  physiques  et  oalurelle8|dont 
il  s'occupa  exclusivement  peodfinÇ 
^atre  ans  qti*il  fat  profesieor  de  ' 
philosophie  au  jénioaire  deMedî»- 
qo  dans  la  Sabine.  Reloniné  ii  Ko*. 
me,.e^l774,  après  la  suppressfondef 
îésoites^  Caiaiidrel(i  f«l|ioi|iiné  pro- 
fesseur de  mathématiqQes,  et  ce  fut 
alera  qn'il  publia  ses  intéressants 
ouvrages  :  1°  Saggio  analitica' 
sulla  induzione  degli  archi  cir- 
colari  ai  logaritmi  immaginari. 
2"  Sulla  faLlacia  délia  dimos- 
trazione  del  Galileo  del  moto  ac- 
cellerato  in  ragione  degli  spa^i»^* 
La  dimostrazione  deiCequiUbriç, 
4^  U  opéra  gui  moto  e  êullajbr^ 
impeiiente  s  ptnduU  da  unàfua^ 
suipianiiHefinaiiMt^om^vi  ans|î 
dans  le  m^pie  temps  de  physique 
expérimentale  et  dirigeait  une  aca- 
démie dans  la  maison  du  cardîoaf 
Zélada.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  fit 
poser  des  paratoaufFres  an  palais 

Ïiontifîcal.  Le  savant  cardinal ,  pour 
'encourager  dans  celle  noble  car- 
rière, fit  construire  un  observatoire, 
et  lui  donna  pour  adjoint  Tabbc  Con- 
li,  qui  depuis  1781  ,  tenait  un  jour- 
nal d'observalions  mélL'orologique> 
el  correspondait  avec  l'académie  df 
Mauheira.  EnBn,  en  1787,  C^nn^,  ' 
drellifut  nommé  directeur  de  Vohseir- 
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valoîre  on  îe  j^suiie  Boscuvich  avait 
acquis  tant  de  célt-brité.  Pie  VII 
«Vtant  rendu  à  Paris  en  1801,  pour 
le  sacre  de  Napuléoo,  cl  ajanl  beau- 
coup enteodu  vanter  les  astronomes 
fran^auy  surtout  les  trafaox  autels 
ils  selîvraieDt  poark  divtnon  da  gto^ 
be ,  résolut  de  donner  animêmes  elv- 
des  dus  acs  itats  de  grandi  enconra- 
gemcnta,  ef^aprei  avoir  faitacbeier 
Beaueoiipd'iiiitninieiiU  d'astronomie^  ' 
il  fixa poorlesprofessen  rs,  s  D  r  1 0  u  t  p onr 
Calaodrelli)  detrès-bons  traitements. 
C*esla  compter  de  celte  ^po(jiie  que 
les  deux  inséparables  amis ,  ('onti  et 
CalandrelU  ,  publièrent  uue  âérie 
d'observations  astronomiqaes  sous  ce 
iître  :  Opuscoli asLronomici^^om^y 
1812,  ia-fol. ,  continuées  et  impri- 
mées de  Doureaa  en  1824,  8  vol., 
contenanltooslet  ouvrages  des  savants 
snr  la  matière»  les  observations  sortes 
comètes  de  1807  et  de  iSl  1 ,  plus 
diflPérentes  formules  ponr  l'emploi  du 
calendrier  grégorien  elda  calendrier 
Jnliea  sons  le  titre  de  Calenda- 
rU>  gregoriano  e  deît  astronomia 
romana  notizie  istoriche  ,  Rome  , 
1819  ,  in  8**.  Enfin  une  formule 
analytique  délia  Pasqua ,  Rome , 
1822,  in-8*^.Il  publia  aussi,  vers 
cette  époque,  une  dissertation  sur  une 
éclipse  arrivée  Tan  359  de  la  fonda- 
tion de  Rome.  En  1824 ,  le  collège 
romain  ayant  M  reoda  aux  fésnitesy 
ie  vieox  Calandrellî  fat  obligé  de 
qoilter  son  observatoire  et  de  passer 
au  collège  de  St-Apollioaire  avec  ses 
collègaes;  et^  tandis  que  Ton  constroi- 
saît  nn  nonvel  édifice  astronomi- 
que,  i!  mourut  le  27  déc.  1827, 
à  Rome.  C*landrplli ,  iiomm^  par 
Léon  XII ,  en  l825 ,  chanoine  de 
Saint-Jean-de-Latran ,  rlaît  membre 
de  racadémie  des  sciences  de  Turin  , 
dellnslituldc  Eoloi!;ne,  deNapIes,dc 
Modène^et  il  lui  en  relatiuu  avec 


Pia2'/5,  Oriani,  FoD!ana,d'AIecnl)erî^ 
Delan^fire,  Lalande^  Zacb  et  d'autres 
bommrs  célèbres.  L'abbé  Cuoti  est 
dépositaire  de  ses  manuscrits  parmi 
lesquelssetrouvent :l°l?c//e/bri7iw/tf  ~ 
perla  loùgUudine  deimagneiûmof 
2"  Del  modo  perregolar  la  deci'- 
ma  quarta  pasquale  dedoUoda  un 
nuovo  cido  ehe  rieondwrrà  sia~ 
hilmenU  al  2\  di  mono  Fingres» 
so  dcl  sole  in  Ariete.  G — g — y» 
CALCIII.(TaisTÀi«),  liislorieo, 

3 ne  rArgcllatî  nomme  îe  Tile-lÀve 
e  Milan,  élait  né  dans  cette  ville, 
Tcrs  1462.  Elève  de  George  Merufa 
oy.  ce  nom^  tom.  XX VÎT!) .  il 
lit,  sous  cet  habile  inaitre,  de  rapides 
progrès  dans  les  lettres.  Ses  talf  nts 
et  la  protection  de  Bartbélemi  Gal- 
chi,  son  parent,  laî  ouvrirent  le  cbe- 
mîn  des  tonnenrs.  Nommé  secrétaire 
da  doc  François  Slorsa ,  i)  remplit 
les  mêmes  fonctions  auprès  des  soc- 
cesseurs  de  ce  prince.  En  1502  ,  la 
ville  de  Milan  le  créa  son  historio* 
graphe;  et  Tannée  snivaote ,  après 
là  conquête  du  Milanais  par  les  Fran* 
cais,  îe  roi  Louis  XII  le  confirma 
dans  sa  charge  de  secrétaire  ,  et  j 
ajouta  celle  d'archi-trésorier  {pro- 
tO'Scriniarius).  Après  la  mort  de 
Merula,  Tristau  avait  formé  le  projet 
de  continuer  son  Histoire  des  Vis- 
conti.  Il  avait  rassemblé  des  docu- 
ments nombreux  sar  cette  fitmiKe,  en 
classant  les  manuscrits  de  la  biblio* 
thèqne  de  Pavie  y  et  c*était  une  oc<- 
casion  favorable  d'emplojer  ses  re- 
cherches. MaiS|  eu  examinant  de  plus 
près  Touvrage  de  Merola ,  il  re* 
connut  que  Fauteur ,  privé  des  se* 
cours  nécessaires  ,  était  tombe  ^^nw 
des  erreurs  si  graves  et  si  nombreU'^ 
ses,  que  ce  serait  perdre  son  temps 
s'il  entreprenait  de  les  corriger. 
Il  abandonna  donc  son  premier  des- 
sein pour  composer  une  nouvelle  hîs- 
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f  M»  à$  Bfâbo  uu'il  eondaîni  jmqu'k 
Vmée  1323.  Oo  îgoore  U  date  de 
U  mort  deXalcbi  ;  in«js  on  ftit  qu'il 
De  rivait  plas  en  1517.  Son  biitoîre 
de  Milan  resta  cachée  plas  d'un  siè- 
cle. La  première  partie  fui  mise  aa 
joarafecles  du  les  de  Giiill.  Gala- 
yeronî,  soas  ce  liire  :  HistoHœ  pa- 
triœ  lihH  XX,  Milan,  1028,  in-foî. 
Ce  volume  finit  avec  l'année  1313. 
La  soite,  puhliee  par  J.-P.  Puriccllî 
(  oy.  ce  nom,  tora.  XXXVI  ) ,  esl 
îuhliik'^  :  Calchi  residua  ,  /loc  est 
llisionœ  patriœ  libri  XXI  et 
XXlly  ib.,  1644,  iu-foK  L^éditeur 
y  a  réuni  troit  opvicvlea  de  Tristan 
aor  antani  de  mariages  des  princes 
de  la  maison  de  Sforsa.  Cette  his* 
toire  a  i\lk  reproduite  par  Grsrivs 
dans  le  tom.  Il  Ju  TtUsmimt  4A« 
tiquUat.  I/aiim,  Il  en  exîite  nn 
abrégé ,  Miîan  ,  sans  date ,  ia-S^  ; 
elfe  a  été  coDtioaée  par  Ripamonli 
Jusqa'*a.Ia  mort  de  Cnarle? - Quifjl  , 
«ous  ce  h(re  :  Tfisloriœ pntrtœ  dé- 
cades ,  ab  nnno  1314,  quo  Calchus 
desinit,  ad  excessum  Caroîi 
JMiian  ,  1G48,  5  vol.  în-fol.  [Foy, 
Joscp/iliivkyiovTi^  akè  Su^.j.  L  ou- 
vrage de  Tristan  est  le  meilleur  (ju'ou 
poisse  consnller  penr  toit  ce  qui 
.  concerne  le  Milanais.  Le  si  jf1e,éU|anl 
cl  par,  a  la  gravité  conrenable.  L  an-' 
teur  s'j  monlre  pins  babile  criliqae 
qn'on  n'aarait  droit  de  Texiger  d'un 
écrivain  de  celle  époque  (  Voy.  Ti- 
xaboscbi ,  Storia  ,della  letierat»  iia' 
Iian.,Vl,  751).  On  doit  encore  à 
Calchi  des  éditions  avec  des  préfaces 
de  VHislorîa  y ice-comitum  deMe- 
Tuîa,  Milan,  1500,  in  8",  et  du  livre 
de  Censorinus,  de  T)ic  jiatali  ,  ih,, 
1503.  Il  a  laisse  plusieurs  ouvrages 
maiiiiscrits  doul  on  trouve  les  litres 
f  ddns  le»  SeripLor.  rnediolauenses 
.derArgclIali,  I,  427.  W— s. 
GALDANl  (  Lcofolo-Mahc 


AntOtiE)^  célèbre  aualoiuiste,  né  a 
Bologne  le  21  novembre  1725,  ap- 

Sarlenailà  une  famille  orieioairedr 
lodène.  On  le  destinait  I  la  car* 
rière  du  barreau,  mais  son  goùl  l'en- 
traîna  rers  celle  de  la  médecine,  et . 
ses  parents  cédèrent  S3gf  ment  h  une 
vocation  qui  paralysai I  êlre  bien  dé*  * 
cidée.  L'anatninie  et  la  nnsoloste 
l'occupèreol  bieulol  tuul  entier;  et, 
dès  qu'il  eut  acquis  une  rer laine 
masse  de  connaissances,  il  sVinpres- 
sa,  pour  raccruilre  Cl  la  perfection- 
ner, de  faire  lies  coursa  iescoudis- 
cipk'5.  Le  grade  de  docteur  lui  fut 
conféré  en  1760  ;  et,  malgré  sa  jeu- 
nesse^  il  ne  tarda  pas  à  acqoérir  la 
répalalion  d*un  praticien  habile.  Des 
travanx  recommandablés  le  (irenl 
admettre  parmi  les  niembres  do  cé- 
lèbre Institut  de  Bologne  ,  et,  cinq 
ans  après ,  il  fut  nommé  professeur 
d'analoroie.  C'est  alors  qu'il  entre- 
prit une  îon«^ue  série  d'eipériencet 
pour  vérifier  les  observations  do  Hal- 
lor  k  l'cvard  de»  parties  irri laides  et 
eeusiijles  du  corps.  Mais  1*  s  Miccès 
qu'il  obtint  comme  professeur  et 
comme  expérin.eutaleur  lui  suscitè- 
rent des  dlsagréinenls  ,  et  le  déter- 
minèrent à  quitter  Bologne  poar  Pa* 
donc.  Dît  ans  après,  en  1771,  il 
remplaça  Morgagni,  et  ne  se  monlm 
point  indigne  de  son  illustre  prédé-  - 
cesseur.  Jusqu'k  sa  mort  ,  arrivée 
le  20  déc.  Iël3,  il  jouit  de  la  con- 
fiance  de  ses  compatriotes  et  de 
l'estime  des  étrangers,  qu'il  rréritaîl 
égalemeul  par  1*»' frnritie  de  ses  ta- 
lents et  la  variété  de  ses  connaissan- 
ces. On  a  de  lui  nn  assez  grand  nom» 
hre  d'ouvrages.  J.  Suit  insensi- 
tività  ed  irritabilità  di  alcune 
parti  degli  animali  jBolo^u  e ,  1 7 6 7  , 
in  4"".  11.  Lettera  sopmtiniUAi* 
Utà  ed  insensiii»iid  HalUritma^ 
Bologne,  175D,  in*4^.III.  LtUem 
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suit  ttso  dcl  nm$ehi0  mlla  idrofo* 
Wa,  Venise,  1767,  m  8.  IV.  Es  a- 
me  del  oapitolo  settimo  delV  ul" 
tima  opéra  di  Antonio  de  Haen , 
Padoue,  1770,  in  S*».  V.  Innesto 
^e/ice  del  va/uûlo,  Vadone,  1768, 
10-8°.  VI.  Institutiones  pathoLo- 
gicœ  ,  Padoae,  1772,  in-S^j  ibid., 
1776,  iû.8"j  Leyde,  1784,  in  S'' 
Venise,  1786,  in-S»;  Naples,  1787, 
1H*8*.  VIL  Institutiones  physiolo- 
gic<ey  Paione,  1773,  în^^^";  ibid. , 
1778,  âK8*>5  Leydc ,  17«4 ,  m^»: 
T«Bi»e,  1788,  mrT',  Nablet, 
1787.  €et  oofnge  a  été  ooa- 
àâht  loog  -  temps  comme  Niémen*' 
ttîre.  VIII.  Dialoghi  difsiologia 
e  di  patologia,  Padoue,  1778, 
ibid.,  f793,  in  8\  IX.  In- 
stitutiones anatomicœ  ,  Venise  , 
1787,  2  vol.  iû-8^  ;  INaples,  1791, 
în-S^ ;  Leipzig ,  1792,  iI^-8^  X. 
Institutiones  semeioticœj  ï'^idoue, 
1808,  iii-8%  XI.  Icônes  anatomi- 
c^lr,  Veniie,  1801-1813,  Stom.en 
4  roL  crawl  ÎB'IbL  C'est  nie  coHec- 
tîon  wleîesae  de  planche»  fort  ciai^* 
tes  j  le  texte  on  l'eiplicatm  iLei  plan- 
ches forme  aussi  quatre  parlieapelit 
în-fol.  La  dernièfe  partie  a  pain  ett 
1814.  Caldaui  a  consigné  en  onlre 
nn  très-grand  nombre  de  mémoires 
et  d'observalions  délacliées  dans  di- 
vers recueib  scienlifiqiu  s  du  temps. 
Oji  peut  consulter  son  éloge  par  Flo- 
riaiio  Caldani,  son  neveu  ,  dans  les 
Memorie  délia  societa  italiana  , 

XilX*  J  D— K, 

CALDANI  (Petboke-Mabu), 
mthémalicieB,  Irère  cadet  du  prê- 
chent, ache?a  lesitodet  cona  U  di- 
rection du  célèbre  P.  Biccatî,  dont 
il  fut  an  det  élèves  les  plus  diitin-. 
gués.  Au  mois  de  déet|mbrel763,il 
obtînt,  après  un  concours  très-brillan  t, 
la  chaire  de  matbémaiiqnes  à  rnlii- 
versité  de  fieJogne.  Il  fit  tmprîiner, 
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€■  1782,  un  méauiira  ZMW  jBMior*- 
partiûne  BemouUiMnéi  frà  il  dn»- 
métro  e  la  cicconferenza  del  cir" 
co/o.D'Alember  t,aprés  TaFoir  ltt,<itt: 

que  Tauleur  était ^re»i/cr  géo^'  - 
mètre  et  algébriste  de  VItalîe.  ■ 
ôes  proiondes  connaissances  dans  les 
diverses  branches  des  inatbémalîques 
le  firent  désigner  pour  accompagner  , 
le  cardinal  Conti  tiaus  sa  visite  des  • 
eaux  de  la  Romagne  el  du  Duloiiâis^ 
et  il  s'acqviHa  dîe  cette  commismon 
avec  htiracMp  de  t^eu  >L6  nétsat  poar:  • 
Teii  récompenser  lesiefiima  aecfteire 
fleramhnisade  que  )a  vîUe  de  Bolo" 
gne  entretenait  puis  .du  saint-siège. 
L^ambassadeur  élant  tombé  malade 
en  1795,  Caldani  resta  seul  chargé 
pendant  quatre  ans  des  ial^Àtsdeaa* 
ville  natale.  Accablé  moins  encem> 
par  l'âge  i]ue  par  l'«s  fatigues,  \\  ob- 
tint une  retraite  honora.bic  ,  et  vint 
demeurer  a  Padoue,  près  de  son  frère 
qu  li  aimait  tendrement.  Il  y  rnonrut, 
en  1808,  à  l'âge  d'envirou  soixante- 
treile  ans,  Oatre  le  mémoire  déjà 
cil4,  CSaldani  es  a  publié  quelques. 
anlNtsur  piasienrsqaestieiis  deha»» 
tes  nalhématiqnes«  On  hn  doit  «nssi. 
dîrers  aritclseli<èi-remari]nablcedtta' 
YAnlologia  romana  de   17U  'hf 
1787.  Kb&i  il  a  laissé  roanoscrils 
des  Élémens  d!*algèùre  qui ,  selea 
toute  apparence,  ne  seront  poMrt 
impri[Dés.  Son  goût  pour  les  scien- 
ces ne  l'empécba  pas  de  cultiver  la  lit» 
térature  avec  succès.  On  reconnaît  un 
véritable  disciple  de  Pétiarf|m>  dans 
les  i{/#7i6 qu'il  coiDpuiia  sur  ia  mort  de 
lUdBkaBattoni,  membre  de  lacadé*< 
mie  des  Arcades,  sonsie  nom  de  Co» 
Wftieçi,  Bologne,  1786;et,ay«Qdea 
angmentatîons,  1794,  in«&o.V^«-^. 

CALBER  (sir  RowiftT),:«iini^- 
anglais,  né  a  £lgin  le  2;  i»Ukt 
174â  ,;était  par  sa  mère  jpelit-fila. 
da  eonire^amir^i  Aohen  Ha^et  ^ 
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iîr  TlwniM  Cililtr.  sou  père,  ara  il  en  Apglelem  lef  liéuils  oficwJs, 

obleou  Dar  le  crédit  du  comte  de  lai  yalul  le  titre  de  cherafier.  ^om- 

Tàaie  [rçjr.  ce  son^  tom.  VI),  me  a  rancienneté  contre-amiral  <b 

ion  cospatiiott,  nso  place  à  la  1799|  il  fîit détaché  en  1^1  ,  avec 

cour,  qae  ses  biographes  ne  font  pas  nne  petite  eicadre,  K  la  ponmite  de 

connaître*  Après  a?oir  terminé  sa  l'amiral  français  Gantheaame,  qtre 

première  éducation  en  Ecosse,  le  son  gouverncmpnt  fiivoyail  eu  Egypte 

jeune  Calder  tul  envoyé  eo  ADgît  lf r-  aver  des  approvisionaemenls  de  toute 

rCj  el  entra  dans  la  manne  royale  lu  espèce  pour  l'armée  qui  se  ti  ouyatt 

qualité  li  aspirant  ( /7Wi/5/i//?/nan)  ;  il  dans  ce  pays.  A  la  paix  avec  la 

parvint  «uccessivemenl  au  g^ade  de  France,  sir  Robert  Calder  se  relira 

capiiaiue  de  vai&seau.  Pendant,  la  à  la  campa^ue  j  mais  au  renouvelle^ 

futcre  d'Amérique  il  fo^  emplojé  ment  des  hostilités ,  il  fut  remit  in* 

danaia  floUe  de  ia  Handie,  et  il  nédiatement  en  ncUftIé.  Elevé,  en 

iconmandail  •  en  1782 ,  un  Miiment  avril  1804,nnrang de  vioe-uiiial  de 

'  août  ramîral  lîr  Glnurlea  HanL  'ori-  la  Blànehe^  û  fut  en  iSêS^  cboin  en 

2ue  celui-ci,  ajani  reçni  ordre  cetteqnalilé  par  Tamiral  Cornwallit 
^éviter  00  «ngagement  avec  la  floHe  qui  eommandait  Peicadre  de  la  Man- 
combinée  de  France  et  d'Espagne  ,  cne, pour bloqner  les  ports dnEoTol 
chercha  un  refuge  à  l'entrée  de  in  man-  etfwiaGorogneydansIesqQeU  se  tron- 
che de  Brislol.  Les  marins  anglais  ,  vaient  cinq  vaisseaux  de  ligne  fran- 
dit  nn  biograpbe  de  cette  nation,  rais  et  trois  frégates,  avec  cinq  vais- 
fureul  si  indignes  de  ce  mouvement  siaax  de  ligne  espagnols  et  quatre 
rétrograde,  qu  ils  couvrirent  avec  fréo;ale8  de  la  même  nation,  jMalgré 
leurs  hamacs  le  portrait  du  roi ,  en  manœuvres  de  la  flotte  de  Brest  , 
jurant  que  S.  M.  Georges  III  ne  se-  et  quoiqu'il  n'eût  avec  lui  que  sept 
rait  poiuL  témoin  de  leur  luite.  f»o-  voiles  dont  le  nombre  s'éleva  néau- 
bert  Calder  avait  épousé  ,  en  1779  ,  mois  plus  tard  a  neuf,  Calder  cou- 
la fille  de  John  Mitcnell,  ancien  mes*  serTa  sa  station  ^  et ,  lorsqu'il  est  été 
lire  dn  parlement;  il  fut  emplojé  an  joint  par  le  contre-amixnl  avec 
commencenient  de  la  gnerte  contre  la  dnq  vaiaieani  de  ligne ,  une  frégate 
Fnnoe  et  npauBé  peenner  capitaine  et  nn  loagre,  il  je  eût -en  mer  f«er 
de  pavSlon  de  1  amiral  Rod;  En  intercepter  les  escadres  française  et 
17941,  il  commandait  le  Tkeseus  àù  espagnole  des  Antillea  qu'on  eoppo- 
74  canons,  qui  faisait  |»artie  de  Tes-  sait  consister  en  seize  vaisseaux  dtr 
cadre  de  iord  Howe^  ayant  été  dé-  premier rang.^flotte combinée (1), 
péché  avec  Tescadre  du  contre -ami-  qui  était  composée  de  vingt  vaîs- 
ral  Moutague ,  chargé  de  protéger  un  seaux  de  ligne,  de  sept  frégates  el 
convoi  important,  il  ue  put  prendre  deux  bricks,  fut  signalée  le  25 
part  k  la  batadie  du  1*^'  juin.  En  juillet.  Quoique  Calder  n'eût  que 

1796,  il  était  à  bord  de  la  f^ictoire,  quinze  vaisseaux  de  ligne >  deux  fré- 
et  coutiihua  au  succès  du  conibat  gâtes,  nn  cutter  et  un  longre ,  il 
naval  qui  se  douiia  ,   le  13  fcvrier  ci4>Qua  le  signal  de  l'attaque.  Après 

1797,  à  la  hauteur  du  cap  Saint- Vin-   ■    ■ 

cent,  aoos  les  ordres  de  sir  John  Jer<* 

VIS.  Sa  brillante  conduite  dans  celle  •  i  >' i' •)  G"»'"»  çomma.Miait  i;a»..n- 

aitaire  dont  il  fat  charge  d  apporter  B«im«noir  iMAn^ani*. 
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uu  Ci»i!iî)af  dura  plus  de  cjnaire 
heures,  et  qui  ne  se  termina  qu'à  la 
n&îly  dm  raiMeavK  espagnols,  Bét- 
Jkel  et  JFtrmey  tombèrent  aa  pou- 
▼oîr  des  AiigUUf  et  Caldsr  doiioa 
le  signal  de  la  retraite.  11  paraît 
que  cette  conduite  fut  approav^e  de 
Tamiral  Cornwaliis,  qui  l'eovoja 
bientôt  après,  avec  une  escadre  con- 
î-idérnMe  ,  pour  croiser  à  la  hauleor 
de  Cadix  c'l  pour  surveiller  les  luou- 
^vemenU  de  rennemi.  Mais  les  lords 
de  l'amiraiité  ne  porlèreul  pas  un  ju- 
grnif  11!  a;îssr  favorable  des  dispositions 
pri:»cs  par  Caidei  ,  (^ui  iut  en  mrine 
temps  attaqué  d^iue  manière  Tira- 
lente  dans  les  papiers  anglais,  ce  qui 
le  détermina  à  demander ,  an  mots 
d'oct.  I805y  noe  enquête  sur  sa  con- 
duite. Une  cour  martiale^  présidée  par 
Georges  Montagne,  ayant  en  consé- 
quence été  convoquée,  il  fut  condam- 
né k  être  sévèrement  réprimandé 
pour  n'avoir  pas  renouvelé  rengage- 
ment, et  poiîr  n'aroirpas  déirnit  lous 
les  vaisseaux  de  l'ennemi.  Celle  cour 
déclara  néanmoios  que  ce  n  élait  ni 
par  làchelé,  ni  par  désaffection,  mais 
par  erreur  de  jugement  qu'il  avait 
agi  ainsi  Malgré  celie  sentence^ 
Calder  fut  bientôt  après  nommé  ami* 
rai  de  port  t  Portsmonlli.n  est  mort 

'  àHolt,danslecomlédeIIant^,le  31 
août  1818  arec  la  réputation  d^un 

.    excellent  officier.        D— z — s. 
GAIiDERARI  (Ottove),  l'un 
des  plus  célèbres  architectes  du 
XTIII'  siècle  ,  naquit ,  en  1730,  à 

.  Vienne,  d'une  famille  patricienne, 
la  vue  des  cliers-d'fPiivre  de  Palla- 
dio, en  excitaut  son  admiralifm,  dé- 
reloppa  de  bonne  heure  son  gout  pour 
TarchilecturL-.  A  1  étude  des  ouvrages 
de  ce  gra[i:l  maître  il  Joignit  celle  des 
mouumeulS;  et ,  lout  en  les  imilant 
dans  ses  compositions  j  il  sut  se  créer 
une  maipère  qui  lai  est  propre.  Les 


CAL 

palais  dont  il  orna  le  Vicentin  ont  Ir 
richesse  et  Télégance  de  ci'ttx  de 
Palladio*  Il  nVlatt  pas  senlenient 
grand  nrchitccle  et  habile  d«ssimi* 
leur  y  il  aimait  et  cultivait  la  lillé- 
ratnre  a?ec  succès.  Les  principales 
académies  de  Tltalie  Je  comptaient 
an  nombre  de  leurs  membres  ;  et , 
plus  tard,  Tinslitul  de  France  se  l'as- 
socia. Il  mouni  l  h  Vicpnce  le  26  oct. 
1803.  Oicdo,  secrétaire  de  Tacadé^ 
mie  des  beanx-arts  k  Venise  ,  j  pro- 
nonça son  élogej  mais  le  célèbre  Mi- 
lizia  (  V .  ce  nom  au  Snppl.  )  n'avait 
pas  at^ndu  la  mort  de  Calderart 
pour  rcy^rek ses  talents  une  éclataole 
[ostice.  Dès  1779,  îl  a^aît  y  dans  1rs 
Memorie  degii  architetUf  II,  395, 
donné  la  description  des  principaux 
palais  élevés  d'après  ses  plans  et  sous 
sa  direction.  Calderari  a  laissé  oo^ 
Traité  d'architecture  complet  ;maîs 
il  n'a  publié  qu'un  seul  mémuire  inti- 
tulé :  Viscorso  sttUa  copertura  da 
farsi  aî pitlpito  dcl  teatro  olimpico. 
Le  recueil  de  ses  plans ,  Opère  di 
architettura,  a  t'ié  puiiiié  parDicdo, 
Venise,  18(18-17,  2  vol.  in-fol. 
C'est  on  ouvrage  précieux  darjs  le(|ijel 
les  nouveaux  arcbitecles  italiens  ont 
puisé  pins  d'une  inspiration.  W — s. 

GALDERON.  Foj^.  Cauua, 
cî-après. 

GALEG  A  (  Mavubk  ) ,  moine 
grec ,  de  Tordre  des  Domioîcains  , 

vivait  vers  le  milieu  du  XIV*  siè* 
cle.  C'était  ono  époque  de  querelles 
ifaéologiques  ;  et  la  procession  du 
Saint-Esprit  occupait  bien  plus  l'at- 

tenlînn  publiijue  rpie  les  progrès  des 
Turcs.  Les  Latins  croient  qi>e  le  Sl- 
Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils  ; 
les  Grecs  sont  persuadés  qu'il  ne  peut 
procéder  que  du  Père.  Ce  sont  des 
iliHiculiéîi  de  ilié(dogîc  transcendante, 
des  énigmes  épineuses,  qui  devraient 
tout  au  plus  occuper  les  écoles  et  1rs 
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mooaslcrcs.  M.iis  coiumf  alors  il  n'y 
avait  presque  plus  en  Grèce  de  liué- 
ratue  qae  la  théologie ,  Iom  let  et- 
prili  prenaient  pari  k  cet  disputes 
<lea  ecdéiiaitiqvei  cl  dea  rnoinef. 
Les  empereora  même  et  lea  bom- 
mea  politiques  n*j  restaient  pas 
^Iraogers,  cédant  en  cefa  à  Tin- 
fluence  du  goût  général 9  et  sorlout 
sans  doate  parce  qu'a  cea  qliestiona 
d'une  importance  secondaire  se  raUa- 
cliaipnt  les  plus  grands  intcrcts-. 
*upr«  inalîe  do  pape  ,  i;i  rniniou  des 
deax  églises,  !a  durée  même  dt^  l'em- 
pire, de  toutes  parU  menacé  parles 
troupes  Ticforicuses  des  Ottomans, 
tenaient  à  la  solution  de  ces  difficultés 
tbéologiqaes.  En  effet  les  pa|)e8  pro* 
mettaient  au  Grecs  reunts,  aoz 
Grecs  orthodoies ,  le  secours  des  «r* 
méeseuropécnoes  j  les  Grecs  scbîsma- 
tiques  ponraienl  tout  an  pins  comp* 
ter  tnr  leurs  prières.  Ilannel  Ca- 
léca  entra  dans  le  parti  assez  pen 
Bombrem  des  Grecs  qni  désiraient 
la  r<?QDÎ0Q ,  et  il  adopta  snr  la  pro- 
cesaîoD  du  Saint-Esprit  les  opinions 
de  l'église  latine.  Ses  ouvrages  de 
controverse,  destinés  désormais  k 
l'oubli  le  pîus  complet,  oui  élé  loués 
p:ir  leslhéologlcnscalholiijucs.Leplus 
considérable  est  intitulée  :  Quatre 
livres  contre  les  erreurs  des  Grecs 
touchant  la  procession  du  Saint* 
EsfriL  Le  P.  Pétan,  grand  théo- 
logien^dit  qae  c'est  nn  eicellent  li- 
vre, oA  la  matière  est  discntée  arec 
infiniment  dViactîlnde et  de  soin;  il 
ajonte  qo*il  est  impossible  de  rien 
écrire  de  plus  savant  et  de  plus  sub- 
til. Âmbroise  le  Gamaldole  le  tra* 
duîsit  en  latin  par  ordre  du  pape 
Martin  V.  Cette  tradnctîon ,  publiée 
par  P.  SteFart  (lugolsladf  ,  IGK) , 
in- 4""),  a  reparu  dans  le  lonp  2f>  de 
la  Hibliolbèque  lyonnaise  des  Féres 
de  l'église.  On  Ironre  danii  ce  même 


tome  la  traduction  laiine  de  deux 
autres  traités  de  Caléca  sur  i  es^ 
sence  et  l'opération  de  Dieu  ;  sur 
la  foi  y  et  les  principes  de  la  fol 
catholique»  Le  P*  Gombefis  est 
antenr  de  cette  traduction,  qui  avait 

{)arn  pour  la  première  fois  en  l672;  il 
avait  jointe  alors  au  texte  grec.  Un 
gros  volume  sur  la  sainte  Trinité  « 
deux  bomélteSf  quelques  discours 
théologiques,  quelques  lettres,  quel- 
ques opuscules  df  petite  grammaire 
sont  en  manuscrit  d:ins  les  bibliothê- 

?ne8  d'Italie,  d'Allemagne  et  de 
aris,  alleiidanl  un  éditeur  qui 
pourra  bien  ne  pas  se  présenter. 
Caléca  mourut  à  Milylène  en  1410» 

B^ss. 

GALÉS  (Jxaii-Mabxe),  conven- 
tionnel, était  médedtt,  k  Toulouse , 
à  répoqne  de  la  révolution,  dont  â 

embrassa  les  principes  avec  chaleur. 
Nommé  colonel  de  la  garde  natio- 
nale de  Sainl-Béat,  k  son  organi* 
sation,  il  ne  tarda  pas  k  se  dé- 
mettre de  cette  fonction  ponr  entrer 
dans  la  partie  administrative.  Dépu- 
té en  (791,  par  le  déparlemenl  de  la 
Haute-Garonne ,  a  la  législature,  il  ne 
s'y  Ri  remarquer  que  par  ses  liaisons 
avec  les  plus  ardents  révolutionnaire?. 
Devenu  membre  de  la  Cutivenliou,  il 
y  prûuonca,  dans  le  procès  da  roi,  un 
discours  très-violeot ,  qa*il  fit  impri- 
mer :  «  Mes  regrets,  dit*il  en  fiais- 
«  sont,  seraient  prostitués^  sMlsprè- 
t  «  taiént  un  intérêt  adulateur  el  dé- 
«  placé  au  sort  des  bêtes  féroces  qui 
«  de  tous  les  temps  ont  ravagé  Tes* 
«  pèce  bnmaine.  »  Lorsqu'il  dut  ex- 
primer son  opmîon  sur  la  peine ,  il 
dit:  «  Je  vole  pour  la  mort;  tout 
mon  regret  est  de  n'avoir  pas  à  pro- 
noncer sur  tous  les  tyran:» (1).  »  Le 

(1)  Ce  fui  «n  dffs  qa«r«nl«  <»o  einqntnte  «m» 

Tentiofiiicls  (jui  lirpui  inipriin  r  dcS  projet»  tï» 
coiutitutiou  ,  concnrr«iniuent  avec  celui  <|ui  fut 
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15  juin  1793,  il  fut  tit\uje-  oi  «  s 
iif  l'armée  Hcs  Ardennes  pour  sur- 
veiller les  optf «liions  ties  gcuéraiix 
et  assiirer  rapprovisionneiDeot  dea 
lroupts(l].  DepuM  ton  retour  à  Tai- 

proposé  par  Condorcet  au  nuiti  d'an  comité  , 
•vapt  le  il  mai.  C'est  sous  le  titre  inodrstc  de 
JfolUWr  le  plan  de  constUution,  et  de  Suite  de 
iM|«t«  ifue  ilalièt  fit  iaprincr  deax  brodaures 
ffivmattt ensentlile  63  paires         Il  »«  plaint, 

datis  un  arciil'propns,  «Ip  n'avoir  '■r,,  i,rr  y  i/  06- 
tmir  une  seule  fait  la  parole  ,  quoique  s'ctnnt 
tpicrit  ti»  fais  pour  parler  sur  diverses  matières 
eTàtldr^  fmNi*  t  «  I<a  tactique  malhieaNoa«t  dit- 
il ,  qo'on  ■  adoptée  pour  fermer  les  diseiusioDs 
vant  qu'elles  aient  comncncr ,  a  livré  le  leiiip» 
de  nos  séances  à,ua  tuitiîl  élersel»  aans  cessa 
«ntrelena  par  sept  à  bail  ^épol ,*  towîouM 
les  mêmes. . .  Ils  ont  tonl  parlé  que  tousleurs 
calt^^es  lté  conoaisaCBt  ,  et  qn'ili  ne  connais* 
■inr  nucun  de  leurs  collrgn»  .  >>  l'uis  il  ma* 
aifeste  son  intention  de  prendre  part  è  Ift 
ditnssion  du  projet  constitutionnel.  «  pourvu 
toutefois,  dit  il,  que  les  rmlenri^  ordinaires  eu 
eut,  en  l'et  en  «m veuillent  me  îc  perineltr»*.  » 
Il  trouvn  d'ailleurs  <|ue  le  plan  de  constitution 
«»t  masjae ,  et  qa'il  pècUe  par  le  fuDdement 
M  fMMif  afMfti»  la  réyAtique  qui  n*Jmit  A— 
que  représentative,  H  veut  danf  IVtnt  quatre 
degrés  d'honneur  ainsi  classés  ?  l'^igncuticur,  le 
Guerrier,  le  Savant  et  r^r/»aR.  Enfin  il  termine 

MT  ta  plaiodre  eocora  da  n'avoir  obtenir 
la  pavdia  ««MMni  dinRcadUn»  et  Jamaù  airenae. 
Eocore  s'il  pouviiît  se  Qatter  que  ses  Notes  seront 
lacs!  mais  uje  suis  sûr,  dit'il^que  meeootes  ne 
le  Seront  seulement  pas  d'un  sixième  de  nos 
dépotés.  9  fit  c'mi  a»oai  «{u'po  prétendait  «Iwct . 
cooetiluer  la  France.  Y-^m.' 

(i)  Ppnriant  sa  mission,  îl  prononça,  le  10 
août ,  a  Sedan  ,  wn  Diseours  qu'il  fit  îwprimer 
dans  celle  ville  (in- 8°  do  i5  pages).  Vot<  1  le  dé- 
bat  :  «  Quel  apeetaele  po«r  l'iiiiiTm  !  »  Et  It  «z* 
priiaateMaa  qaala  Dmnitè  venfito  eiatarrcNi^pra 
le  cours  des  astre*  pour  Tes  en  rendre  les  té* 
inoins.  »  Tont  ce  qui  suit  est  de  la  même  force» 
c'est  une  amplificaiion  fait*  4aos  on  temps  où 
l'asalialiqn  paraissait  trop  louvant  du  déJiijc. 
UmU*  XVI  était  nn  ffran»  «ont  «eifsnear  on 
tuonttre ,  et  la  France  n'était  plus  habitée  par 
des  hommes  ',  car  i'homme  ne  tétait  plus,  l'uis 
Calés  justifie  les  justes  vengeances  du  peuplé, 
m  Cens  de  qui  il  a  saisi  le»  propriétés  n'avaient- 
Ha  pua  aiuqaé  cel!e  qui  loi  mt  la  pins  ebére', 
sa  liberté  !  n  Le  peuple  n'a  pas  assez  ép  u  L  - 
M  Croyez- vous  que  la  mort  de  quelques  scclera  s 
M*eijît  pa«  épargné  la  via  da  plusieurs  milliers 
atabOM'CÎtoyeost...  Vous  tous  plaignes  d«>  la 
ornaiité  du  peuple,  et  moi  je  vous  dis  que  vous 
devriez  vni:,  plaindre  de  a  Koiut".  riioyrns  fai- 
bles et  timides,  cessons  de  dou«  abu2>er. .  .;  ue 
calomnioM  pat  les  actions  aécassaires  pour  no- 
tre bpahMr,  etc.*  Après  qnnlra  mois  et  demi  de 
mltflton  à  l'armée  des  Ardennes,  avec  son  tollé. 
^nr  l'i  1 1  in  ,  l'un  iX  l'ai» Ire  furent  rwppeU s  o.uune 
trop  modères.  Dans  le  ra/fjvorf  de  cette. mission 
fait  à  la  Cosveutio»  dt  qui  fut  impriinA  (kl't* 
de  18  pp.).  Calés  raconm  ce  qu'il  a  fait  dans  le* 
départements  de  la  Uarne  et  des  Ardeimes»  on 


seiiihléf,  il  gai  du  \v  sticnce  jiii?qti*k" 
la  chute  de  Robespierre  (  27  j.utilet 
1794);  el  sa  conduite  postériewe- 
semble  proarer  t|ii*iI  B^nrait  ptfmt 
partagé  les  opinions  jda  '«niel  dé* 
cemrîr.  Après  le  S  lèermidor ,  en- 
voyé commissaire  dans  îe  cléparle- 
ment  de  U  Côte-d'Or ,  il  développa; 
daus  cette  mission  beaocDop  de  pm* 
dence  et  de  fermeté  ;  il  parvint  ooo 
sans  peine  a  mettre  un  terme  ani 
excès  révolutioDuaires  ,  rt  til  fermer 
le  club  de  Dijon.  Plus  tard,  élu  memt- 
bre  du  comité  de  Mirelé  géocrale 
(jnars  ITîKj^,  il  fut  continué  plusieurs 
fois  daus  celle  place  qui  lui  duuuait 


on  da  i«t  prédéceBsenm  (Aeniz)  disait  pabK« 

quemeut  :  «  Taiji  ((m-  vous  aurez  des  pr()|irLé- 
tairea,  tous  n'aurez  point  de  liberté.  »  Calés  *e 
justifie  sur  les  dénonciations  envoyées  contra 
Ini  :  lléMit  accMsé  d'avoir  dit  «  que  ica  jaeobint 
ét^iient  «a  tes  de  potismu.  »  Il  dénonce  i  ann 
tour  les  jacoliliis  de  Sedau  qui  iL jutaient  un 
Doèl  dont  le  représeotant  du  peu|>ie  a  insère 
cinq  coupteia  dana  ton  rapports  Moa  cUcroot 
la  premier  I 

Jésus  crut  voir  PiLaJe« 
Sitôt  qu'il  vit  Danto»  / 
Joseph,  franc  démocrate» 
Le  maudit  sans  façon.  '  , 

t4l  sainte  Vi*rge  eut  peur,  apercevant  Bêrim 
lA»  bceof  vit  Legendre,  et  beugla  » 
L'âne  vit  Billaud,  et  Ireoibln- 
Pour  son  foin,  sa  litière. 

Poi«  viennent  Robespierre,  ia  d/eu  des  tasti' 
*vbtias,  Camille  DesmonHm',  Maatt  «tCfci^ 

qui  sont  bafoues.  Câlins  termine  en  disant  h  la 
Convention  :  «  Si  In  montagne  s'écroule,  que 
deviendra  la  liberté  ,  que  deviendra  le  pcopîe, 
et  quê  deviendront  les  jugai  du  trraH  ?  »  A  Ijt 
néâw  époque  il  pnblia  «ne  lirodbore  tniitailSB 
J. -Marie  Calés  à  ses  eoiiègués  sur  tes  caloatAiei 
que  quatre  à  cinq  iiUrigantt  rëpandemi  contra  lut, 
mu  nom  d'une  société  populaire  (in-S",  8  p.).  «  Oa 
sont  aecttse.  dit^U»  d'avoir  été  coMtiniiwnr 
dana  des  orfitê  badhiques  ;  d*«Tolr  aafli  le 
souveraineté  nationale,  le  lo  août,  eii  lai'sjnt 
le  peuple  exposé  à  l'ardeur  dn  «oleil ,  tandis 
que  j'étais  à  mes  plaMM»*  Calés  répond  quec« 
jear-làil  dînait  chez  noe  venre  de  Sedan  qu'il 
épousa  m  mtis  après,  et  q;«'il  te  l«vo  de  table . 
T  rTi  T  Jeujc  heurei,  pour  .il ter  |i romiiurer  son 
beau  diâcoura.  U ajoutes  <•  Je  it'»i  jpinaiaieaitnii 
des  afcenîs  de  Gapat;  je  u'ai  point  oonnuÇoa- 
tioe ,  j'étais  son  ennemi.  Quand  on  parle  à  ?4 
sodeié  populaire  de  Sedan,  oa  tratir  d'aristu- 
rr.ili  s  t  I  dr  I  [lire-révolutionnaires  ceux  q» 
tousseut  ,  qui  se  monobenl,  etc.  »  Ainsi  le»  co»- 
«^tienaiels  ont  peint  «ux-asdaMe  le«tr  époqoe^ 
et  le  pats*  aàt  riabe  en  Refont  pour  le  prcseot. 
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I>caucoup  (I*infltience.  Au  13  veudo- 
n]iaire(ucl.  1795), il  riot  aononcer 
à  l'assemblée  qu'il  avait  fermé  la 
salle  où  les  électeurs  de  la  seclioa 
do  Théàlre-FraDçais  s^étaient  réunis 

f)our  protester  contre  les  décrets  de 
a  Convention.  Calés  fui  du  nombre 
des  conventionnels  qui  passèrent  an 
conseil  des  cinq-cenis.  Il  concourut 
de  tout  son  pouvoir  au  succès  de  la 
journée  du  18  fructidor.  Le  27  du 
même  mois,  il  (il,  sur  le  costume  des 
représentants,  on  rapport  dont  les 
conclusions  furent  adoptées.  Le  12 
brumaire  an  6  (  2  nov.  1797  ),  il 
en  fit  un  autre  sur  Torganisalion 
des  écoles  de  santé.  Quelques  jours 
après,  dans  la  discussion  sur  Pécole 
polytechnique  ,  il  demanda  qu'on  n'y 
admît  que  des  jeunes  gens  connus  par 
leur  civisme.  Le  29  germinal  (18 
avril  1798),  il  prit  part  à  la  discus- 
sion sur  l'enseignement  médical.  «  Si, 
dit-il ,  vn  donne  plus  de  professeurs 
tei  de  plus  gros  traitements  k  IV'cole 
de  Paris,  il  me  sera  démontré  que 
le  plan  est  de  n'avoir  qu'une  seule 
école  en  France.  En  vain,  comme  on 
le  propose,  on  formerait  des  écolei 
élémentaires  dans  les  départements  , 
chacun  dira,  il  n'y  a  que  Paris  pour 
appreudrela  médecine  »  [Moniteur y 
an  VI,  p.  864).  A  la  sortie  du  con- 
seil ,  Calés  revint  k  Toulouse  oit  il 
vécnl  dans  une  telle  obscurité  que 
plusieurs  biographes  le  crurent  mort. 
£lu  dans  les  cent  jours  membre  de 
la  chambre  des  représentants,  où  il 
«c  fil  peu  remarquer,  il  fut  néan- 
moins exilé  en  conséquence  de  ce 
fait,  au  second  retour  du  roi.  Il  ne 
revint  pas  en  France,  comme  il  aurait 
pu  le  faire ,  après  la  révolution  de 
18e30,  et  mourut  k  Liège  en  avril 
1834 ,  k  l'âge  de  soixante-quinze  ans. 

W—s. 

CALLAMAîl  (ChahlesAn- 


TOiKi)  ,  scuîptfur,  né  en  177G,  se 
livra  avec  une  sorte  de  passion  k  la 
culture  de  son  art ,  et  y  fil  en  peu 
de  temps  de  très-grands  progrés. 
Parmi  ses  nombreuses  productions, 
nous  citerons  la  figure  à^Hyncinthe 
blessé^  morceau  plein  de  grâce ,  de 
sentiment ,  et  qui  a  été  mis  par  tous 
les  connaisseurs  au  rang  du  Cypa^  ' 
risse  de  Chaudet.  Il  avait  été  com- 
mandé par  Napoléon.  On  admire 
encore  de  Callauiar  V Innocence 
réchauffantun  serpt'ut,  et  plusieurs 
bustes  et  bas-reliefs.  Ce  malheureux 
artiste  mit  lui-même  fin  k  ses  jours 
en  1821 .  Depuis  plusieurs  mois,  il 
était  attaqué  d'une  fièvre  nerveuse  , 
qui  avait  succédé  au  typhus,  maladie 
cruelle  qu'il  avait  gagnée  en  allant 
dans  un  hôpital  prodiguer  des  soins 
et  des  consolations  a  un  militaire  de 
ses  amis.  Il  s'occupait,  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  du  modèle 
d'une  statue  pédestre  que  lui  avait 
commandé  le  gouvernement  ,  celle 
du  bailli  de  SuiTreu.  II  avait  été 
reçu  membre  de  la  société  philo- 
technique en  1811.  Z. 

CALLKJA  (Don  Félix  del  • 
Rey) ,  comte  de  Calderon  ,  général 
espagnol  ,  né,  en  1750  ,  en  Espa- 
gne, passa  de  bonne  heure  en  Amé- 
rique et  y  devint  fiscal  du  con- 
seil des  Indes,  ce  qui  était  un  emploi 
considérable.  Parvenu  successivement 
au  grade  de  maréchal-de-camp  ,  il 
commandait  nue  brigade  k  San-Luis 
de  Potozidansle  Mexique,  en  1810, 
lorsque  le  prêtre  Hidalgo  conçut  le 
projet  de  révolutionner  les  provinces 
de  la  ÎVouvelle-Espagne.  Dèsqu'ilap-  ' 
prit  les  succès  qui  avaient  déjà  si- 
gnalé les  opérations  d'HidaIgn  ,  Cal- 
leja  se  réunit  au  comte  de  la  Cadena  et 
marcha  au  secours  de  Mexico.  Ayant 
rencontré  les  insurgés  sur  une  mon- 
tagne voisine  d'Acaleo ,  il  leur  livra 
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bataille  le  7  novembre  1810»  et  le< 
lailla  en  pièces.  D'aprèi  son  rapport 
officiel,  il  D^j  eut  pas  moins  de  dix 
mille  iadépendants  tués,  blessés  ou 
faits  prisonniers  dans  celte  journée. 
Hidalgo  opéra  sa  retraile  sur  Goa- 
naxoalo  y  Calleja  le  suivit  de  près  , 
détruisit  les  batteries  (Je  la  pl  ice  le 
24  novembre,  et  s'empara  de  viogl- 
ciuq  cauuuSy  parmi  lesquels  était  le 
Idhertador  amerieano  (1).  Les  sol- 
dats d*Hidatgo,  farieiix  contre  lesEe- 
pagnols,  eaassassinèrentplos  de  deux 
cents,  renfermé  dans  THaloodiga  ,*  le 
joar  suivant  les  troopes  royales  pri- 
rent la  ville  d'assaut,  et  le  soldat  eut 
la  permission  de  piller  et  de  tuer 
pendant  deux  beures!  Qualoize  mille 
personnes,  vieillards, femmes  et  ca- 
faols  périrent  en  un  jour.  Le  géné- 
ral ea  clief  publia  une  proclamatioa 
par  laquelle  il  ordonnait  que  dans 
vingt-qualre  heure»  les  armes  cl  les 
tuuuilious  de  toute  espèce  fussent 
Utrrées  au  gonrememeatt  sons  peine 
de  mort.  La  tnéoie  peine  devait 'être 
Infligée  k  ceni  qui  manifesteraient 
uneopiiiiou  favorable  a  la  révolution; 
enfin  Tordre  fut  publié  de  tirer  sur 
tout  rassemblement  de  plus  de  trois 
personnes.  Calleja  marcha  ensuite 
sur  Guadalaiera  où  Hidalgo  s'était 
retiré.  Celui-ci  eut  assez  de  fermeté 
pour  l'allendre ,  et  lui  présenta  la 
ialailie  le  17  janvier  1811,  h.  el 
Puente  de  Ccilderan  ]  mais  il  fut 
complètement  LaLtu,  el  obligé  de 
preudre  la  fuite  ,  abandonnant  toute 
son  artsUerîe  et  nn  grand  nombre 
de  prisonniers  ^nl  tons  subirent  la 
'  dure  loi  dn  vainqueur., Hidalgo  Ini- 
même,  fait  prisonnier  le  21  mars , 
fut  impilojablement  fnsilU.  Galle* 
ja  tourna  eusnite  ses  armes  contre 
Rityou  qiiî- avait  formé  une  junte 

(i)  Ce  eation  aîiiii  «nnnié  par  BMl«1go était 
Ut  sent  «it  eiiif r«  qua  powidài  t'arm^  iii«enii«< 
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k  Zitaquaro.  Il  pénétra  dans  celle 
ville  le  2  janvier  1812  ,  la  Gt  raser 
et  ordonna  de  passer  au  01  de  Té^ 
pée  tous  les  Labitanis  (2).  Pios 
tard  ,  il  livra  un  assaut  a  Quanfiia» 
Âmilpas  où  commandait  Morelos  | 
mais  il  fut  forcé  de  le  suspendre 
après  un  engagement  de  six  heures, 
et  ne  s'empara  de  la  ville  que  le  2 
mai.  «  L'enthousiasme  de  ces  însur- 
cc  gés  est  sans  eiemple,  disaût  Calleja 
«  dans  une  lettre  k  un  nmi^  daf^  da 
V  15' mars  ^  Morelos  donne  ses  or« 
«  dres  d*anair  prophétique,  et  queli 
e  qu'ils  soienl  ^  ils  sont  toujonia- 
«  ponctnellement  exécutés.  Nous  en- 
a  tendons  continuellement  les  bain* 
«  tanls  jurer  qu'ils  s^enterreront  soos 
«  les  mines  plutôt  que  de  Dons  livrer 
«Il  villej  ils  dansent  autour  de» 
a  bombes  qui  tombent,  pour  pron- 
a  ver  qu'ils  ne  craignent  pas  le  daa- 
a  ger-  »  Après  la  prise  de  Qaanllla- 
Amilpas,  Calleja  se  mit  a  poursuivre 
les  indépendants  en  rase  campagne  » 
et  il  en  tua  pins  de  quatre  nulle  i 
mais  ce  fut  son  derner  exploit  dans 
le  nouveau  monde»  Nomm^  par  In 
régence  ,  pour  saccéder  au  vicenroi 
Véuégas^  il  montea  dans  cesaonvelièt 

(?)  Voici  le  texte  d'ane  espèce  de  décret  que 
Callrja  publia  contire  ces  malheureux.  «  Lea  la* 
u  diensdeZitaquaioakdeson  départetnentanoDt 

ainsi  qne  \^  Arr.c- 

«  ricaiiM  méridionaux  qui  ont  pri^»  pari  à  l'm- 
«  surrection,  qui  ©ni  a  cunipagné  les  rebelles 
«  daos  leur  fuite,  ou  ont  qoiité  la  viU*  à 
«  rentrée  des  troupes  du  roi.  Si  éemc  qui  tost 
«  CBOBpns  dans  ce  décret  veulent  se  prr>priter 
*  ^e^illt  moi ,  donner  des  preuves  de  leur  re- 
M  peutir,  et  iruvaillcr  à  la  réparalioa  des  roa« 
«  let ,  ils  recevront  leur  pardoa  i  mais  leufi 
m  propriétés  ne  leur  seront  point  nadoM  •  «t> 
«  tendu queleshiibitauts  il^Tort"  ville  criminelle 
«  délestent  le  gouveraemeni  mouarefaiqaetqu'iU 
«  ont  f  outiuu  trois  en^a^cuienlscootrelestron- 
«  pes  du  roi,  qu'ils  ont  planté  «ur  de*  noCMMX 
«  *  l'entrée  de  leur»  wMen, lestâtes  de  plmieei  i 
»<  de  nos  chefs  uioits  pour  le  bien  public.  Tous 
u  les  b'itiment&  de  Ziuquaru  seront  rasés  on 
«  détruits  ytnt  le  feu.  U  est  fTpmirtnwt  de 
tt  fenilu  de  rétablir  oeUe  ville»  ou  tonte  anlr* 
«  qui  pourra  élfttégnleineatdélittite,  pour  «voir 
«  peitictpé  à.ln  n-brltien.  m 


Digitized  by  Google 


CAL 

ioBCtîoos  un  dévooeiDCiit  qtû  ferait 
digne  d'^iogei,  s'il  ne  se  fût  pas 
porté  à  des  actes  de  crnaiilé  iaouïf 
et  qui  devraient  être  inconiias  an 
XIX*  siècle.  On  croit  que  ces  excès 
furent  la  cause  principale  de  son  rap- 
pel qui  eut  lieu  en  t8l7-  Calleja  fut 
alors  remplacé  par  don  Juan  R. 
d'Apoddce,  et  revint  en  Espa;;ae  où 
il  fut  Irès-bieu  accueilli  par  Ferdi- 
nand VII  qui,  eu  1818,  le  nomma 
comte  de  Calderou,  vn   nK-muire  de 
la  fictoîre       avait  le  ai  portée  aa 
pont  de  ce  Don.  Le  général L*Avbbal 
l'étant  démb,  en  18 19^  dn  com- 
mandement des  IrcNipes  ntNembléei 
k  Cadîi  et  dans  TUe  de  Léon,  ani 
feraient  être  embarquées  pour  aller 
•onmettre  les  iodépendanU  du  Para- 
guay, le  comte  de  Calderun  ,  malgré 
son  grand  âge  (il  avait  soixante>dix 
ans),  fut  nommé  pour  le  remplacer. 
Xe  roi.  en  se  chargeaul  de  celle  mis- 
^    siouyiuidil  ;  «  Je  mets  en  les  mains 
«c  Taffaire  la  plus  impuriaole  de  la 
«r  inuQarcliie.  Toute  rEorope  a  les 
«  jtux  fixés  sur  celte  exptdiUon. 
«  J'espciet|ue  lu  k'  rendras  digne  de 
^  m j  confiance.  »  L'année  dVmbar- 
.c{uemeni  sous  les  ordres  de  Calde- 
Ton  devait  être  composée  de  dli^bnit 
mille  hommes.  Arrivé  a  Cadix  vers 
la  fin  d*aoù( ,  il  adressa ,  le  8  sept., 
à  son  armée  une  proclamation  re* 
marqnaUe  par  les  principes  de  mo- 
•«lération  et  de  sagesse  qai  y  étaient 
exprimés.  Il  s'occupa  ensuite  d^y 
.rétablir  Tordre,  la  discipline,  et  de 
compléter  les  corps  décimés  parla 
•  désertion  et  l'épidémie  qui  avait  dé- 
solé   Cadix.    Déjà  il  avait  obtenu 
■sous  tous  CCS  rapports  de  Uès  bons 
.     résultais,  lorsque  le  1*''' janvier  1820 
«     toute    Tarmcc    s'insurgea  j    et  le 
colonel  iliegu  ,  commandant  le  bao 
laillou  (Tes  Asiaries  (  Foy,  HiEiGO, 
an  Snpp!.) ,  aj'uol  proclamé  la  coa- 
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ilîlulloa  des  Cortès  k  Las  Csbesas, 
lieu  de  sou  cautonnement,  marcha 
pendant  la  nnit  vers  Arcos  de  la 
Frontera,  quartier-général  du  comte 

de  Calderon  ,  cl  le  lit  arrrlfr  Itii  et 
plusieurs  aulrt's  cheîs  de  l'armée  et 
de  Tadminislration.  Conduit  prison- 
nier à  Tîle  de  J.é(»n  avec  quelques 
officiers  de  son  lUl  major,  il  itsta 
détenu  pendant  plusieuis mois. Rendu 
à  la  liberté  loraquc  Ferdinand  VII 
ent  recouvré  sa  couronne ,  le  comlo 
de  Calderon  fut  bien  accueilli  de  son 
eonvmin^  mais  il  u*obtint  aucon 
emploi,  et  moarnt  peu  de  temps 
après  danslâ  retraite^  fort  mal  vn 
des  libéraux  ou  consUtulionnelsy  el 
peu  satisfait  de  la  reconnaissanon 
royale.  M — d  j. 

CALLISEIV  (Henri),  profes- 
seur de  chirurgie  à  l'université  de 
Copenliague,  né  k  Preelz  dans  le 
Holslein,  le  11  mai  1740,  étudia 
jusqu'à  1  '^ge  de  treize  ans  dans  la 
maison  de  son  père. qui  éUil  pasleur, 
puiï  à  [  cc(  le  de  Scnleswigy  et  enfin 
skCopenbague,  soQS  la  direction  d'ui 
*cbirorgien  de  régiment»  Le  doctenr 
Criiger,  qui  le  prolégeail,  le  reçut 
ensuite  dans  sa  maison  et  lui  permit 
Tasage  de  sa  bibliothèque*  La  mort 
de  son  père ,  qui  eut  lieu  en  1759  » 
le  força  de  quitter  Copenhagvei  et 
d*aller  s'établira  Cronenhourg,  où 
il  exerça  la  cbirurgie.  II  revint 
dans  la  capitale  du  Dauemarck, 
fut  employé  en  qualité  de  chirur- 
gien daus  un  régiment,  et  ensuite 
dans  la  marine  où  il  se  distingua, 
pour  le  récompenser  de  ses  sei  vicei* 
on  le  nomma  chirurgien  de  réserve 
a  r  hôpital  Frédéric,  fies-lors  sa  po> 
silion  s'améliora  beaucoup.  U  conti- 
nua ses  éludes  avec  un  grand  lèle  rt 
obtint  y  en  1767  /  rantorîsation  de 
voyager  pendant  quatre  ans  am  frais 
du  gouvernement*  Il  séjourna  deux 


Digitized  by  Google 


56o             CAL  CAL 

ans  k  Parit  il  anUûl  a  Londres ,  où  vrag«  «  éié  traduit  ett  aliénant  atce 

ita  sarlost  me  G.  Hauter.  De  beaucoup  d'additiras  èt  de  notes  fti 

relottr  à  Copesliague,  Calliten  fut  A.-C.-P.  Callisen,  neveu  de  Tau- 

nmnmé  chirar^en       chef  de  la  leur ,  Copenbagae ,  1822-1828  ,2 

flolle ,  et  peu  après,  en  1772  ,  il  vol.  in-8°.   Il  a  éié  aussi  traduit 

soiilint  sa  dissertalîon  ioaugutale  in-  ea  aiieiuand    par   C-G.  Kuho, 

litulée  :  De   methodo   prcesidii  1819,  2  vol.  in-8*.    Ant.  Cap- 

clafsts   regiœ  sanitntem  tuendî.  puri ,  cbirur^en  de  Lacques,  en  a 

L'auuée  suivante  il  fut  ajppelé  k  la  duuiic  uue  Uaduclion  italienne  sur 

chaire  de  chirurgie  à  Inoirersiié  Téditian  de  1788^  elle  est  accompa* 

de  Copenhague ,  et  l«  «ocîél^  roTilé  gnéeâe  qaetqves  notes  et  a  étéinpri- 

de  m^décine  établie  éa  celle  TÎliela  m^ei^Belogiie,  1798^1^00,  6  voK 

nénieaDn^e  le  coiopUt  ae  nombre  de  io^^^  La  ca^rorgie  de  Calfisea  est 

«es  foodatenrs.  Depuis  cette  époqne,  aa  dlirrage  elsssîque  qui  se  dUtiogae 

UrépulalioB de  Callisea  alla  toujours  surloot  par  béanconp  d^ordre  el  de 

en  augmentant.  Nommé,  en  1801,  clarté  dans  rexpontîoa dcemaiîèMi. 

médecin  de  la  famille  royale,  il  L^aulear  fait  soarent  des  excanÛMI 

cessa  au  bout  de  quatre  ans  ses  cours  dans  le  domaine  de  la  médecine  îe- 

dc  chirurgie  au  grand  regret  de  ses  terne.  Il  a  ercnrc  publié  en  langue 

vlèves.  Après  avoir  passé  la  première  danoise  uu  o  n  rage  intitulé  :  Obser^ 

partie  de  sa  vie  dans  une  situation  valions  madico-phjsiques  sur  la 

précaire,  il  fui  coinUlé  d'honneurs  et  ville  de  Co/>c/i/ui[^ue,  1807,  2  vol. 

de  d»giiiies  dans  sa  vieillesse.  Il  éUiL  10-8**.  C'est  une  banne  topographie 

Irès-alUché  k  son  pays.  £n  1787,  la  médicale  de  la  capiiale  du  Daoe- 

.place  de  professear  de  chirurgie  âa  marck.  L'Ange  de  Calliseoa  été  pro- 

collige  midico'cbirvrgicat'dè  Bexr  aencf  par  le  dodear  Rabl£F,  et  a 

lia  lui  fal  offerte;  mais  il  là  refaMt  para  soas  ce  litre  i'  iM/udaUo  m 

luréflrattl  rester  à  Copenhague.  Cat^  memtMam  Senrieà  CalUtetuit 


lisea  mourut  d*nne  maladie  chroni-  habita,  in  societate^  regia 

200  de  poitriae  le  5  février  1824.  hafniensi,  die  \1  fehmar.  1886, 

>n  trouve  plusieurs  mémoires  ou  Rahlff^  med,  doct. ,  Copeofaagae, 

observations  de  cet  antenr  dans  les  1825.    M.  Ad.>Cb.-P.  .Callisen 

actes  de  la  société  royale  de  médecine  dctph  de  Tanteur,  est  aajoard'bai 

de  Copenhague.  Mais  il  s'est  surtout  proicsseur  à  l'académie   royale  de 

fait  connaî;re  avautagensement  par  chirurgie  de  Copenhague,  et  s'est 

sousystème  dechirurgiemoderne,  fait  connaître  par  nufi  Biographie 

qui  parut  pour  la  1"'  tois  k  Copeu-  des  médecins^  chirurgiens  et  na- 

bagne,  en  1777,  en  un  seul  y 0 lame  iuralistes  écrivains  y  vivants^  chez 

ÎB-S*»,  aoas  ce  titre  t/Àsll<iilione«  ioi»  les  peuples  civilisés  {Medi- 

cMfurgiahodiemw.h'i.iAwVwg-'  eimisehessekriftsteller  lexicon  der 

nieBlacoasidérablenieBl,etea|^blîa  /'ela  lebenden  aente^  PFund- 

aae  noordle  éditioa  ea  ^798  f  il  Tin^  aerste ,  etc. ,  von  A.*C.»P.  Cil- 

tilula  alors  Principia  systermUis  lisen),  Copenhague,  ISBO-ltoi, 

f/wVurgzVi' /lOf^/erw ce ,  Copenhague,  tom.  XVIIL  Q  -j 

1788,  2  vol.  in-8-  3«  édti. ,  ihiJ.,      CALIiOET  (.GAaaiEi.  Qm- 

1709-1800,  2  vol.  in-8°;  4«  édit. ,  brat)* agroaome  estimable;  mais  qaî 

tb  1  ô- 18 1 7^  2  Tol.  iu-8  ^ .  .Cet  on-  a'est  pas  aussi  coann  qnM  manierait 
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de  réire,  était  né  daaâ  leXVH*  siècle, 
d'une  familie  honorable,  à  Laniou, 
petite  ville  de  la  Basse-Bretagne. 
Admis  eu  avûcat-générai  à  la 

cbambre  des  comptes  de  Nantes,  il 
se  démît  de  cette  charge  aa  bout  de 
qaelqaes  annitoB  ei  fui  Dommé  cou* 
seiller  d*ét»t.  Deni  m  loMn  i!  s'é- 
tait occupé  des  moyens  d'améliorar 
les  diflérentes  espèces  d'animaux  do- 
mestiqaes.  Voulant  faire  participer 
les  dgricnltears  aux  résultats  de  son 
expérience,  il  publia  successivement 
les  opuscule?  suivant?  :  I.  Adois  :  on 
peut  en  France  élever  des  che- 
vaux aussi  grands  et  aussi  bons 
qu'en  Allemagne  et  royaumes 
voisins,  Paris,  4666,  ia-i''  de  16 
feuillets  avec  t  pl.  Ou  en  conserve  à 
la  MUietbèque  du  roi  ud  eiemplaire 
sur  vélin  dont  M,  Yan-Praet  ado»né 
1a  desoriplioD  dans  son  CcMùg^ 
IQ»  57.  Les  observaliODs  couteiiMS 
dans  cet  opuscule  ne  sont  sans  doute 
plus  neuves  aujourd'hui  :  mais  en  se 
reportant  à  l'époque  où  l'auteur  écri- 
vait, on  regrettci'ci  (|uo  sns  sages 
conseils  n'aient  pas  été  mieux  suivis. 
II.  Moyen  jiour  augmenter  les 
revenus  du  royaume  de  plusieurs 
millions,,,  ;  on  peul  faire  que  le 
beêtial  produite  dame  fois  plu$ 

ne  fait,  ibid.,  4666,  iii-4*  de 
36  pag*  et '6  iéuiUets  prélîm.  avec  9 
pl.  Cet  epuacole  est  dédié  à  Colbert. 
Ûauteur  trouve  dans  une  meilleure 
méthode  dm  culture  la  véritable  source 
des  richesses  de  la  France.  II  parle 
d'une  race  de  bêtes  n  laine,  remar- 
quable par  la  grandeur  et  la  beauté 
de  ses  formes  et  par  ses  grands  pro- 
duits en  laine,  en  lait  et  en  agneaux. 
Les  Hollandais  lavaient  tirée  des 
Indes;  et  quelques  agronomes  l'a- 
vaient introduite  récemment  en 
France  où  elle  prospérait  dans  les 
marais  de  la  Charente,  de  TAunis 

ux. 


et  du  Poitou  (Voy.  le  Traité  d'A- 
griculture, d'Olivier  de  Serres,  in- 
trod.  (xvi).  I!I.  Pour  tirer  des  bre- 
bis  et  des  chevaux  plus  de  prufit 
qu'on  n'en  tire  ,  ibid. ,  sans  date, 
in»i<*'  de  3S  pag.  et  6  feuillets  pré- 
tiat. ,  avec  une  pK  IV.  Biou»  eAe- 
eottCD  qu'on  peut  «voir  en  fVenes» 
amiii  ieaum  qu'en  Sepagne»  An^ 
gleterre ,  etc.,  ibid.,  sans  date» 
in-é*  de  46  pi^.  Ces  quatre  opus- 
cules sont  rares  et  recherchés.  W — s. 

CALUSO  (l'abbé).  Voy.  Val- 
PBRGA,  tom.  XLVII. 

C  A  L  V  E  T  (Esprit-Claude- 
François)  ,  médecin  naturaliste  et 
antiquaire,  naquit  le  44  novembre 
4728,  a  Avignon,  d'une  famille  ho* 
noraUe.  Après  aroir  terminé  ses 
études  dans  oette  ville  et  à  Lyon, 
sons  les  Jésuites  qui  lui  inspirèrent  le 
gofti  des  lettrée,  et  qui  voulurent  en 
Tain  raUârer  dans  leur  Société,  il  ns« 
vint  dans  sa  patrie,  y  suivit  les  cours 
de  la  faculté  de  médecine,  et,  s'étant 
fait  recevoir  docreiTr  en  1745  ,  fnt 
agrégé  pou  de  temps  après  a  l'univor- 
sité,  distinction  qui  s'obtenait  plus 
difficilement  que  le  doctorat.  Désirant 
acqucrir  de  nouvelles  connaissances, 
il  alla  passer  un  an  à  l'école  de  Moiu- 
pellier,  et  se  rendit,  en  4760,  à  Paris, 
oà  il  vécut  plusieulnB  années  dan^  là 
sociétédes  taommesles  plosdislingués 
par  leur  savoir  (4  ).  De  retour  dans  sa 
patrie  il  fiit  nommé  professeur,  et 
ouvrit  un  cours  de  physiologie  qui  fut 
très-fréquenté,  en  raison  de  l'Intérêt 
qu'il  8Utluidonner,en  l'accompagnant 
de  leçons  sur  l'anatomic  comparée  (K. 
Cdvier  au  Suppl.)-  Sans  oublier 
les  devoirs  de  son  état ,  il  cultivait 


(i)  On  peut  citer,  pnrmi  let  iimu  de  Calvet, 
Astruc,  Petit,  Giipn«roBaier)  les  nhhéa  Bartb^ 
lemjr,  Poullef  L»  BUttertc,  «te.  hi^é  «Un*  m» 
maart,  il  B*«VMt  d*«ntr«  unituenièBi  que  â*  pa*- 
!ier  s«a  soir^ea  dans  d«a  vente*  de  lÏTrea,  d'objvti 
d'antiquité  et  d'kiatoire  naturelle.  A~t. 
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l'histoire  naturelle  et  l'archéologie,  dans  une  prisou  cq  4792,  avec  six 

recueillant  les  plantes  rares,  des  mi-  cents  de  ses  compatriotes;  et  s'il  con- 

néraux,  desDudailles,  des  antiques;  serva  la  vie,  s'il  recouvra  sa  lilx^rté, 

et,  de  cette  manitMe,  il  parvint  avec  avant  le  9  thermidor,  ce  ne  fut  que 

le  temps  a  se  former  de  précieuses  parce  qu'une   maladie  contagieuse 

collections.  \]n  mémoire  tut  lu  s*étaDt  déclarée  dans  les  hôpitaux  mi- 

titriimlaim  deGtvaillon,  qu'il  son-  litairM  d'Avigoon»  il  fal  jugé  sent 

mit,  on  4765,  à  l'académie  des  inaerlp-  capable  d*en  arrêter  les  progrès.  On 

UonB,  lui  valnt  avec  les  éloges  de  employa  nlilement  ses  talents;  mais 

cette  compagnie  le  litre  de  son  il  acheva  de  ruiner  sa  santé,  ei  dès 

correspondant.  D'antres  académies  l'année  4797  il  fut  forcé  de  renon- 

s'empressèrent  de  l'associer  à  leurs  cer  à  visiter  les  malades.  Calvet  fit 

travaux.  Il  aimait  la  peinture,  et  dans  en  4800,  hommage  au  cabinet  royal 

ses  loisirs  il  s  amusait  à  manier  le  des  antiques  d'un  marbre  récemment 

crayon  et  le  pinceau;  mais  il  y  re-  découvert  à  Avignon  portant  une 

Donça  lorsqu'au  titre  de  premier  pro-  inscription  en  six  vers  élégiaques  (3)  ; 

fesseur  de  la  facuUé  il  joignit  celui  et  de  la  tessère  de  bronze  ,  décrite 

de  iiiédecin  de  deux  hôpitaux.  Sa  ré-  dans  sonmémoiresur  les  uuiculaires. 

putation  d'habile  praticien  le  faisait  L'âge  et  les  infirmités  l'ayant  affaibli 

fréquemment  appeleren  consnltatîont  sensiblement,  il  se  démit  de  ses  fono- 

méme  dans  le  Umgnedoc  et  le  Dan-  tiens,  et  TécnC  dès-lors  an  milieu  de 

phiné.  Toutes  ses  excursions  tOur-  ses  livres  et  de  ses  coUéctionSy  n'adr- 

Baient  au  profit  de  son  cabinet;  et  il  mettant  chez  loi  que  ses  anciens  amis 

ne  faisait  pasun  voyage  sans  rapporter  ou  les  étrangers  attirés  par  sa  répu^ 

des  bronzes,  des  figurines  ou  quelques  talion;  encore  n'élait-il  pas  toujours 

médailles   récemment  découvertes,  accessible  pour  ces  dernières.  Millin 

Au  moment  où  la  révolution  éclata  qui  visita  son  cabinet,  en  1 8  0  ),  aurait 

d'une  manière  si  sanglante  dans  Avi-  bien  désiré  prendre  une  notice  des 

gnon  (2),  Calvet  était  éloigné  do  sa  objets  les  plus  intéressants;  mais  il 

patrie,  et  il  se  rendit  ensuite  à  Agde,  n'osa  pas  en  demander  la  permission 

Où  il  attendit  que  les  troubles  lus-  à  Gahet^  persuadé  qu'elle  lui  serait 

sent  apaisés.  '  Son  attachement  à  refiisée;  d'aillenrs  il  n*eut  qu'à  se 

l'ancien  ordre  de  choses  était  trop  louer  de  son  grâdeux  acon^l  (Voya- 

connu  pour  qu'il  pût  échapper  aux  ge  dans  lêi  dépŒriemântB  du  Midi, 

proscriptions  de  la  terreur.  U  fut  jeté  II,  469).  Calvet  mourut  le  S5  juillet 

T'   •  •  ■  I       —  4 S4 0,  â quatre-vingb<leux  ans,  et  non 

(3)  C'eat  à  Toulon  qno  ('ntvet  vit  les  premiè- 

pas  en  1806,  comme  Ta  dit  la  Bio- 

rc«  éiin«iie*  He  la  réroiuuon  de  .789.  11  crut  qraphie  des  contemnoraifis    ani  la 

j  ecliHpper  en  i  tvciiant  n  Avignon  j   mail    fin-  ^      '  "  '  tt»7»o  ,    l|Ui  Id 

ceudifl  l'j  devancé.   TouiefoU  il  put  j  COnlOndu  aVCC  Un  dO  SGS  DCVeUX  (V 

▼irre  tmaqnille  jiuqu'à  ce  que  l'expnbton  du  i«  #?„  j„  ^  i  1  \  '    \  • 

viee-lé|el  «t  le*  neîirlrea  de  iaia  1790  Vohli'  ^6  Cet  article).   Par   ROn  testa- 

•î?'*'»'^;  c ^».it  tomber  de  ment  olof^raphe  (4).  il  léLuia  toutes 

Carjbde  en  ScjUa.  Errant  de  vil^L-a  ci,  village,  ^.    f""^  V*/»         'CfcA*'^^  Luutc» 

il  »e  tronrait  à  Agile  pencimii  les  massacres  SCS  COlieCtiOnS  à  SSL  VIIIg  natalo  pOUr 
lie  In    C  l  u  I  l'  rc,  et  il  ne   revint  à  Avignon  qu'à 

ta  fui  de  1791.  Dan»  le  tableau  qu'il  a  fait  lui-  •""■"■"■""^^    ■ 

nifme  de  sa  vie  aventareaae  à  celte  époque,  n  «        (3)  Ce  nurfcre  est  d«erit  ac»t  le  Maeasin  en- 

confondu   les  temps,   les  ovénemenU,  les  liew»  «y«ii>pê%i«.,  ,800,  III,  53-.  Calvet  en  a.  laissé  une 

et  commis  des  anachronismes,  soit  que  •«  f«nt4  iMcriptiun  plus  détaillée  d«os  son  Snic,l>^oûan 

délebcée  ou  la  frajeur  eût   alors  brouillé   ?.es  irucript.antiq,  '  " 

iSfeti;!"'*  '^^T^'"  "  *  testament  imprimé  en  1813,  in  8  de 


Digitized  by  Google 


CAL 


GÀL 


563 


en  faire  jouir  le  public.  C'est  leur 
réunion  qui  compose  le  Musée 
Calvet.  La  partie  la  plus  pré- 
cieuse est  celle  dos  aniiqurs.  Le  mk  - 
dailler,  riche  de  plus  do  421,000 
pièces,  très-bien  conservées,  est, 
après  celui  de  la  Bibliothèque  royale, 
le  plus  nombreux  qu'il  y  ait  en 
France.  Calvel  eut  braoemip  d'a- 
mis sa  eorrespondanee  avec  l'abbé 
Bariliélemy»  Gaylus,  Saint-Vincens, 
HîUiD,  etc.,  forme  46  vol.  io4^ 
Cestsans  son  aveu  que  ses  lettres  à 
Gaylos  ont  été  publiées  en  1 802  à 
Paris  dans  un  RecueU  de  lettres 
inédites  de  Henri  IV  et  de  plusieurs 
personnages  célèbres.  La  traduction 
de  Florus  par  l'abbé  Paul  est  dédiée 
à  Calvel.  ludépcndauiment  de  Thèses 
et  de  Dissertations  médicales  (en 
latin),  Avignon,  1761-62,  in-i%  on 
lui  doit  :  L  Dissertât  ions  sur  un 
fAonument  Hngulier  des  utriculai- 
res  de  Cavam&n,  où  Ton  éclaircît 
nu  point  important  de  la  navigation 
des  anciens,  ib.,  4766,  in-«.  Geor- 
ge-Henri Martini;  recteur  dn  collège 
Saint-Nicolas  à  Leipzig,  en  a  donné 
une  traduction  latine,  imprimée  en 


l«i««Dce,  de  sa  mod<'stie,  de  m  reconn«i»<iiinc«} 

four  s»  putriff  et  de  l'originalité  de  sou  CHraelèi«. 
'mur  nibTflDÎr  •  l'entrclieiit  •  l'nccroiwcnicut 
dê  n  Iriblîotlièque  et  ém  ton  «aaile,  «iosi  qu'aux 
traitemeois  des  foncilonntiirct  rlutigé*  de  leur 
conservation,  Calvet  donne  i«  la  ville  qui  l'a  vu 
Bwiire  tous  5es  Liens-fiin(l<i,  icnlo»  lI  cnpiUiii. 
Il  lègue  à  lV)^iiso  calbédrnle  un  bas-relicl  en  ar- 
|ent  et  un  Cbrifl  «a  îvaiira  ;  au  vieillard  le  plus 
«|é  d'Afigoon  une  lenl»  perjiétuclle  d»  60  fr. 
pKr  nittû;  au  p»ys»it  qui  aura  l«  plus  d'enfâiiU 
TivMit%  «a«  Mnt«  de  300  fr.  pur  an  ;  tmc  de 
fr.  an  Jardin  botanique  d'Avignon  i  iud  fr, 
pour  un  prii  I        de^.sin.  11   deniandti  que 

•«s  fanératilLS  mu'uI  heu  t»u»  cérémonie,  aans 
cercueil,  et  à  £tre  porté  dans  un  sac  par  quatre 
pauvres  cultivateurs.  Couimu  Calvet  av;iit  téinui- 
gpé  de  la  répngnance  à  être  cutrrré  dans  le  ci- 
iB«tiir«  prèa  da  Abdoe,  k  cause  des  inondaliont 
fréqnaBUêdu  fleuve  et  des  maladies  que  ce  voi- 
sinage peut  (irc.v.siouner,  son  corps  a  ot<-  inliutiié 
sur  le  rocbcr  qui  dnmine  Avignon  ;  cl,  mnigré  m 
•léli-tiie  ,ex[>rpv'c,  vn  n'a  pAS  cru  puuvoir  su 
dispenser  d'j  fnire  graver  une  inscription  qui 
rappelle;  ea.,  termes  simples  et  concis  les  titrai 
de  cet  homme  bienfeisent  è  la  rrcoDiiaiatnacfl 
des  pauvres  et  4l«  «a  puliie.  A  i. 


1787,  dans  te  recueil  intitulé  :  Anti- 
quorum monumentorum  sylloge  ; 
mais  cette  traduction  manque  d'exac- 
titude. Calvet  avait  préparé  une  se- 
ciHide  édition  irès-augmenlée  de  son 
ouvrage.  If.  Mémoire  sur  deux  m- 
scriptions  grecques  ùans  le  genre 
érotique  {Magasin  encydoj^édique, 
4801,  1,  15i).  m.  Dùuœ  Mres 
à  M.  de  la  Tonrette  Sur  la  jamhe 
du  ckewU  de  bronzê  trouvée  dans 
la  Saâne  en  1766;  elles. ont  été 
insérées  dans  les  AreMvee  du  Rhô^ 
ne,  iW,  486-490.  On  conserve^  dans 
son  musée,  six  vol.  in -fol.  contenant 
tousses  ouvrages  sur  la  mériccine  (5), 
l'histoire  naturelle,  la  philosophie,  les 
antiquités  et  la  numismatique.  Millin 
avait  disLini^né  dans  ce  recueil  le 
Spiciteqium  in6crtplionuîu  anli- 
quarurn,  et  il  aurait  désiré  que  le 
gouvernement  fit  les  frais  de  sa  pu- 
blication. On  peut  consulter  pour  des 
détails  la  Vie  dEsprit  Calvel,  pu- 
bliée par  le  docteur  Guérin,  conser- 
vatenr  de  son  musée,  Avignon,  1826, 
in-18.  C'est  un  abrégé  de  celle  que 
Calvet,  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  avait  rédigée  lui-môme,  à  la 
demande  de  ses  amis*.  Cnlvot  n'avait 
ppis  été  marié.  Parmi  ses  collatéraux 
nous  ne  citerons  que  deux  de  ses  ne- 
veux :  l'abbé  Calvet,  bibliothécaire 
d'Avignon,  mort  vers  18^4,  et  prin- 
cipalement distingué  par  sa  connais- 
sance des  titres  généalogiques  et 
nobiliaires,  et  par  une  Histoire  de 
la  république  d'À^gnon,  insérée 
dans  les  mémoires  de  l'Athénée  de 
Vaucluse.  L'autre,  jeune  médecin  de 
.Iran de  espérance,  né  à  Avignon  vers 
4775,  vint  de  bonne  heure  à  l'aris, 
y  étudia  sous  les  plus  célèbres  pro- 

;5)  «<    Calvel  n'a  jamais  en  lU-  coiifî.uui! 

aux  rciuèdes»  qu'il  rf^jlnui»-,  ni  aux  mt  ilecin»,  qu'il 
respecte;  et  il  cons>  i  11  <-  furlemeitl  a  l«  po»iéritë« 
d'aprc»  Mil  enemplo,  de  rrrmirir  plutôt  m  ia  ba- 

tutt  <|a'i  r«rt.  »  {  Vo^-.  *a  Fir,  p.  i6.} 
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fesseurs,  et  y  fut  secrétaire  de  la  so- 
ciété médicale  d'émulation,  membre 
de  la  société  de  médecine  clinique, 
d'instruction  médicale,  de  la  société 
galvanique,  de  la  société  académie 
que.  Il  s'était  fait  connaître  par  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres  par  un 
Traité  des  maladies  ver  mineuses  ^ 
traduit  de  l'italien  de  L.  Brera  et 
augmentée  de  notes,  Paris,  4804^ 
in-8.com posé  avec  Bartboli  et  repro- 
duit sous  le  titre  de  Manuel  théori- 
que et  pratique  des  maladies,  etc.  ; 
Ibià.,  1805,  in-8.  Il  se  disposait 
à  revenir  dans  sa  patrie  pour  s'y  ma- 
rier, lorsqu'il  mourut  en  janv.  1806. 
Galvet  joignait  à  des  qualités  solides, 
des  connaissances  positives,  le  carac- 
tère le  plus  aimable  et  le  talent  de 
la  poésie.  Il  était  correspondant  des 
sociétés  de  médecine  de  Montpellier, 
d'Avignon,  etc.         A — t  et  \V — s. 

CALTIÈRE  (Chables- Fran- 
çois, marquis  de),  naquit  à  Avignon, 
le  21  avril  1693.  Il  fut  reçu  page  de 
la  petite  écurie,  le  il  mars  1711, 
devint  écuyer   ordinaire   du  roi, 
exempt  des  gardes-du-corps,  maré- 
chal-de*camp  en  4744,  lieutenant- 
général  en  déc.  1748,  et  cordon- 
rouge  en  1750.  Il  se  démit  en  1755 
de  sa  brigade  dans  les  gardes-du- 
corps,  avec  promesse  d'une  grand'- 
croix  dans  Tordre  de  Saint* Louis  ;  mais 
on  oublia  de  lui  tenir  parole.  Après 
quarante-quatre  ans  de  services,  il  se 
retira  dans  le  château  de  Vezenobre, 
près  d'Alais,  dont  il  était  devenu  sei- 
gneur par  sa  femme,  héritière  de  la 
branche  de  Calvière-Boucoiran  et 
Vezenobre.  Il  y  jouit  des  douceurs 
d'un  repos  glorieux  au  sein  de  sa  fa- 
mille et  dans  la  culture  des  lettres  et 
des  arts.  Le  marquis  de  Calvière  avait 
rassemblé  une  riche  collection  de 
dessins,  de  tableaux,  de  livres  et  de 
médailles.  Il  fut   reçu,  en  1747, 


CAL 

membre   honoraire  de  l'académie 
royale  de  peinture,  sculpture  et 
gravure.  Le  marquis  de  Calvière  fut 
tout  à  la  fois  bon  militaire ,  poète  , 
franc-maçon,  curieux,  savant,  hoai* 
me  de  goût  et  amateur  des  beaux- 
arts.  Il  se  livra  parliculièrement  d 
Tétude  de  l'antiquité  et  il  paya  son 
tribut  à  la  société  des  antiquaires 
de  Cassel  dont  il  était  membre ,  par 
de  savantes  dissertations  sur  les  mo- 
nyments  romains  d'Arles,  de  Nîmes 
et  d'Orange.  Ces  mémoires  n'ont  pas 
été  publiés  ;  mais  on  a  imprimé  long- 
temps après  sa  mort,  sans  nom  d'au- 
teur,  chez   Didot,  1792,  in^ , 
un  Recueil  de  fables  diverses  de 
sa  composition.  Ces  fables,  peu  con- 
nues parce  qu'elles  parurent  à  une 
époque  où  l'on  ne  s'occupait  guère  de 
vers,  sont  au  nombre  de  soixante- 
six,  divisées  en  six  livres;  elles  sont 
presque  toutes  d'invention,  agréa- 
blement versifiées,  et  un  peu  mus- 
quées comme  celles  du  duc  de  Ni- 
vernais. Ce  volume  contient  quelques 
poésies  fugitives  et  un  fabliau  en 
vers  d'Aoys    et  Galathée,    qui  a 
fourni  à  l'auteur  l'occasion  d'obser- 
vations sur  le  genre  des  fabliaux. 
L'inoculation  n'eut  point  de  partisan 
plus  déclaré  que  le  marquis  de  Cal- 
vière. Dans  un  temps  où  cette  salu- 
taire pratique  n'avait  pas  encore 
triomphé  des  préjugés  ,  il  eut  le  cou- 
rage d'y  soumettre  ses  propres  en- 
fants, et  cet  exemple  eut  autour  de  lui 
la  plus  utile  inûuence.  Calvière  mou- 
rut à  Vezenobre,  le  16  nov.  1777, 
dans  sa  quatre-vingt-cinquième  an- 
née. L'année  suivante  le  marquis  de 
Luchet  publia  son  éloge  qui  contient 
plusieurs  inexactitudes.  Le  petit-fils 
du  marquis  de  Calvière  a  été  député 
et  pair  de  France  sous  la  restaura- 
lion.  Le  baron  de  Calvière,  député 
et  préfet  pendant  la  même  époque, 
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np[)ariicnt  à  une  autre  branche  de 
celle  famillo.         A— t  et  V.  S.  L. 

C  A  L  T I N  O  (  Joseph-Marc  ) , 
poêle  sicilien,  naquiL,  en  4785,  à 
Trapaui,  d'une  faniiUe  nciie,  ai  se  li- 
vra dès  l'enfance  à  Tétude  des  belles- 
lettres,  partiGolièrement  à  celle  de 
la  poésie,  PleiD  é»  viTacité  et  de 
verve  il  s'annonça  d'abord  par  quel- 
ques morceaux  de  peu  d'importance 
et  qui  furent  bientôt  oubliées.  Plus 
tard  en  il  publia  un  poème 

plus  digne  d'être  remarqué  et  qui 
annonçait  un  véritable  talent  sous 
ce  litre  :  Industria  Trnpanese , 
dans  lequel  il  montra  de  la  lin  esse 
et  du  goûi.  En  1S26  il  donna  en- 
core deux  volumes  de  poésies  légè- 
res qui  furent  également  bien  accueil- 
lis ;  et  enfin,  Tannée  suivante,  nnetra- 
duction  en  patois  sicilien  de  la  Ba* 
trw^umyomachie  d^Bomiré ,  qui 
eut  beaucoup  de  succès  parmi  les  com- 
patriotes de  l'autenr,  mais  qui  essuya 
cependant  quelques  critiques.  Cal- 
vino  composa  aussi,  à  l'imitation  de 
Delille  et  du  Dante,  un  poème  intitulé 
Dio  nella  naturaj  qui  est  très- 
estimé.  H  mourut  à  la  fleur  de 
l'âge^  membre  des  académies  de 
Trapani,  de  Uomc,  etc.,  le  22 
avril  4833,  au  moment  où  il  allait 
acbeyer  un  poème  héroï-comique  in- 
titulé Bemardo  CapeM,  et  une  ve^« 
sion  des  Odes  d^Ânaeréon;  il  avait 
aussi  riniéntion  de  revoirie  diction* 
paire  sicilien  de  PasqoalittO.  On  a  en- 
core de  Galvino  plusieurs  compositions 
dramatiques:  Jfigenia  in  Aulide, 
opéra  publié  en  4819,  et  une  comé- 
die, Il  Calzolajo  d' Alesf^andria 
délia  Paglia,  dans  laquelle,  a  1  inii- 
talîon  deGoldoui,  il  s'est  soumis  stric- 
tement aux  règles  des  grands  iiiaitreîs, 
évitant  surtout  les  écarts  du  genre 
romantique. 

FIN  PU  CIMQUAIITB- 
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C  A  L  V  Y  de  la  Fontaine , 
traducteur  et  |)Ocic  du  XVI"  siè- 
cle, sur  lequel  on  n'a  presque  au- 
cun renseignement.  Nos  anciens  bi- 
bliothécaires Lacroix  du  Maine  et 
Duverdier  ne  nous  ont  donné  que  k 
liste  de  see  productiona  :  encore  est- 
elle  incomplète.  Il  était  de  Paris; 
l'abbé  Goujat  dil  qu'il  se  ndmmaît 
FV'anpoîa.  Gomme  il  n'a  signé  que 
les  noms  qui  sont  an  eommencoment 
de  cet  article,  il  ne  serait  pas  éton* 
nant  qu'on  l'eût  confondu  avec  Char- 
les Fontaine,  poète  contemporain 
(Voy.  Ch.  Fontaine,  tom.  XV.). 
Ils  étaient  amis,  ainsi  qu  on  le  voit 
par  un  quatrain  que  Charles  lui 
adressa  sur  la  conformiLé  de  leurs 
noms.  Savant  comme  l'étaient  alors 
tOQS  h»  littérateurs,  Galvy  pos- 
sédait les  langues  grecque  et  laûne. 
On  connaît  de  lui  ;  L  TraUi  de  la 
félicité  kumaiM,  trad.  du  latin  de 
Philip.  Bcroaldo,  Paris,  4543,  in^6. 
II«  La  manière  de  bien  et  Aaurstf- 
sèment  instituer  et  composer  sa 
vie  et  forme  de  ^ni^ff^,  contenant 
soixante  et  dix-huit  enBcignemenls  en- 
voyés par  Isocraiesà  Demonicus,  ibid, 
4543,  in-46.  IIÏ.  Trois  déclama^ 
tionSt  etc.,  invention  iatine  de  Phil. 
Beroaldo^  poursuivie  et  amplifiée 
psr  le  U^ducteor  ;^avec  le  JHalogue 
de  Laden;  intitulé  :  Mercure  et/ 
Vertu,  \ïàÂ.,  4556,  ln-46  de  9» 
feuillets,  petit  vol.  fort  rare.  {Voy. 
Phil.  Beroaldo^  tom.  IV,).  .IV, 
L'Elégie  d'Ooide  sur  la  eom- 
plainte  du  noyer,  trad.  en  vers, 
Paris,  l'Angelier,  sans  date,  in-16. 
V.  Eglogue  sur  le  retour  de  Bac- 
chus,  en  iaguelie  sont  introduits 
deux  vignerons^  assavoir  CoUno 
de  Beaalne^  et  Jacquinot  d'Or- 
/eans,  in-8,  goth. ,  de  S  feuillets, 
pièce  rare  et  recherchée.  W^3« 

KBUVlàUB  V0LUN9* 


.  ij,  i^od  by  Google 


Digitized  by  Google 


SIGNATURES  DES  AUTEURS 

DU  CINQUANTE-NEUVIÈME  TOLUHE. 


MM. 

MM. 

A  D. 

Artaud. 

J—D— N. 

JOORDAN. 

A.  P. 

TEhicAUD  aîn6  (AnL). 

Kl— H. 

Klaproth. 

A — T. 

H.  AUDIFFBBT. 

Vit  ^ 

ï.efervre-Gauchy. 

B — D — B. 

Badichk. 

L — c — j. 

Lacatte-Joltbois. 

B— -L— T. 

BOUILLET. 

L — M— R. 

Leiiercier. 

B— N. 

iiÉGIN  (E.-A.) 

L— M— X. 

J.  Lamoureux. 

B— B. 

Banister. 

L— P— E. 

Hippolyto  DK  L\  POATB. 

B— ss. 

B01S80NADB. 

L— R— E. 

LARENAUDlÈaS. 

B— T. 

BlOT. 

L-fl 

Langlks, 

Bu—N. 

Bdchon. 

L-T. 

De  Laubbntib. 

B — 2— c. 

De  Bai  /ac. 

L — ux. 

Lioux. 

G.  D.  L. 

Caeuze  de  lesseb. 

M— A. 

Meldola. 

C,  D.  V. 

CaBRON  du  VlUJkRDB* 

M— D  i. 

MicHAUD  jeane. 

CbassAeiad^ 

M— N— 8, 

U0N1IAI8. 

C,  T— T. 

COQUBBBBT  DE  TaIZT, 

N— D, 

NiGAKD, 

D— B-g. 

BUBOIS  (L011Î8). 

OZAMAlf. 

D— É8, 

Dbspbés. 

PlOOT. 

D— G. 

Dbpping. 

P-H. 

POLAUC. 

8. 

Du  P£T1T-ThO|IA18. 

P—^IIT. 

Db  Pront. 

B— 'ï— s. 

Dezos  db  la  Roqqxttb* 

P— OT. 

PAmSOT. 

Etbiès* 

P— B». 

PflILBBBT. 

P-A. 

FOBTIA  1>*UbBAN. 

R— c— D. 

RiCBBBÀNB. 

Patoiab. 

R— N. 

Rbnau&din. 

F— Lt. 

Pallot  (Gastave). 

DbRbipvbnbbbo.  , 

F.  P-T 

Fabibb  Piubt. 

SUABD,  / 

F— T— 

Db  lA  FONTBNBLLB. 

V-H. 

VlLLBIf  AUt. 

G-ci. 

Gbrcb* 

V.  s.  L. 

VniGBlffl-ST.-LADBBMTi 

G— a— T. 

Db  GbAoobt. 

V-VB. 

yaXBKAVB. 

G«— ID. 

Gii^u>« 

W— B. 

Walgebuabb. 

G— IT. 

GlÉGOBT  (J.-G.) 

W— 8. 

WbI88. 

G'-T— B. 

Gautbibb. 

z. 

Anonyme. 

G— T. 

Glbt. 

Digitize<j  by  Google 


.Y 


d  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


